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HAARTMANN  (JEA^),  savant  médecin  suédois,  eut  de  bonne 
lieure  beaucoup  de  goût  pour  l'histoire  naturelle  et  la  chimie. 
Après  avoir  passé  quatre  ans  dans  une  officine ,  afin  d'y  appren- 
dre la  pratique  de  l'art  pharmaceutique,  il  se  rendit  à  Upsal, 
où  il  fit  de  nouvelles  éludes  sous  Linné,  Wallerius  et  Klin- 
genstjerna.  Il  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  provincial  eu 
Finlande,  et  a  cette  occasion  il  publia  un  ouvrage  de  médecine 
populaire ,  qui  fut  utile  aux  habitans  de  celte  contrée.  En  i  ■^64  , 
il  fut  nomme  professeur  de  médecine  à  Abo,  où  il  mourut  en 
1-787,  laissant  un  legs  de  plus  de  trente  raille  francs  à  l'Aca- 
démie. Sa  vie  a  été  écrite  en  suédois  par  A. -J.  Hagstroem 
(Stockholm  ,  1790  ,  in-8°.)  ,  qui  a  donné  la  liste  exacte  de  ses 
écrits  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  suivaus  : 

DisseHatio  de  apoplexià.  Abo,  17^1  ,  in-S". 

Dissertatio  de  iwxio  phosphori  urinœ  in  medicinâ  iisii.  Abo,  1773, 
in -8°. 

Dissertatio  :  fundaine nia  diœtetica.  Abo,  1777,  in-8°.  (o.) 

HAASE  (  Jean-Gottlob),  né  à  Léipzick  en  17^9,  fit  «.es 
éludes  dans  l'Université  de  cette  ville,  où  il  prit  successive- 
ment le  grade  de  maître  ès-arls  et  celui  de  docteur  eu  méde- 
cine. En  177/I1  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire,  et  dix 
ans  après,  il  obtint  le  litre  de  professcijr  ordinaire  d'analomio 
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et  de  chirurgie,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  lO 


Dtsserlati'o:  zootomiœ  spécimen.  Léipzick,  1765,  in-4*'. 

Dissertalio  de./'abricâ  cardia giniun.  Léipzick  ,  1767  ,  in-4". 

Programma  :  expérimenta  anatomica  ad  nutritionem  unguium  decla- 
randam  capta.  Léipzick,  1774  j  in-4''. 

Dissertalio  de  unguine  articulari  ejusque  vitiis,  Léipzick  ,  1774»  in-4°. 

Dissertatio  de  nbscessibus  hepalis.  Léipzick,  1776,  m-^°. 

Dissertalio  de  molu  chyli  et  Ijmphœ  glanduLisque  conglobatis.  Léip- 
zick, 1778  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  usu  opii  salubri  et  noxio  in  morbis  inflammatoriis.  Léip- 
zick ,  1780,  in-4"'. 

Cerebri  netvorumque  corporis  humani  anatome  repetila ,  cum  duabus 
tàbulis.  Léipzick,  1781  ,  in-8°. 

Dissertalio  de  grauidarum  varicibus.  Léipzick,  1781,  in-8". 

Programma  :  inyotomiœ  spécimen ,  quo  musculi  phaiyngis  velique 
palatini  obseri'ationibus  quibusdani  illustrati  continentur.  Léipzick  ,  1784  , 
in-4''. 

Programma  de  ad minicuUs  motus  mmcularis.  Léipzick,    1785,  in-4''/ 

De  vasis  cutis  et  iniestinorum  absorbenlibus  plexibusque  Ijrmphaticis 
pelvis  humanœ^  annotationes  anatomicœ.  Léipzick,  1786,  in-fol. 

Programma  de  ventricidis  cerebri  tricornibus  lucubrationes  anato- 
micœ. Léipzick,  1789,  in-4''. 

Programma  de  neivo  plirenico  dextri  laterîs  duplici  parisque  vagi  per 
collum  decursu.  Léipzick,  1790,  in-4''. 

Ajiimadwersiones  de  plexibus  œsophageis  neri^osis  parisque  vagi  per 
pectus  decursu.  Léipzick,  1791,  in-4''. 

Programmata  11  de  hernid  à  diverticulo  intestini  ilei  natâ.  Léipzick , 
Ï79Ï'  »792,  in-4°- 

Programma  de  nert^is  nanum  internis.  Léipzick,  1791  ,  in-4''. 

Programma  de  fine  arteriarum  earumque  cum  venis  anastomosi.  Léip- 
zick, 1792,  in-4''. 

Programma  de  nervo  maxillari  superiore  ,  siue  secundo  ramo  quinli 
paris  nert^orum  cerebri.  Léipzick,  1793,  m-!\°. 

Programmata  II  de  narinm  morbis.  Léipzick  ,  1794,  1797  ,  iti-4°- 

Programma  de  fractura  colli  ossis  fi;moris  cum  luxutione  capitis  ej'us- 
dem  ossis  conjunctâ.  Léipzick,  1798,  in-zj". 

Programmata  III  de  prœcipuis  mnmentis  ,  quorum  ratio  à  medico 
Jbrensi  est  habenda .,  oj/icio  suo  honestè  functuro.  Léipzick,  1798,  in-4"- 

Programma  de  iis  ,  quœ  artein  diJficUem  reddunt.  Sectio  I  -  Kl.  Léip- 
zick, 1798-1800,  10-4". 

Programma  de  hœmorrhagiû  narium  in  morbillis  symptomate  ,  in  cura 
eorum  non  negUgendd.  Léipzick,  1801,  111-/1". 

Programma  de  iis,  quœ  artem  medicam  dIJJicilem  reddunt.  Sect-  VII. 
Léipzick,  1801,  in-4''. 

Amputalionis  ossium  prœcipua  quœdam  momenta  ex  duplici  casu , 
allero  fèmoris .,  altero  cruris  resecti.  Léipzick,  1801,  10-4°. 

Programma  de  dialhesi  sanguinis  phlogisticd  in  sjnoclio  inflammato- 
n'o.  Léipzick,  1801  ,  in-4''.  (■■•) 

HA.BICOT  (Nicolas),  né  à  Bonny ,  dans  le  Gatinais,  vint 
à  Paris  pour  y  apprendre  la  chirurgie.  Après  avoir  oblenu  la 
maîtrise,  il  exerça  cet  art  tant  à  l'Hùtcl-Dieu  qu'aux  arme'es, 
dans  lesquelles  il  fut  employé  a  plusieurs  reprises.  liC  succès  de 
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ses  opérations  et  l'affluence  d'ëlèves  que  ses  cours  attiraient, 
lui  méritèrent  rcslirae  publique  et  une  réputation  fort  étendue. 
Il  mourut  le  17  janvier  1624.  C'était  un  homme  peu  érudit, 
mais  un  habile  anatomisle,  qui  avait  disséqué  plus  de  cadavres 
qu'on  ne  le  faisait  de  coutume  à  son  époque  ,  et  qui ,  par  cette 
raison  même ,  avait  mieux  vu  que  beaucoup  de  ses  prédéces- 
seurs. Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

Problèmes  sur  la  nature ,  préservation  et  cure  de  la  maladie  pestilen- 
tielle. Paris,  1607,  in-4°. 

Habicol  avait  vu  trois  fois  la  peste  à  Paris,  en  i58o,  iBgô  et  1606. 

Semaine  ou  pratique  analomique  ,  par  laquelle  est  enseigné  par  leçons 
le  moyen  de  les  assembler  les  parties  du  corps  humain  les  unes  ai^ec  les 
autres,  sans  les  intéresser.  P^itis  ,  1610,  in-4"  -  Ibid  i63o,  mS".-  Ibid. 
)  660,  in-8°.-ïrad.  en  hollandais,  par  GasoardNollens,  La  Haye,  1629, 
in-S». 

A  répoque  où  vivait  Habicot ,  on  était  dans  l'usage  de  démontrer 
presque  toute  ranatomie  sur  un  seul  cadavre ,  de  sorte  que  les  anato- 
mistes  étaient  forcés  de  mettre  beaucoup  de  célérité  dans  leurs  leçons. 
Voilà  pourquoi  la  Semaine  analomique  est  divisée  en  seize  leçons,  dont 
Habicot  faisait  deux  par  jour.  Cet  ouvrage  n^est  pas  exempt  d'erreurs  , 
mais  on  y  trouve  aussi  de  fort  bonnes  choses.  Ainsi  Habicot  a  donné  la 
première  bonne  description  des  attaches  inférieures  des  muscles  intercs- 
seux;  c'est  à  tort  que  M.  Portai  veut  lui  en  ravir  l'honneur,  d'après  ua 
passage  de  Guillemeau,  pour  le  reporter  à  Riolan  :  au  moins  Duchanoy 

f)ense-t-il  qu'on  doit  le  laisser  à  Habicot ,  comme  fit  jadis  Winslow  , 
orsqu'après  avoir  découvert  la  véritable  disposition  des  muscles  inter- 
osseux, il  voulut  rechercher  ce  que  ses  prédécesseurs  en  avaient  dit. 
Habicot  a  le  premier  aussi  fait  connaître  une  bonne  méthode  pour  dissé- 
quer les  muscles  de  l'anus  ,  et  bien  décrit  le  triangulaire  du  sternum. 
Sa  description  de  l'œsophage  est  phis  exacte  qne  celle  d'aucun  des  ana- 
lomisles  qui  avaient  écrit  avant  lui.  11  a  également  mieux  connu  les 
vaisseaux  sanguins ,  et  décrit  moins  grossièrement  les  nerfs. 

Paradoxe  myoloi^-ique ,  par  lequel  est  démontré,  contre  ^opinion  vul- 
gaire, que  le  diaphragme  n'est  pas  un  seul  muscle.  Paris,  1610,  in-8°. 

Habicot  prétend  que  le  diaphragme  est  formé  de  deux  mascles,  l'un 
à  droite,  l'autre  à  gauche,  réunis  entr^cux  comme  ceux  du  bas -ventre. 
I!  s'appuie  de  quelques  observations  pathologiques  pour  établir  que  celui 
d'un  des  côtés  peut  tomber  en  paralysie,  quoique  l'autre  reste  sain. 

Gigantostéologie ,  ou  Discours  sur  les  os  d'un  géant.  Paris,  i6i3, 
in-8». 

En  i6i3,  au  mois  de  janvier,  un  gentilhomme  dauphinois,  M.  de  Lan- 
gou  ,  faisant  creuser  près  de  son  château  ,  les  maçons  trouvèrent,  en  une 
sablonnière  de  la  profondeur  de  dix-huit  jiieds  ,  un  tombiau  fait  de  bri- 

3ues ,  bien  cimenté  en  ses  quatre  parties  ,  ayant  trente  pieds  de  longueur, 
ouze  de  largeur,  et  huit  pieds  de  profondeur  en  comptant  le  chapiteau, 
au  milieu  duquel  était  une  )iicrrc  où  était  gravée  répi[a[)hc  Theuto- 
Bucchus  Rex,  Voici  la  teneur  du  procès  verbal  envoyé  ;\  Louis  xiii  : 

«  Le  tombeau  découvert,  on  vit  un  squelette,  c'est-à-dire  les  osse- 
mens  humains  secs,  se  touchant  les  uns  aux  autres,  de  vingt-cinq  |)ieds 
et  demi  de  longueur,  dix  de  largeur  ;\  l'endroit  des  épaules,  et  cinq  de 
profondeur  depuis  le  dos  jusqu'au  brichet.  Premier  ,  que  lever  pas  un  os  , 
on  ob.scrva  la  mesure  de  la  tête,  laquelle  avoit  cinq  ))icds  en  longueur 
et  dix  en  rondeur.  La  mâchoire  inft-rieure  avoit  de  tour,  depuis  ses  con- 
jonctions, six  pieds;  les  orbites,  où  logent  les  deux  yeux,  avoit  cba- 
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2u'une  sept  pouces  de  tour,  ou  de  la  {grandeur  d''une  moyenne  assiette. 
Ihaqu'une  clavicule  avoit  quatre  pieds  de  longueur,  lesquels  ossemens  , 
après  avoir  senti  l'air  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures 
du  soir,  se  mirent  en  poudre,  excepte  ceux  qui  ont  été  exposés  avec 
quelques  autres  gros  ossemens  nui  ont  resté  de  ])ar  delà ,  lesquels  une 
source  d'eau  lavoit  et  couvroit  du  sable  qui  étoit  attaché  et  endurci  sur 

Ïceux,  éiant  cause  de  la  pétrification  et  ruplion.  Or,  de  tous  les  os  de 
'heuto-Bocchus,  il  en  apert  dix,  à  scavoir  :  deux  pièces  de  la  mâchoire 
inférieure,  deux  vertèbres,  portion  d^'une  côte,  un  col  d'omoplatte  se- 
nestre,  la  tête  du  bras,  la  tête  de  la  cuisse,  la  jambe,  l'aslragal  et  le 
talon  ,  le  tout  du  côté  senestre.  Delà  mâchoire  de  notre  géant,  il  nous 
apert  seulement  deux  morceaux .  à  sravoir  :  un  morceau  plus  petit  du 
côté   droit  pesant  six   livres,  et  un  aulie  plus  grand  morceau   du  côté 

fauche  pesant  douze  livres.  Pour  ce  qui  est  des  dents,  il  ne  s'en  voit  que 
eux  entières  ,  à  sravoir  :  deux  moilaires,  situées  au  petit  morceau  de  la 
mâchoire  duquel  nous  avons  parlé  être  du  côté  droit,  avec  la  place  de 
deux  autres  dents  qui  paraissent  avoir  été  rompues,  et  une  autre  dent 
entière  aw  plus  gros  morceau  de  la  mâchoire  senestre  avec  trois  qui  dé- 
montrent avoir  été  cassées,  ayant  chaqu'une  dent,  quatre  racines  bien 
séparées  de  leurs  alvéoles  ou  augets,  étant  chaqu'une  dent  de  la  grosseur 
d'un  pied  d'un  petit  taureau. 

«  De  vingt  -  quatre  rouelles  qui  composent  l'échinne  ,  il  n'apert  que 
deux  rouelles  de  notre  géant,  dont  l'une  a  le  corps  de  la  grandeur  d'une 
moyenne  assiette,  ayant  trois  doigls  d'épaisseur,  et  son  trou  médullaire 
à  passer  un  médiocre  poingt  ;  les  apophyses  ,  tant  obliques ,  transverses 

3 ue  droites,  paroissent  pencher  contre  bas  avec  deux  trous  à  la  rainure 
es  transverses  qui  démontrent  êire  un  vertèbre  du  col.  Quant  à  l'autre 
■vertèbre  qui  est  beaucoup  plus  grande,  il  ne  se  peut  dire  de  quelle  partie 
de  Téchinne  elle  est,  d'autant  qu'elle  n'a  point  de  trous  ni  apophyses, 
mais  se  remarque-l-il,  à  côté  de  son  plat,  deux  cavités  glénoïdts  ou  en- 
fouremens,  et  des  parties  latérales ,  deux  très-belles  scissures  par  où 
passoient  des  forts  et  robustes  ligamens. 

«  Des  côtes  de  notre  géant  ne  reste  qu'un  morceau  de  lajiartie  moyenne 
de  l'une  de  ses  côtes,  lequel  a  de  la  longueur  six  pouces,  de  largeur 
quatre  pouces,  d'épaisseur  deux  pouces.  L'omoplatte  n'étant  point  en- 
tière, je  me  contenterai  seulement  d'examiner  ce  qui  en  apparoît,  scavoir  : 
en  la  partie  antérieure  du  triangle  d'icelle  omoplatle  qui  est  son  col,  où 
est  fort  bien  remarquée  la  glène  ou  cavité  qui  reçoit  l'os  du  br;is,  étant 
icelle  civité  aucunnemcnt  ovale,  |)orlant  environ  douze  |)Ouces  la  lon- 
gueur,  huit  en  largeur  et  en  profondeur.  Outre  se  voient  fort  bien  1rs 
sourcils  de  celte  cavité,  qui  est  mervcillement  bien  polie,  étant,  au  reste, 
la  partie  exiéricure  dudit  col  gibbe ,  l'intérieure  en  cave,  la  supérieure 
donnant  commencement  à  la  crête  qui  va  faire  l'angle  supérieur,  et  l'angle 
inférieur  se  terminant  à  la  base  qui  est  troisième  ligne  de  l'angle  ,parfail. 
En  l'os  du  bras  se  voit  tant  l'apophyse,  que  les  deux  apophyses,  qui 
sont  la  tête  de  l'os,  divisé  par  une  très-belle  scissure  non  moindre  qu'à 
Joger  un  moyen  gallemort  d'écritoire,  par  où  passoit  une  des  têtes  du 
biceps  ,  l'un  des  fléchisseurs  du  coude.  Toute  cette  tête  d'os  ensemble 
n'est  moins  gro.'ise  qu'une  moyenne  tête  d'homme,  de  fait  qu'ayant  fait 
passer  cette  lêle  d'os  dedans  la  glène  ou  cavité  du  col  de  l'omoplatte, 
a  paru  une  très-belle  conjonction  arthrodiale. 

«  La  tête  de  l'os  fémur  porte,  en  sa  dimension ,  la  grandeur  de  la  plus 
grosse  tête  d'homme  qui  soit  à  présent,  étant,  au  reste,  très-bien  ]»ro- 
portionnée  à  la  suite  des  autres  os,  et  ce  qui  est  admirable,  outre  la 
grosseur  et  poly.ssure ,  est  le  trou  situé  de  cette  tête  de  la  grosseur  du 
pouce  qui  recevoit  le  ligament  propre  qui  le  joi^-noit  dedans  la  cavité 
de  l'iscliioa  ou  hoclc  de  la  hanche  ,  afia  de  la  lier  fciuicmeat  avec  ce  gi  auJ 


IIABl 


9 


corps;  eJle  est  un  petit  peu  ébréchée,  mais  cela  n^empêche  f)as  le  juge- 
ment que  Ton  peut  faire  de  la  vérité  qui  est  une  vraie  articulation  de 
Tes  fémur.  Apr«s  la  tête  du  féuiur  suit  son  col,  au  devant  et  au  derrière 
duquel  doivent  êire  situées  les  deux  apophyses  Irochanters,  lesquelles 
manquent  à  notre  géant,  à  cause  de  la  corruption  qui  en  a  été  faite  , 
d'autant  que  c'est  Pendroit  le  plus  foible  du  fémur  ;  mais  ce  qui  nous 
fait  juger  ce  qu'elles  ont  été,  c'est  l'admirable  conformité  de  cet  os, 
ayant  cinq  pieds  et  demi  de  hauteur  et  trois  de  largeur  au-dessous  où 
étoient  les  dits  trochantets,  un  pied  et  demi  en  sa  partie  moyenne,  et 
deux  pieds  en  sa  partie  inférimire  proche  les  deux  condylcs,  lesquels  sont 
séparés  par  une  admirable  fissure  où  étoit  l'éminence  moyenne  de  l'os 
tibia;  lequel  os  a  deux  merveilleuses  épiphyscs  en  sa  partie  supérieure, 
où  sont  gravées  les  deux  cavités  glénoïdes  qui  reçoivent  les  deux  condyles 
de  l'os  fémur;  la  partie  inférieure  dudit  os  tibia  n'est  pas  moins  admira- 
ble à  l'endroit  qui  faisoit  le  malléole  ou  cheville  du  pied,  car  en  ce  lieu 
se  -toit  la  glène  où  se  logeoit  l'astragale  ou  premier  os  du  lar.'e.  La  lon- 
gueur de  la  ])artie  inférieure  d'icelui  tibia  a  plus  de  deux  ])ieds  de  tour, 
la  longueur  près  de  quatre  pieds.  La  rotule  manque,  bien,  est-il  vrai, 
que  sa  place  est  très-bien  gravée  tant  au  fémur  qu'au  tibia  où  elle  faisoit 
partie  du  genouil.  Des  os  du  pied  de  noire  géant  n'en  reste  que  deux, 
des  plus  gros  et  plus  beaux ,  à  sravoir  :  Tasuagale,  qui  est  admirable  en 
sa  grosseur  et  conformation  ;  le  second,  est  le  talon,  contre  lequel ,  eu  sa 
partie  anti'rieure,  ont  été  juints  le  naviculaire  et  le  cubiforme,  lesquels 
deux  dernieis  os  n'avons  cle  notre  géant,  mais  seulement  le  lieu  où  ils 
ont  fait  la  synarthrose;  ce  qui  me  fait  conclure,  par  la  substance  et  con- 
formité de  ces  deux  os  du  ])ied  et  les  autres  os  ,  être  vraiment  des  os 
humains  ,  d^autant  que  nul  animal  ne  possède  de  tels  ossemens,  etc.  » 

Le  procès-verbal  fut  dressé  par  Pierre  ]\lasuyer,  chirurgien  de  Beau- 
repaire,  en  ]iréseQce  de  deux  notaires  royaux.  Les  principaux  os  furent 
envoyés  à  Paris,  au  mois  de  juillet,  d'après  les  ordres  de  Louis  xiii , 
et  une  lettre  de  M.  de  Bagaris,  intendant  des  médailles  et  anti([ues  de 
la  couronne,  nous  ajiprend  qu'ils  consistaient  en  deux  pièces  de  mandi- 
bules, en  l'une  desquelles  il  y  a  une  deut  seule,  et  en  l'autre  mandibule 
il  y  a  une  autre  dent  entière  avec  les  racines  de  deux  autres  et  les  frag- 
lucns  de  deux  dents  rompues.  Plus  deux  vertèbres  ,  le  col  de  l'omoplate, 
la  tète  de  l'humérus,  une  partie  d'une  côte,  l'os  fémur,  l'os  tibia,  l'as- 
tragale et  le  calcaûéum. 

Cette  découverte  fut  annoncée  dans  une  jictite  brochure,  dont  l'au- 
teur |irend  le  nom  de  Jacques  Tissot,  et  qui  a  pour  litre  :  Histoire  vé- 
rilahle  du  géant  Teuto-Bocchus  ,  roi  des  Teutons  ,  Cimbres  et  jJmbrosins  , 
défait  par  Marius  ,  consul  romain,  cent  cinquante  ans  avant  la  venue  de 
notre  Sauueur  ,  hj quel  fut  enterre  auprès  du  château  de  Cliaunwnt ,  main- 
tenant Lanuon,  proche  la  ville  de  Ronuuis  en  D^.uphine  ( '*aris  ,  i()i3  , 
în-S". -Trad.  en  hollandais,  Utrecht,  1614,  in-S".).  Cet  écrit  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  donna  occasion  à  Habicot  de  publier  sa  Gi^antos- 
téolo^ie. 

Habicot  soutient  que  les  os  en  question  sont  réellement  ceux  d'un  géant 
humain,  et  de  Teuto-Bocchas ,  que  Florus  ,  dans  son  histoire  ,  nous  ap- 
Itrcnd  avoir  eu  effccti^ement  une  stature  colossale.  Son  opinion  fut  cotu- 
baltue,  |iar  Riolan,  dans  une  brochure  aiu)nyme  intitulée  :  Gigantoma- 
chic  pour  répondre  à  la  Ggantostsologie  (  Paris,  iGi3  ,  in-S".  ).  Habicot 
garda  le  silence  ;  mais,  en  i6i4,  ayant  j)aru  la  Monomachie  ou  Réponse 
d'un  compagnon  chirurgien  ,  nouvellement  arrivé  de  Montpellier,  aux 
calomnieuses  invectives  de  la  Giganlanuichie  de  liiolan  ,  docteur  en  lu 
Faculté  d^ignorance,  contre  l'honneur  du  Collège  des  chirurgiens  de 
Prtr/5,Kiolan  mit  au  jour  une  seconde  brochure  anonyme  intitulée: 
Jj  imposture   découverte  des   os  humains   supposés  cl  juus^emcnt  utlri- 
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bues  au  roi  Teuto-Bochus  (Paris  ,  i6i4,  in-S".  ).  Ainsi  Tesprit  de  cor- 
poration avait  pris  part  à  cette  dispute,  qui  devint  scandaleuse  ,  et  qui 
fournit  aux  médecins  de  la  Faculté  et  aux  chirurgiens  de  longue  robe 
une  nouvelle  occasion  de  se  faire  une  guerre  indécente.  Jacques  Guille- 
iiieau,  sous  le  roile  de  Tanonyme ,  ])riL  jusqu''à  un  certain  point  la  dé- 
fense d'Habicot  (  Discours  apologcùque  touchant  la  vérité  des  geans. 
Paris,  i6i5 ,  in-S".  ),  mais  surtout  celle  des  chirurgiens  de  Paris.  Ha- 
bicol ,  s?usible  à  quelques  critiques  assez  vives  de  son  confrère,  lui  op- 
posa une 

Réponse  à  un  Discours  apologétique  touchant  la  vérité  des  géans.  Paris, 
ï6i5,  in-4°. 

Opuscule  dans  lequel  il  n'est  plus  question  des  géans,  et  qui  ne  con- 
tient que  des  personnalités  cl  des  récriminations. 

Riolan  fit  alors  paraître,  toujoilrs  sans  y  mettre  son  nom,  le  Jugement 
des  ombres  d^ Heraclite  et.  de  Dérnocritc  sur  la  réponse  d''Habicot  au 
discours  attribué  à  Guillemeau  (  Paris,  1617,  in-8°.  ).  Cet  écrit  fut  suivi 
d'un  libelle  diffamatoire  intitulé  :  Correction  fraternelle  sur  la  vie  d'Ha- 
hicot ,  où  Con  fait ,  en  passant ,  la  critique  de  ses  ouurages  ,  et  notamment 
de  sa  Gisantnstéologie  (Paris,  1618,  in-8°.).  Ce  pamphlet  fut  bientôt  ou- 
blié. Enifjn,  Riolan'mit  au  jour  sa  Gigantologie.  Ce  fui  contre  cet  ou- 
vrage célèbre  qn'Habicot  publia  le  suivant  : 

Antigigantologie ,  ou  Contrcdiscours  de  la  grandeur  des  géans.  Paris, 
1618,  in-S». 

Il  s'attache  à  y  prouver  que  les  os  de  Langon  appartiennent  à  un  .sque- 
lette humain  et  non  à  un  éléphant,  à  une  baleine,  on  à  quelque  autre 
animal  monstrueux  ,  comme  Pavait  prétendu  Riolan.  Ce  dernier  ne  ré- 
pliqua plus,  et  ainsi  s'éteignit  une  dispute  sur  le  fond  de  laquelle  nous 
reviendrons  aux  articles  géant  et  homme  dans  le  Dictionaire  abrégé  des 
sciences  médicales. 

Kous  avons  encore  d'autres  ouvrages  d'Habicot  : 

Problèmes  médicinaux  et  chirurgicaux.  Paris,  1617,  in  8°. 

(^es  problèmes  sont  au  nombre  de  douze.  Aucun  ne  mérite  d'être  cité. 

Question  chirurgicale ,  dant  laquelle  il  est  démontré  que  le  chirurgien 
doit  assurément  pratiquer  la  bronchotomie.  Paris,  1G20,  in -8". 

On  trouve  dans  celle  brochure  une  description  du  larynx.  Habicot 
s'y  montre  partisan  de  la  bronchotomie.  Il  rapporte  ]>lusieurs  observa- 
tions de  plaies  à  la  trachée-artère ,  qui  se  sont  facilement  cicatrisées.  On 
sait  qu'un  préjugé  général  faisait  alors  regarder  ces  plaies  comme  incu- 
rables. (  A.-J.-L.  JOURDAX) 

HACQUET  (Balthasae),  né  a  Conquet,  dans  la  Bretagne, 
en  n4o9  passa  de  très-bonne  heure  dans  les  ëlats  de  la  monai- 
cliie  autrichienne,  où  il  professa  pendant  quelque  temps  la 
chirurgie  au  lyce'e  de  Layliach,  en  Carniole,  et  devint  «ecré- 
laire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  celte 
ville.  En  1788,  l'empereur  lui  accorda  une  chaire  d'histoire 
naturelle  a  l'Université  de  Leraberg,  et  plus  tard  le  titre  de 
membre  du  conseil  des  mines  à  Vienne.  Il  mourut  le  10  janvier 
181 5.  La  protection  de  Van  Swiéteu  lui  fut  d'un  grand  se- 
cours en  Carniole,  où  il  passa  vingt  ans  de  sa  vie,  et  qu'il 
parcourut  dans  tous  les  sens,  ainsi  que  les  provinces  voisines, 
sans  s'effrayer  ni  des  dangers  que  lui  faisait  courir  le  fanatisme 
des  habitans,  ni  des  obstacles  que  la  nature  du  pays  lui  oppo- 
sait. Ses  voyages,  qu'il  reprit  a  quatre  fois  différentes,  cureixt 
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lieu  de  1774  ^  ^^^T*  Après  avoir  terminé  la  géographie  phy- 
sique de  la  Croatie,  il  entreprit  celle  des  monts  Carpalhes , 
parcourut  toute  la  Gallicie  ,  poussa  ses  courses  jusqu'aux 
bords  du  Prulli,  et  revint  en  Autriche  parla  Transylvanie.  Ses 
ouvrages  fournissent  des  renseignemens  précieux  sur  les  pays 
qu'il  a  visités,  et  l'on  doit  rcgieller  qu'ils  ne  soient  pas  connus 
chez  nous  : 

Orycln^raphia  Carniolica  ,  oder  pliYsiJialische  Ei-tibeschreibun:^  des 
Herzogthum  Krnin ,  Istrien  urid  -uni  Theil  der  benachbarlen  Laerider. 
Léipzick  ,  tome  I ,  II ,  1778-  1780;  111 ,   1784  ,  ia-4°. 

Avec  treize  planches  et  des  cartes. 

Nachrichlen  von  Versteinerungen  von  Schaallhieren ,  die  sîch  in  aus- 
gchrannten  Jèuerspeyenden  Bergen  befindcn.  AVeimar  ,  1780,  in-8° 

Inséré  aussi  dans  le  6°  volume  du  Journal  Iitholo"ique  de  Schrceler. 

Obseri'ations  sur  deux  conception»  douteuses.  Erford  ,  1781  ,  10-4°. 

loséré,  en  1779,  <^3"s  les  Actes  de  rAcadéraie  d'Erford. 

Plantœ  alpinœ  Carniolicœ  collectœ  et  descriplœ.  Vienne,  1782,  in-^". 

Mineralogisch-botanisclie  JAislreise  von  dem  Berge  Terglou  in  Krain 
zu  dem  Berge  Glockner  in  Tyrol  im  Jahr  1779.  Vienne,  178^  ,  in-8°. 
'     Inséré,  en   1780,   dans  le    tome  premier  des  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Berlin. 

Physikalisch-politische  Reise  ans  den  Dinarischen  durch  die  Julis- 
chen,  Karnischèn ,  Rhaetischen  in  die  Norischen  Alpen  ,  in  Jahren 
1781  et  irt^-i.  unlernommen.  Léipzick,  tomes  I,  II,  1785;  III,  IV,  1787, 
in-8°. 

Neueste  physikalisch-  politische  Reise  in  den  Jahren  1788  und  1789 
durch  die  Dacischen  und  Sarmatisclieii  oder  noerdliclien  Karpathen. 
Naremberg  ,  tome  I,  1790  ;  II,  1791  ;  lïl,   1794;  IV,  1796,  in-8°. 

Reisen  durch  die  norischen  Alpen  ,  phrsikalischen  und  andern  In- 
hahs  ,  unternonimen  in  den  Jahren  1784  bis  178G.  INiireuiberg,  1791, 
2  vol.  in-8". 

Physische  und  terhnologische  Beschreibung  der  Flintensieine  ,  wie  sie 
in  der  Erde  vorkotnmen ,  und  deren  Zuric/ttung  zum  œkonomischen 
Gebrauch,  saninit  AbbiLdung  der  dazu  gehoerigen  Uerkzeuge.  Vienne, 
1792,  in-S°. 

Abhandlung  und  Beschreibung  der  suedwest-und  oestlichen  /f^enden  , 
Illyrier  und  Slat-en  ,  deren  geographischc  Ausbreitung  von  dem  adria- 
tischen  Meere  bis  an  den  Porno  ,  deren  Sitten ,  Gebraeuche ,  Ifitiidihie- 
rung,  <,ewerbe ,  Religion,  u.  s.  w.  nach  einer  zehnjaehrigen  Reise  und 
vierzchniaehrigen  yJufenthalie  in  jenen  Cc^enden  durgeslellt .  Léipzick  , 
cahier  I,  iSoT;  II,  III,  i8o3;  IV,  i8o4  :  IV,  1808,  i'n-4". 

Bemerkungen  ueber  die  Ëntstchung  der  Feuer-oder  Flintensteinc  :  ein 
kleiner  Beytrag  zu  der  in  den  Jahren  1788  iind  1797  ersrhienenen  phjr- 
sischen  und  technischen  Beschreibung  derselben.  Berlin,  1807,  in-S". 

Ce  médecin  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'arlicles  disséminés  dans 
les  ÏVahre  Gruende  der  Forstwissenschafcih  Borke  ,  la  Sanindung  nueiz- 
licher  und  angenehmer  Gegenslaende  de  Wasserbeig  ,  le  li  iener  Ai- 
le rle.y ,  le  Giornale  d'Ilatia,  la  IP'iener  Realzeitung,  les  Aihandlungcn 
einer  Privalgescllschaji  in  Boehnien ,  la  Sammlung  nuelzUcher  Unler^ 
richte ,  les  Beschiiefiigungen  der  Berliner  Gesellschafl  nalurforschen- 
der  Freunde ,  les  Noua  acta  acadetniœ  naliirœ  curiosoruni .  le  Âulur/ors- 
cher,  les  Opuscnli  scelti  sulle  scienze  e  snllc  orli .,  la  Neue  S  nimlung 
nneizlicher  Unlerrichle ,  ]ts  Xciiesle  Enldcckungcn  in  der  Chimie ,  et 
les  Beytraege  zu  den  chciuischcn   Aniuilen  de  Crcll ,  le  Journal   de  Ro- 
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EÏer,  le  Geographùches  Magazin  de  Fabri ,  le  Magazinjuer  die  Natur- 
kunde  llchetiens  de  Hoepfner,  le  Maeazin  Juer  das  Neueste  aus  der 
Physiologie,  le  Journal  Juer  Chemie  und  Physik  de  Bucholz,  les  Annalen 
der  Berg-und  Huetlenkunde  de  MoU  ,  etc.  (i.) 

i^lAEBERL  (François-Xavier),  né  à  Oelkam,  près  de  Holz- 
kirchen  en  Bavière,  le  ^5  mars  lySg,  fit  ses  études  à  Munich 
et  à  Ingolstadt.  En  1783,  il  se  rendit  à  Yienne  pour  y  suivre 
les  leçons  de  Stoll,  et  l'année  suivante,  il  revint  prendre  le 
bonnet  de  docteur  eu  médecine  à  Ingolstadt.  Il  se  livra  ensuite 
à  la  pratique  h  Munich,  où  il  acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation, et  devint,  en  1801  ,  membre  de  l'Académie  royale.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

De  febribus  annuis  et  in  specie  de  febre  œstîvâ  anno  1^83  in  Nosoco- 
mio  S.  S.  Trinitatis  Vindobonensi  obseri>atâ  descriptdque.  Munich , 
1784,10-8°. 

EntwurJ' von  Verbesserungsanstalten  in  dem  Krankensnale  zum  Hei- 
ligen  Maximilinn  bey  den  barinherzigen  Brnedern  in  Muenchen.  Munich , 
1794  »  in-S». 

tleber  Leopold''s  Krankheit  und  Tod.  Germanien  ,  1792,  in-B". 

fP'uensche  und  Vorschlaegc  zur  Errichtung  eincs  aUgemeinen  Kran- 
henhauses  zu  Muenchen.  Munich,  1799,  in-S". 

Vertheidigungsschrift,  nebst  einem  Mnhunge  von  Rechtfertigungshey- 
lagen  gegen  die  anonymische  AnJlieUe  in  Muenchner  ïntelligenzblatt. 
Munich,  1799,  in-8°.         "  (o.) 

HAEN  (Antoine  de),  né  k  La  Haye  en  1704,  étudia  sous 
Boerhaave,  qui  lui  donna  des  marques  non  équivoques  d'estime 
et  d'attachement.  Il  est  digne  d'un  homme  supérieur  de  dis- 
tinguer dans  la  foule  et  d'encourager  le  mérite,  trop  souvent 
timide.  La  plupart  des  professeurs  justement  célèbres  ont  de- 
viné et  même  signalé  ceux  de  leurs  élèves  qui  devaient  les 
succéder  dans  l'opinion  publique.  La  médiocrité  peu  généreuse, 
et  surtout  craintive,  ne  porte  pas  si  loin  ses  vues,  elle  sait 
qu'il  ne  sera  pas  difficile  de  la  remplacer.  Haen  pratiquait 
la  médecine  depuis  vingt  ans  dans  sa  ville  natale,  lorsque  Van 
Sw^iélen  l'appela,  en  1764,  à  Vienne,  et  le  fit  nommer  premier 
professeur  de  médecine  pratique.  De  nombreux  élèves  suivirent 
avec  empressement  ses  leçons  et  sa  clinique.  Après  la  mort  de 
Van  Swicten  ,  il  fut  nommé  premier  médecin.  Dès  lors  il  ne 
cessa  de  faire  tourner  son  crédit  à  l'avantage  de  l'enseignement, 
et,  sous  ce  rapport,  on  peut  l'offrir  comnic  modèle  a  plus  d'un 
archiâtre.  Il  voyait  un  grand  nombre  de  malades;  peu  de  pra- 
ticiens ont  joui  d'une  réputation  plus  étendue  et  mieux  méritée. 
M.  le  baron  Desgencltes  a  porté,  sur  le  caractère,  les  vertus 
et  les  ouvrages  de  ce  médecin,  un  jugement  que  je  crois  devoir 
rapporter  ici ,  parce  qu'en  peu  de  mots  il  fait  parfaitement 
connaître  et  l'homme  et  l'autrur  :  «  Etranger  aux  formes  et 
aux  agrémcns  qui  plaisent  et  réussisscul  si  bien ,  surtout  dans 
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le  grand  monde,  Haen  n'a  dû  sa  renommée  qu'a  son  seul 
mérite  médical.  On  lui  a  reproché  un  ton  peu  mesuré  dans 
plusieurs  discussions  qu'il  a  eues  avec  d'autres  médecins  célè- 
bres, et  dans  lesquelles  son  esprit  sévère  sacriliait  tout  à  ce 
qu'il  croyait  être  la  vérité,  sans  égards  et  même  sans  ména- 
gemens  pour  ses  adversaires,  quelque  recommandables  qu'ils 
lussent,  il  n'en  possédait  pas  moins,  dans  un  degré  éminent, 
toutes  les  qualités  d'un  homme  bon,  bienfaisant,  et  d'un  ex- 
cellent citoyen  :  aussi  fut-il  universellement  regretté,  lorsqu'il 
termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Haen  a  publié  uu 
très-grand  nombre  d'écrits  ;  les  uns  doivent  être  considérés 
comme  des  compilations,  quelquefois  un  peu  prolixes,  mais 
toujours  judicieuses,  et  les  autres  comme  des  productions  en- 
tièrement originales.  »  J'ajouterai  seulement  que  la  place  émi- 
nente  qu'il  occupa  si  long-temps,  soit  à  la  cour,  soit  dans 
J'enseignement,  développa  chez  Haen  cet  esprit  d'intolé- 
rance, cette  impatience  delà  contradiction,  ce  désir  impérieux 
de  commander  à  l'opinion,  qu'on  ne  remarque  que  lft)p  sou- 
vent chez  les  hommes  constitués  en  dignités.  Accoutumé  à  voir 
tous  les  médecins  qui  l'entouraient  écouter  ses  décisions  comme 
les  sentences  d'un  oracle,  Haen  s'indignait  de  trouver  des 
opposans  parmi  les  médecins  étrangers,  dont  l'un  d'eux  tient  , 
il  faut  l'avouer,  plus  de  place  que  lui,  sinon  dans  l'histoire  de 
la  médecine,  au  moins  dans  celle  de  la  physiologie:  je  veux 
dire  le  célèbre  Haller,  qui  ne  fut  jamais  injuste  pour  son  rude 
adversaire.  Haen  mourut  le  5  septembre  1776.  Ce  praticien 
doit  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  bons  observateurs  qui 
ont  su  rcconnaitie  le  caractère  inflammatoire  des  maladies  à 
travers  les  symptômes  saburraux  ou  bilieux  qui  engageaient 
Sloll  a  prodiguer  les  vomitifs.  L'état  actuel  de  l'art  de  guérir 
justifie  Haen  des  reproches  qui  lui  ont  été  faits,  trop  légè- 
rement, par  un  disciple  deFizès,  qui  partageait  la  prédilection 
du  professeur  de  Montpellier  pour  les  vomitifs,  mais  auquel 
on  doit  pardonner  quelques  erreurs  en  faveur  de  son  zèle  poui 
l'application  de  la  méthode  {thilosophique  à  la  médecine.  Haen 
a  laissé  : 

Historia  anatoniico  -  medica  morbi  miri  incurabilis  ,  medicos ,  juxtn 
probatas  artù  régulas  exacte  ratiocinantes ,  passim  faltentis.  La  Hay»" , 
1744  -,  in-S". 

lie  colicd  piclonum.  La  Haye,  17437  in-8°.  ;  Paris,  1761.  in-S". 

C'est  une  des  meilleures  produciiens  de  Haen  ;  clic  est  encore  clas- 
sique. 

Z3e  de^litlùionc  vel  deslutitonim  in  cai-um  X'Cittricidi  deicensu  imp'- 
ditn.  La  Haye,  1750,  in-S". 

Quœstiona  sœpià^  motœ  super  methodo  iunrultrndi  Vtirioltis  ,  ad  qim^ 
directa  ernduorttm  rcsponsn  liucusque  desidcrautur .,  indirecte  niiiu'n 
satisfacere  vidcntur.  Vienne  ,  i75j|  in-S". 
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Lettre  à  un  de  ses  amis  au  sujet  de  la  Lettre  de  M.  Tissot  à  M.  Hirzel. 
Vienne,  1758,  m-è''  - Ibid.  1763,  in-S". 

Il  y  a  loin  de  ces  deux  opuscules,  dirigés  contre  Tinoculation,  aux 
recherches  de  Bordeu  sur  l'histoire  de  la  médecine  en  faveur  de  celtir 
pratique  qui,  il  faut  Tayouer  avec  M.  le  baron  Desgcneltes,  ne  laissait 
pas  que  d'avoir  contre  elle  des  objections  assez  fondées. 

Ralio  medendi  in  iiosocomio  practico ,  quod  in  gratiam  medicinœ  stu- 
diosorum  condidit  Maria  Tiicvesia.  Vienne,  P.  I,  II.  111,  lySS;  IV, 
1759;  V,  1760;  VI,  17G1;  VII,  1762;  VIII,  1764;  IX,  X,  1765;  XI, 
1767  ;  XII ,  1768  ;  XIII,  1769;  XIV,  1770  ;  XV,  1773  ,  in-8".  -  Continua- 
tio ,  ï.  I  ,  cnm  parte  altéra  de  resuscitandd  vitd  sujfocatortim  ,  Ibid. 
1771;  II,  1774  ;  III,  1779,  in-8°,  -  Trad.  en  allemand,  sous  les  yeux 
d'Ernest  Platner,  et  avec  quelques  noies  de  lui,  Léipzick,  1779-  1/85, 
in-8°.- Le  seconde  volume,  traitant  de  l'inoculation  de  la  variole  ,  dans  la 
même  langue  par  François-Xavier  de  Wasserberg  ,  Vienne,  1775,  in-8°. 

Le  troisième  volume  de  la  continuation  porte  aussi  le  titre  rie  premier 
des  œuvres  posthumes.  Stoll  en  fut  l'éditeur.  Le  bon  et  le  médiocre  se 
trouvent  trèsinégaleuient  distribués  dans  ce  volumineux  recueil,  où  pour- 
tant on  reconnaît  ime  érudition  peu  commune  et  l'habileté  d'un  prati- 
cien du  premier  ordre. 

Hèfutalion  de  l'inoculation ,  servant  de  réponse  à  deux  pièces  de  MM.  de 
la  Condaitdiie  et  Tissot.  Vienne  ,  1759,  in-8°. 

Thèses  pathologicœ  de  hœmorrlmidibus .  Vienne,  1759,  in- 8°. 

Thèses  sistentes  ftbrium  diuisiones ,  natamque  eâ  de  caussâ  de  milia- 
rihus  et  petechiis  ,  cceterisquc  Jehribus  exanthematicis  disseitationem. 
Vienne  ,   1760  ,  in-S". 

Dijp.cultates  circà  tnodernoruin  systema  de  sensibilitate  et  irrilabilitate 
humani  corporis,  orbi  inedico  proposilœ.  Vienne,  1761  ,  in-S".-  Leyde  , 
1761 ,  in-8°. 

Vindiciœ  difficultatum  circà  modernorum  systemn  de  sensibilitate  et 
irritabililate  humani  corporis ,  contra  Alherti  de  Haller  apologium. 
Vienne,  1762,  in-S". 

Cet  écrit  polémique  prouve  que  Haen  n'était  pas  un  zélé  partisan  de 
l'application  de  la  physiologie  à  la  pathologie;  pour  être  conséquent, 
il  aurait  dû  n'admettre  aucune  théorie. 

Dissertatio  iùteiis  examen  proverbii  :  medicina  turpis  dùsciplina,  Leyde. 
1763,  in-8". 

Von  den  Fiebern.  Copenhague,  17G3,  in-S".  -  Dresde  et  Varsovie  , 
1777  ,  in-8°. 

Ce  n'est  problablemcnt  qu'une  traduction  allemande  d'une  portion  du 
Ratio  msdendi. 

Ad  péril lustr.  Balthasaris  Ludovici  Tralles,  medici  Vralisl.  epistolnm 
apologeticam  responsio  ,  cujus  pars  prior  circà  variolarum  inoculationeni 
versatur,  altéra  snnguinis  missionein  et  opium,  in  studio  variolarum 
suppura torio  laudat.  Vienne,  17G4,  in-8°. 

jùpislola  de  cicutd,  cum  alethophilorum  T'iennensium  elucidatione  ne- 
cessnrià  ad  Ballh.-Lud.  Traites.  Vienne,  1765,  in-8°. 

Si  Haen  s'est  montré  trop  reconnaissant  pour  Van  Swiéten ,  en 
rejettant  avec  lui  l'inoculation  ,  il  est  revenu  à  son  caractère  en  contes- 
tant les  avantages  de  la  ciguë  trop  préconisée  par  Stœrk,  mais  trop 
dépréciée  par  les  médecins  français. 

De  ma^id  liber.  Vienne,  1774»  in-S". -Venise ,  1775,  in-8°.  -Paris, 
1777,  '\n-^° .  -  Ibid.  1778,  in-S". 

De  miraculis  liber.  Francfort  et  Léipzick,  1776,  in-8°.  -  Paris ,  1777, 
jn-8°.-//nV/.  1778,  in- 8°. 

De  Haen  vivait  dans  un  pays  où  la   tolérance  n'a  pas  encore  pénétré. 

^pitome  opcrum  omnium  Antonii^e  Haen ,  in  usum  juniorum  prac- 
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iicoi'um  sludenliumque  accommodata  per  D.  Joli.  IHich.  Schosulaii. 
Vienne,  I7';8,  in-8". 

Extrait  des  ouvrages  de  De  Haeu,  qui  sont  du  nombre  de  ceux  qui  su|> 
portent  à  merveille  cette  épuration. 

Antonii  de  Haen  Prœlectiones  in  Hermanni  Boerhaavii  institittiones 
pathologicœ  ;  cnllegit,  recensait,  addimentis  aftxit ,  edidit  Fr.  Xa%>.  de 
Wasserberg.  Vienne,  1780  -  1782,  5  vol.  in-S".-  Trad.  en  allemand,  le 
i^'  Tolume  seulement,  Léipzick ,  1786,  in-8°. 

J.-E.  Gilibert  a  publié,  à  Genève,  une  édition  de  cet  ouviage  ;  cet 
éditeur  ayant  connu  personnellement  Haen ,  en  fait,  dit  M.  Desgeneltes, 
un  portrait  assez  piquant. 

Opuscula  oninia  medico-physica  in  uniim  nunc  primàm  collecta,  Na- 
ples,  1780,  6  vol.  in-8'^. 

Opuscula  quœdam  inedita  ;  accédant  historiée  morhorum ,  à  Slollio  in 
collegio  clinico  Haenii  1770-1772  consignatœ.  Editionem  curavit  etprœ- 
Jatus  est  Josephus  Eyerel.  Vienne,  1793,  2  vol.  in-8°. 

L'éloge,  encore  inédit,  de  Haen  prononcé,  en  février  1798,  par 
Vicq-d''Azyr  à  la  Faculté  de  Médecine  est,  dit  M.  Dcsgeneities,  une 
des  productions  les  plus  originales  qui  soient  sorties  de  la  plume  de  cet 
.illustre  écrivain.  (f.-g.  boisseau) 

HAENRE  (Thaddée)  ,  né  à  Krebnitz ,  en  Bohême,  entra 
au  service  du  roi  d'Espagne,  en  i-gi ,  comme  botaniste,  et  fit 
ensuite  partie  d'>;ne  expedilion  de  découvertes  dans  la  mer  du 
sud.  En  1800  ,  il  était  au  Chili,  après  avoir  fait  le  tour  de  la 
terre.  Nous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu  depuis.  On  lui  doit 
l'ouv.cage  suivant  : 

Caroii  à  Linné  Gênera  plantarum  eorumque  characteres  naturales 
secundàtn  numerum,  fi^uram ,  situni  et  proporlioneni  omnium  fructifica- 
tionis  partit! m,  /uxtà  Thunbergii  emendationes  digesta.  Edilio  octuixi. 
Vienne,   1791  ,  in-8°. 

Haenke  a  inséré  diverses  observations  relatives  à  la  botanique  dans 
les  Actes  do  TAcadémie  de  Prague ,  et  dans  le  recueil  de  Jacquin. 
J.  Meyer  a  donné  une  notice  sur  son  voyage  au  Chili  et  au  Pérou. 

(z.) 

HAFE^Pi.EFFER  (Samuel)  naquit  à  Héremberg,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  1587.  Il  exerça  la  médecine  à 
Rirchheim,  ville  de  .Soiiabe,  et  se  fixa  ensuite  a  Tubinguc,  où 
il  enseigna  avec  distinction  dans  les  écoles  de  la  Faculté,-  il 
mourut  dans  cette  viile  en  1660.  Hat'enreffer  tious  a.  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  à  la  plupart  desquels  il  a  donné  des  litres  qui 
se  ressentent  du  goût  de  son  siècle  et  de  son  pays.  Les  pUi'« 
connus  de  ces  ouvrages  sont  : 

Raphaël  artem  medicain  féliciter  cum  inchoantli ,  tiim  absolvcndi  trac- 
tandiifue  infnrinans  ,  rationcs  pej-egrinandi ,  et  pharmacopolia  visitandi, 
aphnrislicè  docens.  Tubinguc,  itiaG,  in- 1 2.  -  Francfort  ,  1629,  in-iv. 
-  Ulm,  iti/j2,  in  8^. 

n*V(f!!y.f»ov  a.ioxoj'effxo'/,  siue  nosodochium  cuds,  in  qun  cutis  eiquc  ad- 
hcerentium  partium  oj/'ectus  amnes ,  si/iguliiri  melhodo  et  lognnscendi  , 
^t  curundi  fidelissimè  Iraduntur  :  quod  etiam  vuriis  uiedicainentis  gah'- 
nicit ,  chynncis ,  cosmelicis ,  aliisque   nobilibus  selectioribus  est  illustru- 
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tum.  Opi/t  tani  mcr/ici.i ,  quant  chiruri^icit  jucnndum  et  utile.  Uhi  et  sub 
calcem  adjecti  tubicines ,  le  clore  m  ,  arabica  ,  grœca  ,  laliua,  et  germa - 
nica  ,  contenta,  indagare,  succincte  informant.  Tubingnc  ,  iG3o,  in-8". 
-Ulm,  1G60,  in-8«/ 

Vexilluin  Itaphaeliticum  per  medicam  et  vilam  communeni  t>olaii< . 
Tubingiie,  iG3r ,  in-8".^ 

Monochordon  symholico-hinmanticum  ,  ahstrusissimam  pulsuum  dnctri- 
nam  ex  hnrmoniis  musicis  dilucidè ,  figtirisque  oculariter  deinonstrans  , 
de  caiisis  et  prot^nosticis  indè.  pramulgandis  fideliter  inslruens  et  j'ucundi- 
per  praxitn  medicam  resonans.  Ulm,  i64o,  in-8°. 

Jlfiphael,  oj'io; ,  de  arte  medicd  ,  vélo  temporis,  citationibus .  Ulm, 
i64i,  in-S". 

OJficina  iatrica,  coniinens  pharmaca  xelecta  Hippocratico-Galenica  et 
Hermelico-Paracelsica ,  juxtà  mnrborum  seriem ,  causarumque  indiceni 
disposita  et  condita.  Ulin  .  iG53  ,  in-8°. 

JDe  corde  ejusqne  ajfhctu  grauissimo  syncope.  Tubioguc,  i658,  10-4"- 

Dysenteria  maligna  epidemica.  ïubingue ,  1660,  in-4°. 

(a.-j.  thillaye) 

HAGEN  (Ciiarles-Godefroy)  ,  no  à  Kœnigsbcrg,  le  24  dé- 
cembre 17491  reçu  docteur  en  médecine  dans  l'Université  de 
celte  ville,  nomme,  en  1788,  professeur  de  médecine  et  phar- 
macien de  la  cour,  créé  maître  ès-arts  en  1804,  et  tait  profes- 
seur de  physique  en  1808,  a  publié  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  les  suivans  sont  venus  à  notre  con- 
naissance : 

Chjrmische  Unlersuchung  von  derblauen  Farberde.  Kœnigsberg,  1773, 
in-4'^. 

Commentatio  medica  exhibent  stannum.  P.  I ,  II ,  III ,  Kœnigsberg , 
1775-177G,  in-4°. 

Lehrbuch  der  Apotheherkunst.  Kœnigsbcrg  et  Léipzick ,  1778  ,  in-B'. 
-Ibid.  1781,  in-S". - /è/rf.  1786,  in-8°. -/6irf.  1792,  \a-%°.-lbid.  180G, 
in-S". 

Abltandlungen  chemischen  und  physikalischen  Inhnlts.  Kœnigsbcrg, 
1778,10-8°. 

Hagcn  ne  fut  que  réditeur  de  cet  ouvrage  ,  dont  rauteur  était  son 
père  Henri  Hagen. 

Tentamen  historiée  lichenum .  et  prœsertim  Prussicorum.  Kœnigsberg, 
i782,in-8°.  ^        ^ 

Commentatio  botanica  de  ranunculis  Pnis.ticis.  Kœnigsberg,  1784  . 
in-4°. 

Grundriss  der  Experimentalchemie ,  zum  Gebrauch  bey  dem  Vortrag 
derselben.  Kœnigsbcrg  et  Léipzick,  1786,  in-8°. 

Dissertatio  sistcns  docimasiain  concretionum  in  nonnullis  oleis  œthe- 
reis  observatarum.  Kœnigsbcrg,  1784,  in-4°. 

Quœdam  de  similitudine  salium  alcalinorum  envi  terris  absorbe ntibiis , 
prœsertim  calcareâ ,  prœniittens  lectiones  cursoriaa  IF".  Kwiatkowsky 
indicit.  Kœnigsberg,  1784,  in-4°. 

Disquisitio  cheniica  dysodis  Frussici.  Kœnigsbcrg  ,  1787  ,  in-4°- 

Programma  sisienf  disquisitionem  chemicani  aquœ  fontanœ  Ottla- 
i'iensis.  Kœnigsberg,  1788,  in^". 

Disquisitio  aquœ  Tiueiiensis  in  Prussien .  Kœnigsberg,  1788,  in-8°. 

Dissertatio  chemica  inquirens  in  acidulam  Tureiiensem  Kœnigsberg, 
1788,  in-8«. 
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Isogone  in  chemîam  Jbrensem.  Kœnigsberg,   1789,  in-S", 

Chemische  Zei-gliederung  des  Thurenschen  JV assers  in  Freiissen.  Kœ- 
nigsberg ,  1789,10-4°. 

Gruridriss  der  Experimenlalpharmacie.  Kœnigsberg,  1790,  in-8°. 

Grundriss  der  IJxperimentalchemie.Kœuigshers  ,  1700  in-S"  -Ibid 
1791 ,  in-8°.  o        y^    î 

^nalecta  ad  historiam  Jurice  infernalis.  Kœnigsberg,  i-'gi,  in-4o. 
P^grammata  IF  de  plantis  in  Prussiâ  cullis.  Kœnigsberg  ,  'i79i-'i'-94, 

Grundsaetze  der  Chemie,  durch  Versuche  erlaeutert.  KœnJTsberff 
1796,  in-8<^.  °        °' 

Hagen  est  auteur  de  quelques  articles  dans  les  Chemische  Annalcn  de 
c  .  ,',^^/„-^'^^^^  ^^  FAcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  et  ceux  de  la 
oociete  d  histoire  naturelle  de  Berlin.  ^o.) 

HAGEN  (Chkétien-Thedel- Henri  de),  aussi  connu  sous 
le  nom  d'^i  Indagine,  né  en  17 14  à  Salzliebenhalle ,  près  de 
Hildesheim,  et  mort  en  17-6,  au  mois  de  juillet,  fit  .ses  études 
me'dicales  à  Helmstaedt,  et  prit  Je  grade  de  docteur  dans  cette 
Université.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  professeur  de  botani- 
que à  Bronswick,  et  médecin  pensionné  de  la  ville.  Indépen- 
damment de  quelques  Mémoires  qui  ont  paru  dans  les  Ge~ 
lehrte  Beytraege  zu  den  Braunschweig.  Anzeigeti,  il  a  publié  r 

Dissertatio  de  medico  vulneratum  curante  à  sectione  cadaveris  non 
excludendo.  Helnislaedt ,  1749,  10-4°. 

Gruendliche    Beschreibung    des    Helmstaedtischen    Gesundbrunnens 
nebst  einem    Unterricht,   wie   derselbige   zu  gebrauchen.    Helmstaedt! 
1706,  in-8*.  (j) 

HAGEN  (Jean-Henri  ) ,  pharmacien  prussien  ,  vint  au  monde 
à  Schippenbci!  dans  la  Prusse  orientale,  où  son  père  tenait  une 
officine.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  cours  académiques  à  Kœni^s-. 
berg,  il  résolut  d'apprendre  la  pharmacie,  et  crut  ne  pouvoir  pas 
mieux  faire  que  de  se  mettre  sous  la  direction  de  son  père,  qui 
passait  pour  un  homme  fort  habile.  Cependant,  dès  qu'il  eut 
acquis  une  certaine  masse  de  connaissances,  il  se  rendit  à  Berlin , 
en  1-65,  pour  se  perfectionner  dans  la  chimie.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  acheta  une  officine  à  Kœnigsberg,  et  la  tint 
pour  son  propre  compte  dès  1768.  Depuis  lors  il  consacra  tous 
les  momens  dont  sa  profession  lui  permettait  de  disposer  à  l'his- 
loire  naturelle  et  à  la  chimie,  sciences  qu'il  aimait  passionné- 
ment, et  dont  il  faisait  chaque  année  des  cours  aux  élèves  de 
l'Université.  Il  mourut  le  3o  novembre  1775,  laissant  quelques  ' 
ouvrages  qui,  sans  se  faire  remarquer  par  un  grand  mérite ,  ne 
sont  cependant  pas  non  plus  dépourvus  de  tout  intérêt  : 

Physisch-chymische  Betrachtung  ueber  den  Torf  in  Preuss,>n  Kœ- 
nigsberg, 1761  ,  in-4". 

Phjrsikalisch-  chymische  Betrachtungen  ueber  die  Herliunft  und  Ab- 
itammung  desfeuerbestaendigen  vesetabilischen  Lausensaizes.  Kœnias- 
berg,  1768,  10-4°.  -  ^  8 
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PhysikaHsck-chrmische  Betrachtungen  ueber  die  ireidenrosen  and  die 
in  Preussen  befindliche  sechszelin  nutzbare  TVeidenaHen.  Kœnigsberg, 
1769,  in-4°. 

Chymische  Pruefung  des  Alcohol  Aceti  des  Hofraths  Ehrenreieh.  Kœ- 
nigsberg, 1771 ,  in-4°- 

Chemisch-mineralogische  Unterhaltungen  einer  merkwuerdigen  blauen 
Farherdc  ans  den  preussisclien  Torjhruechen.  Kœnigsberg,  1772,  jn-4''. 

Quelques-uns  des  écrits  de  Hageo  ont  été  réimprimés  collectivement 
après  sa  mort  ,  par  Charles-Godefroi  ,  son  ûls ,  sous  ce  titre  : 

Abhandlungen  chemischen  und  physihalischen  Inhalts.  Kœnigsberg, 
1778 ,  in-S". 

Hagen  a  inséré  quelques  articles  dans  les  Koenigsl.  Frag-und  Anzei- 
gungsnachrichten  et  les  Berliner  Mannigfalligkeilen. 

lî  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

Hagen  {Jean-  Henri)  ,  médecin  de  Halle ,  né  le  6  février  1669  â 
Muhlhausen,  et  mort  le  ai  février  1708,  qui  a  soutenu  les  deux  thèses 
suivantes  sous  la  présidence  de  Frédéric  Hofmann. 

Disserlatio  de  corporum  motionibus  ex  gravilate  ortîs.  Halle ,  i6g5 , 

Disserlatio  de  historiâ  variolartim  169g  Halœ  epidemicè  grassantium. 
Halle,  1699,  in-4''.  (r.) 

HAGEN  (Jean-Philippe)  ,  habile  chirurgien  el  accoucheur 
allemand,  était  de  ïauzenhausen,  village  de  la  Thuringe,  près 
de  Weissensec,  où  il  vint  au  monde  le  24  janvier  1"."^^.  A  J'âge 
de  quatorze  ans,  ses  parens  l'envoyèrent  à  Francfort-sur-l'Oder 
pour  y  apprendre  la  chirurgie.  Au  boat  de  cinq  ans,  en  1753, 
il  alla  suivre  les  cours  de  l'Université  de  Beilin,  et  en  1736, 
il  entra  au  service  militaire ,  en  qualité  de  chirurgien  de  com- 
pagnie, ce  qui  dil'ière  peu  de  la  condition  de  nos  barbiers.  11 
prit  son  congé  en  1764,  étudia  encore  pendant  quelque  temps 
à  Berlin,  v  obtint,  en  1765,  la  licence  d'exercer  sa  profession, 
et  bientôt  "après  accompagna  le  prince  héréditaire  de  Courlande 
à  Mitau,  ou  il  passa  six  années.  Ce  terme  écoulé,  il  revint  à 
Berlin,  et  ne  tarda  pas  a  s  y  former  une  nombreuse  clienlèlc. 
Il  finit  même  par  devenir  professeur  d'accouchemens.  Sa  mort 
eut  lieu  le  12  décembre  i79'2.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ; 

JVahrnchinungen  zum  Beliuf  dcr  Arzneykunst.  Mitau,  1772,  in-8°. 

Versuch  eines  neuen  Lehrgebaeudes  des  praktischen  Geburtshuelfe , 
durch  l'iele  JVahrnehmungen  erlaeulert  und  bestaeiigt.  Berlin  ,  tome  I , 
1781;  II,  1782,  in-8". 

Versuch  eines  allgemeinen  Hehammenkatechismus ,  oder  Anweisung 
fuer  Hebaniineii,  Schwangere  ^  Gehaehrenden  und  JVoechnerinnen^  und 
zur  Einsicht  und  Heilung  de.r  Krankliciten  neugebohrnen  Kinder. 
Berlin,  1784,  2  vol.  in-3°.  -  Elbing ,  1785,  in-8°. -/iio?.  i7S7,in-8». 
-  Ibid.  1791 ,  in-8". 

Einige  nette  Enideçkungen  und  A ufklaerungen  in  derGeburlsburtshuel/è 
in  eincm  Sendschreiben  ani  Hni.  D.  Baldinger.  Berlin,  1786,  in-8°, 

Erlaeuternngen  seines  VeTsuchs  eines  neuen  Lehrgebaeudes  der  Ge- 
hurlshuel/è.  Berlin,  1790,  in-8".  -Ibid.  1793,  in-8°. 

On  trouve  divers  Rlémoires  de  Hagen  cîans  les  Archives  d'accouché- 
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mens  de  Stark ,  et  dans  les  opuscules  de   chirurgie  de  Sclimuckcr.  Sa 
TÏe,  écrite  par  lui-même,  a  été  publiée  avec  des  notes  par  Stark  (  léaa 
i794,in-8°.).  (j.)   ' 

HAGE^DORN  (Eefeoy  ) ,  naquit  à  Wolau  ,  en  Silësie,  le 
22  janvier  1640.  U  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  lëna 
eu  1668,  et  fixa  ensuite  son  séjour  à  Goerlitz,  dans  la  Haule- 
Lusace,  oii  il  praliqu;-  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès. 
L'Académie  des  Curiciix  de  la  nature  l'avait  admis  dans  sou 
sein,  en  16741  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  fut  aussi  médecin  de 
trois  électeurs  de  Saxe,  et  moiuut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  27  février  1692  ,  laissant,  outre  un  grand  nombre  d'observa- 
tions que  l'Académie  a  recueillies  dans  ses  Ephémérides,  les 
ouvrages  suivans  : 

Martini  Rulandi  ,  patns  ,  sécréta  spagyrica ,  swe  plerorumque  medi- 
camentorum  Rulandinorum  genuinœ  descriptiones ,  cum  scholiis.  léna , 
1676,  ia-i2. 

Tractatus  phjrsico- médiats  de  catechu,  siue  terra  Japonicâ  in  Viilgas 
sic  dicta-  léna,  1679,  in-8°. 

Cynosbatologia.  léna  ,  1681  ,  in-S". 

Obseniationum  et  historiarnm  medico-practicarum  rariorum  centuries 
très.  Rudolsladt,  1698,  in  8°.  -Goerlitz,  1698,  in-8°.  (o.) 

HAGUENOT  (Henri  ),  fils  d'un  médecin  de  Montpellier^ 
naquit  en  cette  ville  le  26  janvier  1687,  ^^  niitsur  les  bancs  de 
l'école  après  avoir  terminé  ses  études  au  Collège  royal,  et  ne 
larda  pas  a  s'y  distinguer.  Ayant  été  reçu  docteur  dans  un  âge 
peu  avancé,  il  redoubla  tellement  d'ardeur  et  d'application, 
que  bientôt  il  fut  en  état  de  faire  avec  succès  des  cours  parti- 
culiers, et  que,  pendant  quelques  années,  il  remplit  avec  éclat 
une  place  de  docteur  agrégé  dans  l'Université.  Son  père  se 
démit  en  sa  faveur  de  la  chaire  qui  avait  été  créée  pour  lui 
en  1715.  Haguenot  se  distingua  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment :  a  beaucoup  d'ordre  et  de  mélhode,  dit  son  biographe 
Ratte,  il  joignait  encore  le  mérite  d'une  latinité  pure,  claire 
el  élégante.  Devenu  membre  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier ,  il  lut  en  présence  de  cette  compagnie  divers 
mémoires  qui  ont  pour  objets  le  mouvement  des  intestins  dans 
l'iléus,  la  fonte  de  la  glace,  Thydrophobif ,  la  vérole,  les  eaux 
de  Perols,  et  les  dangers  des  inhumations  dans  les  églises.  Des 
raisons  de  famille  cl  de  convenances  l'engagèrent  à  se  faire 
pourvoir  d'une  charge  de  conseiller  en  la  cour  des  comptes, 
aides  el  finances  de  Montpellier,  dans  laquelle  il  fut  leçu  en 
i']/\.i ,  et  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11  décembre 
1775.  Comme  il  n'avait  point  d'cnfans,  il  légua  ses  biens  aux 
hôpitaux.  Ses  ouvrages  imprimés  ont  pour  titres: 

Mémoire  concernant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  l'crole.  Mont- 
pcllier  ,  1734  ,  in-8". 
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Haguenot  veut  qu'on  entremêle  les  frictionfi  avec  les  baias  ,  qu'on  fasse 
précéder  ceux-ci,  et  qu'on  ne  fasse  frotter  le  malade  que  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  Il  déclare  la  salivation  inutile  et  dangereuse.  Il  permet  au 
malade  de  manger  de  la  viande  et  de  boire  du  vin.  Cette  méthode  de 
traitement  devint  célèbre  dans  toute  l'Europe,  sous  le  nom  de  méthode 
de  Montpellier. 

Mémoire  sur  le  danger  des  inhumations  dans  les  églises.  Montpellier , 
1748,  in-4''. 

Tractotus  de  morhis  externis  capitis.  Avignon,  1750  ,  in-12. 

Otia  physiologica  de  circulatione  ,  de  pulsu  arteriarum  et  de  mutu 
musculorum.  Avignon,  1763,  in-4°.  (i.) 

HAHN  (Jean -David),  né  k  Heidelberg  le  9  juillet  1729, 
étudia  la  médecine  en  cette  ville,  et  se  fît  recevoir  docteur  k 
Leyde  en  i-jSi.  Nommé  deux  ans  après  professeur  de  philoso- 
phie, de  physique  expérimentale  et  d'astronomie  k  Utrechl,  il 
passa,  en  1739,  k  la  chaire  de  botanique  et  de  chimie.  En  1776, 
il  obtint  une  autre  chaire  de  médecine  k  Leyde ,  qu'il  occupa 
jusqu'k  sa  mort,  arrivée  le  9  juillet  i7'?.9.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  ejfficacid  mixtionis  in  mutandis  corporum  voluminibus. 
Leyde,  1751 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  consuetudine.  Leyde,   1751  ,  in^"- 

Sermo  acndemicus  de  scientiâ  naturali,  ab  obseri>atiomun  et  experi- 
menlorum  sordihus  repurgandd.  UtrecLt,  i753,  in-4°. 

Isaaci  If'aatsii  logica  latine  versa  et  contracta,  in  usum  auditorum. 
Utrecht,  1754,  in-8°.  _ 

Oratio  de  verâ  logica ,  eâque  singulis  disciplinis  prima.  Utrecht , 
1756,  in-4''. 

Dissertatio  mechanica  de  potentiis  obliqué  agentibus.  Utrecht,  1756, 
50-4°. 

Oratio  de  chemiœ  cum  botanicâ  cunjunctione  utilietpulchrâ.XJlTecht, 
%']5g,  in-4°. 

Èxplicatio  quœuionum  mathernaticarum  de  maximo  etminimo  in  scien- 
tiâ machin  a  li.  Utrecht,  1761  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  igné.  Utrecht,  1765,  in-4°. 

Oratio  de  mutuo  matheseos  et  chimice  auxiiio.  Utrecht,  1768,  iu-4''. 

Oratio  de  usa  venenorum  in  medicinâ.  Utrecht,  1763,  in-4°.  -Léip- 
zick ,  1775,  in-8°. 

Oratio  de  medico  speculatore.  Leyde,  2775,  in-4''. 

On  lui  doit  les  De  leprâ  commentationes  de  G. -G.  Schilling  (Leyde 
et  Francfort-sur-le-Mein ,  1778,  in-8°.  ),  ouvrage  d'une  haute  impor- 
tance, auquel  il  a  joint  une  préface  et  la  vie  de  l'auteur.  (  j.) 

HAHN  (Jean-Godefroy  de)  ,  médecin  allemand,  doyen  du 
Collège  des  médecins  de  Breslau,  et  membre  de  l'Académie 
dés  Curieux  de  la  nature,  naquit  k  Schweidnitz  le  18  janvier 
1694-  Il  étudia  l'art  de  guérir  k  Léipzick,  où  il  prit  le  titre 
de  docteur  en  17 17.  S'étant  ensuite  établi  k  Breslau,  il  habita 
cette  ville  jusqu'k  l'époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  3o  avril 
1753.  Le  roi  de  Prusse  l'avait  anobli  en  1748,  ainsi  que  tous 
ses  descendans.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  qu'on  peut  encore 
consulter  avec  fruil. 
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Dissertatio  de   manu  y  homines   à  brutis  distingiiente.  Léipzick,  ir\(j 
in-4". 

Helvétius  n'est  donc  pas  le  seul  qui  ail  soutenu  ce  paradoxe.  L'homme 
diffère  des  animaux  non  par  la  main,  car  celle  de  certains  singes  est  pres- 
qu'aussi  parfaite  que  la  Sienne,  mais  par  son  cerveau,  qui  est  plus  dé- 
veloppé que  celui  d'aucun  autre  animal. 

Dissertatio  de  medicinâ  Germanofum  veterum.  Léipzick  ,  17  n  , 
in -4°.  .  /    ,  . 

Dissertatio  de  tcenià.  Léipzick  ,   1717  ,  in-4°. 

Febrium  continuarum ,  quœ  A.  1729  Kratislaifiae  populariter grassatœ 
surit,  recemio  ,  occasione  catarrhijebrilis  pcr  Europam  epidernici  ador- 
nala.  Accedit  dissertatio  de  aëris  inspivali  in  pulmones  eJJ'ectu.  Breslau 
et  Léipzick,  1731  ,  in-4°. 

Variolarum  antiquitates  nunc  primant  à  Grcecis  erutœ.  j4ccedit  de 
Mesuœ,  Syri,  scriptis  ad  celeberrimum  Fabricium  e/9ij<o/a.  Breslau,  1733, 
in-4°. 

De  cyrtonosi,  c/uœ  GUssonio  rachitis  est,  tabulée  aliquot  antiques. 
Breslau,  1735 ,  in-4''. 

Carbo  pestilens ,  à  carbunculis  sii'e  variolis  veterum  distinctus.  Breslau, 
1736,  in-^". 

Denkmaht  Michael  Gottlieb  von  Liel>enau\  Breslauischen  Rathsherrns. 
Breslau,  1737,  'm-\°. 

Historia  podagrœ  eniinentissimi  cardinalis  comitis  et  Sinzeridoi;f,  Epis- 
copi  Vratislaviensis.  JNurcmberf;,  1751,  in-4"- 

Inséré  aussi  dans  le  neuvième  volume  des  Actes  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature. 

Avertissement  sur  le  noui'eau  système  de  la  petite  -vérole.  Breslau, 
1751,  in-4*. 

Variolarum  ratio  exposila.  Breslau,  l'j^i  ,  in-4°. 

Morbilli,  variolarum  vindices.  Breslau,  1753,  in-4*-  (^O 

HAHNEMANN  (Samuel  ),  ué  à  Meissen  le  10  avril  i^SS  , 
dut  le  jour  à  un  peintre  de  la  manufacUire  de  porcelaine  de 
cette  célèbre  ville  de  Saxe,  qui  résista  long-temps  avant  de  lui 
permettre  de  se  livrera  l'étude, vers  laquelle  ilse  sentait  entraîné 
par  un  penchant  irrésistible.  Livré  à  ses  propres  ressources , 
Hahnemann  se  rendit,  en  l'^-jS,  à  Léipzick,  où  ,  pour  se  soute- 
nir, il  fut  obligé  d'enseigner  le  français  et  l'allemand  à  un  jeune 
grec  de  Jassy,  et  d'entreprendre  diverses  traductions  d'ouvra- 
ges anglais.  Après  deux  ans  de  séjour  dans  cette  ville  ,  il  alla 
suivre  la  pratique  de  Quariu  à  Vienne,  et  au  bout  de  quelque 
temps  obtint  la  place  de  médecin  du  gouverneur  de  la  Tran- 
sylvanie, qu'il  accompagna  à  Hcrmanstadt.  Pendant  près  de 
deux  années  qu'il  passa  dans  celte  ville  populeuse,  il  s'occupa 
beaucoup  d'antiquités  et  de  médailles.  Jaloux,  enfin,  d'obtenir 
le  grade  de  docteur  dont  il  n'était  point  encore  décoré,  il  vint 
le  prendre,  en  1779,  à  Erlangue.  Dès  qu'il  l'eut  obtenu,  \\  tixa 
son  séjour  à  Dessau,  qu'il  quitta  bientùL  pour  aller  renq>lir  la 
[dace  de  médecin  pensionné  a  Gommern,  près  de  Magdebourg. 
En  1789,  il  s'établit  a  Léipzick  ,  où  il  vil  encore  acluellemcut. 
On  a  de  ce  laborieux  médecin  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  suivans  sont  parvenus  à  noue  counaissauce  : 
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Conspectus  ajf'ectuum  spasmodicorum  œtiologiciu  et  therapeuticus .  Er- 
langue,  1779,  in.4". 

Jdnleitung,  allé  Schaede  und  fàule  Geschwuere  giMcndlich  zu  heilen  ; 
nehst  einein  jlnhani^^e  ueber  einc  zwe(  kmacssieere  Bchandlung  der  Fis- 
teln,  der  Knochenfacide ,  des  IVinddorns ,  des  Ki-ebses ,  des  Glied- 
schwamrnes  und  der  Lungensuchl.  Léipzick  ,  1784,  in-8°. 

Ueber  die  ^rseniki^ergiftung,  ihre  Uuelfe  und  gerichtliche  Ausmit~ 
teluna.  Léipzick,  1786,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  ViTurlheile  gegen  die  Sleînkohleiifeuerung. 
Dresde,  1787",  in-8''. 

Uiiterriclit  fuer  JVundaerzte  ueber  die  venerischcn  KranUieiten  , 
nebst  eincin  ncuen  Quecksilherpraeparate.  Léipzick,   1788,  in-S". 

Der  Freund  der  Gesundheit.  i<"^  cahier,  Fraucfort-sur-le-Mcin ,  179a; 
a^  cahier,  Léipzick,  1794,  in-8°. 

Ce  journal,  n'ayaut  pas  élé  goûté  du  public,  ne  fut  pas  continué. 

Besclireibung  des  Casseler  Gelbs.  Erfortl  ,   1793,  in-4°. 

lûséré  aussi  dans  les  Actes  de  l'Académie  d'Erfort. 

Apothekerlexikon.  Léipzick,  tome  I ,  p.  I ,  A-E,  1793;  p.  IT,  F-K, 
1795,-  tome  II,  p.  I,  179.;  tome  II,  p.  Il,  Q-Z ,  1799,  iu-S". 

Haadbuchjuer  Muetter,  oder  Grundsaelze  der  Erziehung  der  Kinder. 
Léipzick,  i796,in-8°. 

Heiluiig  und  Verliuelung  des  Scharlach/iebers.  Nuremberg ,  1801,  in-S". 

Der  KciJ/'ee  in  seinen  ^firhungen  ,  nach  einigen  BeobachUingen.  Léip- 
zick, i8o3,  iD-8°. 

Fragmenta  de  viribus  mcdicamentonim  positivis,  sive  in  sano  corpore 
humaiio  obsetvatis.  Léipzick,  i8o5,  in-8". 

Reine  Arzneynnllcllelire.  Dresde  et  Léipzick,  1816-1820,  6  vol.  in-8". 

Crganon  der  Heilkunst.  Dresde,  1819,  in-8''. 

Traducteur  infatigable  ,  Hahnrmann  a  reproduit  en  allemand  TEssai 
sur  les  eaux  minérales  de  GuiHaume  Faiconer  (Léipzick,  1777-1778, 
2  vol.  in-8°.  ),la  Médecine  moderne  de  Bail  [Ibid.  iZll~^'j''j^i  in-S".  ) , 
les  Expériences  physiologiques  de  Jean  Sledmann  [Ibid.  1777,  i"-4°-)5 
TEssai  sur  Thydrophobie  de  Nugcnt  [Ibid.  1777,  in-8°.),  le  Traité  de 
chimie  de  Demacliy  (  Ibid.  1 7S4  ,  m-%°.  ) ,  TArt  de  fabriquer  les  liqueurs 
])ar  le  même  et  Dubuisson  {Ibid.  1780,  in-8°. ),  TArt  de  faire  le  vinaigre 
j)ar  Demachy  [Ibid.  1787  ,  in-8°.  ),  PArt  de  reconnaître  la  bonté  ou  la 
sophistication  des  inédicamcns  par  J.-B.  Van  den  Sande  (  Dresde,  1787, 
iii-8°.}  ,  FHistoire  d  Héîoïse  et  d'Abelard  par  Joseph  Berington  (Léip- 
zick, 1789,  in-8".),  la  Matière  médicale  de  Cullcn  [Ibid.  1790,  in-S".), 
l'Art  de  i'airc  le  vin  par  Adam  Fabroni  (  Ibid.  1790,  in-8°.  ),  les  An- 
nales d'agriculture  d'Arthur  YouDg  [Ibid.  1790-1802,  3  vol.  in-8°.  1 ,  le 
Trailé  sur  ja  phthisie  pulmonaire  de  Michel  Ryan  (  Ibid.  1790,  in-8°.  )  , 
le  Traité  sur  le  sucre  de  Bigby  (  Ibid.  1791,  in-8°.  )  .  la  Matière  médi- 
cale de  Donald  Monro  (  Ibid.  1791,  2  vol-  ïu-S°.  -  Ibid.  1794»  in-S".  ) , 
THygiène  des  femmes  de  Jean  Grigg  [Ibid.  1791  ,  in-8°.),  le  Traité  sur 
l'oxigène  par  Delamelterie  [Ibid.  1791,  in-S".  ; ,  la  Médecine  liipyjia- 
Iriquc  de  '1  aplin  [Ibid.  1796,  in-8°.) ,  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  [Ibid. 
1797 -1798,  '"■S".  )-  le  Traité  des  rétentions  d'urine  d'E,  Home  (  Ibid. 
1800,  in-S""  ),  etc.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'article  dans  les  Che- 
rnische  Anualen  de  Crell ,  le  Nouveau  magazin  de  Baldinger.  la  BiLlio- 
ihèque  médicale  de  Blumenbach  ,  les  Actes  de  l'Académie  de  Mayence  , 
le  Journal  d'Hufeland,  les  Commentaires  de  Léipzick,  la  Gazette  géiié- 
rale  de  littérature,  etc.  (o.) 

IIAIDENREICH  (Jean-Louis),  médecin  à  Neu-Arad,  dans 
le  comtQ  d'Arad  en  llongrie,  excrcja  d'abord  son  art  dans   le 
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îanloades  Jazyges  et  (les  Cumaiis.  Il  est  né  Ic3ï  janvier  1747, 
a  Engelsberg,  dans  la  haute  Silcsie  aulricliicnne.  On  a  de  lui  : 

Medicina  Jradensis.  Traclatus  de  morhli  in  Daciâ  Jrequeivioribus 
et  de  singulnri  eos  tractandi  methodo.  Peslh  el  Léipzick,    1783  ,  in-4°. 

Instructio'medKO-chirurgica  iii  usuni  gremialiiini  ruraiium  chiruvgorum 
coriscripta  ;  cui  accédant  recusœ  allissimœ  normales  disposiiiones  de  re- 
vocandis  sujffbcatis ,  submersis  ,  suspensif^  etc.  Peslh,  1^85  ,  in-S". 

Fon  der  Nahrung  ganz  kleiner  Kinder  und  einigen  Arien  von  Con- 
vulsionen  ,  nehst  einigen  Miueln,  dieselben  zu  verhueten  und  zu  heilen. 
Vienne,  1793,  in-8".  (o,) 

HAIDIXGER  (Charles),  né  a  Vienne  le  10  juillet  1756, 
et  mort  en  celte  ville  le  16  mars  Ï797,  v  fut  pendant  quelque 
temps  directeur-adjoint  du  cabinet  d'histoire  naturelle.  11  obtint 
ensuite  une  place  de  professeur  de  minéralogie  et  d'art  du  mi- 
neur a  Schemnitz,  et  linit  par  devenir  conseiller  de  la  chambre 
des  monnaies  et  des  mines.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Dispositio  reruni  naturalium  inusœi  Cœsaris  Vindobonensis.  Vienne  , 
1782,  in-^". 

Entwutf  einer  systematischen  Eintheilung  der  Gebirgsarten.  Saiut- 
Pctersbourg,  1786,  in-4*'. -Vienne,  1787  ,  in^"- 

Ouvrage  couronné  par  rAcadémie  des  sciences  de  Pélersbourg  ,  à 
l'occasion  du  prix  qu'elle  avait  proposé  en  1785.  Il  a  été  inséré  aussi 
dans  les  Phys.  Arheiten  d'Ignace  de  Born. 

Haidinger  adonné,  dans  ce  dernier  recueil  ,  la  liste  de  tous  les  niMe- 
raux  qu'on  trouve  dans  le^  mines  de  sel  de  Wieliczka  ,  et  dans  les  Actes 
de  la  Société  des  sciences  de  Bohême  un  Ménaoirc  inlércssanl  sur  le  rubis 
el  le  saphir.  (  J-  ) 

HAlNLI?f  ( Jea>-Cha!!lv.s}  était  de  Nuremberg,  où  il  na- 
quit dans  la  seconde  moitié  du  dix-s;'ptièmc  siècle  (  i65i  ).  11 
se  livra  avec  un  goût  particulier  à  l'élude  de  la  médecine,  se 
fit  recevoir  docteur  à  léna ,  et  devint,  en  1679,  un  des  mem- 
bres du  Collège  de  Nuremberg.  Ce  médecin  ,  qui  mourut  en 
iG^iô,  ne  nous  a  laissé  aucun  ouvrage  remarquable  sur  la  mé- 
decine, (thillave) 

HAI.\LIN  (Sebastien),  oncle  du  précédent,  naquit  à  Nu- 
remberg, le  i4  mars,  en  i5945  il  étudia  la  médecine  dans 
différentes  Universités  d'Alleniagne ,  se  lit  ensuite  recevoir 
docteur  à  Bàle  en  1618,  fut  nommé  membre  du  Collège  dos 
médecins  de  sa  ^  ille  natale,  et  y  remi)lit  les  fondions  de  doyen 
])cndant  un  assez  grand  nombre  d'années.  Il  mourut  le  6  oc- 
tobre i663,  après  avoir  obtenu  l'estime  générale  de  ses  com- 
patriotes, par  la  manière  honorable  dont  il  exerça  sa  profession. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  ayant  pour  litre  : 

Piigilliu  conUoveriiarum  philosnphito-otedicarum.  Bile  ,    1618  ,  in-P"". 

(tbillATk  ] 
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HALBACH  (Daniel),  médecin  de  Labtau,  en  Prusse,  vint 
au  monde  le  ii  décembre  i58i.  Après  avoir  passé  cinq  ans 
dans  les  pays  étrangers,  il  devint,  en  1608,  lecteur  au  Collège 
de  Kcenigsberg,  prit  /c  titre  de  maître  ès-arls  l'année  suivante, 
et  se  rendit,  en  161 1 ,  à  Bûle,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  après  un  séjour  de  trois  ans.  Etant  revenu  en- 
suite h  Kœnigsberg,  l'Université  lui  confia  d'abord  une  chaire 
de  morale,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  physique  et  de 
médecine.  Nommé  médecin  de  l'électeur  en  1618,  il  mourut 
en  i635  le  3  janvier.  Aucun  de  ses  opuscules,  tous  purement 
académiques ,  ne  mérite  une  mention  particulière;  on  en  compte 
jusqu'à  quarante-huit  sur  dilféreus  points  de  physiologie  ,  mais 
la  science  n'en  a  retiré  aucun  profit.  (z.) 

IIALBERSÏAEDTER  (Joseph  ),  né  h  Bonn  en  ij44,  mou- 
rut le  ■i'j  août  1802  à  Wurzbourg,  oii  il  enseignait  publique- 
ment l'art  vétérinaire,  sur  lequel  il  a  publié  les  deux  ouvrages 
suivans : 

Ueber  die  Rinduiehpest  und  die  Nothwendigheit ,  durch  fntehreiligen 
Schlagen  und  scideunige  Absoiiderung  den  Fortgang  derselhcn  zu  hem- 
men.  Wurzbourg,  179G,  in-8°. 

Unterricht  j'ucr  den  Landmann  ueber  die  derinahlen  herrschende 
Horni^iehseuche. 'Wurzhoms-,  i^qG,  in-8".  -  Francforl-sur-le-Mcin ,  irqG, 

HALEM  (FriIdéiuc-Guillaumede),  médecin  a  Embden,  né 
à  Aurich  dans  l'Oslfrise,  le  i3  novembre  1762,  fréquenta,  en 
i-^Si,  l'Université  de  Halle,  en  1^83  celle  de  Gœttingue,  et 
en  1-85  celle  de  Francfort •'Sur- l'Oder,  où  il  prit  le  titre  de 
docteur.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  tympanite.  Francfort-sur-l'Oder,  1785,  in-8". 

Dreyfaches  Register  ueber  dus  Magazin  fuer  Jevzte  und  die  zehii 
Baende  des  Neueii  Magaziiis  vorn  Hrtt.  Geh.  Rath  Baldinger.  Léipzick  , 
1790,  in-8°. 

J.-A.  Mur^ay  enumeratio  librorum  prœcipuoriim  medici  argumenti. 
Recudi  curauit  et  perinulta  additamcnta  adjecit  F.'G.  von  Ilalem.  Au- 
rich, 1792 ,  )n-8°. 

Il  est  auteur  de  quelques  Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  de  Bal- 
dinger. On  en  remarque  particulièrement  un  sur  les  abus  du  plagiat  en 
médecine,  et  trois  bibliographiques  sur  la  littérature  médicale  hollan- 
daise en  1789,  sur  Téducation  physique  et  les  maladies  des  enfans,  sur 
la  petite  -  vérole  et  rinoculation ,  pour  faire  suite  au  répertoire  tic 
Kriieniz. 

Halem  (  D.  de)  ,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  a  public  : 

Ueber  die  Seehude  -  Anstalt  auf  der  ostfriesischen  Insel  Norderney. 
Aurich,  1801 ,  in-8°.  '  (j.) 

HALES  (Etienne),  illustre  physicien  anglais,  et  l'un  des 
plus  grands  naturalistes  de  son  siècle,  était  né,  d'une  ancienne 
famille  ,  à  Beckesborn ,  dans  le  comté  de  Kent,  le  7  septembre 
1677.  Ses  parens,  qui  le  destinaient  a  l'état  ecclésiastique.,  l'en- 
voj  èrent  à  Cambridge  pour  cludicr  la  théologie.  Le  jeune  Haies  ^ 
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sans  nen  négliger  de  ce  qui  pouvait  le  faire  dislioguer  dans  la 
carrière  qu'il  se  proposait  de  parcourir,  ne  laissa  pas  que  de  se 
laisser  aller  un  peu  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  les  sciences 
exactes ,  et  d'abord  il  sacrifia  aux  mathématiques  tous  les  ins- 
tans  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  études  théologiques.  Son  goût 
décidé  pour  l'observation  le  détermina  même  h  suivre  des 
cours  de  botanique  et  d'anatomie.  Dcs-lors,  il  manifesta  l'esprit 
d'invention  qui  devait  le  caractériser  un  jour,  par  la  construc- 
tion de  machines  ingénieuses,  parmi  lesquelles  on  en  cite  par- 
ticulièrement une  destinée  à  démontrer  les  mouvemens  des 
planètes,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  Rowley 
imagina  dans  la  suite,  rs'étant  pas  non  plus  satisfait  des  moyens 
qu'on  employait  pour  démontrer  les  vaisseaux  du  poumon  ,  il 
proposa  de  les  injecter  avec  du  plomb  et  de  l'étain ,  procédé 
que  la  découverte  de  l'alliage  fusible  de  Darcet  a  permis  depuis 
de  porter  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Après  avoir  terminé  ses  exercices  académiques,  et  être  entré 
dans  les  ordres.  Haies  fut  pourvu,  en  1710,  d'une  place  de 
vicaire  k  Teddington  ,  dans  le  comté  de  Middlesex ,  d'où  il 
passa  bientôt  après  a  Parlock  dans  celui  de  Somnierset,  puis 
à  Sarringdon  dans  le  Hampshire.  Quelqu'assiduité  qu'il  mit  a 
remplir  ses  devoirs  sacerdotaux,  il  ne  perdait  toalcfois  pas 
l'histoire  naturelle  de  vue ,  et  partageait  tous  ses  momens  de 
loisir  entre  la  science  et  divers  objets  d'utilité  publique.  La 
Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nombre  de  ses  membres 
en  in  in,  et  l'année  suivante,  il  lut ,  en  présence  de  cette  il- 
lustre compagnie  ,  un  mémoire  dans  lequel  il  exposait  ses  ex- 
périences concernant  l'influence  que  la  chaleur  du  soleil  produit 
sur  le  mouvement  de  la  sève  des  végétaux.  I/accucil  fait  à  cet 
opuscule  fut  un  puissant  motif  d'émulation  pour  lui ,  de  sorte 
qu'il  se  mit  au  travail  avec  un  surcroît  d'ardeur  ,  auquel  nous 
devons  les  savans  mémoires  dent  il  a  enrichi  les  Transactions 
philosophiques,  et  qu'il  réunit,  en  1727,  dans  sa  Statique 
végétale.  Au  bout  de  quatre  ans,  Haies  publia,  sous  le  litre 
à'Hémastatiqiie^  une  nouvelle  série  d'expériences  et  d'obser- 
vations, qui  ajoutèrent  encore  à  sa  célébrité,  et  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  parmi  les  scrutateurs  infatigables  des  secrets 
de  la  nature.  Il  avait  même  étendu  le  champ  de  ses  recherches, 
et  dans  son  vaste  pian  il  embrassait  a  la  lois  l'histoire  natu- 
relle, l'agriculture,  la  médecine,  la  physique  ,  l'économie  do- 
mestique et  jusqu'à  la  morale  publique,  à  laquelle  il  rendit 
un  éminent  service  en  faisant  imprimer  ses  judicieuses  obser- 
vations sur  les  funestes  résultats  de  l'usage  et  surtout  de  l'abus 
des  liqueurs  alcooliques.  L'Université  d'Oxford  lui  donna  un 
beau  témoignage  d'estime  eh  lui  décernant,  en  1733,  le  di- 
plôme de  docteur  en  théologie,  et  long- temps  après,  eu  1753, 
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l'Académie  des  sciences  de  Paris  rendit  un  hommage  ticlaianl 
h  sa  philanlropie,  à  son  aclivile  infatigable,  et  à  l'utiJite  de  ses 
travaux ,  dont  la  France  elle-même  avait  profilé ,  en  lui  ac- 
cordant le  titre  d'associé  étranger,  devenu  vacant  par  la  mort 
de  Sloane.  Les  distinctions  académiques,  et  surtout  l'honneur 
d'être  utile  à  ses  semblables,  flattaient  plus  Haies  que  les  hon- 
neurs mondains  et  les  dignités  auxquelles  il  lui  aurait  été 
facile,  avec  un  peu  d'ambition,  d'arriver  dans  l'église  angli- 
cane. Confiné  dans  sa  modeste  cure  de  Teddington,  il  y  menait 
une  vie  patriarcale,  lorsqu'à  la  mort  du  prince  Frédéric  de 
(ralles,  qui  se  plaisait  à  le  venir  surprendre  au  milieu  de  ses 
travaux,  il  fut  nommé,  en  quelque  sorte  malgré  lui,  aumô- 
nier de  la  princesse  douairière,  puis  chanoine  de  Windsor. 
Le  4  janvier  1761. ,  il  mourut  à  Teddington,  après  avoir  fourni 
une  longue  carrière,  dans  laquelle  la  simplicité  de  ses  goûts 
lui  avait  fait  trouver  le  bonheur. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  tous  les  droits  que -Haies 
s'est  acquis  à  la  reconnaissance  de  la  postérité ,  et  nous  devons 
nous  borner  à  l'indication  sommaire  de  ses  travaux  les  plus 
remarquables.  Personne  n'ignore  qu'on  lui  doit  les  ventilateurs 
propres  à  renouveler  l'air  dans  tous  les  lieux  où  ce  fluide  ne 
peut  pas  circuler  librement,  comme  les  mines,  les  hôpitaux, 
les  prisons  et  les  parties  basses  des  vaisseaux.  L'invention  de 
cet  instrument,  si  heureusement  appliquée  par  Duhamel  à  la 
conservation  des  grains,  ne  peut  lui  être  contestée,  quoiqu'un 
capitaine  suédois,  nommé  Martin  Triewald,  en  ait  fait  con- 
naître une  semblable  quelques  mok  après,  et  qu'un  autre  an- 
glais, Sutton,  eu  ait  publié  un  plus  avantageux  encore  que  le 
sien,  mais  qu'il  n'eut  pas  assez  de  crédit  pour  faire  adopter 
dans  la  pratique.  Haies  s'était  convaincu  ,  par  de  nombreuses 
expériences,  que  les  végétaux  absorbent  une  partie  de  l'atmo- 
sphère au  milieu  de  laquelle  ils  vivent;  il  avait  reconnu  aussi 
que  ces  êtres  transpirent,  et  il  s'attacha  d'une  manière  spéciale 
a  déterminer  la  manière  dont  se  meut  la  sève,  qui,  suivant 
lui,  redescend  entre  l'écorce  et  l'aubier.  Ce  fut  lui  qui  trouva 
le  moyen  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  pour  recueillir  les 
gaz  sous  l'appareil  pneumato-chimiquc,  et  qui  l'eniporle  de 
beaucoup  sur  celui  qu'avait  proposé  Jean  Eernoulii ,  le  seul 
qu'on  connut  alors.  Sa  prédilection  pour  le  calcul  lui  fit  adop- 
ter les  principes  de  la  secte  iatromathématiquc;  mais,  tout  en 
s'occupant  de  déterminer  la  force  des  liquides  dans  leurs  divers 
canaux ,  tout  en  voulant  prouver  que  les  phénomènes  qu'on 
observe  dans  le  corps  de  riiomme  dépendent  de  l'impulsion 
des  liquides  qui  circulent,  il  démontra  que  les  calculs  deBorelli 
et  de  Keil  étaient  également  fautifs.  On  ne  saurait  disconvenir 
toutefois  qu'il  ne  soit  tombé  dans  plus  d'une  erreur  ;  ainsi  l'on 
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sait  aujourd'hui  qu'il  n'existe  point  d'air  t-ntre  les  poumons  et 
les  parois  de  la  poitrine,  quoiqu'il  ait  prétendu  le  contraire,  et 
des  observations  nombreuses  ne  permettent  plus  de  croire  avec 
lui  que  l'organe  pulmonaire  puisse  encore  se  mouvoir  quelque 
temps,  quoiqu'on  ait  pratiqué  une  ouverture  à  chacun  des 
côtés  de  la  cavité  thoracique.  Quant  aux  expériences  de  Haies 
sur  les  moyens  de  dissoudre  les  calculs  dans  la  vessie,  elles 
annoncent  un  zèle  ardent  pour  le  bien  de  l'humanité  souffrante, 
mais  elles  sont  demeurées  stériles j  depuis  long-temps  on  n'en 
parle  plus,  comme  on  oubliera  bientôt  aussi,  ou  plutôt  comme 
on  a  déjà  oublié  les  instrumens  propres  h  scier  les  pierres  vé- 
sicales,  que  plusieurs  Anglais  ont  voulu  mettre  en  vogue  il  y 
a  quelques  années,  et  qui  n'ont  pas  été  repoussés  avec  tout  le 
dédain  qu'ils  devaient  inspirer,  puisqu'ils  ont  trouvé  des  par- 
tisans ,  peu  nombreux  à  la  vérité,  parmi  nos  compatriotes.  Les 
principaux  ouvrages  de  Haies,  outre  les  nombreux  Mémoires 
dont  il  a  enrichi  les  Transactions  philosophiques,  sont  : 

Ve^elahle  slatilcs,  or  an  account  qfsome  statical  experimcnts  on  the 
sap  in  vegetables;  bein^an  essay  towards  a  natural  histoty  oj' végétation, 
Londres,  1727,  in-S°.-  Ibid.  l'j'Si  ,  in-S".  -  Jtbid.  1703  ,  2  toI.  in-8'.  avec 
Vllémastatique.  -Trad.  en  français  jiar  Buffon  ,  Paris,  I73i ,  in-^".  :  Ibid. 
1779,  iQ"8°. ,  reTu  par  Sigaud  de  la  Fond.  -  en  allemand  jiar  Cliristophe 
^Voiff,  Halle,  1784?  in-4''.  -  en  italien  par  Marie-Anne  Ardinghelli , 
Waples  ,  1756,  in  8°.  -  en  hollandais  ,  Amsterdam  ,  1784,  in-S°. 

Recueil  de  cent  quarante-quatre  expériences  réparties  dans  sept  cha- 
pitres ,  et  éclaircies  par  des  figures.  Haller  l'appelait  exiniium  opus  et 
unicum ,  expérimenta  mulla  continens ,  cjuod  impriniis  transpirationeni 
stirpiuni  plenè  denionslravit.  Buffon  reproche  à  liales  d'avoir  manqué 
d'ordre  et  d'enchaînement  dans  ses  idées  ,  et  surtout  d'avoir  supposé 
dans  ses  lecteurs  des  connaissances  et  une  sagacité  peu  communes.  Ces 
défauts  ne  sont  que  trop  réels,  mais  ils  ne  diminuent  rien  du  mérite  de 
l'ouvrage  de  Haies  ,  dans  lequel  vont  encore  puiser  aujourd'hui  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  la  physiologie  végétale ,  et  qui  ne  veulent  pas 
bàlir  sur  de  pures  hypothèses,  sur  des  suppositions  gratuites. 

Statical  eisays^  containing  hentastatiks ,  or  tin  account  of  some  îty- 
draulicalandliydrnstalical  experimenfi  made in  theblood  and blondvessels 
oJ" animais,  hoaèvcs  ,  1738,  in-8°.  -  Ibid.  17G9,  2  vol.  in-8".  -  Trad.  en 
français  par  Sauvages,  Genève,  17441  in-4°.-  en  itahcn  par  jMarie-Anuc 
Ardinghelli,  Naples,  1752,  in-8°.  -en  allemand,  ^Jflle ,   1748  ,  in-4°. 

A  fnendly  admonition  10  the  drinkers  of  gin  ,  brandy ,  and  other  spi~ 
riluous  licjuors.  Londres,  1734  >  in-8°. 

Physico-niechanical  experiments  ,  containing  usejul  and  necessar"/  ins- 
tructions for  such  ,  as  unterlahe  long  voyages  at  sea.  Londres,*  1789, 
in-8''. -Trad.  en  français,  La  Haye,  1740,  in-S". 

An  account  of  some  experiments  and  ohsen'ations  on  31.  Stephens  me- 
dicines  for  dissoluing  the  stone.  Londres,  1740,  in-8°.  -Trad.  en  portu- 
gais, Londres,  1742,  ia-S". 

yl  trcatise  upon  ventilators.  Londres,  1742,  in-S".  -Trad.  en  français 
par  Demours,  Pans,  1744  >  in-12. 

Account  of  a  useful.  discovery  io  distilla  double  the  quantity  of 
seawater  by  blowing  sJiOwcrs  of  air  up  trough  the  dislilling  liquor. 
Londres,  i^Sô,  ia-S".  (a.-j.-l,  j.) 
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HALLE  (  Jean-Noel)  uaquit  à  Paris  en  1754.  H  apparte- 
nait à  une  ancienne  famille,  très-distinguée  dans  les  arts,  les 
lettres,  la  jurisprudence  et  la  médecine.  On  compte,  en  effet, 
Claude-Guy  Halle,  son  aïeul,  Noël,  son  père,  habiles  peintres. 
Il  était  proche  parent  des  deux  Restout  et  l'allié  de  Jouvenet, 
l'un  des  ornemens  du  siècle  de  Louis  xiv.  Du  côté  maternel , 
Halle  comptait  encore  parmi  ses  proches  La  Fosse,  auteur  de 
plusieurs  tragédies,  et  de  ce  Manlius  resté  à  notre  théâtre  à 
colé  des  belles  productions  de  P.  Corneille.  Halle  avait  pour 
oncles  maternels  Paul -Charles  Lorry,  fils  de  François ,  tous 
deux  professeurs  célèbres  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ,  et 
Anne-Charles  Lorry,  médecin  qui  a  joui,  pendant  la  dernière 
moitié  du  dernier  siècle,  d'une  si  grande  réputation,  et  qui  a 
exercé  une  si  grande  influence  sur  les  destinées  de  son  neveu 
ou  plutôt  de  son  fils  adoptif. 

Halle  était  encore  sous  les  yeux  paternels,  lorsqu'au  sortir 
de  ses  études,  il  suivit  son  père  à  Rome,  où  il  avait  été  envoyé 
dans  des  circonstances  difficiles,  car  il  s'agissait  de  billets  de 
confession  exiges  par  le  gouvernement  pontifical,  et  dont  notre 
gouvernement  voulait  affranchir  les  Français  dans  l'étendue 
de  sa  juridiction. 

Au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne  capitale  du  monde  et 
d'une  population  toute  entière  partagée  entre  l'exercice  du 
culte  saint,  la  pratique  des  arts  de  l'imagination  et  la  fainéan- 
tise la  plus  absolue ,  s'élevait  un  modeste  couvent  de  minimes 
français,  et  ce  couvent  renfermait  les  deux  hommes  les  plus 
savans  de  Rome.  Le  Sueur  et  Jacquier,  réunis  dès  leurs  plus 
jeunes  ans  par  les  mêmes  engagemens,  le  goût  des  mêmes 
études,  et  modèles  d'une  amitié  qui  avait  tout  mis  en  commun  , 
possédaient  des  connaissances  étendues  en  physique  et  en  ma- 
thématiquesj  ils  en  ont  laissé  d'éclatans  témoignages  dans  plu- 
sieurs écrits,  et  plus  particulièrement  dans  leur  commentaire  sur 
Newton.  Le  premier,  tout  entier  a  la  culture  des  sciences,  ne 
sortait  de  sa  cellule  que  pour  présider  aux  vendanges  et  soigner 
leurs  produits  daps  une  maison  de  campagne  voisine  de  Rome 
et  dépendante  ^son  couvent.  Le  second,  le  P.  Jacquier,  qui 
avait  de  plus  une  liltératuie  très  -  étendue,  était  encore  un 
homme  du  grand  monde.  Il  en  avait  pris  le  ton  à  Cirey,  a  la 
cour  de  Parme  et  dans  les  grands  cercles  de  Rome,  où  l'élite 
de  l'Europe  se  trouve  confondue  avec  ce  que  l'Italie  a  de  plus 
noble  et  de  plus  poli.  On  voit  facilement  celui  des  deux  qui 
dut  aller  au  devant  du  jeune  Halle,  et  l'initier  dans  l'une  des 
plus  importantes  parties  de  ses  éludes.  Le  directeur,  à  son 
four,  aidé  par  les  élèves  de  l'Académie  de  France,  peignit  à 
fresque  la  pièce  principale  de  Tappartement  du  P.  Jacquier,  cl 
on  y  figura,  avec  un  art  singulier,  im  édifice  antique,  dout 
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)a  voûte,  où  voîiigaienl  des  oiseaux,  se  terminait  par  une 
Janterne  d'un  effet  magique.  Les  éludes  de  Halle,  à  Borne, 
étaient,  comme  on  le  voit,  entourées  de  tous  les  agrénicns  pos- 
sibles. Il  fut  assez  heureux  pour  en  profiler,  et  on  peut  même 
dire  que  les  connaissances  dont  il  puisa  le  germe  à  celte  école 
sont  peut-être  celles  qui,  dans  la  suite,  ont  le  plus  puissam- 
ment concouru  a  l'illustrer. 

Halle,  de  retour  à  Paris,  résolut,  après  de  mûres  réflexions, 
de  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine  pour  l'embrasser  comme 
profession,  sans  cesser  de  cultiver  les  sciences  qui  servent  de 
base  à  l'art  de  guérir  et  peuvent  seules  contribuer  à  son  avan- 
cement. Les  premiers  professeurs  de  la  capitale,  et  Lorry, 
son  oncle,  furent  ses  guides.  Il  les  étonna  tous  par  la  facilité 
de  ses  conceptions,  sou  infatigable  amour  du  travail  et  sa  pas- 
sion pour  apprendre.  Les  arts  aimables  du  dessin,  l'élude 
non  moins  attrayante  des  belles-lettres ,  embrassant  la  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  celle  de  plusieurs  langues  modernes, 
furent  les  seuls  dëlassemens  qu'il  se  permit.  Halle ,  aspirant  à 
être  médecin  ,  ne  songea  plus  qu'à  mériter  et  à  justifier  le  choix 
des  malades  qui  se  confieraient  à  ses  soins.  Il  se  proposait  tou- 
jours en  même  temps,  el  comme  nous  l'avons  annoncé,  d'é- 
clairer autant  qu'il  serait  en  lui,  par  la  voie  de  l'observation, 
des  expériences  et  de  l'induction,  ce  même  art  que  nous  l'avons 
vu  pratiquer  trop  peu  de  temps  avec  des  lumières  si  étendues, 
les  sentimens  de  Thumanité  la  plus  compatissante  et  de  la  dé- 
licatesse la  plus  exemplaire. 

Entrait -il  alors  dans  la  pensée  de  Halle  de  répandre  les 
fruits  do  son  savoir  au  moyen  de  l'enseignement  privé  ou  pu- 
blic? c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer  d'une  manière 
positive.  L'enseignement  particulier,  hérissé  de  difficultés,  of- 
frait des  chances  bornées  de  réussite,  au  moins  de  celles  qui 
mènent  d'une  manière  sûre  et  rapid»  à  la  fortune.  L'enseigne- 
ment public  en  France  était  parcimonieusement  rétribué,  cl 
rétablissement  des  Académies,  toutefois  justement  honorées, 
avait  découragé  les  Universités.  Cependant,  le  but  de  ces  deux 
espèces  d'institutions  était  bien  distinct.  Personne  n'ignore  que 
les  professeurs  sont  chaigés  d'enseigner  ce  qui  est  connu.  Les 
académiciens  prennent  les  connaissances  humaines  au  point 
que  nous  venons  d'indiquer,  et  sont  chargés  de  leurs  progrès. 
Voila  ce  que  la  société  attend  des  uns  et  des  autres. 

Halle  se  présenta,  en  1776,  devant  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris;  il  subit  la  série  des  examens,  et  soutint  les  différens 
actes  dont  se  composait  la  licence,  qui  durait  deux  années. 

Pendant  qu'il  parcourait  avec  éclat  celle  carrière,  le  gon- 
vernenient  reprenant,  poui-Tavantage  de  la  France  et  de  l'I 
manité,  un  plan  conclu,  cwRrarié  et  délaissé  sous  la  végcnc 
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créa,  sous  le  litre  de  Société'  royale  de  médecine,  une  nouvelle 
Acade'mie  destinée  aux  progrès  de  l'art  de  guérir.  Elle  était 
aussi  chargée  de  porter  de  prompts  et  d'efficaces  secours  dans 
ies  épidémies  et  les  contagions  qui  frappent  les  citoyens  dans 
les  villes,  et  plus  fréquemment  encore  les  habitans  des  cam- 
pagnes et  les  utiles  animaux  qui  partagent  leurs  travaux  et  leurs 
peines.  Cette  institution  se  trouva  en  opposition  avec  l'ancienne 
Faculté  de  Paris ,  quoique  les  deux  corps  eussent  des  occupa- 
tions et  un  but  différens.  D'abord  plusieurs  anciens  docteurs,  et 
des  plus  renommés  se  réunirent,  dans  la  société,  à  ce  qu'il  y 
aVait  de  mieux  parmi  les  jeunes  gens.  Peu  à  peu  les  anciens  dé- 
sertèrent sous  divers  prétextes:  ceux  qui  furent  le  plus  généra- 
lement avoués  et  les  plus  plausibles  ,  furent  un  sentiment  d'in- 
dépendance et  un  atlachement  aveugle  et  filial  pour  l'école 
mère.  Il  ne  resta  des  anciens  docteurs  d'une  grande  réputation  , 
que  Lorry,  Malouet,  Le  Roy  de  Montpellier,  Lassone  ,  Geof- 
froy, Macquer,  Colombier,  les  deux  frères  Poissonier  et  un 
petit  nombre  d'autres.  Mais  a  côté  d'eux  se  trouvaient  les  es- 
pérances et  tout  l'avenir  de  la  Société  royale,  Vicq-d'Azyr, 
Uucquet ,  Thouret,  Andry,  Tcssier,  Doublet,  Chambon,  Ma- 
lion,  et  plus  tard  Fourcroy.  Tant  de  mérites  incontestés,  de 
talcns  moins  connus  et  depuis  si  éciatans,  ne  purent  commander 
le  silence  des  passions,  et  la  discorde  triomp^iia  de  la  raison. 
On  vit  paraître  une  foule  d'écrits ,  dont  les  uns  sérieux,  d'autres 
bouffons  et  satyriques,  sont  également  oubliés  dans  le  monde, 
dont  ils  occupèrent  un  moment  l'oisiveté.  L'activité  des  espiils 
a  cette  époque  était  tournée  vers  les  objets  souvent  les  plus  in- 
différens,  qui  devenaient  tout  à  coup  importans  s'ils  pouvaient 
offrir  l'occasion  de  se  ranger  sous  telle  ou  telle  bannière.  Un 
très -petit  nombre  d'années  après,  car  il  est  des  siècles  où  les 
hommes  semblent  nés  pour  la  désunion,  cette  même  activité 
des  esprits  se  porta  toute  entière  sur  les  questions  les  plus  impo- 
santes et  les  plus  profondes  de  la  politique,  nous  entendons  dire 
par-la  l'organisation  sociale.  Ces  questions  agitées  théorique- 
ment subirent,  avec  plus  ou  moins  de  frottement  et  de  contra- 
diction, les  essais  pratiques  ou  d'application  jusqu'au  moment 
fatal  où  plusieurs  millions  d'hommes  furent  entraînés  par  !a 
nécessité  à  ne  plus  reconnaître,  pQur  arbitre  de  leurs  droits, 
que  la  violence  ou  la  victoire. 

Halle  devenu  docteur,  et  même  avant  de  l'être,  fut  accueilli 
h  bras  ouverts  dans  la  Société  royale  de  médecine.  Cet  empres- 
sement de  la  compagnie  naissante  fut  un  motif  de  réprobation 
dans  l'ancienne.  Halle  s'était  montré  avec  beaucoup  d'avantage 
dans  les  épreuves;  il  s'était,  conformément  à  l'usage,  acquitté 
des  frais  de  réception  qui  moiUai^pt  à  six  mille  francs,  ce  qui 
en  fait  au  moins  neuf  aujourd'hui"'' somme  trop  forte  pour  uu 
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îiomme  instruh,  et  bien  au-dessous  de  celle  qu'il  faudrait  exi- 
acï  des  ignorans,  pour  les  dégoûter,  quaud  on  ne  peut  s'en  dé- 
barrasser autrement. Cependant,  Halle  qui  avait  obtenu  le  titre 
de  régent,  ne  put  jamais  eu  remplir  les  fonctions.  Examinons» 
quelques  iiistans  ce  qu'il  perdit  à  ce  contre -temps,  et  ce  que   . 
gagna  la  Faculté.  Le  docieur-rcgent  présidait  les  thèses.  Celui 
qui,  dans  ces  sortes  d'actes  ,  a  le  rôle  le  plus  difficile,  est,  sans 
contredit,  le  candidat;  viennent  ensuile  les  examinateurs,  et 
le  plus  a  son  aise  est  d'ordinaire  le  président.  On  était  aussi , 
comme  régent ,  exclusivement  investi  du  droit   de   présidera 
son  tour,  et  d'enseigner  une  des  branches  théoriques  de  la  mé- 
decine :  cet  enseignement  se  bornait  à   deux  ans  pour  chacun. 
Les  médecins  qui  avaient  la  confiance  du  public  renvoyaient 
à  des  confrères  dont  les  momens  étaient  moins  ulileniens  em- 
ployés, le  soin  de  faire  des  leçons.  Comme  il  était  fort  rare  de 
trouver  des  hommes  qui  fussent  nés  professeurs,  car  tout  s'ap- 
prend, on  ne  pouvait  avoir,  à  quelques  exceptions  près,  que  de 
faibles  professeurs.  La  supériorité  de  l'école   de  Montpellier  a 
tenu  a  ce  que  les  professeurs  étaient  inamovibles  et  promus  par 
un  concours.  Halle  perdit  peu  de  chose  en  étant  alors  privé 
de  présider  et  de  professer.  Quand,  à  une  autre  époque  et  dans 
une  autre  école,  il  présida  et  enseigna  avec  éclat,  combien  les 
anciens  membres  de  la  Faculté  qui  survécurent  à  cette  savante 
corporation,  ne  durent-ils  pas  regretter  qu'il  eut  été  forcé  de 
.s'éloigner  d'eux?  C'est  une   justice  qu'il  faut  leur  rendre,  ils 
ont  tous  cherché  a  s'excuser  en  le  réclamant  comme  le  confrère 
qui  les  honorait  le  plus. 

Halle  nommé  professeur  de  physique  médicale  et  d'hygiène 
dans  l'an  ni  (1794),  aggrandit  le  plan  qui  lui  avait  été  tracé 
à  un  tel  point  que  vingt -cinq  ans  de  la  vie  la  plus  laborieuse 
ont  h  peine  sufti  pour  l'exécuter.  Peut-être  même  que  les  prO' 
grès  rapides  des  sciences  et  la  variété  des  applications  que  ré- 
clament les  besoins  toujours  renaissans  de  nos  sociétés,  nous 
empêcheront  de  jouir  des  leçons  de  IIall(',  dont  le  perfection- 
nement l'occupait  sans  cesse,  et  sur  lesquelles  se  tournèrent 
encore  ses  dernières  pensées  et  ses  derniers  regards.  Si  un  sort 
aveugle  et  jaloux  l'avait  ainsi  déterminé,  llallé  ne  perdrait 
point  ses  droits  au  souvenir  et  à  la  reconnaissance  des  hommes. 
11  aurait  la  destinée  des  Kouelle,  d'Antoine  Petit,  de  Desault 
et  de  quelques  autres,  qui  furent  aussi  chefs  d'école  sans  avoir 
donné  des  corps  complets  de  doctrine.  Mais  Hallé  a  publié  un 
grand  nombre  de  travaux  partids  se  rattachant  presque  tous 
à  son  grand  plan  d'études  et  à  sou  enseignement.  Le  t(Mups  seul 
lui  a  manqué  pour  coordonner  les  fruits  de  ses  iujmenses  ro- 
cherches  et  de  ses  précieuses  méditations. 

Si  nous  ouvrons  le  recueil  des  Méinoircs  de  la  Société  royai-^ 
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de  médecine,  nous  y  trouvons  d'abord  un  Rapport  re'digé  par 
Halle',  sur  les  propriëte's  et  les  eftets  de  la  racine  de  denlelaiie 
dans  le  traitement  de  la  gale.  On  y  lit  aussi  des  Observations 
sur  les  phénomènes  et  les  variations  que  présente  l'urine  dans 
l'élatde  santé.  Il  donna  en  outre  des  Observations  sur  deux  ouver- 
tures de  cadavres  qui  présentèrent  des  phénomènes  très-différens 
de  ceux  que  semblait  annoncer  la  maladie.  Dans  la  première 
observation,  il  est  question  d'une  induration  squirreuse  de 
l'estomac,  et  la  seconde  offre  une  dégénérescence  des  reins. 

Halle  ayant  perdu  son  respectable  oncle,  Lorry,  s'empressa 
de  donner  au  public  un  ouvrage,  fruit  des  longues  observations 
de  cet  habile  praticien.  C'est  l'écrit  où  il  a  traité  des  change- 
mens  et  de  divers  genres  de;  métastases  qui  surviennent  dans 
les  maladies  (  De  prœcipuis  morhorum  mutadonibus  et  couver- 
sionihus ,  tentamen  medtcum  auctore  A.-C.  Lorry  ;  edidonem 
post  auctorisfata  curavit  J.-N.  Halle  ,  i  ■^84  ). 

En  1785,  un  homme  qui  a  mérité  quclqu'eslime  comme 
oculiste ,  crut  avoir  trouvé  dans  le  vinaigre  un  spécifique  assuré 
contre  le  méphitisme  des  fosses  d'aisance.  Le  public  et  même 
la  haute  administration  s'engouèrent  au  point  de  proclamer  et 
de  récompenser  Janin  comme  un  bienfaiteur  de  l'espèce  hu- 
maine. 11  y  avait  un  préalable  à  remplir,  c'était  de  répéter  les 
épreuves,  de  faire  de  nouvelles  expériences,  et  de  vérifier,  avec 
de  meilleurs  yeux,  les  faits  préconisés.  Cet  examen  entrepris  par 
des  commissaires  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine,  prouva  l'inutilité  des  moyens  propo- 
sés, qu'on  jugea  même  dangereux,  sous  ce  rapport  qu'ils  inspi- 
raient une  trompeuse  sécurité.  Il  fut  bien  constaté  que  le  vi- 
naigre ne  corrigeait  que  l'odeur,  à  la  vérité  peu  agréable  des 
fosses  d'aisance,  mais  qu'il  était  incapable  de  s'opposer  au  dé- 
gagement des  émanations  qui  forment  le  plomb ,  attaquent  ou 
suspendent  la  vie,  ou  bien  l'éteignent  sans  retour.  HalIé  fit 
preuve,  dans  ces  expériences ,  du  plus  rare  de  tous  les  cou- 
rages, celui  qui  ne  recule  pas  dans  les  dangers  prévus.  11  a  pu- 
blié son  beau  travail,  qui  se  rattache  à  l'hygiène  publique  et 
privée,  sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  nature  et  les  effets 
du  méphitisme  des  fosses  d'aisance  (Paris,  1785,  in-8°.  ). 

Si  nous  reprenons  la  série  des  travaux  de  Halle  consignés 
dans  les  P«.ecueils  de  la  Société  royale  de  médecine,  nous  trou- 
vons un  Mémoire  sur  les  effets  du  camphre  donné  à  haute  dose, 
et  sur  la  propriété  qu'a  ce  médicament  d'être  correctif  de 
l'opium. 

Toujours  fidèle  à  la  mémoire  de  cet  oncle,  qu'il  ne  cessa  de 
regretter,  Halle  communiqua  à  la  Société  roj-ale,  qui  les  ren- 
dit publiques,  des  Observations  sur  les  parties  volatiles  et 
odoranles  des  médicamens  tirés  des  substances  végétales  et 
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animales,  extraites  d'un  Mémoire  de  Lorry.  On  j  Irouvc  éta- 
blie la  classification  suivante  :  première  classe,  odeurs  cam- 
phrées; deuxième,  odeurs  narcotiques;  troisième,  odeurs  élhé- 
rées;  quatrième,  odeurs  acides  volatiles;  cinquième,  odeurs 
alcalines. 

Comme  ouvrages  propres  k  Halle,  on  lit  de  judicieuses  ré- 
flexions sur  les  fièvres  secondaires  et  sur  renflurc  qui  survien- 
nent dans  la  petite-vérole.  On  trouve  aussi  une  observation  sur 
un  abcès  d'une  étendue  peu  ordinaire,  trouvé  ;i  l'ouvorlure 
du  cadavre  d'une  femme  morle  plilliisique.  Ce  n'était  point  la 
première  fois  qu'il  eût  d<niné  des  preuves  de  son  goût  et  de 
son  estime  pour  TanatoDiie  pathologique.  Il  prit  part  au  rap- 
port sur  la  prétendue  propriété  antiméphitique  de  la  neige,  et 
sur  un  projet  d'expériences  suivies  à  l'égard  du  méphilisme  des 
fosses  d'aisance.  11  fut  encore  un  des  commissaires  chaigés  des 
rapports  relatifs  à  la  voirie  de  Monlfaucon,  et  de  ceux  qui  con- 
cernaieotles  desséchemens  des  marais  considérés  comme  ques- 
tion générale,  et  ensuite  comme  question  spéciale  ou  relative 
aux  seuls  marais  de  Bourgoin.  Dans  un  autre  volume,  iiallë 
a  donné  des  réflexions  sur  le  traitement  de  la  maladie  atrabi- 
laire, comparé  à  celui  de  plusieurs  autres  itialadics  chi  ouiques, 
cl  sur  les  avanlag-s  de  la  méthode  évacuante  dans  les  mala- 
dies. Enfin,  on  trouve  encore  dans  le  dernier  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de  médecine  pour  1789  ,  mais  pu- 
blié beaucoup  plus  tard  et  par  l'Ecole  de  santé  de  Paris,  on 
trouve,  dis-je,  les  travaux  suivans  de  Halle  :  Raj^port  sur  l'état 
actuel  (1789)  de  la  rivière  de  Bièvre.  —  indications  relatives 
au  plan  ou  carte  de  la  Bièvre. — Procès-verbal  de  la  visite  faite 
le  long  des  deux  rives  de  la  Seine  ,  depuis  le  Pont-Neuf  jusqu'à 
la  Râpée  cl  la  Carre,  le  i4  février  1790.  L'importance  de  ces 
derniers  travaux  les  a  fait  continuer,  tantôt  par  la  vigilance 
éclairée  des  magistrats,  d'autres  fois  par  le  zèle  aident  et  plii- 
lanthropique  de  quelques  médecins.  Ainsi  le  Conseil  de  salubrité, 
attaché  à  la  préfecture  de  police  de  Paris,  s'est  principalement 
occupé  de  ces  objels,  et  ÛLM.  Pavet  de  Courleille  et  Parent  du 
Chàlelet,  docteurs  de  notre  p'aculté,  ont  tout  récemnent  pu- 
blié des  recherches  et  des  considérations  sur  la  rivière  de  Bièvre 
ou  des  Gobelins,  et  sur  les  moyens  d'améliorer  son  cours  ,  re- 
lativement h  la  salubrité  et  à  l'induslrie  commerciale  de  Paris. 
Ce  travail  avait  été  rédigé  dans  les  vues  et  sous  les  yeux  de 
HalU".  il  porte  aussi  cette  inscription  simple  et  touchante  : 
A  la  mémoire  de  Jean-Norl  Tfalh'^  notre  ninÎLre  ^  notre  ami. 

La  Société  royale  de  médecine  et,  avec  elle,  toutes  les  Aca- 
démies furent  bientôt  fermées.  Nous  ne  discuterons  point  la 
question  de  leur  utilité.  Elle  est  jugée  par  leur  rétablissement, 
et  elle  le   fut  auparavant  par  le  besoin  c[ue  l'on  éproii\a,  dès 
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leur  suppression,  de  les  suppléer,  sous  d'autres  noms,  par  des 
commissions,  pour  opposer  une  barrière  à  l'envahissement  du 
mauvais  goût  dans  les  arts,  prévenir  la  décadence  des  lettres, 
et  repousser  les  conceptions  d'une  foule  de  cerveaux  mal  orga- 
nisés, qui  viennent  échouer  contre  les  Académies  des  sciences 
qui  sont  le  tombeau  de  Teneur. 

Pendant  rinterrègue  des  Académies,  Halle  fît  partie  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  métiers,  titre  sous  lequel  çn  con- 
fondit heureusement  beaucoup  de  choses,  et  il  fut  aussi  nommé, 
en  1795,  membre  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction 
ou  du  choix  des  livres  élémealaires. 

A  la  formation  de  notre  Institut  national.  Halle  fut  appelé 
dans  cette  compagnie  ,  où  il  a  déployé  la  plus  grande  et  la 
plus  féconde  activité.  Indépendamment  d'une  foule  de  rapports 
dans  lesquels  il  cherchait  à  être  juste,  et  dans  lesquels  il  fut 
constamment  bienveillant,  il  analysait  et  appréciait  à  leur  va- 
leur les  mémoires  et  les  observations  adressés  à  ce  corps  savant. 
Les  oroduclions  dont  il  a  personnellement  enrichi  les  Mémoires 
de  rinstilut  se  rattachent  aux  objets  les  plus  importans.  C'est 
un  rapport  sur  le  galvanisme,  presqu'au  début  de  cette  décou- 
verte. On  y  lit  encore  un  premier  rapport  sur  l'insertion  de  la 
vaccine,  fait  en  1800,  et  un  autre  en  1812,  distance  suffisante 
pour  en  apprécier  les  effets.  Il  fît  deux  rapports  sur  un  remède 
qui  devait  guérir  les  goutteux,  et  leur  a  laissé  leurs  atroces 
douleurs.  Il  a  fait  également  justice  de  la  gélatine,  comme  fé- 
brifuge. 

Halle  a  fourni  h  l'Encyclopédie  méthodique,  ou  par  ordre  de 
matières,  les  articles  remarquables  Jfrique^  Alimens,  Europe, 
Hygiène,  et  un  grand  nombre  d'autres. 

Il  a  été  le  traducteur  et  l'éditeur  de  plusieurs  ouvrages  es- 
timables. 

Il  a  enrichi  le  Diclionaire  des  sciences  médicales,  je  dirais 
d'excellcns  traités  plutôt  que  d'cxcellens  articles.  La  plu- 
part ont  été  faits  en  commun  avec  Nysten,  MM.  Guilbert  et 
Thillaye,  et  le  plus  souvent  avec  M.  Thillaye,  conservateur 
des  cabinets  et  collections  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

On  ne  peut  parler  de  ces  collections  et  de  ces  cabinets  sans 
rappeler  ce  que  Halle  fit  pour  les  amener  au  point  où  ils 
sont.  Principal  rédacteur  du  Codex  publié  en  1818,  il  aban- 
donna une  gratification,  assez  considérable,  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  il  voulut  qu'elle  fût 
employée  à  l'achat  de  deux  boussoles  exécutées  par  Lenoir , 
destinées  à  mesurer  l'une  l'inclinaisou  et  l'autre  la  déclinaison 
de  l'aiguille  aimantée. 

On  doit  également  à  la  sollicitude  de  Halle  ces  beaux  et 
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nombreux  appareils  de  physique  qui  fournissent  des  moyens 
de  répéter  les  expériences  nouvelles,  dont  nos  succès  s'enrichis- 
sent, ainsi  que  la  facilité  d'en  tenter  de  nouvelles. 

Halle  a  aussi  donné  plusieurs  pièces  d'analomie  pathologique 
fort  intéressantes. 

La  transition  un  peu  brusque  de  la  république  aux  formes 
et  aux  étiquettes  du  gouvernement  monarchique  put  sourire 
un  instant  à  l'imagination  de  Halle  ;  mais  il  trouva  à  la  cour 
une  volonté  trop  absolue,  et  dans  les  sous-ordres  des  habitudes 
et  une  subordination  trop  militaires  pour  ne  pas  contraster  avec 
son  indépendance,  son  urbanité  et  ses  mœurs  paisibles.  H  s'ou- 
vrait sur  ces  contrariétés  avec  ses  amis,  et  il  allait  jusqu'à  les 
confier  quelquefois,  tout  haut,  a  la  discrétion  des  courtisans 
eux-racnies.  Au  reste ,  il  remplit  tous  les  devoirs  qu'exigeait 
sa  place,  parce  qu'il  était  honnête  homme. 

Halle,  qui  suppléait  Corvisart,  premier  médecin  ,  en  qualité 
de  premier  médecin  ordinaire  ,  le  remplaça  comme  titulaire 
dans  la  chaire  de  médecine  au  Collège  de  France  en  1804. 
Dans  l'institution,  sous  F'rançois  i*^^' ,  et  long-temps  après  ce 
monarque,  les  soins  du  professeur  de  médecine  se  bornaient 
à  lire  les  pères  de  la  médecine  grecque,  à  discuter  la  légitimité 
de  leurs  ouvrages,  à  recueillir  des  variantes,  et  à  rétablir  des 
textes.  Erudit  avec  clioix  et  avec  critique  ,  Halle,  qui  ne  ca- 
lomnia point  son  siècle,  et  chercha  toujours  a  marcher  avec  lui, 
expliqua  les  anciens  avec  les  lumières  des  modernes,  et  jamais 
on  ne  les  présenta  de  manière  à  les  rendre  plus  respectables. 

Le  mérite  si  généralement  reconnu  de  Halle  le  fît  appeler 
de  nouveau  à  la  cour ,  lors  de  la  restauration.  La  jeunesse 
s'élance  dans  l'avenir,  et  l'âge  qu'atteignait  Halle  se  reploic 
sur  le  passé.  Sa  nouvelle  situation  lui  convenait  sous  de  nom- 
breux rapports.  Il  lut  honoré  de  la  confiance  de  Monsieur,  frère 
du  Roi,  et  comme  il  n'était  point  l'ami  des  prospérités  toutes 
seules,  il  fut  plus  fortement  attaché  à  son  auguste  client  depuis 
qu'un  crime  affreux  vint  déchirer  son  cœur  paternel. 

Le  Roi,  les  princes  de  sa  famille  et  ses  institutions  se  confon- 
daient avec  la  patrie  dans  les  affections  de  Halle. 

Le  public,  les  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  for- 
tunes eurent  toujours  des  droits  à  ses  soins  ,  aussi  assidus  que 
désintéressés. 

Quel  médecin,  d'un  autre  côté,  eut  plus  de  déférence  pour 
les  hautes  renommées,  et  plus  de  bienveillanci;  pour  les  talens 
naissans  ou  peu  connus  ,  que  l'excellent  confrère  que  nous 
regrettons?  Avec  quelle  candeur  il  se  rangeait  facilement  à 
l'avis  des  autres,  après  avoir  offert  ,  à  leur  méditation,  dans 
les  consultations,  les  vues  les  plus  étendues  et  les  plus  variées! 
Scrait-OQ  en  droit  d'en  conclure  qu'il  manquait  do  résolution? 
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on  se  tromperait.  Halle  avait  des  volonte's  très -prononcée» 
dès  que  cela  devenait  nécessaire.  Ce  n'était  point  de  l'obs- 
lination,  mais  du  vrai  caractère.  Quand  il  entendait  médire, 
il  souriait  finement  et  souvent  avec  dédain,  plus  souvent  il 
détournait  ia  tête  pour  se  boucher  les  oreilles.  Quand  il  enten- 
dait calomnier  des  gens  de  bien  ,  déprécier  des  services  émi- 
nens ,  attaquer  des  institutions  utiles  et  reconimandables  , 
c'était  bien  autre  chose!  En  effet,  lorsqu'il  éprouvait  des  niou- 
veniens  d'indignation,  sa  voix  s^animait  tout  à  coup,  les  ex- 
pressions les  plus  heureuses  accouraient  en  foule  pour  seconder 
sa  pressante  dialectique,  et  il  s'élevait  à  une  éloquence  d'autant 
plus  persuasive  qu'elle  jaillissait  de  son  cœur. 

Heureux  de  toutes  les  prospérités  que  peut  désirer  un  sage, 
honoré  de  tout  le  monde,  respecté  par  l'envie,  car  elle  n'osa 
jamais  l'attaquer  c{ue  dans  l'ombre,  vivant  en  patriarche  au 
milieu  d'une  famille,  sanctuaire  de  toutes  sortes  de  vertus,  que 
pouvait-il  donc  manquer  à  Halle?  Une  santé  meilleure,  et  plus 
de  ménagemens  pour  ne  point  la  perdre  tout  à  fait.  Il  était 
tourmenté  depuis  long-temps  par  des  graviers,  et  soupçonnait 
la  présence  d'un  ou  de  plusieurs  calculs,  qui  fut,  en  effet,  re- 
connue. H  voulait  se  mettre  en  état  de  reprendre  ses  occupa- 
tions interrompues,  et  força,  en  quelque  sorte,  malgré  une 
longue  résistance,  deux  professeurs,  ses  collègues,  à  l'opérer. 
Peu  après  Halle  succomba  sous  le  poids  d'une  maladie  tout  à 
fait  étrangère  a  la  première,  le  ii  février  1822. 

Ses  obsèques  ,  comme  il  l'avait  dit  lui-même  de  celles  de 
Bichat,  furent  une  pompe  triomphale.  Un  in)mense  concours 
des  hommes  les  plus  honorables  accompagna  Halle  à  sa  der- 
nière demeure.  Après  que  le  cortège  eut  traversé,  dans  un  pro- 
fond silence  et  un  recueillement  religieux,  une  grande  partie 
de  la  capitale  surprise  et  touchée  des  honneurs  inaccoutumés 
rendus  à  un  simple  citoyen,  M.  Percy,  au  nom  de  rinslilut, 
€t  M.  Leroux,  au  nom  de  la  Faculté  de  médecine,  exprimèrent 
les  regrets  de  ces  deux  compagnies.  M.  Duméril,  qui  parla  le 
dernier,  au  nom  de  la  Société  royale  de  médecine ,  se  borna  à 
quelques  mots  pleins  de  sensibilité. 

La  fîimille  de  Halle  a  fait  présent  à  la  Faculté  de  son  buste, 
qui  se  trouve  placé  entre  ceux  de  Sabalier  et  de  Fourcroy, 
et  non  loin  de  ceux  de  Thourct  et  Corvisart.  Presque  tous  les 
objets  d'art  qui  ornent  cet  établissement  furent  exécutés  d'après 
les  rapports  de  Halle,  que  son  goût  et  ses  connaissances  ren- 
daient un  excellent  juge  dans  cette  partie. 

Nous  devons  encore  a  sa  famille  un  autre  don  précieux. 
Corvisart  étant  h  Vienne  en  i8io,  le  fils  de  StoU  lui  donna  un 
beau  portrait  en  miniature  de  son  illustre  père.  Corvisart,  peu 
avant  de  mourir,  légua  ce  portrait  à  Halle  par  un  billet  auto- 


HALL  37 

graphe  fixé  sur  l'encadrement ,  et  portant  qu'il  laisse  cette 
image  de  Stoli  au  médecin  qu'il  estime  le  plus,  l'invitant  à  la 
transmettre  un  jour  de  la  sorte,  ou  bien  à  la  léguer  à  la  Fa- 
cullé.  Halle  n'ayant  fait  aucunes  dispositions  à  cet  égard,  sa 
famille  a  donné  le  portrait  de  SloU  à  la  Faculté,  qui  Ta  fait 
placer  sous  le  beau  tableau  de  Girodct  représentant  Hippocrate 
qui  repousse  les  offres  et  les  présens  des  ennemis  de  la  Grèce. 

Un  hommage  solennel  attendait  Halle  au  milieu  de  cette 
Faculté  qu'il  avait  tant  honorée.  Celte  conipagnie  avait  ap- 
prouvé le  choix  que  son  président  temporaire  (qui  est  aussi 
l'auteur  de  cet  article)  avait  fait  de  l'éloge  de  Halle  pour  le 
sujet  du  discours  de  rentrée  des  écoles. 

Des  troubles  préparés  peut-être  de  longue  main,  éclatèrent 
quelques  instans  avant  la  séance;  ils  l'interrompirent  fréquem- 
ment, et  ils  furent  portés  à  leur  comble  quand  la  séance  fut 
terminée.  De  scandaleux  outrages  furent  dirigés  contre  la  per- 
sonne, le  caractère  public  et  l'autorité  du  recteur  de  l'Acadé- 
mie qui  présidait  cette  orageuse  séance,  laquelle  eut  lieu  le  iB 
uovembre  1822. 

Une  ordormance  du  roi,  du  21  du  même  mois,  a  supprimé 
la  Faculté  qui  sera  réorganisée. 

Une  enquête  a  été  commencée,  et  se  poursuit  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance  du  département  de  la  Seine. 

Ces  évémens  douloureux  pour  un  grand  nombre  de  familles, 
se  sont  opposés  à  la  publication  du  discours  de  rentrée  qui 
avait  été  délibéré  par  la  Faculté. 

D'un  autre  côté,  le  cinquième  volume  de  la  Biographie,  fai- 
sant suite  au  Diclionaire  des  sciences  médicales,  réclamait  un 
article  sur  Halle.  Le  temps  nous  manquait;  nous  nous  sommes 
donc  permis  de  transcrire  une  partie  du  discours  pronoi  ce  le 
18  novembre.  Il  était  indispensable  d'en  prévenir  pour  expli- 
quer la  manière  et  excuser  le  ton  de  cet  article  ,  qui  s'éloigne 
par  fois  de  la  simplicité  <iue  réclament  nos  biographies.  Au 
milieu  de  tant  de  rivalités  déplorables,  il  fallait  peut-être  fer- 
mer la  bouche  h  quelques  dépiéciateurs  ,  aux  auteurs  des  va- 
riantes, à  des  calomniateurs  déboutés. 

Au  reste,  notre  discours,  prononcé  d'une  voix  qui  ne  put 
s'élever  toujours  au-dessus  dos  cris  des  malveillans,  ne  fut  in- 
terrompu par  aucun  signe  d'improbation  que  nous  ayons  pu 
prendre  pour  nous-même. 

Ce  qui  était  relatif  à  la  personne  sacrée  du  Roi,  h  ses  insti- 
tutions ,  aux  princes  de  sa  famill?,  à  la  religion  de  l'état,  fut 
écouté  avec  un  grand  silence  cl  des  applaudisscnuns. 

Nous  scra-t-il  permis  de  rappeler  que  le  morceau  qui  suit, 
et  termina  ,  h  Ircs-peu  de  phrases  près,  notre  discours,  fui  celui 
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que  les  auditeurs  accueillirent  avec  la  bienveillance  la  plus 
prononcée  et  la  plus  e'clatante. 

«  Nous  croirions  manquer  à  la  mémoire  de  M.  Halle  {inter- 
ruption), nous  croirions  la  trahir  [i-nterruplions  prolongées) ; 
vous  auriez  le  droit  de  me  traiter  comme  un  lâche  [profond 
silence  et  attention  générale)  si  j'appréhendais  de  dire  haute- 
ment ici  que  M.  Halle  eut  des  sentimens  de  religion  aussi 
sincères  que  profonds.  Comme  Pascal ,  il  s'anéantissait  de- 
vant la  grandeur  de  Dieu  ;  une  teinte  de  l'ame  de  Fénélon 
émoussait  le  rigorisme,  et  comme  il  se  croyait  sans  mission 
pour  amener  les  autres  à  ses  opinions,  il  se  borna  à  prêcher 
l'exemple.  »  (  e.  desgenettes  ) 

HALLEPt  (Albert  de),  grand  atiatomisle,  physiologiste  in- 
génieux, médecin  érudit,  botaniste  distingué,  poëte  abondant 
et  quelquefois  harmonieux,  bibliographe  infatigable,  adminiS' 
trateur  habile,  et  l'un  des  savans  modernes  qui  ont  joui  de  la 
réputation  la  plus  étendue,  naquit  à  Berne,  le  16  octobre  i-joS, 
d'une  famille  patricienne,  qui  avait  souvent  exercé  les  premières 
charges  civiles  et  ecclésiastiques  dans  celte  république.  Nicolas- 
Emmanuel,  son  père,  avocat  du  grand  conseil,  et  chancelier 
du  comté  de  Bade,  était  un  homme  de  goût,  qui  aimait  les 
lettres  et  cultivait  la  poésie  avec  succès.  Halier  annonça  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions,  et  fut  du  petit 
nombre  des  enfans  précoces  dont  le  talent  ne  s'est  point  dé- 
menti. On  put  prévoir  ,  dès  son  jeune  âge,  qu'un  jour  il  aurait 
une  prédilection  particulière  pour  les  travaux  laborieux  de  la 
bibliographie,  car  à  peine  âgé  de  huit  ans,  il  avait  déjà  extrait 
deux  mille  articles  des  dictionaires  de  Bayle  et  de  Moreri.  Les 
langues  anciennes,  l'hébreu  et  le  chaldéen,  occupèrent  ses  pre- 
mières années  ,  avec  l'histoire  littéraire  ,  qui  avait  beaucoup 
d'attraits  pour  lui ,  et  la  poésie,  vers  laquelle  il  se  sentait  en- 
traîné irrésistiblement. 

Doué  de  beaucoup  de  sensibilité,  Halier  ne  s'abandonna  pas 
sans  réserve  aux  élans  de  l'imagination  j  des  objets  fantasti- 
ques ne  suffisaient  pas  pour  inspirer  sa  verve  :  aussi,  chose  peu 
commune!  ce  fut  la  poésie  qui  décida  de  son  sort,  et  qui,  en 
le  ramenant  sans  cesse  à  la  contemplation  des  merveilles  de 
l'univers,  lui  inspira  un  vif  désir  d'approfondir  les  attrayans 
mystères  des  sciences  naturelles.  Un  médecin  de  Bienne,  chez 
lequel  ses  tuteurs  l'avaient  placé  pour  faire  sa  philosophie  , 
n'eut  donc  pas  de  peine  à  développer  en  lui  le  goût  de  la  mé- 
decine. Halier  se  décida  d'autant  plus  proinptement  qu'en 
prenant  ce  parti ,  il  se  débarrassait  de  la  société  d'un  mentor  , 
dont  le  ton  et  la  philosophie  cartésienne  ne  s'accordaient  ni  avec 
ses  mauicres,  ni  avec  ses  idées. 
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Ce  fut  a  Tubingue  que  Haller  fit  ses  premîèies  études  médi- 
cales. Il  se  rendit  en  i-/i3  dans  cette  Université,  où  brillaient 
alors  le  professeur  de  philosophie  Elle  Cameraiius  et  l'habile 
anatoniiste  Duvernoy.  11  s'attacha  surtout  à  ce  dernier,  sous  les 
auspices  duquel  il  s'occupa  beaucoup  de  l'anatomie  comparée, 
se  délassant  des  travaux  assidus  et  pénibles  qu'elle  lui  impo- 
sait, par  l'étude  plus  attrayante  de  la  botanique.  Son  premien 
acte  public  fut  une  réfutation  de  l'erreur  dans  laquelle  Cosch- 
witz  était  tombé  en  annonçant  la  prétendue  découverte  d'un 
nouveau  conduit  salivaire.  L'inquiétude  naturelle  U  un  jeune 
homme  qui  parlait  pour  la  première  fois  en  public  l'ayant  ré- 
veillé de  grand  matin,  le  jour  où  il  devait  soutenir  sa  thèse, 
il  sortit  de  la  ville,  et  son  imagination  fut  tellement  frappée 
des  beautés  de  la  campagne  ,  qu'à  l'instant  même  il  composa 
soa  ode  au  matin,  pièce  de  vers  remarquable  seulement  parce 
que  ce  fut  le  premier  de  ses  poèmes  qu'il  conserva. 

En  i;25,  jaloux  d'entendre  Boerhaave,  dont  les  ouvrages 
servaient  de  texte  à  l'un  des  cours  de  Duvernoy,  il  partit  pour 
Leyde.  Les  leçons  d'Albiims  et  les  belles  préparations  de 
Rujsch  ne  firent  qu'accroître  son  goût  pour  l'éliule  de  l'orga- 
nisation animale,  tandis  que  le  jardin  de  l'académie,  alors  l'un 
des  plus  riches  de  l'Europe,  lui  inspirait  la  passion  de  la  bo- 
tanique, et  que  les  principes  théoriques  de  Roerhaave  ,  donft 
il  obtint  bientôt  l'amitié,  germaient  d^ns  sa  tête,  où  ils  devin- 
rent avec  le  temps  la  source  d'idées  positives  et,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  matérielles,  qui  ne  s'accordaient  guère  avec 
celles  dont  son  premier  précepteur,  homme  dur,  sévère,  et  très- 
religieux,  lui  avait  nourri  l'esprit.  Au  bout  de  quelques  années, 
sa  santé  s'étant  dérangée  ,  il  fit  un  petit  voyage,  et  parcourut 
une  partie  de  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas.  A  son  retour  à 
Leyde,  en  1726,  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Boerhaave, 
sa  thèse  doctorale,  qui  roula  sur  l'erreur  de  Coscliwitz,  contre 
laquellv  il  s'était  déjà  élevé  à  Tubingue,  mais  qui,  de  même 
que  son  premier  opuscule,  renfermait  plutôt  les  résultais  des 
recherches  et  des  observations  de  Duvernoy,  que  ceux  des 
sieimes  propres. 

Après  avoi/  reçu  le  bonnet  de  docteur  des  mains  de  son  il- 
lustre maître,  il  partit  pour  Londres,  où  il  se  lia  avec  Sloane, 
James,  Douglas,  Cheseldcn,  et  surtout  Pringle,  jeune  alors, 
mais  qui  acquit  ensuite  une  réputation  presque  colossale,  dont 
les  progrès  de  la  physiologie  et  l'aurore  naissante  d'une  saine 
pathologie  ont  leini  l'éclat.  De  Londres'il  passa  en  France  : 
Winslow,  Geoffroy,  Ledian  et  Jean -Louis  Petit  furent  ses 
maîtres  à  Paris,  où  il  ne  tarda  ))as  à  <  ontracter  l'amitié  la  ]ilus 
intime  avec  Antoine  et   Bernard  de  Jussicu.    La  crainte  d'être 
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inquiété  par  la  police  a  cause  de  ses  dissections  qui  incommo- 
daient un  voisin  peu  complaisant,  lui  fit  abréger  son  séjour  à 
Paris,  où  il  se  proposait  de  demeurer  plus  long-temps.  11  quitta 
cette  ville,  en  1728  ,  pour  aller  à  Bàle  suivre  les  cours  de  Jean 
BernouUi ,  l'oracle  des  mathématiciens  allemands.  Son  esprit 
a\ide  de  connaissances  nouvelles  embrassa  ce  nouveau  genre 
d'études  avec  tant  d'activité  que  peut  s'en  fallût  qu'il  n'aban- 
donnât la  n.édecine  pour  la  géométrie.  Cependant  il  ne  négli- 
gea ])as  (  tiliérement  ses  anciennes  occupations,  car  durant  seize 
mois  qu'il  habita  Bàle,  il  enseigna  l'anatomie  à  la  place  du 
professeur  Mieg ,  qu'une  maladie  empêchait  de  monter  ea 
chaire,  et  fit,  avec  Jean  Gesner,  dans  la  partie  méridionale 
et  occidentale  des  Alpes,  un  voyage  qui  lui  donna  les  moyens 
de  publier  son  histoire  des  plantes  de  la  Suisse,  ouvrage  dans 
lequel  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus  ou  de  l'ordre 
qui  y  règne,  ou  de  la  peine  qu'il  a  fallu  prendre  pour  rassem- 
bler tant  d'objets,  parmi  lesquels  il  en  est  beaucoup  qui  sont 
des  découvertes. 

Obligé,  enfin,  par  la  maladie  de  revenir  a  Berne,  après  une 
absence  de  cinq  ans,  il  s'y  livra  d'abord  à  l'exeicice  de  l'art  de 
guérir,  mais,  suivant  toutes  les  apparences,  avec  peu  de  succès,  car 
il  n'eut  jiimais  de  goût  pour  celte  piofession,  qui  aifectait  trop 
vivement  sa  sensibilité.  La  place  de  uiédecin  de  riiôpilal,  qu'il 
sollicita,  en  1734,  lui  fut  refusée  d'abord;  cependant  les  ma- 
gistrats de  la  ville  ne  tardèrent  pas  à  la  lui  accorder,  et  il  la 
remplit  honorablement  jusqu'en  i-jSô.  Le  grand  conseil,  qui 
connaissait  son  habileté  en  anatomie,  résolut  d'en  tirer  parti. 
Un  amphithéâtre  fut  construit  en  1734,  et  Haller,  revêtu  du 
titre  de  professeur,  commença  ses  nouvelles  fonctions  par  un 
discours  reiTiarquable  ,  qui  tendait  à  démontrer  combien  l'ana- 
tomie est  utile  pour  renverser  les  faux  systèmes  de  médecine 
pratique,  vérité  dont  la  démonstration  était  réservée  h  notre 
siècle.  Ce  fut  à  celte  époque  qu'il  fit  paraître  la  première  édi- 
tion de  ses  odes  et  de  ses  lettres  en  vers,  qui  ont  été  traduites 
depuis  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  A  un  talent 
remarquable  pour  la  poésie,  il  joignait,  en  biographie  et  en 
liisloire,  des  connaissances  fort  étendues,  que  l'occasion  se  pré- 
senta de  laire  valoir,  en  1738,  époque  où  il  fut  chargé  de  la 
bibliothèque  publique,  dont  il  rédigea  le  catalogue  raisonné, 
et  mit  en  ordre  la  belle  collection  des  médailles,  composée 
d'environ  cinq  mille  pièces.  D'ut)  autre  côté  il  ne  négligeait 
point  non  plus  la  botanique,  et  chaque  année,  il  faisait  un 
voyage  dans  les  Alpes,  pour  y  lecucillir  des  plantes.  F^n  un 
mot,  faisant  marcher  de  front  tous  les  genres  d'études,  même 
les  plus  disparates,  il  jeta  les  fondemens  de  cette  éruditioo 
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immense  qui  l'a  si  fort  dislingue  parmi  les  hommes  occupés  des 
sciences  physiques,  et  qui  a  imprimé  un  caractère  si  particulier 
à  tous  ses  travaux. 

Il  ne  manquait  à  Haller  qu'un  théâtre  plus  vaste  pour  re- 
cueillir le  juste  fruit  de  ses  travaux  assidus,  et  bientôt  il  n'eut 
rien  a  désirer  sous  ce  rapport.  Le  roi  d'Angleterre,  Georges  ii , 
voulant  rendre  à  la  ville  de  Gœttingue  ,  autrefois  florissante, 
la  splendeur  dont  le  temps  l'avait  dépouillée,  y  établit,  ca 
1-536,  l'Université  qui  subsiste  encore  avec  éclat  aujourd'hui. 
Haller  y  fut  appelé  l'année  suivante,  pour  remplir  la  seconde 
chaire  de  médecine,  embrassant  l'anatomie,  la  chirurgie  et  la 
botanique.  Après  beaucoup  d'hésitation,  il  accepta  enfin,  séduit 
surtout  par  l'assurance  que  legouvernementhanovrien  lui  donna 
de  subvenir  à  toutes  les  dépenses  que  pourraient  exiger  les 
vastes  entreprises  qu'il  méditait.  Il  célébra  la  fondation  de 
l'école  qu'il  devait  tant  illustrer,  dans  une  pièce  de  vers  qu'on 
lit  avec  plaisir. 

Cependant  Haller  Ct  son  entrée  a  Gœttingue  sous  de  tristes 
auspices.  Cette  ville  n'était  plus  pavée  j  sa  voiture  se  brisa, 
et  sa  femme  fut  blessée  à  mort.  Profondément  affligé  de  la 
perte  d'une  compagne  qu'il  chérissait,  Haller  consacra  k  sa 
mémoire  une  ode  qu'on  peut  mettre  au  nombre  de  ses  plus 
beaux  poèmes,  et  ne  parvint  à  tromper  sa  douleur  qu'en  se  li- 
vrant au  tiavail  avec  une  ardeur  qui  n'a  pas  d'exemple.  Son 
séjour  à  Gœttingue  pendant  dix-sept  années,  toules  marquées 
par  des  recherches,  par  des  découvertes  et  par  des  écrits  dignes 
de  la  plus  haute  estime,  a,  dit  M.  Cuvier,  contribué  également 
à  la  célébrité  du  professeur  et  à  celle  de  l'école  a  laquelle  il 
e'tait  attaché. 

Tous  les  ans  Haller  expliquait  les  Institutions  de  Boerhaavc. 
Ses  leçons  eurent  tant  de  succès  qu'il  résolut,  en  1739,  de  les 
publier.  On  y  trouve  le  développement  de  la  doctrine  du  cé- 
lèbre professeur  de  Levde ,  qui  ne  se  piquait  pas  toujours  de 
clarté,  et  le  germe  des  grandes  idées  que  le  commentateur  de- 
vait bientôt  publier  sur  la  physique  du  corps  humain. 

Ce  qui  mérite  d'être  noté,  c'est  qu'à  cette  époque  Haller 
sembla  perdre  ou  du  moins  oublier  son  talent  ]iour  la  poésie. 
Au  lieu  d'un  stvl'-'  noble  et  coulant,  il  n'employa  dans  ses 
ouvrages  scit-ntiliques  qu'un  latin  sans  élégance ,  une  diction 
sèche  et  fatigante,  mais  dont  0:1  est  bien  dédommage  par  l'abon- 
dance et  la  clarté  des  idées,  par  une  richesse  d'érudition  qui 
ne  dégénère  jamais  en  luxe  inutile,  quelqu'abondante  qu'elle 
puisse  être.  En  cela,  il  fit  j)rcuve  de  beaucoup  de  goût  cl  d'une 
grande  justesse  d'esprit  ;  c'en  eU  une  m:irque  peu  commune 
que  de  savoir  approprier  sou  style  au  sui.  t  qu'on  traiie. 

La  botanique  avait  toujours  autant  de  charmes  qu'aulrefoi» 
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pour  Haller,  qui  rétudiait  à  la  fois  et  dans  les  outrages  des- 
auteurs,  même  les  plus  minces,  et  dans  le  grand  livre  de  la 
nature.  JEn  i73q,  il  planta  le  jardin  de  Gœttingue,  après  avoir 
crigé  le  tliëàtre  anatomique,  et  durant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  lit  cinq  voyages  dans  le  Harz  pour  en  connaître  la  flore. 

L'activité  de  Haller  n'était  pas  moins  surprenante  que  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  savait  passer  tout  à  coup  d'un  genre  d'oc- 
cupation à  un  autre  tout  a  fait  différent.  On  a  peine  à  conce- 
voir, dit  M.  Cuvier,  la  rapidité  avec  laquelle  il  put,  au  milieu 
de  tous  ses  travaux  et  de  son  triple  enseignement,  faire  paraître 
tant  d'ouvrages,  de  commentaires,  et  d'éditions  d'auteurs  avec 
des  préfaces,  se  livrer  à  tant  de  discussions  polémiques,  et  en 
même  temps  recueillir  les  matériaux  d'ouvrages  encore  plus 
importans ,  qu'il  a  rédigés  et  publiés  après  sa  retraite.  C'est  à 
Gœttingue  qu'il  publia  ,  outre  ses  commentaires  sur  BoerhaavCy 
son  énumération  des  plantes  de  la  Suisse,  ses  planches  d'ana- 
tomie  ,  supérieures  à  celles  de  CoAvper,  et  dans  lesquelles  il  eut 
le  grand  mérite  d'être  le  premier  à  faire  représeutev  les  parties 
en  rapport  les  unes  avec  les  autres,  et  non  isolées,  comme  on 
le  faisait  avant  lui;  ses  expériences  sur  la  respiration,  qui  l'en- 
gagèrent dans  des  discussions,  et  même  dans  des  disputes,  plus 
d'une  fois  indécentes,  avccHamberger,  Van  Swieten,  De  Haen  , 
Albinus  et  La  Mettrie;  ses  élémens  de  physiologie  ;  ses  expé- 
riences sur  la  sensibilité  et  l'irritabilité;  enfin,  ses  recherches 
sur  le  mouvement  du  sang  dans  le  propre  substance  du  cœur: 
sans  parler  d'une  multitude  prodigieuse  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations sur  des  sujets  plus  particuliers. 

Au  milieu  de  ces  occupations  qui  auraient  absorbé  tous  les 
instans  d'un  homme  ordinaire,  Haller  trouvait  encore  le  temps 
de  s'occuper  des  établissemens  publics  nécessaires  à  la  prospé- 
rité ou  à  la  gloire  de  Gœ'tlingue.  Les  chirurgiens  de  celle  ville, 
réunis  en  collège,  le  choisirent  pour  leur  président  en  l'^Si.  Il 
eut  la  plus  grande  part  a  la  création  de  la  Société  royale,  dont 
il  rédigea  les  régleraens  et  fut  nommé  président  perpétuel  , 
ainsi  qu'a  la  rédaction  du  journal  littéraire  que  celte  compagnie 
publie,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  recueils  pério- 
diques les  plus  estimés  de  l'Allemagne.  Il  établit  un  hospice 
de  malernité  ,  dans  lequel  on  faisait  des  cours  d'accouchemens  , 
et  fonda  un  cabinet  d'anatomie,  pour  lequel  il  prépara  lui- 
même  un  grand  nombre  de  pièces. 

Des  travaux  à  la  fois  si  nombreux  ,  si  brillans  et  si  utiles 
rendirent  la  renommée  de  Haller  européenne.  Les  universités  et 
les  souverains  le  comblèrent  a  l'onvi  de  distinctions  honorables, 
Oxford  et  Leydo  cherchèrent,  mais  en  vain,  h  l'attirer  dans 
leur  sein.  Frédéric  ii  ne  fut  pasplus  heureux,  quoiqu'il  le  laissât 
géuércusemeal  libre  de  fixer  lui-même  las  conditions  auxquelles 
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il  consentirait  à  demeurer  à  Berlin.  François  1°^  lui  conféra  le 
litre  de  baron  en  1749?  sur  la  demande  du  roi  d'Angleterre, 
mais  on  a  remarqué  que  jamais  Huiler  ne  le  prit.  11  bornait  son. 
ambition  à  occuper  une  des  premières  places  dans  le  gouvernement 
aristocratique  de  son  pays,  plus  satisfait  d'une  distinction  aca- 
démique accordée  à  ses  immenses  et  utiles  travaux,  que  de  celui 
qui  le  confondait  avec  la  foule  des  hommes  que  des  titres  seuls 
distinguent  de  leurs  concitoyens.  En  174^1  i'  ^^^  *^^^^  membre 
du  conseil  souverain  de  Berne,  quoiqu'ab^ent ,  et  cet  honneur 
fut  celui  qui  flatta  le  plus  son  amour-propre. 

Cependant,  malgré  l'attachement  qu'il  portait  ii  l'Univer- 
sité de  Gœtlingue,  Haller  fut  forcé  de  l'abandonner.  L'excès 
de  travail  finit  par  prendre  sur  le  soin  de  sa  santé,  et  il  se  vit 
enfin  obligé  de  songer  à  la  retraite.  Ayant  fait  un  voyage  à 
Berne  en  i-53,  son  retour  causa  une  joie  universelle  dans  cette 
ville.  Bientôt  après  il  fut  chargé  de  la  direction  du  conseil  mu- 
nicipal, de  celle  des  salines  de  Roche  et  du  bailliage  de  l'Aigle. 
Il  devin-t  membre  de  plusieurs  tribunaux,  et  fut  chargé  de  di- 
verses commissions  extraordinaires,  celle  entr'aulres  d'orga- 
niser l'Université  de  Lausanne,  et  celle  de  terminer  les  diffé- 
rens  qui  s'étaient  élevés  entre  le  Valais  et  la  république.  Dans 
toutes  ces  occasions,  Haller  déploya  beaucoup  d'activité  et  le 
zèle  le  plus  louable  pour  le  bien  public.  A  Pioche,  il  simplifia 
les  procédés  suivis  dans  l'exploitation  des  salines,  et  diminua 
ainsi  les  dépenses;  il  fit  aussi  dessécher  des  marais,  et  faire  des 
plantations.  A  l'Aigle,  il  réunit  en  corps  de  lois  les  coutumes 
diverses  qui  régissaient  les  cantons  de  ce  bailliage.  A  Berne,  il 
contribua  puissamment  à  la  fondation  d'un  hospice  pour  les 
orphelins  et  à  l'établissement  d'une  école  pour  la  jeunesse  pa- 
tricienne. Enfin,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  secret,  où 
se  traitaient  les  affaires  d'état,  et  chargé  en  cette  qualité  de 
mettre  un  terme  aux  dissensions  qui  existaient  entre  les  deux 
républiques  de  Genève  et  de  Berne.  M.  Cuvier  a  tracé  de  sa 
conduite,  comme  homme  public,  un  tableau  ([ui  nous  a  paru 
trop  remarquable  pour  ne  pas  le  transcrire  ici  tout  entier  : 
«Ses  principes  de  gouvernement,  dit  l'illustre  naturaliste, 
étaient  ceux  de  l'aristocratie  absolue;  il  leur  sacrifiait  mémo 
son  intérêt  personnel,  et  il  en  donna  la  preuve  dans  une  cir- 
constance mémorable.  Les  familles  patricieiuies  de  Berne  et 
quelques  familles  nobles  du  pays  de  Vaud  avaient  seules  le 
droit  d'acheter  des  fonds  seigneuriaux,  ce  qui,  en  contribuant 
au  maintien  de  l'aristocratie,  di'préciait  considérablement  la 
valeur  des  terres.  Haller,  qui  était  kii-mème  propriétaire  d'une 
seigneurie,  aurait  gagné  à  l'abolition  du  privilège;  néanmoins 
il  vota  pour  le  conserver,  m:ws  il  fut  le  seul  de  son  a\is.  On 
dit  que  c'est  runi(|uc  occasion  où  son  opinion  ne  l'ait  pas  cm- 
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porté  dans  los  délibérations  publiques.  Aa  reste,  il  apportait 
à  la  rigueur  de  sa  théorie  politique  les  tempéramens  pratiques 
qui  peuvent  seuls  prolonger  l'exisionce  d'une  aristocratie  ex- 
clusive, une  justice  exaclemcnt  impartiale,  une  amabilité  par- 
faite et  une  grande  libéralité.  Ses  subordonnés  l'aimaient  beau- 
coup, et  les  sujets  de  Berne  ne  se  seraient  probablement  jamais 
plaints  de  leur  gouvernement  s'ils  n'avaient  eu  que  de  tels 
maîtres.  »  Quel  que  soit  l'amour  des  richesses  dans  toutes  les 
classes,  la  conduite  de  Haller  prouve,  avee  mille  autres  faits 
de  ce  genre,  que  l'atnour  du  pouvoir  et  de  la  suprématie  est  le 
premier  mobile  des  meriibrcs  de  la  classe  aristocratique.  Si 
cette  passion  leur  fait  dédaigner  d'accroître  leur  fortune  aux 
dépens  de  leur  orgueil ,  elle  sert  de  masque  à  l'avidité,  et  jamais 
elle  n'éclate  avec  plus  de  viofénce  que  quand  il  s'agit  de  re- 
venir à  la  fortune  par  le  pouvoir. 

Haller  ne  fut  pas  détourné  des  sciences  par  les  fonctions  pu- 
bliques qu'il  remplissait  avec  tant  de  zèle  et  de  ponctualité.  Il 
profita  même  de  son  séjour  à  Berne  ,  qu'on  pourrait  appeler 
une  retraite,  quand  on  réfléchit  à  l'iucrojable  activité  litté- 
raire qu'il  avait  déplo^^ée  h  Gœtlingue,  il  en  profita,  disons- 
nous,  pour  mettre  en  ordre  les  immenses  matériaux  recueillis 
dans  cette  dernière  Université.  C'est  ainsi  qu'il  publia  successi- 
vement sa  grande  Histoire  des  plantes  de  la  Suisse,  sa  grande 
Phj'siologie,  le  plus  étonnant  comme  le  plus  célèbre  de  tous, 
et  ses  quatre  Bibliothèques,  dont  le  médecin  tant  soit  peu  érudit 
lait  un  usage  journalier.  Ce  fut  aussi  à  Berne  que,  privé  des 
facilités  dont  il  jouissait  à  Gœttingue,  il  s'occupa  particulière- 
luent  des  points  les  plus  obscurs  et  les  plus  difficiles  de  la  phy- 
sique animale,  tels  que  la  théorie  de  la  génération,  le  dévelop- 
pement du  fœtus  et  la  formation  du  poulet  dans  l'œuf. 
•  Ces  divers  travaux,  qui  consolidaient  sa  gloire,  ne  pouvaient 
qu'accroître  les  regrets  que  sa  perte  inspirait  à  l'Université  de 
Gœltingue.  Aussi  le  roi  (Georges  m  lui  fit-il  proposer,  en  1764, 
de  revenir  en  celle  ville.  Ce  prince  écrivit  même,  en  1769,  au 
sénat  de  Berne  pour  le  lui  demander.  Haller  se  serr.it  peut-être 
laissé  tenter  par  cette  offre,  la  seule  qui  ptit  alors  le  séduire. 
Mais  le  sénat  employa  pour  le  retenir  un  lien  si  honorable 
qu'il  lui  fut  impossible  de  résister.  Par  une  disposition  dont 
l'état  de  Borne  n'avait  encore  jamais  donné  l'exemple,  on  ren- 
dit un  décret  par  lequel  il  fut  mis  en  réquisition  pi;r|>étuclle 
pour  le  servira  de  la  république.  Bientôt  après  on  créa  une 
charge  en  sa  faveur,  avec  la  clause  formelle  qu'elle  serait  sup- 
primée après  sa  mort.  Haller  aurait  perdu  tous  ses  titres  à  l'es- 
time pui)ii(|ae,  en  quittant  ime  patrie  qui  employait  des  moyf  ns 
aussi  flatteurs  pour  l'enchaîner  sans  retour. 

Débarrassé  ainsi  des  sollicitations  que  les  principales  uuiversi- 


HALL  45 

tes  et  les  premiers  souverains  de  l'Europe  lui  adressaient  a  l'envi 
les  uns  des  autres,  Hailer  passa  le  restant  de  sa  vie  dans  une 
retraite  studieuse,  au  milieu  de  ses  onze  cnfans,  entoure  de 
quelques  élèves  qui  partageaient  ses  goûts  simples,  ei  recevant 
les  hommages  de  toutes  les  personnes  de  marque  qui  voya- 
geaient en  Suisse.  Personne  n'ignore  que  l'empeieur  Joseph  ii 
lui  rendit  une  visite,  après  avoir  passé  à  Ferney  sans  voir 
Yoltaire,  par  déférence  pour  Marie-ïhérèse,  qui  avait  hor- 
reur des  principes  du  philosophe  français.  Joseph  n'ignorait 
peut-être  pas  non  plus  la  haine  que  Hailer  portait  au  héros  du 
dix-huitième  siècle,  qui  s'en  vengea  par  une  de  ces  saillies  spi- 
rituelles dont  personne  peut-être  n'eut  comme  lui  le  talent. 
Hailer  avait  efi'ectivement  écrit  contre  Voltaire  en  faveur  de 
la  révélation,  et  contre  La  Meltrie  en  faveur  delà  religion 
nalurello.  11  poussait  les  principes  religieux  jusqu'à  l'intolé- 
rance, car  jamais  il  ne  voulut  se  lier  qu'avec  des  hommes  sm- 
cèrement  attachés  au  christianisme  ,  et  plus  d'une  fois  il  se 
montra  injusti-  envers  ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions. 
Zélé  partisan  de  la  religion  réformée,  il  aurait  éprouvé  la  plus 
vive  douleur  s'il  avait  pu  prévoir  la  bruyante  conversion  d  un 
de  ses  descendans. 

Hailer,  dont  la  vieillesse  fut  tourmentée  par  des  accès  de 
goutte,  mourut  le  12  décembre  1777.  Un  ami  l'engageant,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  à  changer  de  régime,  il  lui  fit  cette  réponse, 
qu'on  a  tiouvée,  nous,  ne  savons  trop  pourquoi,  spirituelle  : 
Sono  venti  tre  ore  e  mezzn. 

Hailer  ne  fut  pas  un  poète  du  premier  ordre;  mais  il  cor.lri- 
bua,avec  Bodmer,  Brcilinger,  Lisco^v  et  autres,  a  rt-former  la 
littérature  allemande.  Ses  poésies  sont  du  petit  nombre  de  celles 
qui  ont  donné  aux  Allemands  l'exemple  d'un  goût  châtié  et 
d'un  style  exempt  de  boui'lissure.  On  y  trouve  peu  de  chaleur, 
mais  beaucoup  d'expression,  de  douceur  et  de  sensiiilité,  quel- 
quefois cependant  aussi  des  traits  mâles  et  énergiques.  C'est 
surtout  par  la  force  et  la  profondeur  des  pensées,  par  la  ri- 
chesse des  imagos,  que  brillent  ses  discours,  ses  odes  et  ses  élé- 
gies. Tant  de  qualités  semblaient  piésager  un  ^rand  poète  à 
l'Allemagne;  mais  les  sciences  exactes  vinrent  éteindre  un  flam- 
beau qui,  à  peine  allumé,  brillait  d'un  si  vif  éclat  :  à  vingt  ans, 
Hailer  quitta  sans  retour  la  troupe  d'Apollon.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  ses  poésies  lui  valurent  le  brevet  de  général- 
major,  le  prince  Radziwil  ,  commandant  des  conféd<!r«=s  prlo- 
nais,n'avanl  pas  imaginé  de  meilleur  moyen  pour  lui  témoigner 
la  satisiaciion  (ju'elles  lui  avaient  causée. 

Hailer  a  rendu  d'éminens  services  :i  la  botanique.  Aidé  par 
Je.in  (iesner,  Bi.noît  Slaehelin  et  Thoinns,  libn-  de  puiser  dans 
les  herbiers  de  Joan-Jacqucs  Huber  ,  d'Abraham  Ca^nebin  et 
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de  Werner  de  la  Chenal,  il  parvint  h  donner  une  flore  com- 
plète de  la  Suisse ,  dans  laquelle  il  disposa  les  plantes  d'après 
une  classification  de  son  invention.  On  ne  doit  pas  moins  d'é- 
loges à  ses  mémoires  sur  les  véroniques,  les  alliacées,  les  pédi- 
cuJaires  ,  etc.  Mais  on  ne  saurait  trop  le  blâmer  de  l'espèce 
d'animosité,  du  sentiment  d'envie  qui  l'aveugla  dans  sou  juge- 
ment sur  Linné  et  le  système  sexuel  de  l'immortel  Suédois.  11  a 
dit  quelque  part  :  «  J'aime  trop  le  vrai,  pour  qu'une  nouvelle 
découverte,  quelqu'opposée  qu'elle  soit  à  mes  idées,  me  fasse 
de  la  peine.  »  Cependant  il  poussa  l'injustice  envers  Linné  jus- 
qu'à blâmer  cette  admirable  nomenclature  binaire  qui  a  tiré  la 
botanique  du  chaos,  et  jusqu'à  publier  une  critique  peu  sen- 
sée de  la  nouvelle  méthode,  sous  le  nom  de  son  fils,  Théophile- 
Emmanuel,  âgé  seulement  de  quinze  ans. 

En  anatomie,  on  doit  à  Haller  une  connaissance  plus  exacte 
de  la  valvule  d'Eustachi,  des  principales  racines  du  canal  llio- 
rachique,  de  la  membrane  pupillaire  du  fœtus,  des  origines  du 
nerf  intercostal,  de  certaines  productions  de  i'épipioon,  etc. 
Il  serait  trop  long  d'exposer  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  j 
mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  qu'il  s'est  montré 
partisan  de  la  préexistence  des  germes,  et  qu'il  a  été  jusqu'à 
soutenir  celle  des  germes  monstrueux.  Cette  opinion  de  sa  part 
était  fondée  sur  l'étude  approfondie  des  premiers  linéamens  du 
fœtus  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  ;  mais  d'observations 
exactes  en  elles-mêmes,  il  a  tiré  de  fausses  conclusions,  ce 
qui  n'est  que  trop  ordinaire  en  physiologie,  et  la  doctrine  de 
la  préexistence  des  germes,  qui  répugne  au  bon  sens,  est  au- 
jourd'hui rejetée  par  tous  les  esprits  sévères,  ne  fut-ce  que  parce 
qu'elle  suppose  ce  que  les  sens  ne  peuvent  faire  apercevoir. 

Les  travaux  de  Haller  sur  Tirritabilité  sont  sans  contredit  les 
plus  importans  par  l'iuiluence  prodigieuse  qu'ils  ont  exercée 
sur  la  physiologie  et  la  patîiologic ,  influence  qui,  au  reste,  fut 
à  peine  soupçonnée  de  Haller  lui-même. 

Mais  avant  de  parler  de  cette  influence,  peut-être  n'est-il  pas 
inutile  de  tracer  en  peu  de  mots  l'histoire  de  l'irritabilité  hal- 
lérienne  elle-même,  et  des  vicissitudes  qu'elle  éprouva. 

Ce  fut  en  in53  que  Haller  publia  définitivement  sa  doctrine  à 
cet  égard  dans  1  ;s  Commentaires  de  l'Académie  de  Gœttingue.  Ce 
sujet  avait  déjà  été  traité  par  t)ois  de  ses  élèves,  en  1749  pai" 
Zinn,  en  i^Si  parOeder,  et  en  i^Sî  ])arle  célèbre  Zimmermann. 
Il  le  fut  encore,  en  1753,  par  Walsdorff  et  Castell.  A  peine  De- 
lius,  professeur  à  Erlangue,  eut-il  connaissance  de  la  théorie 
de  Huiler,  qu'en  in5i  il  se  hâta  de  publier  un  petit  opuscule 
dans  lefjuel  il  élevait  des  doutes  contre  la  doctrine  de  l'irrita- 
bilité. Quant  au  mémoire  de  Haller,  il  fut  traduit,  l'annég 
même  de  sa  publication ,  en  suédois,  dans  les  Actes  de  l'Acadé. 
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i«îe  (les  sciences  de  Stockholm,  et  l'anne'e  suivante  en  français 
par  Tissot,  qui  s'attacha  eu  même  temps  à  réfuter  les  objec- 
lions  de  Delius,  et  dont  le  travail  reparut,  augmenté  de  nom- 
breuses additions,  en  1766.  En  1755,  Jean-Vincent  Petrini  fit 
imprimer  en  italien,  à  Rome,  les  écrits  de  Haller,  de  Zimmer- 
mann  et  de  Castell.  L'année  suivante,  Krause,  professeur  à 
Léipzick,  attaqua  Haller  lui-même  dans  la  traduction  alle- 
mande qu'il  donna  de  son  mémoire.  Vandelli  de  Padoue  se 
prononça  aussi,  en  1756,  contre  Haller,  à  qui  il  reprocha 
d'avoir  accusé  faussement  les  anciens  de  confondre  ensemble 
les  nerfs  ,  les  tendons  et  les  ligamens,  et  reproduisit  de  nou- 
veaux griefs  tout  aussi  peu  fondés,  en  1758.  Urbain  Tosetti, 
de  Rome  ,  publia,  en  1755,  une  petite  brochure  tendant  ii 
prouver  que  le  tendon  d'Achille  et  la  dure -mère  ne  sont 
point  irritables,  tandis  qu'un  chirurgien  anglais,  Jean  Ranby, 
soutint  l'opinion  contraire.  Un  médecin  de  Paris,  tout  à  fait 
inconnu,  soutint,  en  1737,  sous  la  présidence  de  Saint-Léger, 
une  thèse  dans  laquelle  il  attaquait,  d'une  main  débile,  la  théo- 
rie de  l'irritabilité.  Cette  même  année,  Hyacinthe-Barthélémy 
Fabri  publia  en  italien,  à  Bologne,  la  collection  des  opuscules 
de  Castell ,  de  Zimmermann,  de  Tosetti  et  de  Caldani,  avec  un 
extrait  d'un  ouvrage  de  Cigna  et  une  lettre  de  Pozzi  à  Laghi. 
L'année  suivante,  on  vit  paraître  la  seconde  partie  de  ce  re- 
cueil, contenant  le  premier  mémoire  de  Bianchi,  le  premier  de 
"Vandelli,  le  premier  de  Lamberti,  les  deux  écrits  de  Laghi, 
les  observations  de  Lorry  et  Crirard  ,  le  second  mémoire  de 
Bianchi,  une  lettre  de  Ponlicelli  a  ce  dernier,  un  mémoire  de 
Sanscverini,  une  dissertation  de  Taconi ,  les  recherches  d'Ari- 
goni ,  l'apologie  du  boerhaavisme  par  Fè,  la  seconde  lettre  do 
Vandelli,  la  dissertation  de  Lotleri ,  et  les  expériences  de  Lam- 
berti. D'un  autre  côté,  ÎVeven,  de  Prague,  s'éleva  contre  Haller 
avec  beaucoup  de  véhémence.  Bikker  et  Van  den  Bos,  de  Leydc, 
adoptèrent  quelques-uns  des  principes  du  professeur  de  Gœttin- 
gue,  et  rejetèrent  les  autres.  Verna,  médecin  de  Turin,  soutint 
que  les  tendons,  la  dure- mère  et  le  périoste  sont  insensibles. 
Enfin,  De  Haen  s'éleva  à  la  fois  contre  Haller  et  contre  Tissot. 
Quoique  défendu  avec  zèle  par  le  célèbre  Cranlz,  Haller  ne 
dédaigna  pas  ce  nouveau  rival,  *t  lui  adressa  une  réponse 
que  Hirzel  traduisit  en  allemand.  Haen  répliqua  d'un  ton  peu 
mesuré,  et  n'apporta  pas,  dans  cette  discussion,  les  formes  et 
l'urbauilé  qu'on  était  surtout  en  droit  d'attendre  d'un  courlisan. 
Haller  crut  devoir  garder  le  silence,  dès  qu'il  n'eut  plus  à  se 
défendre  que  de  personnalités  (|u'il  méprisait ,  mais  dans  sa 
conférence  avec  l'empereur  Joseph,  il  ne  put  cacher  à  ce  prince 
l'impression  désagréable  que  la  conduite  peu  décente  de  Par- 
chiàtre  autrichien  avait  laissée  dans  son  esprit. 
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Examinons  maintenant  quelle  influence  la  théorie  He  l'irri- 
tabililé  eut  sur  la  médecine.  De  temps  immémorial ,  les  méde- 
cins ont  senli  que  la  connaissance  approfondie  de  la  structure 
et  des  fondions  des  innombrables  parties  qui  composent  le  corps 
de  l'homtne,  fournissait  seule  une  base  assurée  à  la  science  des 
maladies.  De  tout  temps  on  a  donc  reconnu  la  nécessité  d'éclai- 
rer la  pathologie  parla  physiologie,  et,  par  conséquent,  l'idée 
d'une  pathologie  physiologique  n'est  pas  une  création  moderne. 
Mais  bien  des  siècles  s'étaient  écoulés  sans  c^u'on  eût  pensé  à 
voir,  dans  le  corps  animal,  autre  chose  C{u'une  machine  sou- 
mise aux  forces  c[ui  régissent  les  substances  inorganiques,  et 
si  la  nécessité  de  l'isoler  de  ces  substances  avait  été  entrevue 
par  llippocrate  et  quelques-uns  de  ses  admirateurs,  cette  sé- 
paration n'était  pas  encore  effectuée  quand  Glisson  attribua 
une  force  particulière  a  la  fibre  animale,  et  lui  donna  le  nom 
d'irritabilité.  Cette  force  était,  suivant  lui,  inhérente  non- 
seulement  au\  fibres,  mais  encore  au  sang,  a  toutes  les  hu- 
meurs, au  parenchyme,  à  la  moelle  et  même  aux  os.  L'irrita- 
bilité de  ces  parties  se  communiquait  aux  parties  animées  par 
le  moyeu  des  esprits  vitaux,  enfin  l'irritabilité  était,  selon 
Glisson,  la  source  des  sympathies. 

Ces  idées  ne  furent  point  accueillies  dans  leur  ensemble,  mais 
elles  germèrent  ça  et  là  dans  la  tète  des  hommes  éclairés  qui  les 
recueillirent.  Haller,  qui  sans  doute  avaii  eu  occasion  de  s'en  en- 
tretenir, en  Angleterre,  avec  les  hommes  célèbres  cju'il  avait  fré- 
quentés dans  ce  pays,  s'attacha  plus  tard  à  rechercher  en  quoi 
l'irritabililé  différait  de  l'élasticité,  et  à  reconnaître  les  parties 
qui  en  étaient  douées  a  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  ou  qui 
en  était  dépourvues  ;  il  voulut,  en  outre,  établir  entre  elle  et 
l'élasticité  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée,  enfin,  con- 
vertir une  force,  en  quelque  sorte  occulte,  en  une  propriété 
des  tissus  vivans,  une  abstraction  en  un  fait.  En  1739,  il  émit 
l'opinion  cjue  le  mouvement  musculaire  dépendait  de  l'irrita- 
bilité; en  174;?  '^  disiingua  une  force  musculaire  morte,  nulle- 
ment différente  de  l'élasticité  et  persistant  après  la  mortj  une 
intégrante ,  caractérisée  par  des  oscillations,  par  des  mouve- 
mens  plus  vifs  que  ceux  qui  sont  le  résultat  de  l'élasticité,  mise 
en  jeu  pcir  un  irritant,  et  n»se  conservant  que  très-peu  de  temps 
après  sa  nriort;  enfin,  une  nen'ewe^  dépendant  de  l'action  des 
nerfs  sur  les  muscles.  Eu  lySa,  il  s'attacha  à  prouver  que  le 
périoste,  le  péritoine,  la  plèvre,  les  capsules  articulaires,  la 
çoinée  transparente,  le  parenchyme  des  viscères,  les  méninge-» 
et  les  sendtjus  jouissent  d'un  certain  degré  de  Sinsibilité;  que 
les  intestins  hors  de  l'abdomen,  les  muscles  isolés  du  corps, 
né  sont  pas  sensibles,  rnais  sont  irritables;  cpie  les  nerfs  ne  sont 
pas  irritables,  jnais  sensibles.  Il  conclut  de  lii  que  rirrilabiJité 
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ne  dépendait  pas  de  l'action  des  nerfs;  il  établit  que  la  peau, 
les  parenchymes,  le  tissu  cellulaire,  les  tendons,  les  ligaraeos, 
les  artères  et  les  veines  ne  sont  pas  irritables  ;  enfin  ,  que 
l'irritabilité  existe  partout  où  l'on  observe  des  fibr 's  muscu- 
laires, même  dans  la  matrice.  Le  cœur  était,  selon  Haller  ,  le 
plus  irritable  de  tous  les  organes  dours  de  celle  propriété;  il 
plaçait  ensuite  les  intestins,  puis  le  diaphragme,  et,  enfin,  les 
autres  muscles.  Le  simple  afflux  des  humeurs  suftisait  pour 
irriter  les  muscles  non  soumis  à  la  volonté,  tandis  que  les  autres 
étant  moins  irritables  avaient  besoin  d'un  irritant  plus  fort. 
Enfin,  la  fibre  musculaire  était  seule  irritable,  suivant  Haller* 

Haller  restreignit  donc  la  valeur  du  mot  irritabilité ^  puis- 
qu'il n'en  fit  usage  que  pour  désigner  la  propriété  qu'ont  les 
muscles  et  les  ^  iscères  nmsculeux  de  se  contracter  sous  l'in- 
fluence des  agens  extérieurs  ou  internes.  C'est  cette  même  pro- 
priété que  Bichat  a  nommée  contractilité  animale  SL-nsible. 
Tout  ce  que  ce  physiologiste,  et  ceux  qui  l'ont  copié,  ont  dit 
à  ce  sujet,  est  un  emprunt  fait  à  Haller. 

En  étudiant  la  contractilité  niusculaire,  Haller  ne  négligea 
pas  l'influence  nerveuse  ;  il  crut  mènie  pouvoir  apprendre  à 
distinguer  les  contractions  produites  par  l'exercice  de  la  pre- 
mière, sans  le  concours  de  la  seconde,  d'avec  celles  que  la  force 
nerveuse  déiermine. 

Sans  entrer  dans  de  très -grands  détails,  nous  en  avons  dit 
assez  pour  faire  remarquer  que  Haller  était  fort  éloigné  de 
s'élever  a  la  grande  et  féconde  idée  d'une  propriété  organi- 
que source  de  tous  les  actes  de  la  vie,  qu'au  contraire,  il  ré- 
trécit, s'il  est  permis  de  s'exprimer  de  ia  sorte,  la  grande  con- 
ception de  Glissoii.  Mais  on  ne  saurait  lui  en  faire  un  reproche; 
qui  pourrait  le  blâmer  de  n'avoir  voulu  admettre  que  ce  qu'il 
pouvait  démontrer  par  des  faits?  Ses  expériences  ne  l'ayant 
conduit  qu'aux  résultats  dont  nous  venons  d'exposer  le  som- 
maire,  il  ne  crut  pas  devoir  aller  plus  loin.  Iiendu  prudent  par 
la  méditation  assidue  de  l'histoire  de  la  jdiysiologic,  il  connut 
mieux  que  personne  les  écueils  sur  lesquels  on  échoue  quand 
on  généralise  avec  trop  de  hardiesse.  Mais  sa  réserve  le  fit 
tomber  dans  de  graves  erreurs;  on  peut  lui  reprocher  d'avoir 
attaché  plus  d'importance  aux  résultats  de  ses  expériences 
qu'aux  phénomènes  et  aux  résultats  plus  ou  moins  éloignes 
que  la  nature  nous  offre,  soit  dans  l'état  de  santé,  soit  dans 
celui  de  maladie.  Il  refusa  l'irritabilité  à  des  oiganes  qui  on 
sont  doués,  bien  qu'ils  ne  se  contractassent  pas  sous  l'influence 
des  stimulans  auxquels  il  les  avait  soumis.  lîichat  a  été  plus 
hardi  ;  marchant  sur  les  traces  de  Glisson,  il  n'a  pas  craint 
de  l'accorder,  sous  le  nom  de  contrnctilitr,  ii  tous  les  lis?u>, 
n\ais  ce  ne  fut  que  pur  analogie  qu'il  donna  ce  nom  à  la 
V.  4 
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propriété    en   vertu   de  laquelle    s'exécutent  les   mouvcmens 

{nobablcs,  mais  non  prouvés,  de  plusieurs  tissus  non  muscu- 
aires  des  organes  internes.  En  vain  on  a  dit  de  celte  con- 
traclilité,  qu'elle  était  latente  ou  insensible  :  comment  démon- 
trer la  réalité  d'une  propriété  qui  ne  s'annonce  par  aucun  chan- 
gement sensible?  N'est-il  pas  remarquable  que,  dans  la  même 
année  où  Haller  commençait  à  publier  ses  vues  sur  l'irritabilité, 
Bordeu  divisait  les  fonctions  en  celles  qui  ont  lieu  avec  un 
mouvement  évident  et  un  sentiment  occulte,  et  celles  qui  s'exé- 
cutent avec  un  sentiment  manifeste  et  un  mouvement  occulte? 
On  ne  peut  douter  que  Bicliai  n'ait  emprunté  à  chacun  de  ces 
physiologistes  ce  qu'il  trouva  de  plus  conforme  à  ses  propres 
observations.  Haller  doit  donc  être  considéré  comme  ayant 
fourni  une  partie  des  bases  de  la  physiologie  moderne  j  mais  il 
faut  avouer  qu'il  contribua  au  perfeclionnement  de  celle  science, 
moins  par  des  vues  grandes  et  élevées,  que  par  des  expériences 
nombreuses  et  bien  faites,  et  par  quelques  conclusions  qui  jus- 
qu'ici n'ont  subi  aucune  altération. 

Les  travaux  physiologiques  de  Hallcr  ne  sont  pourtant  pas 
dénués  d'hypothèses,  quoiqu'il  ait  été  le  plus  redoutable  ennemi 
de  toute  supposition  gratuite.  Ainsi  il  attribuait  l'irritabililé  à 
la  présence  de  la  gélatine  {gluten)  dans  la  fibre  musculaire,  et 
il  croyait  a  rcxistcnce  du  fluide  nerveux. 

Lorsque  Haller  travaillait  avec  ardeur  à  la  recherche  des 
lois  de  l'irritabilité,  il  était  bien  éloigné  de  s'attendre  qu'on  y 
puiserait  des  matériaux  pour  élever  un  système  dans  lequel 
tous  les  actes  de  la  vie,  même  l'exercice  de  la  pensée,  seraient 
attribués  à  l'irritabilité  seulemenU  Telle  fut  la  manière  hardie 
dont  La  Mcttrie  fit  usage  des  résultats  auxquels  Haller  était 
arrivé.  La  conscience  timorée  de  celui-ci  fut  effrayée  d'une  ap- 
plication si  opposée  a  ses  scnlimens  religieux.  Il  écrivit  pour 
prouver  que  sa  doctrine  ne  se  prêtait  à  aucune  application  de  ce 
genre  ,  et  il  avait  raison,  puisqu'il  n'existe  aucune  trace  de  fibre 
musculaire  dans  le  cerveau.  Haller  avait  déjà  très-bien  prouvé 
que  les  nerfs  ne  se  contractent  point  sous  l'empire  des  irrilans; 
il  était  réservé  à  M.  Broussais  de  réchauffer  cette  erieur. 

Si  l'on  conserve  au  mol  irritabilile' ]a  signification  que  Haller 
lui  a  donnée,  il  est  clair  cjue  cette  propriété  n'est  pas  le  partage 
de  tous  les  tissus, puisque  tous  les  tissus  ne  se  contractent  pas,  ou 
que  du  moins,  si  tous  sont  susceptibles  de  contraction,  ces  con- 
tractions n'étant  pas  visibles  dajis  plusieurs,  c'est  pour  nous 
comme  si  elles  n'avaient  pas  lieu.  Mais  si ,  revenant  aux  idées  de 
Glisson,  de  Winter,  de  Bec.ker,de  Van  den  Bos,  de  Rœderer,  on 
accorde  l'irritabilité  à  lous  les  tissus  organiques,  il  ne  faut  plus 
désigner  sous  ce  nom  la  faculté  de  se  contracter,  mais  seule- 
ttienl  colle  d'entrer  en  action ,  de  se  mouvoir^  d'agir,  en  un  moi^ 
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soil  à  l'occasion  des  slimulans  extérieurs,  soit  par  suite  de 
l'aclion  des  tissus  organiques  les  uns  sur  les  autres.  Telle  est 
la  définition  que  l'un  de  nous  a  donnée  de  la  propriété  caracté- 
ristique de  la  matière  vivante;  mais  il  a  cru  devoir,  comme 
déjà  l'avait  fait  Brown,  substituer  le  nom  d'ejodtabilité  i\  celui 
ô' irritabilité^  qui  ne  d(  vrait  être  emploj^c  que  dans  le  sens 
adopte  par  llalicr.  Ainsi  se  trouve  accompli  le  vœu  de  Reil, 
qui  désirait  que  l'on  parvînt  a  établir  la  physiologie  et  la  pa- 
thologie sur  l'idée  fondamentale  d'une  lorce  unique. 

Robert  Whylt,  en  comparant  les  résultats  des  expériences 
de  Ha  lier  aux  phénomènes  morbides  et  même  à  ceux  de  l'état 
de  santé,  a  fait  preuve  d'une  rare  sagacité,  et  fourni  le  premier 
l'exemple  d'un  pareil  rapprochement,  sans  lequel  l'expéri- 
menlatcur  le  plus  habile  et  même  le  plus  réservé  dans  ses  con- 
clusions, arrive  à  des  principes  étroits  qui  rétrécissent  plutôt 
qu'ils  n'étendent  le  domaine  de  la  physiologie.  Il  prouva  que 
telle  partie  qui  n'est  point  sensible  dans  l'état  de  santé  le  de- 
vient dans  celui  de  maladie,  et  que  les  artères  doivent  être 
irritables  et  sensibles,  puisqu'elles  sont  susceptibles  d'inflamma- 
tions. On  voit  que  Bichat  iit  également  d'iieurcux  eniprunts  à 
ce  physiologiste,  et  si  nous  en  fusons  la  remarque,  ce  n'est  pas 
pour  atténuer  la  gloire  de  notre  illustre  compatriote,  mais 
pour  établir  la  chaîne  historique  des  idées  physiologiques  les 
plus  récentes. 

Atiaqué;^  et  défendus  avec  chaleur,  les  travaux  de  Haller 
devinrent  l'occasion  d'une  foule  de  recherches  qui  toutes  tour- 
nèrent plus  ou  moins  au  profit  de  la  science.  Fabre  fut,  en 
France,  celui  qui  en  tira  le  meilleur  parti;  il  s'en  servit  pour 
réfuter  sans  retour  la  théorie  boerhaaviennc  de  l'inflammation. 

Il  était  réservé  à  Bichat,  qui  eut  tout  le  génie  qui  manquait 
à  Haller,  cl  qui  fut  expérimentateur  non  moins  habile  que  le 
physiologiste  suisse,  il  lui  était  réservé,  disons-nous,  de  four- 
nir les  matériaux  à  l'aide  desquels  M.  Broussais  a ,  dans  ces  der- 
nières années,  prouvé  que  la  fièvre  et  l'inflammation  ne  sont 
que  deux  nuances  d'un  état  morbide  identique,  consistant  dans 
l'exaltation  locile  du  mouvement  oigatiiquc.  Malheureusement 
cette  vérité  qu'on  lui  doit  l'a  conduit  ;i  prétendre  que  toute 
fièvre  primitive  est  une  gastro-entérite,  et  que  la  gastro-enté- 
rite a  lieu  dans  tous  les  cas  où  une  autre  inflammation  occa- 
sionc  le  développement  des  symptômes  fébriles.  Pourquoi  faut- 
il  que  chct«|ue  découverte  devienne  presque  toujours  une  source 
plus  abondante  d'erreurs  que  de  vérités? 

Les  travaux  physiologiques  de  Haller  auraient  imprimé  à  la 
science  de  l'honmie  une  marche  plus  rapide  et  une  direction 
plus  heureuse  encore,  si  l'audacieux  Brown  n'était  venu  paraly- 
ser les  efforts  des  successeurs  de  ce  grand  homme.  El  cela  est  si 
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vrai,  que  nous  pouvons  dire  avec  orgueil  que  c'est  en  France,  où 
le  brownisme  ne  parut  jamais  qu'eu  transfuge,  que  les  travaux 
de  Haller,  joints  a  ceux  de  Bordeu,  de  Fabre,  de  Barlhez,  de 
"Vicq-d'Azyr  et  de  Bichat ,  ont  fini  par  opérer,  dans  la  science 
des  maladies,  une  révolution  dont  les  avantages  ne  peuvent 
plus  être  méconnus.  C'est  ainsi  qu'un  grand  homme,  saisissant 
tous  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  les  réunit  en  un  faisceau 
auquel  il  ajoute  ses  propres  recherches,  et  prépare  ainsi  la  dé- 
couverte de  vérités  dont  lui-même  n'a  aucune  idée.  C'est  dans 
l'histoire  des  sciences  qu'on  apprend  à  ne  pas  se  laisser  éblouir 
par  la  vue  d'un  réformateur,  qui  ne  paraît  gigantesque  que 
parce  qu'il  est  monté  sur  les  épaules  de  ses  maîtres ,  ou  parce 
qu'il  s'entoure  de  Seydes  à  genoux. 

Dans  un  article  si  peu  étendu,  nous  n'avons  pu  qu'examiner 
le  tableau  des  services  que  Haller  a  rendus  aux  sciences  médi- 
cales j  mais  nous  pensons  en  avoir  dit  assez  pour  en  donner  une 
idée,  sinon  complète,  au  moins  exacte,  et  pour  inspirer  aux 
i«unes  médecins  le  désir  de  chercher,  dans  les  écrits  de  cet 
homme  illustre,  les  parcelles  de  vérité  qui  ont  pu  échapper  aux 
recherches  laborieuses  des  vrais  amis  de  la  science  et  de  la 
foule  des  compilateurs. 

Depuis  Galicn,  aucun  médecin  n'a  écrit  autant  que  Haller, 
aucun  physiologiste  n'a  autant  enrichi  la  science  de  faits  posi- 
tifs. Nous  avons  cru  devoir  n'omettre  l'indication  d'aucun  des 
ouvrage  de  cet  homme  extraordinaire  : 

Dissertatio  anatomica  qiiâ  viri  Cl.  G.D.  Coschwitzu,  pr ofessoris  Ha~ 
leiisis,  ductuin  saliualem  nouum  per  glandulas  niaxillares,  sublinguales  ^ 
lina.uamque  exairreiitem  curn  figui-ii-  ceiieis  sistit.  Tubingiie,  i;;u5,  in-4°. 

Dans  celte  th  se  ,  soutenue  sous  la  présidence  de  Pliabile  J.-G.  Du- 
vernoy  ,  Haller  réfute  Terreur  anatomicjue  commise  par  Coschwilz. 

Dissertatio  :  Expérimenta  et  clubia  de  ductu  salivali  Coschwiziano, 
Leyde,  1727,  in-4''.  ^  •/-,,• 

Continuation  du  même  sujet.  Cette  dissertation  a  été  réimprimée  dans 
les  Disputaliones  nnatomicœ  selectiores ,  et  les  Opéra  anatomica  minora. 
Haller  y  ajoute  de  nouveaux,  argumcns  à  ceux  de  Duvcrnoy,  pour  prou- 
ver que  le  prétendu  conduit  sahvaire  de  Coscljwitz  n'existe  pas.  En  dis- 
séquant la  langue  d'au  vtau,  il  crut  trouver  une  art  re  qui,  par  sa  situa- 
tion et  sa  Ggure  ,  ressemblait  parfaitement  à  ce  canal.  Voici  le  jugement 
qu'il  portail  lui-même  de  cet  opuscule  :  Juvénile  opus  est ,  cujus  vitia 
post  viginti  annos  nniiori  nunc  rubore  agnosco ,  sed  volait  bibliopola ,  ut 
anatomica  mea  npuscula ,  quorum  vix  aliqua  extarent  apud  venditores , 
colleclioni  insererem. 

Versuch  Schweitzerischer  Gedichle.  Berne,  1732  ,  in-8°.  -Ibid.  1734, 
in-8°. -Ibid.  1743  ,  in-8°.  -  Gœltingue,  1748,  in-8'>.- Ibid.  ^h^g,  in-8°. 
-Ibid.  1761,  'm-8''.-Ibid.  1752,  in8°. -JWt/.  1758,  in-S".- Ibid.  1768, 
in-8". -Berne  ,  1777,  in  8°.  -  Réimprimé  à  Dantzick  (Berlin),  1743, 
in-8''.;  Zurich,  1750,  1758,  1762,  1765,  in-80.  ;  Vienne,  1765,  in-S".  ; 
Berne  ou  Ulm,  1772,  in-8°.-Trad.  tn  allemand  et  en  français,  Zurich, 
1760,  in-  8°.  -  Trad.  en  français  par  V.-B.  de  ïscharner ,"  Gœttingue, 
1750,  in-S°.j  Zurich,  1750,  iq-8°,;  Leyde,  1752,  in-123  Zurich,  i758 , 
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10-8".;  Berne,  1760,  imta;  Paris,  1760,  iQ-8°.  ;  Berne,  1775,  in-S". -en 
italien ,  par  l'aboé  Soresi ,  qui  n'a  traduit  que  seize  morceaux  principaux , 
Yrerdun,  1763,  in-8°.-en  anglais,  par  Howard,  Londres,  179:^  ,  in-12. 

Plusieurs  pièces  de  ce  recueil  ont  paru  à  part.  Les  Alpes  ,  en  allemand 
et  en  français,  Zurich,  1773,  in-4°.;  en  français.  Lyon,  17-191  in-8°.  ; 
Ibid.  1768,  in-8°.  ;  avec  d'autres  piices,  dans  \e  Choix  varié,  A^  ignon  , 
J770,  ia-S°.- L'' Eternité ,  en  français,  dans  le  lome  troisième  de  l'His- 
toire des  trois  sii'cles  de  Sabatier,  mais  sans  le  nom  de  Pauteur  :  en  an- 
glais dans  le  Gentleman  niagazin  ,  17 '18^  mars;  en  hollandais,  aTcc  quel- 
ques notes,  daHS  le  second  volume  du  Hollancl.  magazin.-  IjT.pitre  à 
I)oris ,  en  français,  par  Varcnnes.  -  V Honneur,  en  suédois,  Stockholm, 
1753,  in-S".  ;  en  français,  par  Moliné  ,  dans  les  Additions  au  Journal 
des  sauans.  -  Les  vertus,  en  français,  dans  les  Poésies  dii^erses,  par  deux 
amis  ,  Dijon  ,  1768  ,  in-8°. ,  et  dans  le  Choix  littéraire,  Paris,  1766  ,  in-i3. 

Dissertatio  anatomicn  de  nmsculis  diuphrasmalis.  Berne,  1783,  in^"* 
-  Léipzick  ,  1737  ,  in -4*.  -  Lcyde,  1738  ,  in-4^.  ,  arec  le  traité  De  res- 
piratione  usuque  pulmonum  de  Swamraerd-m. 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  anatomica ,  les  Opéra  anatomica  et 
la  seconde  édition  du  Traité  de  la  re.spiralion  par  Swammerdam  (  Leyde, 
1738,  in-8°  ).  Ce  fat  celte  dissertation  quijetta  les  premiers  fondemeus 
de  la  réputation  de  Haller.  Jusqu'alors  on  n'avait  pas  eu  de  bonne  des- 
cription du  diaphragme.  L'auteur  décrit  amplement  ce  muscle,  et  donne 
un  exposé  succinct  des  travaux  des  principaux  anatomistes  à  ce  sujet. 

Oratio  subitanea,  quodveterss  erudilione  antecellant  modernos.  Berne, 
1734,  in-4°. 

Haller  aimait  beaucoup  plus  Tancien  que  le  moderne  ;  une  sorte  de 
jalousie  secrète  a  fait  tomber  plus  d'un  homme  dans  ce  travers,  qui 
devait  conduire  l'un  des  descendans  de  notre  physiologiste  à  une  dé- 
marche ,  dont  le  cœur  de  ce  dernier  aurait  sans  doute  été  navré  d'e  dou- 
leur, s'il  avait  pu  la  prévoir. 

Vom  Nachtheile  des  JVitzes.  Berne,  1734.  in-8''. 

Haller  était-il  bon  juge  des  inconvéniens  de  l'esprit ,  en  prenant  ce 
mot  dans  le  sens  qu'on  y  attache  chez  nous  dans  le  monde  ?  On  ne  peut 
lui  refuser  une  des  premières  places  parmi  les  érudits ,  les  sa^ans  di» 
siècle;  mais,  même  dans  ses  ]ioésies,  il  n'a  pas  montré  cette  légèreté, 
ce  goût  délicat,  ce  tact  sûr,  cette  imagination  fine  et  ingénieuse  <[ni  ca- 
ractérisent Vhomme  d^espnl.  Du  reste,  l'opuscule  dont  il  s'agit  a  été  ré- 
imprimé dans  les  Teiitsche  Schrifieii. 

Descriptîo  Jhetûs  bicipids  ad  pectora  cnnnati,  uhi  in  caussas  monstro- 
rum  ex principiis  anaiomicis  inquirilur.  Zurich,  1735  ,  in-8°.  -Hanovre  ,^ 
1738 ,  in-4°. 

Réimprimé  dans  les  Opuscula  anatomîcael  les  Opéra  anatomica  minora. 

De  mcthodico  studio  botanices ,  absque  prœceptore ,  dissertatio  inaugu- 
ratis,  quuni  primùni  anatomes ,  bdanices  et  chirnrgiœ  projessionem  pu^ 
hlicam  ordinariam  in  Academiœ  Georgid  Auguste  regio  jussu  capesserel. 
Gœttingue,  173G,  in-4°. 

Réimprimé  avec  des  additions  dnns  les  Opuscula  hotanica.  Haller  y 
juge  les  écrits  des  meilleurs  botanistes  ,  et  donne  de  sages  conseils  à  ceu.'C 
qui  veulent  commencer  l'étude  de  la  science  des  végétaux. 

Oratio  ,  quod  Hippocratis  corpora  humann  iru:iderit.  Gœttingue,  1737, 
in-4°. 

Il  serait  difficile  de  prouver  qu'Hippocrate  a  disséqué  réellement  doa 
cadavres  hthmains,  et  Hallj^rr.'y  a  jias  réussi.  Cet  opuscule  fut  réimprimé- 
dans  les  Opusc.  anat.  et  1rs  Opéra  minora. 

Disserlntio  de  vasis  cordis  piopriis.  Gcellingue,  1737  ,  in-j°. 

Celte  dissertation  ,  soutenue  par  H.-C.  Reymann  ,  fut  réiçiprimée  ,  avpo 
des  addilioas ,  dans  les  ô'e/ecï»  disp,  et  les  Opéra  minora.  ïlallcr  y  a  dé- 
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crit  avec  soin  la  position  normale  du  cœur  et  la  distribution  des  vaisseaux 
coronaires. 
Dissertatio  de  motu  sanguinis  per  cor.  Gœttingue,  1737,  in-4°. 
Le  répondant  était  D.-G.  Schmidt.  Cette  dissertation  a  été  réimprimée 
dans  les  Select,  disp.  et  les  Opéra  minora.  C'est  une  suite  de  la  précé- 
dente. Haller  y  insiste  principalement  sur  la  disposition  des  valvules  du 
cœur  et  sur  la  simultanéité  des  contractions  de  ses  deux  ventricules. 

Programmata  I  et  II  de  veronicis  quibusdam  alpinis.  Gœttingue  , 
1787,  in-4''. 

Programma  de  vahulâ  Eustachii.  Gœttingue,  1788  ,  in-4°.-  Léipzick, 
1739,  in-4«. 

Réimprimé  dans  les  Select,  disp.  et  les  Opéra  minora.  C'est  une  ex- 
cellente discription  de  la  valvule  d'Eustachi,  avec  un  précis  de  tout  ce 
gu'on  savait  alors  à  son  égard. 

Programma  de  vulnere  sinàsfrontalis,  Gœttingue,  1728,  in-4°- 
Réimprimé  dans  les  Opusc.  pathol. 

Dissertatio  sisleiis    ex  itinerc  in  sylt^am  Hercynicam  hâc  œstale  sus- 
ceplo  oLseivatioiies  botanicas.  Gœttingue,  1738,  in-4°. 
Le  répondant  était  F.-C.-L.  Cropp. 

Dissertatio  de  mcdo  agendi  medicamentorum  diaphorelicoium.  Gœt- 
tingue, 1733  ,  in-4''. 

Le  répondant  était  J.-C.  Henneus. 

Programma  de  altantoide  liumanâ.  Gœttingue,  1789,  \n-l\°. 
Réimprimé  daos  les  Disp.  sélect,  et  les  Opuscula  anatomica. 
Obseri'ationes  in  fceminà  gruvidâ  factœ .  Gœttingue,    1789,  in-4''. 
Dans  cette  dissertation,  soutenue  par  J.-L.-C.    Meyer,  Haller  décrit 
les  cicatrices  et  les  corps  jaunes  des  ovaires.  Elle  a  été  réimprimée  dans 
les  Select,  disp.  et  les  Opusc.  anat. 

De  vasis  cordis  obscrvationes.  Gœltingiie,  1789,  in-4°. 
Réimprimé  dans  les  deux  mêmes  recuei  s. 

Hernianni  Boerhaai'ii  prœlectiones  academicce  in  proprias  institutiones 
rei  medicœ  edidit  et  notas  addidit.  Gœttingue,  tom.  I,  chjli/îcatio.,  1789; 
auctarium  ad  vol.  J,  1740;  tom.  Il,  arteria,  cor,  pulmo  ,  sanguis , 
glandula  ,  cerebrum  ,  1740  ;  tom.  III ,  tien  ,  hepar,  renés,  musculi ,  cutis  , 
nulritio  ,  1741  ;  tom.  IV,  tactiis,  gustus  ,olj2cctiis ,  visas,  uudilus,  sensus 
interni,  vigiliœ,  son/nus,  1748;  tom.  V,  p.  I,  rcspirntio ,  locpiela,  semen 
masculinum  ;  p.  II,  menslrua,  conctplus ,  1744  5  tom.  IV,  puthologia , 
semiptica  ,  hygiène,  therapculicu  ,  accedit  Index  tollus  operis ,  1744» 
in-8°.-Le  premier  volume  fut  réimprimé  avec  V^Iuctarium  refondu, 
Gœttingue,  i744-i7l5-i  in-S". -Turin ,  1742-1745,  in-8°. -Venise, 
1743-1745  ,  in-8°. -i^Jldoif,  1744-1747,  iu-S^".  -  Naples,  i755,in-8°. 
-  Leyde,  1758,  in-8''.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1742  ,  in-8°.  -  en  fran- 
çais par  J.  Offray  de  La  Mettrie  ,  Paris,  1743-1747  ,  in-i2.-en  allemand 
par  Jean-Pierre  Eberliard,  Halle,  1754  ,  in-8'^. 

Cet  ouvrage,  entrepris  d'apri' s  les  consei's  de  Werlhof,  fut  rédigé 
sur  les  cahiers  écrits  pendant  trois  ans  par  Haller,  aux  cours  de  Boer- 
haave,  et  sur  ceux  de  son  ami  Sclireiber.  Haller  feuilleta  tous  les 
livres  cités  par  son  maître,  et  ajouta  tout  ce  qui  avait  été  observé  soit 
par  d'autres,  soit  par  lui-nièine.  Cette  production  est  précieuse  en  ce 
Cfu'on  peut  y  étudier  la  méthode  d'enseignement  suivie  par  Boerhaave  , 
et  l'état  où  ce  professeur  célèbre  avait  laissé  la  science  de  l'homme  lors- 
que Haller  entreprît  de  la  perfectionner. 

Dissertatio  de   arbore  philosophico  ex  aliis  prœler  argcntum  melallis 
conficiendo.  Gœttingue,  1789,  in-4". 
Le  répondant  était  G.-HJ.  Senckenberg. 

Ttev  Hclveiicum  ainii  MDCCXXXniI  cl  iler  Ilercynicum  anni 
MDCCXXXVIII.  Gœllinguc,  17^0,  iu-4". 
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Réimprimé  dans  les  Opine,  botan.  Huiler  dit  de  ce  livre  :  Conùnentur 
m  hoc  libro ,  quœ  in  idiiere  meo  prœcipua  obseruaui,  plantœ  iiemjiè  in 
Alpibus ,  in  Jura  monte  et  in  Eniniid  vuUe  collectœ  ,  (fiiamm  aliœ  nvfœ  , 
aUœ  neque  novœ .,  ncque  obscurœ  ,  sed pulchrœ  tairien  et  ra/iores  inuentu. 

Programma  :  sV-ena  anaiomicu.  Gcctlingue,  i7'|0  ,  in  4°- 

Réimprimé  dans  \cs  Opéra  minora  et  les  Opusc.  anatom. 

Obsen-ationes  de  ductu  tlioracico ,  intheatro  Goettingensi  Jcictce.  Gœt- 
lingue,  1740,  iD-4°. 

Le  candidat  était  C--M.-C.  Bussniann.  Réimjtrimé  dans  les  Disputa 
sélect.,  et,  avec  des  additions,  dans  les  Opusc.  minora. 

Pirtgramma  quô  plantas  Heli'etiœ  indigenas  desideratas  sistit.  Gœt- 
lingue,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  dejebre  quarlanâ  intermittente  :  Resp.  G.-G.  liielke.  Gœl- 
lingue  ,  1740  ,  in-4°- 

Tabula  nova  diaphragmatis.  G œllingiic ,  174^1  in-fol. 

On  trouve  aussi  celte  table  dans  les  Opusc.  anal.,  et  dans  le  premier 
fascicule  des  Icônes  analoi'dcœ. 

Dissertatio  de  calorls  generalione  et  usa  in  corporc  humano  :  Resp. 
J.-N.  Marcard.  Gœltingue,  1741-  iii-4°. 

Programma  sisleiis  obsen-ationes  quasdam  myologicas.  Gœttingue, 
1742 ,  in-4". 

Dissertatio  :  monstrorum  duorum  anatomen  et  de  causis  monslrorum 
uheriorem  disquisilionem  exhibens  :  Resp,  C.-J,  RgIUh,  Gœltingue,  1742, 
in-4». 

Inséré  aussi  dans  les  Opusc.  anot.  et  dans  le  hlh.  Il  de  monsiris. 

Programma  de  eodem  argutnento,  ad  prœced.  disputati>"iem.  Gœltin- 
gue, 174p. ,  in-4°.  "  .  ^        . 

Programma  sistens  de  vulfuld  coli  obscr^'aliones  uberiores.  Gceltin- 
gue,  1742,  in-4°. 

Réimprimé  dans  les  Disp.  sélect,  et  les  Opéra  minora. 

Programma  ad  anatomen  fœminœ  suspeii^te  et  demonstralioncm  viscC' 
mm. ,  quô  nofum  omenti  icônem  iradit.  Gœtlingue,  1742,  in-4". 

Programma  quô  secundum  omenti  icône  m  tradil.  Gœltingue,  1742» 
in-4°. 

Enumeratio  methodica  stijyjîum  Helvetiœ  indigenaj'um,  quâ  omniuri 
breuis  descriplio  et  synonymia,  compendium  virium  medicarum  ,  dubiaruni 
declaratio ,  noi-arum  et  ruriorum  ubcrior  historia  et  icônes  toiilinentur^ 
Gœtlingue,  1742  ,  2  vol.  in-fol. 

Ouvrage  orné  de  24  planches. 

Programma  ad  anatomen  J'œtûs  cranii  parle  et  cerebro  destituli , 
centesimum  nempè  cadai-e);  quod  in  hoc  theatro  secuit.  Gœltingue,  1743, 
in-4°. 

Dissertatio  de  i^erà  nervi  intercostalis  origine  :  Resp.  II.-G.-L.  Taube. 
Gœtlingue,  i743  ,  in-4°. 

Inséré  dans  les  Disp.  sélect,  et  les  Opéra  minora.  Ajin's  avoir  rapj)orté 
toutes  les  opinions  sur  Torigine  du  nerf  intercostal ,  Haller  se  prononce 
eu  faveur  de  celle  qui  le  fait  provenir  de  la  sixième  |)aire. 

Dissertatio  de  arteriis  vcnisquc  broncj^ialibus  et  œsophagcis  :  Resp. 
C  Fichel.  Gœtlingue,  i7'|3,  in  4"- 

Inséré  dans  les  Disp.  sélect. 

Iconuni  anainuiicarum  ,  quibus  prœcipuœ  parles  corporis  humani  cx- 
quisità  cura  delineatœ  cotitinenlur,  fasciculus  I.  Gœltingue,    174^;  H , 

1745;  ///,  1747;  i^^  >7'i9;  J'^  Ï752;  yi,  1753;  viï,  1754;  rni, 

175(1,  in-fol. 

Haller  regardait  comme  un  de  ses  princif^anx  ouvrages  celle  riche  ool- 
leciion  ,  dans  h'.cjuelle  on  trouve  des  ligures  délaillccs  iKun  grand  nombre 
d'objets  d'anatomic.  Les  arlèies  y  sont  couii»léLiiucul  leprcsculccs.  l'cr- 
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Bonne  jusqu'alors  n''avait  fait  dessiner  chaf[ue  organe  en  situation  et  avec 
tous  ceux  qui  Tenvironnent.  Halier  en  donna  le  premier  l'exemple.  Le 
nombre  des  planches  s'élève  à  ^G. 

Brewis  enumeralio  slirpium  horti  Goeltingensîs.  Accédant  animadver- 
siones  aliquœ  et  nouarum  desciiptioues.  Gœtlingue,  i7'J3  ,  in-8°. 

Le  jardin  de  Goettingue  avait  été  fondé  en  1739  par  Halier  lui-même. 

Dissertalin  de  febre  mali'gnn  f/er  gaiiu,rœnain  pedis  dextri  in  res,ione 
malleoli  criticè  solutâ  :  Resp.  G.-C.  Pappelbauin.  Gœtlingue,  i']l\^  t 
in-40. 

Dissertatio  de  morhis  uter't.  Gœllingue,  i743,  in-4°. 

Dissertatio  de  nervorum  in  arleriis  imperio  :  Resp.  M,-L.-R.  Bercket- 
mann.  Gœttingiie,  1744  •  iti-4°. 

Réimprimé  dans  les  ÎDisp.  sélect,  et  les  Opéra  minora. 

Flora  Jenensix  Henrici  Bernhardi  Ruppil ,  ex  posthumis  aucloris 
schedis  et propriis  obseruationibus  aucta  et  emendala.  Gœtlingue,  1745» 
in-8°. 

Dissertatio  de  arteriâ  brachii  :  Resp.  A.-B.  HincMer,  Goettingue, 
1745,  in-40. 

Consulintiones  medicœ ,  sU'C  syllos^e  epistolarum  cum  responsis  Her- 
manni  Boerhaauii ,  in  Britannid  prinium  editœ ,  nunc  aliquot  exempli'i 
auctiores.  Accesseriint  ejusdent  de  calculo  libellas  et  introductio  ad praxin 
clinicam.  Gœltinguc,  1744  i  'if\-S° .  -  Ibid.  1752,  in-8°. 

Programma  de  fœtu  humano  septiinestri  sine  cerebro  édita.  Gœtlingue, 
1745,  in-4'' 

Pix>grainma  de generatione  monstrorum  mechanicâ.  Gœtlingue,  i745, 
in-4°. 

Réimprimé  avec  le  i^récédent  dans  VHistoria  monstrorum  et  les  Opitsc. 
analom. 

Programma  quô  suam  et  JFinsloi  de  monstrls  sententiam  contra  D.  Le- 
merium  no^'is  argumentis  défendit.  Gœtlingue,  1745,  in-4''. 

Programma  :  de  viis  seminis  obsen>i'tiones.  Gœllingue,  174^  ,  Jn-4''. 

Réimprimé  dans  les  Transaclions  philosophiques,  les  Select,  disp.  et 
les  Opéra  minora. 

Programma  de  ail ii  génère  uaturali.  Gœllingue,  I745,  in-4°. 

Réiinririmé  dans  le.s  Opuscula  botanica. 

Dissertatio  de  glandulis  in  génère  et  speciatim  de  thymo  :  Resp.  A.-Jj* 
de  Hugo.  Gœllingue,  1746,  in^"- 

De  respiralione  expérimenta  anatomica ,  quiLus  aëris  inter  pulmonem 
et  pleurant  ahsentia  deninnstratur,  et  muscnlorum  intercostalium  inter- 
iiorum  offîcium  asseritur.  Gœtlingue,  1746-  1747.  2  parties  in-4''. 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  et  les  Opuscula  anatomica. 

Disputationes  anatomicœ  selectœ  :  collcgil,  edidit  et  prcejatus  est,  Gœl- 
lingue, 1746- 1752,  7  vol.  in-4°. 

Riche  collection  de  disserlalions  remplies  de  faits  importans,  qui  se- 
raient tom!)ées  dans  l'oubli  si  Halier  n'avait  eu  l'heureuse  idée  de  les 
Tassembier.  H  serait  à  désirer  qu'on  la  continuât  en  faisant  un  choix  sévère 
dans  les  thèses  d'analomie  soutenues  on  France  et  en  Allemagne  depuis 
1752;  le  nombre  n'en  serait  |.'as  considérable. 

Ilermanni  Boerhaa\'e  prœlecliones  publicœ  de  morbis  oculorum  ex 
codice  manuscripto  editœ,  Gœltingue,  1 74G,  in-8°  - /Z/Zc^.  1750,  in-S". 
-Venise,  1748,  in- 8**.  -  Paris,  1748  ,  in-ia.  -  Trad.  en  français  ,  Paris, 
1749,  in-i2.-en  allemand,  Nuremberg,  1751,  in-S". 

Dissertatio  da  lemporis  obserfatione  in  curandis  morbis  :  Resp.  F 'A' 
Dtinecke.  (Gœllingue,  1747,  iii-4°' 

Dissertatio  de  phvenitide  :  Resp,  J.-II.  Oschwald.  Gœtlingue,  17475 
10-4°. 

Dissertatio  de  prœparatione  olei  animalis  Christiaiii  Dcmocriti  ejusque 
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usu  in  medendis  fehrihus  inlermiUentlbus  :  Resp.  G.-E.  Loeher,  Gœtlin- 
gue,  1747  ,  in-4". 

Dissertntio  de  sangu'inis  ad  cerebrum  tendentis  indole  :  Resp.  D.-J. 
Taube.  Gœllingue,  1717,  in-^". 

Disserlatio  sistens  ohservationes  hotanicas  et  medicas  :  Resp.  C.-L. 
Willig.  Cceltingue,  1747,  in-4°. 

Progi'amma  de  Joramine  ovali  et  valvulà  Eustach'd.  Gœllingue,  1748, 
in -fol. 

Dissertalio  de  ceJlulosœ  telœ  in  fahricâ  corporis  huniani  dignitate  : 
Resp.  D.-C,  Schobinger.  Gœllingue,  1748,  in-4''. 

Disserlatio  de  meùioda  botanicd  Halleri  oinniuin  hactenàs  excogitala" 
rum  maxime  naturali  :  Resp.  Trendelenlurg.  Gœltingiie,  1748,  in-4°. 

Primœ  lineœ  pliysiologiœ  in  usum  prœlectinmtm  academicarum.  Gœl- 
lingue, 1747,  iii-H". -îbid.  1751,  in-S".  -  JZ>^.  17G4,  in-8°.- Venise, 
1754,  in.8".,  d''a|)ris  rédilion  de  1751.  -  Lausanne,  1771  ,  in-8°.,  d'après 
l'édition  de  1764.  -  Ibid.  1781 ,  in-8".  ,  d'après  la  même  édition.  -  Edin- 
bourg,  1767,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  Pierre  Tarin,  d'après  la  pre- 
mière édition,  Paris,  i75'2,  in-8°.;  et  par  Bordenave  ,  d'après  la  seconde. 
Paris,  1768,  in-i2.- en  italien  ,  d''après  la  seconde  édition  ,  par  Bornelli , 
Venise,  1765,  in-8°.  -  en  anglais,  par  Samuel  Mihles ,  Londres ,  1754, 
in-8°.  ;  Ibid.  1772,  in-8*'.,  d'après  la  seconde  édition,  -en  allemand  ,  en 
partie  par  Haller  lui-même,  et  en  partie  par  Tribolet,  d'après  l'édilioa 
<îe  1765,  Berlin,  1770.  in-8°. 

Après  la  morl  de  l'auteur  ,  Henri-Auguste  Wrisberg  donna  une  qua- 
trième édition  (  Gœltingiie  ,  1780  ,  in-8°.  )  ,  d'ajirès  laquelle  Conrad-Fré- 
déric Uden  fit  une  nouvelle  traduction  allemande  (Berlin,  178-J,  2  vol. 
în-8'^.  )  La  traduction  allemande  la  plus  nouvelle  a  elé  publiée  par 
P.-F.  Meckel ,  avec  des  noies  de  Sœmmerring  (Berlin,  1788,  in-8°.  ). 
D.  de  Leveling  a  refondu  cet  ouvrage  à  sa  manière  (Erlangue,  1795, 
2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1800 ,  in-8°.  ). 

Après  avoir  pris,  pendant  vingt-quatre  ans,  pour  Icxle  de  ses  leçons 
les  prœlectirtnes  de   Boerliaavc ,  Haller,  riche  de   ses  propres   travaux, 

Ï)ublia  l'ouvrage  dont  on  vient  de  livre  le  litre  ;  il  s'attacha  à  y  présenter 
e  tableau  des  résultats  obtenus  par  Morgagni ,  Winslow  ,  Albinus  et 
Dougiass  ;  par  conséquent,  on  y  trouve  rétal  de  la  physiologie  en  1764. 
Cet  ouvrage,  dont  celui  de  Richerand  n'est  qu'une  j>âie  copie  et  quel- 
quefois même  la  traduction  libre  ,  est  remarquable  jjar  l'admirable  con- 
cision et  la  clarté  du  style  ;  on  sait  que  Haller  excellait  à  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots,  talent  bien  rare  aujourd'hui,  où  l'on  semble 
prendre  à  tâche  de  faire  le  contraire.  L'Anatomie  générale  de  Bichal  est 
le  seul  ouvrage  qui  puisse  soutenir  la  comparaison  a\  ec  celui  de  Haller 
dont  il  s'agit  ;  si  celui  du  yihysiologisle  français  l'emporte  sur  l'autre  , 
c'est  seulement  parce  que  l'auteur  est  entré  dans  plus  de  détails,  cl  parce 

Îu'il  est  venu  après  Haller.  Quoi  de  plus  juste  que  cette  pensée  de  celui-ci: 
'hysiologia  est  animata  anatome. 

Opuscida  boianica  récusa  et  aucla.  Gœllingue.   1749»  in-8°. 

Progi-ammata  I  et  II  de  rupto  in  partu  utero.  Gœllingue,  i749> 
în-4°. 

Réimprime  dans  les  Opuscida  patholngica. 

Programma  de  gibbo.  Gœllingue,  1749,  in-^". 

Programma  de  aortœ  et  veitœ  cai/ic  gravioribus  quihusdam  morhis 
ohservationes  sistens,  ad  disserlationem  inauguralem  D.-D.  Zinn.  Gœl- 
lingue ,   1749,  in-4''. 

Programma  de  i>aluuUs  vencœ  fellcœ.  Gœllingue,  1749,  in-4°. 

Prigrainma  de  morhis  pectori'i.  Gœllingue,  17  J9,  in-4". 

Progniinma  de  t/uibusdam  iilcri  morhis.  Gœllingue,  •740'.  ia-4''' 

Programma  de  licrniis  congenitis.  Gœllingue,  1749»  in-4°. 
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Programma  de  ossibus  vitio  natis,  Gœtlinguo,  17:^9,  '\n-!\''. 

Tous  ces  programmes  ont  été  réimprimés  clans  les  Opuscula  paiholo- 
i;ica ,  et  traduits  en  suédois,  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm  pour  Tan  i^So. 

yl  short  narratwe  qf  the  Kings  jour-ney  to  Goettingen,  Gœttingue  , 
1749,  in-8°. 

Opuscula  analomica  de  respiraùone ,  de  monstris ,  aliague  minora. 
Gœttingue,  1751,  in-8°. 

On  trouve  dans  cette  collection,  les  pièces  suivantes:  1°.  Dissertatio 
analomica  de  musculis  diaphniginatis  ;  1° .  De  respiraùone  expérimenta 
analomica  Pars  I;  3°.  Pars  II,  scu  Vindicice  ;  /j".  Pars  IV,  seudiarium 
experimentorum  ;  5°.  Qitod  corpora  humana  secuerit  Hippocrales ,  pro- 
gramma; 6°.  ytnatome  Jœtûs  hicipitis  ad  pectora  connati  ;  7°.  Duorum 
monstrorum  analome;  8".'Dej€etu  capite  semi-duplici  programma;  q°.  De 
fœtu  cranii  expej-le  programma  ;  10".  Ad  Lemeryi  de  monstris  objec- 
liones  responsio ;  n*'.  Slrena  analomica;  12°  Oralio  de  amœnitalibus 
analomicis  ;  iS".  De  membranâ  pupillari ;  il\°.  Operum  auctoris  catalogus. 
^  Ilermanni  Boerhaai^e  MelhoUus  studii  medici,  cum  amplissimis  aucta- 
riis,  Amsterdam,  1751 ,  in-4". -Venise,  1733,  in-4". 

Expérimenta  quœdant  in  vivis  animalibus  prœcipuè  circà  organa  tussis 
explnnanda  insiiiuta  :  Resp.    J.-M.-F.  Albrecht.  Gœttingue,    i75i, 

Oratio  de  amœnitalibus  anatomes,  Gœttingue,  I75i,  in-4''. 

Réimprimé  dans  les  Opuscula  minora. 

Expérimenta  r/uœdam.  circci  corpus  cullosum  ,  cerebellum  ,  duram  me- 
ningem  ,  in  vii'is  animalibus  instituta  :  Resp.  auct.  J.'G.  Zinn.  Gœttin- 
gue, 1751  ,  in-4°. 

Prue/iingen  der  Sehte ,  die  an  nllem  zweifeln ,  aus  dem  Franzoesischcn 
des  Hrn  Formey  ;  mit  einer  Vorrede.  Gœttingue,  1761,  in-S". 

La  préface,  qui  est  fort  longue  ,  fut  traduite  à.part  en  français  (  Neuf- 
châtel  ,  1755,  in-S".  ),  et  en  danois  par  Edsberg  (  Copenhague,  1758, 
in-8°.). 

Lettre  à  M.  de  Maupertuis,  avec  sa  réponse.  Gœttingue,  i75i,  in-8". 
-En  français  et  en  allemand,  Francfort  et  Léipzick,  1752,  in-8°. 

Réimprimé  en  français  dans  le  lome  V  de  la  Bibliothèque  impartiale, 
en  allemand  dans  les  Kleine  leutschen  iSchrrfien  de  Hallcr  ,  et  dans  les 
Freyen  Urtheilen  und  NachrirJiten 

Oralio  de  hermnphroililis.  Gœttingue,  I75i,  in-4". 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  et  les  Commentaires  de  la  Société 
de  Gœttingue. 

DisserLalio  de  victn  ex  animalibus  et  vegetahilihus  temperando  :  Resp. 
N.  Tlimsel.  Gœltingue,  1751  ,  in-4''. 

Enumeratio  planlarum  horti  regii  Goettingensis.  Gœllinguc  ,  I753, 
in-8°. 

Programma  de  morhis  colli.  Gœttingue,  1753,  in-S". 

Programma  de  calculis felleis .  Gœttingue,  1753,  in-8". 

Programma  de  pnrtibus  corporis  humani  prœter  naluram  induralis. 
Gœttingue,   i753,in-4°. 

Programma  :  herniarum  obseruationef..  Gœttingue,  1753,  in-4''. 

Programma  de  morbis  uterl.  Gœttingue,  1753,  in-4°. 

Programma  de  renibus  inorbosis.  Gœttingue,  1753,  in-4°. 

Ces  six  programmes  se  trouvent  aussi  dans  les  Opusc.  pathol. 

Programma  de  fubricis  inoastrosis.  Gœllinguc,  i753,  in-4". 

Inséré  aussi  dans  les  Lib.  de  monstris. 

Opuscula  pnUudoL^ica  parli/n  recu.ui ,  pardm  inedita ,  quihus  secliones^ 
cadiivcruni  murbosoruin  potissimntii  cnnlincntur.  Accesscrunt  expert- 
mciUa  de  rcspiratùiuc ,  qitarUi  parle  auclu.  Lausanne,  1755,  in-8°.  -Vc- 
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liise,  1755,  in-S". -Naplcs,    1^55  ,  iii-8". -ïrntl.   en  anglais ,    Londres, 
1755,  in-S". 

Réimprimé  avec  de  nombreuses  additions  dans  les  Oper.  ininov. 

Dispulationes  chlrurî^icœ  sclectœ  :  collegit ,  cc/idic,  prœfiuus  est.  Lau- 
sanne, tom.  I,  II,  lïl,  1755;  IV,  Y,  1756,  in^o. -Trad.  ou  pUilôl 
extrait  en  franc  is  ^  par  H.-J.  Macquan  ) ,  Paris  ,  1767 ,  in-ï2.  -  en  alle- 
mand par  F. -A*.  Weiz,  Léipzick ,  1777-1787  ,  5  vol.  in-8". 

Si  cette  collection  offre  aujourd'hui  moins  d'intérêt  que  celle  des  thèses 
anatomiques  ,  elle  n'en  mérite  pas  moins  d'êlre  recherchée  de  loul  chi- 
rurg  en  qui  veut  connaître  Thisloire  de  son  art,  el  même  de  toute  per- 
sonne qui  se  livre  à  l'étude  de  l'histoire  des  sciences  médicales 

Samm/ung  kteiiiei'  Schriflen.  Berne,    1756,   inS".  -Ihid.    1771,^-8"'. 

Disputationes  practicœ  seleclœ.  Lausanne,  tome  I,  i75(j;  11,  III  j  IV, 
1767;  V,  VI,  1758;  VII,  1760,  in-4".  -Trad.  en  aUemand  par  Laurent 
Creil,  Helmstatdt,  lom,  I,  II,  1779;  Ilî  ,  1780,  in-8°.  ;  cuulinué  par 
le  même,  Beilin  et  Stetlin  ,  1781-1784,  in-8°. 

Matériaux  pour  l'histoire  de  la  médecine. 

Elementa  physiologiœ  corporis  huniani.  Lausanne,  17'j7-I7(jG.  8  vol. 
iu-4". -TVaples,  1763,  in-4''.- Venise,  1765,  in-4''.  -  Trad.  en  allemand 
par  J.-S.  Halle,  Bevliu ,  1759-1770,  8  voi.  in-S".  -en  français,  Paris, 
1774  ,  2  vol.  in-8°. 

La  traduction  français  ne  comprend  qve  la  prtrtic  relative  à  la  généra- 
tion. Il  a  paru  une  seconde  édition  d'une  partie  de  loriginal ,  sous  ce  litre: 

De  prœcipuantni  corporis  huiuani  purliuin  Juhricd  et  Junrtiouihus 
libri  XXX.  Opus  quinquaidnlu  uniios.  Berne,  toin  I,  II,  III,  1777  5 
IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  1778    in-8". 

Il  a  été  publié  .  pour  mettre  la  première  édition  en  harmonie  avec  la 
seconde,  quatre  fascicules  d'additions  et  de  corrections,  sous  ce  titre: 

yluctariuni  ad  elementa  physiologiœ  corporis  hunutni.  Lausanne  ,  1782  , 
in-4°. 

M  Cet  ouvrage,  dit  M.  Cuvier,  a  étonné  tout  le  monde  savant  par 
Tordre,  par  la  précision  du  style,  par  le  détail  immense  où  il  entre  de 
la  structure  des  parties,  par  la  discussion  ajiprofondie  de  toutes  les  opi- 
nions émises  jus([uc-lii  sur  leurs  usages,  et  par  des  renvois  exacts  et  pro- 
digieusement nombreux  à  tous  les  passages  des  auteurs  où  il  est(|uesiion 
des  moindres  mali'Tos  relatives  à  la  science.  Il  a  produit  une  ré^olution 
he<irense,  et  a  fait  bannir  ces  vaines  hypothO ses  dont  la  physiologie  seui- 
ùlait  être  demeurée  le  domaine.  » 

Quelque  fondé  que  soit  ce  jugement  d'un  naturaliste  céKbre  sur  le 
principal  ouvrage  du  pli:s  célèbre  des  physiologistes,  il  n'est  pas  exact 
de  dire  qu'il  a  fait  bannir  touScs  les  hypothèses  du  domaine  de  la  phy- 
siologie .  car  il  reste  quelques  hjpolhèsis  dans  celle  de  Haller;  mais  il 
est  certain  que  cet  ouvrage  colossal  est,  de  tous  ceux  qu'où  a  publiés 
sur  la  science  de  l'homme,  le  plus  riche  en  faits  positifs;  c'est  un  de  ces 
livres  impérissables  que  l'on  ue  doit  point  espérer  de  voir  rimplaccr, 
même  après  plusieurs  siècles. 

Expérimenta  propria  de  rcspiratione,  et  nova  alîa  in  nouiim  nrdinem 
disposita ,  omissii  omnibus  criticis ,  quatuor  in  commentationes  divisa , 
iiLscripta  [Mçmoires  sur  la  respiration).  Lausanne  ,  1768,  iu-8". 

Inséré  en  latin  avec  de  nombreuses  additions  di.ns  Ici  Opéra  minora. 

yfuthcntitclie  yl/iten,  das  ncn  erriclittte  JFaisenlums  IclreJJend,  von 
1755  ;.«  1757.  Ziiricli,  175s,  in-80. 

Kéimprinié  dans  les  K leina  tautsche  Schrifïen. 

Novarum  pluutarum  descripliunas  ad  Socictalcm  regium  Goctlingcn- 
sem  missce.  17G0,  in-4°. 

j^d  cniimerutionem  stirpium  TTclvcticarum  cmendatione^  cl  auctaria. 
Dcrue,    Part    I,    17^0.  -  Part.  II  ;    Cum  miicclluneis  SocicUU-s  privatœ 
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excusa,  Turio,  1760,  ia-8**.  -  Part.  III,  Bâle  ,  »7Gi ,  ln-4'*.j  et  dans  les 
ylct.  Hehet.  ,  part.  V.  -  Part.  IV,  Berne,  1761  ,  in-8°.  ;  et  dans  les  ^ct. 
Hehet.,  part.  Vl.  -  Part.  V,  Bàle,  1768,  in-4°.-  Part.  VI ,  Bàle,  1765, 
in-40. 

Il  a  paru  une  seconde  édition  des  première,  seconde  et  quatrième  par- 
ties, à  Bàle,   17G5,  in-8°. 

Enumeralio  stirpiuin  ,  quœ  in  Heli^elùî  rariores  proi^eniunt.  Lausanne  , 
1760  ,  in-S". 

Orclnduni  classis  constituta.  Bàle,  17G0,  in-4°. 

Ad  viri  illustris  Antonii  de  Ilaen  dijjicullates  apnlogia.  Lausanne , 
17^1,  in-8°.  -  Berne,  1761,  in-8°.-  Lausanne,  1762,  in-8*'. -Trad.  en  aile - 
inauj  par  H.-C.  Hirzel,  Zurich,  1761,  111-8°. 

Opéra  minora.  Lausanne  ,  tome  1 ,  17625  II ,  1766;  III,  1768,  in-4°. 

Recueil  des  écrits  particuliers  de  Haller  sur  PanaLomie  et  la  physiolo- 
gie, au  nombre  de  «piaranie.  C'est  un  de  ses  ouvrages  auquel  il  attachait 
lui-même  le  plus  d'importance.  L'acqui.siiion  de  celte  collection  dispense 
d'avoir  Tinmiense  quantité  d'écrits  publiés  par  Haller,  lorsqu'on  veut  se 
contenter  de  l'exposition  de  ses  travaux  jiersonnels;  en  y  ajoutant  sa 
grande  physiologie,  ses  bibliothèques  et  ses  planches  anatouiiques,  on  a 
tous  ce  qu'il  a  fait  d'important  en  médecine.  ^ 

Relation  des  travaux  économiques.  Roch>e  ,  1764,  in-4''.  -Trad.  en  alle- 
mand dans  les  Kleine  teutsche  Sdiriflen. 

Expériences  sur  Vé^'aporation  de  feau  salée  ; 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  Traduit  en  allemand  , 
Berne,  1765,  ic-8".,  et  inséré  aussi  dans  les  Kleine  teutsche  Schrifien. 

Reproduit  en  français  ,  traduction  de  Deleuze,  sous  le  titre  de  Descrip- 
tion des  salines  du  gou^'ernenient  d'Aigle,  à  Yverdun,  177(3,  in-12.- 
Reproduit  au.ssi  en  allemand  ,  avec  de  nombreuses  additions,  par  Charles- 
Chrétien  Langsdorf,  Léipzick  et  Francfort,  1789,  in-8''. 

Ilistoria  stirpiuni  indigenaïuni  IJelt^etiœ,  Berne,  1768,  3  vol.  in-fol., 
avec  un  volume  de  planches. 

Cette  flore  contient  la  description  soignée  de  2426  plantes  ,  parmi  les- 
quelles plus  de  cent  étaient  tout  à  fait  nouvelles.  Haller  s'est  surpassé 
dans  l'indication  des  synonymies. 

Nomenclator  ex  historid  planlarum  indigenarum  Helveliœ  excerptus. 
Berne,  1769, in-8°. 

Principum  arlis  medicœ  colleclio.  Lausanne,  1768-1774,  n  vol.  in-S". 

Le  sixième  volume  et  les  suivans  ont  été  publiés,  sous  les  yeux  d« 
HciUer,  par  P.-R.  Vioat.  Cette  collection  renferme  les  œuvres  d  Hippo- 
pocrale,  d'Arélée,  d'Alexandre  de  Tralles ,  de  Rhazès,  de  Celse  et  de 
Cœlins  Aurelianus. 

Le  docteur  Coray  a  fait  remar(^uer,  dans  cette  collection,  des  erreurs 
graves  qui  sembleraient  prouver  que  Haller  n'était  pas  assez  versé  dans 
la  langue  grecque  pour  qu'on  puisse  attacher  une  grande  importance  à 
ses  travaux  en  ce  genre. 

Bibliolhcca  bolanica,  quâ  sci-ipta  ad  rem  herhariam  facientia  à  rerum 
i/iitiis  reccnsentur.  Zurich,  tom.:  I,  1771  ;  II,  1772,  iu-4°. 

Le  premier  volume  s'étend  jusqu'à  Tournefort,  et  le  second  depuis 
cet  illustre  botaniste  jusqu'au  temps  de  Haller.  Cette  Bibliothèque  est  la 
meilleure  des  quatre  que  l'on  doit  à  Haller,  tout  porte  à  croire  qu'elle  est 
vraiment  de  lui. 

Usong,  eine  morgenlaeiidische  Gesthichte.  Berne,  1771 ,  in-S".  -  Léip- 
zick ,  1^71  ,  in-S".- Berne,  1772,  in-S" .  -  Ibid .  1775,  in-S".-  Ibid.  1777, 
in-8°. -Réimprimé  à  Francfort-snr-lc-Mcin  ,  1772,  in-8°.  -Trad.  en  Iran- 
Ç.-iis,  Lausanne,  1772  ,  in-8''.  ;  Francfort-sur -le-Mein  ,  1772,  in-8".  ;  Paris, 
1772,  in-8°.  -en  anglais  par  Joseph  de  Planta,  Londres,  1772,  in-8".  5 
par  un  autre  ,  d'apns  la  première  édition,  Londres,  1773  ,  ia-b".  -  ea 
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hollandais,  Rotterdam  ,  1773,  in-8°.  -  en  italieo,  d'apixs  la  prem'uTe  tra- 
duction française,  dans  h  jUibliotcca  galante  (Florence,   1776,  in-8°.). 

Briefe  ueber  die  wichtis^sten  ft  ahrhciten  der  OJf'erbarung.  Berne , 
1772,  in-S".  -  Ibid.  (Léipzick),  1772,  \nS°.-lbid.  1773,  in-8°.  -Trad. 
en  français,  Yverdun  ,  177J  1  in-8".-en  hollandais,  Auisierdam  ,  1773, 
in-8''.-'en  suédois,   Slockhoim,  1778,  in -8" 

Alfred ,  Xoenig  der  Angebachsen.  Gœltingue  et  Berne,  1773,  in-8°. 
-  Bàle,  1773,  in-b*'.  -Trad.  en  français  ,  Lausanne,  1775,  in-8". 

Additamenta  adJ.  Scheuchzeri  agroslographiam.  Zurich,  1774,  in-4''. 

Fabius  und  Cato  ,  ein  Stueck  der  roemischen  Geschic/ite.  Berne,  1774» 
in-8°.-Trad.  en  français,  Lausanne,  1774  1  in-8°. 

Bibliolheca  analomica.  Zurich,  lonie  I  ,  1774  ;   H  ?    '77^'  in-4°. 

Ouvrage  indispensable  à  toute  personne  qui  écrit  en  médecine  ;  il  est 
remarquable  par  la  prodigieuse  quantité  de  faits  brièrcment  indiqués  et 
par  lesjugemens  profonds  portes  sur  la  plupart  des  auteurs.  Il  y  a  lieu 
de  s'étonner  que  Halier  ail  confié  la  rédaction  de  la  table  de  cet  impor- 
tant ouvrage  à  dos  mains  malhabiles;  elle  fourmille  de  fautes. 

Bibliotheca  chirurgica ,  quâ  scripta  ad  urlem  chirur gicam  facientia  à 
rerum  initiis  recensentur.  Berne  et  Bàle,  tome  I,  1774;  'Ii  '77^)  in-4°. 

Le  premier  volume  s'étend  jusqu'en  1710,  et  le  second  jusqu  en  1774» 
Cette  Bibliothèque  est  faite  avec  moii:s  de  soin  que  la  précédente.  Halier 
n'était  pas  chirurgien.  Cependant  c'est  encore  la  un  des  ouvrages  de  cet 
homme  céKbre  que  Ton  ne  peut  se  dispenser  d'avoir.  La  table  n'est  pas 
moins  défectueuse  que  celle  de  la  Bibliothèque  anatomique. 

Briefe  ueber  einige  Einwuerje  tioch  lebender  Freygei'>ter  wider  die 
Offenbarung.  Berns,  tome  I  ,  1773;  réimprimé  en  1777  ;  II,  177G,  in-8''. 

Bibliotlieca  medicinœ  practicœ ,  quâ  scripta  ad  partem  medicinœ  prac- 
ticœ facientia  à  rerum  initiis,  ad  a.  1773,  recensentur.  Berne  et  Bàle, 
tomel,  177G;  II,  1777;  III,  1779;  IV._i788,  in^". 

Le  premier  volume  s'étend  jusqu'en  i533  ,  le  second  jusqu'en  1647  ,  le 
troisième  jusqu'en  1681  ,  et  le  ({uairième  jusqu'en  1707  seulement,  mal- 
gré le  titre  du  premier  volume,  et  celui  du  troisième  qui  porte  que  l'ou- 
vrage devait  s'étendre  jusqu'en  1778.  Le  second  volume  a  été  publié  par 
Tribolet,  et  le  quatrii'nie  par  Jean-Thierry  Brandis.  Il  faut  joindre  aux 
quatre  Bibliothèques  les  Adnoialiones ,  fort  incomplètes  toutefois,  qu'a 
publiées  De  Murr  fErlangue,  i8o5,  in-4"). 

Halier  a  rendu  un  grand  ser\  ice  à  la  médecine  pratique  par  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  dans  lequel  une  seule  épithète  lui  snfTIt,  dit 
M.  DesgeneHes,  pour  peindre  chaque  auteur.  Nous  ne  de\  oi's  néanmoins 

F  as  taire  le  défaut  principal  de  cet  ouvrage  et  des  autres  du  nu'ine  genre  ; 
ordre  chronologique  qui  y  r<'gne  est  a^antageux  en  ce  qu'il  indique 
l'ordre  à  suivre  dans  la  lecture  des  auteurs;  mais  comme  il  est  combmé 
avec  l'ordre  scolaire,  c'est-à-dire  que  l'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en 
autant  de  parties  qu'il  y  a  eu  d'hommes  qui  ont  fait  école,  il  en  résulte 
des  difficultés  insurmontables  quand  on  veut  y  faire  des  recherches  j  des 
tables  analytiques  auraient  paré  à  cet  incon^  énient. 

F'orlcsungen  ueber  die  gerichlliche  A rzneywissenschaft ;  aus  einer 
nachgelussenen  lateinischen  Handschrift  uebersctzt.  Berne  ,  tome  l  , 
1782;  II,  1784,  in-S''. 

Tagebuch  seiner  Beobachtungen  ueber  Sclirifisteller  und  ueber  sich 
selbst;  zur  Cliarahteristik  der  Philosophie  und  Religion  dièses  Mannes. 
Berne  ,  1787 ,  in-8°. 

Publié  par  J.G.  Heinzmann.  Plos  de  la  moitié  de  cet  ouvrage  est 
formée  par  Ks  analyses  que  Halier  a  données  d'ouvrages  étrangers  à  la 
médecine  dans  lis  Annonces  savantes  de  Gretlingue  ;  mais  il  s'ii\  faut  de 
beauroup  qu'on  les  y  trouve  toutes  ;  le  plupart  même  n'y  sont  qu'en 
extrait.  Ce  recueil  lènfermc  aussi  la  plupart  des  préfaces  que  HaLlcr  » 
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mises  en  lêtc  d'aulrcs  ouvrages  que  les  siens.  L'aiure  moitié  se  compose 
d'un  extrait  tlu  Journal  ijue  ce  méJccin  l("nail  lui-même  depuis  17.34. 

Des  Herrii  von  Haller  Tngehich  der  medicinisr.licn  Literalur  dcr 
Johre  1745  bis  i'-'^^  ;  geiammelt .  hcrausgegeben  und  mit  versclnedenen 
j4bhan(l.lungen  ans  der  Gesc/iichte  und  Literatur  der  Medicin  hegleilel 
voii  J.-J.  iioenier  und  P.  Usteri.  Berne,  tome  I,  1789  ;  II,  III ,  iGgi  , 
in-S". 

Epistnlœ  Hnlleri  nd  H.-P.  Levelingium  scn'ptœ .  quas  edidit ,  prcc- 
fatus  est,  notisquc  illiislraiiit  H.-M.  Leuelirig.  Erlangue  ,  1795,10-8''. 

Epistolaruni  ub  erudilis  virls  ad  Atherluin  HalLerutn  scriplaruni  P.  I . 
laliiiœ.  Vol.  I,  Epislolœ  194  ab  A.  ^'j'i'-j  ad  A.  1739.  Berne,  1773.- 
Vol.  II,  Lpislolœ  i(j5  (id  i\o!\ ,  scriplœ  ab  A.  \']\o  ad  1748.  ibid  eod. 
-Vol.  III.  Epîsiolœab  A.  i749«rf  i-j^S.ibid.  1774. -Vol.  IV,  ab  A.  175G 
ad  1760.  i'nd.  end.  -Vol.  V,  ab  A.  17G1  ad  1768.  ibid.  eod.  -Vol.  VI, 
ab  A.  17G9  ad  1774.  'bid.  1775,  in-8  . 

Liniger  gelehnen  Freunde  leuLschc  Briefe  an  den  Hrn.  von  Haller. 
Berne,  1777, in-S". 

Il  n'a  paru  que  cent  de  ces  lettres  écrites  de  1725  à  1751. 

Haller  a  mis  des  préfaces  en  tête  du  Kraeuterbnch  de  Weinmann  (  Nu- 
remberg ,  1745  1  in-fol.  )  ,  de  YHistoria  niorborum  ,  qui  f^rnlislauiœ  annis 
1699,  1700,  1701  ,  1702,  grassatl  sunt  (Lausanne,  1747?  in-4°.  )  5  des 
Goetlingische  Zeilungen  Ton  gelehrten  Sachen  aiif  das  Jafir  1747  ;  des 
jToésies  allemandes  de  \Verlhof  (Hanovre,  1749;  in-8".)  ;  de  la  Sa:nm- 
lung  neuer  und  nierhwuerdigcr  Ilei'.ea  (Gœtlingue,  1750,  11  vol.  in-S".), 
colieclion  qui  parut  ionle  enlirc  sous  ses  aus]iices.  de  la  traduction  alle- 
mande de  Buffon  (  Hambourg  et  Léipzick ,  i75o,  in-4°.  -Trad.  à  part  en 
français ,  sous  le  litre  de  Réflexions  sur  le  système  de  la  génération  de 
M.  de  Buffon.,  Genève  (Paris),  1751  ,  in-S".  -  en  latin  dans  la  Physio- 
logie de  G.  Heucrmann,  Copenhague,  1751  ,  in-8°.  )  ;  de  Vonomatologia 
inedica  compléta  (  Ulm,  1757,  in-b".  )  ;  du  'i  raité  de  Roesel  sur  les  gre- 
nouilles (Nuremberg,  1758,  in-iol.);  et  de  la  Pharmacopœa  Heii>elica 
(Baie,  1771,  in-fol.).  Il  a  revu  les  articles  de  botanique  et  une  partie  de 
ceux  de  |ihysiologie  daps  le  Dictionaire  raisonné  unii^ej-sel  dVd^toire  «a- 
ï//re//e  par  Valmont  de  Bomare  (  Yvcrdun  ,  1768-1769,12  \o\.  in-8°.  )  , 
l't,  depuis  la  lettre  F  dans  lEnclyclopédie  dont  Feiice  commença  la  pu- 
lilication  en  1770.  On  trouve  de  lui  onze  à  douze  mille  analyses  d'ouvrages 
dans  les  Goeltin gische  gelehrle  Anzeigen  ,  dont  il  fut  l'un  des  [)lus  la- 
borieux coopéraieurs.  Après  sa  mort ,  on  en  in.séra ,  dans  ce  recueil ,  un 
grand  nombre  qui  furent  trouvées  dans  ses  papiers  ;  la  dernifre  se  trouve 
dans  le  24*^  cahier  de  Tan  i779-  On  lui  doit,  enfin,  une  foule  d'articles 
de  tout  genre  dans  le  Comniercium  litterariuni  Noricum,  les  Actes  de  la 
Sociélé  d'Upsal,  ceux  de  l'Académie  de  Stockholm,  la  Hamburgische 
nermischte  Bihliotliek  ,  les  Transactions  philosophiques,  le  Nouveau 
magazin  français  ,  les  Commentaires  de  la  Société  royale  de  Gœttingue, 
les'Mémoires'de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  les  Acta  Hehetica , 
les  Commentaires  de  l'Académie  d'Harlem,  ]es Miscellanea  Taurinensia, 
la  Bibliothèque  raisoimée,  et  une  fuule  d'autres  recueils  périodiques, 
soit  français,  soit  allemands.  Qutlqnes-uns  ont  été  publiés  à  part,  ou 
traduits  clans  d'autres  langues;  nous  n'indiquerons  ici  que  ceux-là.  Le 
De  cordis  motu  à  stimulo  nascente  novuni  experimentum ,  inséré  dans 
les  Commentaires  de  la  Société  de  Gœtlingue  ,  a  paru  en  français,  avec 
les  Mémoires  sur  les  parties  sensibles  et  irritables  i  Lausanne  ,  1754, 
in-^" .-  Ibid.  1756,  in-8''.),  et,  en  allemand,  dans  le  îome  III  de  YAll- 
s^eniein.  Magazin.  Ces  derniers  mémoires  ont  été  traduits  en  italien  par 
J.-B.  Petrini  (Rome,  1755,  in-4°.),  et  dans  le  Racculla  Jabriana  (Bo- 
logne, 1755,  in-8".  ),  et  en  allemantl  dans  le  Magazin  de  Hambourg.  Les 
De  niotu  sanguinisjactorum  experinienlonun  corollaria,  insérés,  en  i']b5, 
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vinns  le  même  rccuril  ;  onl  t-té  lrn:liiits  m  français  par  Tissoi  (  Lausann.  , 
tjjli,  in-12  ) ,  et  en  anglais  (Londris,  1757,  in-8''.  ).  Celui  De  lue  boum  , 
a  clé  public  à  pan  (Gœtlingue,  1773,  in^".  ) ,  vu  allt-m^ind  (Berne, 
1773,  in-8''.  )  ,  L't  CD  français  (Berne,  1773,  in-S".).  Les  Expérimenta 
de  purlibus  senlienlihus  et  irr'Uuhitlbus ,  fjuoru/n  cnvollariu  suiit  sermones 
de parlihus  irr'uahilibus  dictis  ,  ont  été  traduits  en  français  par  Tissot 
(Lausanne,  1765 ,  in-12  ).  Les  De  tnolu  sanguinis  expérimenta  miss/t 
Gœtlingain  ,  Tont  été  en  français  (  Lausanne,  1769,  in<S°.),  et  eu  an- 
glais (  Londres,  1767,  in-S".  ).  Enlin  ,  le  uiémoire  De  Jormalione  pidli 
in  ouo  Ta  été  en  français  (  Lausanne  ,  1758,  in  12  ). 

(a.-j.-l.   jourdan  et  f.-g.  boisseau) 

HALLORAN  (Sylvestee  O'),  irlandais,  né  en  1728,  c'iu- 
flia  la  chirurgie  à  Paris  et  a  Londres,  et  obtint  la  place  de  chi- 
rurgien de  riiôpital  de  Linierick,  où  il  raourut  en  1807.  Il 
était  membre  de  rAcadëniie  d'Irlande,  dans  les  Transactions 
de  laquelle  il  a  inséré  divers  articles.  On  lui  doit  deux  ouvrages 
sur  l'histoire  de  son  paA^s,  dans  lesquels  il  a  déployé  le  carac- 
tère d'un  véritable  irlandais,  en  cherchant  partout  à  rabaisser 
le  caractère  des  Anglais,  mais  a  montré  aussi  peu  de  goût  et 
de  critique  en  adoptant  aveuglement  les  traditions  rapportées 
par  O'  Fleherty  au  sujet  de  l'anciennelé  de  la  civilisation  en 
Irlande.  jNous  passons  sous  silence  les  titres  de  ces  deux  ou- 
vrages, qui  sont  étrangers  à  notre  sujet,  et  nous  rapportons 
seulement  ceux  des  deux  suivans  : 

A  new  treatise  on  the  glaucoma  or  cataract.  Dublin,   1760,  in-8°. 
2'reatise  on  the  gangren.  Dublin,  1766,  in-S".  (o.) 

HAMBERGER  (Adolphe-Albert)  ,  fils  de  Georgcs-Erliard, 
vint  au  monde  à  Icna  le  7  février  i;^^.  Il  y  fit  ses  études,  fut 
reçu  docteur  en  176;),  et  obtint,  trois  ans  après,  la  place  de 
médecin  de  la  ville.  En  1782,  il  quitta  l'Allemagne  pour  aller 
se  fixer  en  Esthonie,  à  Arrokull,  où  il  mourut  au  bout  de 
quelques  années.  Ses  ouvrages  ont  pour  litres  : 

Dissertatio  de  secretionîbus.  Icna ,  1 767  ,  in-.^". 

Disseitatio  quâ  caussœ  motiis  planetarum  explicantur.  léna ,  i76»j, 
in-4''. 

Die  Ursachen  der  Bewegung  der  Planeten ,  der  Schwere ,  und  des 
Zusammen/iaengens  der  Koerper.  léna,  1772  ,  in^". 

Allgemeine  £x})eriniental~  Naturlehre  auf  eigene  Erfuhrungen  und 
Penmnjischluesse  gegruendet.  léna,  177:! ,  jn-8°. 

Kurzer  Entwurf  einer  Naturlelire ,  wnrinnen  ailes  aus  dem  einzigen 
^egrijO'e,  dass  Kraft  nicht  anders  als  Druck  sey ,  erwiesen  ist.  léna  , 
ï7bo,in-8">.  (j.) 

IIAJMBERGER.  (  ADOLniE-FRtDLRic)  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  léna  le  14  mars  1727,  cl  mourut  à  la  fleur  de  l'âge 
le  5  février  1750,  revêtu  du  litre  de  professeur  extraordinaire, 
qui   lui  avait  clé  conféré  au  lil  de  la  morl.  Au  retour  d'un 
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voyage  en  France  et  en  Hollande,  il  s'était  fait  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  l'Université  de  sa  ville  natale.  Nous 
n'avons  de  lui  que  deux  opuscules  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  calore  in  génère.  léna,  1748,  ïn-^". 

Dissertatio  de  calore  humano  naturali.  Icna,  1748  ,  in-4**.  (i.) 

HAMBERGER  (Georges)  ,  de  Dunkelspiel ,  dans  la  Souabe , 
e'tudia  la  médecine  à  Tubingue,  où  il  fut  promu  au  doctorat 
en  iSô-i ,  et  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  pensionné  à  Ro- 
tlienbourg  sur  le  Tauber.  L'Université  de  Tubingue  l'ayant 
nommé  professeur,  il  vint  prendre  possession  de  sa  chaire  en 
i568.  On  a  de  lui  quelques  dissertations  académiques. 

Dissertatio  de  stomacace  et  scelotyrbe ,  vulgb  scorbuto  nuncupato.  Tu- 
bingue, i586,  in-4°. 

Dissertatio  de  vertigine.  Tubingue,  iBSg,  in'4". 

Dissertatio  de  phrenitide.  Tubingue,  1689,  in-4''-  ('•) 

HAMBERGER  (Georges  -  Erhaed)  ,  médecin  allemand, 
célèbre  surtout  par  ses  longues  querelles  avec  Haller,  était  fils 
d'un  professeur  de  physique  et  de  mathématiques  à  l'Univer- 
sité d'Iéna.  Il  vint  au  monde  en  cette  ville,  le  21  décembre 
1691.  Son  père  lui  inspira,  pour  les  mathématiques,  un  goût 
décidé  qu'il  conserva  toute  sa  vie,  et  qu'on  voit  percer  jusque 
dans  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  le  plus  étrangeis  à  la  science 
du  calcul.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avait  montré  beau- 
coup de  dispositions  pour  les  sciences  naturelles;  aussi  se  dé- 
cida-t-il  aisément  à  embrasser  la  carrière  médicale,  dans  la- 
quelle il  eut  pour  guides  vVedel  et  SIevogt.  Chargé  par  ce  der- 
nier de  préparer  les  pièces  nécessaires  au  cours  d'aualomie,  il 
saisit  avec  empressement  cetlc  occasion  de  faire  des  progrès 
dans  un  art  vers  lequel  il  se  sentait  irrésistiblement  entraîné , 
et  disséqua  sous  son  habile  maître  avec  la  plus  grande  assiduité. 
Cependant  il  ne  négligeait  pas  non  plus  les  autres  parties  de  la 
médecine.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  conféré  en  1721.  Cinq 
ans  après  l'Université  lui  confia  une  chaire  extraordinaire. 
Nommé  dans  la  suite  professeur  de  chimie  et  de  médecine  pra- 
tique, il  remplit  cette  place  avec  zèle  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  22  juin  i-]55. 

Haniberger  eut  des  discussions  très-vives  avec  Muschenbrock 
et  Haller.  Cette  dernière,  qui  a  fait  tant  de  bruit,  et  scanda- 
lisé toute  l'Europe,  provint  de  ce  que  le  professeur  d'Iéna,  fi- 
dèle à  l'opinion  de  Galien,  et  marchant  sur  les  traces  de  Bayle, 
soutint,  en  s'appuyant  de  calculs  et  défigures  géométriques, 
que  les  muscles  intercostaux  externes  .  Mvent  à  élever  les  côtes, 
tandis  que  les  internes  ont  pour  usage  de  les  abaisser.  D'ailleurs, 
Hambcrger  prétendait  qu'il  existe  de  l'air  entre  le  poumon  et  la 
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plôvre,  et  il  adoptait  les  hypothèses  de  Malpighi  et  d'Helvctius 
relativement  à  la  stmclure  de  l'organe  pulmonaire.  Haller  com- 
battit ces  diverses  assertions  dans  soagcommcntaire  sur  les  Ins- 
titutions de  Boerhaave.  Quoiqu'il  Teùt  fait  avec  beaucoup  de 
modération,  Hamberger  ne  s'en  trouva  pas  moins  offensé,  et 
publia  une  série  de  huit  programmes  dans  lesquels  il  soutint  ce 
qu'il  avait  avancé  par  des  raisonnemens  géométrique^,  très- 
savans  sans  doute,  mais  auxquels  manque  le  mérite  d'une  juste 
application.  Hailer  prit  une  seconde  fois  la  plume,  pour  dé- 
montrer que  les  muscles  intercostaux  internes  et  externes  ser- 
vent également  à  l'inspiration,  et  qu'il  n'y  a  point  d'air  entre 
le  poumon  et  la  plèvre.  Mais,  celle  fois,  piqué  du  peu  de  mo- 
dération de  son  adversaire,  et  des  épithètes  désagréables  que 
celui-ci  avaient  attachées  a  son  nom,  il  lui  reprocha,  avec  un 
peu  de  vivacité,  de  compter  trop  sur  le  raisonnement,  et  de 
trop  négliger  les  expériences.  Depuis  lors,  il  garda  le  silence 
malgré  les  déclamations  de  son  rival,  qui  ne  reconnut  ses  torts 
qu'au  moment  de  mourir,  avouant  qu'il  avait  été  retenu  jus- 
que-la par  la  crainte  de  s'humilier. 

Hamberger,  toujours  obsédé  par  ses  opinions  mécaniques, 
niait  que  la  dilatation  du  cœur  fut  active,  et  la  crojait  pro- 
duite uniquement  par  le  sang  qui  pénètre  dans  les  ventricules. 
Cet  écrivain  infatigable  introduisit  les  calculs  dans  l'art  des 
accouchemens,  où  du  moins  ils  ne  sont  pas  tout  à  fait  déplacés 
et  inutiles.  Il  admettait  l'anastomose  des  artères  avec  des  veines, 
qui  compte  encore  aujourd'hui  tant  de  partisans ,  quelqu'in- 
conciliabîe  qu'elle  soit  avec  les  phénomènes  fondamentaux  de 
la  vie.  Sa  théorie  des  sécrétions  était  fort  bizarre  ;  il  faisait 
dépendre  cette  fonction  d'un  côté  de  l'adhésion  du  fluide  aux; 
parois  du  vaisseau,  d'autre  part,  de  la  force  du  cœur  et  des 
artères;  il  supposait  en  outre  que  les  liqueurs  sécrétées  jouis- 
sent d'une  pesanteur  spécifiq-ue  relative  à  celle  des  organes  qui 
les  forment,  et  il  a  dressé  à  ce  sujet  des  tables  de  rapport,  qui 
suffiraient  seules  pour  dégoûter  de  toute  application  des  ma- 
thématiques à  la  médecincc  Son  traité  de  physiologie  est  un 
livre  fort  bien  fait,  écrit  avec  beaucoup  d'ordre,  et  d'un  style 
à  la  fois  clair  et  laconique  ;  mais  il  n'a  que  ce  genre  de  mérite, 
en  quelque  sorte  extrinsèque  :  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  aller 
chercher  l'exposition  fidèle  ,  ni  moins  encore  l'explication  pro- 
bable des  phénomènes  biologiques.  Les  nombreux  ouvrages 
d'Haïuberger  ont  pour  titres  : 

Disseitatio  sistcns  leges  perspectivœ  ad  situm  plani  transparentis  n:u- 
taîum  applicatas.  léna,  171C).  'm-!^°.-Ihid.   1747,  in-4°. 

Disseitatio  de  maligniiale  in  morhis.  léna,  1721  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sole  splendorem  amittente,,  cœlo  nubilus  non  fecto. 
léna ,  1722,  in"4°. 
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Dîssertatîo  de  prtmis  fluichrum  phœnomenls.  léna ,  i^aS,  in-4''. 

Dissertatio  de  experhnento  ah  Hugenio ,  pro  causa  grav'itatis  expli' 
candâ,  itnienlo.  léna,  1723,  \n-'^°.-  Ibid.  1747>  in-4°- 

Dissertatio  de frigore  morèffîco.  léna,   1725,  in-4°. 

Epistola  gralulaioria  ubi  de  phœnomenîs  ,  quce  siniililudinem  actionum 
Jluidorutn  agitur.  léna,  1725,  iQ-4°» 

Dissertatio  chyinica  penelvationeni  salis  alcali  in  interstitia  salis  acidi 
per  expérimenta  demonstrans.  léna,  1726,  in-4°. 

Programma  auspicale  de  camphord  per  spiritum  nitrijusâ,  (juô  ad 
publicas  suas  lectiones  medicas  iutnlat.  léna,  1727,  in-4°. 

Programma  de  partiulitate  acûs  magneticœ,  léna,   1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  respirationis  mechanismo  et  usu  genuino.  léna,  1727, 
iw-l^" .  -  Ibid.  1737  ,  in-4°.  -  I^î^.  i747i   in-4°. 

Hambcrger  prétend  prouver,  d''aprts  Galien  et  Bayle,  que  les  mus- 
cles inlercoslaux  internes  abaissent  les  côtes,  tandis  que  les  externes  les 
élèvent;  il  admet  aussi  de  Pair  entre  la  plèvre  et  le  pouuion,  et  adopte 
Topinion  erronée  d''Helvetius  sur  la  structure  de  ce  viscère. 

jElementa  physices  methodo  mathemalicâ  in  usum  audilorum  cons- 
cripta.  léna,  1727,  in-S". -Ibid.  1735,  in-S'^.  -  Ibid,  i^^i»  in-S",  -  Ibid, 
J750,  in-8°. -i^jW.  1761  .  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  pendant  long-temps  considéré  comme  un  livre  clas- 
sique en  Allemagne. 

Uberior  dilucidatio  legum  siiarum  adhœsionis  et  transités  ignis  ex  uno 
corpore  in  cdiud,  quâ  simul  ad  ea  quœ  nuper  contra  disputata  sunt  res- 
pondetur.  léna,  1728,  in-4''. 

L''auteur  se  prononce  contre  la  dérivation,  et  paraît  avoir  profité  des 
travaux  de  Sénac  à  ce  sujet. 

Dissertatio  mathematica  medica  de  venœsectionc  ,  qiiatenùs  morbum 
sanguinis  miitet,  cvnlni  eruditorum  duhia  defensa.  léna,  1729,  in-4**. 
-  Ibid.  1737,  in-4°.  -  Ibid.  1747;  in-4°. 

Disseitiilio  de  cohœsione  et  atiractione  corporum.   léna,  1782,  iD-4". 

Cette  thèse  est  du  répondant ,  J.-P.  Suessmilch. 

Dissertatio  de  origine  J'oniium  sotcncoruni.  léna,  I733,  in-4°- 

LeopoLdi  Pilati,  S.-R.-I.  baronis  ^  epistola  de  conciliandis  annis  Ju- 
liano  et  tropico ,  unâ  cum  annolationibus .  léna,  1734,  in-4''. 

Dissertatio  de  medicamentis  emollientibus .  léna ,  1737,  in-^°.- Ibid. 
1757  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  ascensûs  i>aporum.  léna,  1743,  in-4''. 

Dissertatio  quâ  diastoles  cordis  à  sanguine  ,  per  vcnas  redeutite,  non 
perfici  asseritur.  léna,  I744»  in-4°' 

Dissertatio  de  modo  agendi  tnedicamentorum  ingenere.  léna,  i744;io-4*'. 

Dissertatio  de  tumorihus  generatini.  léna,  1744;  in-4''- 

Propemticum  inaugurale  primum ,  qvo  ad  dubia  Halleri  contra  me- 
chanismuni  pectoris  motûs  respondetur.  léna,  1745,  'in-^°.-\l,  1745, 
in-4°. - III -VIII,  1746,  in-4°. 

Hamberger  emprunte  le  secours  de  la  géométrie,  et  se  perd  en  savans 
Taisonnemens  pour  a[)puyer  Topinion  erronée  qu''il  soutenait  contre  Haller. 

Dissertatio  de  siniilitudine  signorum  indicationis  et  mortis ,  inj'ebribus 
^cutis  proximè  instantis,  léna,  17^5,  in-4'^. 

Dissertatio  de  iaflammalionum  pathologiâ.  léna,  I745,  in-4°. 

Dissertatio  de  modo  agendi  niedicamentorunt  terreorum.  léna,  1745, 
in-4°. 

Dinserlatio  de  hœmorrlioidibus.  léna,  1745)  in'4''. 

Dissertatio  de  viis  mensium  insolitis.  léna,  1745,  in-4''. 

Dissertatio  de  incrassantibus,  léna,  174^)  in-4''. 

Dissertatio  de  spind  ventosâ.  léna,  1746,  in-4''. 

Dissertatio  de  medicamentis  resoh'eniibus.  léna,  1746»  iu-4". 
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Dlsséttalio  de  infiammationutn  verarum  diagnosi.  léna,  1746,  in-4°. 

Dissertalio  de  morbnrum  per  morbos  curatione.  léna,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  luxationihiis  et  suhluxationibus,  léna,  1746,  \n-\°. 

Dissertatio  de  atoniâ.  léna,  1746,  in-4*'. 

Dissertatio  de  hepate  obstructo,  mullorum  morborum  caussâ.  léna, 
1746,  in-4°. 

DisseHatio  de  lumore  ahdominis  post  partum  non  cessante  léna ,  1746  , 
in-4°. 

Dissertalio  de  meteororum  actione  in  corpus  humanum.  léna .  1746,  in-4°. 

Programma  I-V  de  cyprino  monstroso.  léna,  1746,  in-4**. 

Programma  de  rupturâ  intestini  jejuni.  léna,  1746,  in-4°. 

Djggfiriation  sur  la  méchanique  des  sécrétions  dans  le  corps  humain. 
Bordeaux,  1746.  in-4°. 

Dissertatio  de  pares,oricis .  léna,  1747  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  anodjnis  stricte  sic  dictis.  léna,  1747  .  in-4°- 

Dissertatio  de  morte  subituneâ ,  euacuationem  sinmltaneam  aquce  in 
ascite  per  pat^acenthesin  subséquente.  léna,  17471  in-4°. 

Dissertatio  de  hypnoticis  et  narcoticis.  léna,  1747  ?  in'4°« 

Dissertatio  de  sulphure.  Jéna,  i748,in-4°- 

De  respirationis  mechanismo  et  usu  genuino  dissertatio ,  unà  cum 
scripti»,  quœ  vel  illi  opposita  sunt,  ■vel  ad  controv'ersiam  de  mecha- 
nismo illo  agitatam  pertinent.  Accedunt  his  notœ ,  in  quibus  ad  argu- 
menta dubia  et  criminaliones  respondetur ,  et  sententia  in  dissertations 
proposita  ab  oppugnationibus  vindicatur.  léna,  1748,  in-4°. 

Sendschreiben  an  Herrn.  Hofrath  Haller  in  Goeltingen  ,  we^en  einer 
in  den  Goettingischen  gelehrlen  Zeitungen  befindlichen  Recènsion  der 
Hambergerischen  Forrede  zum  if  edelischen  Tentamine  botanico.ïénu. 
1748,  in-4°. 

Dissertatio  exponens  unius  pulsationis  prœdicalo ,  quatenàs  est  actio. 
léna,  1749,  in  4°- 

Dissertatio  de  attrahendbus.  léna,   1749?  in-4°- 

Dissertatio  de  opio.  léna,  1749?  in-4°- 

Dissertatio  de  emeticorum  agendi  modo  et  usu.  léna,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  purgantibus.  léna  ,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  exanthematibus,  speciatim  de  purpura.  Icna  ,  1749,  in-4''. 

Programma  I-X ,  de  aère  corporibus  incluso.  léna,  i749-i75o,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  in  génère.  léna,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  viqiliis.  léna,  1750,  in-4''. 

Dissertatio  de  j-igiditate  fibrarum.  léna,  1750,  in-4°. 

Dissertatio  de  nutriiione.  léna,  1760,  in-4". 

Programma  I-IV  de  pen>ersâ  valetudinis  cura.  léna,  1760 -i '•Si, 
in-4^ 

Dissertatio  de  siti.  léna,  1751  ,  in-^". 

Dissertatio  de  scirrho.  léna,    1751  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturâjebris.  léna,  1751  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  scorbuto /ligido .  léna,  1751,  in-4''. 

Dissertatio  de  calore  etfrigore  corporis  humani ,  atque  modo  agendi 
remcdiorum  refrigerantium  et  calejhcientium.  Jéaa ,  1751,  in-4"'. 

Dissertalio  de  anxietatihus.  léna,   1751 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  convulsionum  naturâ.  léna,  1751,  in-4''. 

Dissertatio  de  aloniœ  caussis  in  génère.  léna  ,  l'j^i ,  in-4''. 

Dissertalio  dejbetu  ,  iVz  utero  materno  liquorem  aninii  deglutent»,  léna , 
1751  ,  in-4''. 

Physiolngia   medica,  de  actionibus  corporis   humani  sani  doctrinâ , 

mathematicis  atque  anatoniicis  principiis  superstructa.  léna,  1751 ,  in-4*. 

A  chaque  instant  Haniberger  fait  servir  1rs  nialhématiquca  à  Texpli- 

cation  des  )>hénonit'nrs  vitaux;  cela  seul  suffit  pour  mettre  le  lecteur  à 
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même  de  se  former  une  opinion  juste  d'un  livre  qui  n'est  qu'un  tfssu 
d'hypothèses,  auraiUeu  desquelles  on  rencontre  de  temps  en  temps  quel- 
ques Aérités,  quelques  observations  judicieuses.  Du  reste  ce  traité  est 
remarquable  par  sa  facture  :  peu  de  livres  sont  mieux  faits,  toutes  les 
idées  s'y  enchaînent  bien,  et  le  style,  quoique  laconique  et  serré,  n'est 
jamais  obscur. 

Dissertalio  exhibens  pathologiam  diarrhoeœ.  léna,  1752,  in-4''. 

Dissertatio  de fris^ore  symptomatico.  léna,  1762,  in-Zj". 

Dissertado  de  ulcerum  padiologià.  léna,   1752,  in-4<'. 

Dissertatio  de  ohslructione.  léna,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  suffocatione.  léna,  1753,  in-4°- 

Dissertatio  de  tj^emore.  léna,  1754,  in-4°. 

Dissertatio  sislens  obseri'ationes  quasdum  clinicas.  léna,  1754,  in-4°- 

Dissertatio  de  injlammationum  theorid.  léna,  1754,  in-8°. 

Dissertatio  de  aëris  in  corpore  humano  hœrentis  elaitici  ejfectibus , 
tam  naturalibus  quain  prœternaturalibus.  léna,  I755,  in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexie.  léna,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  atonid,  léna,  itSd,  in-4°. 

Hamberger  a  publié  la  Prolusio,  qud  demonstratur ,  medicum  non  esse 
debere  hœmophobum  de  S. -P.  Hilscher  (léna,  1748,  in-4'*.  ).  Il  a  mis  une 
préface  en  tête  du  Teiitamen  botanicum  de  G.-W.  Wedel  (léna,  1747» 
in-8°.)  ,et  une  autre  aux  commentaires  de  Van  Swieten  sur  les  Aphorismes 
de  Boerhaave  (  Hildburghausen ,  1747»  in-4°.)'  I'  ^  inséré  une  observa- 
tion dans  les  Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  iwture,  et  une  autre 
dans  ceux  de  la  Société  allemande  d'Iéna.  Après  sa  mort,  on  a  publié 
de  lui  : 

Elementa  physiologiœ  medicœ.  léna,  1767,  m-2>'' .  -  Ihid.  1769,  in-S". 

Extrait  de  scn  grand  ouvrage  ,  commencé  par  lui ,  repris  après  sa  mort 
par  Kessel,  et  terminé  par  Faselius. 

Methodus  medendi  morhis  ,  edidît  ac  simul  de  prœslantiâ  theoriœ 
Hambergeri prœ  cœteris  prœjatus  es  E.-G.  Baldinger.  léna,  1761  ,  in-8°. 

Semiotische  Vorlesungeii^ueber  Jodoh  Lommens  mcdicinische  H^'ahr- 
ne1imuns,en.  Lango,  1767- 1770,  4  vol.  in-S". 

Publie  par  Jean-David  Grau.  (  A.-J.-i-.  joxjrdàn  ) 

HâMILTON  (Robert),  médecin  anglais,  rcnoiiamc  pour  son 
habileté,  naquit  à  Edimbourg  le  6  décembre  1721.  Il  fit  ses 
éludes  dans  l'Université  de  cette  ville,  servit  pendant  quelque 
temps  dans  la  marine  rojale,  ainsi  que  dans  l'hôpital  militaire 
de  Port-Mahon,  cl  s'établit  enfin,  en  174^,  à  I^ynne,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  où  il  mourut  le  9  novembre  1793,  laissant 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 

Practical  hints  on  opium ,  considered  as  a  poison.  Londres,  1790,  in-8°. 

The  dulics  of  a  regimental  surgeon  considered,  Londres,  1795,  2  vol. 
in-8°.  .  .     , 

Obseri^ations  on  scrophtdous  affection,  with  remarks  on  scirr/tus ,  can- 
cer and  rachilis.  Londres,  1792,  in8°. -Trad.  en  allemand,  Léipzick, 
1793,  in-8". 

Remarks  on  hydrophobia  ,  or  tke  diseuse  produced  by  Oie  hite  of  the 
rabid  animal.  Londres,  1798,  2  vol.  in-8°. 

Rules  for  rccoi-ering persons  recently  drowned.  Londres,  17945  in-8°. 

Observations  on  the  marsh  rémittent jever,  more  particularly  in  regard 
to  its  oppearance  and  retnrn  ecery  aulumn ,  after  the  inundation /roiu 
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thc  sea,  also  on  the  water-canker ,  or  cancer  ac/uaticus  nf  Van  Swielcn  , 
with  sortie  remarks  on  the  leprosY'  Londres,  i8oi  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  accompagné  d'une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur. 

(o.) 

HAMMEN  (Louis  de),  racdccin .prussien ,  mort  le  i5  mars 
168g,  à  Dantzick,  où  il  exerçail  son  art,  était  attache  à  la  per- 
sonne de  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne.  Si  l'on  en  croit  Mal- 
ihiœ,  Hammen  fut  l'un  des  premiers  qui  parla  des  animaux 
microscopiques.  On  lui  doit  les  deux  ouvrages  suivans,  dont  le 
premier  annonce  positivement  qu'il  avait  fait  ses  études  médi- 
cales à  Montpellier,  et  qu'il  j  avait  même  pris  le  grade  de 
docteur. 

Curriculum  medicum  Monspeliense.  Montpellier,  1674,  in-4°' 
De  herniis  ëUssertatio  academica ,  cui  accedunt  de  crocodile  ac  vesicœ 
mendaci  calcula  epislolœ  et  responsioncs  ad  Car.  DreUncurlium.  Leyde  , 
i68î  ,  in-i2. 

Sa  mort  nous  a  privé  d'une  histoire  des  médecins  de  Dantzick ,  à  la- 
quelle il  travaillait,  et  qu'il  ne  put  pas  terminer.  (o.) 

HAMON  (Jean),  dont  la  nolice  biographique  serait  peut- 
être  mieux  placée  parmi  celles  des  pieux  cénobites  que  parmi 
celles  des  médecins  célèbres,  naquit  à  Cherbourg,  petite  ville 
maritime  de  la  Normandie,  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle  (  x6o8).  Ce  médecin  s'attacha  d'abord  a  l'élude 
de  l'Ecrilure-Sainte  ,  et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  lisait, 
avec  une  attention  singulière,  les  ouvrages  de  piété,  dont 
il  cherchait  déjà  à  conq)reudre  le  sens.  11  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y  terminer  ses  humanités,  et  les  progrès  qu'il  lit 
dans  les  langues  grecque  et  latine  furent  si  rapides,  qu'il  fut 
choisi  pour  faire  l'éducation  d'Achille  de  Harlai  qui,  par  la 
suite,  devint  premier  président  du  parlement  de  celte  ville. 

Hamon,  quelque  temps  après,  se  livra  tout  entier  à  l'élude 
de  la  médecine;  il  se  présenta  a  la  licence  en  ir>44i  fut  »cru 
liachelier  dans  la  même  année,  prononça,  en  iG43,  l'oraison 
funèbre  d'Amelot  ,  président  des  chambres  des  eutpiètes  ,  qui 
avait  rendu  de  grands  services  à  l'Académie,  et  en  i(34^?  i' 
soutint,  pour  le  docloiat,  une  thèse  ayant  pour  titre  :  An 
lienis^  excisio,  verberalio,  expladenda?  Ses  premiers  débuts 
dans  la  carrière  médicale  furent  couronnés  du  plus  lieureux 
succès,  et  sa  réputation  ne  tarda  pas  à  s'établir;  déjà  la  loi  lune 
commençait  a  le  favoriser,  lorsqu'en  i652  son  cxlrème  piété 
le  détermina  à  se  retirera  Porl-lloyal-des-Champs ,  oii  il  tic 
cessa  de  mener  une  vie  austère  et  pénitcnle.  Yoici ,  h  ce  sujel , 
ce  que  Ton  trouve  dans  le  nécrologe  «le  cette  conununaulc  ; 
"  M.  de  Ilavlai,  depuis  procureur -général ,  dont  M.  llamon 
avait  été  le  précepteur,  ayant  appris  son  dessein  de  retraite  et 
de  péniicuce  ,  et  ne  pouvant  souilrir  son  cloigucmcnt ,  le  pii^ 
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d'accepter  unbéuéfice,  dont  il  pouvait  disposer,  à  une  de  ses 
terres  a  la  campagne,  où  il  lui  aurait  cte  libre  de  vivre  seul  et 
aussi  retiré  qu'ailleurs;  mais  cette  sorte  de  retraite  ne  parut 
pas  à  M.  Hamon  convenir  aux  mouvemens  que  Dieu  lui  ins- 
pirait, parce  qu'elle  ne  l'éloignait  pas  assez  du  monde  ni  des 
pre'tenlions  qu'il  pouvait  y  avoir;  il  chercha  donc  un  conseil; 
il  en  trouva  un,  tel  qu'il  le  désirait,  dans  la  personne  de  M.  de 
Singlin,  qu'il  prit  pour  son  directeur.  Jusque-la  il  avait  hésité 
sur  un  engagement  qui  lui  avait  été  proposé  par  un  médecin 
de  Paris,  qui  lui  offrait  sa  fille  en  mariage;  mais  la  vue  d'une 
plus  grande  perfection  lui  fit  rompre  ses  liens.  11  vint,  âgé  de 
trente-trois  ans,  dans  la  solitude  de  Port-Royal-des-Champs 
pour  y  vivre  inconnu  au  monde  ;  sur-le-champ  il  vendit  son 
patrimoine  ,  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  sans  se  rien  ré- 
server :  d'abord  il  se  livra  au  travail  de  la  campagne,  labou- 
rant la  terre,  et  s' occupant  à  d'autres  travaux  pénibles.  Dans 
la  suite  il  se  trouva  obligé  de  rentrer  dans  la  pratique  de  la 
médecine;  il  évitait  de  l'exercer  sur  des  malades  de  considéra- 
tion et  du  grand  monde;  il  attirait  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
son  ministère  par  beaucoup  de  prières;  il  faisait  toutes  ses 
visites  à  pied  ,  et  souvent  quatre  et  cinq  lieues  a  jeun,  et  il 
leur  portait  une  partie  de  sa  nourriture  ;  il  ne  se  chauffait 
presque  jamais;  il  couchait  sur  un  ais,  dormait  très-peu  j  il 
assistait  toutes  les  nuits  a  matines,  qu'il  sonna  tout  le  temps 
que  les  cloches  furent  au  dehors;  il  ne  se  recouchait  point, 
c'était  le  temps  qu'il  employait  h  écrire.  » 

A  la  mort  de  Fallu,  médecin  de  Port-Royal,  Hamon  se  li- 
vra de  nouveau  à  l'exercice  de  sa  profession  en  faveur  des  in- 
digens.  Forcé  de  quitter,  par  des  circonstances  imprévues,  son 
abbaye  en  1G64,  il  3'  revint  quelques  mois  après  avec  un  nou- 
veau plaisir,  et,  à  son  retour,  forma  le  projet  de  passer  sa  vie 
dans  la  retraite  la  plus  absolue;  mais  aj^ant  été  demandé,  à 
Alet,  auprès  de  l'évcque  de  cette  ville,  le  célèbre  Nicolas  Pa- 
villon, flamou  demeura  quelque  temps  avec  lui;  delà  il  se  ren- 
dit h  la  Trape,  dont  l'abbé  était  malade  ,  et  revint  ensuite  à 
Port-Royal,  où  il  mourut,  en  16B7  ,  des  suites  d'une  pleurésie. 
Hamon,  qui  n'a  rien  écrit  sur  la  médecine,  nous  a  cependant 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piélé,  dans  lesquels  on 
retrouve  ce  style  ferme,  solide  et  élégant  qui  était  générale- 
ment propre  aux  auteurs  de  Port-Royal.  Les  principaux  sont: 

Un  recueil  de  divers  traités  de pièlè.  Paris,  1675,  et  deux  autres  ou- 
vrages du  uièine  genre  sous  la  dale  de  1680. 

La  pratique  de  la  prière  continuelle ,  ou  Sentiment  d'une  ame  vive- 
ment touchée  de  Dieu.  1702,  in-12,  Iraductioa  de  Dominique  Durel. 

Le  Journal  des  sa%ans  de  Ifl  même  année  fait  mention  ue  cet  ouvrag.® 
d'âgé  manière  toute  parlicalièrc. 
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Explication  du  cantique  des  cantique»  avec  une  longue  préface  de 
2Vico/e.  Paris,  1708  ,  4  "^ol- in-i2. 

Des  soliloques,  en  latin,  traduits  en  français  par  l'abbé  Goujet  sous 
ce  titre  :  Gémissemens  d'un  cœur  chrétien  exprimés  dans  les  paroles  du 
psaume  CXVIII.  Paris,  1731.  in-12. 

Divers  traités  de  pénitence.  Paris,  1734.  (thillaye) 

HAMPE  (Frédéric-Louis),  ne  a  Gœttingue  en  1780,  fut 
destiné  de  très-bonne  heure  aux  sciences,  et  reçut  les  premiera 
éle'mens  d'une  éducation  libérale  dans  le  gyn^nase  de  sa  ville 
natale.  Inscrit,  en  1-97  ,  sur  les  registres  de  TCniversiié  ,  il  y 
obtint  le  titre  de  d*cleur  en  médecine  et  en  chirurgie  en  1801- 
Immédiatement  après,  il  entreprit  un  voyage  en  France,  ea 
Suisse  et  en  Italie,  durant  lequel  il  séjourna  principalement  à 
Paris,  a  Vienne  et  à  Berlin.  En  i8o4,  il  s'établit  à  Brème,  où 
il  débuta  dans  la  carrière  médicale  sous  les  auspices  du  célèbre 
Albers.  Depuis  1812  jusqu'en  i8i4il  fut  médecin  des  hôpitaux 
militaires  institués  dans  celte  ville  par  les  Français.  Il  a  inséré 
beaucoup  d'articles  dans  la  Gazette  de  Salzbourg,le  Journat 
d'Hufeland,  le  Mercure  du  Rhin,   et  publié  l'ouvrage  suivant: 

Ueber  die  Entstehung,  Erkenntniss  und  Kur  der  Knochenbrueche  , 
eine  theoretisch-praklische  Abhandlung.  Brème,  i8o5,  in-S".  (j-) 

HANDEL  (G.-Th.-C.)  ,  né  en  ^'jQ^,  fut  pendant  quelque 
temps  professeur  de  médecine  a  l'Université  de  Marbourg.  Il 
servit  ensuite  dans  les  troupes  françaises,  en  qualité  de  méde- 
cin militaire,  a  l'armée  du  Rhin,  et  mourut  à  Idstein,  le  19 
février  1801,  laissant,  outre  plusieurs  Mémoires  qui  ont  paru 
tant  dans  le  Journal  d'Hufeland  que  dans  le  Reidisanzeigei\ 
les  ouvrages  suivans : 

Pharmacopœa  militaris  franco -gallica.  Francforl-sur-ie-Mcin,  1798  ^ 
in-S". 

Ueber  die  jetzige  Pockenepidemie  und  die  ausgezeichnele  Jl^irksam- 
keit  einiger  Hauimittel  in  derselbcn.  Francfort  -  sur -le  -Mein  ,  1800, 
in-8°. 

Ueber  die  gegenwaertig  unter  deni  Rindt^iehe  gi-assîrendc  Klauen~ 
seuche ,  das  damit  gewoehrdich  verbunaenc  gularlige  Maulwehe  .  und 
die  hin  und  wiederherrschcndc  Lungcnjlieule.  Francfort-sur-le-Meia  , 
1801  ,  in-S". 

Pharmacopœa  Laconica.  Hadamar,  1801,  in-S". 

Arzneyuorrath  fuer  unbemitlelle  Buergerfamilien.  Hadamar  ,  1801  , 
ia-80. 

Kenntnis^  und  Kar  des  bœsartigen  Trippers.  Hadamar,  1801,  in-S". 

Kennlniss  und  Kur  des  vencrischen  Chankers.  Hadamar,  1801  ,  in-S"^ 

(z.) 

HANDTVVIG  (  Gvst  ave- Chrétien  de),  né  en  Esthonie,. 
«lans  l'île  de  Dagen,  ht  ses  études  a  rCnivcrsité  de  Roslock, 
où  il  prit,  eu  1738,  le  grud«  de  docteur  en  lacdecinc,  sou»  k 
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présidence  de  Burckhard.  La  même  année,  on  lui  accorda  une 
chaire  de  médecine,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie  du  litre  de 
médecin  du  duc  de  Mecklembourg.  En  1765,  il  vint  remplir 
les  fonctions  de  me'decin  pensionné  à  Riga,  où  il  termina  sa 
carrière,  le  3i  janvier  1676.  Ses  ouvrages,  tous  purement  aca- 
démiques, ne  présentent  aucune  espèce  d'intérêt. 

Diisertatio  de  affectibus  quibusdam  spasmodicis  frequenliàs  procur- 
rentibus.  Rostock,  1738,  in^"- 

Dissertaùo  de  fluoré  albo,  speciaUin  grawidarum.  Rostock,  1747  > 
in-4°. 

Dissertatio  de  situ  corporis  ^  curn  sani,  tum  œgroli.  Rostock  ,  1747, 
in-4°. 

Dhsertatio  de  orchide.  Rostock,  1747  -,  in-4"- 

Dissertatio  :  an  hibere  stando  conducal  an  magis  sedendo.  Rostock  , 
1752,  in-4'. 

Dissertatio  de  calcula  in  glanduUs  sublingualibus  reperto.  Rostock , 

1754,  in-4°- 

Dissertatio  de  situ  dormi entium.  Rostock,  1755,  m-l^". 

Dissertatio  de  j'ustu  somni  salutaris  quantita te  et   mensurâ.   Rostock, 

1755,  in-4''. 

Dissertatio  de  salutari  sub  somno'.situ.  Rostock,  1765,  in-4''. 
Dissertatio  de  salubri  sub  soinno  loco.  Rostock,  1756,  in-4°. 
Dissertatio  de  puerperd  'partu  diJficilUmo  laboranle.  Rosiock,   1757  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  btyoniâ.  Rostock,  1758,  in-4*. 

Dissertatio  de  exstasi.  Rostock,  1758,  in-4''.  (^0 

HANNEMANN  (  Jean -Louis  ) ,  né  à  Amsterdam,  fut  des- 
tiné par  ses  parens  à  l'état  ecclésiastique;  mais  ayant  renoncé 
à  la  théologie,  pour  embi'asser  ia  carrière  de  la  médecine,  il 
exerça  cette  profession  d'abord  à  Friedrihstadt  dans  le  Hols- 
tein,  puis  à  Stade  et  à  Buxtchude.  En  1675,  il  accepta  une 
chaire  qui  lui  fut  offerte  à  Kiel,  et  qu'il  remplit  avec  assiduité, 
durant  le  long  espace  de  cinquante  ans,  après  avoir  été  prendre, 
à  Copenhague,  le  bonnet  doctoral,  dont  il  n'était  point  encore 
décoré.  Il  mourut  le  25  octobre  \''ji^ -,  le  jour  môme  de  sa 
naissance.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l'était  ad- 
joint, en  1680,  sous  le  nom  de  Nestor  IL  Quoiqu'il  ait  com- 
posé un  nombre  prodigieux  d'écrits,  son  nom  n'aurait  point 
échappé  à  l'oubli,  s'il  ne  s'était  montré  l'un  des  adversaires  les 
plus  déclarés  de  la  circulation  ,  et  si  son  acharnement  contre 
la  belle  découverte  de  Harvcy  ne  lui  avait  atiiré  une  censure 
tiès-sévère  de  la  part  de  Thomas  Bartholin.  Tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  dans  le  plus  mauvais  goût,  et  d'une  prolixité  qui 
rebuterait  la  patience  la  mieux  éprouvée.  Moller  en  a  donné  la 
longue  liste;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivans  : 

Prodromus  lexici  utriusque  medicinœ^practicœ.  Hambourg,  1670, 
in  i2.-Siade,  107-2,  in-12. 

Le  fliclionaiie  lui-même  n'a  jamais  paru. 

Nwa  ars  chimica  encn'ata.  Stade,  1670,  inua. 
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De  plantarum  ex  suis  cincribus  ressuscitatione .  Kiel .  1670,  in-4°. 

Fasciculus  60  quœstionum  miscellanearum.  Brème,  1672,  in-^". 

Ovum  Har^>eiunum  generationis  animantuin  curiosum.  Quô  demonstra- 
tur  ad^'ershs  materialisias,  quod  generatio  animaliumfiat  ex  ni/iiVo.  Kiel , 
1675,  in-4°. 

Exercitatio  de  vero  et  genuino  sanguificandi  organo  ad  Th.  Buitho- 
linum.  Kiel,  1675,  in-4''. 

JEdologia  phiLosophico-medica  curiosa  Jaeultatis  purgatricis.  Qui  os- 
tenditur  contra  Tf'iilisium  et  in  resinosis  particulis  non  esse  collocandam 
catliarsin.  Hambourg,  1677,  in-4°. 

Curiosum  scrutiniuni  nigredinis  posterorum  Cham ,  id  est,  j^lhiopum , 
justà  principia  philosophiœ  corpuscuîaris  adomalum.  Kiel,  1677,   in-4°. 

Noiia  et  arcurata  methodus  cognoscendi  simplicia  vegetalilia.  Kiel , 
1677  ,  in-4". 

Dissertado  pharmaceutico-therapeutica  de  usa  et  abusu  inebnaminum. 
Nuremberg,  1679,  iD-4°- 

Quatuor  epislolarumfasc-culi.YiT^mhonTS,.,  1690,  in-4°. 

0\^urn  Hermetico-Paracelsico-Trismegistum  .  id  est  commentarius  phi- 
losophico-chemico-mediciis  ,  in  quandam  epistolam  inezahab  dictam  ,  de 
auro  ;  et  historia  philosopliico-chemico-medica  de  eodeni  métallo  aativo 
et  artificiali.  Francfort,  1694,  »u-4°- 

Verlheidigung  dass  die  astrologie ,  Chiromantie ,  Metcposcopie  ans  der 
Natur  koennen  behauptet  werden.  Hambourg,  i6gg,  in-4*'. 

De  admirandis  in  homine.  Kiel ,  169g,  in-4°. 

De  tribus  naturœ  regnis.  Kiel,  1705,  in-4''. 

De  molu  cordis.  Kiel,  1706,  in-4°. 

De  nonnullis  paradoxis  morborum  curationibus  et  de  dolore  capitis  et 
epilepsiâ.  Kiel  ,  1706,  in-4°. 

Ostrea  holsatica.  Kiel  ,  1708,  in-4°. 

Pium  philosophiœ  adeplœ  et  theologiœ  orthodoxes  osculum ,  hoc  est 
analogia  quorundam  mysteriorum  theologicorum  cum  lapidis  philosophici 
arcano  myslerio.  Hambourg,  1696,  in-8°. 

De  pisce  torpedine  e jusque  proprietatibus  admirandis.  Kiel,  1710,  in-4°. 

De  visas  et  oculorum  thaumatcgraphià .  Kiel  ,  1711,  in-4°. 

De  audilas  et  aurium  thaumatographlâ.  Kiel,  1712,  in-4°. 

Phanis  ad  Ophir  aurijerum ,  seu  commentarius  in  anonynn  Gnlli  ar- 
cana  philosophiœ  hermeticœ.  Kiel,   1712,  in-4''.  -  Lubeck ,  17145  in-4°. 

Xystus  in  hortum  Hesperidum ,  id  est  Parascece  ad  aureum  harœ  sub- 
secit^c&Jridrichstadenses  sit^e  nodus  Gordii  de  lapidis  philosophici  ela- 
boratione  à  snphisticis  connexus ,  sobitus.  Kiel.  17 15,  in-4°. 

ylurora  oriens.  Plauen  ,  1719,  in-4''. 

On  trouve  un  grand  nombre  d'articles  de  cet  écrivain  dans  les  Actes 
de  TAcadémie  de  Copenhague  et  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  do 
la  nature. 

H.ANNEMANN  { BarthélemY-Jean-Otton) ,  Sis  de  Jean-Louis,  naquit  k 
Buxlehudc,  dans  le  duché  de  Brème,  le  28  mars  1671 ,  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Kiel  en  1699,  pratiqua  Tart  de  guérir  successivement  à 
Hambourg,  à  Burgfemern,  à  Flensbourg ,  et  à  Othcnsee,  et  mourut  au 
mois  d'octobre,  en  1709,  laissant  deux  petits  ouvrages  étrangers  à  la 
médecine. 

H.\NKEMANN  [  Pierre- Jean-Chrélien-Frèderic- Richard  )  ,  frère  du  pré- 
cédent, étudia  pendant  quelque  temps  la  médecine,  et  s\idonna  ensuite 
à  la  jurisprudence.  II  fut  tué  en  duel  en  1697.  On  ne  connaît  de  lui  qui; 
deux  Observations,  qui  ont  été  insérées  daus  le  recueil  de  PAcadémic 
des  Curieux  de  la  nature.  (z.) 

1IA3(NES  (CnRtTlE^•  •  Robolpue)  5  ne  ù  VVcàcI  le  25  mai 
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1734,  était  médecin  de  cette  ville  et  du  duché  de  Clèves  avatît 
l'époque  de  sa  réunion  à  la  France.  Nous  ignorons  quand  il 
est  mort.  On  a  de  lui  quelques  observations  intéressantes  dan* 
les  Actes  de  l'Académie  de  Majence ,  et  dans  ceux  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature.  Il  a  publié  en  outre  : 

Dissertatio  quâfietum  in  ulero  per  os  nutrirî  demonstratur.  Duisbourg , 
1766,  in-4°. 

Beweis ,  dass  mon  von  der  Miuagihewegung  heine  allgemeine  Regel 
geben  kocnne.  Wesel ,  1758,  in-S". 

Die  Unschuld  des  Obstes  in  Erzeui'uns  der  Ruhr.  Wesel,  i^ôô, 
in-8^.  .       . 

Dissertatio  de  puera  epileptico  Jbliis  auranliorum  reccntibus  sanato. 
Wesel,  1766,  in-S". 

Briefan  Hrn.  Baldinser  ueher  den  Frieselund  andere  Beobuchtunsen. 
Wesel,  1768,10-8''. 

Dissertatio  de  insitione  variolarum  in  urbe  patriâ  Vesaliensi  tentatâ. 
Wesel,  1772,  in-S".  (j.) 

HARCHIES  (JossE  de),  médecin -théologien  qui  naquit  à 
Mons-le-Hainaut,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ,  exerça  d'abord 
sa  profession  dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  se  fixer  à 
Strasbourg,  oîi  il  prit  un  goût  tout  particulier  pour  la  théolo- 
gie. On  lui  reproche  assez  généralement  de  s'être  beaucoup 
trop  livré  h  l'étude  de  cette  science  ,  et  d'être  souvent  entré 
dans  des  discussions  théologiques  dont  il  ne  sortit  pas  toujours 
avec  avantage,  ce  qui  le  fit  paraître  ridicule  aux  yeux  de  ses 
contemporains.  Ou  a  de  lui  : 

De  causis  contemptœ  medicinœ.  Liège,  1567  ,  10-4°.  et  in  8°. 

Ouvrage  que  quelques  biographes  aiiribuent  encore  aujourd''hni  à  utt 
aulre  médecin  de  Mons,  nommé  Phili]>pe  Harchies ,  qui  probablement 
était  de  la  même  fiimillc. 

Enchyridion  medicum  simplicium  pharmacorum ,  quce  in  usu  sunt  ^ 
nomenciaturani ,  historiam ,  jàcultatem  et  usum ,  eleganti  poemate  com- 
prchendens,  Bàle  ,  i573.  (thillaye) 

HARDEPt  (  Jean- Jacques),  célèbre  analomiste  allemand, 
naquit  a  Bàle  le  y  septembre  i656,  et  y  mourut  le  28  avril 
1711.  Aussitôt  après  avoir  termine  ses  humanités,  et  pris  le 
grade  de  maître-ès-arts,  qui  lui  fut  conféré  en  1671 ,  il  se  voua 
à  la  médecine,  commença  ses  éludes  dans  sa  ville  natale,  et 
alla  les  terminer  a  Genève,  à  Lyon  et  à  Paris.  De  retour  dans 
sa  patrie  en  1670,  il  y  obtint  l'année  suivante  les  lionneurs  du 
doctorat.  TVommé  en  1678  professeur  de  rhétorique,  en  i686„ 
professeur  de  physique,  il  arriva  en  1687  à  la  chaire  d'anato- 
mie  et  de  botanique,  et  ea  1708,  à  celle  de  médecine  théori- 
que. L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son 
sein,  sous  le  nom  de  Paeon.,  l'empereur  Lcopold  le  créa  comte 
palatin,  et  le  duc  de  Wurtemberg  l'attacha  a  son  service  en 
quahté  de  médcoin.  On  a  donné  son  nom  à  une  glande  qui 
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manque  dans  riioiiDuc,  et  qu'on  trouve  dans  les  mammifères 
et  les  oiseaux,  vers  l'angle  interne  de  l'œil,  où  elle  séciète  un 
fluide  épais  et  blanchâtre,  qu'elle  verse  par  un  orifice  situé  sous 
le  vestige  de  la  paupière  nictilanlej  mais  c'est  fort  impropre- 
ment, car  celte  glande,  eu  plutôt  ce  follicule  avait  été  vu  et 
décrit  bien  long-lemps  avant  lui.  On  lui  doit  la  description  des 
corpuscules  de  la  dure-mère  connus  sous  le  nom  de  glandes 
de  Pacchioni,  parce  qu'on  en  a  attribué  a  tort  la  découverte 
à  l'anatomisle  italien.  Ses  ouvrages  sont  : 


V.Tn'/itfY\s-tç  physiologica  in 
inquirens.  Bàlc,  1671  ,  iD-4'*. 


animœ  humance ,  seu  intellectiPce  naturam 


Dissertatio  de  ictero  nigro.  Bàle  ,  1673,  in-4''. 

Dissertatio  de  empyemale.  Bàle.  1675,  )n-4°. 

Dissertatio  de  aslhmate.  Bàle,  1676,  in-4°. 

Dissertatio  de  nostalgiâ ,  hoc  est  de  trislitiâ  et  tahe  ex  cupiditate  red' 
eundi  in  patriam ,  vulgb  Heim\Kche.  Bàle,  1678,  in-4°. 

Prodronins  physioLopicus  naturam  explicans  humorum  nutrilioni  et 
generationi  dicatorum.  Bàlc  ,  167g,  iD-8°. 

Cet  ouvrage,  publié  en  même  temps  que  le  suivant,  est  l'œuvre  d'un 
jeune  homme ,  qui  n'a  pas  encore  ap[)ris  à  penser  par  lui-même.  Harder 
y  soutient  Thypothèse  absurde  des  quatre  humeurs  cardinales. 

Examen  anatomicum  cochleœ  terrestris  domiportœ ,  cum  appendice 
de  partibus  genitalibus  cochLearum.  Bàle  ,  1G79,  in-8°. 

Très-bonne  anatomie  du  limaçon  ordinaire. 

Pœonis  et  Pythagorœ  exercitationes  anatomigœ  et  medicce  familiarcs 
bis  quinquaginta.  Bâle,  1687  ,  in-S". 

Correspondance ,  entre  Harder  et  Peyer,  composée  de  cent  lettres. 

EpistoLœ  aliquot  de  partibus  genitalibus  cochlearum  generatione  item 
insectoruni.  Vienne,  1684,  in-8°. 

Ces  lettres  sont  adressées  à  Marsigli  et  à  Luc  Schroeck. 

De  viscerum  prcecipuorum  structura  et  usu.  Bàle,  1686.  in-4°- 

^piariuin  ohseri'alionibus  medicis  et  experimentis  refertum  ,  scholiis 
et  iconibuf  aiustratum  ,  cum  rcsponsione  ad  invectivas  J,- BapUslce  de 
Lamzweerde.  Bàle,  1687,  in-4".-/ijW.  1736,  in-4°.  sous  le  litre  de 
Thésaurus  observaîionum  medicarum  rariorum. 

C'est  le  plus  remarquable  Je  tou's  les  ouvrages  de  Harder.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  d'anatomie  comparée. 

Dissertatio  de  chylificatione.  Bàle,  1688,  in-4°. 

De  naturalis  et  prœternaturalis  sanguificationis  in  huniano  corpore 
historiii.  Bàle,  1690,  in-4°. 

De  sanguinis  molu  vitali.  Bàle,  1G94  •  in-4''. 

De  cliyli  secretione  et  dis  tribut  io  ne.  Bàle,  1698,  in-4''. 

De  cerebri  humani  structura  nalurali.  Bàle,   1710,  in-4°. 

Harder  a  inséré  plusieurs  obser\ations  dans  les  Ephémérides  des  Cu- 
rieux de  la  nature. 

Hardeh  {Christophe)  a  écrit: 

Dissertatio  de  gutta  rosaceâ.  Strasbourg,   1648,  ia-4°. 

Dissertatio  de  vitâ  J'œtiU  in  utero.  Utrecht,  17 10,  in-4°. 

Harder  [Jean  )  est  auteur  d'un  opuscule  intitulé: 

De  partu  septimestri  J.-C.  rasponsis  et  medicoruin  p'acilis  însigni. 
Lcyde  ,  i663. 

Harder.  (  Jean-Rodolphe  ) ,  lîls  de  Jean-Jacques,  soutint ,  pour  obtenir 
le  doctoral,  une  thèse  intitulée: 

Dissertatio  de  anorcxia,  Bàlc,  i7o3;  iu^"»  (à.-j.-l.  j.) 
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HARGENS  (Chrétien-Frédéric),  né  a  Eulin  le  8  février 
?773,  prit  le  grade  de  docteur  à  Kiel ,  où  il  donnait  des  leçons 
particulière  de  médecine  en  1793.  Trois  ans  après,  il  devint 
adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  Université.  Sa  thèse 
de  réception  porte  pour  titre  : 

DisseHatio  cxhibens  eorum  ,  quœ  in  parla  diJJiciU  et  prœter  nalurali 
sub  ipsam  parlas  periodum  peragenda  sunt ,  sciagraphiam  systematicam. 
Kiel,  1793,  in-8°.  (z.) 

HARLES  (  Jean  -  Chrétien  -  Frédéric  ) ,  fils  de  Théophile- 
Christophe  Harles,  Tun  des  plus  habiles  bibliographes  du  siècle 
dernier,  est  maintenant  professeur  à  l'Université  de  Bonn.  ]S[é 
à  Erlangue  le  11  juin  1773,  il  3-  fut  nommé,  en  1796,  profes- 
seur extraordinaire,  place  a  laquelle  il  renonça  en  i8o5.  Trois 
ans  après  ,  il  obtint  le  tilre  de  conseiller  intime  du  prince  d'An- 
halt-Bernbourg,  puis  il  fut  nommé  professeur  de  médecine  cli- 
nique à  Erlangue.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on  reconnaît 
aisément  le  fils  d'un  homme  qui  cultivait  l'histoire  littéraire 
avec  ardeur  et  succès,  sont  nombreux;  nous  allons  indiquer 
ceux  qui  sont  parvenus  à  notre  connaissance  : 

Comparatio  chori  Euripidei  cuin  Senecœ  choro  'n  ulriusque  Hippolylo 
instituta ;  qiiâ  patri  dieni  natalem  gratulatur.  Erlangue,  1791,  in-4°. 

Epistola  gratulatoria  ad  vir.  périt,  et  generos.  D.  Jo.-Chr.-Dan.  de 
Schreber;  nomine  auditorum  et  cultoruni.  Erlangue,   1792,  in-4°. 

Dissertatio  inuuguralis  :  historia  physiologiœ  sanguinis  atuiquissimce. 
Erlangue,  1794  ,  in-4°. 

Disseriatio  de  materià  vegeiahilium  nutrilrà.  Erlangue,  1795,  in-8°. 

Dissertatio  :  nev'rologiœ  primordia.  Erlangue,  1795,  in-8°. 

Dissertatio  de  hyoscyami  nigri  virtutibus  medicis,  Erlangue,  1797, 
in-So. 

Beyirage  zur  Kritik  des  gegenwaertigen  Znstandes  der  Arzncywis- 
senschaft ,  besonders  inRuecksicht  aufihre  Théorie.  Altenbourg  ,  1797, 
in-8°. 

Disseriatio  :  de  peripneumoniâ  neruosâ  analecta  pathologica.  Erlangue , 
1797,  in-8°. 

Annalen  der  neuesten  englischen  und  franzœsisclien  Chirurgie  und 
Gehurtshuelfe .  Erlangue,  1799-1800,  in-S". 

Publié  de  concert  avec  B.-N.-G.  Schrcger. 

Dissertatio:  odoruin  consideratio  pathulogico-tJtcrapeutica.  Erlangue, 
1800,  in  8°. 

Dissertatio  :  analecta  de  dysenterià ,  et  impriiiiis  ejus  therapid  in  an- 
tiquitatihus .  Erlangue,  1801,  in-8°. 

Versuch  eincr  vollstaendigen  Geschichte  der  Hirn-und  Netvenlehrc 
im  Alterlhum.  Erlangue  ,  1801 ,  in-S". 

Journal  des  auslaendischen  medicinischen  Lùteratur.  Berlin ,  1802- 
i8o3,  in-8°. 

Public  en  commun  avec  Schreger. 

Neue  Untcrsuchungen  ueber  das  Fieber  iieherhaupt  ,  und  ueher  die 
Typhusfieber  insbesondere  ;  mit  vorzueglicher  Ruecksicht  uufBegruen- 
dung  eincr  richligen  Heilart  der  Ictzteren.  Léipzick ,  i8o3,  in-8°. 

Einige  IVorle  zur  Feycr  des  Ictzten  Abends  des  Jahres  1802 ,  in  de^ 
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a.  II.  V.  L.  z,  d.  d,  Z,  gcsprochen  von  dcm  Brader  Redner.  Léipzick  , 
'i8o3,in-8°. 

Ueber  die  Gefahr  der  jiusbreitung  des  gelben  Fieiers  in  Europa  ,  und 
neber  die  kraejfligslen  und  zut'erlacssigsten  Schutzmittel  dagegen.  ]>Ju-- 
remberg  et  Sulzbach,  i8o4,  in-8°. 

Nenes  Journal  der  auslaendischen  medicinisch-chirurgischen  Litera- 
tur.  Nuremberg  el  Erlangue,  i8o4-i8o8,  in-8°. 

Publié  d'abord  avec  Hufeland ,  puis  avec  Rilter. 

Uniermchung  ueber  die  Natur ,  Entstehung  und  Anslecliungshrafi 
des  gelben  Fiebers.  In  besnnderm  Bezug  auf  TcutscliLands  Vorkehrungen 
dagegen.  Nehst  dein  Versucli  einer  neucn  DarsteUung  der  Lehre  von  der 
Ansteckung  ueberhaupt ,  und  ei/iem  Blick  auf' die  bisher  in  Teutschland 
gegen  das  gelbe  Fieber  getrojfenen  Sicherungsanstaltcn,  PJuremberg  et 
Sulzbach,  i8o5,in-8°. 

Opéra  minora  academica .,  medici,  physiologici ,  et  antiquarii  argn- 
menti.  Léipzick,  i8i5,  in-S". 

Recueil  de  six  dissertations  qui  avaient  déjà  paru  séparément. 

Der  Republikanismus  in  der  Naturwissenschaft  und  Medicin ,  aitfder 
Basis  und  unter  der  Aegide  des  Eclectismus.  Bonn,  1819,  in-8°. 

Lelirbuch  der  specielten  Heilhunde.  Léipzick,  1816,  in-8°. 

Vorschlag  und  Aufforderung  an  die  Medicinalbehoerden  uml  Aerzte 
Teutschlands ,  zur  Gruendung  und  Binfuehrung  einer  aUgemeinea 
teutschen  National-pharmacopaeae.  Léipzick,  1816,  in-8°. 

Handbuch  der  aerztlichen  Klinik.  Léipzick,  1817,  in-8°. 

Vita  viri  dum  viveret  amplissimi  G.-C.  Hurles.  Erlangue  ,  1818,  in-4°- 

Analecta  historico-critica  de  Archigene  medico  et  de  Apolloniis  me" 
dicis  eorumque  scriptis  et  fragmentis.  Bamberg  ,  1816,  in-4°. 

Il  est  rédacteur  d'un  iournal  allemand  de  médecine  fort  intéressant. 
^  (o.) 

H  ARMES  (Henri),  fils  d'un  médecin  de  Brème,  naquit  en 
celle  ville  le  3  fe'vrier  i636.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  alla 
suivre  les  cours  de  l'Universilé  de  Marbourg,  où  il  passa  deux 
années,  au  bout  desquelles  il  cnlreprit  ua  voyage  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Ayant  termine  ses  éludes  médicales  àPadoue,  il  vint 
à  Bàle  prendre  le  tiue  de  docteur,  qui  lui  fui  accordé  eu  1661. 
La  même  année  ,  il  retourna  dans  sa  pairie,  où  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  physique,  et  mourut  le  3  avril 
16^0.  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  maris  «e5f«,  Brème,  1664,  in^"- 

Dissertalio  I  et  II  ad  Gerh.  de  Neiif'ille  phrsices  spéciales.  Brème, 
1664  ;  ///,  ir,  F,  iGG5;  r/,  1666;  /^//,  FUI,  16G7  ;  IX,   i668. 

Dissertalio  de  peste.  Brème,  1668,  in-4°. 

Dissertatio  de  fulmine.  Brème  ,  1669,  in-4°- 

Il  a  donné  une  seconde  édition  de  la  Cosmologia  de  Gerhard  de  Neuf- 
ville  (Brème,  1GG8,  in-8°.  ). 

Harmes  (^  Henri- Reinold),  né  à  Brème  en  176.,  médecin  à  Mindcn, 
fut  reçu  docteur  à  Brème  après  avoir  soutenu  une  thèse  intitulée  : 

Analecta  quœdam  practica.  Gœttingue  ,  1786,  in-4°. 

Harmes  {Martin),  père  de  Henri,  né  à  Brème  le  4  novembre  i663, 
mort  le  21  septembre  1G90,  soutint,  pour  le  doctorat,  une  th'se  qui  a 
pour  litre  : 

Dissertatio  de  usa  acidularum.  Marbourg,  1687,  in-4"-  (^O 
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HA.RNISCH  (jEA>'-ATsrnRK) ,  licencié  en  médecine,  et  rae'- 
deciu  pensionné  de  !a  ville  de  Géra,  dans  la  Saxe,  mort  vers 
l'y'jo,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Abliandlung,  wodurch  erwiesen  wird,  dass  die  kupfernen  GeschiiTC 
in  der  Haushaltun^  nicht  sn  schaedlich  sind ,  als  die  eisernen.  Fraac- 
fort-surle-Mein ,  1773,  in-8°. 

Mediciiiische  Gcdunken  von  Saeugung  etnes  neugebohrnen  Kindes , 
worinn  erwiesen  wird,  dass  e?  hesser  sey ,  ein  Kind  durch  eine  Saeuq- 
amme ,  ah  durch  eine  Mutter  zu  sdllen ,  in  einer  Abhandlung  vorge- 
stellt  und  enLworfen.  Géra,  1703,  in-8°. 

Gedanken,  wie  Hebanimen  ihr  Amt  und  PJUcht  in  Aclit  nehmen  sollen. 
Léipzick  ,  1755,  in-8°. 

Meditadones  botanico-medicœ  de  planta  Marchiœ  propriâ ,  pimpinella 
nigrâ  ,  in  (juibin  dcmonstratur,  ilLam  in  multis  morbis  iasignem  possidere 
virtutem  et  ejffïcaciam.  Léipzick,   1757  ,  in-4°. 

Medicinisch  pvaktische  Ùntersuchiing  der  Frage  :  was  von  dem  heut 
zu  Tage  modeseyendea  îVassertrinken  zu  hallen  ?  Nebst  einer  Betrach- 
tung  ueber  das  Quellwasser  zu  Géra.  héïpMck,  1759,  in-S".  (o.) 

HA.RRER  (Hubert  DE)^né  à  Bonn  en  1726,  fit  ses  huma- 
nités a  Cologne,  puis  étudia  la  médecine  à  Louvain.  Etant 
passé  dans  la  suite  à  Heidelberg,  où  il  exerça  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  de  répétiteur  de  philosophie  et  de 
médecine  ,  la  mauvaise  intelligence  se  mit  entre  lui  et  les  Jé- 
suites, contre  lesquels  il  soutiui  publiquement  ses  thèses.  Ceux- 
ci  l'accusèrent  auprès  de  l'électeur;  mais  Harrer  obtint  gain  de 
cause,  se  fit  recevoir  docteur,  et  fut  bicnlôt  après  nommé 
d'abord  professeur  extraordinaire,  puis  professeur  ordinaire. 
Une  cure  heureuse  lui  valut  le  titre  de  médecin  du  prince,  et 
une  grande  clientèle.  Il  établit  des  écoles  d'anatomic  et  d'ac- 
couchemens  à  Matmheim,  et  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
florissans  les  établissemens  du  même  genre  à  Munich,  où  il  fut 
appelé,  en  1778,  en  qualité  de  directeur  du  Collège  des  mé- 
decins. Il  y  mourut  en  1793,  revèlu  de  la  dignité  de  comte  pa- 
latin, et  ne  laissant  sur  la  médecine  que  deux  dissertations  fort 
insignifiantes,  l'une  sur  l'origine  des  vers  intestinaux,  et  l'autre 
sur  l'ophthalmie.  (o.) 

HA-RRIS  (Gautier),  né  à  Glocester  vers  l'an  i65i,  prit  le 
grade  de  bachelier  en  médecine  à  Oxford,  en  1670.  Ayant  em- 
brassé la  religion  catholique  au  bout  de  trois  ans,  il  quitta  cette 
Université  célèbre,  fréquenta  celles  de  Douay  et  de  Paris,  et 
fut  promu  au  doctorat  en  France,  on  ignore  dans  quelle  Faculté 
précisément.  Etant  retourné  a  Londres  en  1676  ,  il  y  pratiqua 
la  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  et  déjà  il  avait  une 
nombreuse  clientèle,  lorsque  Tordre  donné  aux  catholiques  de 
quitter  la  capitale  vint  déranger  toutes  ses  espérances.  Mais 
l'appât  du  gain  l'emportant  chez  lui  sur  tout  autre  motif,  il 
n'hésita  pas  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  anglicane,  nouvelle 


H  ART  f5 

apostasie  qui  tourna  au  profit  de  sa  fortune,  car  il  fut  alors 
plus  recherche  que  jamais.  Le  roi  Guillaume  m,  monté  sur 
le  Irône  en  1688,  le  décoia  du  titre  de  médecin  ordinaire.  11 
mourut  en  1720,  laissant  divers  ouvrages  qui  ont  joui  d'une 
certaine  réputation. 

Pharmacopœa  empirica.  Londres,  i683  ,  m-!^".  -  Tbid.  1684,  in-8°. 

De  morbis  acuis  infanium,  cui  accessit  liber  obseruationum  de  rnorbis 
aliquot  grufioribus  medicas  complectens ,  annexii  etiam  quibusdam  de 
luis  venereœ  oiigine ,  naturâ  et  curatione.  Londres.  1G89,  in-8°.  -  Ge- 
nève ,  1696,  in-^°.  - Ibid.  i6gS,  in  4°'- Londres  ,  1705  ,  in-S".  -  Amsler- 
dam,  1715,  in-8°.  -  Londres  , '1720,  in-8".  -  Amslerdam,  1736,  in-8'^. 
-Londres,  1741  1  ia-S°.  -Trad.  en  français  par  Des^  aux  ,  Paris,  1720, 
in-ï2.  - Ibid.   1738-1754,  in-i2.-en  allemand.  Léipzick,  1691,  in-12. 

Harris  auribue  toiUes  les  maladies  des  enfans  à  la  présence  d'une 
âcreté  acide.  Il  soutient  que  la  vérole  ne  Tient  pas  d'Amérique,  et  pré- 
fère la  salivation  a  toute  autre  méthode  de  traitement. 

Dissertalio  de  peste ,  eut  accessit  descriptio  inoculationis  variolarum. 
Londres  ,  1721  ,  in-8°. 

Harris,  dans  cet  écrit,  comme  dans  tous  les  autres  ouvrages,  montre 
beaucoup  de  crédulité.  Il  admet  sérieusement  le  conte  populaire  sui'\  ant 
lequel  on  doit  faire  sortir  avec  soin  le  sang  contenu  dans  le  cordon  om- 
bilical ,  avant  d'en  faire  la  ligature  après  la  naissance  de  l'enfant,  parce 
que  ce  sang    est  le  germe  de  la  petile-vérole.  Cette  opinion  absurde  ne 

})eiit  du  moins  pas  nuire.  On  serait  trop  heureux  si  toutes  les  erreurs  dans 
esquelles  sont  tombés  les  médecins,  n'avaient  pas  eu  de  suites  plus 
graves. 

Dissertationes  medicœ  et  chirurgicœ  habitœ  in  nniphitheatro  collegii 
regalis  medicoTum  Londinensium.  Londres,  1723,  in-S°. 

Harris  censure  vivement  les  chirurgiens  de  sou  temps  ,  qu'il  accuse 
d'ignorance  et  d'avarice.  Il  s"élè^e  contre  l'abus  des  tentes  dans  le  traite- 
ment des  plaies,  et  adopte  la  méthode  de  Magati. 

Harf.is  [Thomas)  ,  chirurgien  de  Londres,  est  auteur  d'un  traité  sur 
le  mercure,  et  sur  les  bons  effets  de  ce  métal  dans  les  scrofules  et  l'iléus. 

A  treatise  on  the  force  and  enersy  of  crude  mercuiy.  Londres.  1785, 
in-S".  "  (j.) 

HARTEXREIL  (Jea>"-Jacqie5%  né  à  Mavcnce  le  28  jan- 
vier i'^6i  ,  commença  ses  études  dans  cttto  ville  à  l'époque  où 
le  ministre  de  l'électeur  Eramerich- Joseph  n'épargnait  aucun 
soin  pour  les  y  rendre  florissantes.  En  1779,  après  avoir  ter- 
miné ses  cours  d'auatomie  et  de  phvsique  ,  il  se  rendit  à 
W'urzbourg,  où  il  passa  deux  années,  et  s'attacha  surtout  au 
célèbre  Siebold,  qui  lui  servit  de  guide  et  do  mentoi".  De  là 
il  se  rendit  à  Strasbourg,  puis  il  revint  à  Wurzbourg ,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  1783.  La  recommandation  de  Siebold 
lui  procura  uu  accueil  obligeant  de  la  part  de  Desault,  dans 
la  maison  duquel  il  habita  deux  anoées;  il  suivit  assidûment 
les  cours  et  la  clinique  de  l'IIùlel-Dieu.  De  Paris  il  se  rendit  a 
Londres,  qu'il  quitta  pour  aller  reiiqilir  la  place  de  médecin 
de  l'évoque  de  .Salzbourg,  à  lacp.iclle  il  venait  d'être  nommé, 
et  de  concert  avec  laquelle  il  occupa  une  chaire  publique  d'ana- 
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lomic,  de  chirurgie  et  d'accouclicmcns.  Eu  vain  sollicita-l-il 
ie  gouvernement  salzbourgeois  d'établir  un  amphithe'àtre  de 
dissections,  et  d'organiser  le  service  médical  dans  l'ëvêchéj  ses 
efforts  ne  purent  surmonter  l'attachement  ridicule  qu'on  portait 
aux  antiques  usages,  malgré  les  inconvéniens  qu'ils  entraînaient, 
et  que  l'œil  le  moins  clairvoyant  ne  pouvait  s'empêcher  d'aper- 
cevoir. Le  seul  service  qu'il  put  rendre  au  pa3's,  et  il  y  mit 
l'empressement  le  plus  généreux,  fut  de  surveiller  l'éducation 
inédicale  des  sages -femmes,  qui  n'en  recevaient  aucune  avant 
lui.  La  gazette  médico-chirurgicale  qu'il  institua  en  1790,  a 
joui  d'une  grande  célébrité,  et  elle  parut  si  utile  que  l'empereur 
François  accorda  une  médaille  d'or  à  l'auteur,  avec  l'exemption 
de  tous  impôls,  pour  l'encourager  à  en  continuer  la  publication. 
Celte  gazette  subsiste  encore  aujourd'hui,  rédigée  par  Jean- 
Népomucène  Ehrhart,  et  n'a  pas  perdu  son  ancien  crédit.  Har- 
tenkeil  est  mort  le  -  juin  1808,  laissant  : 

Tractatus  de  vesicœ  unnaiiœ  calcula.  Bamberg  et  Wurzbourg,  1785, 
in-4°. 

Beniardi  Sif^frid  Alhini  historia  nmsculorum  hominis  ;  edidit,  notisque 
illiistrai/it.  Bamberg  et  Wurzbourg,  1784,   \n-îo\.  -  Ihid.  1796,  in-fol 

Ueber  Laiidoiis  Krankheit  und  Tod.  Eine  medicinische  Fehde.  Teut- 
schland.  (  Salzbourg  )  ,  1792,  in-8°. 

Unterricht  fuer  die  Hebammen  des  Erzsdfts  Salzburg.  Salzbourg , 
1797  ,  in-8°. 

Nonvelle  édition  du  manuel  de  Ficker. 

Schreihen  an  die  Viehbesitzer  in  Lungau  im  Betrejfe  der  unter  dem 
Rindviehe  daselbst  ausgebrochenen  Seuche  ,  die  in  einer  Lungenentzuen- 
dung  hesteht,  Salzbourg,    1797  ,  in-8°. 

Bledicinisch-chirurgische  Zeitung.  Salzbourg,  1790- 1808,  72  vol.  in-8°. 

Depuis  1790  jusqu'en  1798  ,  Hartenkeil  s'associa  F.-X.  Mezler. 

Unii^crsal  Repertorium  zu  den  Jalirgaengen  1790  bis  1794  der  medici-- 
nisch-chirurgischcn  Zeitung.  Salzbourg,  1795,  in-8°. 

Unii^ersal  Repertorium  zu  den  Jahrgaengen  1795-1800  der  mediciniscfi- 
cliirurgisçhen  Zeitung.  Salzbourg,  1800,  in-S". 

Ergtienzungsbaende  zur  medicinisch  -  chirurgischen  Zeitung.  1790- 
1800,  4  vol.  in-8°. 

Hartenkeil  a  publié  ,  avec  Sœmmerring,  les  Tables  anatomiques  d'A.  ^ 
Schaarschuiidt  (  Francfort-sur-le-Mein  ,  i8o3,  in-8°.)-  (^O 

HARTLEY  (David),  médecin  distingué,  et  surtout  méta- 
physicien célèbre  de  l'Angleterre,  naquit  à  Armsey,  près  de 
Leeds,  dans  le  comté  d'York,  le  3o  août  i^oS.  Son  père,  ec- 
clésiastique respectable ,  après  lui  avoir  donné  les  premiers  élé- 
mens  d'une  éducation  libérale,  l'envoya  au  Collège  de  Caoï- 
bridge.  Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  lîarliey  se  voua 
d'abord  à  la  théologie,  mais  des  scrupules  de  conscience  l'éloi- 
gnèrent  bientôt  de  cette  carrière,  de  sorte  qu'ayant  changé  ses 
premières  résolutions,  il  s'appliqua  à  la  médecine.  Bès  que  ses 
études  furent  terminées,  il  vnit  exercer  l'art  de  guérir  à  Ne- 
wark,  dans  le  coraié  de  Noltingham,  d'où  il  passa  dans  celui 
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de  Suffolk,  à  Bury  SaïQt- Edmond,  près  de  Londres,  et  enfin 
à  Bath,  où  il  termina  sa  carrière  le  38  août  1757,  laissant  les 
ouvrages  suivans  : 

De  sensûs ,  motus  et  idearum  generatione.  Baih  ,  17^6,  in-8°. 

Observations  on  man ,  his  fiame ,  Jiis  duly ,  and  his  expectations.' 
Londres,  174g.  2  vol.  \n-è°.-Ibid.  1774. in-8".,  par  J.  Prieslley.  - /èic^. 
r7gi  ,  in-S".  -Trad.  en  français,  par  Tabbé  Jurain ,  Reims,  1765,  2  toI. 
in-i2.  -  en  allemand  ,    i772,in-8°. 

C'est  cet  ouvrage  qui  a  fondé  la  réputation  de  Hartley.  Nous  n"'en  exa- 
minerons ici  que  la  première  partie ,  la  seconde ,  qui  roule  sur  la  morale , 
ou,  en  d'autres  termes,  sur  la  philosophie  pratique,  étant  étrangère  à 
notre  ressort.  Hartley  établit  une  théorie  des  vibrations,  au  moyen  de 
laquelle  il  cherche  à  expliquer  l'origine  et  la  propagation  de  la  sensation. 
Suivant  lui,  la  substance  médullaire  du  cerveau,  de  la  moelle  épinière 
et  des  nerfs  qui  en  procèdent,  est  Tinstrument  immédiat  de  ia  sensation 
€l  du  mouvement;  par  conséquent ,  la  substance  médullaire  cérébrale 
est  llnslrument  immédiat  par  lequel  les  idées  sont  présentées  à  l'esprit; 
ou,  en  d'autres  termes,  à  tout  changement  survenu  dans  cette  substance  , 
en  correspondent  d'autres  dans  nos  idées,  et  vice  versd ;  les  sensations 
restent  dans  l'esprit  quelque  temps  encore  après  l'éloignement  des  objets 
qui  les  ont  fait  naître;  les  objets  extérieurs  appliqués  aux  organes  des 
sens,  occasionent,  d'abord  dans  les  nerfs  qui  rercivent  leur  impression, 
ensuite  dans  le  cerveau,  des  vibrations  aux  particules  in6niment  petites 
de  la  substance  médullaires  ;  ces  vibraiions  sont  excitées  et  propagées  ea 
partie  par  Téther ,  c'est-à-dire  par  un  fluide  sublil  et  élastique,  en  partie 
par  l'uniformité,  la  continuité  et  le  pouvoir  actif  de  la  substance  mé- 
dullaire du  cerveau  ,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs.  Ainsi  Hartley 
expliquait  toutes  les  opérations  de  l'esprit  par  la  seule  mécasique  du 
corps,  bien  différent  de  ces  prétendus  physiologistes  qui  osent  douter 
que  le  cerveau  soit  l'organe  de  la  pensée,  et  qni  consentent  à  décorer  la 
matière  de  toutes  les  pro|)riélés  qu'on  voudra  bien  lui  accorder,  pourvu 
qu'on  excejîte  celle  pour  laquelle  un  ridicule  orgueil  leur  fait  fouler   aux 

Eieds  les  préceptes  d'une  saine  physitjue,  et  les  inspirations  du  simple 
on  sens.  Il  serait  difficile  de  mieux  défendre  une  h3'])othèse  que  n'a  fait 
Hartley  pour  celle  des  vibrations  de  la  matii  re  nerveuse  ;  cependant  on 
ne  peut  l'admettre,  parce  que,  bien  cju'il  ne  soit  douteux  que  pour  les 
cerveaux  étroits  qu'on  doit  confondre  les  phénomènes  de  la  vie  dans  une 
même  classe  avec  tous  les  autres  phénomènes  de  la  nature,  il  ne  l'est  pas 
moins  que  ces  phénonn  nés  sont  d'un  ordre  plus  rcle-\  é,  si  l'on  veut,  ou, 
pour  exclure  un  langage  hiérarchique  inconnu  dans  la  langue  de  la  nature, 
produits  par  des  agrns  plus  subtils  que  les  autres.  Haller  a  combattu  cette 
doctrine  plutôt  en  théologien  qu'en  physiologiste;  cependant  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'ait  fort  bien  démontré  l'impossibilité  d'admettre  la 
théorie  des  vibrations. 

A  vieuw  of  the  présent  évidence  for  and  ngainst  Mrs  Stewen's  Me- 
dicines  for  the  stone ,  containing  i55  cases,  with  some  experiments  and 
ohset-vations.  Londres,  1739,  in-S".  -  Trad.  en  français  par  Bremond , 
Paris  ,  1740  ,  in-i2. 

Hartley,  qui  avait  la  pierre,  se  montra  ,  quoique  médecin  ,  aussi  cré- 
dule que  le  sont  tous  les  malades.  En  effet,  il  van'.a  beaucoup  le  fameux 
remtde  de  mademoiselle  Stephens,  et  son  témoignage  ne  contribua  pas 
peu  à  déterminer  le  parlement  d'Angleterre  à  assigner  cinq  mille  libres 
sterling  à  l'auleur  pour  publier  la  recelte  de  son  arcanc.  Ce|iendact  on 
assure  qu'Hartlcy  mourut  précisément  de  la  pierre,  aprt's  a-voir  pris  plus 
de  deux  cents  livres  pesant  de  ce  prétendu  lithontriptiqiie.  (a.-j.-l.  j.) 
V.  I) 
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HARTMANN  (Jean),  d'Amberg,  capitale  du  Haul-Palali- 
nat/ful  pourvu,  en  iSqi,  d'une  chaire  de  rhétorique  et  de  ma- 
thématiques a  Marbourg ,  prit  le  grade  de  docteur,  en  ibob, 
dans  celte  Université,  et  y  devint,  au  bout  de  trois  ans,  pro- 
fesseur de  chimie.  Jusqu'alors  la  chimie  n'avait  ete  enseignée 
dans  aucune  école  publique  en  Europe.  Hartmann,  qui  1  ai- 
mait passionnément,  contribua  beaucoup  a  guérir  ses  contem- 
porains de  leur  goût  pour  les  travaux  inutiles  et  si  souvent 
dansereux  de  l'alchimie.  Ses  cours  et  les  ouvrages  qu  il  mit  au 
iom-  lui  acquirent  une  telle  réputation  que  le  landgrave  de 
Hesse  le  fit  venir  à  Cassel  pour  remplir  la  charge  de  premier 
médecin  de  sa  personne,  Hartmann  eut  beaucoup  de  peine  a  se 
décider,  mais  lut  enfin  forcé  d'obéir.  Sa  mort  arriva  le  7  dé- 
cembre i63i.  Il  avait  pris  pour  devise  :  Dogmala  non  juroin 
Paracelsi  aut  scita  Galeni,  vera  utriusque  placent  Jaba  utrius- 
que  iacent.  Cette  devise  annonce  un  homme  sage;  malheureuse- 
ment pour  Hartmann,  il  n'y  demeura  pas  toujours  hdele,  et 
ses  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  principaux, 
ne  méritent  point  d'être  arrachés  au  profond  oubli  dans  lequel 
ils  sont  ensevelis  depuis  plus  d'un  siècle. 

'E':r,q)yxx«r«  .  swemiscellœ  viedicœ  cum  -rrpoe^x».  chjrmico-therapeuticâ 
//oZom  co/ici.  Marbourg ,  1606,  Jn-4°-  •        ^  -,    73 

PhÛosophus,  si.e   uaturœ  consultas  medicus      oratio.  Accessit   Pro- 

^ymiatricœ  consilia  et  rationes  tndr^ilans.  Marbourg,  ^^609,  in-8  . 

Irt;t"in^- ¥?art:S"îS-^'s^ 

-  Genève  ,  i6/i7  ,  m-So.- Ihid.  1649  in  8°.  -  Ibid  lôSg,  in-8»  -Leyde, 
1663,  in-Ia.- Francfort,  1671,  .n-4«'.- Nuremberg  ,  1677,  '^-f^--^'' 
iève     1682,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Nuremberg  ,  1678  ,  in-8  . 

Publié  par  Georges-Evrard  Hartmann    fils  de  Fauteur. 

nialribe  de  usu  medico  microcosrm,  id  est,  disquisitio  quomodo  et 
q^t^orpore  Juanano  r.i.ente ,  ejusque  rnanente  .Ueg^ntate  medica- 
inenta  in  usum  medicum  transjerri  queunt.hrîord,  i635,  intol. 

Publié  par  Zacharic  Brentel. 

TractJus  physico-medicus  de  opio.  Wittemberg,  i635  ,  ^-8°.  -  Ihid. 

l658,  in-8°.  n  ,  i    J 

Pi'hlié  nar  Jean-Georges  Peishoder.  ,   ,      ,      .  , 

Les  œuvres  médico  -  chimiques   de  Hartmann  ont  ete  réunies  sous  le 

'''S;etr.ua.ecf.co-cVWc..F^ 

ia-fol.  ,  ,  ,        ■  (j') 

Publié  par  Conrad  Johrenius.  V    ) 

HARTMANN  (Melchior- Philippe)  ,  fils  de  Philippe-Jac- 
nues'Hartmann,  naquit  a  Rœnigsberg  le  26  mars  i68d  ht  ses 
études  dans  l'Univeisilé  de  cette  ville,  et  alla  prendre  le  grade 
de  docteur  en  médecine  'a  Leyde.  De  retour  dans   sa  patrie, 
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il  y  fut  nommé,  ca  1714,  professeur  extraordinaire,  et  trois 
ans  après  professeur  ordinaire.  Il  termina  sa  carrière  le  6  no- 
vembre 1765,  laissant  plusieurs  opuscules,  pariui  lesquels  les 
deux  suivans  sont  les  seuls  dont  nous  puissions  indiquer  préci- 
sément la  date  : 

Disseriatîo  de  summâ  succini  in  medicind  efficaciâ.  Leyde ,  1710  ,  in-4» 
Dissertatio  de  vilriolo.  Kœmgs^ierg,  i';i\\\q.\°.  (o.) 

HARTMA^^N  (Pierre -Emmanuel),  né  en  1729,  fit  d'ex- 
cellentes études  littéraires  et  médicales,  et  pratiqua  pendant 
dix  ans  l'art  de  guérir  à  Halle,  sa  ville  natale,  après  avoir  ob- 
tenu le  grade  de  docteur.  En  1762  ,  l'Universilé  de  Helmstaedt 
lui  conféra  le  titre  de  professeur,  mais  il  resta  peu  dans  cette 
école,  et  dès  l'année  suivante  il  alla  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  Francfort-sur-l'Oder.  La  chimie  fixa  quelque  temps 
son  attention  dans  ce  nouveau  poste,  mais  bientôt  la  pratique 
reclama  Ions  ses  instans,  et  il  négligea  sans  peine  les  travaux 
pénibles  et  ingrats  du  cabinet ,  pour  ceux  plus  lucratifs  et  plus 
doux  qu'elle  lui  imposait.  Aucun  ouvrage  remarquable  n'est 
sorti  de  sa  plume,  quoiqu'on  trouve  son  nom  attaché  à  une 
loule  de  dissertations  soutenues  sous  sa  présidence  par  des  can- 
didats au  doctorat.  Le  plus  intéressant  est  la  Flore  des  environs 
de  Francfort.  Ses  éditions  de  quelques  anciens  ouvrages,  qu'il 
a  surchargées  de  notes  oiseuses,  ne  sont  point  des  titres  à  la 
reconnaissance  de  la  postérité. 

pissertalîo  de  suJore  unius  lateris ,  cum  prœfatione ,  de  quihusdam 
febnbus  sudalorm  :.ialis;nis.  Halle,  i-Si  ,  in-4°.  ^   «'"•>"«wi 

Dissertaùo  :  duplex  peripneunroniœ  genus.  Halle,   i-56    in-4° 

D':l^ertaUo  :  ^ethiopis  anùmonialis  et  aunpigmentalis  conficiendi 
cdhibendKjue  rattones.Hsi\le,  1-^5^,  in-Zi''  ' 

Disseriatîo:  Mariis  cum  MercLrio  conjunctio  usibus  practicis  commen- 
aala.  Halle,  1759,  in-4°. 

Dùsevtatiode   œstimatione  medicâ  tormentorum.   Helmstaedt,  1762, 

Obseruationes  ad  cicutœ ,  mercurii  suhlimati   et  phosphori  usum  in- 
ternum.  Helmstaedt,  1763,  m-4°. 
i-65^b''""""  in  puellœ  septennis  cadavere.   Francfort -sur- FOder, 

'Plantnrumpropk  Francojurtum  ad  Viadrum  spontè  nascentiumfasc.  I. 
rrancfort-sur-lOder,  1-6-,  in-8°.  /     ^  «. 

Dissertatio  de  salice  laureâ  adoratâ  Linnœi.  Francfort-sur-rOder 
1709 ,  in-4*^.  ' 

Dissertaùo  :  insi^nis  cicutœ  Stoerckianœ  efficacia  medica.  Francfort- 
sur-l  Uder,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  mercurio  dulci  martiali  ejusque  prœparations  et  usu 
me^tco.  Francfort-sur-rOder,  T774,  i.n-4°.    ^     ^        '       ^ 

Dissertatio  de  Joannis  Langii,  medici  Leobergensis ,  olim  celehcrrimi . 
studus  botamcis.  Francfort-sur-l'Oder,  i774,inr4o  ' 

Programma  :  nonnidla  de  arteriâ  umbilicali  sine  pari.  Francfort-sur- 
1  Uder,  1777,  in-4° 
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Dissertatio  opificum  quosdam  morhis  purpuramque  purulentam  expo- 
nens.  Francfort-sur-POder,  1777  ,  in-^". 

Dissertatio  de  Jlorum  zinci  usu  interno.  Francfort- sur- l'Oder,  1778, 
ia-4". 

Dissertatio  :  antincphretica  uuœ  ursinœ  virtus  meritb  suspecta.  Franc- 
forl-sur-l'Oder,  1778,10-4°. 

Dissertatio  de  acidi  vitriolici  virtute  calculum  pellenie.  Francforl-sur- 
l'Oder,  1778,  in.4°. 

Dissertatio  de  borace  ammoniacali.  Francfort-sur-rOder,  1779,  in-4°. 

Dissertatio  de  fbntibus  alcalino-maitialibus  Silesiacis ,  speciatim  Salz- 
horniensibus  et  Veteraquensibus.  Francfort-sur-l'Oder ,   1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  a.ciJulis  alcalico-marlialibus  Silesiacis,  Carolinianis  et 
Starksinensibus.  Francfort- sur-i'Oder,  1780,  ia-4°. 

Dissertatio  de  decursu  variolarum  naturalium  ,  et  tutissimâ  cas  trac- 
tandi  methodo.  Francfort-sur-l'Oder,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  contagio  naturali  ab  insitivis  variolis  circumspectè  ar- 
cendo.  Francforl-sur-rOder ,  1780,  in-4''- 

Dissertatio  de  ileo  cognoscendo  et  curando.  Francfort-sur-rOder,  1781, 
in-4°. 

Dissertatio  de  clysmalum  foigidoi'um  in  aiii  procidentid  usu.  Francforl- 
sur-l'Oder,   1781  ,  in-4°' 

Dissertatio  de  virtute  salicis  laureœ  anthelminthicd.  Francfort-sur- 
FOder,  1781  ,  in-4°. 

Iconum  botanicarum  Gesnero-Camerarianarum  minorum  nomenclalor 
Jjinnœanus.  Francfort-sur-POder,  1781  ,  in-4°. 

Super  sulphure  antimoniali  aurato  liquido  ,  quœstiones  aliquot  chemicœ. 
Francfort-sur-POder,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  sedo  acri  Linn,  ejusque  virtute  in  cancro  aperto  et  ex- 
w/ceraio.  Francfort-sur-l'Oder,  1784,  in-4°. 

Progruinma  de  arcanorum  medicamentorum  marlialium  circumspecto 
usu  necessario.  Francfort-sur-POder,  1786,  in-4°. 

Hartmann  a  revu  et  augmenté  de  nombreuses  additions  les  Prœlec- 
tiones  in  Dispensatorium  Brandenhurgicum  de  Jean-Henri  Schulze  (Halle, 
Ï753,  in-8°.).  (J.) 

HARTMANN  (Philippe-Jacques),  né  le  26  mars  1648,  à 
Stralsund,  clans  la  Pomeranie,  acheva  ses  humanités  à  Kœnigs- 
berg,  et  s'appliqua  ensuite  à  la  théologie.  Mais,  dégoûté  d'une 
étude  qui  n'offrait  aucun  aliment  h  son  esprit  avide  de  vérités 
positives,  il  tourna  bientôt  ses  vues  vers  la  médecine,  et,  après 
avoir  suivi  les^cours  de  la  Faculté  de  Rœnigsberg,  il  alla  pren- 
dre a  celle  de  "Valence,  dans  le  Dauphiné ,  le  titre  de  docteur, 
qui  lui  fut  conféré  en  1678.  Après  sa  promotion,  il  parcourut 
la  France,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  pour  augmenter  et  per- 
fectionner ses  connaissances.  A  sou  retour  en  Allemagne,  il 
devint,  en  1679,  professeur  extraordinaire  de  médecine  à  Rœ- 
nigsberg, en  1689,  professeur  ordinaire  d'histoire,  et  en  l'joi  , 
professeur  ordinaire  de  médecine.  L'Académie  des  Curieux  de 
la  nature  l'avait  adopté,  en  i685  ,  sous  le  nom  d\4ristote  II. 
Il  mourut  le  28  mars  1 707.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  con- 
sidérable ,  comme  on  peut  en  juger  d'après  la  liste  qu'en  a 
donnée  Arnold.  Quelques-uns  ont  rapport  à  l'histoire,  comme 
6on  Coimiîcniaire  sur  les  faits  des  chrétiens  sous  les  apôtres, 
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son  Histoire  des  Mèdes,  celle  de  la  Pome'rà.iie  et  celle  de  la 
Pologne.  Ceux  qui  roulent  sur  des  questions  médicales,  annon- 
cent un  homme  laborieux,  fort  exercé  dans  Tanalomie  et  très- 
versé  dans  la  lecture  des  anciens.  Ses  recherches  siir  l'état  de 
l'anatomie  chez  les  anciens  sont  intéressaules  ,  et  méritent  d'être 
consultées.  On  estime  encore  son  petit  traité  du  succin,  dans 
lequel  il  établit  la  différence  qui  existe  eritre  cette  substance  et 
la  gomme  copal ,  et  cherche  à  prouver  que  c'est  uu  bois  fossile^ 
dissous  par  le  bitume  et  le  sel  de  la  mer.  Ce  traité  ,  tout  curieux 
qu'il  est,  renferme  cependant  beaucoup  d'erreurs  ,  mais  dont 
il  ne  faut  accuser  que  le  siècle  où  vivait  Hartmann.  Parmi  les 
écrits  de  ce  médecin,  nous  ne  citerons  que  les  principaux,  qui 
sont  : 

Succincta  succini  Pnissici  histoiia.  Francfort,    i(>77  ,    iu-S".  -  Berlin, 

1699,  in-4°. 

Dissertado  de  generatione  spirituum  eorumque  affectionibus  in  geneiv. 
Kœnigsberg,  1681,  in-4''' 

Dissertado  àe  sansuine  alimcnto  uldmo.  Kœnigsberg ,  1682 ,  in-4°. 

Exercitationes  iP"  anatomicœ  de  originibus  anatomiœ .  Kœnigsberg  , 
iG83 ,  in-40. 

I>e  lis  ejuœ  contra  periùam  veienim  analomicam  ajferuntur  in  génère. 
Kœnigsberg,  £a:erc<WiO /,  1684  ;//,  1^)87,  in-40. 

De  us  quœ  contra  perilium  veterum  anatoniicam  ajferunlur  in  specifi 
Kœnigsberg,  Exercitado  I,  1689;  //,  ///,  IV,  iGgS,  in-4°. 

Ces  opuscules  ont  été  réimprimés,  par  les  soins  de  Godefroy  Kurella , 
sous  le  titre  de 

Fasciculi  dissertadonum  ad  hisioriam  medicam ,  speciadm  anatùmeê 
spectantium.  Berlin,   1704,  in-8". 

Dissertalin  de  phocd ,  sii^e  vitulo  marino.  Kœnigsberg,  i683,  in-4°. 

Disseriatio  de  xiphid.  Kœnigsbtrg,  1693,  in-'j". 

Disserlatio  de  generatione  vii'iparum  ex  ot/o.  Kœnigsberg  ,  169g,  in-^". 

Réimprimé  dans  les  Disp.  sélect,  de  Haller. 

Dissertatio  de  bile  sanguinis  ullinii  alimend  excremento.  Kœnigsberg , 

1700,  in-4°. 

Synopsis  primœ  partis  artis  medicœ  de  sanitate.  Kœnigsberg,  1701, 
in-!\°.  (i.) 

HARTSOERER  (>^icolas),  célèbre  physicien  et  microgra- 
phe, était  de  Gouda,  en  Hollande,  où  il  vit  le  jour  pour  la 
première  fois,  le  l'o  mars  i656.  Son  père,  qui  était  ministre 
de  la  religion  réformée,  le  destina  d'abord  ii  l'élat  ecclésiasti- 
que; mais  Hartsoeker,  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  les  sciences  d'observation,  ne  put  se  décider  h  embrasser 
cette  carrière.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  aimait  à  contem- 
pler le  ciel,  et  cherchait  avidement  des  connaissances  astrono- 
miques dans  les  almanachs.  Aussi,  nialgré  l'opposition  de  son 
père,  se  livra-t-il  a  l'étude  des  mathémalicjues,  dès  qu'il  eut 
appris  que  celte  science  enseignait  à  calculer  le  cours  des  astre?. 
I>e  maître  qu'il  payait  du  fruit  de  ses  modiques  épargnes,  lur 
fu  faire  d'assez  rapides  progrès,  et  lui  apprit  en  oulie  k  polir 


86  HART 

les  verres  d'optiqcfie.  Le  hasard  lai  fit  faire  alors  une  découverte 
remarquable.  Ayant  observe'  qu'un  fil  de  verre  qu'il  pre'sen- 
tait  à  la  flamme  d'une  bougie,  prenait  la  forme  globuleuse  à 
son  extrémité,  et  rapprochant  ce  phénomène  d'une  expérience 
qu'il  se  rappela  aussitôt  avoir  été  faite  par  Leeuwenhoek,  il 
construisit  des  microscopes  presqu'aussi  parfaits  que  ceux  de 
ce  célèbre  physicien  ,  et  beaucoup  plus  faciles  à  se  piocurer. 
Dès  qu'il  eut  en  sa  puissance  un  si  précieux  instrument,  il  s'em- 
pressa de  scruter  les  secrets  de  la  nature,  et  ne  tarda  pas  à  dé- 
couvrir les  animalcules  spermatiques ,  qu'il  étudia  pendant 
deux  années  avant  de  communiquer  à  personne  ses  observa- 
tions ,  qui  lui  paraissaient  trop  extraordinaires  pour  ne  pas  avoir 
besoin  d'être  répétées  et  constatées  de  plus  d'une  manière.  Un 
voyage  à  Leyde  ,  qu'il  fit  en  1764,  pour  perfectionner  ses 
études,  l'obligea  de  suspendre  ses  observations  microscopiques  , 
qu'il  reprit  en  1677.  Vers  cette  époque  Huyghens,  qui  ve- 
nait d'arriver  à  Leyde,  et  à  qui  il  avait  fait  part  du  résultat 
de  ses  travaux ,  l'engagea  beaucoup  à  s'y  livrer  de  nouveau  ,  lui 
donna  tous  les  encouragemens  propres  a  piquer  son  émulation  , 
et  l'emmena  nicme  à  Paris.  Hartsoeker  ne  tarda  pas  à  s'y  lier 
intimement  avec  Cassini ,  dont  les  instances  réitérées  le  déter- 
minèrent à  s'occuper  de  la  construction  des  télescopes,  art  dans 
lequel,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  il  parvint  enfin 
à  faire  des  instrumens  qu'on  trouva  supérieurs  à  ceux  de  Cam- 
pani ,  regardés  alors  comme  les  plus  parfaits.  Etant  retourné 
en  Hollande  en  1679,  il  s'y  maria,  et  peu  de  temps  après,  il 
fit  un  second  voyage  à  Paris,  dont  le  séjour  lui  parut  si  agréa- 
ble, qu'il  y  revint  encore  en  i6S4,ety  demeura  douze  années, 
durant  lesquelles  il  vécut  dans  uneg.ande  intimité  avec  Malle- 
branche  et  l'Hôpital.  Le  mauvais  état  de  ses  affaires  le  mit,  en 
i6g6,  dans  la  nécessité  de  quitter  la  France,  et  de  se  retirer 
à  Rolerdam.  Quelque  temps  après  les  magistrats  d'Amsterdam 
l'ayant  désigné  à  Pierre  le  Grand,  qui  leur  avait  demandé  un 
professeur  de  mathématiques,  ce  prince  l'appela  auprès  de  lui, 
et  fut  charmé  tant  de  sa  conversation  que  des  observations  in- 
téressantes qu'il  le  mit  à  portée  de  faire  sur  Jupiter  et  sur  Sa- 
turne. II  lui  proposa  même  de  le  suivre  en  Russie;  mais  Hart- 
soeker ne  voulut  pas  s'éloigner  de  la  Hollande.  La  ville  d'Ams- 
terdam, pour  le  recompenser,  et  le  dédommager  en  quelque 
sorte  des  dépenses  qu'il  avait  été  oblige  de  faire  pendant  son 
séjour  auprès  de  l'empereur,  lui  fit  dresser  une  espèce  d'obser- 
vatoire dans  l'un  des  bastions,  et  lui  procura  les  moyens  de 
construire  un  miroir  ardent,  composé  de  pièces  rapportées. 
L'électeur  palatin,  jaloux  de  l'attacher  à  son  service,  lui  fit 
plusieurs  fois  des  offres  séduisantes.  Hartsoeker  résista  pendant 
trois  ans,  mais  finit  par  céder.  U  accepta  la  place  de  professeur 


HART  87 

de  mathématiques  et  de  philosophie,  se  rendit  auprès  du  prince 
à  Dusseldorf,  en  1704,  et  profita  de  celle  occasion  pour  faire 
plusieurs  voyages  en  Allemagne.  L'électeur,  qui  aimait  beau- 
coup les  sciences,  lui  avant  parle  avec  admiration  du  grand 
miroir  ardent  établi  par  Tschirnhausen,  Harlsoeker  en  fil  foni 
dre  trois  pareils  dans  les  verreries  de  ZSeubourg.  Ce  phjsicicn, 
à  la  mort  du  prince  palatin,  résista  aux  instances  du  landgrave 
de  Hesse  pour  l'altirer  à  Cassel,  et  alla  finir  ses  jours  à  Utrecht , 
où  il  mourut  le  10  décembre  1725. 

Harlsoeker,  quoique  sensible  et  officieux,  avait  une  humeur 
railleuse,  qui  le  rendait  enclin  a  la  satire  ,  et  qui  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Fontenelle  a  dit  de  lui,  avec  beaucoup  de 
justesse,  qu'on  sent  dans  ses  critiques  plus  de  plaisir  que  de 
besoin  de  critiquer.  Nous  ne  pouvons  exposer  ici  toutes  les 
hypothèses  qu'il  imagina,  et  qui,  bien  qu'ingénieuses,  reposent 
pour  la  plupart  sur  des  raisonnemens  hasardés.  On  le  compte 
parmi  les  adversaires  les  plus  acharnés  de  Newton,  qu'il  alla-' 
qua ,  suivant  son  habitude,  avec  beaucoup  d'aigreur.  Cepen- 
dant il  n'étaitpasnon  plus  partisan  du  système  des  cartésiens, de 
sorte  qu'il  rejetait  égaleuieut  et  l'hypolbèse  du  vide  et  celle 
des  tourbillons.  Son  goût  passionné  pour  la  controverse  le  portu 
aussi  à  attaquer  vivement  le  système  des  monades  et  l'harmo- 
nie préétablie  de  Leibnitz.  On  a  remarqué  néanmoins  que,  mal<» 
gré  son  penchant  décidé  pour  la  dispute,  il  n'était  pas  très-atta- 
ché a  ses  opinions,  et  qu'il  les  sacrifiait  volontiers  à  de  nouvelles 
idées,  comme  si  c'eût  été  là  un  mojen  de  ranimer  l'activité  de 
ses  sens  et  de  son  imagination.  La  faculté  qu'ont  plusieurs  ani- 
maux de  reproduire  les  parties  qu'il  perdent,  après  avoir  fait 
naître  dans  son  esprit  de  grandes  difficultés  contre  le  dogme  do 
l'existence  de  l'ame,  finit  par  le  conduire  h  un  système  peu  dif- 
férent de  celui  dont  Cud^.vorth  avait  déjà  posé  les  bases  en  An- 
gleterre, c'est-'a-dire  qu'il  admit  une  seconde  ame  ,  nne  ame 
plastique, •uniquement  occupée  du  soin  de  la  conservation  et 
du  développement  de  l'individu,  mais  privée  d'intelligence,  et 
mue  seulement  par  une  espèce  d'instinct.  Son  imagination  ar- 
dente l'entraîna  même  plus  loin;  il  supposa  une  série  d'êtres 
intelligens,  qui,  se  rattachant  tous  ;^  la  divinité,  laissaient  à 
ceux  des  ordres  inférieurs  le  soin  de  la  conservation  de  l'univers, 
et  dont  quelques-uns  même  dirigeaient  les  mouvemens  des 
astres.  Plusieurs  des  questions  qu'il  a  traitées  ont  un  rapport 
direct  aux  sciences  médicales.  Ainsi,  par  exemple,  il  soutint 
que  si  nous  voyons  les  objets  droits,  bien  qu'ils  se  peignent 
renversés  sur  la  rétine,  cet  effet  tient  à  l'habilude  qu'a  l'homme 
de  rectifier  par  le  tact  les  erreurs  que  commet  l'organe  de  la 
vue.  Il  combattit  le  système  de  rcniboîtcmcnt  des  germes,  et 
tout  en  allachant  beaucoup  d'importance  à  la  découverte  des 
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animalcules  sperma tiques,  dont  il  s'attribuait  faussement  l'hon- 
neur, il  parut  vouloir  ridiculiser  les  étranges  assertions  de 
Leeuwenhoek  en  donnant  a  ces  animaux  une  figure  analogue  k 
celle  de  l'homme,  plaisanterie  ingénieuse  que  François  Plan- 
tade  reproduisit  quelques  années  après  sous  le  faux  nom  de 
Delempalius.  Les  ouvrages  de  Hartsoeker  ont  pour  titres  : 

Essai  de  dioptrique.  Paris,  169^,  \q-^°.  -  Ihid.  1696,  in-4*  -Trad. 
en  hollandais  par  A.  Block ,  Amsterdam,  1699,  in-4°. 

Principes  de  physique.  Paris,  1696,  in-4°- 

Conjectures  physiques.  AmsLordam,   1706,  iQ-4°. 

JEclaircisseniens  sur  les  Conjectures  physiques.  Amsterdam,  i7io,in-4°. 

Suites  det  Conjectures  physiques  et  (les  Eclaircissemens  sur  les  Con- 
jectures physiques.  Amsterdam,  i'ji'2,  in-4°. 

Description  de  deux  niueaux  d'une  nout'clle  intention ,  dont  Fun  a  le 
centre  de  pesanteur  au-dessous ,  et  Vautre  au-dessus  du  point  d'appui. 
Amsterdam,  1711,10-4°. 

Recueil  de  plusieurs  pièces  de  physique ,  où  Von  fait  principalement 
'Voir  rinualidilé  du  système  de  M.  Newton,  et  où  se,  trouve  enir'' autres 
une  dissertation  sur  ta  peste  et  sur  les  moyens  de  s'en  garantir.  Utrecht, 
1722,  in-i2. 

Cours  de  physique,  accompagné  de  plusieurs  pièces  concernant  la  phy- 
sique, qui  ont  déjà  paru ,  et  dun  extrait  critique  des  lettres  de  M.  Leeu- 
wenhoek. La  Haye,  i73o,  in-4°.  (a.-j.-l.  j.  ) 

HARTWIG  (Chrktien-Adolpue)  ,  accoucheur  de  Léipzick, 
mort  en  celte  ville  le  18  novembre  l'^gi  ,  et  né  a  Meissen  en 
1755,  s'adonna  tout  entier  a  la  pratique  de  son  art.  Il  n'a  pu- 
blié qtie  sa  thèse  de  réception,  et  une  brochure  de  circonstance. 

Disserlatio  de  nnnnullis  antimonii  prœparatis  eorumdemque  usa  me- 
dico.  Léipzick,  1783,  in-4°. 

Beantworlung  der  im  -iten  Stueck  von  J.-S.  Fest's  Beytraegen  zur 
lieruhigung  und  ^ufklaeruns^  u.  s.  w.  befindlichen  Unlersuchung  und 
Anfrage  :  giebt  es  zui'erlaessige  und  ausserordentliche  Merkmahle ,  ei» 
noch  gesundes  Kind  fuer  einen  Sterbling  zu  crklaeren? 

Dans  le  même  recueil,  1789,  cahier  3.  (z.) 

HARVET  (Israël),  médecin  d'Orléans  ,  vivait  dans  le  sei- 
zième siècle,  et  fut  grand  partisan  de  la  chimie.  Il  prouva,  en 
effet,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  la  partialité  qu'il  avait 
pour  cette  science,  dont  la  Faculté  de  Paris  avait  alors  censuré  les 
abus  en  refusant  d'appliquer  les  principes  chimiques  à  la  mé- 
decine. Cette  censure  et  celle  de  Riolaa  déterminèrent  Harvet 
à  publier  les  ouvrages  suivans  : 

Discours  contre  le  paradoxe  de  Laurent  Jouhert ,  ayant  pour  titre, 
qu'/Z  n'y  a  aucune  raison  que  quelques-uns  puissent  vivre  sans  manger 
durant  plusieurs  jours  et  années.  Niort,  1597,  in-i2.     ' 

Confutatio  causarum  abstinentiœ  puellœ  Conjolentaneœ  à  Freitagio 
redditarum  et  apologiœ  pro  Jouberto.  Orléans ,  1602. 

Defensio  chymiœ  adwersus  apologiam  et  censnram  scholœ  medicoruin. 
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Parisiemium ,  et  in  easdem  Guglielmi  Baucyneti ,  medici  Aur'elianensis, 
notationex.  Paris  ,  i6o4  ,  in-8°. 

Demonnraiio  l'eritaùs  doctrines  chymicœ ,  adversus  Jolinn.  Riolani 
comparnlionem  veteris  medicinœ  cum  nova ,  Hippocraticœ  cum  herme- 
ticâ ,  dogmaùccB  cum  spagyricâ.  Hanovre,  i6o5,  in-S".     (  thillaye) 

HARVEY  (Gldlon  ),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Surrej,  étudia  la  médecine  à  Levde  et  a  Paris,  et  prit  le 
bonnet  docloial  dans  quelque  Faculté  française.  A  la  faveur  de 
ce  titre,  il  parvint  à  se  faire  agréger  au  Collège  des  médecins 
de  La  Haye;  mais  l'amour  de  la  patrie  le  ramena  en  Angle- 
terre, où  il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  du  roi 
Charles  11.  En  iGJg,  ce  prince  lui  confia  la  direction  du  ser- 
vice de  sanlé  de  l'armce  anglaise  en  Flandre.  Harvey  s'acquitta 
de  ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle  et  activité,  et  profita  de 
l'occasion  pour  aller  visiter  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse  et 
la  Hollande.  A  son  retour  en  x\ngleterre ,  la  singularité  de  sa 
pratique  le  mil  tellement  en  vogue,  que  Guillaume  m,  à  son 
avènement  au  trône,  crut  devoir  l'atlacher  à  sa  personne.  Peu 
de  temps  iprès  il  fut  nommé  médecin  de  la  Tour  de  Londres, 
place  fort  recherchée,  et  dont  il  jouit  pendant  près  d'an  demi 
siècle,  n'étant  mort  que  vers  Tan  iroo.  Peu  de  médecins  eu- 
rent l'esprit  aussi  mordant  que  lui,  et  aimèrent  autant  la  polé- 
mique. 11  attaqua  tous  ses  confrères,  censura  sans  ménagement 
leur  manière  de  traiter  les  malades,  et  s'éleva  en  toute  occa- 
sion contre  les  hypothèses,  quoique  peu  d'auteurs  en  aient 
imaginé  de  plus  insoutenables  que  les  siennes.  Pour  en  donner 
une  preuve,  il  suffira  de  dire  que,  suivant  lui,  le  scorbut  de 
la  bouche  dépendait  d'un  acide,  et  celai  des  jambes  de  l'état 
savonneux  des  humeurs.  Au  reste,  sa  satire  des  médecins  du 
temps ,  et  la  manière  dont  il  les  classe  en  plusieurs  tribus  ou 
familles,  d'après  les  principes  généraux  de  leur  pratique,  est 
très-plaisante.  Un  pareil  cadre  rempli  par  un  homme  habile, 
fonrnirait  ample  matière  à  un  livre  des  plus  piquans;  mais 
Harvej  n'avait  que  de  la  causticité,  sans  esprit,  et  surtout  sans 
un  fond  suffisant  de  connaissances.  11  ne  voulait  que  s'élever 
au-dessus  de  ses  rivaux,  et  il  y  réussit.  Ses  ouvrages  sont  : 

Morbus  fingliciti,  or  the  anntomy  ofcnn^uinptions,  containing  the  na- 
ture,  causes  ^  signa  ,  subjeclt,  proi^iiosliks ,  pn^e'^cri'ation  and  niethad 
of  curing  consuniptions ,  coûtait  a'id  spilting  ofblood.  Londres,  i666,  in-8°. 
-  ILid.  '1672  ,  in-8^  -  Ibid.  '1G73 ,  in-8°. 

Grent  Venus  unniaskd  or  a  ninrc  exact  di'ycoi'ery  of  ilie  frencli  diseuse 
and  virulent  runningi  o/'  the  reins  witk  the  se\'eral  mcthods  of  curing 
thein.  Londres,  iGG(3  ,  ïr,-8^.  -  Ibid.  iG-;o  ,  ïn-S°.- Ibid,  1675,  in-8°. - 
Jbid.  i685  ,  in-S".  -  Jbid.  1702,  in-S". 

De  febribus  tractatus  thcorelicus  cl  praclicus.  Londres,  1672,  io-8°. 
-Trad.  en  anglais  ,  Londres  ,   16-4  ,  in-S". 

Disease  oJ'London,  or  a  ncw  discowery  0/  ihe  scuri'y.  Londres  ,  1675  , 
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The  familjr physician  and hnuse  apothicary.  Londres,  1678,  in-8°. 

Case  of  a  nohleman ,  etc.  Londres,  i685,  in.12. 

Conclave  of  physicians ,  delecting  their  intreagues ,  frauds  and  ploU 
against  the  patient ,  wiih  a  discourse  on  the  jesuits  burk.  Londres  ,  i683  , 
m-8''.-Ibid.  1G86,  in-8". 

Dissertation  of  the  Jesuits  Lurh.  Londres,  i683,  in-4°. 

New  Discourse  of  smallpox  and  rnalignant  /'ei>ers  with  a  discourse  qf 
the  scurvy.  Londres  ,  i685  ,  in-8°. 

Art  of  curiiirg  diseases  by  expeclation.  Londres,  1689,  in-8°.  -  Ji/rf. 
1693,  in-1'2.  -  ïrad.  en  latin,  Amsterdam,  iGgS,  in-i2j  avec  de  nom- 
breuses additions  par  Stahl,  Offenbach  ,  lySo,  in-S". 

Treutise  of  the  smallpox  and  measles.  Londres,  1696,  in-8°. 

Particular  discourse  of  opium,  diacodium  and  other  sleeping  medicines. 
Londres,  1696,  in-12. 

The  vanities  ofphilosophy  and  physîk,  Londres,  1699,  in-S".  -  Ibid. 
1700,  in-8''.  -  Ibid.  1702,  in-8°. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  Traies  dans  ce  traité  ;  mais  en  allant  trop 
loin ,  Harvey  est  tombé  dans  de  grossières  erreurs.  Ainsi  il  voudrait 
faire  proscrire  la  médecine,  c£ue  Fliygiènc  peut,  suivant  lui,  très-bicD 
remplacer.  (j.) 

HAPiVEY  (Guillaume),  Tun  des  hommes  dont  le  nom 
brille  du  plus  vif  éclat  dans  l'histoire  des  sciences  physiques , 
et  qui  mérite  de  faire  époque  dans  celle  de  l'anatoruie,  parce 
que,  de  toutes  les  découvertes  qui  ont  rapport  a  cette  science, 
c'est  sans  contredit  la  sienne  qui  est  la  plus  brillante,  Harvey, 
que  d'ignorans  écrivains  appellent  Harvce ,  naquit  le  1*''  avril 
1678,  à  Folkstorie,  dans  le  comté  de  Kent.  11  était  l'aîne  de 
neuf  enfans.  Ses  frères  se  livrèrent  au  commerce,  qui  les  con- 
duisit rapidement  à  la  fortune;  mais  Harvey, passionné  pour  les 
sciences,  suivit  la  carrière  de  la  médecine,  dans  laquelle,  s'il 
ne  fut  ])as  comblé  des  faveurs  de  la  fortune  ,  il  sut  trouver  des 
avantages  bien  plus  précieux  pour  un  cœur  noble  et  généreux, 
la  gloire  et  l'immorlalilé.  Il  fit  ses  premières  études  à  Cantor- 
bery,  d'oùil  se  rendit, en  iSgS,  au  Collège  de  Cambridge.  Après 
avoir  passé  six  ans  dans  cette  Université,  il  visita  la  France  et 
l'Allemagne,  puis  se  rendit  à  Padoue.  Cetle  ville,  durant  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle,  possédait  l'école  d'ana- 
lomie  la  plus  florissante.  Harvey  y  eut  pour  maîtres  Minadons, 
Casserio  ,  et  surtout  le  célèbre  Fabrizio  d'Aquapendenle.  Au 
bout  de  cinq  années  d'études,  il  prit  le  grade  de  docteur,  et 
revint  en  Angleterre,  oii,  pour  honorer  sa  patrie,  il  se  fit  ad- 
mettre une  seconde  fois  au  doctorat  à  Cambridge.  En  i6o3,  il 
s'établit  h  Londres,  et  se  fit  agréger  parmi  les  membres  du 
Collège  de  médecine  de  celle  capitale,  où  il  ne  larda  pas  à 
obtenir  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Barthélémy. 
En  i6i5,  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie. 
C'est  do  celle  époque  surtout  que  dale  sa  haule  réputation. 
Jacques  i®"*  le  prit  pour  premier  médecin,  titre  qu'il  conserva 
sous  le  règne  du  successeur  de  ce  prince,  Charles  i^*".  A  Tcpo- 
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que  où  la  guerre  civile  ëclala,  Harvey  suivit  le  monarque  dans 
sa  fuite,  et  l'accompagna  à  Oxford  après  la  bataille  d'Edge- 
Ilill.  L'Université'  de  cette  ville  lui  décerna  le  diplôme  de  doc- 
leur  en  médecine,  et  le  roi,  tant  pour  récompenser  sa  fidélité ;, 
que  pour  le  dédommager  du  pillage  de  sa  maison  à  Londres, 
le  créa,  en  i645,  président  du  Collège  de  Merton.  Après  la 
reddition  d'Oxford  aux  troupes  parlementaires,  Harvey,  dé- 
pouillé de  tous  ses  litres,  mena  une  vie  très-retirée,  tantôt  à 
Londres,  tantôt  à  Lambeth,  où  chez  un  de  ses  frères,  à  Rich- 
moiid.  Son  caractère  modeste,  doux  et  modéré,  lui  fit  supporter 
egalementsan^  humeur  les  critiques  littérairesdont  il  fut  l'objet, 
et  sans  un  chagrin  trop  vif,  les  disgrâces  qui  furent  la  suite  de 
ses  opinions  politiques.  Cependant  les  Anglais  n'oubliaient  pas 
entièrement  l'un  des  hommes  qui  ont  les  plus  illustré  leur  na- 
tion. Les  membres  du  Collège  de  médecine  de  Londres  déci- 
dèrent, en  1632  ,  que  son  buste  serait  placé  dans  le  lieu  de 
leurs  séances,  et  deux  ans  après,  cette  compagnie  lui  offrit  la 
présidence,  qu'il  refusa  pour  cause  de  santé,  tout  en  continuant 
d'assister  aux  assemblées.  Son  attachement  pour  cette  corpora- 
tion était  si  grand  qu'en  i656il  lui  fit  présent  d'une  rente  per- 
pétuelle de  cinquante-six  livres  sterling,  destinée  à  salarier  le 
conservateur  de  la  bibliothèque,  et  à  subvenir  aux  frais  d'une 
cérémonie  annuelle,  dans  laquelle  devait  être  prononcé  un  dis- 
cours latin  en  l'honneur  des  bienfaiteurs  du  Collège.  Harvey 
ne  survécut  pas  long-temps  :  succombant  sous  le  poids  de  l'âge 
et  des  infirmilés,  il  termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  le  3 
juin  î658.  Le  Collège  royal  lui  fit  élever  une  statue. 

Personne;  n'ignore  qu'Harvey  a  découvert  la  circulation  du 
sang;  mais  on  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  prenait  ici  le  mot 
découverte  dans  l'acception  rigoureuse,  car  il  s'en  laut  de  beau- 
coup que  tous  les  points  de  la  théorie  du  mouvement  du  fluide 
nourricier  fussent  également  inconnus  avant  les  recherches  de 
cet  illustre  anatomiste.  Nous  avons  vu  que  Harvey  eut  Fabrizio 
d'Aquapendonte  pour  maître  à  Padouc.  O^^armi  un  grand  nom- 
bre de  travaux  analomiques,  Fabrizio  s'èlait  beaucoup  occupé  du 
fœlus  et  des  valvules  des  veines.  Ces  deux  sujets  furent  aussi 
ceux  sur  lesquels  Harvey  s'exerça  particulièrement.  11  est  donc 
très-probable  que  la  connaissance  qu'il  acquit  des  valvules  des 
veines,  aux  leçons  de  Fabrizio,  lui  donna  l'idée  de  la  circulation, 
et  l'on  n'a  pas  besoin  d'aller,  comme  Yanderlinden  ,  lui  en  faire 
suggérer  l'idée  par  un  pharmacien  de  Londres,  encore  que, 
même  dans  ce  c;is,  on  pourrait  dire  avec  raison  que  ce  fut  une 
inspiration  du  hasard  f 'condèe  par  la  toute  puissance  du  génie. 
Mais  comme  les  valvules  sont  dirigées  vers  le  cœur,  il  était 
impossible  de  ne  pas  conclure  de  celle  circonstance  qu'elles 
fiCivent  a  diriger  le  sang  vers  col  organe.  Une  fois  ce  théorème 
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admis,  la  seule  vue  des  valvules  qui  garnissent  les  artères  a 
leur  naissance  du  cœur  devait  faire  conclure  aussi  que  le  sang 
est  porté  de  celui-ci  dans  les  vaisseaux  artériels.  D'ailleurs  cette 
ide'e  de  la  circulation  n'avait  pas  échappé  entièrement  aux  pré- 
décesseurs d'Harvej'.  On  trouve  déjà  quelque  chose  qui  y  a 
rapport  dans  les  écrits  de  Michel  Servel,  plus  connu  comme 
théologien  que  comme  médecin.  Les  ouvrages  de  cette  infor- 
tunée victime  du  fanatisme  religieux  renferment  plusieurs  traits 
remarquables,  et  l'on  y  trouve  la  circulation,  du  moins  la  pul- 
monaire ,  à  peu  près  décrite,  quoique  d'une  manière  assez  obs- 
cure ,  et  surtout  sans  les  développemens ,  sans  les  preuves  ,  qu'il 
était  si  nécessaire  d'en  donner  au  siècle  de  Bacon,  où  vivait 
Harvey.  Colombo  avait  indiqué  plus  clairement  la  petite  cir- 
culation. Cesalpino  laissa  encore  moins  à  désirer  sous  ce  rapport, 
et  parla  même  en  termes  assez  précis  du  retour  du  sang  par  les 
veines;  mais,  à  l'exception  de  la  preuve  tirée  d'une  ligature 
qu'on  applique  sur  la  veine,  ses  écrits  ne  renferment  aucun 
détail  Ultérieur  sur  cette  importante  doctrine. 

Ainsi  les  esprits  étaient  sur  la  voie  de  la  découverte  de  la 
circulation,  et  l'on  avait  déjà  entrevu  quelques  portions  de  ce 
grand  phénomène  organique,  quand  Harvey  parut  pour  vivifier 
en  quelque  sorte  une  idée  qui  flottait  vaguement  dans  les  es- 
prits, rapprocher  tous  les  faits  observés  jusqu'à  lui ,  en  accroître 
la  masse,  y  ajouter  tous  les  développemens  nécessaires,  et  enfin 
tirer  les  conclusions  générales  qui  en  sont  la  suite  naturelle. 
Depuis  1602,  époque  où  il  quitta  sou  maître  Fabrizio,  les 
valvules  des  veines  furent  l'objet  de  ses  méditations  assidues, 
et  après  avoir  fait  un  grand  nombre  d'expériences  à  Londres, 
il  se  décida  enfin,  en  1619,  comme  on  peut  en  juger  d'après 
l'épître  dédicatoire  de  son  immortel  ouvrage,  à  enseigner  pu- 
bliquement la  circulation  du  sang.  Mais  se  défiant  d'une  doc- 
trine si  contraire  à  toutes  les  idées  reçues,  il  en  examina  encore 
les  preuves  pendant  neuf  années,  de  sorte  c£ue  ce  fut  en  1628 
seulement  qu'il  se  lig[sarda  à  la  livrer,  par  la  voie  de  l'impres- 
sion, au  jugement  et  à  la  sagacité  de  ses  confrères.  Combien 
cette  admirable  circonspection  contraste  avec  l'empressement 
que  tant  de  petits  esprits  mettent  à  s'assurer  la  priorité  de  dé- 
couvertes dont  personne  ne  leur  envie  l'honneur,  et  qui,  ré- 
pandant une  pâle  lumière  dans  quelcju'obscure  assemblée  ,  ne 
sortent  du  néant  que  pour  retomber  dans  l'oubli! 

Harvej^  s'attacha  d'abord  h  combattre  les  erreurs  des  anciens, 
et  surtout  à  faire  voir  que  les  artères  ne  sont  pas,  comme  ils 
le  prétendaient,  chavgées  de  charrier  l'esprit  aérien,  ou  le 
pneuma,  dans  le  corps,  mais  que  c'est  le  sang  qu'elles  y  condui- 
sent. Puis,  après  avoir  appuyé  cette  proposition  de  toutes  les 
preuves  que  pouvaient  fournir  l'expérience  et  le  raisonnemeul 
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lis,  il  examina  le  mécanisme  du  mouvement  du  sang,  se 
l'oudant  principalement  sur  l'analogie  des  vaisseaux  pulmonaires 
avec  les  autres  vaisseaux  du  corps ,  sur  l'application  de  la  petite 
circulation  à  la  grande,  et  enfin  sur  l'évaluation  de  la  quantité 
de  sang  qui  se  trouve  chassée  du  cœur  à  chaque  contraction  de 
cet  organe.  Mais,  sous  ce  dernier  rapport,  il  alla  trop  loin,  et 
tomba  dans  une  erreur  qui  a  régné  despotiquemcnt  depuis 
dans  les  écoles,  car  à  peine  compte- t-on  aujourd'hui  trois  ou 
quatre  physiologistes  qui  osent  s'élever  contre  elle.  En  effet,  de 
la  quantité  du  sang  qui  traverse  chaque  fois  le  cœur,  et  du 
nombre  des  systoles  de  cet  oxgane,  il  conclut  que  tout  le  fluide 
sanguin  contenu  dans  le  corps  traverse  le  cœur  en  fort  peu  de 
temps,  que  par  conséquent  la  perte  ne  pourrait  être  réparée,  si 
le  même  sang  n'y  revenait  pas.  C'est  ainsi  que,  par  un  calcul 
devenu  célèbre  ,  il  établit  que  la  masse  entière  du  sang  paraît 
passer  en  six  ou  huit  minutes  par  le  cœur.  A  la  vérité ,  Haivey 
ne  s'est  point  explique  clairement,  et  peut-cire  même  n'a-t-il 
pas  songé  à  se  demander  si  c'était  bien  le  même  sang  qui  cou- 
lait dans  les  artères  etdans  les  veines.  Les  questions  secondaires, 
et  en  quelque  sorte  accessoires,  présentent  trop  peu  d'intérêt 
pour  arrêter  ceux  qui  ont  à  jeter  les  premiers  fondemens  de 
quelque  nouvelle  doctrine.  Mais  les  successeurs  d'Harvey  admi- 
rent cette  identité,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ils  suppo- 
sèrent une  comnmnicalion  directe  entre  les  artères  et  les  veines, 
quoiqu'une  pareille  hypothèse  rendit  tout  à  fait  inexplicables, 
d'une  part  les  phénomènes  de  la  nutrition,  de  l'autre  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  C'est 
donc  sous  ce  point  de  vue  qu'on  peut  dire  hardiment  qu'Harvey 
a  été  trop  loin.  Sa  théorie  de  la  circulation  du  sang  a  consacre 
imc  grande  erreur,  attestée  par  le  mot  même  de  circulation  ; 
car  le  sang  ne  circule  pas,  dans  l'acception  rigoureuse  du  mot, 
ainsi  que  l'a  très-bien  démontré  M.  Willbrand  ,  mais  le  veineux 
se  forme  dans  tous  les  organes,  comme  l'artériel  h  la  surface 
des  bronches.  Celte  doctrine,  de  même  que  toutes  les  erreurs 
idiysiologiques,  a  influé  beaucoup  sur  la  médecine,  et  même 
jusque  sur  la  pratique  médicale,  en  donnant  une  base  en  appa- 
rence plus  stable  à  ce-rtaines  théories  humorales,  et  consacrant 
par  exemple  toutes  les  absurdités  dont  on  a  encombré  la  science 
relativement  aux  virus.  Mais  une  pareille  discussion  nous  en- 
traînerait hors  des  bornes  de  notre  sujet,  et  nous  devons  reve- 
nir à  Harvey. 

Il  ne  nous  est  pas  non  plus  permis  d'entrer  dans  le  détail  de 
la  guerre  littéraire  dont  la  publication  des  beaux  travaux  de 
Harvey  donna  le  signal.  L'envie  s'éleva  de  toutes  parts  contre 
lui;  mais  il  ne  lépondit  que  par  le  mépris  à  ces  théoriciens,  K 
CCS  farouches  admirateurs  de  raniiquité,qui  sont  toujours  prêts 
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à  combattre  des  faits  par  des  raisonnemens,  où  à  élever  le» 
anciens  dans  la  seule  vue  de  rabaisser  les  modernes.  Quelques 
physiciens  reconnurent  l'évidence  de  la  nouvelle  doctrine,  mais 
les  uns,  par  l'effet  de  cette  jalousie  dont  les  médecins  savent 
si  peu  se  défendre,  soutinrent  qu'elle  était  déjà  connue  des  an- 
ciens, et  allèrent  en  chercher  des  traces,  soit  dans  Hippocrale 
ou  Platon,  soit  dans  Arislole  ou  Neiuesius,  tandis  que  les  au- 
tres ,  entraînés  par  l'esprit  systématique,  aulré  manie  des  enfans 
d'Esculape.ne  trouvant  pas  cette  doctrine  assez  simple,  la  défi- 
gurèrent en  la  hérissant  de  difficultés,  et  que  d'auîres  enfin, 
fidèles  à  la  méthode  éclectique  qui  annonce  presque  toujours 
le  défaut  de  caractère  et  de  jugement,  cherchèrent  à  la  conci- 
lier avec  quelques-unes  des  anciennes  idées,  d'où  résultèrent  les 
mélanges  les  plus  bizarres  et  les  plus  grotesques.  Au  milieu  de 
ce  choc  des  amours -propres,  Harvey  eut  la  sagesse  de  rester 
tranquille,  et  d'attendre  du  temps  la  justice  due  k  ses  travaux. 
Cette  conduite  pleine  de  dignité,  et  qui  trouve  si  peu  d'imita- 
teurs, fut  recompensée  par  le  plus  beau  triomphe  que  puisse 
désirer  le  fondateur  d'un  nouveau  syslème.  Il  survécut,  comme 
l'a  dit  M.  Sprengel,  a  la  victoire  que  la  vérité  remporta  sur 
l'erreur  :  il  vit  la  majeure  partie  des  médecins  adopter  la  doc- 
trine établie  par  lui  et  consolidée  par  Walaeus.  Parmi  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  répandre  ses  idées  sur  la  circulation, 
on  doit  distinguer  Descartes  :  ce  grand  philosophe  les  adopta 
dans  un  ouvrage  qui,  malgré  beaucoup  d'imperfections  et  une 
foule  d'hypothèses  purement  arbitraires,  porte  le  cachet  du 
génie,  et  fut  lu  avec  avidité  par  tous  les  contemporains. 

Harvey  s'est  aussi  livré  à  d'autres  recherches.  Comme  son 
maître  Fabrizio  ,  il  s'occupa  de  la  génération  et  du  fœtus. 
Le  roi  Charles  i"  le  favorisa  dans  cette  étude,  en  mettant  à  sa 
disposition  toutes  les  biches  du  parc  de  Windsor.  Harvej-  ou- 
vrit ces  animaux  aux  différentes  époques  de  la  gestation,  et  fit 
une  foule  de  remarques  curieuses  sur  l'histoire  de  l'embryon. 
Mais  ses  notes  ayan.t  été  brûlées  dans  le  pillage  de  sa  maison 
de  Londres,  il  ne  put  pas  donner  au  second  ouvrage  autant  de 
soin  qu'au  premier,  aussi  ce  livre  est-il  d'une  prolixité  fatigante, 
et  ne  répond-il  pas  entièrement  h  ce  qu'on  serait  en  droit  d'at- 
tendre de  l'auteur  de  la  découverte  de  la  circulation.  Cepen- 
dant s'il  est  rempli  de  répétitions  oiseuses,  si  l'on  y  remarque 
même  des  contradictions,  ces  défauts  s'expliquent  en  songeant 
qu'Harvey  l'a  écrit  en  grande  partie  de  mémoire,  sur  ses  vieux 
jours,  et  qu'il  s'est  laissé  entraîner  par  les  opinions  d'Aristote 
et  de  Fabrizio,  quoique  Buflon  se  soit  montré  fort  injuste  à  son 
égard,  en  disant  qu'il  n'a  presque  rien  ajouté  aux  découvertes 
d'Aristote.  Bonnet  l'a  bien  mieux  jugé,  et  Ton  devient  indulgent 
lorsqu'on  sait  que  Georges  Eut  lui  enleva  son  manuscrit,  eu 
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quelque  sorte  malgré  lui ,  pour  le  publier,  avant  qu'il  eût  eu  le 
loaips  d'y  mettre  la  dernière  main;  car  on  assure  que,  dôgoûlt; 
«les  querelles  que  son  premier  livre  lui  avait  suscitées,  il  avait 
résolu  de  ne  point  faire  paraître  celui-ci. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Harvey  établit  que  tout  ce  qui  a  vie  est 
le  produit  du  développement  d'un  germe  préexistant.  On  le 
compte  donc  parmi  les  premiers  adversaires  de  la  îlioorie  des 
générations  spontanées.  Omne  vivum  ex  ovo^  tel  est  le  théorème 
qu'il  établit,  et  qu'on  a  répété  depuis,  d'abord  parce  qu'une 
pareille  proposition  s'accorde  mieux  que  toute  autre  avec  les 
idées  téléologiques  dont  certains  esprits  ne  peuvent  jamais  se 
débarrasser,  et  en  second  lieu  parce  qu'il  est  plus  commode  de 
jurer  sur  la  parole  du  maître  que  de  se  donner  la  peine  de  ré- 
fléchir et  de  penser  soi-même.  Ainsi  c'est  Harvey  qui  a 
posé  les  bases  du  système  de  l'évolulion.  Il  a  même  cela  de 
particulier,  qu'il  place  le  germe  dans  la  femelle,  et  n'accorde  au 
mâle  que  la  faculté  fécondante,  niant  d'ailleurs  tout  contact 
matériel,  et  admettant  une  sorte  de  contagion  sublile  qui  af- 
fecte plutôt  la  femelle  que  l'œuf.  Peut-être  y  a-t-il  quelque 
chose  de  vrai  dans  cette  dernière  hypothèse,  mais  on  sait  à 
quelles  abiurdités  la  première  a  conduit  Charles  Bonnet.  Harvey 
prétendait  que  le  fœtus,  né  dans  l'ovaire,  redescend  ensuite  dans 
la  matrice.  Il  s'est  altaclié  à  réfuter  la  théorie  de  la  génération 
par  la  putréfaction  et  la  fermentation  :cetle  partie  de  son  livre  a 
reçu  depuis  des  suppléiuens  importans  par  les  travaux  de  Redi 
et  de  Swammerdam  ;  mais  les  générations  spontanées  n'en  de- 
meurent pas  moins  un  fait  positif  pour  tout  physicien  qui  con- 
temple la  nature  sans  avoir  i'esprit  fasciné  par  les  préjugés 
dont  l'ignorance,  la  sottise  et  le  fanatisme  se  plaisent  à  bercer 
l'enfance  de  l'homme.  Harvey  s'est  aussi  occupe  de  i'anatomie 
de:-,  organes  de  la  génération,  à  l'égard  desquels  il  a  donné  plu- 
sieurs traités  importans  d'anatomie  comparée,  car  il  les  a  exa- 
minés^ dans  des  animaux  assez  rares,  au  nroins  de  son  temps, 
tels  que  l'autruche  et  le  casoar. 

Les  ouvrages  de  cet  homme  justement  célèbre  sont  : 

Exercitalio  aiiatomica  de  motu  cordis  et  sanguinis  in  animnlibus. 
Francfort,  1628,  in-4*'.- Leyde  ,  1639,  in-4°.  avec  la  réfutation  de  Pa- 
risanus.  -  Ibid.  1647  ,  10-4°.-  Padoue,  1648 ,  in-12.  avec  deux  lettres  de 
Jean  AValaeus.  -Amsterdam,  16^5,  avec  les  œuvres  de  Spigel.-  Leyde , 
l6^7  ,  in  4°.  -  Roterdam,  i66i  ,  ini2,  dans  la  Bibliollu'que  de  Maugct. 
-  Ihid.  1671  ,  in-12. 

Exevcitationes  secnnda  et  terlia  anatomicce  de  circulatione  sanguinis 
ad  Joanneni  Riolaimm  fUium.  Rolerdam ,  1649,  in-12.  -  Cambridge , 
16Î9,  in-12. -Paris,  i65o  ,  in-12. 

Exevcitalinnes  anatomicce  trei  de  motu  cordis  et  sanguinis  circula- 
tione. Rolerdam  ,  iGSg,  in-i2.-  Londres,  1G60,  in-8°.  -  Roterdam,  i66i , 
iu-i2.  -  Tbid.  1671  ,  in-12.  -  Leyde,  1736,  iu-4". 


96  HA  se 

Exercitationes  de  generatione  aninialium ,  quibus  accedunt  quœdam 
departu,  de  memhranis  ac  humoribus ,  de  concepdone ,  etc.  Londres, 
i65i ,  ia-4°.  -  Amsterdam ,  i65i  ,  ia-i\°.  -  Ibid.  16G2,  in-12.  -  Padoue, 
1666,  in- 12.- La  Haye  ,  1680,  in-i2.  -  Trad.  en  anglais,  Londres  ,  i653  , 
in-S".  (  A.-j.-L.  jourdan) 

HA.11WOOD  (Busick),  mort  le  10  novembre  i8i4î  était 
né  à  Newmarket.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  humanités  à  Cam- 
bridge, ses  parens  le  mirent  en  apprentissage  cliez  un  apothi- 
caire ,  dans  î'ofiicinc  duquel  il  passa  plusieurs  années.  De  la  il 
se  rendit  à  Londres,  termina  ses  études  médicales,  passa'  aux 
Indes  orientales ,  et  y  resta  Jusqu'au  moment  oîi  l'état  de  sa 
santé  lui  imposa  l'obligation  de  revenir  en  Europe.  Nommé 
professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Cambridge  en  1783,  il 
ne  prit  le  grade  de  docteur  qu'en  1790.  Dix  ans  après,  on  le 
choisit  pour  enseigner  publiquement  la  médecine  douiesiique 
au  collège  Downing.  Il  l'ut  créé  eJiancelier  en  i'6o6.  On  a  de 
lui  la  premicie  livraison  d'un  traité  assez  médiocre  d'anatomie 
comparée,  qui  devait  en  comprendre  trente,  et  qui  a  pour  titre  : 

j4  System  of  comparative  anatomy  and  physiology.  Cambridge,  179G, 
in-4°. -Trad.  en  allemand  par  C.-R.-G.  Wiedemann ,  Berlin,  1799, 
in-4''.  (  !•) 

HA.SCHAERT  (Pierre)  ,  appelé  en  latin  Haschnrdus,  nsL- 
quit  a  Armcnlières  durant  la  première  moitié  du  seizième  si^ocle, 
et  se  livra  d'une  manière  particulière  à  l'étude  de  l'astrologie, 
science  qui  était  alors  très  a  la  mode,  et  à  laquelle,  d.ans  la 
suite,  ce  médecin  prélendit  faire  jouer  un  grand  rôle  dans 
la  pratique  de  son  art.  Haschaert  fut  vivement  crili(iué 
par  François  Rapardus,  médecin  de  Bruges,  qui  vivait  à  la 
même  époque;  mais  quelque  plausibles  que  fussent  les  raisons 
de  son  adversaire,  elles  ne  purent  le  déterminer  à  renoncer  à 
ses  idées  astronomiques;  loin  même  d'en  rien  retrancher,  il 
poussa  son  fol  entêtement  jusqu'à  exhorler  tous  les  magistrats 
à  rédiger  des  nouveaux  régleniens  conformes  à  celui  d'un  cer- 
tain magistrat  de  Bruges,  c/ui  enjoignait  à  tous  les  barbiers  de 
se  conformer^  dans  l exercice  de  leur  profession^  à  Valmanach 
de  pierre  Bruheziiis ,  autre  médecin  également  attaché  à  l'as- 
trologie. 

Celte  diversité  d'opinions  ,  entre  Haschaert  et  Rapardus, 
donna  lieu  a  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
suivant  : 

Clypeus  astrologkus  contra  flagellum  astrologornm  Francisci  Rapardi, 
cum  declaratione  et  approbatione   utilitatis   aslrologicœ.  Louvain  ,  1 552 , 
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Ce  traité   fut  publié  à  roccasion  de   celui   de  Rapardus  qui  parut 
Anvers  en  i55i ,  sous  ce  litre  : 
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T^Fagnum  et  peypetuum  almanach  à  consuetis  nugîs  liberum ,  eoque 
\ierè  medicum ,  de  phlebotonn'â  .  de  halneis  ,  de  purgationibus  ceniora 
prœcepta  continens ,  ut  merito  dici  possil  vulgariuni  prognosticon  medico- 
rum^  empiricorum  etniedicasli-umjlagellum,  etc. 

Rapardiis  ,  dans  cet  ouvrage,  attaque  les  iJées  exagérées  de  son  con- 
frère Haschaert  sur  rastrologie  ,  et  s'attache  suri  ont  à  tourner  en  ridicule 
Tordonnancc  du  magistrat  de  Bruges,  qui  avait  mis  ayatant  d'importance 
dans  sa  publication  qiw  si  ce  point  avait  pu  intéresser  la  police  ou  Télat. 

Haschaert  nous  a  encore  donné  : 

Saluberriniœ  bonœ  valetudinis  Luendœ  prœcepta  Eobani  Hessi,  poetœ 
Jestwissimi ,  elegiaco  carminé,  ad  iniitationem  Galeni  conscripta  ,  novis- 
gue  commentariis  illustrata.  TiancfoTt ,  i568  ,  in-8°.  (thillaye) 

HASE  (  Jean-Feldéric  de)  ,  fils  d'un  prédicateur  évangé- 
lique  ,  naquit  à  Pyrmont  le  22  juillet  1713,  étudia  la  méde- 
cine à  Le3'de  et  à  Gœttingue,  prit  le  grade  de  docteur  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  et  s'établit  ensuite  à  Brème,  où  il  avait  e'té 
élevé,  et  où  il  termina  sa  carrière  le  28  février  1749-  On  ne 
connaît  de  lui  que  sa  these  inlitulëe  : 

Dissertatio  de  înjlammalione  sanguineâ  ex  principiis  anatomicis  et 
mechanicis  deducla.  Francfort-sur-l'Oder  ,  i'^\i  ,  in-4°.  (o.) 

HASENEST  (Christophe-Balthazap,  ),  fils  du  suivant,  vint 
au  monde  a  Wilheliîjsdorf  ie  i3  septembre  i-iq.  Il  fil  ses  étu- 
des médicales  a  Alldorf ,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  I743'  I-a  même  année  il  vint  s'établir  à  Anspach  ,  qu'il  quitta 
dans  la  suite  pour  fixer  sa  résidence  à  Langenzenn.  Il  mourut, 
le  i3  décembre  1787,  revêtu  du  titre  de  médecin  du  prince  de 
Hohenlolie  ,  et  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  sanguine,  ejusque  molu.  Altdorf,  174^»  in-4°. 
Dissertatio  de  pleuritide.  Alldcrf ,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  ajffectibus  rheiimatico-nrthrilicis  cito  lutoqiie  curandis 
Altdorf,  1743,  in-40.  (0.) 

HASEXEST  (Jean- Georges),  né  à  Windsheim  le  12  mai 
1688^  luort  le  22  septembre  1771,  fit  ses  études  a  Windsheim 
et  a  Altdorf,  prit  le  litre  de  docteur  dans  cette  dernière  Uni- 
versité, obtint  en  1712  celui  de  médecin  pensionné  à  ^yinds- 
lieim,  et  fut  nommé,  en  1717,  médecin  du  prince  de  Hohenlohe- 
Schilling.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  l'art  de  guérir 
àErlangue,  il  revint,  en  1726,  à  Windsheim,  passa  de  là  à 
Neusladt ,  et  eutra  au  service  du  margrave  d' Anspach  ,  à  la 
cour  duquel  il  termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 

Oratio  de  oculi  humani  fahricâ ,  quœ  musis  JFïndshemiensibus  vole- 
dixit,  Windsheim,  1708,  in-4''. 

Spécimen  disquisitionis  anatomico-pathologicœ.  Altdorf,    1710,  in-4''. 

Disseitalio  super  Hippocrutis  ophorismum  L,  seclionis  Vtœ.  Altdorf 
1710,  in-4°.  ' 

Dissertatio  de  intenrigine.  Altdorf,  1710,  in-4°. 

Y.  -î 
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Zuftucftt  derer  die  m/t  Gliedergebrechen  und  melirern  Kranhheîten 
gcplagt  sind ,  dus  ist  :  zwar  meutes  ,  aber  doch  in  herrlichen  Proben  al* 
eiii  Gnadengeschenke  Gotles,  befundene  MarK-Bur^bcriiheimer  JVilsbad. 
Nuremberg,  1729,  in-4°. 

Der  niedicini-iche  Richter ,  oder  jdcta  physico-medica  forensia  colle- 
sii  medici  Oiwldini,  van  1735  bii  auf  dermahlige  Zeiten  zusammenge- 
tragen.  Onolzbach ,  P.  I ,  i755;  II,  1756  j  III,  1767  ;  IV,  1759,  in-4°. 

(o.) 

HASENOERHL  (Jean-Georges),  médecin  de  Vienne,  vint 
au  monde  en  celle  ville  le  1"  mai  1729.  Après  y  avoir  fait 
toutes  ses  éludes,  il  fut  promu  au  doctorat,  et  mis  à  la  tèle  de 
l'hôpital  espagnol.  Peu  de  temps  après  il  devint  médecin  de 
Léopold,  et  quand  ce  prince  fut  revèlu  de  la  pourpre  impé- 
riale, il  obtint  la  place  de  proto-médecin  du  duché  de  Toscane. 
Ce  fut  au  momenl  où  il  partit  pour  occuper  ce  nouveau  poste 
que  Van  Swiélen  lui  conseilla  ,  pour  complaire  aux  oreilles 
italiennes,  de  changer  son  nom  en  celui  de  Lagusius.  A  la  mort 
de  Léopold,  il  fut  nommé  médecin  de  l'empereur  actuel ,  di- 
gnité éminenle  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  moit  arrivée  le  20  dé- 
cembre 1796.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  abortu  ejusque  obsen-alione.  Vienne,  I75G,  in-4°. 

Historia  medica  morbi  epidemici  sire  Jehris  petechialis  ,  quœ  ab  a. 
Jerè  finienle  1757  ad  a.  1769  Viennœ  grassnla  est.  Vienne,  1760,  in-S". 

Historia  medica  triiini  morboruni ,  qui  anno  \'jÇ)0  frequentissimè  in 
nosocomio  occurrebant,  yfdjecla  est  notabiliimi  obseruationum  anatomi- 
4:arum  dacas.  Vienne,  1761,  iu-8".  (o.) 

HASSELQUIST  (  Frédéric  )  ,  naturaliste  suédois  ,  naquit 
le  i4  janvier  1722  a  Toernvalle  en  Ostrogoihie,  où  son  père 
remplissait  les  modestes  fonctions  de  vicaire.  A  la  mort  de  ce 
dernier,  qui  n'avait  point  de  fortune  ,  Hasselquist  se  trouva  sans 
appui,  et  dénué  de  toutes  ressources,  ea  sorte  qu'il  eut  à  sup- 
porter mille  et  mille  privations;  mais  il  triompha  de  tous  les 
obstacles.  S'clant  rendu  en  174^  ^  Upsal ,  où  il  soutint  d'abord 
péniblement  son  existence  par  le  modique  produit  de  leçons 
particulières,  son  goût  pour  la  médecine,  et  spécialement  pour 
l'étude  de  la  nature,  se  développa  sous  les  auspices  de  Linné, 
qui  ne  tarda  pas  à  reconnaître  en  lui  le  germe  de  talens  pré- 
cieux. Avant  assisté,  en  1747?  »  ^^^^  leçon  dans  laquelle  l'il- 
lustre professeur  se  plaignait  de  ce  qu'on  connaissait  fort  peu 
les  plantes  de  la  Palestine,  et  ajoutait  qu'on  n'aurait  des  no- 
tions précises  à  leur  égard  que  quand  un  naturaliste  irait 
enfin  les  étudier  sur  les  lieux,  Hasselquist  se  sentit  animé  du 
plus  vif  désir  d'entœprendre  un  voyage  qui  pouvait  avoir  de 
si  heureux  résultats  pour  la  science.  Ses  amis,  Linné  lui-même, 
essayèrent  de  le  dissuader,  en  lui  peignant  les  difficultés  de 
l'entreprise,  et  alléguant  l'état  de  sa  santé,  naturellement  très- 
faible.  Hasselquist  fut  inébranlable,  et  n'épargna  aucune  dé- 
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toarche  pour  intéresser  à  son  projet  ceux  qui  pouvaient  en  se- 
conder l'exécution.  Quelques-uns  de  ses  compatriotes  et  toutes 
ies  facultés  d'Upsal ,  exceplé  celle  de  théologie,  contribuèrent 
libéralement  k  lui  fournir  des  fonds  nécessaires.  De  son  côte',  il  se 
mit  avec  ardeur  à  l'élude  de  l'arabe  et  des  autres  langues  orien- 
tales, c-t  se  soumit  aux  épreuves  du  doctorat,  dont  le  diplôme 
lui  fut  envoyé',  en  in5i ,  pendant  son  dernier  séjour  au  Caire.. 
Après  avoir  terminé  ses  exercices  acadéi\iiqiies,  Ilasselquist 
se  rendit  au  printemps  de  l'année  i749  ^  Stockholm,  où  il  ob- 
tint le  passage  à  Smyrne  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie 
suédoise.  Il  mit  à  la  voile  le  'j  août,  débarqua  vers  la  fin  de 
novembre  h  Smyrne,  se  rendit  à  Magnésie,  dont  il  visita  les 
alentours,  et  revint  à  Smyrne  pour  prendre  la  route  de  l'E- 
gypte. Ce  fut  au  commencement  de  mai  l'^jSo  qu'il  quitta 
l'Asie  mineure.  x\rrivé  en  Egypte,  il  dirigea  sa  course  vers  le 
Caire,  d'où  il  se  rendit  l'année  suivante  en  Palestine  par  Da- 
miette  et  Jaffa.  Voyageant  h  la  suite  d'une  caravane  de  pèle- 
rins, il  arriva  enfin  à  Jérusalem,  resta  quelque  temps  dans  cette 
ville  célèbre,  et  visita  ensuite  les  bords  du  Jourdain,  Jéricho, 
Bethléem,  Rama,  Sainl-Jcan  d'Acic  ,  Nazareth,  Tibériade, 
Tyr  et  Sidon.  Lorsqu'il  eut  satisfait  pleinement  sa  curiosité, 
et  recueilli  la  plus  riche  moisson  qu'aucun  naturaliste  eût  en- 
COLO  faite  dans  ces  contrées  de  l'Orient,  il  s'embarqua  pour  re- 
tourner a  Smyrne,  et  visita,  dans  la  traversée,  les  îles  de  Chy- 
pre, de  Rhodes  et  de  Scio.  Tout  ce  voyage  l'avait  beaucoup 
fatigué,  il  voulut  passer  quelque  temps  à  Smyrne  pour  s'y 
reposer;  mais  une  phlhisie  pulmonaire,  dont  il  portail  le  germe 
dans  son  sein,  mina  rapidement  sa  santé  chancelante,  et  le 
conduisit  au  tombeau  le  9  février  1752.  Il  mourut  loin  de  ses 
amis  et  de  son  pays,  au  moment  de  les  revoir,  et  de  recueillir 
le  fruit  de  ses  pénibles  travaux.  Sa  précieuse  collection  de 
plantes,  de  minéraux,  de  poissons,  de  reptiles,  d'insectes,  de 
momies,  de  manuscrits  et  autres  antiquités,  demeura  entre  les 
mains  de  ses  créanciers,  comme  gage  des  frais  du  voyage,  qu'il 
n'avait  pu  acquitter  entièrement.  La  reine  de  Suède,  Louise 
Ulrique,  la  fit  racheter,  et  conduire  au  château  de  Drottnin- 
gholm,  qu'elle  habitait  une  partie  de  l'année.  Linné  s'empressa 
de  la  visiter,  et  fut  transporté  de  joie  et  d'admiration  h  la  vue 
des  trésors  dont  elle  se  composait.  Le  gouverncmen-t  suédois 
lui  fit  remettre  le  journal  et  les  observations  d'Iiasselquisî, 
pour  qu'il  les  mît  en  étal  d'être  livrés  à  l'impression,  commis- 
sion qui  ie  flattait  trop  k  tous  égards  pour  Cju'il  ne  s'en  acquit- 
tât pas  avec  le  plus  vif  empressement.  Les  ouvrages  de  Hassel- 
quist,à  la  mémoire  de  cjui  Linné  a  consacré  un  genre  de 
plantes  {  Hasselquistia)  de  la  famille  des  ombellifères ,  sont 
intitulés  : 
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Dîssettalîo  de  viriîws  pîanlariim,  Upsal ,  174?  >  Jn-S". 

Thèses  medicce.  Upsal,   ly^O?  in-8°. 

Iter  Palaesdnum ,  c'iler  icsa  tit  lieliga  landelfoevraeltadifran  174g» 
lil  1752  med  beski-ifwinf^ar,  roen  anmetkningar  oefwer  de  muerhwaerdi- 
saste  natnralir.  Stockholm  ,  1757,  in-S".  -Trad.  en  allemand  par  Thomas- 
Henri  Gadcbusch  ,  Roslock  ,  1762  ,  in-8°.  -  en  anglais,  Londres,  1767  , 
in-S".  -  en  français,  Paris,  1769,  in-12. 

Celle  relation,  rédigée  et  publiée  )iar  Linné,  est  divisée  en  deux  par- 
ties. La  ])remièrc  comprend  le  journal  d'Hasselquist ,  et  1rs  lettres  qu'il 
écrivit  d^Orienl  à  son  maître.  Dans  la  seconde  os  trouve  la  description 
systématique  des  objets  relatifs  à  Thisloire  naturelle,  les  remarques  et  les 
•mémoires.  Celle  dernière  partie  est  celle  surtout  qui  intéresse  le  naiura- 
lislc.  Linné  y  a  joint  une  flore  de  la  Palestine,  ou  un  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  plus  spécialement  dans  cette  conirée.  On  y  rencontre 
aussi  quelques  détails  sur  la  matière  médicale,  et  même  sur  les  maladies 
et  la  médecine  des  Orientaux. 

Ou  trouve  divers  articles  d'Hasselquist  dar.*s  les  Actes  de  rAcadémie 
d'Upsal  et  dans  ceux  de  TAcàdémie  de  Stockholm.  (a.«j.-l.  j.) 

HAUPT  (  Frédéric  -  TiiÉoi'HiLE  )  ,  médecin  prussien,  né  à 
Berlin  en  1696,  le  1  mars,  devint,  en  1727,  apothicaire  de 
]a  cour  à  Kœnig-sbcrg  ,  et  assesseur  du  Collège  des  médecins 
de  celte  ville.  Ayant  obtenu,  en  1740»  une  chaire  extraordi- 
naire de  chimie,  il  mourut,  deux  ans  après  ,  le  18  décembre, 
laissant  : 

Dissertatio  de  sale  Seignetle  poljchresio  Rupellensi  vocato.  Kœnigs- 
berg,  1740,  in-4°. 

Diatribe  chemica  de  Side  urinœ  perlato  mirahili.  Kœnigsberg,  1740, 
in-4°. 

Dissertatio  de  theriacœ  Artdromachi  et  Mithridati  compositione.  Kœ- 
nigsberg,  1740,  in-4°.  (j.) 

HA1jPTMA>[N  (Augt.ste),  de  Dresde  ,  vint  au  monde  en 
160",  lit  SCS  éludes  à  Léip/,ick,y  fut  promu  au  doctorat  en  i653, 
et  revint  ensuite  exercer  l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  i674«  Ce  fut  lui  qui  atlribua  le  premier  toutes  les 
maladies  à  des  vers,  et  qui  mit  en  vogue  ce  qu'on  appela 
depuis  la  pathologie  anhnce.  U  regardait  la  mort  comme  un 
cire  réel ,  qu'on  peut  rencontrer  sur  la  langue  des  moribonds 
sous  la  forme  d'un  petit  ver.  iS'ous  ne  cro3-ons  pas  qu'il  soit 
plus  absurde  de  personnifier  la  mort  que  de  personnifier  la  vie, 
conuiie  l'ont  fait  et  le  font  encore  les  animistes.  Hauptmann 
s'occupa  beaucoup  de  métallurgie  et  de  chimie.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  nous  citerons  les  suivans  : 

Von  ueheraus  grossen  ff^einhaues-IriHhuemen. 'Nuremberg,  1642,  in-S". 

Tractât  von  Horiiliausisc.hen  Gnaden-Erunn.  Léipzick,  1647,  in-8°. 

EpisloLii  f/rœ/iiniiHiris  tractotni  de  viwâ  morlis  imagine  mox  edendo 
prœinissa.  Francfort,  i65o ,  in-S". 

Dissertatio  de  ictero.  Léipzick,  iG53,  in-4°. 

Uraltcr  Volckensteinischer  warnier  Ead-und  If'asser-Scliatz  zu  unserer 
liebeii  Fi-auen  aujdem  Sande,  Léipzick ,  1667,  ia-8°.  (o.) 
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HAUSMANN  (Jean -Etienne),  né  h  Bronswick  eu  1754, 
mourut  le  3o  octobre  1784,  dans  cette  ville,  où.  il  avait  été 
nommé  professeur  d'ariatotuie  et  de  chirurgie,  après  avoir  fait 
ses  études  médicales  et  pris  le  bonnet  de  docteur  à  Gœltingue. 
On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  morhis  venereis  larvatis.  Gœllingue,  1778,  in-4*'. 

^nzei'se  seiner  f'orlesungen  von  Michaelis  1781  bis  1782;  nebst  einer- 
Beurtheitung  der  Ilawkinschen  Méthode,  den  Blasenstein  zu  operiren, 
Bronswick.  ,  1782,  in-4°. 

Taschenbuch  fuer  leutsche  JVundaerzte  auj  das  Jahr  1785.  Allen- 
bourg  ,  1785,  in-8°. 

Il  a  traduit  en  allemand  le  Traité  de  la  symphyséotomie  de  Huntep 
(Ciœttingue,  1783,  in-8°.  ).  (o.) 

HAVENREUTER  (JEAN-Loris),  médecin  de  Strasbourg, 
après  avoir  enseigné  peadant  plusieurs  années  la  philosophie 
dans  sa  ville  natale,  abandonna  celte  chaire  pour  se  rendra 
à  Tubingue ,  011  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  eu 
i586.  Il  revint  ensuite  à  Strasbourg,  et  fut  mis  au  nombre  des 
professeurs  de  la  Faculté  de  celte  ville;  en  iSBg,  il  passa  à  la 
chaire  de  métaphysique,  ainsi  qu'a  celle  de  physique,  que  son 
père  laissait  vacanle  par  sa  mort;  mais  comme  ses  nombreuses 
occupations  étaient  incompatibles  avec  l'exercice  de  la  mé- 
decine, il  se  borna  à  la  chaire  de  physique,  qu'il  continua  de 
remplir  jusqu'à  sa  mort,  laquelle  eut  lieu  en  i6t8.  Ce  mé- 
decin était  né  on  i548,  et  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
se  bornent  à  quelques  dissertations  académiques,  dont  voici 
les  titres  : 

Oratio  de  arle  medicâ.  Francfort  ,    i586,  in-S". 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Strasbourg,  i5S6,  in-4°. 

Dissertatio  medica  de  iis  quœ  in  piincipio  uriis  medicœ  Galenitradun^ 
tur.  Strasbourg,  i586,  in^"- 

Disputatio  medico-physica  de  elementis.  Strasbourg,  rSgi  ,  in-4''. 

Conimentarii  in  Aristotelis  de  anima  et  par\'a  naturalia  dictas  îibros, 
Francfort,  i6o5,  in-8°. 

Pharetra  sat^iltijeru  et  vexillum  Rapliaeliiicum.  Tubingue,  i63i. 

(thillaye) 

HAVENREUTER  (Sébald),  médecin  distingué  du  seizième 
siècle,  était  de  Nuremberg,  où  il  naquit  en  i5o8.  Il  fit  son 
cours  de  philosophie  à  Wittcmberg,  et  après  y  avoir  été  reçu 
maîlrc  ès-arts  en  i53-|,  passa  a  Tubingue  pour  y  remplir  la 
chaire  de  cette  science  à  laquelle  il  venait  d'être  nommé.  Cette 
occupation  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  méde- 
cine. Reçu  docteur  en  i54o,  Havenreuler  quitta  Tubingue 
pour  se  rendre  à  Strasbourg,  où  il  enseigna  la  physique  pen- 
dant huit  ans,  et  fut  médecin  pensionné  pendant  quarante-neuf 
années,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  i58f). 

(thillaïe  ) 
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HA.VERS  (Clopton),  médecin  anglais,  membre  de  la  So- 
cie'té  royale  de  Londres,  s'est  surtout  lait  contiaîtro  par  ses  re- 
cherches sur  l'ostéogénie,  dont  il  donna  une  théorie  mécanique 
fort  extraordinaire,  et  dénuée  de  tout  fondement.  Ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  faire  passer  son  nom  jusqu'à  nous,  c'est  sa  des- 
cription des  organes  sécréteurs  de  la  svnovie,  si  mal  h  propos 
rangés  parmi. les  glandes,  et  dont  la  découverte  ne  lui  appar- 
tient pas,  quoiqu'il  se  la  soit  attribuée,  car  ces  organes  avaient 
déjà  été  vus  par  plusieurs  anatOMiisIcs  avant  lui.  On  lui  doit 
aussi  une  théorie  singulièie  de  la  digestion,  qu'il  faisait  dé- 
pendre de  l'elVervescence  produite  par  le  mélange  de  deux  es- 
pèces différentes  de  salive  sécrétée  par  les  glandes  salivaires. 
Son  ouvrage,  qu'on  consulte  encore  quelquefois,  mais  qui  in- 
téresse plus  l'historien  de  l'analomie  que  l'analomiste  de  pro- 
fession, a  pour  titre  : 

Osteologi'a ,  or  some  new  ohseruations  ofthe  bones ,  and  ihe  paris  he- 
longing  ta  thern.  Londres,  1691 ,  ïx\-t\°.- Thid.  172g,  in-4°- -  Trad.  en 
latin  par  M. -F.  Geuder ,  FrancfoiL  elUlm,  1692,  iD-8°.  ;  Amsterdam, 
1731,  iD-8".  ;  Lejde  ,  1734,  in-S". 

Cet  ouvrage  est  coin|)oséde  cinq  discours,  lus  par  Havers  à  la  Société 
royale  de  Londres,  en  différens  temps.  L\iuteur  traite  dans  le  premier 
de  la  ti^xture  des  os  ,  dans  le  second  de  leur  formation ,  dans  le  troisième 
de  la  moelle  ,  dans  le  quatrième  des  glandes  synoviales,  et  dans  le  cin- 
quième des  cartilages 

On  lui  doit  une  édition,  avec  des  notes,  de  V^nalomy  ofhodies  of 
man  and  wimnii  de  Michel  Spacher  et  de  J.  Remmelin. 

Il  a  inséré  ,  dans  les  Transactions  philosophiques  ,  un  Mémoire  tendant 
à  établir  que  la  digestion  est  le  )iroduit  de  la  fermentation  excitée  par 
le  mélange  des  deux  espèces  de  salive  sécrétées  par  les  parotides  et  par 
les  glandes  de  Nuck.  (j.) 

HAVIGHOPlST  (Jean),  né  en  i  701 ,  à  Rhéne,  dans  le  pays 
de  Munster,  reçu  docteur  à  Halle,  où  il  avait  fait  ses  éludes  , 
et  médecin  d'abord  à  Ippenburen,  nuis  à  Bisterfcld,  dans  le 
coîîîté  de  la  Lippe,  a  publié  les  ouvrages  suivans ,  qui  sont 
très-insignifîans  : 

Democritus  adhiic  vi'i'iis ,  das  ist ,  D.  Dlppelii  sowohl  in  dem  înwen- 
diq-sn  Zeugnisse  des  Gewissens ,  als  JJ  esen  der  Sache  sclbst ,  wie  auch 
heil.  Schrift.  gegruendcter  Beweis  des  Millleramtes  Jesu  Chrisli  und  der 
darauf  zu  huuenden  Ordnung  des  Ileils.  1747,10-8°. 

Sous  le  nom  d'Independens  H(Taclitus. 

Richtige  in  der  heil.  Schrift  sowohl,  als  Erfalirung  heiliger  Menschen 
gcgruendele  ,  mit  Zustimrnung  erleuchteter  sowohl  allen  als  neuen  Gottes- 
gelehrter.  liewaehvle....  Erklaeriing  des  VII  Capilels  der  Epislel  Pauli 
an  die  Hœmer  1747,  in-8°. 

Sous  le  nom  de  Jfater  Hierophiles. 

Freymueihige  und  unpartheyischc  in  der  gesunden  Vernunst ,  ruck 
heiligen  Schrift  und  Erjahrung  gep,ruendele  Eroerlerung  und  Entschei- 
dung  dsr  noch  bis  jelzt  sreitigen  Frage  ob  die  Bekehrung  des  Menschen 
voni  T'erstand  oder  vont  JfUlen  angefungen  werden?  Fr.'incforl  et 
Léipzick  ,  i75i  ,  in  8".  ,  (2.} 
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HAYCK  (Thaddée  de),  plus  connu  sous  le  nom  de  Hage- 
cius ,  fut  ainsi  appels  parce  qu'il  était  né  a  Hayck ,  petite  ville 
ou  bourgade  de  la  Bohême.  11  étudia  la  médecine  sous  le  célè- 
bre Joacliini  Caïuerarius,  et  après  avoir  pris  le  grade  de  doc- 
leur  ,  vint  exercer  l'art  de  guérir  a  Prague.  Quelques  succès, 
qu'il  dut  à  sa  témérité  plutôt  qu'a  sou  savoir,  lui  procurèrenï 
une  grande  vogue  ,  et  sa  réputation  ne  tarda  pas  à  s'étendra 
jusqu'à  la  cour,  où  l'empereur  IMaximiliea  ii  l'appela  vers  la 
milieu  du  seizième  siècle.  A  la  hardiesse,  qui  caractérise  tou- 
jours le  médicastre  ou  le  demi-savant,  il  joignait  la  prétentioa 
d'une  grande  habileté  dans  l'astrologie  et  la  métoposcopie,  ou 
l'art  de  deviner  par  les  traits  du  visage,  c'est-a-dire  qu'il  vén- 
nissait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  réussir  dans  un  siècle  peu 
éclairé,  puisque,  même  encore  aujourd'hui,  malgré  l'imniense 
progrès  des  lusnières,  avec  de  pareils  éiémens  le  succès  serait 
presqu'assuré.  Beaucoup  de  charlatans  modernes  qui  marchent 
rapidement  à  la  fortune  et  aux  honneurs,  de  tombeau  en  tom- 
beau, n'eu  ont  pas  tant.  Il  nous  reste  de  Hayck  les  ouvraget 
suivans  ; 

jâphorismi  metoposcopici.  Francfort,  1564,  in-8°.  -  Ibid.  i584,  in-S". 

De  cere^'isiâ,  e  jusque  conficiendi  ratio  ne ,  natufd  viribus  etjaculiali- 
hiis ,  opusculum.  Francfort,  i585,  in-8°. 

^clio  medica  advenus  Philippum  Funcheiùtm,  Beli^amo.  incolam  Budi 
t^icensemo ,  medicastrum  et  pseudo-paracelsistam.  Amberg  ,  iSgô,    in-S". 

(z.) 

HAZOy  (Jacques  -Albert),  docteur  régent  de  la  Facultd 
de  médecine  en  l'Uuiversité  de  Paris,  naquit  dans  celte  villa 
en  1708,  et  T  puisa,  dans  une  instruction  solide  et  sous  les 
meilleurs  maîtres,  le  goût  des  lettres  et  des  sciences.  Après 
avoir  terminé  son  cours  de  philosopiiie,  son  inclination  bien- 
faisante et  son  amour  tendre  et  actif  pour  les  malheureux  le 
déterminèrent  d'abord  à  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Mais 
son  extrême  modestie  lui  ayant  fait  entrevoir  des  difficultés 
sans  nombre  pour  parvenir  au  degré  de  perfection  qu'exige 
le  sacerdoce,  Hazon  renonça  à  sou  premier  projet,  abandonna 
la  théologie,  et  d'après  les  avis  de  son  allié  et  ami  \ernage, 
il  se  livra  k  l'étude  de  la  médecine.  Sa  conslilulion  faible  et 
délicate  semblait  devoir  l'exclure  à  jamais  d'une  carrière  qui 
denaande ,  pour  être  parcourue,  avec  succès,  des  veilles,  des 
peines  et  des  fatigues  continuelles.  Hazon  qui  saisissait  toutes 
les  occasions  de  faire  le  bien,  surmonta  toutes  ces  ditficullés. 
Riche  de  ce  qu'il  avait  appris  de  ses  maîtres  et  de  ce  qu'il  avait 
recueilli  de  ses  lectures,  il  se  présenta  à  la  licence,  don^  il 
soutint  toutes  les  épreuves  avec  honneur,  et  fui  proLilamé  doc- 
teur en  1.73.'^.  Sa  thèse,  pour  le  doctorat,  était  An  colùo  hc- 
paUs  dolori^  veii.v  secliol....  c:iuticuni7  «  Observateur  altcolit, 
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dit  Audty,  Haz,on  notait  les  maladies,  et  tenait  compte  des 
différentes  circonstances  qui  pouvaient  rendre  plus  heureuses  sa 
pratique  et  celle  de  ses  confrères.  Il  regardait  comme  ses  plus 
proches  parens  ceux  que  la  fortune  avait  le  moins  favorise's , 
et  plusieurs  personnes  doivent  à  ses  bienfaits  des  pensions,  des 
rentes  viagères ,  etc.,  etc.  Celait  chez  les  indigens  qu'Hazon  se 
rendait  de  préférence.  Ingénieux  à  choisir  dans  les  ressourcea 
de  la  médecine,  contre  leurs  maux,  celles  qui  étaient  le  moins 
dispendieuses,  lorsqu'il  était  forcé  de  recourir  à  des  moyens 
coûteux,  il  se  chargait  d'envoyer  les  remèdes,  souvent  même 
il  allait  les  faire  préparer  lui-même  et  en  payait  le  prix.  »  Ce 
médecin  pliilantrope  donnait  aux  pauvres  ce  qu'il  recevait  des 
riches,  et  Jamais  les  malheureux  n'implorèrent  en  vain  ses  se- 
cours. L'étude  et  la  lecture  des  bons  auteurs  remplissaient  ses 
antres  momens.  Cette  manière  de  vivre  ,  jointe  à  des  austérités 
que  l'on  pouvait  regarder  comme  excessives  pour  une  personne 
d'una  constitution  aussi  faible,  lui  occasionèrent  une  fièvre 
indammaioire  à  laquelle  il  succomba  en  i-t^q. 

Hazon  a  publié  une  foule  de  mémoires  et  d'observations  in- 
téressantes ([ui  ont  été  insérés  dans  le  Journal  de  médecine  et 
([ue  nous  allons  faire  connaître  dans  l'énuméralion  de  ses  ou- 
vrages. Nous  lui  sommes  encore  redevables  de  plusieurs  disser- 
tations généralement  estimées,  dont  voici  les  titres  : 

ytn  uîeri  inflammationi  post  pavlum  veitœ  seclio.,  à  hrachio?  Conclus, 
affirmât.  Paris,  i^SG. 

An  in  calculo  reimm  et  vesicœ  pro  naturâ  calculi,  tetate  et  tempera- 
viento  œ^rotuntii  remcdium  alkalino  -  saponaceum  anglicum?  Conclus, 
i'JJirmat.  Pa  ris  ,  1 7  '1 2  , 

Cette  tln'se,  qui  fut  soutenue  par  Macquer,  dont  le  nom  est  devenu 
célèbre  dans  les  Annales  de  la  médecine ,  se  trouve  consignée  dans  le 
tome  IV  des  Dlsputcuinnes  chirurgicce  selectœ  de  Haller.  L'autour,  après 
avoir  fait  connaître  rcfficacité  de  son  dissolvant,  toutes  les  fois  que  les 
calculs  présentent  un  sable  friable,  ou  (pie  leur  graiu  offre  une  couleur 
rouge,  avoue,  a\ecla  plus  grande  franchise,  son  non  succès  dans  les  cas 
où  leur  grain  est  tout  à  fait  noir.  Il  s^ittache  surtout  à  démontrer,  par 
la  théorie  et  la  pratique,  (prun  âge  avancé  favorise  singulièrement  Tac- 
lion  de  ce  prétendu  lilhonlriptique. 

Cette  dissertation,  dont  il  parut  presque  de  suite  deux  éditions  ,  offre 
beaucoup  d'intérêt.  La  seconde  de  ces  éditions,  que  l'on  regarde  comme 
la  plus  complète,  est  augmentée  de  deux  observations  de  guérisons  ob- 
tenues à  Paris  sous  les  yeux  même  de  Tauteiir  par  son  remède  savonneux. 
Les  malades  ,  âgés  de  jilus  de  soixante-dix  ans ,  et  chez  lesquels  on  .s'était 
assuré  de  Texisience  de  la  pierre  au  moyen  du  cathétérisme ,  rendirent 
leurs  calculs  par  parcelles  et  par  petits  graviers,  après  avoir  fait  un  long 
usage  du  dissolvant  alkalino -savonneux '(  Voyez  Haller,  Op.  cil.). 

An  (JiœLa  oinniUis  necessaria,  inagis  tamen  Luletiœ  Parisiontm  in- 
coLis?  Concl.  affîrm.  Paris,  1755. 

Cclie  dissertation  ,  que  Ton  retrouve  dans  le  tome  II  du  Journal  de  mé- 
deciiH'.page  i63,  fui. traduite  en  français  j  elle  a  été  insérée  dans  le  tome  III 
du  même  journal. 
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observation  sur  une  affection  iliaque  dont  une  femme  a  été  attaquée 
pendant  sa  grossesse,  et  qui  a  résisté  à  tous  les  remèdes  ordinaires  ; 

Journal  de  médecine,  tome  IV,  page  363  et  suiv.  ,  mai  i^Bô. 

Observation  sur  une  pierre  trouvée ,  après  la  mort,  dans  la  vessie 
d'un  homme  qui  avait  pris  le  remède  savonneux  vingt  ans  avant; 

Journal  de  médecine,  tome  IV,  page  363  et  suiv.,  mai  1736. 

Observation  sur  un  ulcère  chancreux  guéri,  au  sein  d'un  homme ,  par 
un  charlatan,  avec  lesjiinestes  suites  de  cette  guérison  ; 

Journal  de  médecine,  tome  V,  p-Tge  444  ^^  suiv.,  décembre  i^oô. 

Observation  sur  un  hoquet  périodique  ; 
■  Journal  de  médecine,  tome  V,  Jiage  3g,  année  i^So- 

Observation  sur  une  î-upture  du  cœur; 

Journal  de  médecine,  tome  IX,  page  5i6  et  suiv.,  décembre  i^BS, 

Observation  sur  une  hydropisie  du  cerveau  ; 

Journal  de  médecine,  tome  XII,  page  45 1 ,  rnai  1760. 

Observation  sur  un  resserrement  ou  hrédissure  de  la  mâchoire  à  la 
suite  d\in  traitement  vénérien  ; 

Journal  de  médecine,  tome  XIV,  page  249,  mars  1761. 

Observation  sur  une  rétention  d''urine  à  la  suite  d''une  couche  et  d'un 
lait  répandu  sur  la  vessie; 

Journal  de  médecine,  tome  XV,  page  i\ô ,  août  1761. 

Observation  singulière  sur  une  tumeur  carcinomatcuse  ;  traitement  de 
cette  tumeur  par  la  ciguë  ;  suiies  et  conjectures  relatives  à  ce  traitement  ; 

Journal  de  médecine,  tome  XVII,  page  533  et  suiv. ,  décembre  1762. 

Observation  sur  les  bons  effets  du  quinquina- dans  une  petite  -vérole 
gangreneuse  ; 

Journal  de  médecine,  tome  XX ,  page  343  et  suiv.,  année  1764- 

Discours  sur  la  nécessité  de  la  vocation  de  Dieu  à  l'étude  de  la  mé~ 
decine.  Paris,  1762. 

Eloge  historique  de  l^ Université  de  Paris.  Paris,  1770. 

Cet  éloge,  qui  était  un  discours  de  vespéries  ,  fut  prononcé  avec  ap- 
pareil, et  Tannée  suivante  la  Faculté  en  permit  Timpression  ;  mais  le 
conseil  ayant  rendu  un  arrêt  contre  cet  opuscule,  fjui  lui  fut  dénoncé 
comme  entaché  de  jansénisme ,  Hazon  fut  susjiendu  de  ses  fondions  de 
docteur  régent  jusqu'au  moment  où  31.  de  Malesherbes  arriva  au  mi- 
nistère, et  le  fit  rentrer  dans  tous  ses  droits.  Il  y  eut  deux  éditions  de 
cet  ouvrage ,  la  première  parut  en  latin  et  en  français,  et  la  seconde  eu 
français  seulement  en  1773. 

Eloge  historique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1770,  in-4°. 

Ce  discours  fut  aussi  imprimé  ,  en  1773  ,  avec  la  permission  du  doyen 
de  la  Faculté,  après  le  rapport  avantageux  des  commissaires. 

Notice  des  hommes  les  plus  célèbres  de  la  Faculté  de  médecine ,  en 
rUnivers'ité  de  Paris,  depuis  ino  ]'usqu''en  1760  inclusivement,  Paris, 
1778,  in-4''. 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  trois  époques  différentes,  dont  la  pre- 
mière commence  le  milieu  du  douzième  siècle,  et  la  dernière  se  prolonge 
jusqu\'>u  milieu  du  jjix-huitième  :  on  y  fait  mention  des  Ecoles  de  méde- 
cine les  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres  de  rEuiope  ,  Cordoue  ,  Sa- 
lerne  et  Montpellier.  Cette  notice,  qi:i  sert  de  suite  ci  de  supplément  à 
l'Histoire  abrégée  de  la  Faculté  de  Paris,  publiée  sous  \e  nom  à''Eloge 
historique  ,  présente,  dans  un  ingénieux  ra|iprochemeiit  ei  sous  un  point 
de  \uc  facile  à  saisir,  les  époques  de  la  réunion  des  uié  ii  cins  de  Paris 
en  compagnies  ,  celles  de  leurs  |>riviièg(\s  et  des  établissem;  ns  qu'ils  ont 
créés  pour  ramélioration  de  renseignement  et  pour  les  iirog.c  s  de  l'art. 
Enfin^d's  recherches  immenses  ont  fourni  k\s  matériaux  de  cette  pré- 
cieuse collection,  à  laquelle  ratiUur  a  donné  le  lilre  modeste  de  i  olice. 

(  A.-J.    Ï1UL'..."ÏE  } 
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HEBENSTREIÏ  (Erivest-Bepuamin-Thûophile),  né  J»  Lëip- 
zick  le  10  février  1758,  étudia  la  médecine  dans  celle  ville,  ot» 
il  pril  le  litre  de  docteur,  et  devint,  en  1785, professeur  extraor- 
dinaire d'anatomie  et  de  chirurgie.  Il  était  aussi  médecin  pen- 
sionné de  ia  ville,  où  il  mourut  le  12  décembre  i8o3v  laissant  : 

Dissertatio  de  vegctalinne  hiemali.  Léipzick,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  corporum  iinimalium  jabricâ  animalium  Jacultatihus 
acconiodatâ.  Léipzick  ,  1778,  in-Zj". 

Curœ  sanitatis  apud  ueteres  exempla.  Léipzick,  1779,  11-4°. 

Dissertatio  curœ  sanitatis  publicœ  apud  ueleres  exempla.  Léipzick  » 
178,3,  in-4''. 

Programma  de  aquœ  naturâ  aereâ,  secundum  recentiorum  chemicorum 
expérimenta.  Léipzick,  1785,  in-4°. 

Lehrsuetze  der  niediciniichen  PolizeywissenschaJ'i.  Léipzick,  1791, 
in-4°. 

Doclrinœ  physiologicœ   de  turgore  vituli  brei^is  exposilio.  Léipzick, 

1795  ,   '\Q~f\°. 

On  lui  doit  une  édition  la'.ine  des  Opiiscula  chemica  de  Scheele  (  Léip- 
zick, tome  I,  1788;  II,  1789,  in-8°.)«  Après  la  mort  de  Leskc ,  il  a 
surveillé  la  nouvelle  édition  dos  Onuscula  pliysica  et  inedica  de  Bergmann 
depuis  le  tome  IV  (Léipzick,  1787,  in-8°.  )  jiisqu^au  tome  VI  {Ibid. 
1790,  in-S".).  lia  traduit  en  allemand,  la  Minéralogie  de  Walieiius 
(Berlin,  tome  I,  2781:11,  1783,  in-8°.  ) ,  les  Remarcfucs  de  Faiccner 
sur  l'influence  du  climat  (  Léipzick,  1782,  in-S".)  ,  le  Voyage  en  Pro- 
vence de  Pa|)on  {T/iid.  1783,  in-8°.)  ,  le  Manuel  de  chirurgie  de  Benjamin 
Bell  (Léipzick,  tomel,  1784;  II,  1786  ;  III ,  1787;  IV,  1789;  V,  1790, 
in-S".  -  1 .  1791  ;  II ,  1792  ;  III ,  179$) ,  la  Phytonoiuie  de  Darwin  {Ibid. 
i8oi,  in-8°.),  etc.  Il  a  inséré  quelques  articles  dans  les  Archives  de 
chimie  de  Crell,  et  dans  quelques  autres  recueils  périodiques  allemands. 
On  a  de  lui  une  édition  du  traité  de  C.-F,-ï.  Ideler,  De  crisi morborum 
(Thorn,  i7<;j,  in-8».  )  (j.) 

HEBENSTPlEIT  (Jean-Chrktieïn)  ,  botaniste  assez  distin- 
gué, vint  au  monde  près  de  Naumbourg,  le  28  juillet  1720,  et 
fit  ses  études  à  Léipzick.  Ayant  reçu  le  grade  de  docteur  dans 
celte  Université,  il  alla  exercer  l'art  de  guérir  à  Naumbourg; 
mais  il  ne  passa  qu'un  an  dans  celte  situation  obscure  ,  et  ea 
1749  i'  ^"ii  remplir  la  chaire  d'histoire  nalurelle  et  de  bola- 
nicpie  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  fut  nommé  meujbie  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  En  17JI,  il  accepta  la  place  de  médecin 
du  président  de  l'Académie,  le  comte  Kyrila  llasumowsky,  qui 
se  rendait  dans  l'Ukraine,  en  qualité  u'hetnmn  des  Cosaques. 
Hebenstreit,  revêtu  alors  du  titre  de  membre  honoraire,  et 
gratifié  d'une  pension  pour  tout  le  temps  de  son  absence  ,  resta 
jusqu'à  1753  dans  l'Ukraine,  où  il  habita  principalement 
Gluchow,  résidence  du  prince.  Les  intrigues  de  quelques  cour- 
tisans le  dégoiitèrent  enfin  à  tel  point,  qu'il  demanda  son  congé, 
quitta  la  Russie,  et  revint  a  Léipzick  en  175^-  Cependant  il 
accepta,  dès  l'année  suivante,  un  nouvel  emploi,  plus  lucra- 
tif que  le  premier,  a  Pétersbourg,  et  le  romnlit  jusqu'en  1761 , 
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époque  où  le  dëlabiement  de  sa  santé  ne  lui  permil  plus  de 
supporter  le  climat  rigoureux  du  Nord.  U  revint  à  Leipzick , 
oii  il  termina  sa  carrière  le  27  septembre  1793.  Ses  écrits  sont 
peu  nombreux  : 

Dhserlalio  desaluhri  morborum  pcr  crises  exitit.  Leipzick,  1748 ,  in-4''. 
Ovatio  defcrGUtaie  lerraruin  iiidustriâ  colonorum  augenda.  Leipzick, 

'^HebSnsireil  a  inséré  trois  observations,  relaÙTes  à  des  si.jels  de  bota- 
nique,  dans  les  Actes  de  TAcadémie  des  sciences  de  bt.-Pelersbourg. 

HEBENSTREIT  (Jean-Ernest),  médecin,  analoraisle, ^na- 
turaliste et  voyageur  allemand,  naquit,  le  i5  février  1700  ,  a 
Neustadt-sur-l'Orle,   dans  le  Voglland.  Son  père,  sans  être 
pauvre,  n'avait  cependant  pas  assez  de  iortune  pour  couvrir  les 
frais  de  l'éducalion  de  huit  iiis ,  qui  se  consacrèrent  tous  aux 
sciences;  mais  chacun  d'eux  sut  mettre  les  circonstances  à  piofit, 
et  Hebenstreit,  en  particulier,  trouva,   dans  l'Umversite  de 
Leipzick,  où  il  se  rendit  en  17-20,  des  protecteurs  qui  lui  don- 
nèrent de  grandes  facilites  pour  apprendre  la  médecme,  à  la- 
quelle il  se  destinait.  Revêui  on  1728  du  titre  de  maître  ès-arts 
et  de  celui  de  bachelier  en  médecine,  il  obtint  le  doctorat  en 
1730.    Quelque  temps  après,  le  roi  de  Pologne,  Auguste  t", 
le  désigna,  avec  Chrétien- Auguste  Ebersbach,  Chrétien-Théo- 
phile LudAvig,ZacharieSciiulzc,  Jean-Henri Buechner,  et  Chré- 
tien Schubert,  pour  faire  un  voyage  en  Barbarie.  Les  six  voya- 
geurs partirent  de  Dresde  le  13  octobre   1731,  et  prirent  la 
route  de  Marseille,  où  ils  s'embarquèrent  le  34  janvier  sui- 
vanL  Ce  ne  l'ut  que  le  16  février  qu  ils  arrivèrent  en  vue  d'Al- 
ger, après  avoir  couru  de  gra-îds  dangers.  Deux  années  furent 
employées  à  parcourir  les  provinces  barbaresques,  et  a  exami- 
ner tout  ce  qu'elles  offrent  de  curieux  au  naturaliste  et  a  j'a»- 
tiquaire.  Plus  d'une  fois  les  voyageurs  furent  en  danger  d'èlre 
immolés  par  un  peuple  barbareet  fanatique,  dont  le  plus  léger 
motif  allume   la    fureur    contre  les  étrangers,   qu'il  méprise 
comme  l'ignorant  méprise  tout  ce  qui  dépasse  la  portée  de  ses 
faibles  moyens.  Mais  leur  persévérance  et  leur  courage  ne  fu- 
rent point  abattus   par  h  s  obstacles  ni  par  les  fatigues,  et  la 
mort  du  roi  Auguste  fut  le  seul  n;olif  qui  les  détermina  a  re- 
passer en  Europe  avant  d'avoir  rempli  enlièrement  leur  mis- 
sion. A  son  retour  en  Allemagne,  Hebenstreit  apprit  que  l'Uni- 
versité de  Leipzick  lui  avait  accoiùé  une  chaire  de  physiologie, 
en  possession  de  laquelle  il  entra  sur-le  champ.   Son  avance- 
ment fut  rapide,   car  il  obtint  la  chaire  d'anaiomie  et  de  chi- 
rurgie en  1737,  celle  de  pathologie  en  171*1,  et ,  deux  ans  après, 
la  première  chaire  de  m,-decine,  avec  le  titre  de  doyen.  Avant 
son  départ  pour  TAfrique,    il  avait  été   nommé  mcmnc   do 


'«s  HEBE 

l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  mourut  le  5 

décembre  175^. 

Hebenstreil  cultivait  à  la  fois  les  muses,  l'histoire,  les  anti- 
quités et  les  sciences  naturelles.  Son  excellent  poème  latin  sur 
1  homme  dans  l'état  de  santé  et  de  maladie  lui  a  valu  le  surnom  , 
un  peu  exagéré,  de  Lucrèce  allemand.  Il  a  montré  une  critique 
saine  et  une  érudition  immense  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
que  l'historien  de  la  médecine  ne  peut  guère  se  dispenser  de 
consulter.  On  regrette  d'ailleurs  que  la  relation  de  son  voyage 
en  Afrique,  contenue  dans  quatre  lettres  au  roi  Auguste  ,  et 
insérée  par  liernoiilli  dans  les  tomes  neuf,  dix,  onze  et  douze 
de  son  Recueil  de  petits  voyages,  n'ait  point  été  achevée. 
Quoique  diffuse,  elle  intéresse;  elle  aurait  pu  figurer  parmi 
les  meilleures  relations  de  voyages,  si  l'auleur  avait  pris  soia 
de  la  revoir.  Les  écrits  de  ce  médecio  poly^raphe  sont  in- 
titulés :  i     Jo    t 

Dissertatio  de  coniinuandà  Rwinorum  industrid  in  emendando  plan^ 
tttrunt  cfiaructere.  Lcipzick ,  1726,  in.4''. 

Dissertatio  physica  de  ordinibus  conchyliorum  methodicâ  ratione  ins- 
tituendis.  Léjpzick  ,  1728,  iri-4''. 

Dissertatio  medica  de  viribus  minerarum  et  mineralium  medicamen-' 
tests.  Lcipzick,  1730,  10-4°. 

Dissertatio  de  sensu  externe  facultatum  in  plantis  indice.  Léinzick  > 
1736,  in-4°.  * 

Dissertatio  qud  definitiones  plantarum  ,  quum  summis  auspicHs  sere- 
nissinii  potentissimif/ue  Poloniarum  Hcgis  ,  Jffricam  occidenlaiem  versus, 
iter  suscipereC,  exhibet,  perennem  sui  memoriam  esse  cupiens.  Léipzick  ^ 
1731,  in-4°.  tr        * 

Proi^ramma  de  organis piscium  externis.  Lcipzick,  1733,  in-4°. 

Oratio  auspicalis ,  qud  det^otain  Majeslali  Augusti  Magni  Africam 
sislit,  et  antiquitatum  Romanurum  pcr  Africam  reperturum  memoriam 
recoin.  Lcipzick,  1733,  in-4''. 

Oratio  de  indicatione  niedicd.  Léipzick,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  hydrargyri  interne ,  ad  mentem  recentiorum.  Léip. 
zick,  1733 ,  in-4''. 

Disseittttio  de  partium  coalesccntiâ  morhesâ.  Léipzick,  1738,  iti-4°. 

Dissertatio  de  dentiiione  secundd  juniorum.  Léip/.ick,  1738,  i'n-4°. 

Programma  de  méthode  cerebrum  incidcndi.    Lci|îAick  ,'1739,  in-4<'. 

Dissertatio  de  arteriarum  corporis  humani  confiiiiis.  Léipzick,  i'-3q. 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

De  usa  partium.  carmen  ,  seu  physiologia  metrica ,  ad  modum  Titi 
Lucrelii  Car-i  de  rerum  naturâ  ,  in  gratiam  auditorum  concinnata,  Léip- 
zick, 1739,  in-4°. 

Programma  de  rarioribus  quibusdnm  ossium  juomentis.  Léipzick,  1740, 
in-4°. 

Programma  de  venis  corporis  humani.  Léipzick,  1740,  in-4°. 

Programma  de  méthode  plantarum.  exfructu  optimà.  Léipzick,  1740  » 
in-4°. 

Programma  de  vaginis  vasornm.  Léipzick,  1740,  m-^". 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Programma  da  diploa  ossium.  Lcifizick  ,  1740  >  in-4°. 
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Pathologia  melrica ,  sh>e  de  morhis  carinen  ,  in  gratiam  audiîoruni 
xoncinnatum.  Léipzick,  l'j^o,  in-4°. 

Programma  de  medici  caclavera  secandi  religione.  Léipzick,  174». 
in-4°. 

Programma  de  medicis  archiatris  et  professoribus .  Léipzick,  1741 , 
in-4<'. 

JDissertatio  de  pulsu  inœqiiali.  Léipzick,  17^1 ,  in-4°- 

Cette  thèse  est  du  répondant,  J.-G.  Ungebauer. 

Programma  de  vasis  scinguiferis  oculi.  Léipzick,  1742,  in-4°» 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Programma  de  inseclornm  naLalibus.  Léipzick ,   1743 ,  10-4". 

Dissertalio  de  capitonibus  laborioso partu  nascentibus .  Léipzick,  I743, 
<n-4°. 

Programma  de  mediastiato  posîico.  Léipzick,  1743,  in-4°- 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Prjsgramma  de  corpore  delicti,  medici  seconds  culpâ  incerlo.  Léipzick  , 
1743 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  oculo  lacrymante.  Léipzick,  1743,  in-4°. 

Muséum  liichterianum  continens  Jossiiia ,  animaiia  ,  vegetalilia  ma- 
rina^ illustrata  iconibus  et  commentni'iis  D.  J.  E.H.  jiccedit  [J.-F. 
Christii)  de  gemmis  sculptis  antiquis  liber singularis.  Léipzick,  1743, 
in-fol. 

Programma  de  venis  communicantihus.  Léipzick,  1744'  in-4''' 

Programma  quô  historiée  naturalis  insectorum  instUutiones  proponit. 
Léipzick,  1745,  in-4°. 

Dissertalio  de  exercitationibus  adolescenti  cetati  salubribus.  Léipzick , 
1745,  in-4<'. 

Dissertalio  sistens  historiée  naturalis  fossilium  caput  de  terris.  Léipzick , 
1745,  in-4°. 

Programma  de  fœtu  vegelabili.  Léipzick,  1747»  in-4''- 

Dissertatio  exhibensjuniculi  umbilicalis  humani pathologiam.  Léipzick, 
1745,  in-4°. 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Programma  de  origine  gemmarum.  Léipzick,  i745,  in-4'. 

Dissertatio  de  metaschcmatisnio  morborum.  Léipzick,  ly^S,  in^". 

Programma  seu  'TTdtXetio^.oyiitc  tlierapiœ ,  quâ  veterum  de  morhis  cu- 
randis  placita  ,  recentiorum  sententiis  œquat .  spécimen  I,  de  officio  me- 
dici clinici.  Léi|)zick  ,  1747  ;  II ,  de  ojjicio  medici Jorcnsis ,  1 748  ;  ///,  de 
jnorborum  prophylaxie  1 748  ;  U^-,  de  diœtâ  prophytacticâ  in  génère,  1748  ; 
J^,  dé  diœtâ  prophylacticâ  ad  morbos  primarum  viarum  ,  1748  ;  f^I ,  de 
diœtâ  prophylacticâ  ad  morbos  viarum  remotiorum  ,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  irAXAOXoyntç  therapiœ  spécimen  VII  :  de  tempore 
in  morbis.  Léipzick,  1748,  in-4°. 

Programma  sistens  '7Tn>.a.io\oyta.(  therapiœ  spécimen  VIII  :  de  tem- 
poribus  Jebrium  propriis.  Léipzick,  1748,  in-4". 

Programma  quô  E'u'ypttÇ/aç  kysiBov  iht^ou  celebri  exemplo  beati 
J.-Z.  Ptatneri  sistit,  et  ad  orationein  anniversariam  memoriœ  ejus  sa- 
cram  invitât.  Léipzick,  1748,  in-4°- 

Programma  ad  recolendam  memoriam  anniversariam  Silvcrsteînio- 
Pilnickauianam.  Léipzick,  1749,  in-fol. 

Programma  sistens  'jTAXa.io^.oyia.ç  therapiœ  spécimen  IX;  quô  vim  vitœ 
ad  judicandos  morbos  sistit ,  et  scholam  disputatoriam  super  molibus 
naturœ  cnticis  indicit.  Léipzick,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  'rrctxa.iQXoynt;  tlierapiœ  spécimen  X  :  de  motibus  cri- 
ticis  in  génère,  Léipzick,  1749;  spécimen  XI,  de  symptomatibus  signis- 
<jue  criticis ,  1749  ;  XII,  de  motu  cordis  et  arteriarum  secundùm  tempora 
morborum  vario ,    1749;   XIII,  de  fluxu  jntesdnorum   c/Yf/to ,  1749) 
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X[V,  de  diuresi  ciitirA,  I'I^q;  XF,  de  excrclionihus  citianeis,  l'j^g; 
Xn,  de  sputo  crilico,  17^9;  XVII;  de  hœmorrhugiis  criticis ,  17^9; 
Xf^III,  de  morhis  criticis,  1749;  XIX,  de  indicalinne Jorniandà ,  1749; 
XX,  de  indicationibus ,  1749;  XXI,  sislens  indicclionein  muianiem 
Jluida  ,  l'-jl^ç^;  XXI f ,  de  iiidicatione  mutante  soLida  ,  1719;  XXIII ,  de 
indicatione  vitali ,  1749;  XXIV,  de  indicntionc  evacuatorid ,  I74y  ; 
XXV,  de  co^noscendis  mcdicumenlorum  facullutibus,  1749;  XXVI,  du 
fonte  auxiliorum  dialectico,  1751  ;  XXVII,  de  fonte  auxiliorum  ihe- 
rapeutico-medico,  l'j^i  ,  in-4°. 

Anthropoloi^ia  forensis,  sistens  inedici ,  circà  rempuhlicam  causasque 
dicendas  ojjicium ,  cum  rerutn  analoniicavuni  ac  physicainim ,  quœ  ilLud 
atiinent,  exposilionibus.  Léipzick  ,  1751,  in -4° 

E^tiyiio-iç  ovo/x«,7a)v  tmv  TfpjTrstSa-v ,  Èxegesis  nominuni  Grœcorum,  quœ 
morbos  definiunt.  Léipzick,  1761,  in-4°- 

Dissertatio  sistens  'TAXxioxoyia.ç  therap.  spec.  XXVIII,  de  fonte  me- 
dicamentoruni  remotes  vins  purçanlium.  Léipzick,  175^;  spec.  XXIX, 
de  antispaslicis ,  l'j^'î;  spec,  JCXX  ,  de  alterantibus ,  1752,  in<4'  • 

Programma  vein  ÀvctÇiottia-saç  ,de  declamalione ,  antiquœ  gyninasticce 
parte.  Léipzick,  1762,  in-4''. 

Programma  sistens  Truxa.K/XoyiaLç  ther.  spec.  XXXI,  de  fonte  auxi- 
liorum chirurgico.  Léipzick,  1753,  in--4°- 

De  homino  sano  et  cngroto  carmen  ,  sistens  physiologiam ,  hygieiuen , 
therapiam  ,  materiam  medicain .  P rœ futur  de  antiquâ  medicina  carmen  ^ 
subnectuntur  similes  poetarum  senteniiœ ,  accédant  singula  qucedam  car- 
mina.  Léipzick,  1753,   \n-%°.  -  Ibid.  1759,  in-8°. 

Programma  sislens  'Tra.XitioXoyi'xç  therap.  spec.  XXXII  et  ullimum , 
quo  chirurgiam  ejjficaciorcm  corum,  quœ  vel  anferenda  vel  reponenda 
sunt.  Léipzicfk,  1754,  Jii-4°. 

Ces  trenle-deux  specimina  onl  élé  réunis,  après  Li  morl  d'Hebenslreit, 
avec  quelques  autres  opuscules  de  sa  façon,  sons  le  titre  suivant: 

Pathologia  therapiœ ,  quâ  l'eterum  de  morbis  curandis  placita  pa- 
tiora  ,  receiitioruni  sententii^  tvquantur.  ^Iccedit  cjnsdem  ordo  morborum 
caussalis ,  nunc  priniuni  junctini  edidit,  prœfationeni,  vitani  aucioris 
notulasque  qualescunque,  indicem  reruin  adjecit  D.  Chr.-Godofr.  Gruner. 
Halle,  1779,  in-8°. 

Progranmid  de  lœsiomhus  ex  disposidone  vulnerati  inorbosà  lelhijci'is. 
Léipzick,  1755,  in-4°- 

Programma  de  obsequio principum  ergb  medicos.  Léipzick,  i755,in-4'*- 

Programma  misericordiœ  limites  in  exercendâ  arte.  Léipzick  ,   1756, 

Programma  de  methodo  morbos  nrdinante.  Léipzick,  J754,  in-4°» 

Programma  de  génère  niorborum  ad  arlis  usuni  constituendo.  Léip- 
eick  ,  "1754  ,  10-4°. 

Programma  de  charactere  ad  gênera  morborum  oplimo.  Léipzick, 
1755 ,  in-4". 

Programma  de  notionibus  simplicioribus  ad  morbos  ex  solidi's.  Léip- 
zick ,  1755,  in-4". 

Programma  de  notionibus  simplicioribus  ad  morbos  ex  Jluidis.  Léip- 
Eick,  1755  ,  in-4°. 

Programma  limites  gencrum  morbi.  Léipzick,  i756,in-4°« 

Programma  de  incerto  morborum  génère.  Léipack,   1746,  in-4°. 

Ces  sept  derniers  programmes  onl  étô  réimprimés  ensemble  en  1756 
sous  le  litre  de  Ordo  morborum  caussalis. 

Dissertatio  de  calore  ut  caussa  sanilatis  ad  ralioncs  chymicas.  Léip- 
tick,   1756,  in  4°. 

Dissertatio  de  salium  actione,  ut  caussa  sanitati^  ex  rationihus  chy- 


micis 


.  Léipzick,  1736,  in~4". 
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Dissertatio  décolore,  ut  causa  inorbi  et  noucB  valetudinis.  Léipzick, 
Ï756,  10-4°. 

Dissertatio  de  salium  aclione,  ut  caussâ  morhi.  Léipzick,  1756,  '\\\-[^°. 

Dissertatio  de medicameiitis ,  utmenslruum  agentlbus.  Léipzick,  1756, 
in-4°. 

Dissertatio  de  contraria  medicinâ  ad  leges  chymicas ,  prœcipuè  salium. 
Léipzick,  1756,  ia-4°. 

'OfxQi'X  Tm  sxXÉj-TTovTaiv  ôfAitcev  'lây-ATct  ••  de  similihus  siinilium  deficien- 
iiuni  medicinâ.  Léipzick,  1754,  in-4°. 

Ces  sept  dissertations  ont  clé  réimprimées  ensemble  sous  le  titre  suivant  : 

jieliolngia  chemica ,  seu  expositio  ctiusarum  sani  et  œgroti  ho/iiinis , 
secundiini principia  chemica^  dissertatiunculis  clarissimorum  quorumdam 
juvenuni  exposita  ,  cum  indice  /leccisan'rt.  Léipzick,  1767,  in-4". 

Programma  Aëtii  Amideni  AvêatCoTaiv,  lih.  IX  ^  cap.  XXVII ,  exhi- 
èens  tenuioris  intestini  morhum ,  quem  iléon  et  chordupsum  dicunt ,  unà 
cum  veterum  super  liâc  œgrotatione  sentcntiis.  Léipzick,  1757,  in-4''. 

Tenlamen  physiologicum  medicum  super  Aetii  Amidem  synopsis  me- 
dicorum  veterum  lihris  octo,  post  illos  octo  ,  quos  Aldus  Manutius  Ve- 
netiis  i534  ei'ulgat^it ,  qui  snpersunt  nundum  editis,  ex  manuscripto  Guen- 
zii,  sistens  lihri  seu  sermonis  noni  aliquol  capita  ,  grœcè  et  latine.  hiÀj)- 
zick,  1757  ,  ia-4°.  (a.-j.-l.  j.) 

HEBERDEN  (Guillaume),  né  a  Londres  en  1710,  com- 
mença ses  e'tudes  dons  cette  ville,  et  alla  les  terminer  à  Cam- 
bridge ,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat ,  et  exerça  la  nîe'- 
decine  pendant  dix  années  ,  laps  de  temps  durant  lequel  il  fît 
marcher  de  front  avec  la  pratique  l'enseignement  de  la  matière 
médicale.  Ce  fut  en  174^  qu'il  se  de'cida  enfin  à  s'établir  à 
Londres,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  beaucoup  de  réputation 
dans  celle  grande  cite.  La  Société  royale  l'admit  parmi  ses 
membres  en  1769,  et  celle  de  médecine  de  Paris  le  nomma 
correspondant  en  177H.  Sa  mort  eut  lieu  le  17  mai  i8oî.  Il  fut 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  déierminer  le  Collège 
des  médecins  de  Londres  à  publier  ses  observations,  sous  ie 
titre  de  Médical  Transactions.,  recueil  dont  le  premier  volume 
parut  en  «768,  et  dans  lequel  on  distingue  plusieurs  mémoires 
intéressans  d'Heberden,  un  entr'aulres  sur  les  ascarides  vermi- 
formes  ou  oxiures.  Son  histoire  de  l'angine  de  poitrine  est  sou- 
v*uit  citée  dans  les  traités  de  n^édecine,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
répandu  un  grand  jour  sur  la  nature  encore  problématique  de 
cette  mal.vlie  ,  ou  pour  mieux  dire,  de  ce  groupe  de  symp- 
tômes. On  consulte  encore  aujourd'hui  son  Mémoire  sur  les 
maladies  du  foie  ,  et  principalement  sa  description  de  la  mé- 
thode dont  les  Chinois  se  servent  pour  préparer  la  racine  de 
genseng.  Les  Transactions  philosophiques  renferment  aussi  di- 
vers articles  de  sa  façon,  qui  roulent  sur  la  médecine  et  sur  la 
météorologie.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  été  publiés  h  part 
portent  les  titres  suivans  : 

A ntitheriaca  ,  an  essay  on  mithridation  and  theriaca,  Londres,  1745, 
in-8°. 
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Commentarii dû  morlorum  historid  et  curatwne.  Londres,  i8oa,  in-8*. 
-  Francfort,  iSo'j,  in-S".  -ïrad.  en  allemand  par  J.-F.  Niemann,  Léjp- 
zick,  i8o5,  in-8". 

Cet  ouvrage  se  compose  de  cent  deux  articles  disposés  par  ordre  al- 
phabéliqne.  On  y  retrouve  la  plupart  diS  opuscules  que  l'auteur  avait 
disséminés  dans  divers  recueils  périodiques.  Le  plus  remarquable  est  son 
ancien  travail  sur  Tangine  de  poitrine,  entièrement  refondu  et  enrichi  de 
nombreuses  additions.  On  sait  que  c'est  lui  qui  a  introduit  celte  bizarre 
dénomination,  et  qu'il  rangeait  parmi  les  névroses  la  maladie  à  laquelle 
il  l'imposait.  (i.) 

HECK.ER  (  âuguste-Frkdébic),  ne  à  Ritten,  près  de  Halle, 
dans  la  Saxe  électorale,  le  i*^"^  juillet  1763,  mort  à  Berlin  en 
1820,  éludia  la  médecine  à  Halle,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
178'y.  Après  avoir  exercé  pendant  quoique  temps  sa  profession 
k  Frankenhausen  ,  dans  la  principauté  do  Scinvarzbourg,  il 
obliul,  en  1790,  la  place  de  professeur  ordinaire  à  l'Universilé 
d'Erford.  Neuf  ans  après,  le  prince  de  Holicnzollern -Sigma- 
ring  l'honora  du  litre  de  conseiller.  A  l'cpoquc  de  sa  mort,  il 
était  conseiller  du  roi  de  Prusse  et  professeur  au  Collège  mé- 
dico-chiruigical  de  Berlin,  depuis  i8oj.  Ecrivain  fécond,  il  a 
publié  ,  indépendamment  de  beaucoup  d'articles  opars  dans  les 
journaux  scientifiques  de  l'Allemagne  ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  cou)pilations ,  et 
dont  aucun  n'est  assez  remarquable  pour  assigner  à  l'auteur  un 


Theoretùch-praktiiche  Abliandluti^  ueber  den  Tripper  ;  ein  Vevsuch 
zu  Vjreinigung  der  Mcinun^eii  der  Àerzte  ueber  dièse  Krankheit.  Léip- 
zick,  178^,  in-8°. 

Auswalil  der  mcdtcinischen  Aufsaelze  und  Beobachtungen  aus  den 
Nuernbcrgischeri  gelehrten  Unterhandlu/igen.  Halle ,  tome  1 ,  1787;  II, 
1788,  in-8°. 

Traduction  du  latin. 

Dissertalio  quel  morbuni  syphililicum  et  scrophulosnm  unrnn  eunidem- 
quc  inorbum  esse  euincere  conatur.  Halle,  1787,  in-S". 

Therapia  gencralh ,  oder  Handbuch  der  aUgemeinen  Hcilkunde.  Ber- 
lin ,  1789,  \nè".-Ibid.   1784,  in-8°. 

yîrclm'  fuer  die  allgemeine  Heilkunde.  Berlin,  tome  I,  1790;  II, 
179a  ,  in-b". 

Deutiiche  Anweisung,  die  venerischen  Kranklieiten  genau  zu  erken- 
nen,  uad  richtig  zu  behundeln.  ^viorUi ,  1791,  in-S".  -  Ibid.  1802,  in-S". 
-Jùid.  i8i5,  in-8°. 

Ueber  die  f^errichtung  der  kleinsten  Schlagadern  und  einiger.  aus 
cinem  Gcwcbe  der  feinsleii  GefaessebcstehendeiiEingeweide,  derSchild- 
iiiid  Brusldruese ,  des  Mllzes,  der  Nebennieren  und  der  Nachgeburt. 
Erford  ,  i7go,iu-8°. 

Mediciiiœ  cnnis  œvifata  tabulis  exposita.  Erford,  1790,  in-4''. 

T/ierapiu  ger.eralis  cliirurgica ,  oder  Handbuch  der  allgemeiiien  chi- 
rurgischen  Heilkunde  ,  fuer  angehende  Aerzte  und  TVundaerzte,  Erford , 
1791  ,  in-8°. 

Hnytrag  zur  Kenntniss  der  Krankhciten  der  Gelehrten.  Erford  ,  1791 , 
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Grundiiss  der  Physioloi^ia  patholo^ica ,  oder  Lehre  von  dem  JBau     der 
Miscliung  und  den  Verriclituiii^en  des  menschlichen  Koerpcrs  itnd  seinev 
TheUe  ini  ■widernatuetiidien  Zusiande.  Halle,  1791-1799,  2  vol.  in-8° 
Nachlrag  zu  der  Erfuvtcr  gslehrlen  Zeitung  VII  st.    1791,  zu  dem 
Archive  fuer  die  (dlgemeine  Heilkunde  21er  Band ,  und  zu  allen  Zeitun- 
gen,  Journalen,  Bibliotheken  ,  u.  s.  w. ,  die  Hrn.  lVeikard''s  medicinis- 
che  Fragmente  und  Erinnerungen  nach  Kerdiensten  hahen  ,  undnoch  re- 
censiren  werden.  Ein  Beyirag  zur  Kenntniss  der  Krankheiten  der  Ge~ 
lehrten,  durch  einen  merkwuerdigen  Fall  erlaeutert.  Erford  ,  1791,  in-S". 
Tahelleii  ueùer  die  Geschichte  der  Medicin.  Erford  ,  1791 ,  in-S". 
Disserlatio  de  exanthemale  miliari  et  pemphlgo.  Erford,  i^qi  ,  in-4°. 
Nachriclit  an  das  einheimische  und  auswaertige  Publikum,   die  ver- 
hesscrte  Einrichtung  eiuer  grosseii  Krankenanstalt  zu  Erfurt ,  hesonders 
zum  Untcrricht  der  Studirenden  betrejjend.  Erford  ,  1792,  in-4'>. 

Allgemeine  GeschicfHe  der  Nalur-und  Arzneykunde.  Léipzick,  itqS 
ia-8°.  '     >y   » 

Neues  Archiv/uer  die  allgemeine  Heilkunde,  Léipzick,  1798,  in-8°. 
Magazin  fuer  die  pathologische  Analomie  und  Pliysiologie.  Aliéna 
1796,  in-8". 
Archiv Juer  die  allgemeine  Heilkunde.  Berlin,  1799,  ^  '^'^^'  in-8°. 
I>ie  Pocken  sind  ausgerottet!  Erford,  1802,  in-8°. 
Deulliche  Anweisung,  die  verschiedene  Arten  des  2'rippers  genau  zu 
er^ennen ,   und   richtig  zu  behandeln.   Erford,   1802,   in-S". -Trad.  en 
français  par  A.-J.-L.  Jouidan,  Paris,  1811,  in-12. 

Kunst.,  die  Krankheiten  der  ISIenschen  zu  heileii,  nach  den  neuesten 

Veilesserungen  in  der  Arzneywisscnsckajt.  Erford,  1804,  2  vol.  in-8". 

-  Ihid.  i8o5  ,  in-8°.  -  Ibid.    1809,  in-8°.  -  Ibid.  i8i3-^i8i4,  4  vol.  in-8°. 

Ueber  die  gegenwaertige    Verhaeltnisse    der  ausuebenden    Heilkunde 

zu  ihrer  Théorie.  Erford,  i8o5,  in  8°. 

Therapia  generalis ,  oder  Handbuch  der  allgemeinen  Heilkunde  Er- 
ford, i8o5-i8io,  in-S". 

Die  Kunst.,  unsere  Kinder  zu  gesunden  Slaatsbuergeim  zu  erziehen 
und  ihre  gewoehnlichen  Krankheiten  zu  heilen.  Erford^  i8o5,  in-8°. 

Kurzer  Abriss  der  Pathologie  und  Semeiotik  ;  zur  Grundlage  seiner 
Vortesungen  heym  Collegio  medico-chirurgico  zu  Berlin  entwoi-fen.  Ber- 
lin, 1806,  in-8°. 

Medizinisch-praklisches  Taschenhuch  fuer  Feldaerzte  und  Wundaerzte 
teutscher  Ai'meen.BciMa,  1806,  m8°.-  Ibid.  1814,  10-8°. 

Anleitutig  zum  zweckmaessigen  Gebrauche  der  einj'achen  und  zusam- 
mengesetzten  yJrznefmittel ,  welche  in  der  Pharmacopccd  castrensi  Bo- 
russicâ  enlhalten   sind.  Fine  Bevlage  zu  dem   medicinisch-prahtischen 
Taschenhuch  fuer  Feldaerzle  und  Jl  undaerzte  teutscher  Armeen.  Berlin 
1806,  in-S". 

tFodurch  reift  die  Chirurgie  dem  Grade  ihrer  gegenwaertigen  Volt- 
kommenheit  entgegen?  Berlin,  1806,  in-8°. 

Kritiiche  Jahrbuecher  der  Staatsarzneykunde  fuer  das  neunzehnte 
Jahrhundert.  Berlin,  1806-1808,  2  vol,  in-8°. 

Welches  ist  das  wahre  Zweck  mcdicinisch-chirurgischer  Lehranstal- 
ten?  welche  Andes  Unterrichls  kann  ihn  befoerdern?  Berlin,  1807, 
in-8°.  -ïrad.  en  français  ,  Berlin,  1807  ,  in-8°. 

Kurzer  Abriss  der  Thérapie  :  zur  Grundlage  seiner  Vorlesungen  bey 
dem  Koenigl.  Collegio  medico-chirurgico  zu  Berlin  entworfen.  Berlin , 
H807  ,  in-8°. 

Ueber  die  Nervenfieber ,  welche  in  Berlin  im  Jàhre  1807  herrschien , 
nehst  Bemerkungen  ueber  die  reitzende  ,  staerkende  und  schwaechende 
Kurmelhode.  Berlin,  1807  j  ïd-^"- 

X)ie  Heilkunst   auf  iliren    IFegcn  zur  Gewissheit,  oder  die   Théorie, 

V.  y 
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Systcmc  und  Tleilmclhode vnn  Wppocrates  bis  au/ umere  Zeàen.  Berlin, 
1808^  in-S».-  Erford,  iSi5,  in-b°.  -  Jbid.  1819,  in-8". 

Kurzer  Abriss  der  Chirurgia  niedica.  Berlin,  1808,  in-8°. 

Abriss  der  Palhologic  und  SemioUk,  der  Thérapie  und  der  Chirursîa 
mec^icfl.  Berlin,  1808,  in-S".  o  o    ■     o„ 

Manuel  du  médecin  pratique  mihtnire.  Breslau  ,  1808,  in-8°. 

Uebcr  die  Nalur  und  Heilart  des  Faulfieber,  nchst  Bemerkungen  ueler 
einice  Vcrschiedenheilen ,  Biniheilungcn  und  Kurmethoden  der  Fieber 
ucberhaupt.  Berlin ,  1809 ,  in-8".  ,    ,.        ,      .  ,  „    ,. 

Ucher  die  Enlzuenduiig  iin   Halsc  und  die  ymgina  polyposa.  Berlin, 

i8oq,  in-S".  -,    . r        ,-         ,■      1  ■     1  j  .   • 

Érstc  Sammlung  hleiner  Schnflen  fiter  die  theoretische  und  praktis- 

che  Heilkundc.  Berlin  ,'  1809,   in  S^.  -  Zwcire    Erford  ,  1812    in-S». 
Gedanken  ucher  die  Nalur  und  Ùrsachendes  iVeidisclzopJs.  Lrford , 

1810,  in-8°.  -  Ibid.  1812,  in-8°. 

Von  den  Krankheilen   mit   den  Scharlachauschlag.   Léipzick  ;  1810 , 

Von  Il'irkungen  und  Erfnlge  der  Heihnittel.  Léipzick  ,  1810  ,  in-S". 

Annalcn  dcr^esarnmtcn  Medicin,  aïs  TVissenschufl  und  Kun^t ,  zuv 
Beuriheilun^  ihrcr  neuesten  Erfindungen ,  Thcorien ,  Système  und  Jleil- 
/nef/ioc/e.'K  Berlin,  1810,  in-8''. 

Praktische  Arzneyniiltellchre.  Erforil,  1814  ,  1*8°. 

Lexicon  mcdicnm  iheorciico-practicum  reale ,  oder  allgemeines  IVoer- 
terhuch  der  sesumniten  theoretischen  und prnklischen  Heilkundc.  Vienne, 
Erforl  ot  Goiha,  181G  -  1818,  in-8'. 

Ce  diclionairc  s'arrête  à  TF.  ,       ,     ^     , 

'  Vollslaendises  Uandbuch  der  Kriegsarzneykunde.  Gotlia,  1816,  3  vol. 
in-S"..  (°-) 

IIECQ13ET  (Philippe),  né  à  Abbevillc  le  11  février  1661  , 
fut  clevc  cîaiis  une  grande  innocence  de  mœurs,  et  dans  la 
pratique  assidue  des  exercices  religieux.  Il  fit  ses  premières  élu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  sa  philosophie,  a  Paris,  au  Collège 
des  Gracins;  il  prit  dos  leçons  de  théologie  à  la  Sorbonne  cl 
au  Collcgt'  do  ZSavarro  jusqu'en  1681,  époque  à  laquelle,  dé- 
sirant s'adonner  à  la  médecine,  il  suivit  un  cours  de  botanique 
et  de  pharmacie  sous  Affort}^,  puis  un  cours  d'analomie  et  de 
physiologie  sous  Douté  et  Saint-Yon  en  1G82  cl  ii383.  Dans  ua 
icmps  où  toute  la  science  d'un  médecin  se  réduisait  à  la  con- 
naissance des  opinions  du  prcfcsseur  le  plus  célèbre,  tout 
homme  qui  s'était  distingué  au  Collège  ne  pouvait  manquer  de 
briller  sur  les  bancs  des  Facultés  do  médecine,  aussi  Hccquct 
fut-il  reçut,  dès  1684,  maître-ès-arts,  bachelier,  licencié  et 
docteur  en  médecine  a  Reims,  d'où  il  se  rendit  a  Abbeville, 
qui  ne  put  le  retenir  long  temps,  car  il  tarda  peu  de  retourner 
à  Paris.  Des  institutions  pou  libérales  s'opposaient  alors  à  ce 
qu'un  médecin  reçu  en  province  put  exercer  dans  la  capitale. 
Daquin,  cherchant  à  diminuer  les  privilèges  de  la  Faculté 
plutôt  qu'a  servir  les  intérêts  de  la  science  et  de  l'humanité, 
avait  établi  a  Paris  un  corps  de  médecins  reçus  à  Montpellier 
et  dans  les  autres  Facultés  de  Fiance  :  llecquet  y  fut  admis. 
On  pense  bien  qu'une  iusiitution  si  contraire  aux  prérogatives 
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de  la  Faculté  de  Paris,  ne  pouvait  manquer  d'exciter  les 
membres  de  celle-ci  a  tourmenter  de  mille  manières  leurs  ad- 
versaires. Fatigué  de  leurs  tracasseries,  Hecquet  se  disposait  à 
retourner  dans  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1688 
médecin  ordinaire  de  mademoiselle  de  Vertus,  de  la  maison 
de  Bretagne.  Pendant  son  séjour  près  d'elle,  il  eut  h  essuyer 
plusieurs  maladies  dangereuses.  En  1693  la  mort  de  cette  de- 
moiselle lui  permit  de  revenir  à  Paris.  Ce  que  le  caprice  ou 
le  bon  esprit  d'un  hoimne  en  place  fait  pour  ou  contre  le  bien 
public  est  souvent  détruit  par  son  succe-seur  ;  Fagon  avait  cassé 
la  chanibre  roj^ale,  c'est-à-dire  la  réunion  formée  par  Daquin. 
Hecquet  n'ayant  plus  aucun  titre  qui  l'autorisât  à  exercer  dans 
Paris,  prit  ses  dégrés  à  la  faculté  de  cette  ville  en  1696,  â»é  de 
trenle-sept  ans.  L'homme  avec  lequel  aucun  des  membres  les 
plus  obscurs  de  cette  corporation  aurait  dédaigné  de  consulter, 
fut  dès  ce  moment  l'objet  de  son  estime  et  de  son  attachement. 
Hecquet  trouva  des  protecteurs;  il  fut  introduit  par  Finot  le 
père  chez  le  prince  de  Condé,  alors  malade.  Personne  n'osant 
prévenir  ce  prince  du  danger  qu'il  courait,  Hecquet  se  chargea 
de  celle  tâclie.  A  la  mort  du  prince  de  Coude,  arrivée  en  i"oq, 
il  fut  nommé  médecin  ordinaire  de  la  veuve,  et  bientôt  de  la 
duchesse  de  Vendôme.  Il  remplit  ces  deux  emplois  pendant  qua- 
torze ans;  il  fut  aussi  médecin  de  la  Charité,  et  refusa  de  l'être 
de  l'Hôiel-Dieu.  A  la  mort  de  Fagon  ,  il  ne  brigua  point  la 
place  de  premier  médecin  du  Roi,  qu'il  lui  eût  été  facile  d'obte- 
nir. En  1712  la  Faculté  de  médecine  te  choisit  pour  doyen,  et 
eut  beaucoup  de  peine  h  vaincre  sa  répugnance  pour  cette 
charge.  On  le  vit  alors  veiller  scrupuleusement  à  l'observation 
des  slatuts  dont  jadis  il  avait  eu  a  se  plaindre.  Des  infirmités 
toujours  croissantes  le  firent  penser  à  se  retirer  vers  la  fia 
de  1726,  et  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite  par  les  carmé- 
lites du  faubourg  Saint-Jacques,  dont  il  était  le  médecin  depuis 
trente  ans,  il  prit  possession  d'un  petit  appartement  dans  la 
cour  extérieure  du  couvent,  en  1737.  Il  y  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l'exercice  des  pratiques  religieuses  et 
dans  l'étude,  répondant  aux  consultations  qui  lui  étaient  adres- 
sées de  toutes  paris,  donnant  aux  pauvres  des  conseils  et  de 
l'argent,  nourri  par  le  monastère,  et  faisant  toujours  maigre 
comme  les  religieuses,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire  depuis 
vingt-cinq  ans ,  époque  à  laquelle  il  avait  cessé  de  boire  du 
vin.  En  mars  1727  ses  forces  diminuèrent  de  jour  en  jour;  il 
se  traita  d'après  ses  idées;  sa  vue  s'étanl  troublée,  il  se  fit  pra- 
tiquer plusieurs  saignées  qui  le  soulagèrent  momentanément.  Il 
mourut  le  lï  avril  1727,  âgé  de  soixante-seize  ans  et  deux 
mois,  laissant   à  la  Faculté  de  médecine  100  volumes  in-folio 

il  : 
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déjà  donne,  et  à  aooo  dont  Picoté  de  Bclestie  avait  gratifié  la 
même  faculté.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Carmélites  ;  RoUin 
fit  son  épitaphe. 

La  vie  d'Hecquet  fat  un  lissu  de  bonnes  actions  j  il  mérile 
d'occuper  une  place  dans  le  souvenir  de  tous  les  cludiaus  de  la 
Faculté  de  Paris,  puisqu'il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  biblio- 
thèque de  cet  établissement.  Il  accueillait  paternellement  les 
leunes  médecins,  leur  ouvrait  sa  bibliolliéque ,  leur  prêtait  et 
souvent  leur  donnait  des  livres.  Hccquet  aimait  avec  passion  la 
Jecture;  il  faisait  des  extraits  de  tous  les  ouvrages  dans  les- 
quels il  trouvait  des  remarques  de  quelqu'inaportance.  A  peine 
un  bon  livre  paraissait-il,  qu'aussitôt  il  se  le  procurait.  Il  don- 
nait au  travail  de  cabinet  tout  le  temps  que  la  pratique  ne  lui 
dérobait  pas  ;  on  l'a  vu  passer  jusqu^à  vingt-quatre  nuits  de 
suite  sans  se  coucher.  Tout  son  temps  était  distribué  avec  une 
économie  admirable.  Bien  loin  de  chercher  à  étendre  sans  cesse 
le  nombre  de  ses  malades,  il  semblait  n'être  occupé  qu'à  le 
diminuer,  et  ce  fut  pour  n'en  point  a\  oir  au-delà  de  ce  qu'il 
pouvait  en  visiter  avec  le  soin  tout  particulier  qu'il  mettait 
dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  qu'il  ne  voulut  ^as  être  mé- 
decin de  l'Hôtel-Dieu.  Hecquct  voyait  rarement  ses  clieus  lors- 
qu'ils se  portaient  bien  j  il  ne  les  quittait  point  quand  ils  tom- 
baient malades,  et  alors  il  n'épargnait  ni  peines,  ni  fatigues 
pour  les  rappeler  à  la  santé.  Plus  jaloux  de  leur  être  utile  que 
de  leur  plaire  ,  il  conserva  au  mifieu  des  grands  toute  la  fran- 
chise quelquefois  un  peu  rude  d'un  chrétien  convaincu.  Pous- 
sant le  zèle  plus  loin  que  jamais  peut-être  aucun  médecin  ne 
s'a  fait,  il  ne  craignait  pas  de  faire  entendre  à  ses  illustres  clicns 
le  langage  austère  d'un  disciple  du  Christ.  C'est  ainsi  que  s'é- 
tant  trouvé  chez  une  des  princesses  dont  il  était  le  médecin, 
pendant  le  carême,  à  l'heure  de  la  collation,  il  s'expliqua  li- 
bren^ent  sur  la  présence  de  quelques  mets,  dont  le  jeûne  in- 
terdisait l'usage;  la  princesse  se  montra  docile  aux  avis  de  son 
'îiclix  méuGcin  qui,  en  cette  occasion,  empiéta  visiblement  sur 
les  devoirs  du  sacerdoce.  Quelque  persuadé  que  l'on  soit  au- 
jourd'hui de  la  nécessité  où  se  trouve  le  médecin  de  ne  pas 
sortir  du  domaine  de  l'art  de  guérir,  qui  ne  préférerait  cette 
austère  sévérité  à  l'hypocrisie  complaisante  de  quelques  hommes 
qui  n'ont  de  la  religion  que  le  masque!  Hecquet  fut  un  chrétien 
accompli,  car  il  ne  fut  ni  avide  de  gloire,  ni  avide  de  ri- 
<;hesses,  ni  avide  de  pouvoir;  il  ne  chercha  ni  les  places,  ni 
les  honneurs;  il  fit  du  bien  souvent  dans  le  secret.  Il  fut  habile 
dans  l'art  de  guérir;  il  croyait  à  la  médecine,  et  l'exerçait  avec 
une  raie  probité  et  un  désintéressement  encore  plus  rare. 
Lorsque  ses  amis  lui  reprochaient  de  faire  de  longues  visites  à 
ses  malades,  cl  d'en  voir  peu  dans  une  journée ,  d'agir,  eu  uu 
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mot,  tout  autrement  que  ses  confrères,  il  répondait  :  Je  ne 
mis  pas  le  juge  des  autres  ;  je  sais  qnily  en  a  qui  voient  beau- 
coup de  malades  ^  mais  je  vois  peut-être  plus  de  maladies; 
mot  heureux  ,  qui  est  devenu  proverbe  parmi  les  médecins. 
Deux  traits  qui  honorent  sa  mémoire  sont  les  suivans  :  lorsque 
son  ami  Fagon  devint  premier  njédecin  du  roi, ail  le  vil  plus 
rarement,  et  pourtant  Fagon  ne  l'oublia  ])as,  parce  que,  sans 
doute,  il  ne  crut  pas  que  rallachement  ^t  le  mérite  d'un  ami 
dût  èire  calculé  sur  le  nombre  de-  ses  visites.  Lorsque  la  Fa- 
culté choisit  Hecquet  pour  doyen  ,  il  refusa  pendant  long-temps 
de  faire  frapper  le  jeton  à  son  efiigie,  comme  c'était  alors  l'u- 
sage; l'époque  n'était  pas  encore  arrivée  où  les  médecins  de- 
vaient couvrir,  de  leurs  portraits,  les  quais  de  la  capitale. 

Enfin  Mecquet  fut  l'anii  de  Baglivi,  de  Ruysch,  de  Pitcarn, 
'de  Torli,  de  Garelli,  et  plusieurs  d'entr'eux  lui  donnèrent  dansf 
leurs  lettres  le  nom  à' Hippocrate  de  la  France,  louange  hy- 
perbolique, qui  n'est  pas  sans  analogue  aujourd'hui. 

Hecquet  professa  la  matière  médicale  à  l'Ecole  de  raédecina 
de  Paris,  mais  à  une  époque  qui  n'a  laissé  aucun  souvenir  brif* 
lant.  Il  a  beaucoup  écrit;  son  style  est  peu  châtié,  mais  plein 
de  chaleur;  nulle  part  dans  ses  écrits  on  ne  retrouve  cette  mé- 
thode parfaite  qui  fait  un  des  principaux  mérite  des  ouvrages 
publiés  sur  les  sciences.  On  doit  le  mettre  au  nombre  des  mé- 
decins mécaniciens  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  dô 
la  science  des  maladies,  bien  que  plusieurs  de  ses  vues  aient 
paru  absurdes  au  temps  où  il  vivait.  Il  faut  avouer  que  l'idée 
fondamentale  de  sa  théorie  ne  peut  soutenir  un  examen  sérieux, 
bien  qu'elle  ait  été  reproduite  en  partie,  sous  d'autres  termes, 
dans  ces  derniers  temps. 

Hecquet  considérait  comme  le  phénomène  premier  de  l'ac- 
tion organique  V oscillation,  ([u'il  définissait  un  mouvement  de 
vibration.  Ce  mot  signifie,  dit-il,  une  sorte  de  ressort  dans  les 
fibres  ,  dans  les  membranes  et  dans  les  vaisseaux,  qui  les  entre- 
tient, ou  dans  un  mouvement  raani»feste  de  systole  et  de  dias- 
tole, c'est-a-dire  ,  de  dilatation  et  de  compression,  ou  dans  un 
trémoussement  secret.  Au  moyen  àcV  oscillation^  tous  les  vais- 
seaux: ont  les  uns  une  sorte  de  battement,  pour  comprimci-, 
battre  et  briser  les  sucs  qu'ils  contiennent  ;  les  autres  un  ac- 
croissement et  un  allongement  alternatifs  et  liabiluels,  ressem- 
blant a  ceux  par  lesquels  les  vers  de  terre  s'allongent  ou  se  rac- 
courcissent pour  ramper;  c'est  un  mouvement  d'ondulation  de 
haut  en  bas,  par  lequel  les  fibres,  par  exemple,  transmettent 
les  esprits  du  cerveau  aux  extrémités  du  corps.  Pénétré  de  la 
lecture  assidue  des  écrits  de  Bellini ,  de  F.  Hofmann  et  de  vStahl, 
Hecquet  crut  concilier  los  doctrines  de  ces  médecins  célèbres  ,^ 
en  considérant  la  trituration  comme  un  moyen  universel  ou  un 
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mécanisme  général  que  la  nature  emploie  pour  régir  to.ilc  l'éco- 
nomie animale.  Sans  faire  complètement  abstraction  des  hu- 
meurs, il  a  été  un  des  principaux  fondateurs  du  solidisme.  La 
trituration  qui  s'opérait,  suivant  lui,  dans  l'cslomac,  était  la 
règle  de  toutes  ks  autres  triturations.  Il  attribuait  la  production 
des  flatuosités  au  passage  d'une  tapeur  élastique  qui  s'insinue 
dans  les  sécrçtoires,  en  place  des  sucs  qu'elle  écarte;  les  hé- 
morragies, au  passage  de  la  partie  rouge  du  sang  des  artères 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  de-là  à  la  surface  des  tis- 
sus. 11  vit  bien  que  les  hémorragies  ne  sont  point  dues  à  l'éro- 
sion des  vaisseaux.  Il  rapportait  le  développement  des  organes  à 
une  vertu  productrice  ou  d'élasticité  pr'.îsque  sans  bornes.  La 
vie  conîmcnce,  dit-il,  par  celte  vertu;  elle  se  conserve  par  les 
progrès  qu'elle  fait,  à  chaque  pas  que  font  les  solides  pour 
s'accroître;  après  quoi  vient  le  complément  de  l'ouvrage,  qui 
consiste  dans  un  parfait  domaine,  par  lequel  ils  tiennent  les 
lluides  assujjtis  à  leurs  ordres  dans  des  capacités  qu'ils  leur 
ont  formées,  et  dans  des  dislances  qu'ils  leur  ont  tracées.  A.vec 
Slahl  et  Kei'l ,  il  admettait  à  l'extrémité  des  vaisseauxuiic  sub- 
stance spongieuse  et  v(;siculaire  servant  de  réservoir  aux  re- 
liquats des  sucs  superflus  pour  la  nutrition.  Hecquel  atiribuait 
la  plu[)art  des  maladies  à  la  pléthore,  a  la  constriction  de  la 
libre  qui  ne  pouvait,  suivant  lui,  dans  la  plupart  des  maladies, 
vaquer  à  la  trituration,  par  suite  d'une  sorte  d'état  de  spasnic; 
il  s'élevait  contre  les  médecins  qui  voyaieirl  de  la  malignité  dans 
les  fièvres  phlegmoneuses  ardentes ,  effets  d'excès  de  bonne 
chère.  Les  vouiilifs,  les  purgr.tifs,  les  toniques,  tout  ce  qui,  cq 
un  mot,  est  susceptible  d'augmenter  la  tension  de  la  fibre  dans 
les  maladies,  lui  paraissait  nuisible  daiis  la  plupart  des  mala- 
dies, contre  presque  toutes  les([uelles  il  recomnjanda  la  saignée, 
non  du  pied,  comme  le  voulait  Sylva,  mais  du  bras. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  développer  les  idées 
d'Hccquet  sur  la  nature  des  maladies,  disons  en  peu  de  mots 
que  lorsqu'on  lit  son  principal  ouvrage,  on  croit  lire  une  page 
de  l'Examen  publié  par  M.  Broussais  ;  c'est  la  même  chaleur, 
le  même  ton  de  conviction,  la  même  intolérance,  le  même  dé- 
fa. .t  de  respect  pour  les  convenances,  et,  s'il  le  faut  dire,  des 
idées  non  moins  respectueuses  que  des  règles  sans  exceptions, 
mais  aussi  des  aperçus  pleins  de  justesse ,  des  remarques  d'un 
habile  praticien,  de  grandes  vues,  une  juste  proscription  des 
moyens  incendiaires.  Seulement  BL  Broussais  a  sur  llecquet  la 
prééminence  du  dix-neuvième  siècle  sur  le  dix-septième,  et  un 
talent  bien  supérieur,  soit  pour  l'observation,  soit  pour  rendre 
ses  idées. 

iîecquct  n'a  rien  imaginé;  son  principal  mérite  fut  de  choi- 
sir awc  un  rave  bonheur  dans  les  noiubreux  livres  qu'il  avait 
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allenlivement  médites ,  une  foule  (fobservalioas  précieuses 
uop  peu  connue».  Ses  ouvrages  prouvent  chez  lui  utîc  très-saine 
érudition,  et  un  goût  sur.  On  peut  souvent  dire  de  lui  que  le 
choix  des  idées  csl  invention.  Quelque  défectueuse  que  soit  sa 
théorie ,  il  est  fâcheux  qu  elle  ne  se  soit  pas  répandue  davantage 
en  France  ;  elle  se  serait  efficacement  opposée  aux  progrès  sourds 
du  brownisme.  Pomme  parait  avoir  pris  à  lâche  def  recom- 
mencer la  tentative  faite  par  Hecquet,  pour  donner  une  cou- 
leur particulière  a  la  médecine  dans  notre  pays.  Cette  tâche 
était  i-éservée  à  Bichat,  à  ses  maîtres  et  a  ses  élèves. 

Les  écrits  d'Hecquet  sont  nombreux,  et  méritent,  pour  la 
plupart,  d'être  sinon  lus  d'un  bout  à  l'autre,  au  moins  consul- 
tés avec  attention,  toutes  les  fois  qu'on  désire  écrire  par  un 
signe  quelconque.  On  a  de  ce  médecin  : 

Explication  physique  et  mécanique  des  effets  de  la  saignée  et  de  la 
boisson  dans  la  cure  des  maladies,  avec  une  réponse  aux  mauvaises  plai- 
santeries que  le  journaliste  de  Paris  a  faites  sur  cette  explication  de  la 
saisnèe.  Chambéry,  1707  ,  ia-12. 

Une  des  pièces  qui  forment  ce  volume  est  la  thèse  soutenue  par  Hecquet 
en  1695  sur  la  saignée,  une  autre  soutenue  sur  la  boisson,  dans  la  même 
année,  et  un  mémoire  purement  polémique.  L'auteur  n'avait  pu  obtenir 
la  jiermission  de  faire  imprmier  ce  volume  à  Paris ,  voilà  pourquoi  il 
porte  le  nom  de  la  ville  de  Chambéry. 

De  lindécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes ,  et  de  l'obligation 
aux  mères  de  nounnr  leurs  enfans.  Trévoux  ,  1708  ,  in- 12. 

Si  Hecquet  s'est  trompé  sur  le  premier  i)oint  dont  il  traite  dans  cet 
opuscule,  qui  fut  attaqué  par  Delamolte,  il  rappela  les  mères  à  un  devoir 
♦[ue  toute  réloquence  de  J.-J.  Rousseau  n'a  pu  remettre  complètement 
en  usage,  bien  qu'il  l'ait  remis  en  honneur. 

Traité  des  dispenses  du  carême^  dans  lequel  on  découvre  la  fausseté 
des  prétextes  quon  apporte  pour  les  obtenir ,  en  faisant  voir ,.  par  la 
mécanique  du  corps ,  les  rapports  naturels  des  alimens  maigres  avec  la 
nature  de  Vhomme.  Paris,  1709,  in-12.  -  Tbid.  1709,  2  vol.  in-12  ,  aug- 
menté d'une  dissertation  sur  les  macreuses  et  d'une  autre  sur  le  tabac. 
Cet  ouvrage ,  qu'il  est  curieux  de  comparer  avec  celui  d'Arnaud  de 
Villeneuve  sur  le  régmie  des  chartreux ,  est  celui  de  tous  les  ouvrages 
sic  Hecquet  qui  lui  a  procuré  le  plus  de  réputation;  le  moment  n'est 
pas  éloigné  où  il  sera  nécessaire  d'en  faire  une  nouvelle  édition,  avec  les 
corrections  et  Ica  additions  rendues  nécessaires  par  les  progrès  de  la 
scieuce.  .  ^ 

De  la  digestion  et  des  maladies  de  l'estomac ,  suivant  le  système  de 
la  trituration  et  du  brojement,  sans  l'aide  du  levain  ou  de  la  fermenta- 
lion,  dont  on  fuit  voir  l'impossibilité  en  santé  et  en  maladie.  Pans, 
171a,  iQ-i-2.- Ibid.  1729,  2  vol.  in-12,  augmenté  d'un  discours  préli- 
minaire, d'une  réponse  à  Svlva  sur  la  saignée,  et  de  cinq  lettres, 
.:ont  deux  sur  la  révulsion,  la"  troisième  sur  la  saignée,  la  quatrième  sur 
Je  kermès  minéral,  et  la  cinquième  sur  les  malcidles  des  yeux. 

Cet  ouvrage  dispense,  jusqu'à  ua  certain  point,  de  la  lecture  de  tous 
ceux  que  Hecquet  a  publiés  sur  son  système  de  prédilection  ;  il  a  tout  les 
défauts  et  tous  les  avantages  qui  caractérisent  les  productions  de  cet 
auteur  ;  on  ne  peut  se  dispenser  de  le  lire. 

De  purgaitdd  medicinâ  à  cu'aium  scrdibus.  Paris,  1711 ,  in-12. 
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An^  uLvirs,înîlotis ,  sic  viriiuatis  certaindicia.  Paris,  1713,  traduit  en 
français,  in-4°. 

Nouus  medicinœ  conspecliis ,  cum  appendice  de  peste.  Paris,  172a, 
a  Tol.  in-i2. 

Traite  de  la  peste  auec  les  moyens  de  s'' en  preseruer  et  d'en  suérir , 
le  danger  des  baraques  et  infirmeries  forcées.  Paris,  1721  ,  in-12. 

Hecquet  n'avait  pas  vu  la  peste,  et  pourtant  il  a  donné  quelques  avis 
qui  paraissent  judicieux  sur  le  traitement  de  cette  maladie. 

Observations  sur  la  saignée  du  pied  et  sur  la  purgation  au  commen- 
cement de  la  petite-vérole  ,  des  fièvres  malignes  et  des  grandes  maladies  ; 
preuves  de  décadence  dans  la  pratique  de  la  médecine ,  cotifirmées  par 
de  justes  raisons  de  doute  contre  Vinnculation.  Paris,  1724,  in-12. 

Jadis  on  discutait  pour  savoir  où  Ton  devait  pratiquer  la  saignée  dans 
la  variole  et  les  fièvres  graves  ;  on  a  fini  par  ne  saigner  ni  dans  Tune  ni 
dans  les  autres;  des  observations  plus  exactes  ont  prouvé  ensuite  que  les 
émissions  sanguines  locales  étaient  préférables  aux  saignées  générales  ; 
mais  on  ne  saurait  trop  répéter  que  juscju'a  la  fin  du  siècle  dernier  tous 
les  médecins  ont  tiré  du  sang  dans  les  fièvres  et  dans  les  maladies  au- 
jourd'hui nommées  ataxiques. 

Hippocratis  aphorismi  ad  mentem  ipsius ,  artis  usum  ,  et  corporis  me- 
canismi  ralionem  expositi.  Paris,  1724.  2  vol.  in-12. -Trad.  en  français 
par  Jean  Devaux,  Paris,  1725,  in-12. 

Réflexions  sur  l  usage  de  l  opium  .  des  caïmans  et  des  narcotiques 
pour  la  guérison  des  maladies.  Paris.  172$,  in- 12. 

Sthal  et  Hofinann  rejetaient  trop  exclusivement  Topium  ;  Hecquet 
s^itiache  à  prouver  qx'on  peut  tirer  un  grand  avantage  de  ce  médica- 
mqps  toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire  de  distendre  la  fibre  et  de  favo- 
riser le  jeu  de  la  trituration. 

Remarques  sur  Valus  des  purgatifs  et  des  amers  au  commencement 
et  à  lajîn  des  maladies ,  et  sur  tuliîité  de  la  saignée  dans  les  maladies 
des  yeux,  (vins  celles  des  vieillards ,  des  femmes  et  des  enfans ,  avec 
deux  letti-es  en  latin  sur  la  génération  des  insectes,  et  sur  le  muscle  utérin  , 
découvert  par  Ruysch.  Paris,  1729,  in-12. 

La  médecine  théologique ,  ou  la  médecine  créée  -telle  qu'elle  se  fait 
■voir  ici  sortie  des  mains  de  Dieu ,  créateur  de  la  nature ,  et  régie  par  les 
lois  ,  ouvrage  oà  s""  explique  F  hygiène  par  les  principes  du  mécanisme , 
puis  par  de  semblables  notions  tirées  des  sciences  les  plus  propres  à  per- 
fectionner la  médecine  ;  l'on  y  développe  les  idées  des  vraies  causes  des 
maladies,  de  V ordre  auquel  elles  appartiennent ,  et  de  leurs  vrais  remèdes, 
Paris,  1733,  2  vol.  in-12. 

A  la  fin  du  deuxième  volume  on  trouve  neuf  th«cs  traduites  en  latin 
de  l'auteur  sur  les  sujets  suivans  :  1°.  si  les  fonctions  de  l'économie  ani- 
male sont  opérées  par  des  fermens,  iGgb  ;  2".  si  c'est  dans  l'usage  con- 
venable des  alimens  qu'il  faut  chercher  la  guérison  des  maladies  chro- 
niques,  iGgS;  3°.  que  les  maladies  ne  tirent  point  leur  origine  des  sé- 
rosités, mais  que  celles-ci  sont  seulement  la  suite  des  maladies,  1696; 
4°.  contre  ceux  qui  prétendent  que  la  médecine  a  peu  de  remèdes,  i6g8; 
5".  sur  la  saignée,  1704;  0°.  que  l'on  uc  doit  point  interdire  la  boisson 
aux  malades,  1704;  7°-  si  les  maladies  en  général  sont  causées  par  le 
dérangement  de  la  trituration  des  solides,  171a  ;  8°.  que  la  loi  du  carême 
est  une  image  de  l'institution  du  créateur  et  des  lois  de  la  nature,  1723; 
9°.  si  la  chimie  peut  venir  à  bout  des  maladies  que  la  chirurgie  ne  sau- 
rait guérir. 

Le  brigandage  de  la  médecine  dans  la  manière  de  traiter  les  petites- 
véroles  et  les  plus  grandes  maladies  par  l'émétique,  la  saignée  du  pied, 
et  le  kermès  minéral ,  avec  un  traité  de  la  meilleure  manière  de  traiter  les 
petites -véroles  par  des   remèdes  et  des  observations  tirées   de  Puiage  ; 
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deuxième  partie  oà ,  après  avoir  prouvé  le  brigandage  par  les  effets  ,  Von 
donne  le  plan  de  mémoires  académiques  pour  ramener  la  médecine  à  ses 
règles  et  la  contenir  dans  ses  lois;  troisième  partie  intitulée  le  brigandage 
de  la  médecine  réformée  à  la  saignée  du  pied,  le  tarire  éméticjue  et  le 
kermès  minéral  disciplinés.  Ulreclu  et  Paris,  ly^S,  in-12. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  donne  une  idée  du  style  de  l''auteur,  et 
prouve  ffue  de  toutes  ]es  vertus  évangéiiques  celle  (j\i'il  pratiquait  le 
moins  était  i'icidulgcncc. 

Lettre  apoloi^élique  touchant  le  brigandage  de  la  médecine.  Paris  , 
1733  ,  in-12. 

Le  naturalisme  des  convulsions  dans  les  maladies  de  Vépidémie  con- 
vulsionnaire  :  première  partie^  le  naturalisme  des  convulsions  démontré 
par  la  physique ,  par  liiUtoire  naturelle  et  par  les  evénemens  de  cette 
œuvre,  è't  démontrant  Vimpossiinlité  du  divin  qu'on  lui  atlrilue  dans 
une  lettre  sur  les  secours  meurtriers  ;  deuxième  partie ,  le  mélange  dans 
les  convulsions ,  confondu  par  le  naturalisme  ;  troisième  partie.  Soleure, 
1733,  in-12. 

La  cause  des  convulsions  Jinie  et  l'œuvre  des  convulsions  tombée.  Sans 
date  (Paris,  1734) ,  in-12. 

-Réponse  à  la  lettre  à  un  professeur ,  touchant  le  devoir  des  médecins 
et  des  chirurgiens  ,  au  sujet  des  miracles  et  des  convulsions.  1733. 

Lettre  sur  la  convulsionnaire  en  extase  ,  ou  la  vaporeuse  en  rêve. 
173G,  in-12. 

La.  suceuse  convulsionnaire,  ou  la  psylle  miraculeuse.  1736,  in-ia. 

Réponse  à  la  lettre  d'un  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  »***. 
1736,  in-12. ■ 

Le  naturalisme  des  quatre  requêtes.  1736,  in-12. 

Tous  ces  écrits  ,  qui  se  rattachent  à  Thistoire  des  convulsions,  ne  sont 
Jus  aujourd'hui  que  par  les  personnes  qui  aiment  à  scruter  les  annales 
des  folies  humaines;  mais  ces  opuscules  honorent  la  mémoire  de  Hccquet, 
puisqu'il  les  consacra  uniquement  à  combattre  dchsuperslitions  qui ,  mal- 
heureusement, se  sont  en  partie  prolongées  jusqu'à  nos  jours,  mais  quida 
moins  ne  se  montrent  plus  au  grand  jour. 

On  a  publié  après  la  mort  cFlïecquet  : 

La  médecine  naturelle  vue  dans  la  pathologie  vivante ,  dans  Vusage 
des  caïmans  et  des  différentes  saignées  des  veines  et  des  artères,  rouget 
et  blanches,  spontanées  ou  artificielles ,  et  dans  les  substituées,  parles 
sangsues ,  les  scarifications ,  les  ventouses.  Paris,  173G,  2  vol.  in-12. 

Le  brigandage  de  la  chirurgie ,  ou  la  médecine  opprimés  par  le  bri- 
gandage de  la  chirurgie  ,  le  brigandage  de  la  pharmacie.  Ulrccht  (Paris), 
1738,  in-12.  On  lit  en  tête  une 'lettre  de  Hecquet,  sur  ce  que  c''est  que 
le  brigandage  de  La  médecine  ,  déjà  publiée  en  1736,  in-8'^. 

Hccquet  fut  du  nombre  des  médecins  qui  persécutèrent  la  chirurgie  , 
au  grand  détriment  delà  science  et  de  l'humanité,  pour  se  conformera 
de  gothiques  préjugés  fondés  sur  rintérét  personnel. 

lit  médecine,  la  chirurf,ie  et  la  pharmacie  d  s  pauvres  ,  annoncée  en 
17/10.  (r.-G.  boisseau) 

HEDWIG  (Jean),  célèbre  botaniste  allemand,  et  l'un  des 
nicilieurs  observateurs  du  siècle  dernier,  naquit  à  Cronstadt , 
en  Transylvanie,  le  8  dc'cembre  1730,  d'une  famille  saxonne. 
11  montra  dès  la  plus  tenJre  jeunesse  un  goût  tout  particulier, 
une  véritable  passion,  pour  l'étude  des  plantes,  dont  la  cullure 
et  l'ob^M-vation  remplissaient  tous  les  momens  «juc  se  devoirs 
scolasliqucs  lui  pcrmcliaienl  d'y  consacrer,  et  dans  ce  di'lasse- 
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ment  même  on  pouvait  dejii  prévoir  la  vocation  à  laquelle  la 
nature  l'appelait,  car  Ja  beauté  des  iicurs  le  charmait  peu,  et 
il  faisait  surtout  consister  son  plaisir  à  réunir  beaucoup  d'es- 
pèces, à  rassembler  une  grande  variété  de  formes.  Ayant  perdu 
son  père  en  i'j/\'] ,  il  quitta  le  Lycée  de  Cronstadt,  et  vint  con- 
tinuer ses  éludes  à  Presbourg,  d'oîi  il  partit,  au  bout  de  deux 
ans,  pour  aller  entendre  les  leçons  de  Geriach  à  Zittau,  dans 
la  Lusacc.  11  passa  trois  années  dans  cetle  ville,  et  se  rendit 
ensuite  a  Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  phi- 
losophie, de  mathématiques  et  de  médecine,  que  Crusius, 
Kaestner,  Ernesti,  Hebeustreit,  Ludwig  et  Boehmer  faisaient 
alors  dans  cette  Université. Son  zèle  pour  l'étude,  sa  rare  assi- 
duité et  la  douceur  de  son  caractère,  lui  concilièrent  l'amitié 
de  ses  maîtres,  qui  le  mirent  à  portée  de  suppléer,  par  des  tra- 
vaux subsidiaires,  à  la  médiocrité  de  sa  fortune.  C'est  ainsi 
qu'il  mit  en  ordre  la  bibliothèque  et  le  jardin  de  l'Université, 
et  qu'il  enrichit  le  cabinet  de  plusieurs  préparations  analomi- 
ques.  Le  savant  Bose  surtout  le  prit  en  affection ,  le  logea  chez 
lui,  lui  confia  le  soin  de  son  jardin,  et  le  chargea,  pendant 
trois  ans  ,  do  le  suppléer  à  l'hopilal.  Hedwig  put  ainsi  achever 
le  cours  de  ses  exercices analomiques.  Apres  les  avoir  terminés, 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  où  les  magistrats  lui  refusèrent  la 
permission  d'exercer  l'art  de  guérir,  parce  que  les  lois  tran- 
sylvaines exigeaient  que  tout  médecin,  pratiquant  dans  la  prin- 
cipauté^ eût  fait  ses  éludes  et  pris  ses  grades  à  l'Université  de 
Vienne,  lledwig,  repoussé  de  son  pavs  natal  par  une  coutume 
absurde,  prit  le  parti  d'aller  s'établir  dans  quelque  ville  de 
la  Saxe.  Il  se  fit  donc  recevoir  docteur  L  Léipzick  en  i^Sô, 
et  fixa  son  séjour  à  Chemnitz,  où  l'étude  des  végétaux  le  dé- 
lassait des  fatigues  de  la  pratique.  Mais  ses  faibles  facultés  pé- 
cuniaires ne  lui  permettaient  pas  de  se  procurer  les  livres  et 
les  instrumcns  dont  il  avait  besoin.  L'amilié  vint  à  son  secours, 
et  répara  un  peu  les  torts  de  la  fortune.  Schreber,  à  qui  Hed- 
wig avait  demandé  quelques  éclaircissemens  sur  la  flore  de 
Léipzick  que  ce  botaniste  venait  de  publier,  fut  si  frappé  de 
la  sagacité  et  de  la  justesse  d'esprii  cju'annonçait  sa  lettre,  qu'il 
saisit  avec  eujprcssement  celte  occasion  d'enirer  en  correspon- 
dance avec  lui ,  devint  son  ami,  et  lui  fournit  des  livres,  ainsi 
qu'un  microscope.  Aidé  de  ces  nouveaux  moyens,  Hedwig  s'ap- 
pliqua surtout  à  observer  les  graminées  et  les  cryptogames.  Ce- 
pendant, quelqu'étendue  que  fut  sa  clientelle  a  Gliemuilz, 
elle  ne  suffisait  pas  a  l'cntrelien  de  sa  nombreuse  famille:  c'est 
pourquoi ,  en  i';87,  sur  les  instances  de  sa  seconde  iemme ,  il 
prit  le  parti  de  s'établir  sur  un  plus  vaste  théâtre,  et  se  rendit 
à  Léipzick,  où  il  fut  nommé  ,  en  1781,  médecin  de  l'hôpital 
mililaiie,  puis,  au  bout  de  deux  ans,  professeur  extraordinaire 


HEDW  120 

de  médecine,  et  enfin,  en  178g,  professeur  de  botanique, 
place  à  laquelle  e'tait  jointe  l'intendance  du  jardin.  Ce  fut  d'a- 
près ses  avis  que  l'électeur  de  Saxe  fonda  le  beau  jardin  de  bo- 
tanique de  Pilnitz,  que  le  soin  qu'on  j  donne  à  la  culture  des 
plantées  cryptogames  a  rendu  si  remarquable.  Hedwig  mourut 
d'une  fièvre  nerveuse  le  7  février  1799. 

Cet  illustre  botaiiisle  peut  être  regardé  a  juste  titre  comme  le 
modèle  des  observateurs.  C'est  lui  qui  a  mis  l'étude  de  la  cryp- 
togamie  a  lu  mode,  et  après  la  publication  de  son  Fundamen- 
tum,  les  mousses  furent  classées  d'après  sa  méthode  dans  la 
plupart  des  livres  nouveaux;  ceux  même  qui  n'adoptèrent  pas 
ses  genres  et  sa  nomenclature  firent  usage  de  ses  caractères, 
lîedwig  a  reconnu  que  les  urnes  des  mousses  sont ,  non  des 
organes  mâles  ,  comme  le  pensait  Linné  ,  mais  de  vraies  cap- 
sules contenant  des  graines,  et  que  les  petits  corps  oblougs  et 
sessiles  cachés  dans  les  rosaces  ou  dans  les  aisselles  des  ieuilles 
sont  des  anthères.  L'analogie  fut  d'abord  la  seule  base  sur  la- 
quelle il  établit  cette  nouvelle  doctrine  ;  mais  bientôt  il  put 
l'ciayer  sur  des  observations  directes,  car  en  1774  il  vit  une 
anthère  du  hrjuin  pulvinatum  s'ouvrir  et  lancer  le  pollen.  Dans 
la  suite  ,  il  vérifia  le  fait  sur  beaucoup  de  mousses  ,  dont  il 
réussit  même  à  faire  lever  les  graines  et  à  voir  distinctement  les 
cotylédons.  Mais  si  sa  théorie  parait  incontestable  pour  les 
mousses  et  les  hépatiques,  son  opinion  sur  les  fougères  est 
moins  prouvée  ,  quoique  fort  ingénieuse  ,  et  celle  qu'il  émit 
au  sujet  des  lichens  et  des  champignons  ne  repose  er.core  que 
sur  des  conjectures.  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  Hcd'vvig,  c'est 
la  lenteur  avec  laquelle  il  publiait  ses  découvertes,  et  la  dé- 
fiance de  soi-même  avec  laquelle  il  se  décidait  à  les  annoncer, 
comparable  sous  ce  point  de  vue  à  llarvey  :  ce  ne  fut  que  vingt 
ans  après  avoir  commencé  l'élude  des  cryptogames,  et  cinq  ans 
après  avoir  vu  le  pollen  des  mousses  ,  qu'il  se  hasarda  enfin  a 
mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  obsersations  répétées  chaque 
jour,  vérifiées  mille  et  mille  fois.  Au  reste  ,  la  cryptogamie  ne 
fut  pas  la  seule  branche  de  l'histoire  des  végétaux  qu'il  cultiva. 
Il  a  rectifié  une  erreur  long-temps  accréditée  de  Linné  ,  en  mon- 
trant que  les  éiamines  et  Igs  pistils  sont  produits  par  les  mêmes 
vaisseaux  que  les  autres  parties  de  là  plante  ,  et  non  par  la 
moelle.  Il  a  tracé  la  limite  qui  existe  entre  les  bulbes  et  les  ra- 
cines. Il  a  fait  voir,  par  de  nombreux  exemples,  que  quand  la 
sève  surabonde  ,  et  qu'on  la  détourne  de  son  cours  naturel  par 
le  retranchement  d'une  partie  des  feuilles,  il  nait  des  bulbes 
daus  les  aisselles,  ce  qui  constitue  une  véritable  génération  vi- 
vipare des  plantes.  On  lui  doit  d'avoir  indique  cette  différence 
enUe  les  animaux  cl  les  végétaux  ,  qui  consiste  eu  ce  (|uc  les 
organes  sexuel;  ne  peisislçnt  pas  chez  ces  derniers  ,  ma     tom- 
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bcnl  après  la  fe'condalion,  et  que  quand  le  végelal  conlinue 
de  vivre ,  il  s'en  produit  d'autres  pour  une  fécondation  nou- 
velle. Cependant  Hedwig  a  payé  aussi  sa  dette  a  l'humanité , 
en  soutenant  quelques  erreurs.  Ainsi ,  dans  un  travail  ,  d'ail- 
leurs fort  intéressant  ,  sur  les  cotylédons ,  il  a  soutenu  qu'on 
ne  trouve  jamais  plus  de  deux  de  ces  organes  ,  ce  qui  est  faux. 
Il  a  prétendu  que  les  fouilles  sont  percées  de  pores  d'une  figure 
régulière  ,  qui  donnent  issue  à  la  transpiration  :  on  lui  doit ,  à 
la  vérité  ,  une  description  exacte  de  la  forme ,  de  la  situaiioti 
et  des  usages  de  "ces  pores  ,  aperçus  déjà  par  Saussure  ,  qui  les 
avait  appelés  glandes,  et  que  M.  Decandolle  a  tant  généralisés 
depuis  j  mais  quelque  puissante  que  soit  l'au'.orité  de  noms 
aussi  rccommandables,  nous  pensons  qu'on  peut  douter  de  l'exis- 
tence des  porcs  absorbans  et  exlialans  chez  les  végétaux  :  il  n'y 
a  pas  bien  long-temps  qu'on  en  admettait  de  semblables  dans 
les  animaux,  et  cependant  des  cbscrvalions  plus  exactes  ont 
démontré  qu'il  n'en  existait  pas.  Hedwig  pensait  aussi  que  l'eau 
ne  peut  suffire  à  la  nutrition  des  plantes  ,  qu'elle  ne  sert  que  de 
véhicule  à  des  matériaux  plus  substantiels,  que  si  on  fait  croître 
une  plante  dans  de  l'eau  distillée ,  elle  ne  fournit  pas  a  l'ana- 
lyse plus  de  matière  solide  qu'il  ny  en  avait  dans  la  graine, 
et  que  Tcau  renfermée  dans  son  tissu  spongieux  n'a  pas  changé 
de  nature.  Toutes  ces  assertions,  à  l'appui  desquelles  on  cite 
des  expériences  faites  depuis  ]>ar  M.  Vauquelin,  sont  trop  étran- 
ges, trop  peu  conformes  aux  lois  connues  de  la  vie,  pour  qu'on 
les  adopte  sans  un  plus  mûr  examen  ;  ce  n'est  pas  toutefois  le 
lieu  de  les  soumettre  à  tme  critique  sévère.  M.  Mirbel  a  relevé 
quelques  autres  erreurs  d'iïcdwig.  Ce  botaniste  supposait  que 
les  tubjs  poreux  et  les  fausses  trachées  ont  été  piimitivement 
des  tracliées  dont  les  contours  se  sont  soudés  ;  suivant  lui,  les 
trachées  se  retrouvent  dans  la  couche  intérieure  des  tiges,  même 
après  plusieurs  années,  et  les  tubes  poreux,  ainsi  que  les  fausses 
trachées,  existent  dès  la  première  époque  de  l'accroissement, 
tels  qu'on  les  voit  dans  les  anciennes  liges.  Or,  M.  Mirbel  a 
démontré  que  cette  assertion  est  fausse,  parce  que,  dans  le  cas 
contraire,  les  trachées  se  trouveraient  dans  la  couche  externe 
du  bois,  ce  qui  n'est  pas.  Hedwig  croyait  aussi  que  la  lame 
spirale  des  trachées  est  un  vaisseau  roulé  en  hélice  autour  d'un 
tube  membraneux,  que  les  liquides  montent  par  la  spirale,  et 
que  le  cylindre  contient  seulement  de  l'air.  M.  Mirbel  a  com- 
battu également  celte  hypothèse  invraisemblable,  et  réfuté 
aussi  les  opinions  du  célèbre  botaniste  allemand  à  l'égard  de 
l'ascension  de  l'air  et  de  la  sève  dans  les  plantes. 

Les  ouvrages  d'Hedwig  sont  : 

Epislola  de  pfœcif'ùantiœ  in  addisccncld  mcdieinâ  noxis.  Lcipzick, 
^755,  10-4° ■ 
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Bisserialio  de  emcsiînfehrihus.  Léipzick,  1759,  in-4°. 

Soutenue  sous  la  présidence  d'E.-G.  Bose. 

Fundamenium  historiée  naturaiis  Tniiscorum  jrondosoi-um  concernens 
eomni yiores ,  ji'iictus  ,  seminalem  propagationem ,  adjectd  disposilione 
mcthodicà ,  icoiiibus  illustratum.  Léii^zick  ,  tome  1 ,  1782;  II,  1783, in^". 

«  On  trouve  dans  ce  livre,  dit  M  Deleuze,  tout  ce  qu  on  peut  désirer 
sur  ranatomic  des  mousses ,  sur  leur  fécondation  et  leur  inulliplication  , 
en6a  une  méthode  nouvelle  de  les  distribuer  en  genres,  d'après  des  ca- 
ractères pris  de  la  forme  et  de  la  situation  des  parties  de  la  fructihcalion.)) 

Theoria  generationis  et  fructificationis  plantarum  ciyploganucurum 
Liniiœi ,  mei-è  propriis  obsèivationibus  et  experimentis  supersiructa.  bt.- 
Pétersbourg,  1784,  in-4°.- Léipzick,  1798,  ia-4°. 

La  seconde  édition  est  ornée  de  quarante-deux  planches  coloriées,  et 
bien  préférable  à  la  première,  parce  qu'elle  renferme  beaucoup  d  addi- 
tion. Cet  opuscule  avait  remporté,  en  1783,  le  prix  propose  par  1  Aca- 
démie de  St.-Pélersbourg.  .    ,        ^  7 

Abbildungen  neuer  und  zweifelhafter  cryptogamischer  Gewaechse, 
nehst  ihrer  aiialynschen  Geschichte.  Léipzick,  tom.  I,  cah.  I,  178^; 
II,  m,  1786;  IV,  1787;  tom.  II,  cah  I,  II,  1788;  III,  IV,  1789; 
tom.  m,  cah.  I,  1790;  II,m,i79i;IVt,  1792;  tom.  IV,  cah.  I,  1795; 
II,  1794;  III,  i795,in-fol.  '  ^      ■        1 

Cet  ouvrage  a  été  aussi  imprimé  en  latin  sous  le  titre  de  : 

Stirpes  crvpiogamicœ.  Léipzick,  1785-1795,  4  ^'^^-  infol- 

On  y  trouve  la  description  analytique  de  cent  quarante-huit  espèces 
de  mousses,  et  de  cinquante  autres  cryptogames,  toutes  examinées  au 
microscope,  et  figurées  avec  autant  d'élégance  que  d'exactitude.  Hedvrig 
.travaillait,  quand  la  mort  le  surprit,  aune  histoire  générale  des  mousses, 

aui  a  été  rédigée  et  publiée,  d'après  ses  notes  et  ses   dessins,  par  Fre- 
éric  Schwaegrichen  :  on  y  trouve  l'indication  de  trois  cent  soixante  es- 
pèces, dont  quarante-sept  sont  parfaitement  gravées. 

ueber 


Proiiramma  defibrce  vegetabilis  et  animalis  ortu.  Léipzick  ,  1789, 
Samtnluns  seiner  zerslrcuten  Abhandlungen^  und  Beobachtungen 


botaniscJi-œkonomische  Gegenstacnde.  Léipzick  . 

Avec  huit  planches  en  couleur.  ■    ^  •     ,  j 

Belehrung  die  PJlanzen  zu  trocknen,  und  zu  ordnen ,  siejrisch  nacli 

dem  Linné  zu  untersuchen ,  und  in  System  ausfindig  zu  machen.  Gotha , 

Hedwig  a  traduit  en  allemand  l'Introduction  à  la  pathologie  de  C.-E. 
LudwigfErlangue,  1777,  m-8°  ),  et  les  Œuvres  de  Charles  Bonnet 
(  Léipzick ,  tom.  I,  II  ,  1783;  III,  1784;  IV  1785,  in-S".).  Il  a  enrichi 
d'additions  la  traduction  allemande  des  Aphonsmes  sur  a  phj-siologie 
.chimique  des  idantes  par  M.  de  Humboldt  (  Léipzick,  1794,  in-b°.  ].  On 
a  aussi  de  lui  des  Mémoires  dans  la  Leipziger  Sammlung  zur  Iliysik  , 
le  Maaazin  de  Léipzick,  les  Mémoires  de  la  Société  économique  de  cette 
ville,  les  OEkonomische  Schrifien  de  Riem  ,  et  les  ylnnalen  dev hotamk 
d'Usleri.  (A.-J.-L.  jourdan) 

HEDWIG  (Romain-Adolphe),  fils  du  piécédent,  né  à 
Clicmnitz  en  l'j'^i ,  reçu  docteur  en  médecine  à  Léipzick  ,  où  il 
avait  fait  ses  éludes,  fut  nommé  en  1801  professeur  extraor- 
dinaire de  botanique  dans  l'Université  de  cette  ville,  où  il 
mourut  prémalurémcnt  le  i^"^.  juillet  ibo6.  Outre  les  ouvrages 
posthumes  de  son  père,  il  a  publié  : 

Epistola  quâ  patris  optiini  diem  nataleni  gratulatur.  Léipzick,  179?, 
in-S". 
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179^7  !Tn'4?  ^'«/'"/^/•«'»  Licherkuehnii  physico-mkroscopka.  Léipzick, 
Avec  quatre  i)lanches. 

Disserlatio  de  trernellà  nosloch.  Léipzick  ,  1708    in-/l° 
^phorismcn  ueher  die  PJlanzenlunde .  Lcipz^ck  ,  1800  jn-S». 
Ohsev^^alionum  bolanicarurn  fasciculus  primas.  Léinzick,  1802.  10-4" 
Avec  onze  planches.  '  '       ^ 

Ge«era  plantaruni  secundum  charactere^  dijferenliales  ad  Mlrheliiedi- 
tionem  revisa  et  aucta.  Léipzick  ,   ,806 ,  in-8^  ^^irûeii,  eai 

Sr  Cirtrn^M  -        ?^°^^  '  f  .^''^'^"'^  en  allemand  le  Traité  de  Tamiiié 
par  Uceron  (  LeipzicK  ,  1798,  in-8°.).  ^  ,> 

HEERS  (Henri  de),  d'une  famille  patricienne  de  Tongres, 
dans  1  ancien  état  de  Liège,  naqttit,  à  ce  qu'il  paraît,  vers 
1  an  1570.  Y  erse  dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  et 
des  mathématiques,  après  avoir  parcouru  l'Allemagne,  l'Italie, 
1  Espagne,  la  France  et  l'Angleterre ,  il  s'èlablit  en  i6o5  à 
J-icge  pour  y  exercer  l'art  de  guérir.  Il  fut  médecin  de  l'élec- 
teur de  Cologne.  On  place  sa  mort  en  rô36.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titre  :  ° 

Spadacrene  hoc  est,  fans  Spadanns ,  ejus  singularia  ,  hiheudi  modics , 
medicaminahibentibus  necessaria.  Liège  ,  1G14  ,  in-8°.  -  Ibid.  1622  in-S" 
"VJ'I*^'  V^45,  in- v2.- Léipzick,  .645,in-i2.-Levde,  1647,  in-ia-'-JW^: 
if?  '  '"1^-.-  ^t"^-  ^,?89,  io-iG.  -Trad.  en  français,  Liège  i63o,  iu-sT 
Ibid.  i6)G,  ,n-8o.;  Ibid.  i654  ,  in-12  ;  La  Hâve,  1739  ,V-.2.  •  ' 

Ouvrage  dirigé  contre  Van  Helniont,  que  rauteur  ménaee  peu. 

Obsen-.uiones  medicœ  oppido  rarœ   in  Spâ  et  Zendii  animad^ersœ , 
cuni  aliquot  rnedicnmentis  selectis.  Liège,  i63i  ,  in-8°. -Lèiiizick     iGi5 
1n-12.-J.eyde,  iG85,in-i6.  •>      ^    ■> 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec 

Heer  (ikfa;-im  ) ,  de  Lauban  ,  dans  la  Hau.e-Lnsace  ,  né  le  lo  noveni- 
bre  1643  ,  reçu  dccteur  en  médecine  à  Léipzick  en  i666,  et  mort  dans 
sa  patne  en  ,707  ,  qui  a  publié  une  clef  des  ouvrages  de  Van  Helmont' 
sous  le  titre  suivant  : 

Fhysiologia  Helmontiana ,  sii>e  tracta  tus  decem  de  archeo.  Léipzick 
î7oG,m-4''.  '^^^    ' 

^  HEERRENS  (Géraed-Xicolas  ) ,  médecin  des  Pays-Bas ,  né 
a  Groaingue  en  1728,  et  mon  en  1801 ,  n'a  pas  brillé  dans  son 
art,  mais  s'est  fait  connaître  comme  liltéraleur,  car  il  a  cultive 
aa  poésie  latine  avec  quelque  succès.  JYous  ne  citerons  ici  que 
trois  de  ses  ouvrages,  les  autres  étant  étrangers  à  la  médecine; 
tous  trois  sont  écrits  en  vers  : 

De  ■valei^dlne  lilleratorum .  Lcyde,  1749,  in -8°. 
De  ojjicio  niedici.  Leyde,  i75o,  in-4°. 
Aves  frisicœ.  Rotierdam,  1787  ,  iu-8'^. 

Heerkers  n'a  décrit  mie  dix  oiseaux  dans  ce  poème,  dont  les  critiques 
tout  peu  d  éloge.  r^^ 
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HEFFTER  (  JEAif-CuARLEs  ),  médecin  de  Zittau  et  du  cou- 
vent de  Saint-Marienlhal ,  naquit  le  25  septembre  1722,  et 
mourut  le  même  jour  en  1786.  II  avait  étudie  iâ  médecine  a 
Le'ipzick  et  à  Halle ,  et  pris  le  grade  de  docleur  a  Erford.  Ses 
écrits,  peu  importans,  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  caussis  incrementi  fœluum  celerrimi.  Erford  ,  174^,  in-4". 

Muséum  disputatorium  physico-medicuni  tripartitum,  Zittau,  tom.  I, 
1756;  II,  17G3,  in  4°. 

Conimenlatin  epistolica  ^  quâ  musei  disputatorîi  physico-medici  pro- 
molorihus  susceptorum  suoi-um  rationem  redilit.  Zillau,  1^62,  10-4". 

Oehonoinisch-medicinischer  T'orschlag ,  wie  die  Menschenhey  jetzigeii 
Mangel  und  ThcuTmng  des  Korngelreides  sich  saettigen  und  gesund  er- 
hal-ten  koennen.  Zittau,  1771  ,  in-8°.  (z.) 

HEIDSICK  (François-Henri),  médecin  àHerforden,  dans 
la  Westphalie,  où  il  mourut  le  22  janvier  1796,  était  né  le  2 
août         "-- 

de  11 

Dissertatio  de  certitudine  medicinœ.  Halle,  i743  ,  in-4°. 
Gedanlien  ueher  dus  Daseyn  Gotles  ,  Auferstehung  und  L'nsterblich~ 
keit,  entworfen  an  dcsseWj'^sten  Gehurtstage.  Bueckebourg,  i-gS,  in-8°. 

(z.) 

HEILMAN^X  (Gabriel),  né  h  Wurtzbourg  eu  1731  ,  et 
mort  le  1".  janvier  1806,  était  alors  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale  à  l'Université  de  cette  ville.  Xous  avons 
de  lui,  outre  quelques  articles  de  botanique  et  d'économie  ru- 
rale dans  les  annonces  savantes  de  Wurlzbourg,  les  opuscules 
suivans  : 

Dissertatio  sistens  obsert>ationem  de  injecùone  per  na/'e^.Wurtzboure 
i778,ia-8°.  ^  r  s. 

Dissertatio  de  leucorrhœâ  seujluorc  albo.  Wurtzbonrg ,  1799,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  inlumescentias  ventris  sœpè  gra^'iditatein  menlien- 
tcs.  Wurtzbourg,  1799,  in-4°.  (o.) 

HEIM  (Erkest-Louis).  né  à  Salz,  dans  le  duché  de  Saxc- 
Meinungen,  le  22  juillet  1747?  ^int  pratiquer  la  médecine  h 
Berlin,  après  avoir  occupé  la  place  de  médecin  pensionné  à 
Spandau.  On  a  de  lui  : 

Vcrzeiclmiss  der  Arzneymillcl ,  die  in  der  Pharmacopœa  Boiiissîcn 
vom  Jahre  1799  neue  JBenennaugen  erhalten  haben.  Berlin,  1800,  in-8°. 

Il  a  inséré  divers  articles  dans  les  journaux  de  médecine  de  Selle,  de 
Pyl  et  de  Loder. 

Heim  {Geoi-i^es-Christophe) ,  frère  du  précédent,  curé  à  Gumpelstadl, 
lires  de  Salzungen  en  Saxe,  livré  à  Télade  de  Thistoire  naturelle,  ^ 
publié  : 

Teutsche  Flora  aus  neuen  botanischen  Schrijten  zusummengetraccn . 
Berlin  et  Léipzick,  tom.  I,  1799;  II,  i8oo  ,  in-8°. 
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On  lui  doit  quelques  mémoires  pulilics  dans  les  recueils  périodiques 
de  l'Allemagne,  un  cnlr'aulres  sur  la  propriélé  dont  jouissenl  quelques 
graines  de  conserver  pendant  un  temps  fort  long  daas  la  terre  leur  fa- 
culté de  germer.  Ce  méuioire  se  trouve  dans  les  Arcliives  de  chimie 
agricole  d'HermstaeJt.  (o.) 

HEIMREICH  (Jean),  plus  connu  comme  pliilologue  que 
comme  médecin,  et  très- versé  surtout  dans  les  langues  orien- 
tales, u])partenait  a  une  famille  d'origine  danoise.  Sou  père 
avait  quille  le  Danemarck  au  temps  de  la  guerre  de  trente  ans  , 
pour  se  fixer  à  Schwambach  ,  près  de  Taune.  Ce  fut  dans  ce 
village  que  Hcimreicli  vinl  au  monde  le  iS  janvier  16^6.  Il  fit 
ses  éludes  à  Smalkaden,  et  se  rendil  ensuite  à  iéna.  Reçu  maîtie- 
ès-arls  dans  celle  Université  en  iGçfj ,  il  y  fut  créé  licencié  en 
médecine  au  bout  de  trois  ans.  Alors  il  vint  s'établir  h  Eise- 
nach,  où  il  eut  bientôt  une  nombreuse  clientèle,  et  refusa  la 
place  de  premier  médecin,  que  deux  électeurs  lui  offrirent. 
En  ini5,  il  accepta  celle  de  professeur  de  médecine,  de  pby- 
sique  et  de  langues  orientales,  avec  le  titre  de  bibliothécaire, 
au  gymnase  de  Cobourg,  et  termina  sa  carrière  dans  cette 
ville,  en  T730,  le  28  octobre.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  trait  à  la 
médecine. 

Dhsenatin  de  saiif^uificatione,  Iéna,  1G98,  iD-4''. 
JDisserLalio  de  chyUficaùoiic.  Iéna  ,  1698,  in-4". 

Heimreich  a  uaduil  en  allemand  le  Irailé  de  Ludovici  sur  le  rédnclion 
des  pris,  des  pharmaciens  (Golha  ,  i']i\,  in-8°.  ).  (j.J  . 

HEINEKEN  (Jean),  médecin  de  Brème,  né  en  cette  ville 
le  ^f)  octobre  i6(ji,  y  fit  ses  premières  études,  et  alla  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à  Gœltingue  en  i'j85.  Cette  même  aimée 
et  la  suivante,  il  parcourut  la  Hollande,  l'Angleterre,  l'Ecosse 
et  r Allemagne.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé, 
en  1786,  professeur  d'anatomie  et  de  physique  expérimentale 
au  gymnase,  et  pensionné,  par  la  ville,  en  quulité  de  médecin. 
,Lcs  écrits  qu'il  a  publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  assez  nombreux. 

Disscrlatio  de  morbis  nerworum  eorumque  frequcntissimâ  ex  aldominc 
orii;iiie.  Gcettingue,  lySS,  in  4"'- 

Umriss  der  Gehurtshuclfe  zuin  Gehrauch  in  dem  Stadt  Bremischen 
Gehiels.  Brème,   1792,  in-8*'.  -  Ihid.  1798,  in-S". 

Pharniacopœa  in  usum  offîcinarum  reip,  Breniensis  conscripla.  Brème, 
1792,  in-8". 

Rédigé  en  commun  avec  les  docteurs  Meier  el  Wienholl. 

Tdeea  uiid  Bcoiaclituiigen ,  den  Uiierischen  Magnctismus  uiid  dessen 
\/inwciidniig  hctre/fend.  Brème,  iSoo,  iu-S"^. 

Kiirze  Nachriclitcn  iteber  die  kueiistUche  Baeder,  welche  diesen  Sont' 
mer  zu  Liliciulial  aiii^clei^t  werden.  Brème,   1800,  in-8". 

Rédigé  en  commua  avec  le  docteur  J.-P.  Faigaerollcs. 
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Vorscldaege    zur  Einfuchrung  eincr  groessern    Oekonomîe  ley  dem 
Feuerungs-rerbrauche  in  unsern  Kuechen..  Brème     ,800    in  8° 


Z7eier  ^/V?  wichtigsLeriFonschritle  der  Fhysik  und  Cliemie     ùi   d.r, 
letztendrejss.gJahren.  Brêrne,  1808,  in-S°.  '  ''^'^ 

On  trouve  quelques  mémoires  de  ce  médecin  dans  le  Journal  df  m^ 
decine  de  Hufeland  et  dans  celui  de  Horn  ™^" 

i^Sf ''1.'^''''-''  Cf  "'■'«^''*)',  °^'  à  Brème  le  14  mars  1647,  mon  le  4  février 
I7^.>  n  a  écrit  que  sa  iR-se  inaugurale,  intitulée  :  ^ 

nissenatw  dehydrope  nscite.  Franequer,  iG-3,  in-X'^ 

Heinek£N  {Germain)  ,  CI3  du  précédent  ,  né 'à  Brème  le  5  m,;  ,«.' 
.nort  le  2  avril  1741,  fut  professeur  de  médecine  auTyni.asé  I  Si  ' 
Tilk-.  On  ne  connaît  non  plus  de  lui  que  sa  thcs^  •         ^^'""^'<^  ^^  c<^tl« 

JJissenatw  de  diuheLe.  Franequer,  m, 8     m.f.o 

Hf-ixeke.v  (  Phdirpe-Corneflle],  médecin  de  Brème,  né  le  6  décem 
lire  1789  ,  a  publie  jusqu^à  ce  jour  :  ^        ^^  o  aecem- 

Disserlado   m  c/ud  agiluv  de   docimasîâ  pulmonum   incerlo   vh-n   ., 
'noms  recens  nalorum  signo.Gœnïugyxc,  i^ii     in^^o        ^^'^^^    ^'^'^    ^« 

Oplilhaimohiotik  ,  Oder  Regeln   und  Anwcùuncr  l,,,,    Vr-1    h  ^ 

Augen.  Brème  et  Léipzick ,  z8i5,  in-8°  ^"''"^""^   ~"'   ^rhahung  der 

Heineken    a  traduit  en  allemand  le  Mémoire  de   Louis   Jnrine   .nr  1« 
croup  (Leip.ick,i8i6,in.4°0  et  les  Observations  d^clisM^^^^^^^ 
Cîarke  sur  les  maladies  des  femmes  (Hanovre,  1S18     in-So  )  '^"^^ 

Heineken  (P/„/,,„/.e-7.«.c),  père  de  Jean  Heineken,  né  à   Ma^d. 
bourg  le  14  août  1734,  fut  nommé,  en  i-ôa,  professeur  dé  nWW° 
de  malhéu:a.iques  à  Brème,  où  il  mourut  le'  ^6    u m     'no     Ws  Wr 
été  nomme    en  1777 ,  médecin  pensionné  delà  républiqnÇ  oTa  L    ui - 

Dissertalio  de  medicorum  s  c  and  ails ,  swe  de  rnoi'bù  ™rJ  ^/^l^r/  " 
et  insanabilibus.  Halle,  17.^8,  in-40.  "  dtjficdd^us 

Oratio  de  incessu  human'o.  Brème,  1752,  in-4°.  /    ■> 

.™^-'l^l^™^'=)'.«^^'dfi^  de  Hambourg,  né  dans  celle 
ville  le  3i  juillet  x^tb,  se  destina  de  bonne  îieurc  à  la  mode! 
cine  el  ulla  étudier  cet  art  à  Lcipzick,  où  le  bonnet  doctoral 
lui  fut  con  cre  en  lyiS.  Il  revint  ensuite  exercer  sa  proless'- 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  ^  "iess.^.i 

De  capilonibus  laborioso  parla  nascentibus.  Léipzick,  17^3    in  ^° 
LéiS''^;'iS^""'    ^"-r/e.e.er  Genesnnùel,  in  .^Ln  Thdlen. 
i7STiC8^'"^^''  ^^''^''"'-  ^''^^^^""^S'  17C5-1766,  2  vol.  in.8°.-7fô/. 

Betrachlungen  uebcr  die  Nothwendi^heit  ,  sich  in  çesunden  nn,1 
^:^ZÏ"r  "  rorschriJtder-Natur.u  rich'J  nfr^^^rf^ 

Histori.ch-moralische  Belustigung  des  Geistes  ,  oder  ermunternde  B^ 

..^nlfin"''""^"?  ^^f^^""'  patriotische  Vorschlaege,  vv/e  den  all^e 
mcnenKl„gen  ueber  dœ  sogenannlen  schleckten  ^./fe/z  e.,/vveS  L  e? -' 

uLst!:^;'-!;;^^,  ''--  -^'"^-^  ^--^^  -xt,^:::^: 

^ff'^'^t^<^n  von  der  Hornwiehseuclie ,  nehst  Anpreisu,ur  eines  sichcrn 
und  lewaehrt  befundenen  Pracser.atii^miuels  unlAnze^'ce'J^rdT 
ueber  erhuUencn  sluub^vucrdigen  Juçsîaic.  Hamljourg    fi;    i^  go"^^'^" 
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Ueher  die  Ursachen  clcv  Kranklicilcn  iind  deren  Ileilung^  nehst  Be- 
iracluungen  ueher  mediciiiische  Vorurlheile  iind  Modelureii ,  irn  Ce- 
gensalz  gegt'/i  eiiie  verniienftii^c  Beliandlung  der  Kranken ,  ber  Gele- 
genheit  eines  neueii  vnn  dam  VerJ'as^cr  erfundenen  Arzneymivels ,  iinler 
aem  Namcn  :  Ellxiriuin  iialurœ  compleiunt.  Hambourg  ,i^bG,  in-8'^. 

(o.) 

HEÏNS  (Nicolas  de)  ,  plus  connu  sous  le  nom  àe  Heimius , 
reçu  docleui-  à  Leydc ,  vers  l'an  1694?  pi"«'*fîfiua  pendant  quel- 
que lenips  l'arl  de  guérir  à  Clcves,  et  passa  ensuiic  à  Kulen- 
bourg,  dans  la  Gueldre,  où  il  remplit  la  charge  de  médecin 
pensionné  avec  beaucoup  de  disiiiiclion.  Celait  un  grand  parti- 
san de  Descaries  et  de  Bontekoé,  et  de  plus  un  débitant  de  re- 
mèdes secrcls,  dont  il  vendait  plusieurs  contre  la  goutle ,  la 
consomption  et  leo  maladies  vénériennes.  Ses  ouvrages  sonl  in- 
titulés : 

HeL  nntdi  ckf  vcr^ift  der  zoo  gcnanntc  melekur  hehelsende  dcsselfi 
.<:ch(idely/iheit  in  sclieurbugli ,  gtiff  en  podagra  ,  licham  en  Ionise  tee~ 
rini^  :  henehens  aa/iwysing  de  geneesmiJdelen  en  manier  vor  deeze  qiin- 
Iciu  UtrcchL  ,  1G93 ,  ju-8".  -Trad.  en  allemand  par  J.  Schrcyer,  Lcipzick  , 
1694,  in-4'*. 

De  guynenda  Venus  of  te  verliandcling  vnn  Pocken.  Amsterdam, 
1697,  ia~^°.- ll'id.  i;oi  ,  iii-8°.  -  Trad.  en  fiançais,  Amsterdam,  1706, 
in-8'\ 

Heins  pense  que  la  maladie  est  aussi  ancienne  que  le  monde.  C'est  la 
seule  idée  raisonnable,  qu'on  trouve  dans  son  livre.  11  fait  d'ailleurs  pro- 
venir la  syphilis  d'un  ferment  salin  acide  volaiil. 

Neeii/<e'urige  P'erliandeiingen  van  liai  podagra  en  dei  genieine  gigt. 
Amsterdam,'  1698,  ia-8".  -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1701  ,  in-8"'. ; 
Ibid.  1703,  in-8".  (i.) 

IIEIN.SE  (CnARLES-THKOPHTT.E),  médecin  à  Zeitz,  né  à 
Géra  le  28  janvier  i;57,  a  public  les  ouvrages  suivaris  : 

Kurzc  Geschichten  aus  dem  menschlichen  Lehen  ,  zur  Charaktrristik 
dei  menschlichen  Herzcns.  Géra,   1786,  in-S". 

Medicinisches  Hnndbuch  fier  den  Biiergcr  und  Landmann ,  eine  An- 
weiiitng,  wie  er  sich  von  Kranhheiten  schuetzen  und  in  denselben  ï/er- 
hcdLen  inuesse.  Zeilz  et  Naumbourg,  1794.  in-8°. 

Kurzer  Unterricht  ucber  den  weissen  Fluss  und  die  V nfrucluhnrkeit 
der  IVeibcr;  nebst  einem  erprobten  Miltel  wider  das  erste  Uebel.  Lcip- 
zick, i8o3,  in-S". 

HandbucJi  fucr  Eltern ,  welchen  der  TFunsch ,  gesunde  Kinder  zu  ha- 
hcn  ,  am  Herzen  lie^l,  nebst  einem  Untervichte  ueber  das  Ferhallen  bey 
KinderkranUicileii.  Freyberg ,  i8o3,  in-8°. 

Ideen  und  T'ovscidaege  zu  einer  zweckmaessigen  Einriclilung  des  ge- 
sammlen  TIcbammenwescns  und  der  kuenstlichen  Geburtshuelj'e.  Frey- 
berg, 180G,  in-8°. 

Bcschreibung  des  Jf'otkenstciner  Bades.  Freyberg,  1808,  m-8". 

(o.) 

ÎÎEINSIUS  (Jean- Auguste),  médecin  pensionné  de  la  ville 
de  Sorau,  dans  la  Bassc-Lusace,  y  est  né  le  7  juin  1745,  et 
mort  le  ?.q  octobre  i8o3.  On  a  de  lui  : 
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Bcylyaogen  zu  den  Versachen,  wclche  mit  hiiensdichen  Magneten  in 
verschiedeiien  Krankheiteii  angestellet  vi'Oi-den.  Léipzick  ,  177G,  in-S". 

Grundsaelze  fuer  utid  wider  die  Pockeinnokulaiion.  Léipzick,  1780 
in-8°.  (o.)   ' 

HEISïER  (EnE-Fr.KDiÎRic) ,  fils  du  suivant,  né  h  Alidorf 
c!i  iniD,  annonçait  devoir  marcher  lionorablemcnt  sur  Jes  traces 
de  son  père,  lorsque  la  mort  vint  terminer  prématurément  sa 
carrière,  a  Leyde,  en  1740.  On  lui  doit  une  traduction  latine 
du  Traité  deDouglassur  le  péritoine.  (Hclmstaedt,  i^SS,  in-i'i). 
li  est  aussi  l'auteur  d'une  Apologie  des  principes  philosophi- 
ques et  religieux  d'Hippocrate,  Galien,  Cardan,  ïauiellus, 
Vanini  et  Browne,  qui  a  paru  sous  le  titre  de  : 

Jlpologia  pro  medicis  atheismi  accusatis.  Amsterdam,  1736,  in-^". 

HEISTER  (Laurent),  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres 
de  l'AHemagne,  qui  cultiva  l'analomic,  la  chirurgie  et  la  bo- 
tanique avec  un  succès  presqu'égai,  était  tils  d'uu  aubergiste 
de  Francfort-sur-le-Mein.  11  naquit  en  cette  ville  le  10  sep- 
tembre i683.  Des  l'âge  le  plus  tendre  il  montra  des  dispositions 
si  lieureuses  pour  l'étude,  que  son  père  n'hésita  pas  à  faire  les 
sacrifices  nécessaires  pour  le  mettre  au  collège.  Le  jeune  Heis- 
ter  fit  des  progrès  rapides,  et  se  distingua  surtout  de  ses 
condisciples  dans  la  poésie  et  dans  la  peinture.  Cependant  les 
beaux-arts  n'étaient  pas  la  carrière  à  laquelle  ses  facultés  le 
destinaient;  et,  trop  sage  pour  se  laisser  éblouir  par  des  succès 
dont  l'indulgence  des  maîtres  fait  la  plupart  du  temps  tous  les 
frais,  il  se  rendit  en  1702  à  l'Université  de  Giessen ,  pour  y 
étudier  la  médecine  sous  Moeller,  habile  professeur,  dans  la 
maison  duquel  il  se  logea,  et  qui  le  garda  auprès  de  lui  à  Wetz- 
lar,  où  l'appelait  sa  place  de  médecin  de  la  cour  de  justice. 
Pendant  quatre  années  qu'il  passa  auprès  de  ce  bon  maître 
Heister  se  forma  à  la  fois  dans  l'étude  de  la  médecine  théo- 
rique et  dans  l'exercice  de  la  pratique.  Enfin,  en  1706,  il  se 
rendit  k  Leyde,  puis  à  Amsterdam,  pour  y  suivre  les  leçons  de 
Ruysch,  de  Conmielin  et  de  Rau.  Ces  professeurs  célèbres, 
dont  il  devint  bientôt  l'ami,  ne  négligèrent  rien  pour  complé- 
ter son  instruction  ,  et  le  mettre  sur  la  voie  de  la  fortune.  Ce 
fut  h  leur  recommandation  que  Heister  obtint,  en  1706,  une 
place  de  c'ji^rurgien-major  dans  les  troupes  anglo-liollandaises 
qui  faisaient  alors  la  guerre  dans  le  Ihabant.  Bruxelles  fut  l'en- 
droit où  il  s'arrêta  le  plus,  parce  que  c'était  dans  cette  ville 
que  se  trouvaient  concentrés  les  principaux  hôpitaux  des  alliés. 
A  la  fin  de  la  campagne,  le  désir  d'entendre  13ocrhaave  et  Al- 
binus  l'attira  à  Leyde.  11  profita  de  son  séjour  en  cette  ville 
jiour  étudier  la  ])olanique  et  se  familiariser,  par  de  fréquenics 
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liciborisations,  avec,  les  caractères  et  l'histoire  des  plantes.  En- 
lin,  en  1708,  ayant  résolu  de  prendre  le  bonnet  doctoral,  il 
céda  aux  instances  d'Alnieloveeu,  qu'il  avait  connu  autrefois 
chez  Piuysch,  et  son  ami  étant  retenu  à  Harderwyk,  il  alla  se 
faire  recevoir  dans  celte  Université,  ce  qui  ne  i'empêcha  pas  de 
revenir  à  Lcyde ,  et  de  continuer  à  y  suivre  les  cours  de  la 
Faculté. 

Huysch,  qui  l'aimait  beaucoup,  voulut  alors  le  fixer  auprès 
de  lui,  et  l'engagea  à  venir  à  Amsterdam,  pour  y  enseigner 
l'anatomie  et  la  ciiirurgic.  Heisler  se  laissa  pcrsuader;mais  peu 
satisfait  de  l'état  de  l'artchirurgical,  dans  lequel i!  méditait  déjà 
de  porter  la  réforme,  il  aima  mieux  reprendre  du  service  dans 
l'armée  hollandaise,  cl  fréquenta  les  hôpitaux  militaires,  qui 
devaient  lui  offrir  des  occasions  fréquentes  de  s'exercer  à  la 
pratique  des  ojiéralions.  Iluysch  le  ht  donc  nommer,  eu 
inoo,  médecin  en  chef  des  troupes  de  la  république.  Celle 
place  importanle  permit  à  Heister  de  satisfaire  son  goût  pas- 
sionîié  pour  la  chirurgie,  et  de  s'appliquer  principalement  aux 
opérations.  A  la  conclusion  de  la  paix,  il  revint  à  Amsterdam, 
où  il  fit  la  connaissance  d'un  m;idecin  do  Nuremberg,  qui  lui 
conseilla  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  obtenir  une  chaire  , 
alors  vacante,  a  l'Université  d'Alldorf.  Quelqu'espoir  qu'eût 
Heister  d'avancer  rapidement  en  Hollande,  il  aima  mieux  ren- 
trer dans  le  sein  de  sa  patrie,  et,  profitant  encore  une  fois  du 
crédit  de  Ruyscli,  il  obtint,  en  1710,  celle  chaire,  qui  i'obîi- 
t^eait  à  faire  des  cours  d'anatomie  et  de  botamique.  Avant 
d'en  prendre  possession  ,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre. 

Pendant  dix  ans  Heister  remplit  sa  chaire  avec  un  succès  et 
un  éclat  <pii  rendirent  son  nom  célèbre  dans  toute  l'Europe,  et 
le  firent  bientôt  placer  au  nombre  des  premiers  médecins  de 
rAllemague.  Celte  réputation  peu  ordinaire  le  fit  entrer  dans 
l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature,  ainsi  que  dans 
la  Société  roj^ale  de  Londres,  et  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin.  En  1719,  néanmoins,  l'Université  de  Riel  et  celle 
d'Kelnistaedt  lui  ayant  proposé  toutes  deux  une  place  de  pro- 
fesseur ,  il  accepta  l'offre  de  la  seconde,  par  déférence  pour  le 
duc  de  Lunebourg  ,  qui  l'avait  sollicité  vivement  de  s'y  établir. 
Jusqu'en  inSo  il  enseigna  l'anatomie  dans  celte  grande  école, 
mais  alors  il  fut  nommé  professeur  de  botanique,  et,  en  174», 
on  l'installa  dans  la  chaire  de  médecine  pratique;  ^  n'en  conti- 
nua cependant  pas  moins  ses  cours  de  chirurgie,  qui  attiraient 
ux\  "raud  concours  d'auditeurs.  Satisfait  de  sa  nouvelle  position, 
et  comblé  des  seuls  honneurs  auxquels  un  savant  doive  être 
sensible  ,  il  sut  mettre  des  bornes  a  son  ambition,  et  les  sciences 
ne  furent  pas  pour  lui,  comme  pour  tant  d'autres,  une  sorte  de 
marchepied  dont  il  se  servit  pour  arriver  aux  emplois.  JXullemcnt 
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ambilioLix,  satisf;iitdes  distinctions  académiques  ,  et  peu  jaloux 
des  litres  que  la  vaiulti  îiiukiplie  tant,  et  distribue  d'iiue  ma- 
nière si  aveugle  dans  les  cours,  il  refusa  les  offres  séduisatilcs 
({ui  lui  furent  faites  par  Picrre-lc-Graiid,  par  l'évèquede  Bam - 
berg  et  Wurtzbourg  et  par  le  duc  de  Holslcin.  Ce  fut  a  Helms- 
laedt  qu'il  termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  le  ii> 
avril  i; 58. 

Hcister  fut,  sans  contredit,  l'un  des  plus  grands  analouiisLcs 
CL  chirurgiens  de  sou  siècle.  l>tilis  et  exiensccfamcepolygrn- 
plius  de  re  chirargicd  et  anatome  meritissimus ^  a  dit  de  lui 
M.  Blumenbacli,  qui,  comme  l'on  voit,  l'a  juge'  avec  justice  et 
sans  nulle  prévention  nationale.  Son  principal  mérite  est  d'a- 
voir démontré  que  la  cataracte  provient  de  l'opacité  du  cris- 
tallin. Celte  vérité  est  si  bien  éiablie  aujourd'hui,  qu'on  con- 
çoit difficilement  qu'elle  ait  pu  être  mécormue,  et  surtout 
qu'elle  ait  trouvé  des  contradicteurs,  tels  que  Brisscau ,  Blaîtrc- 
Jean  et  Woolhousc.  On  commettrait  une  grande  injustice  si  l'on 
jugeait  ses  ouvrages,  principalement  ceux  de  chirurgie,  d'après 
l'état  actuel  de  la  science;  pour  s'en  former  une  idée  juste,  ii 
faut  se  reporter  au  tems  où  ils  ont  été  écrits,  et  alors  on  rccon 
naît  qu'en  effet  nul  autre  livre  analogue  ne  pouvait  leur  cire 
comparé.  Heister  fut  moins  utile  à  la  botanique,  quoiqu'il  ai- 
mât passionnément  celte  science;  mais  l'éloignement  qu'il  té- 
moigna toujours  pour  les  utiles  innovations  de  Linné,  et  son 
attachement  à  la  méthode  de  E.ay,  ne  lui  permirent  pas  de  con- 
tribuer aux  progrès  de  la  phytologie,  autrement  qu'eu  inspi- 
rant aux  élèves  le  goût  d'étudier  les  végétaux,  et  établissant  uu 
très-beau  jardin  de  botanique  à  Helmstacdt.  Ses  nombreux  ou- 
vrages, dont  lui-tnème  a  doimé  la  liste  jusqu'en  lySo,  portent 
les  titres  qui  suivent  : 

Dissevtalio  de  tiinicd  choroïdeu.  Hardcrwyk,  1780  ,  in-^".  -Hclnislaetîl, 
1746,  in-4°. 

Programma  de  i.>erîlatii  ini>eniendce  dijjlcidlate  in  physicâ  et  medi- 
cinn.  Alulorf,  1710,  i;i-.',°. 

Oralh  de  hypotiiesunn  inedicarumjallacicî  et  pernicie.  Alldorf ,  1710, 
in-4°.  -  lùid    1720,  in-4''- 

Programma  ad  analomen.  Ahdorf,  171 1  ,  in-4°- 

Dissertatin  de  masticaiione.  Alldorf,  1711,  in-4''. 

Disserlationes  I-III  de  catnrnctâ  in  lente  crystnllinâ.  Altdoif ,  1717 
-1713,  in-4".  -  Kcimprimc,  avcc.de  nombreuses  additions,  sous  le  litre 
suivant  : 

Tractatus  de  cataractâ  ,  ^laucomate^ct  amaurosi  ,  in  qno  nndiœ  nct'œ 
opiniones  et  intenta  contra  vulgala.'!  mcdicorum  ,  cliirurgorum  ,  necnoa 
mathamalicoruni  senientias  conlinentur.  AUdorf,  171 3,  iu-S"^.  - /6ù/. 
17^1 ,  in-8". 

Ili  isU.T  piaci^  le  3i(';!;;e  de  h  caiaractc  dans  le  cristallin  ,  fl  celui  du 
j;1auronie  dans  le  norpM  vitre.  11  critique  assez  virement  jiiuficuis  passa- 
ges drs  écrits  do  Wooiliousc. 

Disserudio  de  amaarosi  salivcdioiis  ciirat/i,  Alldoif ,  17) 3,  iu-4"' 
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Dissej'tntio  de  gastro  et  enteroraphe.  Alldorf,  1718,  in-4''. 

JDisserUitio  de  chirur^iœ  iioi-œ  adunihratione.  Altdorf,  17145  in-4°- 

Programma  ad  nnntomen  cadaveris  jennmni.  Akdorf,  1714,  10-4°. 

Programma  quô  inquirilur  :  an  sanguinis  circulus  veteribusjuit  incog- 
niLus?  Altdorf,  17141  in  4°' 

Disseruuio  de  no^'à  methodo  curandi  fistulas  lacrymales.  Alldorf, 
1716  ,  in-4°. 

Coni/jeiidiiim  anatomicum  ,  veterum  recentiorumque  obseruationes  bre- 
vissiinè  compleciens.  Alldorf,  1717  ,  in-4''.-  Ibid.  1719,  in-8°.- Amster- 
dam ,  1723,  in-S".- Frcyberg  ,  1726,  10-4°.  -  Alldorf ,  1727,111-8''.- 
Venise,  1780,  in-S°.  -  Alldorf ,  1732,  ia-S'*.  -  Breslau  ,  1733.^-8°.- 
Alldorf,  1737,  in  8°.  -  Ibid.  1741  ,  in-8".  -  Amsterdam,  1748  ,  in-S".  - 
Vienne,  1761  ,  in-S°.  -Trad.  en  français  par  Devaux,  Paris  ,  1729,  in-12  ; 
Ibid.  1735,  in-12.  -  en  allemand,  Nuremberg ,  1721,  in-4°.  i  Breslau  , 
1733,  in-8°- ;  Nuremberg,  1741  ,  in-8".  ;  Vienne,  1761  ,  in-8°.;  Ibid. 
1770,  in-8".  -  en  anglais,  Londres,  1721  ,  in-8°.;  Ibid.  l'j'ji  ,  in-8°. 

Cet  ou\  rage  lit  oublier  tous  ceux  qui  avaient  paru  iusqu''alors,  et  en 
particulier  ranatomie  do  Verheycti  ,  généralemeut  adoptée  dans  toutes 
les  facultés  de  TEurope.  Quoiqu'il  ait  clé  considéré  pendant  long-temps 
comme  un  livre  classi(pie  ,  on  y  découvre  cependant,  des  erreurs,  et  les 
progrès  de  l'analoinie  descriptive  l'ont  depuis  bien  des  années  laissé  fort 
en  arrière  de  Télat  j)résent  de  la  science.  Cependant  il  est  semé  d'une 
érudition  choisie  ,  f[ui  le  rend  utile  à  considter  comme  une  sorte  de 
diclionaire.  Les  planches  en  sont  très- mauvaises. 

yjpologia  et  uberior  iUusLratîo  systematis  sui  de  cataractâ ,  conlrk 
îl^ooULOusii  cauillaliones  et  ob/cctiones  itemque  Parisiensis  eruditoruin 
Diarii  iniquam  censuram.  Alldorf,  1717,  in-8". 

Progrciiniiiutu  III  de  utilitute  anatomes  in  tJieologid.  Alldorf,  17 17- 
1718,  in-4". 

Disserlatio  de  verâ  glandalœ  appcUatione.  Alldorf,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  valuuUÎ  coii,  opposita  Cl.  -  Joli.  -  Bapt.  Bianclii  dis- 
serlalioni  de  supposilâ  hucusque  intestinorr.m  valuuld,  Altdorf.,  1718, 
in-4°. 

Chirurgie.,  in  -welclier  ailes  was  zur  Jf^iindarzney  gehoeivt,  iinch  der 
neueslen  and  besten  Art,  gruendlich  abgehrindelt  und  in  vielen  Kupfer- 
tufeln  die  n&u  erfundenen  und  dienlichslen  Instrumente.,  nebst  den  be- 
cjnemstcn  Handgrijfen  der  chirurgischen  Operationen  und  Bandagen 
deullich  7>nrgcstelleL  werden.  Nuremberg,  1718,  in-^^.  -  Ibid.  1724, 
inl^'^.-  Ibid.  1731,  \\\-!^°.-  Ibid.  i']!\^.  in-S°.~  Ibid.  17^7,  \n-!^° .-  Ibid. 
1779,  in~4°. -Lrad.  en  latin,  Amsterdam,  1789,  in-4".;  Venise,  174°, 
in-4"- ;  Amsterdam  ,  1750,  ia-4°.  ;  Naples,  1759,  in-4°- -  en  espagnol 
par  André  -Garcia  Vazquez  ,  Madrid  ,  1747  -  1760 ,  in-4°.  -  en  anglais, 
Londres,  1748,  in-4°. -en  français,  Paris,  1771,  ia-4°.  et  in-8°.  -  en 
italien,  17G5,  in-4''. 

Ce  traité  de  chirurgie  fut  de  la  plus  grande  utilité  au  commencement  de 
son  apparition,  en  ce  qu''il  réunit  toutes  les  connaissances  acquises  par  les 
modernes,  mais  éparses  dans  une  foule  de  livres  écrits  eu  diffcrenies 
L-mgues.  Aujourd'hui  il  n'a  plus  de  jirix: ,  tant  la  chirurgie  a  été  perfec- 
tionnée; personne  ne  le  lit  maintenant,  car  les  chirurgiens  commencent 
à  se  convaincre  que,  dans  les  ouvrages  qui  ne  sont  pas  essentiellement 
historiques,  on  doit,  pour  la  commodité  et  ravantage  du  lecteur,  passer 
hous  silence  les  lâtonnemens  et  les  erreurs  de  Fart,  et  se  borner  ù  in- 
diquer ce  que  les  préceptes  des  plus  habiles  opérateurs  modernes  com- 
mandent d'exécuter. 

Vindlciœ  senf.entiœ  suœ  de  cataractâ  adi^ersiis  uldmas  obserualiones 
Clique  ob/ectioiics  Diarii  Puriiiensi.f  erndiloriun  et  II  ooihousii  e]us(iue 
Mscclarum.  Alldorf,  1719,  in-8''. 
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Réponse  à  une  réplique  de  Woolliouse  aux  critiques  qu'Heister  avait 
faîlcs  des  ouvrages  de  ce  dernier. 

Dissertalio  de  superjluis  et  iioxiis   qiiibusdain  in  chirurgid.  Altdorf, 

1719,  in-S". 

Programma  de  cognhioiie  Dei  ex  ventricuU  funclione  etjabricâ.  Alt- 
dorf, 1719,  in-4°. 

Programma  de  cognitione  Dci  ex  iiiieslinis  ieimihus.  Alldoif,  17 19, 
in-4<». 

Dissertatio  dcj^etu  ex  utero  matris  viortuœ  mature  extcindendo ,  uhi 
simul   obsen^atio  siiigularis  rupturœ  uteri  in  partu  exhibitur.  Altdorf, 

1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  optimâ  cancrum  mammarum  exstirpandi  ratione.  Alt- 
dorf, 1720 ,  in-4''. 

Programma  de  cognitione  Dci  ex  inlestinomm  crassorum  Jalricd  et 
usu.  Helmsiaedt ,  1720,  in-4''. 

Programma  de  im^enlis  unatomicis  Jiujus  sœculi.  Helmstacdt ,  1720, 
in-4°. 

Oratio  de  incremcntis  unatomiœ  sœculi  XVII.  Helmsiaedt,  1720, 
in-4°.  . 

Ce  discours  intéresse  Phislorien  de  Tanaloinie.  Heister  y  trace  avec 
goût  l'analyse  des  ouvrages  publics  depuis  1700  justpren  1720. 

Dissertalio  de  morbis  adolescentum  et  puerorum  ad  Ilippocr.  yîphor. 
III,  29.  Helmsiaedt,  1720,  in-4"- 

Programma:  an  circulas  sanguinis  veteribus  cognitus  fuerit?  Flelms- 
taedt ,'  1721  ,  in-4°. 

Heisler  croyait  que  les  anciens  ont  connu  déjà  la  cirmlalion  du  sang. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  musculis  et  mirabili  corporis  rnotu^ 
Helmsiaedt,  1721,  in-4''. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  neruis.  Helmstaedt  ,  1721  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  trichiasi  oculorum.  Helmsiaedt,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  defortunâ  mcdici.  Helmsiaedt  ,  1722,  in-4°. 

Dissertalio  de  collectione  simpUcium.  Helmstaedt,  1722,  'm-'\°. 

Programma  quô  ostenditur  ex  pulnionum  infantis  in  mittilione  vel  suh~ 
mersione  in  aquâ  nullum  cerlum  injanticidii  signum  desumi  posse.  Helui- 
staodt,  1722,  in-4''. 

Programma  dejœminâ  occis  a  ,  cum  partui  proxîma  esset.  Helmstacdt, 
1723, 'in-4''. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  partihus  ger.erationi  dicatis.  Helm- 
staedt, 1724 ,  in-4'' 

Dissertatio  de  raclnlide.  Helmstardl,  1725,  in-4°. 

Programma  ad  prœcedcntem  Disp.  quô  infantes  pro  à  Diabolo  sup- 
positis  habitis  rachiticos fuisse  ustendilur.  Helmsiaedt,  1725,  '.n-:\^. 

Dissertatio  de  mannâ  et  speciatim  de  securo  ac  proficuo  ej'us  usu  in 
variolis  confluenlibus.  Hclmslacdl,  1725,  in-.i". 

Cette  thèse  est  du  répondant  Jules  Biclilz. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  mirabilibus  ossium  articnlutianihus 
et  motibus.  Helmsiaedt,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  tredecimestri  légitima,  Helmstaedt,  1727,   in-4''. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  paitibus  genitalibus  mulierum.  Helm- 
siaedt, 1727,  in-4". 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  partibus  genitalibus  virorum.  Helm- 
siaedt, 1728,   in-4''» 

Programma  de  cognitione  Dci  ex  mamnus  mulierum.  Helmsiaedt , 
l728,'in-4«'. 

Disseriatio  de  adparalu  alto,  sit'C  methodo  calculum  ve'ticœ  sub  osse 
pubis  extrahendi.  Hchmtacdt,  1728,  Jn-4"^.  -  Trad.  ca  français  par  Sau- 
cliez. 
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Dissertado  de  anatomcs  sublîLtoris  utilitnte .  Helmslaedt,  i728,in-4°- 

JJissertado  de  animi  defeclione.  Helinslaeclt ,  1728,  iii-4''. 

Dissertatio  de  fibvariini  dehilitale.  Hcluistaedt,  1728,  in-4°. 

DisseitcUio  de  chirurgorum  evroribus  in  curandls  morbis  venereis. 
Helmslaedt,  172S,  in-4". 

Dhseruaio  de  heb^toiniœ  ahusu  tollendo.  Helmstaedl,  1729,  in-4°. 

Disserlalio  de  medicaineniis  cnrdlacis.  Heinislaedt,  1729  ,  iD-4°. 

Dùsertatio  de  medicinœ  utilitate  in  jui'îspi-udeiuiâ.  Hclaistaedt,  i-jo , 
10-4". 

Schediasina  de  studio  rei  herhariœ  emendando.  Helmslaedt,  1730, 
ia-4°. 

Index  planlarum  rarioium  atque  officinalium ,  quas  hoc  anno  1780  in 
hortuni  Acadcmiœ  Jullœ  iiitulil  :  und  cum  conslitulione  novoi-um  aliquot 
plantfirum  gencrum.  Hcluistaedt,  17^0,  in  4°. 

Disserlado  de  nicdico ,  naturœ  domino.  Helmslaedl,   1780  ,  in-4°. 

Disxerlado  de  medicamcnùs  Gcrmaniœ  indigenis ,  Germanis  sujjtcicn- 
tf'Ju*.  Helmstaedl,  1730,  in-4°. 

DisserUido  sislem  obscrvadones  medicas  miscellaneas  theoredco-prac- 
ticas.  rieliiisLaedl ,  1730,  in-4°. 

Disseilado  de  c  chifurgiâ  cum  medicinâ  •  coniungendâ.  Helmslaedt , 
173.,  10-4°. 

DisserUido  de  fait  ad  pulmnnum  infands  expcrimenlo  in  crimine  sus- 
pecd  injlindcidii.  Helmslaedt,  1731  ,  in-4°. 

Disscrialion  intéressanie  de  médecine  légale.  L'auteur  fait  voir  que  le 
liouinon  de  Tcnfant  qui  n''a  pas  respiré  peut  surnager,  quand  il  est  déjà 
tombé  on  piurcfaclion. 

Desigiiado  plantarum  ,  quibus  hoc  anno  1701  hovluni  Acadeinice  Jullœ 
auxil.  Helmstardl,  1731,  in-8°. 

Dissertado  de  J'oliorum  udiilate  in  comdluennis  generibus ,  iisquc  fa- 
cile cognosccndis.  Helinstaedt,  1732,  in-4°. 

DisserLado  de  aquii  mcdicatis  Pjrmontanis.  Helmslaedt ,  1782  ,  in-4°- 

Dissertado  de  niedico  niinis  tiinido.  Helmslaedt,  1733,  in-4'*- 

Enumeratto  jilantarum ,  quibus  anno  iG33  horiuin  Academiœ  Juliœ 
auxit.  Helmslaedt,  1733,  in-4°. 

Dissertaîin  de  cUiuo  hœmorrhoîdali.  Helmslaedt,  1784,  ia-4°. 

Epistola  de  morte  Silii  Itadci,  celebris  poetœ  et  oratoris,  ex  clavo  in- 
sanabili.  Helmstaedl,   1734,  in-4°. 

DisserLado  qud  ralione paralysis  anatomicà  sistitur.  Helmstaedl,  1735, 
in-4"'- 

Dissertalio  de  ca'endario  arluum.  Helmslaedt,  1736,  in-4''. 

Con/pendium  institutionum  si^-e  fundamentoj'um  medicinœ  ,  cui  adjecta 
est  methodut  de  studio  niedico  optinic  instituendo  et  absolwendo  ,  und 
cum  scviptoribus  medicinœ  sludioso  hcdiè  maxime  nccessariis.  Helm- 
siacclt,  1736,  in-4".  -  J^iW.  1745 ,  in-4°. -Genève,  1748,  in-8°.- Ams- 
terdam ,  1748,  in-4''. -Leyde,   1749,  \r\'Z°.-Ibid.   1764,  in-8°. 

Ce  manuel  nnfcrmc  i.n  traité  succinct,  mais  fort  mauvais,  de  ph}'- 
siologie  et  nn  catalogue  abrégé  des  meilleurs  écrivains  de  la  médecine. 

DÏssertatio  de  anatomes  majori  in  chirurgid  quain  medicinâ  nccessi- 
tatc.  Helmslaedl,  1737,  in-4°. 

Dissertado  de  perturbatione  animi  atque  corporis.  Helmslaedt,  1788, 
Jn-4^ 

Dissertado  de  heruid  iiicarceratd  suppuratâ  sœpè  non  letJiali.  Helm- 
slaedt,  1738,  iu-4''. 

Dissertalio  de  medicinœ   mechanicœ  prœstandâ.  Helmstaedl,   1738, 

Disseitalio  de  pipere.  Helmstaedl ,  1740,  in-4"^. 
Dissertalio  de  ossium  tumoribus.  Helmstaedl,  1740 j  ia-4°- 
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Dîssertatio  sistens  meditationes  et  animadversioiies  in  nouum  systema 
holanicum  sexuaîe  Linnœi.  Helmslaedt,  174°,  in-4''. 

Dîssertatio  de  nominum  plantarummutatione  utili  et  noxid.  Helmslaedt, 
17^0,  in-4". 

Dîssertatio  de  aurantiis  eoininique  eximîo  usu  niedico.  Helmslaedt , 
1741 ,  in-4°. 

Dîssertatio  de  arteriœ  cruralis  vulnere  periculosîssimojeliciter  curato. 
Helmslaedt,  1741»  in-4°. 

Disscrtatio  de  uiedicinœ  sectœ  empiricœ  veteris  et  hodiernœ  dii'er'si- 
tate.  Helmslaedt,  1741  ,  in-4°. 

Dîssertatio  deossium  vulnerihus  rîtè  cui-andîs.  Helmstaedt ,  1743,  in-4°. 

Dissp.rtalio  de  niutationihus  corpor-îs  liumani  naturalibus  ah  oriu  usque 
ad  obituin.  Helmslaedt,  1744 '  iii-4°' 

Dîsserlatîo  de  vulnerihus  marhinarum  ignivomarum.  Helmstaedt ,  1744» 
in-4°. 

Dîssertatio  de  rheumatismo.  Helmstaedt,  1744  >  10-4°- 

Dîssertatio  de  cydoniîs  eorumque  eximio  usu  medico.  Helmslaedt , 
1744,  in-4°. 

Dîssertatio  de  lahris  leporinis,  Helmstaedt,  1744 5  in-4"' 

Dîssertatio  de  genuum  structura  eorumque  morbis.  Helmslaedt,  I744» 
in-4°. 

Dîsserlatîo  de  peste.  Helmstaedt,  1744^  in-4°- 

Dissertutio  de  tumorihus  cysticis  singularibus.  Helmslaedt,  1744?  in'4''- 

Dîssertatio  de  liydrocele.  Helmslaedt,   i744  ?  in-4"- 

Dissertaiio  de  aquœ  laudibus  in  medicind  nimiis.  Helmslaedt,  1745, 
in-4°. 

Dîssertatio  de  lîthotomiœ  Ceîsianœ  prœstantiâ.  Helmstaedt ,  1745,  in-4°- 

Heister  cél' bre  les  aranlages  du  petit  appareil,  auquel  il  fait  quel- 
ques corrections. 

Compendium  medîcinœ  practîcœ ,  cui  prœmissa  est  dîssertatio  de  me- 
dicinœ  meclianicœ  prœstantiâ.  Amsterdam,  1745,  in-8". -Venise  ,  1748, 
in-8^. -Trad.  en  allemand  ,  Léipzick  ,  1765,  in-8''.  ;  Nuremberg,  1767, 
io-S'^.-en  espagnol  par  A. -G.  Vasquez,  Madrid,  1762,  in-8°. 

Dîssertatio  de  tunîcâ  oculi  choroideâ.  Helmslaedt,  1746,  in-4". 

C'est  sa  thèse,  fort  augmentée,  et  soutenue,  sous  sa  présidence,  par 
J.-S.  Leincker. 

Epistola  de  pilis ,  ossibus  et  dentihus ,  in  variis  corporis  humani  par- 
tlbus  prœter  naturam  repertîs.  Helmslaedt,  1746,   iu-4". 

Dîsserlatîn  sistens  noi^um  schéma  syslematis  circci  diuisionem  medica- 
mcntorum.  Helmslaedt,  1747 >  in-4''. 

Dîssertatio  :  an  clàrurgus  adolescens  sit  oplimus,  Helmslaedt,  1747» 
in-4". 

Kleîne  Chirurgie  oder  JVundarzney ,  in  welcher  eîn  kurzer  dock 
deutlicher  Unterrîclit  und  Begriff  dieser  TVissenschaft  gegebcn  ,  auch 
die  noelhîgste  hierzu  gehoerige  J Ferhzeuge  in  Kupfer  vorgestellet  wer- 
den.  Nuremberg,  1747,  in-8".  -  Léipzick  ,  1749?  in-8°.  -  Nuremberg  , 
1767,  in-8°. -Trad.  en  latin,  Amsterdam,  1742^  in-8°.  ;  Genève,  t-'j\^, 
in-8"^ 

Systema  plantarum  générale  ex  fructificotione ,  cui  annectunlur  regvlœ 
de  nominihus  plantarum  à  celeb.  Linnœi  lonaè  dii'ersœ.  Helmslaedt, 
1748,  in-8^ 

Dîsserlatîo  de  arte  gymnaslicd  nova.  Helmslaedt,  1748,  in-4°. 

Dissertdtio  de  asthmaie  schirrhoso  hacteaàs  ncglecto.  Helmstaedt , 
17 ',8,  in-40. 

Dîssertatio  de  medico  vulneratum  curante  îi  scctione  caduicris  non 
excludèndo.  Helmslaedt,  1748,  in-4''. 

Celle  thèse  est  du  répondant  C.-T.-H.  de  Hagcn. 
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Dissertatù)  de  prolapsu  uteri  citm  inversione ,  extra  partûs  tempus  ex 
lerrore  orlo.  Helmslaedt ,  1750,  in-4°. 

Dissertatio  de  ntice  Beeti.  Hclmstaedt,  1760,  în-4°. 

Celle  lh(-se  est  du  candidat  U.-F.-B.  Brueckmann. 

Dissertatio  de  venœ  sectionum  abusa  apud  Gallos.  Helmslaedt,  i75o, 
iii-4°. 

Designalio  librorum,  dissertationum ,  altorumque  exercitalionum  aca- 
demicaruni ,  quas  diuersis  teniporibus  ab  anno  MDCCVIII  ad  annum 
MDCCL  edidit.  Helmslaedt,   i75o,  in-4°. 

Dissertatio  de  generibus  planlarum  medicinœ  ergb  potius  augcndis 
quant  minuendis.  Helmslaedt  ,  I75i  ,  in-4". 

Dissertatio  de  parla  luirabili Jœtûs  vivi  in  somno  matris  profonde. 
Helmstaedl,   1751,111-4°. 

Dissertatio  de  apoplexiâ  magis  chirurgicis ,  quant  atiis  medicamentis 
curandd.  Helmstaedt,  175?.,  in-4°. 

Dissertatio  de  summè  necessariâ  in  inspectione  cordis  vasorumque 
majorum  sub  legali  infantum  sectione.  Helmstaedt,  1752,  in-4'^. 

Programma  quo  ad  Icctiones  iiwitat ,  atcjue  simul  iniquum  Lipsiensium 
ji'^Jicium,  de  noi^d  suarum  Institulionuni  chirurgicarum  editioiie  latind 
yiitistelodamensi  in  commentariis  suis  noi>is  de  rébus  ia  scientid  nalurali 
et  medicinâ  gestis  relatuin ,  retundit  atque  encrwat.  Helmslaedt,  1752, 
ia-4°. 

Dissertatio  de  inflammatione.  Helmslaedt,  I753 ,  io-4°. 

Dissertatio  de  parla  tredecimestri  légitima.  Helmslaedt,  1753,  10-4°. 

Descripiio  noui  gencris  plantes  Africanœ  rarissime  ex  bulbosaruni 
classe,  cui  in  lioiiorem  Seren.  Principis  Brun  su.  et  Luneb.  ducis  Curoli 
Jjrunsi^igiœ  nomen  adposuit.  Bronswick  ,  1753,  in-fol.  -  Trad.  en  alle- 
mand, Bronswick ,  1767,  in-fol. 

Medicinische ,  chirurgische  und  anatomische  Tf^ahrnehmungen.  Ros- 
tock ,  tome  I,  i755;  II,   1770,  10-4°. 

Le  second  volume  a  été  publié  par  Guillaume-Frédéric  Cappel. 

Dissertatio  de  ingenli  bractni  inflammatione ,  gangrœnâ  et  sphacelo , 
^Z/a7cr  cu/v/it*.  Heluisiaedt,  1755,  in-4°- 

Dissertatio  de  caussis,  car  Jèbris  petechialis  incolas  regionis  Ilade- 
lensis  sœpius ,  quant  J'i'urjatensis ,  ini'adat.  Helmslaedt,  i755,  in-4''. 

Dissertdtio  de  fonte  incdicalo  propè  Helnisladium  nuper  détecta  ,  ejus- 
que  salubri  usa.  iie]iaslacdl .  1755,  in-4''. 

Dissertatio  de  iheoriâ  atque  therapiâ  molesti  febrium  essentialium 
symptomatis ,  cujus  signant  est  anxictas.  Helmsiatdl,  I755  ,  ia-4''. 

Dissertatio  de  vomicà  pulmonuni  pleuro  -  pneumoniani  excipiente. 
Helmstaedt,  1757 ,  in-4". 

Heisler  a  inséré  une  foule  d'arlicles  et  de  mémoires ,  plus  ou  moins 
inléressans ,  sur  des  sujets  très -variés,  lant  daus  les  lireslav.iiche 
Saminlungen ,  que  dans  les  Annales  de  TAcadémie  de  Helmslaedt.  les 
Ephcmérides  des  Curieux  de  la  nature,  le  Commercium  litterarium  an 
xitirembcrg,  et  les  Transactions  philosopliiques.  11  a  publié  ,  en  y  joi- 
gnant des  préfaces  de  sa  façon ,  le  traité  De  vulnerum  renunciafione  de 
Jean  Boliu  (  Amsterdim,  1710,  in-8".  )  ,  la  traduction  allemauda  de  la 
chirurgie  de  Pierre  Dionis  (Augsbourg,  1722,  in-S".),  la  Lettre  de 
J.-H.  Burckhard  à  Léibriitz,  sur  le  caractère  naturel  des  plantes  (  Helm- 
staedt, i-5o.  in-S".),  la  traduction  allemande  du  Traité  de  le  vérole 
par  Turner  (Zelle,  1764,  2  vol.  in-8°.),  et  VAnatomisch-Chimrgisches 
Lexicon  (  Berlin ,  1753  ,  in-4°.  ).  (  a.-j.-l.  jourdan  ) 

IIELCÏTER  (Jea>.-1Te>ri),  mcdcciii  ou  plutôt  espèce  .!c 
cliarblan  allomaud,  naquit  le  9  mai  1671  a  Gels ,  daus  la  Si- 
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Iciic.  Après  avoif  étudié  l'art  de  guérir  successivement  à  Bres- 
laa,  à  Francfoit-sur-l'Odcr  et  a  Léipzick  ,  il  prit,  en  1696,  le 
litre  de  docteur  dans  celte  dernière  Université  ,  et  revint  ensuite 
pratiquer  d'abord  à  Oels,  puis  a  Schweidnitz,  et  enfin  a  Bres- 
lau,  où  il  mourut  le  3o  octobre  1729.  Il  acquit  beaucoup  de 
célébrité  par  ie  débit  d'un  aicane  de  son  invention,  auquel  il 
attribuait  des  effets  presque  miraculeux  dans  les  maladies  incu- 
rables. L'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  ,  et  il  a  fourni  quelques  observations 
au  recueil  immense  publié  par  celte  compagnie.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  Traité  (Léipzick,  1729,  in-S".)  sur  les  vcrlus  de  sa 
teinture  aurifère.  (j-) 

HELD  (Jean-Nicolas)  ,  médecin  dans  les  troupes  de  Hesse- 
Darmstadt,  né  le  l'S  mars  1700,  et  mort  ie  4  octobre  1786,  a 
laissé  quelques  ouvrages,  dont  voici  les  tiucs  : 

Diisertatio  de  liquore  arnnii.  Gicssen  ,  1700,  in-4^. 

Abhatidlung  non  der  Verdickung  des  Gehiuels  in  der  Lunge  ;  nchst 
ciner  Vorrcde  von  dein  medicinischen  Neid.  Francfort ,  i75i  .  in-S". 

Sendschreibeii  an  eineii  gitlen  Frennd  von  der  Erkenntniss  Goltes  und 
seiner  sellst  ans  dev  u4natomie.  Francfort,  1762,  in-4°. 

Die  Korzuage,  welche  die  Gesundheit  durch  dus  Landleien  crhaclt. 
Daruisladt,  i753,in-4°. 

Medicinische  Gedanke  i  iieher  den  i47  und  lî^ç^  Artikel  der  peinlichen 
Reichs-Halsgerichtsordnung.  Darmstadt,  1759,  in-4°. 

Beweis ,  ciais  die  oejfentUchen  Anatomien  niclit  allein  einem  Staat 
hoechst  nodiweiidig,  sondent  auch  in  allen  Rechten  gegruendet  sind. 
Darmstadt,  17G2  ,  in-4"« 

Anweisung ,  wie  man  das  Rinduieh  hehandeln  sali,  dass  es  niclit  von 
einer  ansteckenden  Kranklieit  hefallen  werde ,  und  das  schon  kraen- 
kelnde  genind  inuchen  kœnne.  Wcl/.lar  ,  1783,  in-S". 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec 

Held  {Clircden-Frédéric) ,  accoucheur  de  Géra,  qui  devint  médecia 
de  la  ville  d'Altenbourg  sur  ]a  fin  de  sa  carrière  ,  et  à  qui  les  Alle- 
mands doivent  des  traductions  ,  dans  leur  langue,  des  ouvrages  de  Levret , 
Marteau  ,  Lorry,  Maret ,  Leroux,  Tissot,  Retz,  Leroy,  et  Lepecq  de  la 
Clolure.  Il  a  écrit,  en  outre  : 

Dissertatio  de  partu  lahorioso  et  causis  quœ  caput  in  pelvi  retinent. 
léna,  1769 ,  in-4°. 

Auszuege  ans  den  letten /"ranzoesisclien  periodischen,  medicinischen  , 
chirurgischen  und  pharinaceuLischeii  iSc/ir(/ie/i.  Léipzick  ,  1760  -  1784  , 
5  vol.  in-S".. 

Anonyme.  (i.) 

HELD  DE  HAGELSHEIM  (Godefroy),  né  le  18  septem- 
bre 1670,  à  Hermstaedt,  dans  la  principauté  de  Wohlau  ,  où 
son  père  remplissait  les  fonctions  de  bourgmestre,  étudia  la 
médecine  à  Brcslaii  et  ii  léna.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  obtint  les  honneurs  du  doctorat,  en  1690.  Après  avoir 
ainsi  terminé  ses  cours,  il  vint  s'établir  à  Cobourg.  La  réputa- 
tion qu'il  y  acquit  lui  mérita  des  distinclious  et  des  places  ho- 
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noiables  de  la  part  de  plusieurs  petits  princes  voisins  et  ie  fit 
admettre,  en  1714,  dans  le  sein  de  l'Académie  des  Curieux  de 
Ja  nature.  Il  lermuia  sa  carrière  à  Kayrculh,  le  3o  septem- 
bre 1724,  après  avoir  publié  diverses  pièces  dans  les  Ephèmé- 
rides  de  cette  Société ,  et  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Bisscriado  epistolari,  de  tnmpore  paruU ,  occanone  pnrtAs  tuharii  per 
45  annosgesU,etin  vUuldQ\  annorum  morlud  /«f^e^ff.  Bayreuth ,  1723, 

HELIODORE,  chirurgien  grec,  qui  paraît  avoir  joui  d'une 
grande  célébrité  sous  le  règne  de  Trajan.  Galien  le  cite  plu- 
sieurs lois.  Paul  d'Egiuc  rapporte  un  collyre  de  son  invention. 
Unbase  a  extrait  de  ses  ouvrages  un  Traité  des  machines,  dont 
Guido  Guidi  a  donné  un  traduction  latine,  qu'on  trouve  dans 
ia  cohecliou  chirurgicale  de  Gesner,  et  dans  celle  des  maîtres 
«Je  1  art  par  Etienne.  Conring  prétend  qu'il  existe  encore  quel- 
ques manuscrits  de  ses  œuvres  dans  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence.  ^^^ 

HELLMANN  (Jean-Gaspard),  médecin  de  la  ville  de  Mae- 
dcbourg,  où  il  termina  sa  carrière  le  20  mars  i-q3,  était  né  à 
Halle,  dans  la  Westphalie,  le  22  mai  1786.  On  ne  conuaît  de 
iui  que  1  opuscule  suivant  sur  la  cataracte  : 

^Der  gmueStaar  und  dessen  nerausnehmung ;  nehst  eiuieen  Beobach- 
Z?/«çe«.  Magdebourg,  1774,  iu-8°.  ^  (j  " 

HELEOT  (Jean),  habile  chimiste  français,  né  à  Paris 
le  20  novembre  i685,  était  sur  le  poiut  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique, auquel  ses  parens  le  destinaient ,  quand  tout  à  coup 
Je  iiasard  lui  inspira,  pour  les  sciences  exactes,  une  passion  à 
Jaquelle  tout  fut  bientôt  sacrifié.  L'ardeur  avec  laquelle  il  étu- 
diait la  chu.iio  lui  valut  l'amitié  de  Geoflroj,et  unvojage  qu'il 
fit  en  Angleterre  lui  procura  des  amis  parmi  les  savans  de  cette 
contrée.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit  même  parmi  ses 
membres,  commme  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  lui  avait 
ouvert  ses  portes  en  1735.  Il  avait  éîé  reçu,  en  qualité  de  chi- 
miste adjoint,  dans  cette  savante  compagnie,  dont  il  enrichit 
le  recueil  de  plusieurs  mémoires  importans.  Il  fut  aussi  le  rédac- 
teur de  la  Gazelle  de  France,  depuis  1718  jusqu'en  1732.  Sa 
mort  arriva  le  i5  février  176G,  h  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Outre  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler,  et  une 
excellente  liaduclion  française  de  l'ouvrage,  composé  en  alle- 
mand par  C.-A.  Schlutter,  sur  la  fonie  des  mines  et  les  fon- 
deries (Paris,  1750-  1753,  2  vol.  in-4°.),  il  a  publié  : 

j^ri  de  la  teinture  des  laines   et.    des  étoffes  de  laine  au  srand  et  au 
petit  teint.  Pans,  ,750.  in-i^.  -  Trad.  m  Allemaml  par  A.-(i.  Kacstner. 

Altenboiug ,  1701,  in-8".;  Ilnd.  W>4,  in  8"  (o.) 
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HELLWAA.G  (Christophe-Frédéric  ),  né  à  Calw,  dans  le 
royaume  de  Wurleinberg,  le  6  mars  17347  fut  d'abord  méde- 
cin a  Oldenbourg,  et  passa,  en  i78tî,  a  la  cour  du  prince 
cvêque  de  Lubeck.  On  a  de  lui  : 

j4bhandlung  vont  Gelrauch  des  Slorchschnahcîs.  Tubiugue,  1776, 
ia-4°-  -  llid.  1777  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jormatione  loquelœ.  Tubingue,  1781  ,  ia-4°- 

Hrfahrunsen  iicher  die  Heilkraejle  des  Galuanismus ,  und  Betrachtun- 
gen  iteber  dessell/cn  chcmische  und  physiologische  IVirkungen.  Ham- 
bourg,  1804 ,  in-8°. 

On  a  (Je  ce  médecin  des  articles  dans  divers  journaux  allemands.  On 
en  remarque  ud  dans  Ief£uel  il  compare  les  couleurs  de  Tiris  aux  tons  de 
la  gamme,  et  un  autre  destiné  à  combattre  le  préjugé  populaire  qui 
attribue  Todontalgie  à  la  présence  de  vers  dans  les  dents  cariées. 

(g.) 

lîELLWIG  (Christophe  de),  né  le  20  septembre  1642,  à 
Anclani  ,  était  ftls  et  petit-fils  de  médecins.  Il  fit  ses  premières 
études  médicales  à  Gripswald ,  et  les  perfectionna  ensuite  tant 
à  Léipzick  que  dans  les  Universités  les  plus  célèbres  de  l'Alle- 
jiiagne,  de  la  Hollande  ,  de  TAngleterre ,  de  la  France  et  de 
l'Italie.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré  it  Bùle  en  1666.  L'an- 
née suivante,  il  obtint  à  Gripswald  une  cliaire,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  mai  1690.  L'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  se  l'était  associé  eu  1681,  sous  le  nom  de 
Galien  11.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Exercitatio  medica  ad  text.  XXIF.  sect,  II,  lih.  II.  Epidem.  Hip- 
pocratis  ,  de  fluoré  muliehri.  Bàle  ,  16G6,  in-4°. 

Oratio  de  studii  bolanici  nohilitate.  Léipzick,  1G6G,  in-4°. 

Dissertatio  de  ccdido  innato.  Grips^wald  ,  1671 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  colicà.  Grips-walJ,  1671,  in-4°. 

Disseitiitio  de  tube.  Gripswald ,  1678  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydropc.  Gripswaid  ,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  calcuUs  microcosmi ,  prœprimis  renum  et  vssicce.  Grips- 
waid ,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  cum  fracturls  et  liixationibus ,  swe  conjunc- 
tis  eorum  prœcipuis  symplomatibus.  Gripswaid,  1674»  iQ"4''- 

Dissertatio  de  phtfiisi.  Gripswaid ,  1679 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  nsthmale.  Gripswaid.  1680,  in-4°. 

Dissertatio  de  peste.  Gripswaid,  1G82,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguine.  Gripswaid,  i683,  in-4°. 

Dissertatio  de  affectione  hypochondria^d.  Gripswaid,  16S4  ,  in-4''. 

Dissertatio  depleurilide.'Gnpsvf^ld,  i685  ,  in-4". 

Dissertatio  de  apoplexid.  Gripswaid  ,  i685  ,  in-4''. 

Disscïtatio  de  S'ijf'ucatione  uteri.  Gripswaid,  1G87,  10-4". 

Relutin  medica  de  morbo  et  obitn  CaroLi-Gustavi  Il'rangelii.  Grips- 
waid ,  1G76  ,  in-4". 

Consiliuni  medicum  de  peste ,  das  îst .  gj-uendlicher  Bericlit  von  der 
Pest,  wie  dieselbe  recht  zu  erkennen,  zu  vcrhuelen  und  zit  genesen  sey . 
Sleitin  ,  i683,  in-4°.  ^  (j.) 
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IIELLWIG  (  Christophe  de),  fils  du  précèdent,  né  h  Grîps- 
wald,  le  21  décembre  1679;  s'adonna  d'abord  à  la  théologie, 
qu'il  abandonna  en  1698,  pour  la  médecine,  à  laquelle  sa 
l';miille  était  redeval)!e  d'une  grande  illustration.  Succes- 
sivement il  étudia  sous  les  maîtres  habiles  qui  brillaient  alors 
dans  les  Universités  de  Witlemberg,  de  Léipzick  et  de  Halle, 
soutint  une  thèse  publique  à  léna,  en  x-oi ,  et  revint  deux  ans 
après  prendre  le  bonnet  doctoral  dans  sa  ville  natale.  ]Xommé 
professeur  en  170G,  il  remplit  celte  place  avec  une  rare  assi- 
duité jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  16  juillet  1714- 
Ses  écrits  sont  : 

Dhpuiatio  TVMunimini  fidei  R.  Isaac  Ben  Abraham  opposha.  Grips- 
•wald,  1699  ,  in-4°. 

Disseitatio  de  calculi  mechanicâ.  léna,  1701,  in-4°- 

'Tc.x.xoya.i  (^va-iX't'TfiK.a.i  de  aura  ejusque  in  medicinâ  viribus.  Grips- 
M-ald,  1703,  111-4°. 

Dissertado  décréta.  Gripswald ,  1705  ,  in-i". 

Spécimen  pharmacologiœ  sacrœ  de  antimnnio ,  cicutâ  et  pi.icc  maç^no 
Tohice ,  sii>e  siluro,  ex  tribus  naturœ  regnis  desumptum.  Gripswald  ,  1708, 
in-4°- 

Dissertatin  de  ligno  hrasiliensi.  Gripswald,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  chcerophylln,  Gripswald,  1711,  111-4°. 

Dissertatio  de  quinquina  Europœorum ,  sive  corlicejraxini.  Gripswald  , 
1712,  in-4«, 

Dissertatio  dcjuligine.  Gripswald,  I7i3  ,  in-4°« 

Dissertatio  de  rubricà.  Gripswald,  1714,  in-4°. 

Progi^amma  de  opinione  iniquu  rerum  medicaimm judice,  Gripswald, 
1712,  in-4°. 

Programma  de  chymid  optimâ  rerum  medicarum  judice.  Gripswald  , 
i7r3,'in-4°. 

Hexlwig  (Jean- Antoine)  ,  frère  du  précédent,  mort  à  Tàgc  de  vingl- 
BCjit  ans  ,  a  écrit  une 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  Gripswald,  1789,  in-4°.  (i.) 

HELLWIG  (Christophe  de),  fils  de  Jcan-Ottou,  naquit 
le  i5  juillet  i6{33  à  Cologne  sur  la  Losse,  ou  CoUeda,  petite 
ville  de  la  Thuringe,  voisine  de  Beichlingcn.  Ses  parens  l'en- 
voyèrent, en  16S1  ,  dans  l'Universilé  d'Iéna ,  oîi  il  s'appliqua 
d'abord  à  la  philosophie,  puis  à  la  médecine.  Déjà  il  avait  lait 
de  grands  progrès  dans  cette  dernière  science,  quand  son  frère, 
alors  professeur  honoraire  à  Hcidelberg.  et  qui  était  presque 
continuellement  en  courses,  lui  fit  sentir  l'importance  des 
voyages,  et  le  détermina  sans  peine  à  l'accompagner  dans  les 
siens.  Helhvig  revint,  en  i685,  à  léna,  mais  il  n'y  resta  pas 
long-temps,  et  alla  terminer  le  cours  de  ses  éludes  médicales 
à  Erford.  Au  bout  de  trois  ans  il  s'établit  à  Welssensee,  résolu 
d'y  pratiquer  la  médecine;  mais,  dès  1G93,  il  quitta  cette  ville 
pour  celle  de  Franckenhausen  ,  et  prit  le  grade  de  licencié  en 
médecine,  sous  la  présidence  de  Pierre  d'iiartenfcld,  qui,  peu 
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ùc  jours  auparavant,  l'avait  couronné  poète  lauréat.  En  1696, 
il  oblint  à  Tannstaedt  la  place  de  médecin  pensionné,  qu'il 
conserva  jusqu'en  17  12  ,  époque  oîi  il  fixa  son  séjour  à  Erford. 
Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  qu'il  mourut  le  27  mai  1721, 
Cinq  ans  auparavant  il  avait  été  anobli  sur  la  recommandation 
de  Maximilien- Joseph  de  Mintzenried,  médecin  de  l'empereur, 
qui  le  remercia  ainsi  de  lui  avoir  dédié  son  traité  d'anatomie. 
On  le  range  avec  raison  parmi  les  polygtaplie5,car  le  nombre  de 
ses  ouvrages  est  très-considérable  ;  mais  tous  sont  écrits  dans  un 
style  peu  cliàlié,  et  l'on  y  cherche  en  vain  cet  ordre  sévère  qui 
fait  qu'on  peut  lire  un  livre  sans  fatigue.  D'ailleurs,  ils  ne  sont 
pour  la  plupart  que  des  paraphrases  ou  même  des  simples 
copies  les  uns  des  autres.  En  voici  les  litres  : 

Sendsclirclhen  wegen  des  sogenanten  Honîg-tJiaues.  Langensalza  ,  1C99  , 
in-4°. 

Der  kurtzc  auf  hundert  Jahrc  ge.ifellte  curîoae  Calender ,  nelimlich 
von  An.  1701  his  i8oi.  Francfort  et  Lcijjzick,  1701  ,  ia-8".-  Ihid.  i"i4  > 
in-8°. 

Sendschreihen  t'om  Lapide  Philosopliornm.  Tannsiaecit,  1708,  in-8°. 
Sendscheiben  von   der  waliren  Solut.ione  aiiri  sine  igné   et  corrosii^o. 
léna,  1702  ,  in-S". 

De  chlorosi  ,  von  der  Jung  fer  -  Kranckheit ,  Liehes- fîeler,  lleiche 
Sticht  und  Missfarhe  ,  wie  solclie  zu  crkennen  und  curiren ,  nebsl  einer 
kurzen  Vorrede  i>on  dem  Lobe  der  Frauenzimmern.  Léipzick,  1702,  iu-12. 

Cest  la  traduction  allemande  de  sa  thèse  de  réception. 

Sendschreihen  von  kalten  Ficher  und  Aura  mercuriali.  Léipzick,  1702, 
in-8''. 

Anmuthige  Berg  -  Historien ,  worinnen  die  Eigenschoffien  und  Nulz 
der  Metallen,  Mineralien ,  Erden  ,  Edel-und  andrer  Stcinen  beschricben , 
riebst  curiœsen  Jleltitiorien,  wcis  vor  dcnckwuerdige  Sachen  am  unler- 
schiedencn  Orien  ueher  und  unter  der  Erden  ,  vornehmlich  in  der  Buu- 
manns-Hoehle  und  Brockels-Berge  zu  sehen.  Léipzick,  1702,  ia-i2. 

Sendschreiben  von  Opio.  Léipzick,  1703,  ia-8°. 

Neu  angelegler  und  zur  Medicin  kurzgejasster  Thier -  Garlen  ,  oder 
Beschreibung  derer  Thierc  Eigenschûfften  ,  Artzneyen,  etc.  Francfort  et 
Léipzick,  1703,  in-8°. 

Sendschreiben  von  Lob,  Nutz  und  Gehrauch  des  Theriacs  und  Mi- 
thridats.  Muhiliansen  ,  1704,  in-8°. 

Curiœse  Beschreibung  unterschiedlicher  rarer  und  schœner  plifsika- 
lischer,  medicinischer,  chymischer ,  und  œkonomischer  Dinge.  Franc- 
fort et  Léipzick,  1704,  in-S". 

Regulœ  de  formuUs  medicamentorum  conscribendis  ,  dus  ist  von  Re- 
ceptschreiben.  YïAuciorX.  et  Léipzick,  1707,  m-?)°.-Ibid.  1712,  in-S". 

Curiœses  und  nuelzlichcs  Frauenzimmerapothcckgcn ,  darinnen  die  be- 
wae/irten  Artzneyen  xvider  die  Kranckheiten  ,  so  wohl  /ediger,  oh 
verhcyratheter  Jl^'eihes-persohnen  zu  fviden ,  und  welche  meisientheils 
vont  Frauenzimmer  selbst  mit  leichter  Muelie  und  wenige  Kosten  prae- 
pariret  werden  koennen.  Léipzick  ,  1702  ,  in-12. -Tbid.  i'72o,  in-12. 

Cunœser  und  wohlerjhhrner ,  vormahls  englischcr ,  ietzo  aber  teuts- 
cher  Hauss-arlzt.  Francfort  cl  Léipzick,  1709,  in-8°. 

Chirurgia  innuce.  Mulilfiausen ,   1709,  in-8°. 

Praxis  inedica.,  oder  richtige  Anweisiing,  wie  ein  ançehender  Prnc- 
ticus  medicinœ  durck  gncttUchen  Beystand  cita,  îutô ,  Jelicilcr  und  jw 
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cunclè ,  ohne  tkeuere  Receptc ,  auch  grossen  Kosten  die  KranlJieîten 
derer  mcnschliclien  Leiber  curiren ,  solche  auch  und  Hue  Symptomata 
erkennen,  und  die  Ursacheii,  woher  sic  entspriiigen ,  aus/indcn  moege. 
Léipzick,  1710,  in-8°. 

Thésaurus  pharmaceuticus ,  oder  Jpotheker-Schatz.  Léipzick,  l'-io, 
in-8°. 

Neu  eingericliletes  Lexicon  phartnaceuticum ,  oder  ApotliekeV'Lexicon. 
Francfort  et  Léipzick,  1710,  in-8°. 

Ncu  eingerichleles  Lexicon  anatomico  -  chirurgicum.  Lcipzick,  171 1, 
in-B". 

Curiœses  Reise-und  Hauss-^polheckgen.  Francfort  et  Léipzick,  1711 , 
\n-^°.-Ibid.  i-ji-i,  in-8°. 

Exotica  curiosa,  oder  Tiiiertzlîche  und  nuetzliche  Besclireilung  derer 
auslaendischen  Dinge,  welche  aus  dein  dveyfachea  Nalurreiche ,  in 
fremden  Laendcrn  gcfunden  werden.  Francfort  et  Léipzick,  1711, 
in-8°. 

Casus  et  ohservationes  médicinales,  anatotnicœ ,  chymicœ ,  chirurgicœ , 
pTijrsicœ,  etc.,  rariores  ,  selectœ  et  curiosœ  ,  oder  curiœse  und  nuetzliche 
Anmerckungen  von  allerhand  laren  und  auscrhsenen  medicinischen y 
anatomischen  ,  chymisctien ,  chirursiischen  und  physikcdisciien  Dingen  , 
samt  einen  Rcgister.  Francfort  et  Léipzick,  17 11,  in-S". 

Neu  eingericliletes  Lexicon  medico-chymicum  oder  chymisches  Lexi- 
con. Francfort  et  Léipzick,  171 1,  in-8°. 

Allzeit  fèrtiger  und  verinehiter  Hauss-verwalter.  Francfort  cl  Léip- 
zick, 171a,  xn-'è'^.-  Ibid.  1719,  in-S*'. 

Publié  sous  le  nom  de  Gaspard  Schroeder. 

Wollkommcnes  teutsch-und  lateinisches  physikaliich-und  medicinisches 
Lexicon.  Hanovre,  I7i3,  in-4°. 

Neu  entdeckte  Heirnlichkeilen  des  Frauenzimmers,  Francfort  et  Léip- 
zick,  1714,  in-8°.-IiiW.  ini^,  'm-^°.-Ibid.  i']i(),'m-%°.- Ibid.  1725, 
in-b°. 

Chirurgisches  Lexicon.  Francfort  et  Léipzick,  17 15,  in-8°. 
Sous  le  nom  de  Gaspard  Schroeder. 

Dreyjiicher,  als  Thucringisch-3Jeissnische/i  und  Niedersaechsischer 
teutsch-und  lateinischer  ylpotlieker-Tax.  Francfort  et  Léipzick,  1714» 
in-4°. 

I)as  hey  jetzigen  Zeilen  neu  eingerichtete  Pest'Apotheckgen.  Francfort 
et  Léipzick,  1714  >  in-8°. 

Grund-und  Lehrsaetze  der  gantzen  edlen  Medicin.  Léipzick,  1715, 
in-S». 

Auserlesenes  tcutsch-niedicinisches  Recept-Buch.  Francfort  et  Léip- 
zick, 1715 ,  in-S". 

Nosce  te  ipsuni ,  vel  anatomicum  vivum ,  oder  kurzgefasstes ,  doch 
richtig  gesteUtes  anatomisches  li^erck.  Francfort  et  Léipzick,  i7i5  , 
in-foi.  -  Ibid.  1720,  in-fol. 

Medicus  cUnicus ,  oder  der  wohleifohrne  Hauss-und  Land-jirtzt. 
Francfort  et  Léipz.ck  ,  1715,  in-S". 

Compendium  inedicinœ  renuncintorice  ,  oder  cwiœser  und  nuetzlicher 
Begrijj'von  denen  toedtlichen  lî^unden..  Léipzick,  I7i5,  iu-8°. 
fl^ ohipracticirter  Feldscheerer.  Francfort  cl  Léipzick,  1715,  in-8°. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  élé  réimprimés  ensemble ,  avec  quel- 
ques adjilions  ,  sous  le  titre  suivant  : 

Medicus  olinicus ,  oder  wohlerjahrner  Hauss-und  Land-Artzt.  Léip- 
zick et  Erfort  ,  1722  ,  in-S". 

Gchcimer  ]\lcàicii\.  Francfort  et  Léipzick,  1715,  in-8°. 
Das  in  der  Medicin  gebraeuchlichste  Rcgnuin   animale  oder   Thier- 
Reich.  Francfort  et  Léipzick,  171G,  in-8°. 
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Keue  und  curicese  Schatz-  K animer  œkonomischer  IFissenschafien. 
Francfort  et  Lcipzick,  1718,  in-8°. 

Armer  Leule  sicherer  und  geschwinder  Hauss-Medicus .  Francfort  et 
Léipzick,  1719,  in-S". 

Curiœser  Kinder-Jungfer-und  fFeiber-Spiegel.  Fr^incfort  et  Léipzick , 
1720,  in-8". 

Moriatliche  Kraeuter-Lust.  Zillau ,  1721  ,  in-S". 

Hellwig  a  publié  les  Curiosa  physica  et  les  Arcana  majora  de  son 
frère  Jean-Ollon,  une  traduction  allemande  de  la  No\^a  incdicina  spi- 
rituuni  curiosa  de  Stb.  Wirdig  ('/"y)  -  ^^^  édition  de  l-i  Baurea-physik 
de  Paulini  (1711),  uu  recueil  allemand  d'opuscules  d^alchimie,  intitulé: 
Fasciculus  unterschiedlichen  alten  rarcn  und  wahren  philosopJiische/t 
Schriften  voni  Stein  der  JVcis,en  (Léipzick  et  Brèiiie  ,  17 19,  in-8°.)  ,  la 
flora  francica  redii'ii'a,  oder  Kraeuter-Lexicon ,  traduction  allemande 
de  l'ouvrage  écrit  en  latin  par  Franck  de  Frankenau  (  Léipzick,  1710  , 
in-S*".  )  ,  une  édition  de  ï Evangeiische  Kunst ,  arzncy-und  naturfor- 
schende  lyelt-Feld-  Laiul-Studl.-II,atsshultung-und  N uhi-ungs-FosïiUe , 
de  Jcan-Hiskias  Cardilucius  (Léipzick,  1716,  3  vol.  in-8°.  ) ,  et  beau- 
coup d'autres  traductions  que  nous  passons  sous  silence.*  (a.-j.-l,  j.) 

HELLWIG  (Georges-André),  botaniste  et  minéralogiste 
prussien,  e'tait  fils  d'un  prédicateur  ëvangelique ,  et  ne  en 
1666,  à  Angerburg.  11  étudia  la  tlie'ologie  à  lv(cnigsberg , 
le'na  ,  Witteniberg  ,  Halle  et  Léipzick,  nitiis  sut  faire  mar- 
cher l'histoire  naturelle  de  iront  avec  la  science  des  choses  di- 
vines. Passionné  surtout  pour  la  botanique,  il  entreprit,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  un  voyage,  au  retour  duquel  il  fit, 
pendant  quelque  temps,  avec  succès,  des  cours  publics  à  léua. 
Mais  ayant  été  rappelé  à  Angerburg,  pour  y  aider  son  père  dans 
les  fonctions  pastorales,  il  fut  obligé  de  renoncer  a  une  carrière 
vers  laquelle  une  passion  véritable  l'entraînait,  pour  ainsi  dire, 
malgré  lui.  En  i-joS  il  succéda  à  sou  père,  et,  vingt  ans  après, 
il  obtmt  le  double  titre  de  prévôt  et  c^'archi-prêlre.  Sa  mort 
eut  lieu  le  3  janvier  174^-  durant  sa  longue  carrière,  il  a  en- 
richi l'histoire  naturelle  d'observations  nouvelles  et  intéres- 
santes, qu'on  trouve  consignées  dans  les  ouvrages  suivans  : 

Flora  quasimodogenita  ,  seu  enumeratio  plantarum  îndigenarum  in 
Prussiâ,  (fuarum  in  herbariis  liactenùs  editis  Borussicis ,  aut  niilla  ,  aut 
superficiaria  facta  est  mentio  ,  additis  nonnuUis  iconibus ,  desciiptionibus 
et  obseruationibus ,  necnon  annexa  Jlorilegio  ad  cUma  Prussiœ  accomo- 
dato.  Dantzick,   1712,  in'4°. 

J.-L.  Breyn  a  enrichi  cet  ouvrage  d'une  savante  préface  ,  dans  laquelle 
il  énumJre  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Thistoire  ualurelle  de  la  Prusse 
et  de  la  Pologne,  et  relève  un  grand  nombre  d''erreurs  qui  s'étaient 
glissées  dans  la  Flora  Prussien. 

Tractalus  de  lapidibii^  etjossilihus.  Kœnigsberg  ,  1717  ,  in-4". 

Lilhographia  Jlngerburgica.  Kœnigsberg,   1717-1720,  2  vol.  iD-4°. 

Flora  Ciiinpana  ,  seu  Pulsatilla  cum  suis  spccicbus  et  varieialibus. 
Léipzick,  17 19,  in-4°. 

Ouvrage  orné  de  douze  ])l.niclies. 

Supplemenlum Jlorœ  Prussiccc.  Dantzick,  1726,  iw-^".  (i  ) 
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HELLWIG  (Jean),  fils  d'un  riche  négociant  de  Nurem- 
berg, vint  au  monde,  en  celle  ville,  le  2g  juillet  1603.  Apres 
avoir  suivi  pendant  quatre  ans  les  cours  de  l'Université  d'All- 
dori',  il  passa  à  IJàle  ,  puis  a  Montpellier,  et  enfîu  h  Padouc, 
oi^i  les  honneurs  du  docloiat  lui  furent  accordes  en  1634.  A  soq 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  fut  nonîmé  médecin  de  l'hôpilal  • 
mais,  malgré  les  avantages  que  lui  procurait  celle  place,  et  la 
nombreuse  clienlelle  qu'il  était  parvenu  à  se  former,  il  se  re- 
tira en  16-19  ^^  Ralisbonne,  où,  après  une  longue  suite  de  suc- 
cès, il  termina  sa  carrière  le  4  ji^hr  i6-4-  On  ne  connaît  de  lui 
que  les  deux  ouvrages  suivans  : 

j4lpliahetum  iatricum  ,  scu  hrei'ii  totint  medicinœ  hippocraticœ  in  pau- 
cas  tfihclla'!  reductœ  dtlinealio.  Nuremberg,  i63i,  in-fol. 

Observalioncs  physico-medicœ .  Aiigsbouri; ,  iGSo,  in-Zj". 

Ce  dernier  ov^vrage  fut  publié  par  Luc  Scbroeck ,  qui  Taccompagna 
d'annotations.  '  (j.) 

HELLWIG  (  Jeatî-Otton  de),  frère  aîné  de  Christophe,  na- 
quit en  1654  dans  le  Thuringe.  Dès  qu'il  eut  atteint  i'àge  de 
dix-sept  ans,  ses  parens  l'envoyèrent  étudier  la  médecine  à 
léna ,  d'où  il  passa  a  Eiford,  puis  ii  Altdorf,  et  enfin  à  Bàle. 
Reçu  docteur  à  Eiford  en  1375,  il  se  rendit  à  Amsterdam,  où, 
profitant  d'une  occasion  favorable,  il  s'embarqua  pour  les 
Indes  orientales.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  qu'il  fît 
h  Batavia,  il  partagea  son  temps  cnUe  l'exercice  de  l'art  de 
guérir  et  l'étude  des  productions  de  la  nature.  Pievenu  enfin 
en  Europe,  il  visita  successivement  l'Italie,  le  Portugal,  la 
France,  les  Pays-Bas,  l'Angleterre  et  le  Danemark.  L'élec;eur 
palatin  le  nonmia  son  médecin,  en  lui  conférant  le  titre  de 
conseiller.  Il  obtint  en  même  temps  la  place  de  professeur  ho- 
noraire;» rUnivorsité  de  Heidelberg.  Quelque  temps  après  le  duc 
de  Saxe-Golha  l'admit  au  nombre  de  ses  conseillers,  ainsi  que 
Chrétien  v,  roi  dcDanemaik;  et  Charles  11  ,  roi  d'Angleterre, 
lui  donna  le  litre  de  baronnet.  Hellwig  se  fixa  snr  la  fin  de  ses 
jours  à  Bayrculh,  où  il  i^iourut  en  i6g3.  Ses  ouvrages  roulent 
tous  sur  la  philosophie  hermétique,  c'est-à  dire,  sur  les  rêve- 
ries alchimiques,  dont  se  composait  presqu'uniquement  alors 
le  domaine  de  la  chimie. 

Introhus  in  veram  et  înauditam  phy.ticam.  Balaria,  1678,  in-^". - 
Hambourg,  iG8o,  in-8°.  -  Heidelberg,  1680  ,  in-ia.  -Trad.  en  allemand, 
Lubben  ,  171g  ,  in"8°.-  en  français,  par  Massiet  de  la  Garde,  Londres, 
i68.J,in-8°. 

ytntwovt  aufdrey  Fragen  :  I.  /<''<7ç  eiqentlich  der  Lcpi';  philosopho- 
rum  sey?  II.  ff  ovl.nnen  seine  Materic  besleht ,  und  wie  sie  nmcs'c  he- 
reitet  wcrden  ?  III.  ff^'as  man  von  den  ^^Ichymisten  an  den  Hoefon 
gt-rx^ej-  Herren  hahen  soll?  Heidelberg,  1G81  ,  in-12. 

Sendschreibcn  eire<>  Adepti  ArLisherinelicœ  an  die  sogenannten  Ditum- 
t'j.'o»  hermeliroi  fœderatos.  Weissrnfcls  ,  168^4  ,  in-12. 
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Curiosa  physica  ,  oder  gfuendliche  Lehre  von  unterschiednen  Katur- 
geheimnissen ,  sonderlich  das  philosophische  Meisterslueck ,  oder  soae- 
nnnnten  Lapide  pliilosophoriim ,  helreffend ,  gleiclisam  als  sein  letztcs 
Testament..  Sonderhausen ,  i^ooet  1701  ,  in- 12.  -  Francfort  et  Léipzck, 
1714,  in-6°.  * 

Arcana  majora  oder  curieuse  und  nuetzliche  Beschreibung  vieler 
wahrliajfiii^en  physikalischeii  ,  msdicinischeii  ,  chymischen  ,  alchymi- 
schen  j  cliirurgischcn  und  cckonuinischen  Gehei/nnissen.  Léipzick,  1-12, 
in-S".  (j.) 

HELMEPvSHAUSE]^  (PArL-JEAN-Fp.KDÉEic),  médecin  à 
Gross-Rudstedt ,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar ,  né  à  Eiford 
en  1734,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivaus  : 

Dissertatio  de  diarrhoeis  in  morbis  acutis  salutaribus.  Erford,  1760, 
in-4°- 

Observatîo  de  motibus  epileplicis  vagis.  Weiunar,  1766,  in-4°. 

Observ'atio  de  ingenti  et  mirandd  grawissimorum  syinplomutum  conge- 
rie  per  XXXIl  aniios  se  inuicem  excipientium  ,  à  coiicremenlo  polyposo 
scirrhoso.  ^Vcima^,   1767  ,  in-4°. 

Observ'atio  de  obstruciione  pertinacissimâ  plurium  mensiuni  et  confluxu 
symplomatum  in  und  uegrotâ.  "Weimar,  1769,  in-4".  (o.) 

HELMOrs^T  ( Jea>--Baftiste  de),  géacralcmcnt  connu  sous 
le  nom  de  Van  Helmont,  joue  un  grand  lole  daus  l'iiistoixe 
de  lu  médecine,  parce  qu'il  fut  l'un  des  premiers  à  sappcr  les 
fondcniens  de  la  lliéoriô  galénique,  qu'il  bannit  un  grand  nom- 
bre d'hypothèses  alors  reçues  dans  lus  écoles,  et  qu'il  intro- 
duisit plusieurs  doctrines,  qui,  épurées  ensuite  au  creuset  de 
la  physiologie  expérimentale,  mirent  peu  h  peu  les  esprits  sur 
la  voie  d'une  explication  plus  satisfaisante  des  phénomènes  nor- 
maux et  anormaux  de  la  vie. 

Van  Helmont,  seigneur  de  IMerode,  Ptoyenboch  ,  Oorschot 
et  Pellincs  ,  naquit  à  Bruxelles,  en  1677,  d'une  famille  noble 
et  considérée  dans  le  pays.  Son  père  étant  mort  en  i58o,  il 
demeura  conhé  aux  soins  d'une  nîère  et  d'un  oncle  qui,  remar- 
quant en  lui  dos  talens  précoces,  prirent  plaisir  à  les  cultiver. 
11  fil  son  cours  d'humanités  à  Loiivain  ;  mais,  après  l'avoir  ache- 
vé, il  ne  prit  pas,  selon  l'usage,  le  titre  de  maître-ès-aris,  car 
il  s'était  promis  de  ne  jamais  solliciter  les  dignités  académiques, 
qui  lui  paraissaient  des  fulilités  propres  seulement  \\  fiattcr  l'or- 
gueil et  ia  vanilé.  Les  Jésuites,  qui  faisaient  alors  des  cours  de 
philosophie  à  Louvain,  au  grand  déplaisir  des  professeurs  de 
celte  ville,  eurent  l'art  do  l'altircr  a  leur  leçons,  cl  l'un  d'entre 
eux,  Martin  del  Rio,  vouhit  i'inilier  aux  mystères  de  la  magir, 
qu'il  enseignait.  Mais  Tan  Kchuont  se  dégoûta  bientôt  d'une 
étude  dans  laquelle,  au  lieu  de  la  véritable  sagesse,  il  ne  ren- 
contrait qu'un  lissu  informe  de  toutes  les  subtilités  de  la  à'i.\~ 
lecliqne.  La  doctrine  des  stoïciens  ,  dont  il  voulut  ensaiic  ccn- 
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naître  les  principes,  ne  le  satisfît  pas  davantage,  et  en  effet  elle 
s'accordait  bien  moins  encore  avec  sa  vive  et  bouillante  ima- 
gination. Enfin,  les  écrits  de  Thomas  à  Kcmpis  et  de  Taulcras 
tombèrent  entre  ses  mains.  Dès -lors  il  se  livra  sans  réserve  à 
tous  les  écarts,  à  toutes  les  rêveries  du  mysticisme,  et  ne 
voyant  d'autre  voie  que  l'humilité  pour  obtenir  la  faveur  de 
participer  à  l'influence  de  la  grâce  divine  ,  il  abandonna  tous 
ses  biens  à  sa  sœur,  et  renonça  sans  regret  aux  privilèges  que 
sa  naissance  lui  assurait.  Si  nous  en  croyons  ses  propres  récits  , 
il  ne  tarda  pas  à  recueillir  amplcmcit  les  fruits  de  cette  en- 
tière abnégation  de  soi-même,  car  il  jouit  de  la  contemplation 
des  théophanies ,  il  eut  un  génie  qui  lui  apparaissait  dans  toutes 
les  occasions  importantes,  et  il  finit  même  par  apercevoir  sa 
propre  ame,  sous  la  ligure  d'un  cristal  resplendissant.  Dans 
tout  cela  on  reconnaît  les  effets  d'une  éducation  éminemment 
religieuse  sur  un  cerveau  dans  lequel  l'imaginatii-n  l'cmnoriait 
de  beaucoup  sur  le  jugement,  on  activité  et  en  développement. 
Cependant  l'abandon  de  sa  fortune  ne  lui  paraissant  pas  un 
sacrifice  assez  méritoire  ,  il  résolut,  pour  imiter  en  tout  la 
conduite  du  Christ,  d'apprendre  la  médecine,  afin  de  pouvoir 
la  pratiquer  connue  une  œuvre  de  bienfaisance  et  de  charité. 
11  commença  donc,  suivant  l'usage  adopté  dans  toutes  les 
écoles,  à  lire  les  écrits  des  anciens,  et  se  pénétra  des  principes 
d'ilippocrate  et  de  Galien,  qui  furent  bientôt  gravés  profondé- 
ment dans  sa  tête.  Mais,  loin  de  partager  l'enthousiasme  gé- 
néral, il  fut  frappé  de  l'invraisemblance  des  thcoiies  des  an- 
ciens sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies.  La  doctrine 
du  médecin  de  Pergamc  lui  paraissait  surtout  fort  peu  satisfai- 
sante, et  il  se  proposait  de  la  réformer,  quand  un  événement 
fort  simple  dérangea  ce  projet,  en  inqnimant  une  autre  direc- 
tion à  son  esprit  inconstant  et  léger.  Ayant  contracté  la  gale, 
il  consulta  les  médecins  galénisles,  qui,  attribuant  cette  ma- 
ladie à  la  combustion  de  la  bile  et  à  l'état  salin  du  plilec;me, 
lui  conseillèrent  l'usage  des  purgatifs.  Van  Helmont,  affaibli 
par  ce  traitement,  qui  ne  le  guérit  point,  se  dégoûta  tout  à 
coup  de  la  médecine,  qu'il  taxa  de  science  incertaine  et  con- 
jecturale. Il  y  renonça  donc,  et  pendant  dix  années,  il  erra  en 
Italie  et  en  France.  Enfin,  une  voix  qu'il  crut  entendre  en 
son^e,  réveilla  en  lui  le  désir  qu'il  avait  formé  autrefois  de 
renverser  le  système  des  humoristes.  Un  empir-que  qu'il  avait 
rencontré,  lui  donna  quelques  notions  de  chimie  expérimen- 
tale. Van  Ilelmont  prit  goût  pour  cette  science,  et  se  mit  à  y 
chercher  le  remède  universel.  Sur  ces  entrefaites,  il  épousa 
une  riche  Brabançonne ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans,  entre 
autres  un  fils,  François  Mercure,  devenu  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  ihéosophie.   Retiré  dans   une  terre  pi  es  de  Yilvordc,  il 
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s'y  occupa,  jasqu'h  la  fin  de  ses  jours,  d'opérations  chimiques, 
et  de  théories  sur  Torganisalion  physique  el  intellccluelie  du 
genre  humain.  Pendant  près  de  trente  ans,  il  ne  quitta  pas  son 
laboratoiie,  quoiqu'il  assure  que  le  nombre  des  malades  guéris 
par  lui  s'élevait  à  plusieurs  milliers  chaque  année.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  de  l'exogération  dans  ce  calcul,  mais  elle 
était  l'effet  de  la  jactance  naturelle  à  tous  les  enthousiastes,  et 
non  cel  ui  du  charlatanisme,cary  an  Helmont  n'exerça  jamais  l'art 
de  guérir  dans  des  vues  intéressées;  il  refusait  le  salaire  qu'on 
lui  offrait  pour  ses  conseils  et  mènje  pour  ses  préparations,  et 
ce  fui  en  Vain  que  les  empereurs  Rodolphe  ii,  Malhias  el  Fer- 
dinand Il  essayèrent  de  l'attirer  à  Vienne  par  l'appât  des  ri- 
chesses et  des  dignités.  Jaloux  de  son  indé[)endance,  rien  ne 
put  le  déterminer  à  quiiter  sa  retraite,  où  il  mourut  le  3o  dé- 
cembre 16447  victime  de  ses  propres  erreurs,  ayant  refusé  de 
se  laisser  saigner  dans  une  violenie  péripneumouie.  Il  croyait 
de  si  bonne  foi  aux  prétendus  miracles  opérés  par  la  chimie, 
que  la  mort  de  sa  fennne  et  de  quatre  de  ses  enfans,  moisson- 
nés sous  ses  yeux  par  des  maladies  diverses,  n'avait  pu  l'en 
désabuser. 

Van  Helmont,  comnîe  l'a  dit  un  écrivain  célèbre,  était 
nourri  de  la  lecture  des  adeptes.  Doué  d'une  imagination  ardente, 
il  l'avait  encore  exaltée  dans  leur  commerce  assidu.  Le  feu  de 
leurs  fourneaux  avait  achevé  d'em'lamnier  sa  icte.  Cependant, 
au  milieu  de  celle  fumée  alchimique  et  superstitieuse,  où  trop 
souvent  ses  idées  sont  comme  perdues,  jaillissent  par  inter- 
valles des  traits  d'une  vive  lumière.  C'est  sur  la  roule  de  l'er- 
reur qu'il  a  fait  d'heureuses  découvertes,  et  c'est  dans  la  langue 
des  charlatans  qu'il  annonce  de  brillantes  vérités. 

Le  système  imaginé  par  Van  Helmont  repose  sur  les  bases 
du  spiritualisme,  et  l'archée  de  Paraceise  en  forme  un  des 
pointsprincipaux,  présentée  toutefois  d'une  manière  plus  claire 
et  plus  précise,  et  considérée  surtout  comme  étant  d'une  na- 
ture plus  substantielle  que  ne  le  supposait  le  chef  des  ihéoso- 
phes.  Van  Helmont  accordait  à  celte  archée  le  pouvoir  de  tirer, 
par  sa  seule  éneigie  ,  lous  le  corps  de  l'eau,  principe  de  toute 
existence,  a  l'aide  néanmoins  d'un  ferment  capable  de  la  dé- 
terminer à  entrer  en  action.  Suivant  lui  ce  ferment  est  le  vé- 
ritable fondement  de  la  vie  et  de  toutes  les  fonctions  des  corps 
organisés;  il  ne  disparaît  qu'a  l'instant  de  la  mort  ,  pour  faire 
sortir  une  nouvelle  création  du  corps,  qui  entre  alors  pour  la 
seconde  fois  en  fermentation;  d'où  il  suit  que  la  semence  n'est 
pas  indispensable  pour  que  les  animaux  propagent  leur  espèce  , 
et  qu'il  suffit  que  l'archée  agisse  sur  un  ferment  convenable 
pour  donner  naissance  à  des  animaux  aussi  parfaits  que  ceux 
qui  doivent  ic  jour  à  un  œuf.  On  voit  que,  sans  loulcfois  s'ex.- 
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pliquer  clairement,  Van  llclmoul  clait  partisan  des  gcnérationj 
spoiiianées. 

Ce  fut  lui  qui  lit  connaître  le  premier  le  système  des 
forces  cpigastriqucs,  dont  on  trouve  déjà  de  faibles  ^esl!gc3 
dnns  lîippocrate,  mais  dont  le  nn-decin  de  Cos  n'a  parlé  que 
pour  resserrer  l'influence  de  ces  forces  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Van  Ilelmont  connut  la  puissante  action  que  l'eslomac 
exerce  sur  tous  les  autres  organes ,  et  celle  de  la  digestion  sur 
les  fonctions  respectives  de  ces  derniers.  On  se  tromperait 
néanmoins  si  l'on  croyait  qu'il  avait  égard  à  la  structure  des 
parties  pour  en  explicjuor  les  fonctions j  le  spiritualisme  avait 
trop  d'attraits  à  ses  yeux  pour  lui  pcrniellre  d'employer  cette 
logique  sévère.  En  effet,  il  supposait  que  chaque  organe,  quoi- 
que lié  étroitement  à  l'ensemble  du  système,  a  son  genre  par- 
ijcnlier  de  sensibilité,  que  des  qualités  et  des  fonctions  parti- 
culières le  distinguent  de  tous  les  autres,  et  que  certaines 
fonctions  lui  appartiennent  exclusivement.  Admettant  que  les 
différences  caractéristiques  des  diverses  parties  dépendent  des 
causes  qui  les  animent,  il  croyait  qu'un  principe  chargé  de  les 
gouverner,  une  archéc  iiarticulière,  réside  dans  chacune;  qu'un 
principe  suprême,  ou  l'arciiée  généiale,  a  la  Surintendance  des 
.mtrcs,  et  que  du  concert  de  toutes  ces  archées  résulte  le  prin- 
cipe génc-ial  des  forces  vitales,  comme  le  corps  lui-même  ré- 
sulte de  la  ix'union  de  tous  les  membres.  C'est  a  l'orifice  cardia- 
que de  l'estomac  qu'il  plaçait  la  résidence  de  î'archée  univer- 
selle, qui,  de  là,  comme  d'un  trône,  envoyé  ses  ordres  aux 
nrchées  subalternes  ,  établies  dans  leurs  diverses  juridictions. 
Celles  ci  sont  obligées  de  lui  obéir  en  tout,  même  dans  ses 
c;;prices;  mais  elles  y  mêlent  toujours  du  leur,  soil  en  bien,  soit 
évi  mal,  et  c'est  de  toutes  ces  opérations  combinées  que  se 
coniposcnt  les  phénomènes  réguliers  ou  anormaux  de  l'état  sain 
ou  de  l'état  maladif.  On  ne  pouvait  indiquer  plus  clairement 
le  rôle  que  l'eslomac  joue  dans  tous  les  actes  de  la  vie,  mais 
on  ne  pouvait  en  même  temps  envelopper  imc  idée  exacte  de 
suppositions  plus  arbitraires,  et  de  subtilités  plus  grandes. 
Nous  en  trouvons  surtout  la  preuve  dans  la  pathologie  de 
Van  Hehnont,  oui  attribuait  la  fièvre  à  la  fraj^eur  ,  a  Tébran- 
Icment,  aux  mouvcmens  désordonnés  de  Tarchéc,  et  qui  en 
plaçait  le  siège  dans  le  duodénum.  Il  lit  donc  mieux  connaître 
1j  part  que  l'eslomac  et  l'inleslin  grêle  prennent  à  la  produc- 
tion des  fièvres  ,  mais  comme  il  ne  fut  conduit  h  cette  belle 
idée  que  par  le  hasard  en  quelque  sorte  ,  coiv.me  il  n'eut  aucun 
égard  h  la  structure  des  organes,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre 
de  la  part  d'un  homme  aussi  profondément  ignorant  que  lui 
rn  analomie,  h\s  médecins,  entraînés  par  les  futiles  hvpothèses 
rai  doaiiriaicnl  'eur  imagination  ,  Hicnt  pou  d'attention  h  c<-llc 
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lueur  de  vérité,  qui  ne  devait  brilier  ds  tout  son  éclat  qu'au 
fiiècle  où  nous  vivons,  mais  qui  alors  aussi  devait  clian-ier  en- 
tièrement la  face  de  la  palhoiogie.  Si  Yan  Helmout  ciu  parlé 
uu  langage  moins  mystique,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  moins 
métaphorique,  ii  aurait  rendu  un  plus  éminent  service  à  la 
science,  et  opéré  réellement  en  niédecine  la  révolution  dont  il 
se  montra  si  jaloux  d'être  le  coryphée.  En  effet,  son  système, 
exprimé  en  tern:ies  plus  vulgaires,  ludique  qu'il  existe  une  cause 
générale  des  mou\  eniens  vitaux  dans  les  corps  organisés  ;  que 
les  différens  organes,  quoiqu'ils  dépendent  tous  et  touiours  de 
cette  cause,  ont  cependant  des  manières  d'être  affectés  et  d'agir 
qui  leur  sont  propres,  et  qui  découlent  de  leur  structure  par- 
ticulière ,  enfin,  que  la  médecine  est  la  science  des  lois  suivant 
lesquelles  cette  cause  agil^  des  modifications  que  peut  subir 
son  influence  sur  les  difféientcs  parties  ou  dans  les  diverses 
circonstances,  et  des  moyens  a  l'aide  desquels  on  peut  agir, 
soit  sur  le  système  entier  des  forces,  soit  sur  celles  d'un  organe 
particulier,  pour  maintenir  ou  pour  rétablir  la  régularité  des 
fonctions.  Telle  est,  ii  très-peu  de  chose  près,  la  manière  dont 
l'école  physiologique  raisonne  aujourd'hui  chez  nous.  M.  Spren- 
gel  n'a  donc  pas  eu  tort  de  dire  c|uc  «  les  amis  de  la  vérité 
s'arrêtent  avec  plaisir  sur  les  écrits  d'un  homme,  qui,  malgré 
son  attachement  aux  idées  fanatiques  du  temps,  sut  cependant 
signaler  une  foule  d'erreurs  théoriques  et  protiques,  eî  émettre 
des  idées  que  les  médecins,  faute  d'érudition,  ont  considérées 
depuis  comme  les  résultats  des  travaux  entrepris  par  les  mo- 
dernes. Que  l'ignorance  continue  de  placer  Van  Helmont 
sur  la  mcuie  ligne  que  Paracelse,  cl  de  le  mépriser  comme  lui, 
ce  médecin,  malheureusement  trop  oublié,  n'en  oblierdra  pas 
moins  la  palme  du  mérite  devant  le  tribunal  de  l'histoire.  » 

Van  Helmont  occupe  aussi  une  place  distinguée  parmi  les 
chimistes.  Xous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  les  travaux  qui  la 
lui  ont  mcrilée,  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu'il 
appela  le  premier  l'atlention  des  physiciens  sur  les  fluides  aéri- 
formes,  dont  il  connaissait  phisieurs,  et  qu'il  savait  fort  bien 
distinguer  des  simples  vapeurs;  c'est  lui  qui  leur  a  donné  le  nom 
de  gaz,  sous  lequel  on  les  désigne  encore  aujourd'hui.  Ses  ou- 
vrages sont  ; 

De  ma^neticâ  vulncritm  nnturali  et  légitima  curatione.  Paris,  1621^ 
in-4°-  -  Cologne,  1621,  in-S*. 

De  aquis  Leocdensibus  medicalis  siipplementnm.  Cologne,  1724,  in-8°. 

Tcirium  dicii-ina  ina'dlln.  Anvers,  iG4'2,  in- 16.  -Trad.  ea  franrais 
par  A.  Banda,  Paris,  iG53,  in-8o. 

Opascnla  medica  inaudlta,  Cologne,  i6445  in-8°. 

Oriiis  medicinœ ,  id  est,  initia  physicœ  inauditn.  procressus  medicinc» 
novas  in  morboruni  idtionem  ad  vitani  lon-^am.  Amsterdaiu  ,  iG'8,  in-4". 
-Venise,  i65i ,  in-fùl.  -  A.iisierdnm  ,  iC5a,  in-j".  -  Lyon  ,  l655  ,  ia-foL 
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-  Leyde  ,  iGGt  ,  in-fol.  -  Francfort ,  1G82  ,  iri-4"'.  -  Copenbaj^ue  ,  1707  , 
10-4".  -  Francfort,  17P7  ,  111-4". -TraJ.  en  l.ollaudais,  RoUerdam  ,  1660, 
10-4°.  -  en  anfjlais,  Londres,  i6()i  ,  in-4°.  -  en  français  par  Leconte, 
Lyon,  1(571  ,  in-4"- "  en  allemand ,  Sulzbacl» ,  iG83,  in-foi. 

Ce  dernier  ouvrage  a  éic  j)ub!ié  par  Frnnrois-Mercure  Van  Helmont, 
fils  de  Fauienr,  ne  en  1618  et  mort  en  1G99.  (j.) 

HELVETIUS  (  Jean-Adrie!v),  fils  de  Joan-Frcdéric,  naquit 
en  Hollande  vers  Tau  1661.  A  }>eine  cul-il  termine  sa  philoso- 
phie a  Ltydc,  que  sou  pèrr  l'envoya  à  Paris  pour  y  dcbilcr  des 
remèdes  secrets,  dont  ics  habitans  de  celte  capitale  paraissent 
s'être  montres  fort  avides  dans  tous  les  temps.  Helvélius  ne  fut 
pas  heureux  dans  son  expédition,  et  revint  en  Hollande  moins 
riche  qu'il  n'en  était  parti.  Ce  contretemps  ne  découragea  pas 
son  père,  qui  le  renvoya  une  seconde  fois  tenter  la  fortune, 
iivec  de  nouveaux  arcanes.  Le  jeune  charlatan  ne  réussit  pas 
davantage,  et  il  était  livré  il  ses  propres  ressources,  par  consé- 
([uent  fort  embarrassé  de  sa  personne,  quand  il  fit  connaissance 
d'un  riche  droguiste,  alors  grièvement  malade,  et  qu'Afforly 
traitait.  Le  droguiste  crut  ne  pouvoir  mieux  témoigner  sa  rc- 
tonnaissance  a  son  médecin,  qu'en  lui  offrant  quelques  livres 
«l'une  racine  du  Brésil  qu'il  considérait  comme  un  objet  très- 
]n'écieux;  mais  Afforly,  ignorant  les  propriétés  médicinales  de 
celte  drogue,  montra  pour  elle  un  dédain  qui  détermina  le  mar- 
cliand  à  la  donner  au  jeune  Helvétius.  Celui-ci,  qui  était  d'un  ca- 
ractère entreprenant,  et  qui  ne  manquait  pas  d'activité,  crut  re- 
connaître que  la  racine  en  quesiion  possédait  une  vertu  spéciale 
contre  la  dysenterie,  et  aussitôt  ils'enqressa  de  faire  savoir  sa 
découverte  au  publi  :,  par  des  affiches  placardées  au  coin  de  toutes 
ics  rues.  Ijicnlôt  la  cour  et  la  ville  retentirent  du  bruit  de  ses 
succès,  et  la  duchesse  de  Chaulnes,  qu'il  avait  rendue  à  la 
santé,  lui  procura  le  connaissance  de  Colbert.  Dans  le  même 
temps  la  dauphin  ayant  été  atteint  do  la  dysenterie,  Helvétius 
fut  chargé,  par  Daquin,  de  lui  administrer  son  arcanc.  Dès-lors 
il  ne  fut  plus  quesiion  que  du  nouveau  remède,  et  Louis  xiv, 
qui  en  entendit  parler,  fit  donner  une  gralificalion  de  niiflc 
louis  au  propriétaire,  pour  qu'il  le  rendît  public.  On  sut  alors 
<]ue  c'était  la  racine  d'ipécacuanha,  qui  avait  paru  en  France 
dès  l'année  iG-î,  mais  que  des  essais  malheureux  avaient  d'a- 
bord discréditée.  La  fortune  et  les  honneurs  accablèrent  depuis 
lors  Helvétius,  qui  mourut  a  Paris  le  20  février  i^^'j,  laissant 
quelques  ouvrages  inliiulés  : 

Remèdes  contre  les  cours  de  ventre.  Paris,  16SS,  iivï2. 

Lettre  à  M,  Régis  sur  la  nature  et  L^uérison  du  cancer.  Paris,  1691  , 
in-4".  -  Ibid.  1706,  in-i2,  avec  le  Trailé  des  perles  de  sang. 

Helvétius  blâme,  dans  le  cancer,  les  topiques,  qu'il  ne  considère,  et 
a\cc  raison,  que  comme  des  palliatifs    L'extirpation  est,  à  ses  yeux,  Iç 
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.«T>ul  moyen  de  salut.  Il  avait  imaginé  ,  pour  fixer  la  tumeur,  des  tenettes 
dont  on  a  fait  usage  pendant  quelque  temps,  sous  son  nom  ,  qu'il  leur 
avait  donné  lui-même,  mais  que  les  chirurgiens  ont  enfin  prescrit  de 
leur  arsenal. 

Méthode  pour  guérir  tontes  sortes  de  fièvres  sans  rien  prendre  par  la 
bouche.  Paris,  iGo^  ,  in-i2.  -  Tbid.  l'jk'^ ,  in-i2. -Trad.  en  latin,  Ams- 
terdam et  Léipzick,  1694,  in-S". 

Celte  méihode  consiste  à  prendre  des  lavemens  de  décoction  de  qum- 
quina. 

Traité  des  perles  de  sang ,  avec  leur  remède  spécifique,  accompagné 
d'une  lettre  sur  la  nature  et  la  guérison  du  cancer.  Paris,  1697  ,  in-ia. 
-Ibid.  1706,  in-i2. 

Le  moyen  que  conseille  Hehétius  ,  consiste  en  des  pilules  d'alun  et  de 
sang-dragon. 

Dissertation  sur  les  bons  effets  de  Valun.  Paris  ,  1704 ,  in-i2. 

Mémoires  instructifs  de  dijferens  remèdes  pour  les  armées  du  roi  et 
les  maladies  de  la  campagne.  Paris,  1706 ,  in-12. 

Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir.  Paris,  1707,  iu-ia.  -  Liège,  1711,  in-12.  -  Trévoux, 
i';2o,  in-12.  -  Paris,  1724,  in- 1 1.  -  Ibid.  1727,  in'ii.-Ihid.  1739,  iu-12. 
-l'rad.  en  italien  ,  Venise,  1743,  in-4''. 

Méthode  pour  traiter  la  vérole  par  les  frictions  et  par  les  sueurs,  La 
Haye  ,  1710,  in-12. 

Ouvrage  tout  à  fait  insignifiant.  , 

Recueil  dei  méthodes  approuvées  des  écoles  de  médecine  pour  la  gué- 
rison des  plus  dangereuses  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain. 
Trévoux,  17 10,  in- 12. 

Remèdes  contre  la  peste.  Paris,  1721 ,  in-12.  (o-) 

HELVETIUS  (Jean-Claude- Adrien),  fils  dii  précèdent, 
et  père  du  célèbre  auteur  de  l'Esprit^  Claude-Adrien,  naquit  à 
Paris  le  18  juillet  i685,  et  fut  reçu  docteur  eu  170S.  Cinq  ans 
après  son  père  lui  acliela  une  charge  de  premier  médecin  du 
roi  par  quartier ,  et  le  succès  du  traitement  qu'il  proposa  dans 
une  maladie  de  Louis  xv,  le  mit  si  avant  dans  les  bonnes  giàces 
du  régent,  que  ce  prince  ne  voulut  plus  lui  permettre  de  s  é- 
loigner  du  jeune  monarque.  Holvelius  fut  nonmié  conseiller- 
d'état  ,  inspecteur-général  des  hôpitaux  ,  et  médecin  de  la  reine. 
Il  jouit  de  tous  ces  honneurs  et  d'une  grande  considération 
jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  17  juillet  l'jSS.  On  a  de  lui  : 

Idée  générale  de  T  économie  animale,  et  observations  sur  la  petite- 
-ueVo/e.  "^Paris  ,  1722  ,  in.12.  - /è;rf.  1720,  in-i2.-Lyon,  1727,  in-12. - 
Trail.  en  anglais,  Londres,  1728.  in-8°.  ^ 

Rien  de  plus  absurde  que  la  théorie  et  la  pratique  d'Helvétius.  Cet 
auteur  ne  voit  que  fermentation  dans  toiUcs  les  humeurs  du  corps.  Il  at- 
tribue Tinflammalion  à  rirrnpliou  du  sang  dans  les  vaisseaux  lymphati- 
ques,  qu'il  divise  eux-mêmes  en  artériels  et  veineux.  Son  opinion  sur  la 
théorie  des  sécrétions  ne  diffère  pas  de  celle  de  Winslow.  Si  on  Ton 
croit  les  fièvres  intermittentes  dépendent  de  Pépaississement  du  sang, 
et  la  variole  du  défaut  de  fermentation  de  celte  humeur. 

Lettre  au  sujet  de  la  lettre  critique  de  M.  Basse ,  contre  l'Idée  géné- 
rale de  ^économie  animale.  Paris,  1768,  in-8°, 

Helvélius  soutient  que  les  iDJections  démontrent  la  communication  dei 
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artères  avec  les  vaisseaut  lymphatiques.  On  sait  que  nul  anatomiste  n'a 
pu  la  reconnaître  par  cette  voie,  et  qu'il  est  presque  hors  de  douto 
qu'elle  n'a  point  lieu. 

Eclaircissemcns  concernant  la  manière  dont  Vair  agit  sur  les  poumons  ; 
avec  une  lettre  de  M.  JVinslow,  De  structura  glandulœ.  Paris,  1728, 
in-/)". 

Contre  Michelotti. 
,  Principia  physico-medica ,  în  gratiam  mcdicînœ  tyronum  conscripta. 
Paris,  1752,  2  vol.  in-8°.  -  Francfort,  1755,  2  vol.  in-1°. 

Helyétius  a  inséré  dans  les  mémoires  de  T  Académie  des  sciences,  dont 
il  avait  été  nommé  membre  en  1716,  un  Mémoire  sur  Tiné^aliié  des 
vaisseaux  sanguins,  et  sur  le  changement  qui  arrive  au  sang  en  passant 
par  le  poumon  (1718),  un  autre  sur  le  poumon  de  Thommè  (1718),  un 
tioisièmc  sur  la  digestion  (171g),  et  un  dernier  sur  la  structure  intime 
des  intestins  grêles  (1721).  Il  s'est  élevé  contre  les  partisans  de  la  diges- 
tion par  sim|)le  trituration  des  alimens.  M3I.  Reissciscn  et  Sœmmerring 
ont  réfuté  ses  opinions  erronées  sur  la  structure  des  poumons  ,  et  A.  Me- 
ckel  les  idées  non  moins  fausses  qu'il  avait  émises  louchant  la  texture 
de  la  membrane  muqueuse  des  intestins  grêles.  (o.) 

HELVETIUS  (  Jean-Fbédkric),  d'une  famille  noble  de  la 
piincipaulé  d'Anhalt,  probablemcnl  originaire  de  la  Suisse, 
comme  semble  l'indiquer  son  nom  allemand  de  Schweitzer^  \di- 
tinisc  suivant  le  pédantesque  usage  du  lemps,  naquit  vers 
l'an  1625,  et  s'adonna  principalement  à  la  médecine,  de  con- 
cert avec  l'étude  de  laquelle  il  lit  toutefois  marcher  celle  de 
la  chimie.  S'étant  rendu  en  1649  dans  la  Hollande,  il  parvint 
à  y  obtenir  la  place  de  médecin  des  états -généraux,  et  du 
prince  d'Orange.  La  mort  termina  sa  longue  carrière  le  29 
îioiit  1709.  Après  avoir  écrit  contre  la  poudre  de  sympathie, 
il  donna  tèlc  baissée  dans  toutes  les  rêveries  de  l'alchimie,  et 
fut  mèiiie  la  dupe  d'une  mystification,  dont  on  peut  lire  les 
détails  dans  I.,englct  Dufresnoy,  qui  paraît  l'avoir  prise  aussi 
au  sérieux.  Il  nous  reste  d'Hclvclius  les  ouvrages  suivans  ; 

De  alchymid  opuscula  complura  veterum  pliilosophnrum.  Francfort, 
l65o ,  in-/]". 

Mander  Schauplaz  der  arzneyischen  Gesichlkunst.  Heidelbcrg ,  1660 , 
in-S".  -Trad.  en  hollandais  ,  1664  ,  in-8°. 

Mors  morhoriim,  dor  Krankheilen  Tod ,  wie  man  cin  gewisscs  Ur- 
theil  von  allerlev  Gebrechen  Fullcn  soll.  Heidelberg,  1660,  in-S**. 

Lustiger  Spalzicrgang  der  Kraeuter.  Heidclberg,  iGGi ,  in-S". 

Beryllus  medicus ,  ein  Edelgestein  der  Arzncy.  Heidelbcrg,  1C61 , 
in-8". 

Microscopium  physingnomiœ  medicum  ,  id  est ,  tractatus  de  physiogno- 
mid,  cujus  ope  non  soluiit  ani/ni motus,  simul  uc  corporis  dcfectus  interni, 
sed  et  congrua  iis  remédia  noscuntur  per  externorum  lineamenlorum  , 
Jiirmaruni ,  colorum  ,  odorum  ,  saporum  ,  doniiciliorum ,  ac  signnturarum 
intuituni ,  qui  harmonicam  hominis  constitutionem  et  medicandi  nolitiam 
ex  simplicibns  indicat.  La  Haye,  1664,  in-12. -Amsterdam,  i')76,  io-i2. 
-Trad.  en  allemand,  Heidelberg ,  1660,  in-8°. 

Viudus  (lureiis ,  quem  Miind:ts  adorât  et  orat ,  in  quô  tractatur  de  ra- 
rissimo  naturœ  miraculo  transmulandi  melalla,  numpè  quumodo  tota 
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phimbi  suhslantia,  vel  iiitrà  momentum  ex  quâ  vis  mtnimd  lapidii  veri 
philosophici  purliculâ  in  auruin  ohryzum  commuiata  Juerit  Hagœ  Co- 
mitis.  Amslcràam,  1667,  \n-S°. -  lôid.  1702,  in-S".  -  Ibid.  1705,  in-8°. 
-  Trad.  en  allemand,  iSurcmberg,  166S,  ia-S".  ;  Ibid.  1675,  in-8°.} 
Francfort,  1703,  in-S".  ;  Ibid.  1726,  in-8°. 

Réim[)riraé  dans  le  Muséum  hermeticum  et  dans  la  Bibliotlièqne  chi- 
mique de  Manget. 

JDiribitorium  medicum.  Francfort,  1670,  in-S".  (o.) 

HEM.AIING  (Sixte  de)  ,  ne  daiis  une  petite  ville  de  la  Frise', 
le  6  février  I  535,  fil  ses  premières  études  à  Groningue,  et, 
après  les  avoir  terminées,  passa  à  Cologne ,  où  il  s'appliqua  en 
même  temps  aux  mathématiques  et  a  la  médecine.  A  la  suite 
d'un  voyage  en  France,  il  s'établit  a  Louvain',  et  y  mourut 
vers  l'an  i5B6.  On  a  do  lui  un  trailc  annonçant  de  sa  part  des 
idées  un  peu  plus  raisonnables  que  celles  qui  avaient  cours  alors 
dans  Je  monde  ,  même  parmi  les  médecins.  Ce  traité  a  pour 
liue  : 

De  astrolosiid  ,  ratione  et  experîenliâ  refutatd.  Hier  unus.  Anvers, 
i583,in-4°.  (o-) 

HEMPEL  (Jea^-Godefroy),  pharmacien  de  Berlin,  reçu 
docteur  en  médecine  à  Helmstaedt,  et  né  à  Berlinichen,  dans 
la  Nouvelle-Marche,  le  2  octobre  irôî  ,  est  auteur  de  quelques 
articles  qui  ont  paru  dans  les  Annales  chimiques  de  Crcll,  et 
des  ouvrages  suivans  : 

Disserlalio  de  sale  vitrioli  volatili.  Helmslaedt,  1785,  in-4°- 

Fharmateuti'ich-cheiiusc/ie  Abliu:idliuv^  ueher  die  Natiir  dev  PJÏan- 
zensaeurcn  und  die  Modifikationea  denen  sic  unterwovfen  sind,  nebst 
einer  chemischea  UnLersucliung  dey  JVinler-und  Sommereiche.  Berlin  , 
i79i,in-8°. 

Hempel  {Adolphe-Frédéric) ^  nommé,  en  1808,  professeur  extraor- 
dinaire d'anatomie  à  FUniversilé  de  Gceliingue,  est  auteur  d'un  manuel 
d'anatomie  iniilulé  : 

Anfungsgruende  dcr  Anatomie.  Gcetlingue,  1801  ,  in-8°.  -  Ibid.  iSix, 
ia-S"'.  (o.) 

KEMSTEPiHUYS  (SiBOLD-TiBÈr.E) ,  médecin  hollandais  d'i 
dix-seplième  siècle,  n'est  guère  connu  que  par  le  recueil  qu'il 
a  publié  des  écrits  de  Jean  Pccquel ,  de  Thomas  Barlholin  et 
d'Olaiis  Rudbcck  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  le  réservoir 
du  chyle  cl  le  canal  thorachique.  Ce  recueil  a  pour  litre  : 

3Iessis  aurea,  seu  cnllectanea  anatomica ,  continentia  trium  prœ^lan- 
tissiinorum  nnuloimcorum  opuscula.  Leydo  ,  i654,  in-12.  -  Heidelberg  , 
1609,  in-8'. 

On  a  du  même  auteur  : 

Hisioria  et  analysis  arthritidii  vagce.  Lecuwarden ,  1666,  in-13. 

(o.) 
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HENCKEL  (Jean-Christophe),  conseiller  et  rncdccin  du 
prince  de  Schwaizbourg,  et  médecin  à  Geliren ,  ne  en  1720, 
mort  le  5  mai  1806,  a  publié  quelques  observations  de  chi- 
mie dans  les  Annales  de  Crell,  et  mis  au  jour  les  ouvrages  sui- 
vans  : 

Einise  neu  entdeckte  chymisch-physikalische  Wahrheiten ,  den  Ken- 
nern  cter  Naturlchre  und  Arzneybereitungs/runst  zur  Beurlheilung  und 
Anwcndung  Iiiiii^cgehen.  Lcipzick,  1769,  in-8". 

Mhrcnreltung  der  hermetischen  Kunst,  durch  solche  chymisch-phy- 
sikalische Bewcise  dargeihati ,  die  jcder,  auch  nur  mitlelmaessige  Kenner 
und  Kuensller ,  leicht  cinsehcn,  selbst  nachmachen,  und  dudurch  zu- 
gleich  uelcrzeugt  werdf.n  kuiin  und  soll ,  dats  Alchymia  und  Chiyso- 
poiea  keine  leer&,Einbilduns  maessiger  Koepfe  seyen ,  und  nnch  weniger 
in  die  Zaubcihoehle  gelehrler  /f^ndniacher  gehoeren.  Erlord,  1786, 
3  >ol.  in-8". 

Cet  ouvrage  absurde  tend  à  prouver  que  l'alcliimie  n'est  point  une 
chiniire;  il  a  éié  publié  sous  le  voile  de  ranonyuie.  Quelques  personues 
Tatlribuent  à  H.-C.-F.  Knoll. 

Beschr-eibung  von  der  BeschaJJ'enheit  und  dem  Nutzen  der  neuen 
Staittfinctur.  Léipzick,  177/»,  in-8". 

Anzeige  cines  Experimentcdbeweises  seiner  neu  erfundenen  spiiituoesen 
iSia/t/firtciur.  Léipzick.,  1778,  in-S".  (o.) 

HENCKEL  (Jean-Frédéric),  habile  mine'ralogisie  et  chi- 
miste allemand,  naquit  à  Freyberg  en  iC'-g.  Pour  obéir  au 
vœu  de  ses  païens,  il  étudia  d'abord  la  médecine,  et  l'exerça 
même  pendant  quelque  temps;  mais,  entraîné  par  un  goût 
irrésistible,  il  Unit  par  abandonner  tout  a  fait  cette  profession, 
afin  de  pouvoir  se  livrer  exclusivenieyt  à  la  chinaie  et  a  la  mi- 
néralogie. Le  roi  Auguste  11  lui  confia  la  place  de  conseiller 
des  mines,  dans  laquelle  il  se  rendit  utile  de  plusieurs  ma- 
nières à  la  Saxe,  surtout  en  perfectionnant  les  procédés  chimi- 
ques, qui  ont  valu,  pendant  si  long-temps,  une  supéiiorité  in- 
contestée a  la  porcelaine  de  la  manufacUirc  de  Mcissen.  Ce 
chimiste  laborieux  a  terminé  sa  carrière  le  ?.6  janvier  I744-  ^" 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Flora  Siiturnizans ,  oder  Vcrwandsclinft  des  PJlanzen-und  TMineral- 
reichs  nach  der  Natural- Historié  und  Chymie  ans  viclen  Anmerkungen 
und  Prnhcn  ,  m'hst  eineni  ylnkaniic  vnn  Kali  geniculaVim  Gcrnuinorum, 
oder  gegliederlen  Salzkraut ,  insondcrheit  von  einer  hieraus  neu  erfun- 
denen ,  dein  allerschwisten  Ullraniarin  gleichenden  Farbe.  Lcipzick  , 
1732,  in-S".  -  Ibid.  1755,  in-S". 

Dans  cet  ouvrage  ,  orné  de  neuf  planches  ,  Henckcl  cherclie  à  établir 
que  h  fermentation  et  la  cristallisation  sont  les  seules  causes  de  la  végé- 
tation. 

Fyri'.ologiti ,  oder  Kicsshislorie ,  als  des  vnrneîimsten  Minerah  ,  nach 
dessen  Nuhnien  ,  Arien,  Lagcrslaetlen  ,  Ursprung,  F.isen  .  Knpjer , 
tinmelallischer  Erde  ,  Schwrfel,  Arsenik ,  Silber,  Gold ,  einfachen 
Theilgen^  Fiiiiolund  Schmcllz'metzitng  ,  nus  vicier  Sammlung ,  Gruben- 
Be/ahrung ,  Umgang  und  Briefwechsel  mit  Nulur-und  Berg-Verstaen- 
digen ,  vot-nemlich   ans    chymischcr    Untersuchung  mit  physikatisch- 
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chymischcn  Entdeckungen  nehst  Kupforn ,  wie  auch  einer  Vorrc.de  von 
Niitzen  des  JBergwerki ,  insonderheit  der  Chursaechsischen.  Léipzick , 
1^25 ,  in-8°.  -  Ibid.  1754  ,  in-8°.  -Trad.  en  anglais  ,  Londres  ,  1737,  in-8". 
-  en  français  par  le  baron  d'Holbach  ,  avec  Touvrage  précédent ,  et  les 
opuscules  minéralogiques  .  Paris,  1757,  2  vol.  in-^". 

Cet  ouvrage  renferme  douze  planches. 

Bethesda  portuosa,  das  huelfrciche  IFasser  zum  lansien  Leben ,  in- 
sonderheit iti  dem  Lauchslaedler  Brunnen  und  in  dem  Schlachenbade 
zu  Freyberg ,  mit  neuen  Entdeckungen  nach  der  Historié,  Chemie  und 
Medicin.,  angewiesen.  Freyberg  ,  172G,  in-S'^ .- Ibid .  l'j^ô,  in-8°. 

De  mediorum  chymicorum  approprialione ,  in  argenti  cum  ucido  salis 
communis  combinatione.  Dresde,  1737,  in-8''. 

Kleine  mineralogische  und  chemische  Schriften.  Dresde  et  Léipzick  , 
1744»  in-8°.  -  Ibid.  1767,  in-S".  -Vienne,  1769,  in-8°. 

Recueil  publié  par  Charles-Frédéric  Zininiermann. 

Henkelius  in  mineralogiâ  redit^iuus ,  das  ist  Henhelischer  aufrichtiger 
und  gruendliclier  U nier richt  von  der  Minéralogie ,  nebst  angehaengten 
Untcrrichte  von  der  Ctiymiâ  metallurgicâ.  Dresde,  1747  ,  in-8".  -  Ibid. 
1739,  in-8°. 

Publié  par  Jean-Emmanuel  Stephani.  (1.) 

HENISCH  (Georges),  plus  connu  comme  inalliéraaticien 
que  connue  médecin,  était  venu  au  monde  le  ^4  avril  i549  ^ 
Barlfelden,  dans  la  Hongrie.  Il  prit  le  bonnet  doctoral  à  Bàle, 
€t  se  fixa  ensuite  à  Augsbourg,  où  il  avait  été  noniiué  pioles- 
seur  de  logique  et  de  mathématiques,  et  où  il  fut  quatre  fois 
dojeu  du  collège  des  médecins.  Il  finit  par  devenir  dirrctcur 
du  gymnase  et  conservateur  de  la  bibliolhéque  de  cette  ville, 
places  qu'il  conserva  toutes  deux  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  3i  mai  1618.  C'était  un  érudit  fort  laborieux,  et  grand 
amateur  des  travaux  de  l'antiquité;  aussi  lui  doit-on  quelques 
éditions  d'anciens  ouvrages,  parmi  lesquelles  nous  citerons  ici 
celle  qu'il  a  donnée,  en  latin  et  eu  grec,  des  OEuvres  d'Aré- 
tée  de  Cappadoce,  avec  un  commentaire  (Augsbourg,  i6o3, 
in-fol.).  Les  Allemands  lui  doivent  le  premier  Dictionnaire 
raisonné  et  complet  de  la  langue  germanique,  comme  il  est 
probablement  aussi  l'auteur  du  plus  ancien  catalogue  com- 
plet que  l'on  connaisse  d'une  bibliothèque  publique.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  que  nous  devions  citer  ici,  parce  qu'il  est  aussi  le 
seul  qui  se  rapporte  à  la  médecine,  a  pour  titre  : 

Enchiridion  medicinœ  ,  medicamentorum  tant  simplicium  quam  com~ 
posiiorum  in  cerlos  tilulos  distinctam  svluam  conlinens,  Bâie ,  i573, 
in-8°.  (z.j 

HENAE  (  ADOLPHE-CnnÉTiEN-îlEARi  ),  professeur  à  l'Uni- 
versité d'Erlangue,  né  a  Bronswick  le  12  avril  i^-S,  est  auteur 


Bcytraege  zur  theoretische  und  pruklische  Heilkunde.  Berlin  ,  i8o5 , 
in-8°. 

Dissertatio  de  vi  vilali  sansiùnis  et  humorum  idiopathiû.  Berlin,  i^c6  , 
in-8»- 
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Ueher  die  Vitalilaet  des  Lluls  ,  und  piimaere  SueJ'te-Krankkeilen. 
Berlin,  1806,  in-S". 

Darstcllung  und  ICritik  dev  Lehre  von  den  KrUcn ,  nach  den  Ansich- 
ten  dcr  aeltern  wid  neuen  jierzle.  Nuremberg,  1806,  Jn-8°. 

KUnisches  Taschenbucli  fuer  AerzLe  und  Jt  undaerzte.  Berlin,  1807, 
in-S°. 

Handbuch  der  specicllen  Palhologie.  Berlin,  iSo8,  in-8°. 

Handbuch  zur  Erkenntniss  und  Heilung  der  Kinderhranhheilen. 
Francfort,  1809,  in-8°. 

Tcischenhuch  fuer  jMuetter  ueher  die  physîsclie  JErziehung  ihrer  Kinder. 
Francfort,  i8io,  in-8°. 

Spiele  :.*jr  Uebiing  der  Augenmasses  und  der  Aiijfassung  dcr  Grnnd- 
linien  ats  Voruehung  ini  Zcic/mcn.  Berlin,  i8n  ,  in-8°. 

Révision  der  Lehre  von  der  Lun^en-und  Athmcn-P robe.  Berlin,  i8ia, 
in-8°. 

LehrbucJi  der  gerichdichen  Medizin.  Berlin  ,  1812  ,  in-8''. 

Ucber  die  Entwichelungen  und  Enlwickelungs-Kranhhciten  des  mensch- 
lichen  Organisinus.  Nuremberg,  i8i4,in-8°. 

Abhandlungen  aus  dern  Gehietc  dcr  gericluliclien  Medizin.  Bnnibcrg, 
i8i5-i8i8,  3\ol.  in-8".  (o.) 

HE^REL  (  JEA>--Fi\tDKRic),  habile  chirurgien  alluniand  , 
né  a  Preussisch-Holland,  le  4  niais  1712,  reçut  de  sou  père, 
qui  portait  le  même  nom  que  lui ,  les  premières  leçons  de 
Vart  de  guérir,  qu'il  alla  ensuilc  étudier  à  Rœnigsbcrg  et  à 
lîerlin.  Ayant  accepté  en  cette  dernière  ville  une  place  de 
chirurgien  de  compagnie  dans  un  des  régimens  de  l'armée  prus- 
sienne, il  montra  de  si  heureuses  dispositions,  que  le  roi  l'en- 
voya, comme  pensionnaire,  a  Paris  et  en  Hollande,  pour  s'y 
perfectionner,  ilenkel  sut  profiler  de  cette  faveur,  et  après 
avoir  suivi  pendant  deux  ans  la  clinique  des  plus  habiles  chi- 
rurgiens français,  après  surtout  s'être  adonné  à  l'art  des  accou- 
chemens,  il  revint  à  Berlin,  où  le  roi,  qui  voulut  l'examiner 
lui-même,  le  nomma  chirurgien  en  chef  d'un  régiment  de  ses 
gardes.  Au  bout  de  quelques  années  ,  en  1744'  ''  ^''^  prendre 
ses  grades  à  Francfort-sur-l'Oder,  et  au  retour  de  la  seconde 
canïpagne  de  Silésie ,  il  quitta  le  service,  pour  se  dévouer  tout 
enlier  à  la  pratique  et  à  l'enseignement.  Il  mourut  à  Berlin, 
le  1^^  juillet  1779,  après  avoir  eu  la  gloire  de  perfectionner 
en  Prusse  l'ai,  des  accouchcmens,  jusqu'alors  abandonné  aux 
empiriques  et  aux  ignorans.  Ses  ouvrages  renferment  des  remar- 
ques utiles,  mais  en  petit  nombre,  no\ées  dans  un  ftitras  de  dé- 
tails généralement  connus,  el  rédigés  dans  un  style  dont  l'in- 
correction annonce  combien  l'éducation  première  de  l'auteur 
avait  été  peu  soignée. 

Disserlatio  de  cataractâ  crystallind  vera.  Francfoit-sur-rOdcr,  1744. 

Erste  Samndunf  medicinischer  und  chirurgischer  Anmerhungen.  Ber- 
lin .  1744,  in-4°. -■  Z-weyte  ,  1747,  iu-4''.  -  Pritte,   1748,   in-4".- Vierte  , 
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1749,  in-4".  -  Faenfte,  1760  ,  in-4°.  -  Secbste,  i75i  ,  m-4°.  -  Siebente , 
1760,  in-4''. -Achte,  1763,  in-4°. 

AninerkuHgen  toii  wiclerviatuer  iichen  Geburien  ,  zur  P'erbesserung  der 
Hebamnienkunst.  Berlin,  1751,  in-4''- 

u4nweisung  zum  verhesserten  chirurgischen  Verhande.  Berlin,  1756, 
in-S". -Berlin  et  Stralsund,  1767  ,  iu-8°. 

La  seconde  éJilion  est  ornée  de  quatorze  planches. 

Jlbhandlungvon  Beinhrueclien  und  Vcrrenhuiigen.  Berlin  ,  ^T^Q,  in-S". 

Abhandlwig  non  dcr  GeburLshuelJe.  Berlin,  1761 ,  jn-S".  -Ibid,  1770, 
ia-8°. -Ibid.  1774,  iu-S". 

Ce  n'est  qu'une  traduction  libre  du  traité  de  Roederer. 

udbhandlung  -von  dcr  JVirkung  der  aeusserlichen  j4rzneyen  an  und 
in  dem  menschlichen  Koerper.  Berlin,  1765,  in-S".  -  Appendlx,  1765, 
in-8°. 

Neue  rnedicinisclie  und  cliirurgisclie  Anmerkungen.  Berlin  et  Stral- 
sund ,  cah.  I,  1769;  II,  1772,  in-S°, 

Abhandlung  der  chirurgischen  Overationen.^erWn,  cah.  1 ,  1770;  II, 
m,  1771;  IV,  1772;  V,Ï773;  VI,  1774;  VU  et  VIII,  1775,  ia-S". 

Ahhandlung  von  dcn  2'hssgcburlen ,  worinnen  eine  Hebamnie  grosse 
Geschichlichkcit  besilzcn  mussl  Berlin,  1776,  ia-8°.  (o.) 

HENNING  (Frédéric),  né  en  1767,  à  Woten,c!ans  la  Po- 
méranie  suédoise,  niédeciu  à  Barlh,  dans  celte  luème  province, 
depuis  1799,  a  publie'  : 

Dissertatio  sistens  analecta  historica  et  theoriam  epilcpsiœ.  GriiTSwald  , 
1788,  in-4°. 

Commentatio  medico-chirurgica  de  ptosi ,  adjeclâ  obseri>at.onum  bigâ. 
Léipzick,  1788,  in-S". 

Von  den  Fjlichten  der  Kranken  gegen  die  Aerzte.  Léipzick,  1791  , 
in-8°. 

Analecta  litieraria  epilepsia m  spectantia,  Léipzick  ,  1798,  in-4''. 

Diaetetisch  -  medicinisches  Handônch  J'ucr  Seeleute ,  besondcrs  Jlier 
Knujfarihey Schiffer  dcr  ScJiwedisch- Fomnierischen  und  benachbarten 
Oiisecischen  Hafeu ,  nebst  einer  Anleilung  zur  Einiichtung  einer 
Schiffsmediciii kiste.  hp.ipzick,  1800,  in-8". 

Hennixg  (  Jean -Geo7ges  -  Frédéric  ) ,  né  à  Koswig  ,  dans  le  pajs  de 
Zerbst,  le  6  février  17G3  ,  a  publié  : 

Deobachliingen  ueher  den  IJ'erth  und  die  Tfirksamkeit  einiger  Arz- 
neymittcl.  Slendal ,  1709,  in-S". 

Medicinische  Fragmente  ,  aus  meiner  Erjahrung  gezogen.  Zerbst, 
1799,  in-8°. 

fdeen  ueber  die  Erhkrankheilen.  Zerbst  ,  1800  ,  in-S". 

Beytraege  zur  praktischen  Arzneykunde.  Gotha,  tom.  I,  1802:  II, 
1804,  in-S"-  , 

Ueber  die  hraenkliche,  Laune.  Zerbst,  1810,  in-8°. 

Kleine  medicinische  Abhandiungen  and  fVahrnehmungen  aus  dem 
Gcbiete  der  ErJ^ihrung.  Slendal,  17 12,  in-S". 

Ideen  ueher  Tdinsynkrasie ,  Antipathie  und  kraenkliche  Reizbarkeit. 
Slendal  ,  1812,  in-S".  (o.) 

HENNINGER  (Jea?i  -  Sigismond),  mort  eu  1719,  fut  de- 
puis 1704  jusqu'à  celle  époque  professeur  d'anatomie  à  l'Uni- 
ve.sité  de  Strasbourg,  où  il  avait  obtenu  la  chaire  laissée  va- 
cante par  Molchior  Scbisch.  Outre  une  édilion    nouvelle  de  la 
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Malièi-e  médicale  de   Paul  ilermanu,  eniicliic  d'uue  préfiicc^ 
on  lui  doit  : 

Disscrtatio  de  cephalalgid.  Strasbourg,  iGqî,  iD-4''. 

Dissertatio  de  medic.ainentis  stomachicis .  Strasbourg,  iGoi  ,  in-4". 

Disserlatio  de  curadone  cephalalt^ice.  Strasbourg,  1692,  in-4". 

Dissertatio  de  saliva.  Strasbourg,  1706,  \Q\°.-Coniinuutio,  Ibid, 
1707,  in-4». 

Dissertatio  de  bile.  Strasbourg,  170$,  10-4°. 

Dissertatio  defrp.no  linguœ.  1706,  in-4". 

Dissertatio  de  primo  itifantis  vagitu.  Strasbourg,  1706,  in-4''- 

Thèses  anatoinicœ  in  thentro  anatoniico  Argcntinensi  obsen>ata;. 
Strasbourg,  1707,  in-4''. 

Dissertatio  de  callo.  Strasbourg,  1707,  in-4°. 

Centuria  t.hesium.  Strasbourg,  1708,  in-4°. 

Disserlatio  de  denlibus.  Strasbourg,  170S,  in-4''. 

Dissertatio  de  purg itione.  Strasbourg,   1709,  ia-4''. 

Dissertatio  de  chjlo.  Strasbourg,  1709,  in^"- 

Disserlatio  de  paracentesi  abdominis.  Strasbourg,  1710,  in-4''. 

Dissertatio  de  spermate  cuti.  Strasbourg,  171 1  ,  in-4''. 

Disserlatio  de  nutritione.  Strasbourg,  1712,  in-4''. 

Circà  uroscopiam  thèses  miscellaneœ.  Strasbourg,  1712,  inv'i*. 

Dissertatio  de  depuratione  sanguinis  per  inleslina.  Strasbourg,  1712, 
in-4''. 

Dissertatio  de  /acie.  Strasbourg ,  1713,  in-4°. 

Quadriga  scriplorum  diœteticorum  celebriorum.\,  Ars  Sanctorii  de 
ttaticd  medicind;  II,  Francisci  Baconis  de  Verulamio ,  Historia  vitre  et 
riortis  ;  III,  De  tueiidd  bond  l'aletudine  libellas  Eobani  Hessi  et  Coena 
Jiaptistœ  Fierœ  Mantuani :  IV,  Medicina  Salernitana.  Strasbourg,  171 3, 
iu-8°. 

2'heses  physiologicœ.  Strasbourg,  17145  in-4''- 

Disserlatio  de  niesenterio.  Strasbourg,  1714  >  in-4°. 

Dissertatio  de  medicanientis  mercurialibus.  Strasbourg,  I7i5  ,  10-4". 

Dissertatio  de  temperamentis.  Strasbourg,  1718,  in-4''.  (o.) 

HENNIXGS  (Guillaume),  couseiller  de  justice  du  roi  de 
Daneniarck ,  directeur  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Copen- 
hague, et  piofesscur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'Université 
de  cette  ville,  où  il  est  mort  le  26  janvier  1794,  était  venu  au 
inonde  à  Glucckstadt  le  27  juillet  1716,  On  a  de  lui  : 

Beschreibung  von  den  Kcnnzeichen  und  der  Kur  der  Entzuendung 
des  Maliens  und  der  Gedaerme.  Copenhague,  1777,  ia-&''.-Ibid.  1795, 
in-8°.  -Trad.  en  danois,  Wiborg,  1778,  in  8°.  (o.) 

HEX'RIQUES  (Henri-Georges),  médecin  <^ortugais,  fut 
professeur  à  l'Université  de  Salanianque,  puis  à  celle  de  Coim- 
bre,  où  il  développait  la  doctrine  d'Avicenne.  H  a  écrit  : 

De  regimine  cibi  atque  potûs  ,  et  de  cœteranun  rerum  non  naturalium 
um  ,  «oca  enarratio.  Salanianque,  i59'j,  in-8°. 

Tratado  del  perfeclo  medico.  Salamau([iie  ,  lOgo,  iu-4''.      (e.  et  l.) 

HENSIÏMG  (Frédéric-Guillaume),  analomiste  et  médecin 
alicDiand,  né  kGiesscn,  le  17  avril  17 19,  était  fils  du  suivant. 


HENS  i6r 

Après  avoir  terminé  ses  e'tudes,  il  prit,  en  l'j^i,  le  grade  de 
docteur  dans  rUniversitë  desavilie  natale  où,  l'année  sui- 
vante, il  obtint  une  chaire,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  9  novembre  i745.  ^^ous  avons  de  lui  trois  dissertations 
fort  estimées  : 

Dissertatio  de  perilonœo.  Giessen,  17425  in-4°. 
Dissertalio  de  apophysibus  corporis  humani.  Giessen,  1742- 
Dissertatio  de  oniento  et  colo.  Giessen,  i745,  iQ-4°.  (j  ) 

HENSING  (  Jean-Thomas  ) ,  fils  d'un  chirurgien  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  naquit  en  cette  >ille  le  3o  août  i683.  Quoique 
son  père  désirât  lui  faire  embrasser  la  carrière  médicale,  il  fal- 
lut céder  au  goût  passionné  qui  l'entraînait  vers  la  théologie. 
Hensing  étudia  celte  science  avec  tant  d'ardeur,  soit  dans  sa 
patrie,  soit  Leipzick,  qu'il  tomba  malade,  et  fut  atteint  de  vio- 
lens  accès  d'hypocondrie.  Obligé,  par  conséquent,  de  rentrer 
dans  le  sein  de  sa  famille,  il  y  resta  jusqu'au  moment  où  sa 
santé  fut  parfaitement  rétablie,  c'est-à-dire,  jusqu'en  i-oi. 
Alors  il  retourna  à  Leipzick;  mais  ses  goûts  avaient  changé  et 
cette  fois  ce  fut  la  médecine  qu'il  étudia.  Etant  allé  prendre  ses 
grades  à  "  ' 
extraord 
mort  eut  lieu  le  27  août  1726.  Ses  principaux  écrits  sont 


Giessen  en  1 709 ,  il  y  lut  nommé ,  eu  1717,  professeur 
extraordinaire,  et  en  i--iZ  professeur  ordinaire  de  chimie.  Sa 


Medilationes   et   Expérimenta  cire  à  acîdulas  Schwalbacenses ,    oder 

f-enaue  und  neue  Erforschaug  des  Schwalbacher  Sauerbrunnens.  Franc- 
ort-sur-le-Mein,  i7ii,in-8°. 
Cerebri  examen  chemicum  ,  ex  eodemque  phosphorus  singularis  omnia 
itiflammans.  Giessen,  1719,  in-4". 

^dmiranda  generationis  rerum  naturalium.  Giessen,  l'^ai ,  in-4° 

(V.) 

HENSLER  (Philippe-Gabriel),  médecin  allemand  très- 
érudil,  naquit  à  OldonsAvorl,  près  d'Eidestaedt,  dans  le  du- 
ché de  Sleswig  ,  le  1 1  décembre  1733.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Gœlliugue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  il  exerça 
l'art  de  guérir  successivement  à  Altoua  et  àPinneberg,  dans  le 
comté  de  Ranzau.  Le  roi  de  Danemark  lui  accorda  le  titre  de 
premier  médecin  en  1775,  et  quatorze  ans  après  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  de  médecine  à  l'Université  de  Kiel.  Il  est 
mort  le  3i  décembre  i8o5,  laissant  divers  ouvrages,  pour  la 
plupart  remarquables  et  fort  estimés  : 

Tcntaminum  et  obseri^aiionum  de  morbo  varioloso.  Gœilingue,  1762 
in-4°. 

Briefe  ueher  das  Bi  atterbelzen  ,  deni  Parlemente  von  Paris  gewidmet. 
Allona ,  1766-17G7,  2  vol.  ia-8''. 

Anonyme.  Hensler  contribua  beaucoup  à  propager  en  Allemagne  la 
méthode  de  rinoculalion  de  la  petite-vérole.  Il  tira  son  principal  argu- 
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ment  du  rapport  entre  la  mortaliié  causée  par  la  maladie  naturelle  et 
celle  de  rexanlhème  provoqué  par  Part. 

Bcytrag  zur  Geschichte  des  Lebens  und  der  Fortpjlanzung  der  Men- 
schen  anf  dem  Lande.  Alloua  et  Lubeck  ,  1767  ,  10-8°.-  Vienne  ,  1777  , 
in-8°. 

Anzeige  der  hauptsaechlichsten  Retlungsmitlel  derer ,  die  auf  ploeCz- 
lichc  Uiigluechsjaelle  leblos  geworden  sind ,  oderin  naher Lebensgejahr 
schweben.  Alloua,  1770,  in-S".  - /i»f/.  1780,  in-8°. 

Sammlung  einiqer  ueher  die  Krankheit  und  den  Tod  des  Hrn.  Grajen 
von  Bernslorjf  un  den  D.  Hensler  abgelassenen  Briefe.  Alloua,  1772, 

Nachrichl  von  dem  ,  was  zwischen  der  Administration  des  Calenber- 
gischen  JVittwcninstiluts  und  einigen  Genosen  desselben  verhandelt 
worden,  Hambourg,  1782,  in-4°- 

Publié  en  coiiunun  avec  ïctens  et  Buesch. 

Geschichte  der  Lustseuche ,  die  zu  Ende  des  XV  Jahrhunderts  in 
Europa  ausbrack.  Alloua,  1788,  in-8°. 

C'est  sans  conlredit  Tuu  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  dix- 
huitième  sit'cle,  et  Fou  doit  regretter  que  l'auteur  n'en  ait  publié  que 
le  premier  volume.  Il  a  prouvé  saus  réplique  que  teus  les  symptômes 
syphilitiques  étaient  connus  et  décrits  long-temps  avant  Tépoque  où  Ton 
a  coutume  de  placer  l'invasion  de  la  maladie.  Quoiqu'il  n'ait  pas  émis 
formellement  sa  propre  opinion  ,  on  voit  qu'il  admeltail  que  la  syphilis 
est  aussi  ancienne  que  le  libertinage,  mais  qu'autrefois  on  ne  pensait  pas 
comme  aujourd'hui  à  son  égard,  parce  que  les  théories  médicales  n'étaient 
point  les  mêmes.  Il  admettait  encore  Texistence  du  virus  syphilitique, 
mais  s'il  eût  vécu  quelques  années  de  plus,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût 
abjuré  encore  celle  erreur,  et  qu'en  secouant  tout  à  fait  le  joug  des  pré- 
jugés ,  il  u'cîu  achevé  la  révolution  qui  commence  i\  s'opérer  dans  la 
doclrine  des  maladies  vénériennes,  et  renversé  le  fantôme  créé  par  l'ig- 
norance,  le  charlatanisme  et  la  crédulité. 

Guter  Rath,  wie  man  sich  bey  dem  Gebrauche  des  diesjaehrigen  nicht 
recht  reij'  und  trochen  gewordcnen  Cetraides  verhallen  soll.  Altona  , 
1784  ,  in-8°. 

Ueher  Krankcnanstalten.  Hambourg,  1785,  in-4°. 

Ueber  den  weslindischen  Ursprung  dsr  Lustseuche.  Hambourg,  1789, 
in-8°.  -  Ibid,  1794  ?  in-8°. 

L'histoire  à  la  main  ,  Hensler  démontre  que  la  syphilis  ne  vient  pas 
d'Amérique.  Depuis  son  savant  travail,  qui  ne  laisse  rien  ù  désirer, 
cette  proposition  est  prouvée  clair  comme  le  jour,  et  cependant  les  par- 
tisans des  ténèbres  feignent  de  croire  qu'elle  est  encore  en  litige.  J'ai 
traité  la  même  question  dans  le  Journal  uni%>erseL  des  sciences  médi- 

Vom  ahendiaendischen  Aussatze  im  Mittelalter.  Hambourg,  1790, 
'vï-2,°.-Ibid.  i794,in-8°. 

Etwas  ueber  das  mue  Londner  und  andere  Apothckcrbuecher.  Ham- 
bourg, 1790,  in-S". 

Anonyme. 

Poetischer  Versuch  von  Gefuehle.  Londres  (Gœttingue),  1758  ,  in-4'*. 

Anonyme. 

De  herpete  seu  formica  veleruni  labis  venereœ  non  prorsus  expertà , 
Programma.  Kiel,  1801,  in-S". 

Hensler  a  coopéré  à  la  rédaction  de  la  Pharniacopœa  Danica  (Franc- 
fort et  Léipzick,  1786,  in-8°.)  ,  et  à  Tlnslruclioa  rédigée  en  allemand 
pour  les  médecins  du  Sleswig  et  du  Holslein  sur  la  raphanie  (Copen- 
hague ,  1772,  in-8°.  ).  On  attribue,  soit  à  lui,  soit  à  Justi ,  l'ouvrage 
iaû\.n\é  .  Anaxagorus  vom  Occident^  ueber  die  Erzeugung  des  Mens- 
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chen  (SvayTue,  1769,  in-S".  )•  H  a  inséré  divers  mémoires  dans  les  recueils 
périodiques  de  l'Allemagne  ,  enlr'aulres  dans  les  Actes  de  TAcadémie 
des  sciences  de  Copenhague.  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

HERACLIDE,  d'Héraclëe,  sur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire,  descendait  de  Damis,  chef  d'une  colonie  de  Tlie'bains, 
qui,  de  concert  avec  une  autre  colonie  de  .^legarieus,  avait  jeté' 
les  premiers  fondemens  de  cette  cite,  autrefois  célèbre  par  le 
grand  nombre  d'hommes  remarquables  qu'elle  avait  produits. 
Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Athènes,  où  il  lut  dis- 
ciple de  Platon,  de  Speusippe  et  d'Aristote.  On  prétend  même 
que  le  premier  de  ces  philosophes  le  chargea  de  faire  ses  le- 
çons pendant  son  v03-age  en  Sicile.  Quoi  qu'il  en  soit,  He'ra- 
clide  ne  fut  jamais  partisan  absolu  du  platonisme,  dont,  à 
l'exemple  de  Speusippe,  il  essaya  de  concilier  les  principes 
avec  ceux  des  pythagoriciens  j  mais  ce  qui  le  rend  surtout  inte'- 
ressaut  pour  nous,  c'est  qu'il  conçut,  avant  Euicure  ,  le  projet 
de  remettre  en  honneur  la  philosophie  corpusculaire  de  Leu- 
cippe  et  de  Démocrite.  Cependant  il  n'adopta  pas  non  plus 
cette  doctrine  sans  y  apporter  des  modifications;  car,  au  lieu 
des  atomes  ,  que  Démocrite  supposait  invariables,  il  admit  des 
corpuscules  sans  forme,  variables  et  non  sitiiilaiies,  par  les  di- 
verses combinaisons  desquels  il  expliquait  la  nature  entière. 
Ce  fut  cette  doctrine,  et  non  pas  celle  d'Epicure,  qu'Asclépiade 
adopta  dans  la  suite,  ainsi  que  l'a  fort  bien  prouvé  M.  Gum- 
pert  dans  une  excellente  dissertation  sur  le  médecin  de  Bi- 
ihynie. 

Cicéron  et  Plutarque  portent  un  Jugement  très-favorable  sur 
les  connaissances  d'Héraclide  de  Pont,  auquel  Diogène  de 
Laërce,  qui  n'en  parle  pas  d'une  manière  moins  avantageuse, 
attribue  surtout  un  talent  particulier  pour  capter  les  esprits  de 
la  multitude.  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  les  fables  que 
les  anciens  ont  débitées  au  sujet  de  sa  mort.  Ce  qui  paraît  cer- 
tain, c'est  qu'après  avoir  contribué  puissamment  à  abolir  la  ty- 
rannie dans  sa  patrie,  il  voulut  s'emparer  du  pouvoir  absolu  , 
et  parvint  même  à  intéresser  les  dieux  à  sa  cause,  eu  corrom- 
pant les  prêtres  de  Delphes,  mais  que  de  zélés  républicains  lui 
arrachèrent  la  vie  ,  employant,  pour  échapper  à  la  fureur  du 
peuple,  une  ruse  analogue  à  celle  sous  laquelle  les  sénateurs 
romains  cachèrent  le  meurtre  de  Romulus. 

Héraclide  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  phi- 
losophiques, mathématiques,  grammaticaux  et  dramatiques.  Il 
nous  reste  quelques  extraits  d'un  traité  sur  les  constitutions 
àe  divers  états,  que  M.  Corav  croit  être  un  abrégé  des  livres 
d'Aristote  sur  le  même  sujet.  Ces  extraits  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois,  soit  à  la  suite  des  histoires  diverses  d'^Elien,  soit 
dans  d'autres  collections.  Il  en  a  paru  aussi  une  édition  séparée, 
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avec  la  traduction  latine  cl  allemande,  et  des  notes,  par 
M.  Rochler  (Halle,  1804,  in-8°.  ).  Celle  qu'on  trouve  à  la  suite 
d'^lien,  dans  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  grecque 
de  M.  Coray  (Paris,  i8o5,  iu-8°.),  est  la  plus  estimée  et  la 
meilleure  de  toutes:. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  philosophe  avec  un  autre  écrivain 
du  même  nom  et  de  la  même  ville,  qui  est  auteur  d'un  traité 
des  allégories  d'Homère.  (o.) 

HERACLIDE,  d'Erylhrce,  ville  peu  distante  deClazomène, 
<lisciple  de  Chryserme,  fut  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres 
de  l'école  d'Hérophile,  au  rapport  de  Galien.  On  croit  que 
c'est  par  erreur  que  Diogène  de  Laërce  l'a  mis  au  nombre  des 
disciples  d'Icesius,  ce  qui  le  ferait  appartenir  à  la  secte  des 
érasistratéens.  Il  avait  écrit  des  commentaires  sur  les  œuvres 
d'Hippocrate ,  parmi  lesquelles  régnait  dès-lors  un  tel  dé- 
sordre ,  qu'on  ne  pouvait  plus  distinguer  avec  certitude  les  écrits 
légitimes  de  ceux  qui  sont  apocryphes.  Du  leste  il  s'éloignait  de 
la  plupart  des  hérophiléens  ,  eu  ce  que  l'empirisme  n'était  pas 
son  guide,  et  que  souvent  il  se  dirigeait,  dans  le  traitement 
des  maladies,  d'après  les  lumières  où  plutôt  d'après  les  prin- 
cipes de  la  théorie.  (0.) 

HERACLIDE,  de  Tarenle  ,  disciple  de  Mantias,  occupe  une 
place  distinguée  parmi  les  principaux  sectateurs  de  l'école  em- 
pirique. Tous  ses  ouvrages,  qui  étaient  fort  nombreux,  sont 
perdus  aujourd'hui.  Les  principaux  roulaient  sur  la  matière 
médicale  ,  la  diététique  et  la  chirurgie.  L'empirisme  ne  lui 
paraissait  pas  une  méthode  tellement  sûre ,  qu'il  ne  cherchât 
à  lui  procurer  un  degré  de  plus  de  sécurité  en  s'aidant  du  rai- 
sonnement pour  arriver  à  la  coimaissance  des  causes  des  mala- 
dies. En  général  ,  il  est  plus  curieux  qu'utile  ée  chercher  pé- 
niblement les  lambeaux  d'ouvrages  perdus  que  Galien,  Aetius, 
Cœlius  Aurélianus  et  autres  ont  pu  nous  conserver,  et  celte 
réflexion  s'applique  surtout  à  Héraclide  de  ïarente.  Cependant 
nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  la  ma- 
nière dont  il  traitait  la  frénésie.  Son  mode  de  traitement,  qui 
est  fort  rationnel  ,  consistait  à  placer  le  malade  danj  une 
chambre  obscure  ,  à  le  saigner  ,  à  lui  donner  des  lavemens,  et  à 
lui  appliquer  des  fomentations  sur  la  lêle.  (o.) 

HERAS,de  Cappadocc,  vivait  au  commcncemeut  du  premier 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  avant  Andromaque.  Galien  le  met  au 
nombre  des  médecins  les  plus  habiles  en  matière  médicale.  11 
avait  composé  un  traité  de  la  préparation  des  médicamens, 
qui  est  perdu,  mais  dont  on  trouve  quelques  fragmcns  épars 
dans  les  œuvres  du  médecin  de  Pergame.  (o.) 

HERBST  (jEAN-FBKDiÎRic-GriLLAuint) ,  ecclésiastique  alle- 
mand ,  qui  s'est  lait  une  grande  répulaliou  eu  histoire  nulu- 
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relie,  principalement  en  entomologie,  naquit  le  i*^^"  novembre 
174^1  à  Petersha£;en,  dans  la  priiicipaulc  de  Minden.  D'abord 
instituteur  a  Berlin,  il  accepta  ensuite  la  place  d'aumonier  dans' 
ua  régiment  d'infanterie  de  l'armée  prussienne,  puis  obtint 
successivement  la  place  de  prédicateur  dans  plusieurs  églises 
de  la  capitale,  et  finit  par  devenir  archidiacre,  dignité  dans 
laquelle  il  mourut  le  5  novembre  1807.  Nous  ne  devons  pas 
nous  occuper  ici  du  rang  cju'il  occupe  dans  l'histoire  de  l'élo- 
quence de  la  chaire  ,  et  qui  est  assez  remarquable  cependant, 
puisque  ses  compatriotes  l'estiment  à  l'égal  de  Spalding.  Ce 
sont  ses  travaux  en  histoire  naturelle,  ses  observations  sur  les 
insectes  et  les  crustacés,  qui  lui  méritent  une  place  dans  notre 
dictionaire.  Les  ouvrages  qu'il  a  consacrés  à  ces  deux  branches 
de  l'histoire  de  la  nature  ,  sont,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires  disséminés  dans  les  recueils  périodiques 
de  l'Allemagne  : 

VersucJi  einer  natnerlicheii  Geschichte  der  Krahben  und  Krehse. 
Ziiricli  et  Berlin,  1782-  1804,  3  vol.  in  fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  quaraote-sis  planches  coloriées.  Il  a  paru  par 
cahiers,  dont  huil  forment  un  volume,  et  dont  les  j)remiers  seulement 
virent  le  jour  à  Zurich. 

Kurze  Einleilung  zur  Kenntniss  der  Insekten ,  Jiter  Ungeuehie  und 
Anfaenger.  Berlin  et  Stralsund,  1784-1787  ,  3  vol.  in-S°. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cent  quai  an  Le  -  quatre  planches  coloriées». 
Chaque  volume  se  compose  de  quatre  cahiers.  Il  forme  aussi  les  sixi'me  , 
sepli''me  et  huitième  volumes  de  la  Gemcinnuetzige  Naturgeschichte  des 
Thievreichs  de  Borowsky. 

Kurze  Einleitung  zur  Kenntniss  der  Gewuerine.  Berlin  ,  1787  -  1789 , 
2  vol.  in-8°. 

Quatre-vingt-une  planches  coloriées  décorent  cet  ouvrage  qui  forme 
aussi  les  tomes  neuvit^mo  et  dixième  de  celui  de  Borowsky. 

Natursystem  der  Kaefir.  Berlin,  1783- 1796,  6  vol.  in-S". 

Avec  cent  neuf  planches  coloriées.  Le  premier  volume  est  de  C.-G.  Ja- 
blonshy. 

Natursystem  der  Schnielterlinge.  Berlin,  1783-1795,  7  vol.  in-S". 

Avec  cent  quatre-vingt  planches  coloriées. 

Natiirgeschichte  der  ungejluegelten  Insekten.  Berlin,  1797-1800,4  cah, 
ia-4°. 

Herbst  a  publié  la  traduction  allemantle  du  Traité  de  P. -S.  Pallas  sur 
les  zoophytes  par  Chrétien-Frédéric  Wiikens  (JNurembcrg,  1787,  2  vol. 
in-40.).  (o.) 

HEREDIA  (Pierre-Michel  de),  professeur  de  l'Université 
d'Alcala  de  Henarès,  au  dix-septième  siècle  ,  se  rendit  célèbre 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  qu'il  exerça  pendantcinquante 
ans.  Sa  grande  réputation  le  fit  nommer  médecirr  du  roi  Phi- 
lippe IV.  11  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1661 ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  inédits,  qui  ont  été  publiés  par  Pierre  Barca 
d'Astorga.  Heredia  est  un  des  médecins  espagnols,  si  peu  nom- 
breux, dont  la  réputation  s'est  étendue  au-delà  des  limilcs  de 
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la  péninsule.  On  le  trouve  quelquefois  cité  dans  les  e'ciits  des 
praticiens  du  siècle  dernier. 

Operum  medicarum  quatuor  volumina. 

Primum  in  duas  parles  divisum  universaleni  continet  doctrinam  de 
Jèhribus. 

Secundum  historias  epidemicas  Hippocratis  élucidât. 

Tertium  de  aculis  tractât  morhis. 

Quartum  et  ultimum  particularium  aliquot  ajfectum  tractationes  per~ 
lustrât  ,  ac  de  morbis  mulierum  et  ulerogerentium  dissent. 

A  ces  ouvrages  se  trouAcnt  annexés  trois  livres 

De  somnn  et  vigilid  ,  nec  non  de  naturd  delirii  et  ejus  causis  tractatus. 
Lyon ,  iG65,  in-fol. 

Heredia  [Gaspard-Caldera  de).,  né  en  Portngal,  exerçait  la  méde- 
cine à  Séviile  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ;  c'était  un  homme  remar- 
quable par  i'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  On  a  de  lui: 

Tribunal  inedico-niagicuin  et  politicum.  Leyde  ,  i558,  in-fol. 

Tribunalis  inedici  illustrationes  practicce  ;  hoc  est  Jebrium  et  sympto- 
viatuni  cxactissirna  curatin  ctiam  à  veleribus  tradita,  a  se  illuslrala  ac 
totius  operis  illustrationes  et  obseruadones  practicce ,  cuni  plerisque  aliis 
selectis  ,  quce  in  tribunali  medico  desiderabantur. 

Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  été  publiés  à  Anvers  en  i663  ,  in-fol. 

Heredia  a  encore  publié  plusieurs  autres  écrits  sur  la  médecine  et  la 
politique,  parmi  lesquels  on  cite  celui  qui  est  intitulé  :  Theatrum  honoris  y 
dirigé  contre  la  fuieur  des  duels.  (b.  et  h.) 

HERLICH  (  David),  plus  connu  sous  son  nomlalmiséd'/Ter- 
licius,  était  de  Zeitz ,  dans  la  Misnie.  11  vint  au  monde  le  iS 
décembre  iSS^.  Une  grande  facilité  a  faire  des  vers,  et  un  vrai 
talent  musical,  lui  servirent  à  réparer  les  torts  de  la  fortune, 
et  lui  permirent  de  subvenir  aux  frais  de  ses  études  académi- 
ques, dans  les  Universités  de  Witteraberg,  de  Léipzick  et  de 
Rostock.  A  peine  eut- il  achevé  son  cours  de  philosophie  ,  qu'il 
s'appliqua  à  la  médecine ,  dans  laquelle  il  fit  des  progrès. 
Nommé  en  i5Bi  principal  du  Collège  de  Gustrow,  par  le  duc 
de  Mecklembourg,  il  obtint  l'année  suivante  la  place  de  méde- 
cin pensionné  à  Prenlzlau,  qu'il  quitta,  au  bout  d'un  an,  pour 
aller  s'établir  à  Anclam.  Pendant  tout  ce  temps,  il  fit  marcher 
de  front  l'exercice  de  la  médecine  et  celui  de  l'art  des  horos- 
copes. En  i584  il  publia,  pour  la  première  fois,  des  Ephcmé- 
rides  consacrées  principalement  h  prédire  les  changemens  du 
temps.  Ces  hasardeuses  prédictions ,  confinées  maintenant  dans 
l'obscur  almanach  de  Liège,  pour  les  dernières  classes  de  la  so- 
ciété ,  furent  alors  accueillies  avec  tant  d'avidité,  qu'à  la  honte 
du  siècle ,  il  en  parut  des  traductions  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Herlich  aj^ant  été  investi  en  i585  d'une 
chaire  de  mathématiques  à  l'Université  de  Gripswald,  il  se  fil 
recevoir  docteur  en  iSgS,  devint  ensuite  médecin  pensionné  k 
Stargard,  puis  a  Lubeck,  et  finit  par  terminer  sa  carrière  daas 
la  première  de  ces  deux  villes,  le  ï5  août  i636. 
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Heilich  fut  un  grand  apôtre  de  l'aslrologie  judiciaire,  tout 
€n  dédaignant  la  chiromancie  ;  niais  il  n'était  pas  dupe  de  la 
futilité  de  cet  ait  mensonger,  et  s'en  servait  seulement  comme 
d'un  moyen  pour  rétablir  l'équilibre  entre  sa  fortune  plus  que 
médiocre,  et  celle  des  plus  riches  parmi  ses  crédules  contem- 
porains. L'emploi  de  pareilles  ressources  n'avait  alors  rien  qui 
blessât  la  délicatesse.  Du  reste  Herlich,  quoiqu'imbu  des  prin- 
cipes de  la  spagyrie,  paraît  avoir  eu  des  idées  assez  sages  en 
médecine,  car  il  estimait  beaucoup  Mercuriali  et  Fernel,  et  il 
avait  pour  devise  :  Medicè  vîvere  est  medicè  hihere.  Nous 
n'indiquerons  ici  que  quelques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
la  plupart  étrangers  à  l'art  de  guérir.  On  pourra  lire,  pour  de 
plus  amples  détails,  l'article  assez  long  qu'Adclung  lui  a  con- 
sacre' dans  son  Histoire  des  folies  humaines. 

De  curationibus  grauidarum ,  puerperarum  et  infantium.  Anclam  , 
i584,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Gripawald  ,  1597,  in-8°.  ;  Slettin, 
1618,  in-S". 

Exercitationes  physinlngicœ  :  l.  F  de  causis  lacryinarum  ,  risâs  ,  ster~ 
nutationis  et  sudoris.  Gripswald,  i584,  in-8°. 

De pluuiis  prodigiosis.  Gripswald,  1597,  in-4".  (z.) 

HERISSANT  ( François- David  )  naquit  le  29  septembre 
1714  à  Rouen,  où  se  trouvaient  alors  ses  parens,  qui  étaient 
tous  deux  de  Paris.  On  le  destinait  à  la  jurisprudence j  mais  le 
vœu  de  la  nature  fut  plus  puissant  que  celui  de  son  père,  k 
l'insu  duquel,  entraîné  par  un  govit  décidé  vers  la  médecine,  il 
suivait  des  cours  de  botanique  ,  d'anatomie  et  de  chimie.  Enfin, 
à  la  prière  de  Winslow,  il  obtint  la  liberté  d'obéir  à  son  pen- 
chant, auquel  il  s'abandosina  aussitôt  avec  la  plus  grande  im- 
pétuosité. Promu  au  grade  de  docteur  en  1742,  il  fut  choisi, 
l'année  suivante,  par  Réauraur,  pour  remplir  auprès  de  ce  sa- 
vant le  poste  d'élève  au  laboratoire  de  l'Académie.  Hérissant 
communiqua  plusieurs  mémoires  à  cette  compagnie,  dans  la- 
quelle il  entra,  en  1758,  comme  adjoint  anatomiste.  Trois  ans 
après  il  fut  nommé  associé,  puis  en  1769,  pensionnaire  anato- 
miste. Sa  mort  eut  lieu  le  11  août  1773.  L'un  de  ses  plus  inté- 
ressans  mémoires  est  celui  qui  roule  sur  la  respiration,  et  dans 
lequel  il  établit  que  le  poumon  jouit  d'un  mouvement  qui  lui 
est  propre,  indépendamment  de  celui  des  parois  du  ihoi-ax. 
Quelques  observations  qu'il  avait  recueillies  sur  la  structure 
des  cartilages  sterno-costaux,*le  conduisirent  a  des  explications 
hypothétiques,  qui  furent  peu  goûtées-  mais  ses  recherches  sur 
les  mouvemens  du  bec  des  oiseaux,  sur  les  organes  de  la  voix 
dans  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  et  sur  la  formation  tant 
d<î  l'émail  que  des  gencives  ,  furent  très-favorablement  accueil- 
lies ;  on  y  trouve  beaucoup  de  faits  dont  les  modernes  ont 
con-.taté  l'exactitude.  Hérissant  a  fait  connaître  la  voritabk  Icx- 
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lure  organique  des  os,  et  son  opinion  sur  la  manière  dont  se 
forme  J'e'mail,  elalt  celle  qu'oc  adopte  encore  aujourd'hui,  à 
très-peu  de  chose  près  seulement.  Outre  ses  mémoires,  il  a 
publie'  : 

Ergo  ab  impulsa  sanguinis  in  artenam  pulmonalem  respiratio  sponla- 
ne«.  Paris,  1741 ,  in-^". 

Ergd  secundinœ J'œLui pulinonum  prœstent  officia.  Paris.  1743,  in-4"*. 

An  verù  in  empyemate  necessaria  ,  licet  rarà  prosperata ,  paracen- 
«esw?  Paris.  1762,  ia-4°.  (o.) 

HERISSANT  (Louis-A>toi>eProsper),  fils  d'un  impri- 
meur célèbre  de  Paris,  naquit  en  174J,  le  y.'j  juillet.  Il  hérita 
de  son  père  le  goût  de  la  littérature,  dont  il  fit  marcher  l'élude 
de  front  avec  celle  de  la  médecine;  mais  une  mort  prématurée 
J'enleva  au  début  de  la  carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui  sous 
les  plus  heureux  auspices.  I.a  pctitc-vérole  mit  fin  ii  ses  jours 
le  16  août  1769.  On  a  de  lui  : 

Typographia,  carmen.  Paris,  1764,  in^"- 

Eloge  de  Gonthier  d'Andernach.  Paris,  1765,  in-S". 

An  à  terreœ  suhslainiœ  intrà  porcs  cartilaginnm  appulsa  ossium  du- 
ritics?  Paris,  1768,  in-4°. 

An  cornora  quœ  lente  extenitata  sunt,  lente  reflet enda  ;  quœ  vero 
breuè  ,  celen'ter.  Paris,  17G8,  in-4". 

Jardin  des  curieux ,  ou  Catalogue  raisonne  des  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  rares  ,  soit  indigènes,  soit  étrangères ,  afec  les  noms  français 
et  latine,  leur  culture  et  tes  venus  particulières  à  chaque  espèce,  le  tout 
précédé  de  quelques  notions  sur  la  culture  en  général.  Paris  ,  1771,  in-12. 

Bibliothèque  physique  de  la  France ,  ou  Liste  de  tous  les  ouvrages , 
tant  imprimés  que  manuscrits ,  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle  de  ce 
royaume,  l^aris,  1771  ,  in-S". 

Cet  ouvrage  fut,  ainsi  que  le  précédent,  publié  par  Coqucreau.  C'est 
le  même  travail,  mais  augmenté,  qu''Hérissant  avait  entrejiris  ]>our  la 
seconde  édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  France,  dont  il  fut  l'un 
des  coopérateurs.  (o.) 

HERMANN  (Jean),  savant  naturaliste,  fils  d'un  ministre 
luthérien,  naquit  le  3i  décembre  inoS  à  Bar,  près  de  Stras- 
bourg. Ses  parens  l'envoyèrent  au  Gymnase  prolestant  de  cette 
dernière  ville,  où  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  do 
faire  des  progrès  bien  rapides.  Cependant,  s'étant  fait  inscrire 
eu  1-53  parmi  les  élèves  de  l'Université,  il  fit  marcher  de  front, 
avec' une  égale  ardeur,  l'étude  des  belles-lettres  et  celle  des 
sciences.  La  littérature  avait  beliicoup  d'attraits  pour  lui,  et, 
dans  plus  d'une  occasion,  il  montra  qu'aucune  qualité  ne  lui 
manquait  pour  devenir  un  littérateur  distingué;  mais  la  méde- 
cine était  la  profession  à  laquelle  il  se  destinait,  et  la  botani- 
que ,  qui  devint  bientôt  son  occupation  favorite,  le  conduisi'l 
par  degrés  sur  le  terrain  des  autres  branches  de  l'hisloire  na'u- 
lellc.  Keru  docteur,  eu  1764,  au  retour  d'un  petit  voyage  vii'il 
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avait  fait  à  Paris,  il  ouvrit,  l'année  suivante,  des  cours  pu- 
blics, auxquels  les  élèves  se  portèrent  en  foule.  En  1768,  il 
obtint  le  titre  de  professeur  extraordinaire.  Dix  ans  après  le  sé- 
nat académique  lui  accorda  une  cliaire  ordinaire  de  pLilosopliie, 
qu'il  quitta  en  i-S2,pour  celle  de  pathologie.  Nomme,  en 
i';84t  professeur  de  botanique,  de  chimie  et  de  matière  médi- 
cale, il  se  trouva  eufin  placé  dans  le  seul  poste  qui  fût  en  har- 
monie avec  ses  goûts  et  avec  son  talent.  La  mort  d'un  fils  qu'il 
chérissait,  et  qui  fut  enlevé  par  le  typhus  des  armées,  le  rendit 
ennemi  implacable  de  la  révolution  française,  quoiqu'il  n'en 
eût  pas  été  maltraité  personnellement,  et  que  la  Convention 
l'eût  placé,  J^n  1793,  dans  la  première  classe  des  citoyens  qui 
devaient  avoir  part  aux  récompenses  nationales.  La  même  an- 
née ,  il  fut  tioinraé  professeur  à  l'Ecole  centrale  du  Ba5-R.hin, 
et  à  l'Ecole  de  médecine  de  Strasbourg,  places  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  octobre  1800,  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse.  Les  ouvrages  qu'il  a  livres  a  la 
presse,  ont  pour  titres  ; 

Dissertatln  :  Cardamomi  historia  et  vindiciœ.  Strasbourg,  1763,  in-4''. 

Dissertatio  de  rosd.  Strasbourg,  1762,  io-^°. 

Dissertatio  de  cosmeUcis.  Strasbourg,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  secessione  terrœ  à  communi  liumanorum  massa.  Stras- 
bourg, 1766,  in-^". 

Dissertatio  de  œneâ  culinari  supellectili.  Strasbourg,  1766,  10-4°. 

Dissertatio  de  botanices  systematicœ  utilitate.  Strasbourg,  1770,  in-4". 

Anatomiœ  comparâtes  spécimen  osteologicum  de  dentibus.  Strasbourg  , 
1770,  in-4°. 

De  prœsagiîs  tempestatis  naturalibus.  Strasbourg,   1771  .  in-4'- 

Dissertatio  : ajjînitatum  nnimalium  tabula,  brevi comme ntario  illustrata. 
Strasbourg,  1777,  in-4''- 

Coup-d''œit  sur  le  tableau  de  la  nature,  à  l'usage  des  enfans.  Stras- 
bourg, 1779,  \n-12.-Ibid.  1796,  in-i2. 

Programma  ueber  den  jliegendenjtlopex  des  Aristoteles.  Strasbourg, 
1782,  ia-4°. 

Cet  animal  est  le  tagaan  oxi  grand  écureuil  volant  de  Baffon. 

Programma  ueber  de n  P hallage';  des  y^e/^aa'*.  Strasbourg ,  1782,  in-4". 

Cet  animal  est  le  pangolin  de  Buffon. 

Programma  ueber  eim  seltene  Ausgabe  des  Galens.  Strasbourg  ,  1782  , 
in-4°. 

Tabula  affinilatum  animalium  ,  olim  academico  specimine  édita ,  nunc 
uberiore  commentario  illustrata ,  cum  annotationibus  ad  hisloriam  natu- 
ralem  animalium  augendam  facientibus.  Strasbourg,  1783,  in"4°. 

C'est  ce  qu'Hermann  a  fait  de  plus  important.  Le  but  éminemment 
philosophique  de  cet  ou^Tage  est  de  prouver  que  les  animaux  ne  lorment 
pas  une  série  échelonnée,  comme  on  le  prétendait  alors,  et  comme  beaucoup 
de  demi-savans  le  repètent  encore  aujoiird'liui,  mais  que  cliaque  espèce 
se  rapproche,  par  quelque  partie  de  son  organisation,  d'espèces  souvent 
placées  dans  des  classes  éloignées.  Hermann  a  cherché  a  reudre  cette 
idée  sensible,  en  représentant  une  partie  des  rapports  dont  il  s'agit  sur 
un  grand  tableau ,  où  des  lignes  joignent  ensemble  les  espèces  remar- 
f[uablcs  par  ces  sortes  de  ressemblances ,  et  se  croiseul  par  conservent 
en  divers  sens. 
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Obteivationes  zoologicœ  ,  quitus  novœ  complures ,  aliceque  animalium 
species  describuntur  et  illustrantur.  Strasbourg  et  Paris  ,  i8o4  ,  in-4°. 

Publié  par  le  gendre  de  Tauteur,  F.-L.  Haminer.  «Il  s'y  trouve  ,  dit 
M.  Cuvier,  beaucoup  de  descriptions  d'espèces,  dont  plusieurs  sont  nou- 
velles ,  et  une  infinité  de  remarques  intéressantes  sur  leurs  mœurs,  leur 
organisaiion  ou  leur  nouieoclaiure.  Néanmoins  ce  recueil  doit  être  lu 
avec  précaution,  parce  que  Fauteur,  vivant  loin  des  grands  cabinets, 
n'avait  pas  tous  les  moyens  de  comparaison  qui  lui  auraient  été  néces- 
saires, et  qu'il  était  enclin,  comme  tous  les  naturalistes  dans  la  même 
position  ,  à  multiplier  les  espèces.  » 

Hermann  est  auteur  d'un  mémoire  sur  les  insectes  qui  dcvoreol  le9 
livres  et  les  archives.  Ce  mémoire,  qui  a  remporté  le  prix  proposé,  en 
1773,  par  la  Société  des  sciences  de  Gœttingue,  fut  imprimé  l'année 
suivante  dans  le  Magazin  de  Hanovre.  On  en  trouve  aussi  quelques  autre» 
de  sa  façon  dans  le  Naturjorscher ,  les  Bcschaefligungen  et  les  Schriften 
naiurforsclieiuler  Freunde.  Il  a  fourni  également  des  matériaux  à  l'his- 
toire des  mammifères  de  Schreber,  à  celle  des  pétrifications  par  Walch  , 
à  la  Bibliothèque  physico-économique  de  Bechmann ,  au  Journal  de  phy- 
sique, au  Journal  lithologiquc  de  Schroeler,  et  au  Magazin  encyclepé- 
dique.  (  a.'/.-l.  j.  ) 

HERMANN  (Jean-Bernard),  né  à  Hof  le  18  février  lyôr , 
e'tudia  d'abord  la  théologie,  puis  la  médecine,  dans  sa  patrie,  à 
Léipzick  et  à  Gœttingue.  Il  termina  sa  carrière  dans  cette  der- 
nière ville ,  le  3  février  i  ■jqo  ,  laissant  : 

Epistola  gratulaton'a  de  usii  pulmonum.  Léipzick  ,  1786  ,  in-4°« 

Ueber  die  Anzahl  der  Elemente.  Berlin,  1786,  m-^". 

Sous  le  faux  nom  de  N.-H.  Marne. 

Ueber  Feuer,  Licht  und  IP'aerme.  Berlin,  1787  ,  in-S".  (o.) 

HERMANN  (Paul),  botaniste  célèbre,  vint  au  monde  à 
Halle,  en  Saxe,  le  3o  juin  1646.  Il  étudia  la  médecine  à  Léip- 
zick, voyagea  dans  l'Italie,  prit  en  i6'-o  le  grade  de  docteur  à 
Padoue,  et  partit  ensuite  pour  Batavia  ,  en  qualité  de  médecin 
de  la  compagnie  hollandaise.  Après  un  séjour  de  huit  années 
aux  Indes  orientales,  il  repassa  en  Europe,  où  l'Université  de 
Leyde  le  reçut  parmi  ses  professeurs  en  1679.  Il  mourut  dans 
celte  ville  le  29  janvier  1695.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
botanique  ont  mérité  que  son  nom  fût  attaché  à  un  genre  de 
plantes  {herniannia)  de  la  famille  des  malvacées.  Non-seulement 
il  a  décrit  beaucoup  de  végétaux  des  Indes ,  inconnus  avant  lui , 
mais  encore  il  a  corrigé  et  perfectionné  la  méthode  de  Morison. 
La  sienne  fut  d'abord  fondée  uniquement  suria  considération  du 
fruit;  mais  bientôt  il  sentit  l'insuffisance  de  cette  base,  dont 
M.  Caffin  vient  cependant  encore  tout  récemment  de  chercher 
à  étayer  un  système  qui,  malgré  les  prétentions  de  l'auteur,  ne 
fera  certes  point  oublier  la  méthode  naturelle.  Hermann  éten- 
dit donc  son  plan,  et  s'aida  de  la  considération  des  caractères 
empruntés  a  toutes  les  parties  des  plantes  ;  mais  la  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  son  nouveau  travail ,  et  quand  il  avait  à  peine 
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fait  imprimer  quelques  feuilles  de  la  nouvelle  édition  de  sa  Mé- 
thode. Ses  ouvrages  sont  : 

Horti  academici  Lugduno-Bataui  caudogiis,  exhibens  plantantm  no- 
mina,  quibus  ab  anno  1681  ad  1686  hortusjuit  instructus ,  ut  et  pluri- 
marum  descriptiones  et  icônes.  Leyde,  1687,  in-8". 

Réimprimé  sous  le  liire  de  : 

Index  plantarum  quœ  in  hoi'to  Leidensi  cduntur.  Leyde,   1720,  in-8°. 

Edition  à  laquelle  Boerbaave  ajouta  une  histoire  du  jardin  de  botani- 
que de  Leyde.  _     . 

Paradisus  Batavus ,  continent  plus  centum  plantas  aère  incisas ,  et  des- 
criptionibus  illustratas.  Accessit  calalogus  plantai  uni  quas  pro  tomis 
nondurn  editis  delineandas  curauerat.  Leyde,  1698,  in-8°.  -  Ibid.  1703, 
in-4°. 

Publié  par  Guillaume  Sherard.  Dans  cet  ouvrage  ,  comme  dans  le 
précédent,  on  admire  Texactitude  des  figures  et  celle  des  descriptions. 

Lapis  iydius  materiœ  medicœ.  Leyde,  i7o5  ,  in-4°. 

Publié  par  Chrétien-Louis  Wclsch. 

Cynosura  materiœ  medicœ,  seu  breuis  et  succinct  a  melhodus  notUiam 
simplicium  medicamentorum  comparandi  nova,  ab  interna partium  cons- 
titutione  desumpta.  Strasbourg,  17 10,  in-4°. 

Publié  ])arJ. -S.  Henninger. 

La  méthode  de  Hermann  arait  été  mise  au  jour  par  Lothaire  Zurabach, 
dans  un  ouvrage  intitulé  : 

Florœ  Lugduno-Batavœ flores.  Leyde,  1690,  in-12. 

Hermann  travaillait  à  un  grand  ouvrage  qui  devait  contenir  toutes  ses 
découvertes  à  Ceylao ,  et  pour  lequel  il  avait  fait  plus  de  quatre  cents 
dessins  aux  Indes.  Il  ne  parut,  après  sa  mort,  qu''une  production  indi- 
geste et  tout  à  fait  inutile  [Muséum  zeylanicum ,  Leyde  ,  1726,  in-8°.  ), 
a  laquelle  on  ne  peut  croire  qu'il  ait  pris  la  moindre  part.  L'herbier  qu'il 
ayaii  envoyé  de  Ceylan  à  Jean  Commelyn,  servit  à  Linné  pour  sa  Flora 
Zerlanica ,  et  à  Jean  Burmann  pour  son  Thésaurus  Zeylanicus. 

HERMA-NNI  (Jean-Louis),  né  aBes5e,daas  la  Hesse,le  i4 
mai  1644,  médecin  à  Dieraelstioiu  depuis  1779,  époque  avant 
laquelle  ii  avait  exercé  l'art  de  guérir  à  Homberg,  est  auteur 
des  deux  opuscules  suivaus  : 

Dissertatio  de  actione  aéris  in  corpus  humanum.  Marbourg,  1767,  in-4''. 

Abha)idlun2,  und  gegruendete  TVahrnehmungen  vnn  der  Kriebelkrank- 
heit ,  so  in  Niederhessen  vom  Jahr  177 1  bis  zu  Ende  des  Heumonats 
1772  epidemisch  grassirt  hnt  :  zum  Beylrag  einer  vollstaendigen  Ge- 
schichte  von  dieser  Epidémie.  Cassel,  1774»  iQ-8°.  (o.) 

HERMBSTAEDT  (SiGisMO>D-FRÉDtRic),  docteur  en  mé- 
decine, professeur  de  chimie  et  de  pharmacie  au  Collège  mé- 
dico-chirurgical de  Berlin,  premier  pharmacien  de  la  cour,  né 
à  Erford  le  i4  avril  1 758  ,  a  publié  : 

Physikalisch-chemische  Versuche  und  Bcobachtungen.  Berlin,  lom.  I, 
1786;  II,  1789,  in-8°. 

Bibliothek  dcr  neuesten  phytikalisch-chcmischen  ,  metallurgischen  und 
pharmaceudschen  LiUeralur,  Berlin,  1787 -1802,  5  vol.  iu-8". 
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s  y  s  le  mat  is  cher  Grunilriss  der  allgemeinen  Expen'meiUalChemte ,  zu/rt 
Oebrauch  seincr  Forlesnnqen  entwoij'en.  Berlin,  1791 -ibo3,  3  Toi, 
in-8°.-Bàle,  i8i2-iSi3,  i»  8". 

JRcde  uebcr  den  Zwcch  der  Cheniie  ,  ueber  die  Méthode  sic  zu  stu- 
direii ,  und  ueber  den  Einjlus.i  derselben  aitf  die  Arzneywissenschaft  ; 
firn  Td^c  'teincr  Einf'nehrung  zum  ordcntlicheu  ceffentliclien  Leiiramte 
der  Ciiemie  und  Pharmacie.  Berlin,  1792,  in-S". 

Kalcchisinus  der  y4polheherkunst ,  oder  die  ersten  Grundsaetze  der 
Pharmacie  fucr  Anfaeni^er.  Berlin,   i79'->.,  in-S". 

Grundriss  der  Experimenlalpliarmacie ,  zuni  Gebrauch  beym  Vor- 
trage  derselben  cntworfen.  Berlin,  tom.  I,  1792;  11,   1793,  in-S". 

Beytraege  zur  Geschichle  der  Krankheil  und  der  lelzten  Lebenstage 
Koenigs  Friedrich  Jf'ilhelm  des  Zweylen.  Berlin,   1798,  in-S". 

Grundriss  der  Faerbekunst.  Berlin  et  Sicllin,  1802,  2  vol.  in-8^. 

Journal  J'ucr  Lederfabrikanten  und  Gcrber.  Berlin,  i8o2-i8o3,  2  cah. 
in-8". 

Magazin  fuer  Facrber ,  Zeugdrucker  und  Bleicher ,  oder  Sammlung 
der  neueslén  und  wichligsten  Entdeckungen ,  Erfahrungen  und  Beo- 
hachtungen,  zur  Befoerderungund  Feruollkommnung  der  it  ollen-Seideu- 
Baumwnllen-und  Leinjàer'bercy ,  der  Zeugdruckerey ,  und  der  Kunst 
zu  hleichen.  Berlin,  1802-1810,  7  vol.  in-S". 

Arc/iii'  der  Agri/.u!turc/temicjuer  denkende  Landwirthe  ,  oder  Sair.m- 
lung  der  wichligsten  Entdeckungen,  Erfahrungen  und  Beobachtungen  in 
der  Physik  und  Ckcmie ,  J'ucr  rationeUe  Landwirthe ^  Gueterbcsilzet-' 
und  Freiinde  der  œkonaniisclien  Gewerbe.  Berlin,  lom.  I,  i8o3  ;  II, 
i8o5-i8oG;  m,  1S07;  IV,  1808;  V,  1812;  VI,  i8i5,  in-8". 

Sammlung  praktischer  hrjahrungen  und  Beobachtungen  Jiicr  Brandi 
wcinhrenncr,  Bierbrauer ,  Essig/ubrikanlen  ,  etc.  Berlin,  i8o3-i8o4, 
in-8'>. 

AUgemeinc  Grundsaetze  der  Bleichkunst.  Berlin,  1804,  in-8°. 

Chemisch-technologische  Grundsaetze  der  gesammten  Ledergerberey . 
Berlin,  lom.  I,  i8o5;  II,  1807,  in-8°. 

Theoreliscli  -  praklisches  IlandbucJi  der  allgemeinen  Fabrikenkunde. 
Berlin,  1807  ,  in-S". 

Theoretisch-prahlische  Anleilung  zur  Zergliederung  der  F'egetabilien , 
riach  pliysisch-chemischen  Grundsaetze,  Berlin,  i8o7,in-8°. 

Grundriss  der  cxperimentellen  Kcmeral-Chemie.  Berlin,  1808,  in-S". 

Die  ff'issenschajt  der  Seifensiedens ,  oder  cliemische  Grundsaetze  der 
Kunst,  aile  Artcn  Seife  zu Jabriciren.  Berlin,  1808,  in-S". 

Bulletin  des  Neuest'en  und  JVissenswuerdigsten  aus  der  Naturwissen- 
schaft ,  der  Oekonomie  ,  den  Kuenslen .  Fabriken  ,  Manujakturen  ,  tech- 
nischen  Gewerben  und  der  buergerlichen  Haushaltung.  Berlin,  1809- 
i8i3,  i5  vol.  in-S". 

En  i8i3  ce  recueil  a  pris  le  titre  de: 

Muséum  des  Neuesten  und  JP'issenswuerdigsten  aus  dem  Gebiete  der 
Naturwissenschaft ,  etc. 

Sous  lequel  il  se  continue  encore  aujourd'hui. 

Einleilung  zur  praktisch  -  œkonomischen  Fabrikation  des  Zuckers  aus 
den  Runketi-uehen.  Berlin,  181 1,  'ix\-^° .  -  Ibid.  iSi4,  1^-8°. 

Chemischen  Grundsaetze  der  Kunst  Bier  zu  brauen.  Berlin ,  i8i4  . 
in-8°.-  Ibid.  1818,  in-8-. 

Anlcitung  zur  Fabrikation  des  Syrups  und  des  Zuckers  aus  Staerke  , 
aus  Ahonisaft ,  ans  /rcinmost,  aus  Aepjeln  oder  Birnen,  aus  Pjlau- 
men,  etc.  Berlin  ,  i8i4,  in-S". 

Grundriss  der  Technologie.  Berlin,  i8i4,  in-S". 

Anleilung  zu  der  Kunst,  wollene ,  seidcne ,  haumwoUenc  und  leinene- 
Zeugc  accht  und  dauerhajl  sclbst  zujhcrben.  Berlin,  iSiBjin-S". 
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Gemetnnuetzlîcher  RiUhgeber  J'uer  den  Buerger  umt  Landmann.  Bcr- 
ini,  1816,  2  Tol.  in-8". 

Cheinische  Grundsaetzc  der  Distillirkunst  und  Liquœur-Fabnhadon. 
Berlin,  1819,  in-S".  ■    (o.) 

HERMONDAVILLE  (Henri  de),  élève  de  ïhecdoiic  et 
(le  Lanfranc,  cl  maître  de  Guy  de  Cliauliac,  enseigna  pendant 
quelque  temps  la  chiiurgiie  à  Montpellier,  et  vint  ensuite  à  Pa- 
lis, où  Pliilippe-le-Bcl  Taduiit  au  nombre  de  ses  médecins. 
Son  histoire  est  fort  obscure,  mais  pou  intéressante,  aujour- 
d'hui surtout  que  nous  ne  possédons  plus  un  grand  traité  de 
chirurgie  qu'il  avait  composé,  et  qui  paraît  avoir  servi  de  mo- 
dèle à  Guy  de  Chauliac.  Celui-ci  le  cite  fréquenmient  comme 
autorité,  et  le  place  parmi  les  plus  habiles  chirurgiens  du 
temps.  (z.) 

HERNANDEZ  (François),  qui  vivait  au  seizième  siècle, 
fut  attaché  en  qualité  de  médecin  a  la  personne  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  11.  Envoyé  par  ce  prince  aux  Indes  occidentales 
pour  y  étudier  les  productions  de  la  nature,  il  y  rassembla  un 
grand  nombre  d'observations,  qui  servirent  de  teste  à  un  ou- 
vrage sur  les  plantes,  les  animaux  et  les  minéraux  du  Mexique, 
publié  long-temps  après  la  mort  de  l'auteur,  sous  le  titre  sui- 
vant : 

De  la  naturaleça  y  virtudes  de  las  ai-holes ,  plantas  y  animales  de  la 
nuewa  Espanna ,  en  especial  de  la  prouincia  de  Mexico ,  de  que  se  apro- 
t'echa  la  iiiedicina.  Mexico  ,  161 5  ,  in-4°. 

Il  est  à  présumer  que  celle  Acrsion  espagnole,  publiée  par  François 
Xiinencs,  fut  faile  diaprés  l''original  latin.  Celui-ci  ayant  élé  acheté  par 
François  Cési ,  fondateur  cl  président  perpétuel  de  PAcadémie  des  Lyn- 
cées,  vit  le  jour,  par  les  soins  d'Alphonse  Feriino.  Il  a  pour  litre  : 

Noua  plantaiwn ,  aninialiuni  et  mineralium  Mcxicannrum  Itistoria , 
à  Francisco  Hernandez  in  Indiâ  primùm  collecta ,  dein  à  Nardn  An- 
tonio Reccho  in  volumen  digesta  :  à  Jo.  Terentio  et  Fabio  Columna 
Lynceis ,  notis  et  additionibiis  illustrata ,  cui  accessere  alicjuot  ex  l'vin- 
cipis  Ccesii  frontispiciis  theatri  naturalis  phjtosophicœ  tabulœ ,  und  cùni 
pluriinis  iconibus.  Rome,  i648-i65i  ,  2  vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  remarquahlc  en  ce  qu'il  fit  le  premier  connaître  aux 
Européens  les  trésors  si  variés  de  la  nature  au  Nouveau-Monde.  Aussi, 
quoiqu''il  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  descriptif,  les  bota- 
nistes n'ont -ils  fait  qu'acquiller  une  dette  en  consacrant  à  ja  mémoire 
de  l'auteur  un  genre  de  plantes  (Hernandia)  de  la  famille  des  laurinées. 
Les  planches  en  bois  sont  assez  mauvaises ,  et  cependant  Hernandez  avait 
emjîloyé  soixante  mille  ducais  à  les  faire  graver. 

Hernandez  (François-Mathieu) ,  docteur  en  médecine,  né  en  Eslra- 
madure  ,  a  écrit  : 

La  notitia  intuitiua  de  todas  las  aMes  y  cientias.  1625. 

De  /'acultatibus  nuturalibus .' 

Hernandez  [Jean-François),  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  mé- 
decin de  la  marine  française  ,  a  publié  (pielques  Mémoires  couronnés  par 
des  Sociétés  savanlcs,  Son  principal  ou\rage,  et  le  seul  qui  ail  fixé  l'al- 
tentiou,  par  suite  de  Tcspèce  de*scandale  dont  il  fut  l'occasion,  csl  le 
suivant  : 
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'Essai  sur  les  typhus,  ou  sur  les  fièi'res  malignes,  putrides  ,  bilieusetf 
muqueuses ,  jaune ,  la  peste  ,  etc.  Paris,  iSiôjin-S". 

M.  Broussais  ayant  fait ,  pour  le  Journal  universel  des  sciences  merf/'- 
ca/e5,  une  analyse  acerbe  de  l'essai  de  M.  Hernandtz ,  et  cette  analyse 
"  n'ayant  pu  être  insérée  qu''en  partie  dans  le  lome  II ,  page  3o5  ,  Tauieur 
rétendit,  Faugmenia  d''une  critique  de  la  Nosographie  philosophique 
et  du  brownisme,  et  en  fit  ainsi  le  livre  intitulé:  Examen  de  la  doc- 
trine,  etc.  Paris,  1816,  in-8°  ,  qui  a  produit  une  si  grande  sensation,  et 
inspiré  à  la  plupart  des  médecins  une  sorte  de  terreur ,  puisqu'aucun 
journaliste  n"'en  parla  jusqu'au  moment  où  il  en  fut  rendu  compte  ,  ea 
1817 ,  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales  par  M.  Boisseau, 
«•t  dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des  sciences  médicales, 
])ar  M.  Bégin.  (a.-i.-l,  j.  ) 

HERODICUS,  (le  Séliviëe,  ancienne  ville  de  Thrace ,  fut 
l'un  des  maîtres  d'Hippocrate.  Platon  et  Piutarque  nous  ap- 
prennent qu'il  léduisil  le  premief  la  gymnastique  en  principes, 
et  qu'il  essaya  de  l'appliquer  au  trailement  des  maladies.  Mais 
Hippoci-ate  ne  lui  rend  pas  un  témoignage  favorable  sous  ce 
dernier  rapport,  et  nous  apprend,  qu'en  cherchant  à  surmonter 
la  fatigue  que  cause  la  maladie,  par  une  autre  maladie,  il  ag- 
gravait souvent  l'état  de  ses  malades ,  au  lieu  de  les  soulager. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Herodicus, 
surnommé  Prodicus ,  qui  paraît  avoir  été  frère  de  Gorgias  de 
Leontium,  et  disciple  d'Hippocrate.  (o.) 

HÉRODOTE,  de  Tarse,  avait  étudié  l'art  de  guérir  sous 
Ménodote.  11  fut  l'un  des  maîtres  de  Sextus  Empiricus.  Quelques 
personnes  lui  attribuent  le  livre  intitulé  :  Introduclio ,  qu'on 
range  encore  parmi  les  OEuvres  de  Galien,  quoiqu'on  sache 
bien  qu'il  n'est  pas  du  médecin  de  Pergame. 

Un  autre  Hérodote^  disciple  d'Agathinus,  et  zélé  pneuma- 
lislc,  florissait  a  Rome,  sous  le  régna  de  Trajan.  OVibase  et 
Aetius  nous  ont  conservé  quelques  fragmens  de  ses  écrits,  qui 
sont  perdus  depuis  long-temps.  (o.) 

HÉB.OPHILE,  de  Chalcédoine,  en  Bithynie,  et  non  de  Car- 
tilage, comme  l'ont  prétendu  quelques  biographes,  vivait  du 
temps  de  Ptolémée  Soter,  en  Egypte,  a  Alexandrie,  où  il  fut 
l'émule  et  le  rival  d'Erasistrate,  et,  de  même  que  ce  dernier, 
fondateur  d'une  école  qui  subsista  long -temps.  Disciple  de 
Praxagoras  de  Cos ,  il  appartenait  à  l'ancienne  et  célèbre  fa- 
mille des  Asclépiades.  Ce  n'est  pas  sans  motif  qu'on  lui  attri- 
bue la  gloire  d'avoir  fondé  la  science  de  l'anatomie,  car  Ga- 
lien témoigne  qu'il  la  porta  ai^  plus  haut  point  de  perfection 
auquel  il  était  possible  alors  d'atteindre.  En  effet,  au  Heu  de 
tie  l'étudier  que  dans  les  animaux  ,  comme  ses  prédécesseurs, 
il  disséqua  un  grand  nombre  de  cadavres  humains,  et  obtint 
même,  si  nous  en  croyons  Gelse,  la  permission  de  disséquer 
des  criminels  vivans.  U  profila  souvent,  ajoute  le  même  au- 
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leur,  (le  celle  permission,  (]ui  lui  a  valu  répilhèlc  de  Lanius 
de  la  part  de  Tcrlullien.  Vraisemblablement  on  ne  doit  voir, 
dans  cet  horrible  rcproclie ,  qu'un  de  ces  résultats  si  ordi- 
naires de  l'exagération  du  connuuu  des  hommes,  qui  aiment  k 
donner  une  couleur  miraculeuse  aux  événemcns  extraordi- 
naires, et  qui  n'auront  pas  manqué  de  grossir  h  Fenvi  le  récit 
des  dissections,  si  contraires  aux  mœurs  et  aux  coutumes  reli- 
gieuses, qu'Hérophile  osa  le  premier  entreprendre  sous  la  pro- 
tection de  l'autorité  royale.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  fut  ce  méde- 
cin, justement  célèbre,  et  dont  on  ne  saurait  trop  regretter  que 
les  ouvrages  soient  perdus,  ce  fut  lui,  disons-nous,  qui,  sans 
savoir  cependant  encore  distinguer  tout  à  fait  les  nerfs  des  li- 
gamens,  les  érigea  en  organes  des  sensations,  et  montra  qu'ils 
lirent  leur  origine  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière.  Plusieurs 
détails  sur  l'encéphale  ,  qui  nous  ont  élé  transmis  par  llufus  et 
Galien ,  attestent  qu'il  connaissait  fort  bien  la  structure  de  ce 
viscère,  dont  une  portion  (le  pressoir  cTHerophile  )  est  encore 
aujourd'hui  désignée  sous  son  nom.  11  entrevit  les  vaisseaux 
lactés,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  décrits  avec  autant  d'exactitude 
qu'Erasistrate,  et  il  eut  la  sage  idée  de  donner  le  nom  de 
veines  artérieuses  aux  veines  pulmonaires ,  parce  qu'elles  lui 
paraissaient  participer  de  la  nature  des  artères  et  de  celle  des 
veines.  Ce  fut  lui  aussi  qui  désigna  l'intestin  duodénum  sous 
cette  dénomination.  vVu  reste,  si  le  peu  que  nous  savons  de  ses 
travaux  analomiques  nous  lait  regretter  de  n'en  pouvoir  pré- 
senter le  tableau,  les  fragmens  de  sa  médecine  proprement 
dite,  qui  ont  échappé  à  la  faux  du  temps,  attestent  assez  que 
i'art  était  encore  dans  un  état  voisin  de  l'enfance,  livré  h  toutes 
les  illusions  de  l'humorisme,  et  ne  puisant  ses  armes  dange- 
reuses qu'à  la  source  impure  d'un  empirisme  qui  ne  reposait 
sur  aucune  base  stable,  sur  aucun  principe  lumineux  et  bien 
constaté. 

HEllRENSCHWAND  ( Jean-Fkéi>éric  de),  né  à  Morat, 
mourut  en  1796,  à  Berne,  où  il  était  médecin  pensionné.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à  Strasbourg,  à  léna  et  à  Halle,  il  alla 
prendre  le  titre  de  docteur  à  Leyde,  en  173-,  et  voyagea  en- 
suite en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne.  Nommé  mé- 
decin du  duc  de  Saxe-Gotha,  Frédéric  m,  il  occupa,  en  1764, 
le  même  poste  auprès  de  Stanislas-Auguste,  roi  de  Pologne, 
qui  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  Son  nom  est  connu  en 
uîédecine  ,  à  raison  d'un  prétenda  spécifique  contre  le  ver  so- 
litaire, dont  un  empirique  suisse  lui  avait  fourni  la  recelte, 
qu'il  modifia  un  peu.  Ce  remède,  qui  contribua  beaucoup  à  sa 
réputation,  a  pour  ingrédiens  principaux,  la  fougère  mâle  et  la 
gomme-gulte.  On  a  de  lui  : 
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Discours Jondawenlal  sur  lu  po/iulntion.  Londres,  178G,  in-8°. 

Discours  sur  le  crédit  public  des  nations  européennes.  Londres,  1787, 
in-8°. 

Discours  sur  la  division  des  terres  dans  V agriculture.  Londres,  1788, 
in-S"^. 

Traité  des  principales  et  des  plus  fréquentes  maladies  externes  et 
internes.  Berne,  1788,  111-4°. -ïrad.  en  allemand  ,  Franciorl ,  1788,  in-S"*. 

économie  politique  et  morale  des  Jioninies.  Loadics  ^  179^»  2  vol. 
in-4°.  (z.) 

HERRERA.  (Chp.istopke-Perez  iie),  né  à  Salainanque,  doc- 
teur en  mciiccinc  de  l'Académie  de  Lcrida,  ïic  distingua  dans 
rcnscigucniciit  de  lu  médecine,  qu'il  parlageail  avec  Ambroise 
Nunez.  Après  avoir  élé  médecin  de  lu  luaiiue  espagnole,  il 
devint  premier  médecin  de  Philippe  u  ,  auprès  duquel  il  resta 
en  celle  (qualité  pendaul  long-temps.  Ses  ouvrages  sont  : 

Discurso  de  la  forma  ,  y  traça  como  se  pudieran  reniediar  algunos 
pecanos ,  y  desordenes,  Madrid  ,   iSgS,  in-4°. 

Eloi^io  à  las  csclarecidas  virtudes  del  liey  D.  Felipe  II  y  earta  ora- 
toria  à  su  hijo  D.  Felipe  II f.  Valladolid  ,  i()o4,  in-4°. 

Clypeui  puerorum,  *iVe  de  eorum  curalione  immutandd,  nec  non  va- 
letudine  tuendâ  adnimadversiones  aliquot.  Valladolid,  1G04. 

Discurso  del  amparo  de  los  legetimos  pobres,  y  reduccion  de  los  fin- 
gidus ,  importante  paru  el  buen  go^-ierno  de  las  ciudades  y  pueblos. 
Madrid,  ijgS,  \n-\°.-Ibid.  1608,  10-4°. 

Dcjensa  de  las  criaturas  de  tierna  edad.  Valladolid  ,  1608,  in-4°. 

Del  Garrotillo.  En  espagnol  el  en  latin,  Madrid,   i6i5. 

Gel  ouvrage  est  un  des  nouibreux  traités  écrits  par  les  Espagnols  sur 
l'angiuc  épidémique  du  dix-sepiièuie  siècle,  el  dont  il  serait  à  désirer  que 
Ton  publiât  le  conipendium. 

Proi'crbios  morales  y  conscjos  christianos ,  y  enigmas  Jilosoficas  nutu- 
rales  ,  y  morales  cnn  comento.  Madrid  ,  1618,  in-4'^. 

Herrara  (  Gaspard  de  ) ,  médecin  espagnol ,  a  laissé  : 

Virtudes  de  los  banos  de  Hermès.  Pampelune,  1624,  10-4°. 

(b.  et  L.) 

HERTODT  deTODTENFELD  (Jean-Ferdinand),  de  Ni- 
clasbourg,  en  Moravii; ,  exerçait  la  profession  de  médecin  dans 
la  ville  de  Brunn,  qui  finit  par  le  pensionner.  Mort  en  i7i4)  i^ 
l'ut  met^ibre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  d'Orphée.  Dans  sa  jeunesse  il  écrivit,  outre  plusieurs  ob- 
servations qui  ont  élé  insérées  dans  le  recueil  de  cette  coaipa* 
gnie,  trois  ouvrages  ayant  pour  lities  : 

Tartaromastix  Morat^ice ,  per  quem  rariora  et  admiranda  à  naturâ  in 
fœcundo  hujus  regionis  gremio  ejfusa ,  curiosa  examinantur.  Vienne , 
i669,in-8°.  '      ' 

Opus  mirificuni  sextœ  diei ,  id  est ,  homo  physicè ,  anatoniicè  et  mo- 
raliter  in  potentiores  suas  partes  dissectus.  léna,  1670  ,  in-8°. 

Crocologia,  siue  curiosa  croci,  res;is  vegetabilium ,  enucleatio.  léna, 
1671,  in-8".  (J-) 

HERY  (Thierry  de),  né  à  Paris  au  commencement  du 
seizième  siècle,  y  mourut  le  12  mai  1599.  S'élant  adonné  d'a- 


^ 
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bord  a  l'ëtude  de  la  chirurgie,  il  la  quitta  pour  celle  de  la  mé- 
decine, que  Houlier  enseignait  alors  avec  beaucouq  d'éclat.  A 
Tépoque  où  François  i*"^  porta  la  guerre  en  Italie,  Hery  suivit 
l'armëe  française  en  qualité  de  chirurgien  militaire.  Après  la 
bataille  de  Pavie  il  se  rendit  à  Rome,  et  s'y  appliqua  surtout  à 
Ja  gue'rison  des  maladies  vénériennes,  par  la  méthode  des  fric- 
lions  mcrcurielles.  Cette  méthode,  inveniée  par  Ijéren^er  de 
Carpi,  était  peu  connue  en  France,  où  Fcrnel  s'opposait,  de 
tout  le  poids  de  son  autorité,  à  ce  qu'on  l'adoptât.  Mais  Héry 
parvint  à  la  naturaliser  chez  nous,  et  il  en  sut  tirer  si  habile- 
ment parti ,  qu'elle  lui  procura  une  réputation  immense  et  une 
fortune  colossale.  L'histoire  rapporte  qu'étant  allé  visiter  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  il  demanda  d'abord  à  voir  le  tombeau  de 
Charles  viii,  devant  lequel  il  s'arrêta  quelque  temps  dans  ua 
morne  silence,  puis  s'agenouilla,  disant  à  ceux  qui  l'entouraient, 
et  qui  témoignaient  leur  surprise  de  cet  acte  de  piété,  qu'il 
n'invoquait  pas  le  prince,  ne  lui  demandait  rien,  mais  adres- 
sait des  prières  à  Dieu  pour  Je  salut  de  sou  ame,  parce  qu'il 
avait  apporté  en  France  une  maladie  qui  l'avait  comblé,  lui 
de  richesses.  Cette  anecdote,  qu'on  trouve  répétée  partout^ 
est  probablement  fausse  ;  car,  à  l'époque  où  vivait  Héry,  les 
erreurs  historiques  répandues  aujourd'hui  sur  l'origine  préten- 
due des  maladies  vénériennes,  n'étaient  pas,  h  beaucoup  près 
généralement  admises,  même  parmi  les  Italiens,  dont  ce  mé- 
decin ne  pouvait  ignorer  les  opinions  à  cet  égard.  Au  reste  nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  prodigieusement  médiocre,  malc^ré  les 
éloges  que  lui  a  prodigués  un  compilateur  qui  ne  s'(:tait  pas 
donné  la  peine  de  le  lire.  Cet  ouvrage,  écrit  sans  goût  et  avec 
une  emphase  ridicule,  a  pour  titre  : 

La  méthode  curative  de  la  maladie  vénérienne,  vulgairement  appelée 
grosse  vérole ,  et  de  la  diversité  de  ses  sympiômes.  Paris  i552  in  8° 
Ibid.  i569 ,  in-8°.  -  Ibid.  i654 ,  in-S".  \  a.-j.-l.  j.  )    * 

HERZ  (Marc),  fils  d'un  maître  d'école  de  Berlin,  qui  pro- 
fessait le  culte  des  Israélites,  vint  au  monde  le  17  janvier  1-4-. 
L'indigence  et  le  mépris,  qu'on  affectait  surtout  alors  en  Alle- 
magne pour  ses  co-religionaires ,  furent  les  obstacles  qu'il  eut  à 
surmonter  dans  sa  jeunesse,  et  dont  il  vint  a  bout  de  triompher 
par  son  ardeur  infatigable  pour  le  travail,  qualité  précieuse, 
qu'accompagnaient  chez  lui  beaucoup  de  pénétration,  un  jucre- 
ment  droit  et  un  grand  amour  de  l'humanité.  Aussi,  après  avoif 
terminé  ses  éludes  h  Halle,  où  il  prit  le  grade  de  docteur, 
n'eul-il  pas  de  peine  à  s'attirer,  soit  comme  savant,  soit  comme 
médecin,  une  considération  personnelle,  qui  tourna  au  prolit 
de  tous  les  Israélites.  Disciple  de  l'illustre  Rant,  il  développa 
les  principes  de  sou.maître  dans  des  cours  qu'il  ouvrit  à  Herliu, 
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des  1777,  et  le  fit  avec  une  clarté  (Vaiitant  plus  admirable' 
que  le  philosojdie  de  Kœnigsberg  semble  avoir  pris  plaisir  à 
envelopper  sa  doctrine  dans  un  nuage.  En  1788,  il  fut  nommé 
professeur  |îublic  de  pbiloso[)liie;  déjà,  trois  ans  auparavant,  le 
prince  de  W'aldcck  l'avait  lionoré  du  titre  de  médecin  ordinaire, 
en  y  joignant  celui  de  conseiller.  La  mort  termina,  le  20  jan- 
vier i8o3,  une  carrière  qu'il  avait  illustrée  par  son  désintéres- 
sement et  la  noblesse  de  son  caractère,  dans  la  seule  profession 
libérale  que  les  lois  du  pays  permissent  aux  Juifs  d'exercer.  Ses 
ouvrages,  sans  être  très-remarquables,  ne  sont  cependant  pas 
dénués  de  tout  intérêt.  Ils  annoncent  surtout  un  esprit  aussi 
juste  qu'éclairé,  et  l'on  y  remarque,  non  sans  quelque  surprise, 
que,  malgré  le  talent  avec  lequel  il  sut  développer  la  doctrine 
de  Ranl,  néanmoins  il  n'en  adoptait  pas  tous  les  principes  dans 
le  fond  de  son  cœur.  Le  plus  important  est  le  traité  du  vertige  , 
que  l'auteur  a  considéré  successivement  sous  le  rapport  psycho- 
logique, et  sous  le  rapport  médical. 

Belrachtungen  aus  der  JFeltweisheit.  Kœnigsberg,  17^1  ,  in-8". 

Freymuethige  Kaffeegespraeche  zwischen  j'uedischen  Zuschauerinnen 
iieher  den  Juden  Piiikus.  Berlin,  1772,  in-8°. 

Dissertatio  de  varia  nulurœ  energiâ  in  morbis  aculis  atque  chronicis. 
Halle ,  1774,  in-4". 

Versuch  ueber  die  Vrsnchen  der  Verschiedenheit  des  Geschmachf. 
Millau,  177G  ,  in-S"^.  -  Berlin  ,   1790  ,  in-8°. 

lirieje  an  Aerzle.  Berlin;  1"'  recueil,  1777,  in-8°.  -  1783,  in-S".  : 
1"  recueil,  1784-.  in-8". 

Grundriss  aller  inedicinisrhen  Jrissenschaften.  Berlin,  1782,  in-S". 

Versuch  iteber  den  Schwindel.  Berlin  ,  1786  ,  in-8°.  -  Ibid.  1^91,  in-8°. 

Grundliige  zu  Vorlesungen  ueber  die  Experimentalphysik.  Berlin , 
1787,  in-8"''. 

An  die  Ileriiusgeber  des  Hebraeischen  Sammlers  ueber  die  fruehê 
Beerdigung  der  Juden.  Berlin  ,  1787  ,   in-8°.  -  Ibid.  1788,  \n-%'>. 

An  den  "D  Domeier  ueber  die  Brutaliinpfung  und  deren  Fergleichung 
mit  der  humcinen.  Berlin,  1801,  in-8". 

Herz  esl  auleur  de  différens  articles  dans  les  Ncue  Beytraege  zitr 
Ntitur-u'id  yi rzncywissenschiij't  de  Selle  ,  !»■  Magnzin  zur  Erfahrungs- 
seelciiKnnde  de  IVlovilzen,  la  Bariiner  l\lonatsschriJi,  le  Sanimler ,  et  le 
Journal  des  j>rakù<!cli'Rn  Heilkunde  d'Hufeland.  Les  plus  remarquables 
liaileiit  de  riniporiaiice  de  Tanalogie  en  médecine,  el  de  Tcmploi  des 
semences  An  p/ieliandriitm  aqualicuni  dans  la  pliihisie  pulmonaire. 

Herz  [Simon),  médecin  à  Prenizlau,  prts  de  Berlin,  a  publié: 

Obser^atione.s  de  fèbribus  neri'osis.  Berlin,  1789,  in-8°. 

Versuch  einer  medicinischen  Orlheschreibung  der  Uchermaerkischen 
Haupatudl  Prenzlciu.  Beii'in  ,  1790,  in-8".  (j.) 

HERZOG  (  Jean-Gotthelf),  médecin  de  Camenz,  en  Lu- 
sace,  né  dans  cette  ville  le  26  septembre  1738,  tt  mort  le  28 
juin  1-87  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

Moralischc  Crucnde  e!n<;s  Pliilosof'hcn  widerdcn  Ehestand.  Léipzick  , 
1761 ,  Jn-8". 
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Unterricht  vor  Hehammen  aufden  Lande.  Dresde,  1780,  in-S". 

Etwas  zurhoehern  Hebaminenkunst ,  hesonders  die  kuensU.c'ie  Tren' 
iiung  der  Schaaniknochen  betrejf'end.  Dresde,  i^8i  ,  in-8°. 

Von  der  pfliditmaessigen  Sorgfalt  der  Eltern  fuer  die  Leibesbildune 
ihrer  Kinder.  Dresde,  1782,10-8°. 

£in  IVendisches  Hebammenhuch.  Biidissin  ,   1782,10-8°. 

Sorgfalt  der  Eltern  bey  Erziehung  der  Kinder.  Dresde,  1788,  ia-S" 

(o.)    ' 

HETT  (Benoit-Gaspard),  ne  à  Prague  en  1747)  ^"^  pen- 
dant quelque  temps  professeur  de  médecine  à  l'Université  de 
Trêves,  et  médecin  de  la  garnison  de  cette  ville.  Nous  avons 
de  lui  : 

Dissertatio  de  sic  dictis febribus  malignis.  Trêves,  1771  ,  in-4*'. 

Dissertatio  exhibens  veruni  somni  ideam.  Trêves,  1778,  in-4". 

Hichcige  Besiinimung  der  Bestandlheile ,  Wirkung  und  des  Gebrauchs 
des  Berlricher  Badwassers.  Trêves,  1779,  in-S°. 

^nzeige,  sich  gegen  die  Rtdir  zu  bewahren,  und  selbe  a;n  sicJiersten 
zu  heilen.  Trêves  ,  1781 ,  in-fol. 

Dissertatio  exhibens  criteria  aqiiarum.  Trêves,  1782,  in-4". 

Dissertatio  de  linguâ  sanâ  el  morbosâ  ,  ut  signa  in  morbis  acutis 
Trêves,  1784,  in-40. 

Dissertatio  medico-practica  de  prœstante,  sed  cauto  camphorœ  usa. 
Trêves,  1789,10-40.  ^o.) 

HETTLER  (Jean  -  Philippe  ),  médecin  de  Hanau  et  des 
eaux  de  Wilhelmsbad,  agrège,  en  1793,  au  Collège  de  méde- 
cine de  Cassel,  né  en  1752,  et  mon  Te  10  avril  iboo,  a  laissé 
un  opuscule  intitulé  : 

Neuesle  Nac/trichten  ueber  die  Badeanstallen  zu  IFilhelmsbad  ,  und 
derselbea  niineralischen  Quel/en.  Fraocfort-sur-le-Mein ,  1794,  io-S" 

(oO 
HEURN  (Jean  de),  généralement  appelé  Heurnius ,  issu 
d'une  ancienne  famille  d'Ulrecht ,  naquit  en  cetie  ville  le  25 
janvier  i543.  Jusqu'à  quinze  ans  il  répondit  fort  mal  aux  soins 
que  ses  païens  prirent  de  lui  donner  une  bonne  éducation  et 
montra  une  inaptitude  peu  commune  pour  tous  les  travaux  de 
de  l'esprit;  mais  ses  facultés  se  développèrent  avec  l'âge,  et  il 
répara  la  perte  de  ses  premières  années ,  par  une  assiduité  ex- 
traordinaire au  travail.  A  peine  eut-il  achevé  ses  humanités 
dans  la  ville  qui  l'avait  vu  naître,  qu'il  se  rendit  à  Louvain, 
résolu  d'y  étudier  les  mathématiques  et  la  médecine.  De  cette 
ville  il  alla  à  Paris,  où,  pendant  trois  années,  il  suivit  les  le- 
çons de  Duret ,  et  se  montra  non  moins  assidu  à  celles  du  célèbre 
etmalheureux  Ramus.  Il  se  proposait  ensuite  de  passer  en  Es- 
pagne; mais  ses  amis  le  détournèrent  de  ce  voyage,  et  il  entre- 
prit celui  d'Italie.  L'Université  de  Padoue  le  fixa  pendant 
long-temps.  Capivaccio,  Mercuriali ,  Guilandiui  et  Fabrizio 
d'Aquapendente,  qui  brillaient  alors  de  tout  leur  éclat,  y  atti- 
raient la  jeunesse  des  diverses  parties  de   l'Europe.  En   157 1, 
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Hcurn  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Pavic  ,  où  il  demeura 
pendant  deux  années  auprès  d'un  riche  noble,  qui  l'avait  pris 
pour  médecin.  Il  était  sur  le  point  de  devenir  professeur  de 
cette  école  célèbre,  quand  la  jalousie  de  ses  rivaux  lui  inspira 
de  justes  craintes,  qui  le  déterminèrent  h.  quitter  secrètement 
l'Italie.  Tel  fut,  du  moins,  le  motif  qu'il  donna  de  son  brus- 
que départ,  attribué,  par  quelques  biographes,  au  goût  qu'il 
avait  pris  pour  la  religion  reformée,  et  qui  ne  pouvait  manquer 
de  le  compromettre  gravement  dans  un  pays  aussi  fanatisé  que 
l'était  alors  l'Italie.  De  retour  a  Utrecht,  en  iS^S,  Heurn  s'y 
adonna  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  et  devint  médecin  du 
gouverneur  espagnol  de  Ja  province.  Appelé  à  Leyde ,  en  i58i, 
il  y  remplit  une  chaire  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  le  ii  août  1601.  Le  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés est  considérable. 

Praxis  medicinœ  noua  ratio ,  in  qud  libris  tribus  methodi  nd  praxin 
medicani  aditus  facillimus  aperitur  ad  ovines  morbos  curandos.  Lcyde, 
i587  ,  in-4°.  -  ^*'^-  iSgo,  ia-4°.  -  Ibid.  iSgg,  in-S".  -  Ibid.  1609,  in-4°. 
-  Roierdam  ,  iG5o  ,  in-8°. 

Oratio  de  medicinœ  origine,  ^sculapii  et  Ilippocratis  stirpe  et  scriptis^ 
Lcyde,  i589,  m-i\°.  -  Ibid.  160S,  in-/)" 

In'iVtuliones  medicinœ  :  accessit  rnodus  ratioque  studendi  eorum  qui 
medicinœ  opcram  dicarunt  Lcyde,  1592,  in-8°.  -  Hanau  ,  iSgS  ,  in-8°.  - 
Lcydc,   1609,  in-iu.  -Ibid.  1666,  in-12. 

A  la  On  de  cel  ouvrage  se  trouve  une  pièce  intitulée  :  De  studio 
medicinœ  instituendo  ,  qui  a  clé  publiée  avec  divers  opuscules  d'Hugues 
Grolius  et  antres  auicurs  sur  le  même  sujet  (Amsterdam,  i645 ,  in-12. 

-Uircclu,  i65i,  in.i2  ).  

De  morbis,  qui  in  singuLis  partibus  hnmani  capilis  incidere  consueve^ 
runt.  Leyde,  1694 ,  m-'^^.- Ibid.  1609,  in.4°. 

Hippocratis  Coi  prolegomena  et  pros^noslicorum  libn  ires  ,  cum  para- 
^hrasticâ  itersione  et  brevihus  conimentariis.  Leyde,  1697,  in-4°.  -Ibid. 
i6o3,  in-4<».  „  .,.-„. 

Sous  le  titre  de  Prolégomènes ,  Heurn  a  compris  les  traues  De  medico.; 
Lex  ■  De  arte  ;  De  veleri  medicinâ  ;  De  elegnntiâ  prœceptiones  ;  De  car- 
tiibns,  siue  principiis  ;  De  purgatoriis  remediis. 
Defebribus  liber.  Lcyde,  iSgS,  in-4*'. 
De  peste  liber.  Leyde,  1600,  in-4". 

Hippocratis  Coi  Jphoi'ismi,  grœcè  et  latine  ;  brevi  enarratione  ,  fidâ- 
nue  interpréta tione  ità  illiistraii,  ut  ab  omnibus  facile  intelligi  possinL 
Leyde,  1601,  in-4°.  -  Ibid.  1609,  in-4°.  et  \n-i-2.  -  Ibid.  lôaS,  in-12. - 
Ibid.  1638  ,  in-ii.  -  La  Haye  ,  i6t)4,  '""'^  -léna  et  Lcipzick  ,  1677 ,  in-4°. 
-Amsterdam,  1G88,  in-12.  ...  •    ,-,       ,      j       ^ 

De  morbis  oculorum  ,  auriuni ,  nasi ,  dentium  et  ons  liber.  Lcyde,  ib02, 
in-4''.  -  Anvers,  1608,  in-4°.  n        ■     , 

De  morbis  pectoris  liber.  Leyde  ,   iGo2  ,  m-^°. 
Avec  le  précédent.  ^        . 

De  srat'issiinis  morbis  mulierum  liber.  De  humanâ  soctetate  liber.  De 
morbis  no\>is  et  admirandis ,  epistola.  Leyde,  1607,  in-4°. 

*  De  morbis  ventriculi  liber.  Reponsum  ad  nobilem  ,  etc.  Nullum  esse 
aquœ  innatationem  lamiarum  indicium.  Leyde,  1608,  in-40. 

In  Hippocratis  Coi  de  hominis  naturd  libres  duos  commentarius.  Lcyde, 
iGuij,  in- 4°. 
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In  Hippocratts  CdL  de  vicias  ratione  in  moi-bis  acutis  libros  quatuor 
commentarius.  Lcyde  ,  1609  ,  in-4". 

Le  fils  d'Heuro  a  réuni  ses  œuvres  sous  le  tilro  de  : 

,  Opéra  omnia ,  tàni  ad  iheoriam  ,  quâm  ad  praxini  medicam  spectantia. 
Leyde  ,  i6og  ,  2  vol.  in-4''.  -  Lyon,  i658  ,  ia-fol.  (o.) 

HEURN  (Otton  de),  l'aîné  des  onze  enfans  du  précédent, 
naquit  à  Utrecht  le  8  seplenibie  157-^.  Ayant  fait  ses  éludes 
avec  distinction  à  Leyde,  il  y  obtint,  en  1600,  une  chaiie  de 
philosophie,  qu'il  remplit  d'une  manière  honorable.  Cette  place 
ne  l'empêchait  cependant  pas  de  cultiver  la  médecine,  dont  il 
prit,  l'année  suivante,  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après  , 
l'Université,  à  la  suite  d'un  concours  ,  dont  il  remporta  lu 
palme,  lui  décerna  la  chaire  de  médecine  pralique,  d'analo- 
raie  et  de  chirurgie,  que  la  mort  de  son  père  venait  de  laisser 
vacante.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  laiens,  des  ennemis  puis- 
sans  l'empêchèrent  de  réussir  aussi  rapidement  qu'il  était  en 
droit  de  l'espérer,  et  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu'il  parvint  aux 
dignités  dans  l'Université  à  laquelle  il  faisait  tant  d'honneur. 
Il  mourut  le  14  juillet  i652.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume 
sont  tous  étrangers  à  la  médecine,  et  nous  les  passons  sous  si- 
lence ,•  mais  il  a  publié  plusieurs  opuscules,  et  les  œuvres 
complètes  de  son  père,  ainsi  qu'une  édition  augmentée  de  notes 
des  œuvres  de  Jean  Fernel.  (Utrecht,  i656,  in-4°. ;  Genève, 
167g,  in-fol.  ). 

HEURTELOUP  (Nicolas)  naquit  h  Tours  le  2S  novembre 
1750.  Ses  parens,  dont  la  fortune  était  plus  que  médiocre,  ne 
purent  lui  faire  donner  qu'une  éducation  élémentaire  assez  im- 
parfaite; mais  son  zèle,  secondé  par  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, le  fît  triompher  de  tous  les  obstacles,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  plusieurs  Mécènes,  qui  lui  fournirent  généreu- 
sement les  moyens  d'étendre  ses  connaissances.  Un  goût  très- 
vif  le  porta  vers  l'étude  de  la  chirurgie,  dont  une  religieuse  de 
la  Charité,  nommée  Agathe  Boissy,  remarquable  par  son  sa- 
voir, lui  donna  les  premières  leçons.  Nommé,  en  1770,  chi- 
rurgien élève  à  l'île  de  Corse,  il  profila  de  son  séjour  dans  ce 
pays  pour  continuer  ses  travaux  scientifiques,  el  pour  étudier 
la  langue  italienne;  plusieurs  traductions  estimables,  qu'il  pu- 
blia par  la  suite  ,  attestent  qu'il  avait  cultivé  cet  idiome  avec 
succès.  La  réputation  naissante  d'Heurteloup  prit,  dès -lors, 
quelque  consistance,  et  il  parvint  rapidement  aux  premiers 
grades  de  la  chirurgie  militaire.  On  lui  confia,  en  1782,  le 
poste  honorable  de  chirurgien-major  des  hôpitaux  de  la  Corse, 
et  il  fut  placé,  en  1786,  à  la  tète  de  l'hôpital  militaire  de  Tou- 
lon. C'est  de  là  qu'il  partit,  en  1792,  pour  l'armée  du  Midi  et 
des  côtes,  où  il  servit  en  qualité  de  chirurtp'eiî  consultant.  En- 
fin, en  1793,  il  prit  place  au  conseil  de  sanlé,  cl  il  n'a  pas  cessé 
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d'y  si(îgcr  depuis  celte  époque  jusqu'à  sa  luort.  Chargé,  en 
1808,  de  la  (lirecliou  du  service  chirurgical  à  la  grande  armée, 
il  déploya,  dans  cette  occasion,  toute  l'activité  de  la  jeunesse, 
unie  aux  lumières  qu'une  longue  expérience  peut  seule  donner. 
I^e  grade  d'oi'ficicr  de  la  Légion-d'Honneur  et  le  titre  de  baron 
furent  la  juste  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus,  et 
dont  les  chirurgiens-majors  de  l'armée  voulurent  perpétuer  le 
souvenir,  en  faisant  frapper ,  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
une  niédaille  à  l'honneur  de  leur  chef.  De  reiour  à  Paris ,  Heur- 
teloup  fut  atteint,  quelque  lenqjs  après  ce  dernier  et  brillant 
succès,  d'une  affcclion  para!yli({ue,  d'une  sorte  de  congestion 
cérébrale  ,  à  laquelle  il  succomba  le  27  mars  i8i:i. 

Heurteloup  ne  doit  pas  être  compté  au  nombre  dts  chirur- 
giens qui  ontenrichi  leur  art  de  découvertes  précieuses  ou  d'o- 
pérations importantes;  il  ne  s'est  pas  même  placé  au  premier 
rang  parmi  les  hommes  qui  ont  cultivé  la  chirurgie  avec  le 
plus  d'éclat;  mais  il  est  un  des  meilleurs  inspecteurs-généraux 
qu'ait  possédés  le  service  de  santé  militaire.  Des  talcns  adminis- 
tralits  il'ini  ordre  supérieur,  une  connaissance  approfondie  de 
l'organisation  et  de  tous  les  détails  du  service  des  hôpitaux  nn- 
litaires,  une  justice  tempérée  par  la  douceur  et  la  bienveillance, 
une  ardente  philantropie,  telles  sont  les  qualités  qui  le  distin- 
guaient et  qui  en  firent  un  homme  remarquable  dans  le  poste 
élevé  qu'il  occupait.  Ajoutons  qu'il  sut  presque  toujours  dis- 
tinguer les  hommes  de  mérite,  et  qu'il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  les  encourager  et  de  les  protéger. 

Les  fatigues  do  la  guerre  et  les  travaux  de  l'inspection  n'em- 
pêchèrent pas  Heurteloup  de  se  livrer  aux  méditations  du  ca- 
binet. Touicfois,  il  introduisit  dans  ses  écrits  plus  d'érudition 
que  de  méthode.  Il  montra  ([u'il  avait  beaucoup  lu,  beaucoup 
observé  ;  mais  il  ne  possédait  pas  cet  esprit  d'ordre  qui  enchaîne 
les  idées  de  la  manière  la  plus  naturelle,  et  qui  dispose  les 
matériaux  d'un  livre  de  telle  sorte,  que  tout  soit  clair,  et 
qu'il  n'y  ait  ni  redite,  ni  confusion.  Aussi  a-t-il  mieux  réussi 
dans  les  noies  isolées,  dont  il  a  enrichi  ses  traductions,  que 
dans  les  ouvrages  de  plus  longue  haleine  qu'il  a  lui-même  com- 
posés. 

Indépendannnent  de  plusieurs  articles  insérés  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales  et  dans  les  journaux  de  mé- 
decine, on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Précis  sur  le  tétanos  des  adultes.  Paris,  1792,  in-8". 

Notice  sur  Manne,  chirurgien  de  la  marine.  Berlin,  1808,  iii-8^. 

Rapport  de  la  commission  médico-chirurgicale  instituée  à  Milan ,  nu 
Résultats  des  observations  et,  des  expériences  sur  l'inoculation  de  la  vac- 
cine. Traduit  de  Tilaliea ,  avec  des  noies,  Paris,  180a,  in-8^. 

De  la  nature  des  fièrres  et   de  la  meilleure  méthode  de   les  traiter. 
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Traduit  de  Titalien,  du  docteur  Giannini,  avec  des  notes  et  additions^ 
Paris,  1808,  2  vol.  in-8°. 

Heurleloup  fut  Tédileur  de  V Instruction  sur  la  culture  de  la  betterave 
et  sur  la  manière  d'en  extraire  économiquement  le  sucre  et  le  syi'op ,  ou- 
vrage de  C.-F.  Achard .  iraduit  de  ralleinand  par  Copin  (  Paris,  181 1  - 
1812  ,  ia-8°.  fig.  ).  On  trouve  à  la  tèle  de  celle  traduction  une  préface  , 
et  dans  le  cours  de  Touvrage  des  notes  judicieuses  de  Heurteloup. 

(l.-j.   eégin) 

HÉVIN  (Prudent)  ,.  célèbre  chirurgien  du  dix -huitième 
siècle,  naquit  à  Paris  en  171 5.  Son  père,  qui  était  lui-même 
un  chirurgien  assez  habile,  le  destina  à  suivre  la  carrière  chi- 
rurgicale, pour  laquelle  le  jeune  Heviu  montra  bientôt  le  goût 
le  plus  vif.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études  classiques  ,  il 
fut  admis  à  l'hôpital  de  la  Charité,  qui  était  alors  l'école  où  se 
formaient  presqu'exclusivcment  les  praticiens  les  plus  célèbres 
de  la  capitale.  Hévin  fut  successivement  chirurgien  gagnant  maî- 
trise et  chirurgien-major  de  cet  établissement.  11  obtint  en  i"'i'] 
le  titre  de  maître  en  chirurgie,  et  devint  le  gendre  du  célèbre 
Quesnay,  qui  l'aida  constamment  de  ses  conseils,  cl  se  plut  à 
lui  communiquer  toutes  les  lumières  de  sa  longue  expérience. 
A  l'institution  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  Hévin  fut 
appelé  h  faire  partie  de  ce  corps  illustre  ,  qui  lui  confia  la 
place  horable  et  importante  de  secrétaire  pour  la  correspon- 
dance. Quelque  temps  après,  il  obtint  la  chaire  de  thérapeu- 
tique chirurgicale  au  Collège  royal  de  chirurgie.  Sa  réputation 
se  répandit  alors,  au  moyen  des  nombreux  auditeurs  qu'il  ras- 
semblait à  ses  leçons.  Louis  xv  le  nomma  premier  chirurgien 
des  Dauphinesj  plus  lard  il  obtint  le  même  titre  auprès  du 
Dauphin;  enfin,  en  1770,  Madame,  sœur  du  lloi ,  lui  confia 
également  le  soin  de  sa  santé.  Il  fut  noinmé  aussi  inspecteur 
des  hôpitaux  militaires  et  des  colonies.  Les  Académies  des 
sciences  de  Lyon,  de  Stockholm,  et  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes lui  ouvrirent  leurs  portes.  Hévin,  continuant  ainsi  une 
carrière  marquée  par  des  travaux  imporlans  et  par  de  nom- 
breux succès  dans  la  pratique ,  obtint ,  en  1788,1a  place  de 
vice -directeur  de  l'Académie  royale  de  chirurgie  ;  mais  il  ne 
remplit  pas  long- temps  les  fonctions  attachées  à  ce  poste  :  sa 
mauvaise  santé,  plus  encore  que  son  grand  âge,  le  retint  chez 
lui,  et  soa  état  faisant  des  progrès  rapides,  il  mourut  a  Paris, 
le  3  décembre  178g. 

Hévin  occupe  une  place  distinguée  dans  les  fastes  de  la  chi- 
rurgie française.  Peu  de  personnes  réunirent  à  un  plus  haut 
degré  que  lui  les  qualités  nécessaires  a  l'enseignement.  Dans 
ses  cours,  brillaient  constamment  l'ordre,  la  méthode,  la  pré- 
cision. Son  nom  est  honorablement  associé  a  ceux  des  memlires 
les  plus  célèbres  de  l'Académie  ro3'ale  de  chirurgie.  Ses  écrits 
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porlcnt  rempicintc  d'un  esprit  sévère  et  d'un  jugement  droit  ; 
plusieurs  de  ses  Mémoires  sont  ornés  d'une  érudition  qu'il  sut 
toujouis  féconder  et  rendre  ulilc  par  des  critiques  judicieuses. 
Enfin,  on  trouve  dans  ses  ouvrages  un  caractère  de  clarté  et 
d'utililé  pratique  que  l'on  cliercnerait  vainement  dans  des  pro- 
ductions plus  biillantes.  Il  ne  paraît  pas  qu'Hévin,  adonné  tout 
entier  à  ses  devoirs  de  j)rofesseur  et  d' Académicien,  ainsi  cju'aux 
travaux  de  sa  clientèle,  ait  jamais  pris  une  part  active  dans 
les  querelles  qui  s'élevèrent,  à  l'époque  où  il  vivait,  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens  j  il  resta  même  habituellement 
étranger  aux  discussions  dont  les  opérations  de  la  taille  ,  de  la 
cataracte  et  de  la  fistule  lacrymale  lurent  de  son  temps  l'objet  , 
dans  le  sein  même  de  l'Académie.  Il  reujplissait  plutôt  alors  le 
rôle  d'observateur  et  de  juge  que  celui  de  combattant.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  : 

Précis  fl' observations  sur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  Vœsophage. 
I/aulcur  divise  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  roesopliagc  en  ceux 

aui ,  incapables  de  nuire,  soit  par  leur  forme,  soit  jiar  leur  composition, 
oivcnt  être  poussés  ilans  resioiiiac  ;  en  ceux  qu'il  faut  extraire  ;  enGn  , 
on  ceux  qui  Jcvraicnl  être  retirés,  mais  qui,  à  raison  de  leur  situation 
trop  ])rofonde,  ne  peuvent  qu'éire  enfoncés,  et  en  ceux  qu'il  nVsl  pos- 
sible de  faire  passer  ni  par  la  houclie  ni  par  reslom:ic.  Hé^in  décrit  avec 
exactitude  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  remplir  chacune  de  ces 
indications;  si,  depuis  la  publication  de  son  travail,  la  chirurgie  s'est 
enrichie  de  ]>rocédés  nouveaiîx  ,  la  doctrine  qu'il  a  émise  a  conservé 
toute  sa  justesse,  et  l'on  doit  encore  se  conformer  à  ses  préceptes. 

Iledierches  historiques  et  critiques  sur  la  néphrotomie  ou  taille  des 
reins. 

Cet  écrit,  moins  important  que  le  jircmier,  a  pour  objet  de  prouver 
que  jamais  on  n'a  ouvert  le  rein  pour  en  extraire  des  calculs  urmaircs  , 
et  qu'il  ne  faudrait  recourir  à  cette  opération  que  si  rorganc  renfermait 
un  abcis  qui  vînt  faire  saillie  A  l'extérieur. 

Recherches  historiques  sur  la  i^asirotomie  ou  Pouverture  du  bas-ventre  , 
dans  le  cas  de  voluulus,  ou  de  l'i.Uus-susccption  d'un  intestin. 

Analysant  preque  tous  les  faits  connus  de  gastrotomie  ,  à  la  suite  des 
maladies  intestinales,  Hévin  démontre  dans  ce  travail  que  la  plopart 
d'entre  eux  ne  se  rapportent  qu'à  des  opéraiions  de  hernie,  et  qu'il 
ne  faut  jamais,  quoi  qu'en  ait  dit  Paul  Barbette,  inciser  le  ventre  dans 
l'intention  de  remédier  à  une  lésion  dont  l'existence  n'est  jamais  démon- 
trée chez,  le  sujet  vivant. 

Ces  trois  mémoires  sont  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie. 

Cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique  chirur^cules .  Paris,  1780, 
in-80.  '  '  * 

Hévin  rédigea  d'abord  cet  ouvrage  sur  les  manuscrits  de  Simon ,  son 
confrt-re  et  son  ami;  mais  l'ayant  considérablemeiit  augmente,  il  en  fit, 
sous  son  nom  seul ,  une  nouvelle  édition  en  deux  volumes  in-8°.  Paris , 
178:^.  Cet  ouvrage,  réimprimé  en  1793,  est  remi»rquablc  par  la  multi- 
tude de  matières  que  l'auteur  y  a  rassemblées;  il  forme  une  collection  de 
préceptes  relatifs  à  toutes  les  maladies  chirurgicales,  une  sorte  de  manuel 
qui,  naguère  encore,  était  mis  avec  fruit  entre  les  mains  des  jeunes 
chirui'Mins.  (l.-jcéoin) 
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HEWSON  (Guillaume),  liabile  analomisle  anglais,  né  le 
i4  rioveiubre  i-jSg  à  Hexliam,  dans  le  Norlhumbciland ,  était 
fils  d'un  chirurgien -apothicaire,  qui  lui  donna  les  premières 
notions  de  l'art  de  guérir,  et  qui  le  plaça  ensuite  pendant  quel- 
que temps  chez  un  chirurgien  célèbre  de  Newcastle.  Hewsoa 
fit  plus  tard  un  voyage  a  Londres,  a  Edimbourg  et  à  Paris. 
Les  deux  Hunier,  qui  distinguèrent  bientôt  son  mérite,  lui  con- 
fièrent le  soin  de  diriger  leur  salle  de  dissection,  et  quelquefois 
même  la  répétition  de  leurs  leçons  d'analoniie.  Admis  en  i;-^ 
dans  le  sein  de  la  Société  royale,  il  fit  pour  son  propre  compte 
des  cours  d'anatomie,  qui  attirèrent  un  grand  concours  d'audi- 
teurs ;  mais  une  blessure  qu'il  s'était  faite  en  ouvrant  un  cada- 
vre, lui  causa  une  maladie  qui  l'enleva  le  i"  mai  1774-  ^"  ^ 
de  lui  : 

Expérimental  inqw'ries  on  the  proportions  of  Oie  blood ,  with  some 
remarka  on  its  and  an  appendix  relatives  to  the  lymphatic  System  in 
birds ,  fishes  and  amphihious  animais.  Londres,  1771,  in-8°.  -  P.  Il, 
containin^  a  description  of  the  lyinpJiatic  System  in  human  subjects  and 
animais ,\vith  observations  on  the  lyinph.  Lornires,  1774  ,  in-8°.-  P.  III, 
Londres,  1777,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  TSurembcrg ,    1780,  in-8°. 

He-wson  s'est  beaucoup  occupé  des  globules  du  sang.  11  les  croyait 
composés  d'une  vésicule  rouç;e  et  ronde,  mais  plaie  et  solide,  contenant 
dans  son  centre  une  petite  particule  solide.  I!  rapportait  la  rate  et  le 
thymus  au  système  lymphatique.  (o.) 

HEYDEN  (Germain  de),  médecin  de  Louvain ,  vint  au 
monde  eu  cette  ville,  le  18  décembre  iS^a,  et  y  fit  toutes  ses 
études,  à  la  fin  desquelles  il  prit  le  grade  de  licencié  en  mé- 
decine. En  1697,  il  se  rendit  dans  la  Flandre,  où  il  pratiqua 
son  art  pendant  quelque  temps,  puis  vint  s'établir  à  Gand  , 
dont  les  magistrats  lui  avaient  offert  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. On  sait  qu'il  remplissait  encore  cette  charge  en  1649, 
mais  l'année  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Grand  amateur  des 
belles-lettres,  il  a  laissé  un  ouvrage  dont  le  style  rappelle  un 
peu  celui  de  notre  Montaigne,  et  qui  a  pour  titre  : 

Discours  et  advis  sur  les  Jlux  de  ventre  douloureux ,  soit  gu''il  y  ait 
du  sang  ou  point;  sur  le  trousse-galant ,  dit  choiera- niorbus ;  la  peste., 
les  effects  signalez  de  F  eau;  la  vraye  génération,  cause,  préservation 
et  curation  de  la  goutte  ;  les  fièvres  tierces  et  quartes ,  et  leurs  accidens 
survenans ,  causez  de  Cinfection  des  Poldres  et  terres  avoisinees  de  la 
mer.  Gand,  1643,  in-40.  -  Ibid.  i645  ,  in-4".  -Trad.  en  latin  par  Tauteur, 
Gand,  1649,  JQ-i^;  Londres,  i653,  in-12;  Leyde  ,  1752,  in-12;  Lou- 
vain, 1760 ,  in-12. 

La  dissertation  sur  Teau  froide  a  été  traduite  en  anglais  {  Londres, 
1724  ,  in-8°.  ].  Elle  a  aussi  paru  en  italien  avec  les  œuvres  de  Sancassani. 

Heiden  {Antoine  van  der)  ,  médecin  d'Aaisterdam  ,  qui  florissait  vers 
le  milieu  du  dis-septième  siècle,  et  qui  était  né  à  Middelbourg  en  Zé- 
lande  ,  a  laissé  Ir?  rnn  rases  suivaus  : 
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ytnaloine  MytuU.  Obseivationum  mcdica  centiiria.  Expcrimenia  circa 
saii^uiiiis  missioiiem ,  flbras  motrices ,  urticam  inarinam.  Âmslendam , 
i68i,  in-S".  -  Ihid.  168G,  in-8^ 

Nieuw  UcliL  fier  ^pjtelcrs  un  dislilleerhonst.  Amsterdam  ,  1682,  in-S**. 
-  Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1790,  in-S"*.  (z.) 

HIAERNE  (Urbain),  genlilhomme  de  ringermaiinlaiit!  eu 
Suède,  vint  au  monde  en  1641.  Après  avoir  éludié  la  méde- 
cine à  Upsal,  où  il  soutint,  en  166-2,  une  thèse  sur  diffcrcns 
points  de  la  physiologie,  sous  la  présidence  de  Piene  Hoff- 
wenius,  il  st  rendit  a  Londres,  d'où,  après  avoir  été  admis 
dans  le  sein  de  la  Sociélé  royale,  il  vint  à  Paris.  Durant  deux 
années  entières,  il  s'appliqua,  dans  cette  capitale  ,  à  ^anatomie^ 
a  la  physique  cl  à  la  chimie.  Les  connaissances  qu'il  acquit, 
ainsi  le  rendirent  l'oracle  des  savans  dans  sa  patrie,  où  les  Ju- 
mières  n'avaient  encore  guère  pénétré  à  cette  époque.  Deux 
autres  voyages  qu'il  entreprit  en  Allemagne,  le  mirent  au  cou- 
rant de  procédés  métallurgiques  plus  parfaits  que  ceux  de  ses 
compatriotes,  auxquels  il  fut,  par  conséquent,  en  état  de  don- 
ner des  conseils  salutaires,  ce  qui  lui  valut  la  place  de  vice- 
président  du  conseil  des  mines.  Il  était  en  même  temps  ]>rcmier 
médecin  du  roi  de  Suède  et  président  du  conseil  de  médecine. 
Après  avoir  parcouru  une  longue  carrière,  il  mourut  le  11  mars 
IT'24'  Passionné  pour  la  chimie,  il  parvint  h  faire  établir  à 
Stockholm  un  laboratoire  dont  la  direction  lui  fut  confiée,  et 
dans  lequel  il  exécuta  un  grand  nombre  d'expériences.  Un  des 
premiers  il  entreprit  de  soumettre  les  végétaux  à  l'analyse.  Il 
connaissait  déjà  l'acide  formique,  ainsi  que  l'augmenlation  de 
poids  des  métaux  qu'on  calcine,  et  savait  que  l'ammoniaque 
obtenue  par  la  distillation  de  certaines  plantes,  est  un  produit 
de  l'action  du  feu  sur  les  principes  constituans  de  ces  dernières. 
Nous  n'indiquerons  pas  ici  tous  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  trouve  des  poésies  en  langue  suédoise;  il  imus  suffira  de 
faire  connaître  ceux  qui  ont  rapport  aux  sciences  médicales. 

Dus  /fausser  von  Medewi.  Linkœping,  1679,  in-i 2.  -  Stockholm  , 
1680,  in-S°.  -  Ihld.  1701  ,  in-4". 

ij//rtiva£e« /^ro/vvare.  Stockholm,  1680,  in  8°. 

Jiesponsio  ad  (/uœstiones  propositas.  Slockho\m,  1701,  10-^°.-  Ibid. 
1706,  in-4". 

ylcta  et  tentamina  chymica ,  in  lahoratorio  Holmiensi  peracta.  Stock- 
holm ,  toni,  I  ,  1706  :  II,  1712,  in-^^.-Ibid.  1750,  in-S".,  avec  des  an- 
notations de  .T. -G.  Wallerius. 

Manuductio  ad  iniria  metallorum  ,  mineralium ,  terrarum  gênera  in- 
vesliganda.  Stockholm,  1694,  in-4°. 

Bve\'is  manuductio  ad  /ontes  medicatos ,  et  aquas  minérales  solerter 
inve.itîgandas  ^  rite  prnbandas  et  arte  adplicandas.  Stockholm,  1707, 
in -12. 

.Defensionis  paracelsiticœ  prodromus.  Stockholm,  1709,  in-4". 
,    De  xylobalsamo  à  se   vwenlo.  Stockholm,  171 1  ,  in-8".  - /^i'<^.  1720 - 
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Meletemata  elenienlnjiim  qiuiiuor,  cuin  iii/ltienlus  eniuni  cl  arcanis 
chemicis  suljurif  et  mercuni.  Slockhoîm,  171'J,  in-^". 

uinalysis  lichenis  islandici.  Stockholm  ,  1744  >  it>-4°'  (  J-) 

HICESIUS,  médecin  grec,  de  la  secte  érasistratc'enne,  ayant 
été  chassé  d'Alexandrie  par  l'un  des  Ptoléiiiées,  alla  fonder  a 
Snnyrne  une  nouvelle  école,  qui  devint  bientôt  florissante.  Ce 
fut,  à  ce  qu'il  paraît,  un  homme  de  mérite,  car  plusieurs  au- 
teurs anciens  en  parlent  avec  distinction  ,  et  les  habitans  de 
Smyrne  frappèrent  en  son  honneur  des  médailles  dont  Mead  a 
donné  la  figure.  Il  avait  composé,  au  rapport  d'Athénée,  un 
traité  de  matière  médicale.  (z.) 

HIGHMORE  (XATHiNAtL),  célèbre  analoraiste  anglais,  né 
le  6  février  161 3,  a  Fordingbridge,  dans  le  comté  d'Hampton, 
fut  fait  docteur  en  médecine  \\  Oxford,  en  1642,  et  pratiqua 
ensuite  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat  li 
Sherburn,  oii  il  mourut  le  21  mars  i685.  Son  principal  mérite 
est  d'avoir  embrassé  avec  ardeur  la  doctrine  de  la  circulation 
du  sang,  k  laquelle  il  fournil  de  nombreux  argumensj  car,  du 
reste,  ses  ouvrages  d'anatomi(>  renferment  plus  d'erreurs  que 
de  vérités  nouvelles.  Il  est  curieux  aujourd'hui  de  lire  le  pas- 
sage dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver,  contre  l'opinion  d'au- 
teurs plus  anciens,  que  le  chyle  ne  parvient  pas  en  partie  au 
foie  par  le  moyen  des  veines  mésaraïques.  Du  reste  on  lui  doit 
une  bonne  description  des  ligamens  du  foie,  et  il  a  fort  Lien 
vu  que  le  canal  pancréatique  est  dépourvu  de  valvules.  Son  nom 
est  resté  attaché  à  la  portion  du  testicule  appelée  corps  d TJigh- 
more y  qu'il  a  connue  le  premier,  mais  qu'il  a  décrite  d'une 
manière  fort  imparfaite.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  la  dé- 
couverte des  sinus  maxillaires,  nommés  pour  cette  raison  antres 
d' Highinore ;  ces  cavités  étaient  connues  de  tous  les  anatomistes 
ses  prédécesseurs.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Corporis  humani  disquisido  anatotinca,  in  qud  sanguinis  circulalioiiein 
in  qudvis  corporis  particuld ,  plurimis  tfpis  novis ,  ac  œnigmatum  medi- 
corum  succinctd  dilucidatione  ornatiini  prosecutus  est.  La  Haye  ,  iGSi , 
/»in-fol. 

Ouvrage  diffus  et  mal  écrit,  dans  lequel  quelques  observations  utiles 
sont  noyées  au  milieu  d'un  fatras  inutile  de  raisonneraens  et  de  digres- 
sions. Les  descriptions  sont  en  général  trop  courtes,  et  les  planches  mal 
exécutées;  peu  de  ces  derni'res  sont  orijjinales ,  et  la  jilupart  ont  clé 
impruntées  k  Vésale.  Il  parailrail  que  fauteur  a  rarement  disséqué  lui- 
même.  L'ouvrage  est  dédié  à  Harvcy. 

The  history  of  génération ,  examining  the  opinions  of  dii'crs  autors 
and  chie/ljr'nfsir  K.  Dighy.  Londres,   i65i  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  figures  assez  bonnes  des  premiers  li- 
néamens  organiques  qu'on  aperroit  dans  1  "œuf  soumis  à  rincubiuion. 
Highmore  y  émet  des  idées  d.ms  fe.srpielles  on  pourrait  croire  que  BulYo!i 
a  pui.sé  le  germe  de  son  hypothè.se  des  molécules  organiques.  A  la  suiie 
de  ce  traité ,  on  trouve  quelques  remarques  sur  le  irajleinenl  des  plaies 
i)ar  la  poudre  de  sympathie. 
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Exercitationes  duce  ^  una  de  passione  hystericà,  altéra  de  hypochon-^ 
diiacâ  affcctionc.  Exford  ,  i6fio,  in-12.  -  Amsterdam  ,  i6Go  ,  in-i2. — 
Londres,  1670,  in-4''.  -  léna,  1677,  in-12. 

De  passione  hystericà  et  hypochondriacâ  epistola  responsoria  ad  T.  TVil- 
lis.  Londres,  1670,  in'4**'  (a.-j.-l.  j.) 

HILCHEN  (LouIS-HE^Rl-LLON),  né  à  Butzbach,  le  1  dé- 
cembre 170?.,  fîl  SCS  éludes  médicales  à  Giessen  et  à  léiia.  Il 
prit,  eu  1733,  le  grade  de  docteur  dans  la  première  de  ces 
deux  Universités,  où  il  remplissait  déjà  les  fonctions  de  pro- 
fesseur depuis  1727,  et  où  il  mourut  le  22  avril  1753,  laissant 
les  opuscules  suivaus  : 

Dissertatio  de  pimpinelld  saxifragâ.  Girssen  ,  1726  ,  in-4"'. 

Programma  :  wie  die  fi^eisheit  Gottes  ailes  in  der  grossen  und  kleinen 
JVelt  nach  Maas  ,  Zahl  und  Gewicht  geordaet.  Giessen  ,  1729  ,  in«4". 

Sermo  paternalis  me  mon  œ  Joh.  -  Chph,  Hertii,  ConsiL  et  Archiatri  y 
dicatus.  Giessen,  i73i,  in-fol. 

Dissertatio  de  dolore  coxœ.  Giessen,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  phrenitide.  Giessen,  1742  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulnerum  in  intesiinis  lethalitate.  Giessen,  1743,  iu-4''» 

Thèses  ex  emmenologiâ.  Giessen,  1748,  in-4''. 

Triga  obsen^ationurn  medicarum.  Ciessen,  1748,  in-4°- 

Dissertatio  de  vuineribus  cranii.  Giessen  ,  1748,  in-4°- 

Dissertatio  de  veneni  dati  signis  diagnosticis.  Giessen,  1748,  in-4''. 

{'■) 

HILDERRANDT  (Georgks-Fbédiîiuc),  professeur  à  T Uni- 
versité d'Erlangue  depuis  1793  ,  et  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
d'abord  professeur  d'anatomic  à  Bronswick,  né  le  5  juin  1764 
à  Hanovie,  a  publié,  indépendamment  d'une  foule  d'articles 
disséminés  dans  les  recueils  scienlifîques  de  l'Allemagne,  un 
grand  nonibrc  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer 
les  suivans  : 

Dissertatio  de  pulmonibus.  Gœtlingnc,  1783,  in-4°. 

Handbuch  der  reinen  Groessenlehre.  Gœltingue,  1786,  2  vol.  in  8°. 

Anzeige  seiner  JHnteri>orlesiingen,  nebst  einer  AbhandlUng  vom  le- 
Z.e7if%e/1 /(:«/^.  Gœtlingnc,  1786,  iu-S". 

De  motu  iridis  quœdam  dissent ,  et  prœlectiones  habeiidas  mdicat. 
Bronswick,  178G,  in-S".  o      •    00 

Versuch  einer  philosophischen  Pharmakologie.  Brouswick ,  1707  ,  in-b  . 

Bemerhungen  und  Beobachtungen  ueher  die  Pocken  in  der  Epidémie 
rfe5 /rt/tr*  1787.  Bronswick,  1788,  in-S".  • 

Lehrbuch  der  Anatomie  des  Menschen.  Brons^vick ,  toni.  1,  1789-, 
II,  1790;  III,  1791  ;  IV,  1792,  m-^°.-lbid.  1798-1800,  in-8°.  -/W(/. 
i8o3,in-8<'.  ^,  ,      ,.  ,        ■      , 

Manuel  écrit  avec  précision  et  clarté.  C'est  un  des  livres  reputes  clas- 
siques en  Allemagne;  il  mérite  réellement  cette  distinction. 

Geschichlc  der  Unreinigkeitea  im  31agen  und  den  Gedaermen.  Brons- 
wick ,  1790,  3  vol.  in-8°.  ,  ,   r     ■>  •  i 

Ueber  die  Ergiessungen  des  Saumons  iin  Schlafe.  Bronxwick,  1792, 
10-8°. 
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Clicmlsche  undinineralagùcheGcschichte  des  Quechsilhers,  Bronswicl^, 
1793,  in-4°. 

Excellente  monographie  du  mercure. 

Commentationis  de  alcali  minerali  sanguinis  humani  particul.  I.  Er- 
Jangue ,  1793,  in-4''. 

Dulcis  mercurii  laudes.  Erlangne ,  1793,  in-8". 

jînfangssniende  der  Chernie  ,  zum  Grundrisse  akademischer  Vorle- 
sungen  nach  den  ncuen  Système  abgefasst.  Erlangue  ,  tom.  I,  1794  7  H  > 
ÎII,   1794,  in-8°. 

Primœ  li/ieœ  pathologiœ  generalis.  Erlangue,  1795,  in-8".-Trad.  eu 
allemand  par  lui-même,  Erlangue,  17^7,  in-S". 

Ueber  aie  hlinden  Hœmorrhoiden.  Erlangue,  1795,  in-8°. 
Chemische   Betrachtungen   der  Lohgerberey  ■,    insbesondere   der  vom 
fTerrn  Armand  Segiùn  neuerfundenen  Méthode,  das  Leder  in  wenigen 
Tage  zu  gerben.  Erlangue,  1795,  in-8°. 

Ueber  die  ^rzneykunde.  Erlangue,  1796,  in-8°. 

Lehrhucli  der  Physiologie  des  menschlichen  Koei'pers.  Erlangue,  1796, 
în-8°.  -  Ibid.  1799,  in  8°.  -  Ihid.  1809,  in-8<'. 

Dissertatio  de  metallorum  nobilium  puritate  arte  parandâ.  Erlangue, 
1796,  in-8''. 

Encyclnpaedie  der  gesammten  Cheniie.  Erlargue  ,  1799-  1818,  in-8°. 
Taschenbuch  fiier die  Gesundheit  auf  das  Jahr  1801.  Erlangue,  1800, 
\x\-\i.-lbid.  iSoi  ,in-i2.-Ibid.  i8o3  ,  m-12.-  Ibid.  1807,  ïn-S°.-  Ibid. 
i8i2,in-8o. 

Physikalische  Untersuchung  des  Mineralwassers  im  Alexanderbade 
zu  Sichersreuth.  Erlangue,  i8o3,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  dynamischen  Naturlehrc.  Erlangue  ,  1807  ,  in-8". 
Erklaerung  der  Abbildungen  zur  Encrdopaedie  der  Chernie.  Erlan- 
gue ,  1807,  in-S". 

AnfoTigsgruende  der  Métallurgie .  Erlangue,  1816,  in-8". 
Lehrhuch   der  Chernie  als    Ifissenschaji  und  als   Kunst.   Erlangue, 
j8i6,  in-8''.  (o.) 

HILDENBRAND  (Valentin- Jean  de),  né  en  1763,  vint 
faire  ses  études  h  Vienne  en  Autriche,  où  il  fut  assistant  des 
médecins  Mertens  et  Hambourg;  successivement  nomme  n.é- 
decin  pensionné  d'une  petite  ville  sur  les  frontières  de  la  Bo- 
hème, médecin  pensionné  a  Lemberg,  médecin  d'un  magnat 
polonais  en  Russie,  professeur  de  clinique  à  l'Université  de 
Lemberg  en  1798,  et,  enfin,  professeur  à  celle  de  Vienne,  il 
fut  ensuite  annobli  par  l'empereur  d'Autriche  ,  et  depuis  il 
s'est  toujours  fait  appeler  nohilis  ah  Hildenbrand.  Sou  fils 
prend  encore  aujourd'hui  ce  litre,  et  suit  la  même  carrière.  Hil- 
denbrand est  mort  à  Vienne  le  3i  mai  1818.  Bien  qu'on  ne 
puisse  le  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Van  Swielcn ,  les 
Sloll  et  les  De  Hacn,  il  fut  un  médecin  habile  ,  digne  du  nom 
prostitué  de  praticien,  car  il  fit  souvent  plier  une  théorie  men- 
songère devant  l'autorité  de  l'observation.  N'admettant  aucun 
système  on  particulier,  il  entrevit  les  inconvéniens  des  toniques 
dans  les  fièvres,  ce  qui  ne  l'enipècha  pas  de  prodig:ter  ces 
moyens  dans  le  typhus;  mais  il  ne  se  montra  pas  fidède  à  ses 
principes  quand  il  fui  affecté  de  celle  maladie  ,  -rar  il  se  lit 
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saigner,  appliquer  un  vésicaloire,  et  refusa  toute  espèce  de 
remède  inlernc.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu'on  doit  dire  de  tous 
les  médecins  qui  dédaignent  les  théories,  c'est  qu'ils  sont  in- 
capables de  s'élever  à  des  principes  généraux  rigoureusement 
déduits  des  faits,  et  qu'il  se  contentent  d'aperçus  vagues,  à  la 
portée  des  esprits  les  moins  étendus.  Hildenbraad  ayant  ob- 
servé avec  atlenlion  et  décrit  les  faits  avec  soin,  ses  ouvrages 
méritent  d'être  lus,  et  le  seront  pendant  long-temps.  Il  a  été 
très-honorablement  connu  comme  professeur  de  clinique,  mais 
il  lui  manqua,  pour  s'ac(juitter  complélement  de  cette  tâche 
difficile,  un  goût  plus  décidé  pour  l'anatoraie  pathologique  et 
moins  d'aversion  pour  la  physiologie.  On  a  de  lui  : 

Dus  Bur.h  fuer  die  IVundnerzle  in  den  oeslerreichischen  Staaten. 
Lt'ipzick  et  Varsovie,  178g,  in-S". 

Ueber  die  Macht  der  Fuersten  und  die  luergerUché  Freyheil  :  ein  Buch 
fucrs  teut.schc  Fo/Zc  Vienne  ,  1793,  in-8°. 

On  devine  aisément  dans  quel  esprit  est  rédigé  un  traité  sur  la  liberté 
civile  publié  à  Vienne. 

Ein  TVink  zur  naehern  KeniHniss  und  sichern  Heitart  der  Ilundswuth. 
Vienne,  1797.  in-B". 

Hildcnbrand  attribuait  la  rage  à  une  modiGcation  du  systrme  nerveux 
et  à  une  dét^énéresccnee  de  la  salive  du  chien ,  produites  chez  cet  animal 
])ar  son  excessive  lasciveté  et  le  défaut  de  sueur  qu'on  remarque  en  lui  ; 
cette  hypothi  se  frivole  n'est  pas  moins  singulière  que  le  traitement  que 
Tautcur  propose  contre  riiydrophobie  ,  et  qui  se  compose  de  Tammonia- 
que  et  des  cantliarides. 

Ueh^  die  Peut  ;  ein  Handbuch  fuev  Aerzte  und  fVundaerzte  ,  welchv 
sich  deni  Pesldienste  widmen.  Vienne,  1798,  in-8°. 

La  peste  n'est  pas  caractérisée  essentiellement  j)ar  les  exanthèmes  qui 
l'accompagnent,  puis  qu'ils  n'ont  pas  lieu  constamment;  cette  maladie 
«st  coniagieusc,  car  elle  est  la  plus  intense  des  Gvres  nerveuses.  La  pre- 
ini.'re  de  ces  deux  opinions  d'Hildenbrand  est  rigoureusement  vraie,  la 
seconde  est  au  moins  mal  motivée. 

Ratio  medendi  in  scholà  praclitâ  Vindobonensi.  Vienne,  1804-1809, 

Cet  ouvrage  peut  être  consulté  avec  quelque  avantage  sous  le  rapport 
pratique.  , 

Instiludones   pharmacolo^iœ  sn'e    materiœ    medicœ.    Vienne,    1004  , 

^^'uêherden  ansleckenden  Typhus,  und  einigen  JFinken  zur  Beschraen- 
hin-  oder  a,anzlichca  Tiii(uilg  der  Krie^spest  und  mehrerer  anderen 
Menschcnseuchcn.  Yicnne",  1810,  in  8°. -iii^.  i8i5,  in-8°.- Trad.  en 
français  par  J.-C.  Gasc,  Paris,  1811,  in-S". 

Ouvrage  précieux  dans  le  genre  descriptif,  mais  rempli  de  préceptes 
vagues  ,  pbis  propres  à  jeter  le  praticien  dans  une  incertitude  désespé- 
rante qu'Â  le  diriger.  C'est  néanmoins  la  medleure  monographie  du  typhus 
que  l'on  ait  aujourd'hui.  ,.,,--,      tt    11      j 

Klini'sche  Forkenntnisse ,  oJer  Einleitung  in  die  khmsche  Heilkunde. 
Vienne  ,  1808  ,  in-8°.  (  a.-j.-l.  jourdan  et  f.-g.  boisseau] 

HILL  (Jean),  naturaliste  et  polygraphe  anglais,  naquit 
vers  l'an  1716  à  Pcterbprough  ou  à\Spalding.  Son  père,  qui 
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vtuit  dans  les  oïdies,  le  mil  eu  appienlissage  chez  un  pharma- 
cien de  Westminster,  et    quand    il   eut   teraiiné    ses  éludes,  il 
subsista  lui-même  pendant  quelque  temps  du  produit  d'une  pe- 
tite officine  qu'il  avait  ouverte.  Mais  un  mariage  irréfléchi  ayant 
mis  le  désordre    dans   ses   affaires  ,   il  fut   obligé  de  chercher 
d'autres  ressources  pour  exister.  Comme  il  possédait  quelques 
connaissances  en  botanique  ,  lord  Petre  et  le  duc  de  E.ichmond 
lui  confièrent  la  direction  de  leurs   jardins,  et   lui   fournirent 
l'argent  nécessaire  pour    parcourir   diverses   provinces   de   la 
Grande-Bretagne.  Ces  voyages   lui  firent  naître  l'idée   de  pu- 
blier, par  souscription,  une  flore  d'Ânglelerre  ,  composée  d'é- 
chantillons desséchésdcsplanteselles-méraes.  Son  projet  n'aj^ant 
pas  été  appuyé,  le  chagrin  qu'il  en  ressentit,  ou  peut-être  aussi 
son  inconstance  naturelle  le  détermina  a  paraître,  comme  ac- 
teur, sur  les  théâtres  de  Hay-Market  et  de  Covent-Garden,  où 
il  fut  sifflé,  de  sorte  qu'il  fut  obligé  de  reprendre  sa  première 
profession  d'apothicaire  et  ses  travaux  botaniques.  Le  président 
de  la  Société  royale  de   Londres,  Martin  Folkes,  et  quelques 
autres  savans  auxquels  il  avait  été  présenté,  lui  tcmoignèreut 
beaucoup  d'intérêt,  mais  se  bornèrent  a   des  vœux   stériles,  et 
ne  firent  rien  pour  le  tirer  de  la  détresse.  Abandonné  à  ses  pro- 
pres ressources,  Hill  se  procura  une  petite  place  de  pharma- 
cien militaire,   acheta  le  titre  de  docteur,  se  fit  écrivain ,   et 
débuta  dans  cette  nouvelle  carrière  par  une  traduction  du  traité 
de  Théophraste  sur  les  pierres  précieuses.  Le   succès  qu'obtint 
cet  ouvrage  l'encouragea  a  se  vouer  à  la  carrière  des   lettres  , 
et  successivement  il   publia  un  grand  nombre  de  livres,  qui 
furent  très-bien  accueillis  pour  la  plupart.  Mais  la  faveur  pu- 
blique lui  fut  plus  nuisible  qu'utile,  en  lui  inspirant  une  or- 
gueil démesuré,  qui  lui  attira  beaucoup  de  désagrémens  ,  en- 
ir'autres  une  volée  de  coups  de  canne  que  lui  donna  publique- 
ment un  gentilhomme  qui  crut  se  voir  tourner  en  ridicule  dans 
i'un  des  numéros  de  \  Inspector.  C'était  un  ouvrage  que  Hill 
publiait  périodiquement ,   ainsi    que   le   BrùisK'  Magazine,  et 
auquel  il  était  parvenu  à   donner  ,   commc!  à  ce  dcrMier  ,  une 
grande  vogue,  en  y  insérant  une  foule  d'anecdotes  et  de  récils 
scandaleux  qu'il  recueillait  dans  les  sociétés  et  les  lieux  d'amu- 
sement. S'étant  inutilement  présenté  comme  candidat  à  la  So- 
ciété royale,  il  se  vengea  du  refus  que  fit  cette  compagnie  de 
l'admettre  dans  son  sein,  en   écrivant  contre   elle   sans  au.  un 
ménagement.  Mais  cette  conduite  le  perdit  dans  l'esprit  de  tous 
les  gens  de  bien,  et  sa  fortune,  qui   ne  consistait  que  dans  le 
produit  des  Oeuvres   de  sa  plume,  en  souifiit   tellement  que, 
pour   soutenir  le  train  qu'il  avait  pris  dans   le    monde,  il    fut 
obligé  de  recourir  a  toutes  les  manoeuvres  des  charlatans.  Tou- 
jours de  plus  ea  plus  fécond  ,  il  ne  trouvait  plus  à  vendre  ses 


19^  HILL  ' 

ouvrages  qu'à  coiiJilion  qu'il  n'y  metlrait  pas  son  nom,  el 
plusieurs  parurent  en  effet  sous  des  noms  supposés.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  se  mit  à  composer  des  remèdes,  et  à  débiter 
des  teintures  de  valériane  et  de  bardane,  ainsi  qu'un  baume 
pectoral  de  miel.  Cette  nou\'elle  branche  d'industrie  lui  fut 
favorable.  Ses  arcanes  obtinrent  de  la  vogue,  el  lui  procurèrent 
bcx^ucoup  d'argent.  Voulant  alors  réparer  en  quelque  sorte 
son  honneur,  il  publia,  sous  la  protection  du  comte  de  Bute, 
sa  magnifique  Histoire  des  végétaux.  Le  roi  de  Suède  lui  con- 
féra la  décoration  de  l'ordre  de  Wasa.  Il  mourut  de  la  goutte 
le  22  novembre  1775.  Ses  ouvrages  sont  prodigieusemeut  nom- 
breux; ils  annoncent  un  homme  d'esprit,  et  même  un  homme 
à  talent,  mais  tous  sont  écrits  avec  trop  de  précipitation,  et 
aucun  n'est  du  nombre  des  livres  qu'on  se  plaît  à  relire.  Nous 
n'indiquerons  ici  que  les  principaux  : 

Theophraslus  hislory  qf  slones,  î^ek  witli  an  english  version,  and 
ct'itwal  and  philosophical  notet.  Londres,  1746,  in-8°. 

Les  notes  de  Hill  ont  été  traduites  en  français  (Paris,  1754,  in-12). 
Elles  l'ont  été  aussi  en  allemand,  tl  publiées,  avec  le  texte,  par  A.-H. 
Baumgaertner  (Nuremberg,  1770,  in-8°.). 

A  gênerai  natural  histoiy ,  or  new  and  accurate  description  of  the 
animais ,  vegcUiblcs  and  minérales  on  the  différent  parts  of  the  world , 
with  their  virtues  and  uses.  Including  the  historj  ofthe  materia  medica  , 
pictoria  and  lincloria.  Londres,  p}.  1 ,  1748;  II,  I75i  ;  III ,  1752,  in-fol. 
-Ihid.  1773,  3  vol.  in-fol. 

Infiniti  laboris  et  paris  utilitatis  opus  ;  tel  est  en  peu  de  mois  Féloge 
que  fait  Haller  de  cet  ouvrage  qui  est  orné  de  cinquante-six  planches, 
qu'on  estime  peu  aujourd'hui ,  el  dont  on  ne  recherche  que  les  exem- 
plaires dont  les  jilanches  sont  en  couleur.  La  seconde  édition  ne  diffère 
de  la  première  que  par  un  nouveau  litre,  avec  addition  d'un  portrait, 
d'une  feuille  d'appendice,  et  de  deux  planches,  l'une  pour  le  second  et 
l'autre  pour  le  troisième  volumes. 

Lucinasine  concubiiu.  A  Leiter  to  the  royal  Society.  Londres,  i75o, 
in-8'.-Trad.  en  français  par  Moët ,  Londres,  i75o,  in-8°.  -en  allemand, 
Francfort  et  Léipziclc,  1702,  in-8°.  ;  Ibid.  1768,  in-8°. 

Publié  sous  le  pseudonyme  d'Abraham  Johnson.  C'est  une  satire  diri- 
gée à  la  fois  contre  la  Société  royale  de  Londres  el  contre  la  théorie  de 
la  génération  par  Buffon.  Richard  Roe  en  publia  une  espèce  de  parodie 
intitulée  :  Concubitus  sine  lucinâ  (  1760),  que  Descombes  à  Iraduile  en 
français.  On  'rouvc  un  extrait  de  ces  deux  plaisanteries  dans  le  46'^  "vol. 
de  la  Bibliothèque  raisonnée. 

Review  ofthe  works  ofthe  royal  Society  of  London  ,  containing  ani- 
madvcvsions  on  such  of  the  papers  as  àescrve  particular  obscrualion. 
Londres,  1751  ,  in^"- 

Satire  des  Transactions  philosophiques.  Malgré  l'àcrelé  qui  y  règne 
partout,  on  ne  peut  disconvenir  que  la  critique  ne  soit  en  général  fondée. 
L'auteur  a  semé  ce  livre  d'une  foule  de  détails  curieux  el  d'observations 
intéressantes. 

History  nfihe  materia  medica.  Londres,  1751  ,  in-4°. 

Celui  qui  veut  écrire  sur  la  matière  médicale  ne  peut  se  dispenser  de 
«onsulier  cet  ouvrage,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  compilation. 

Adyenlures  ofM.  George  Edward-,  a  Créole.  Londres ,  1751  ,  in-8°- 
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Eisayi  in  natural  histoty  and  philosophy  ,  corUwtiing  «  séries  nj'dis- 
covtries  by  Oie  assistance  nf  microscoijes.  Londres,  I75i,  in-S°.  -  Trad. 
CD  hollandais,  Harlem,  i753,  in-8°. 

C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Hill. 

The  inspector.  Londres,  1753,  2  vol.  in-12. 

Journal  hebdomadaire.  C'est  ce  que  Hill  a  fait  de  mieux  ,  mais  on  y 
trouve  peu  d'idées  originales. 

The  useful farnUy' s  herbal.  Londres,  1704,  in-S". 

British  herbal,  containing  a  compleat  histoiy  ofthe plants  and  ti-ees , 
which  are  native  of  Britain,  or  cultivated  lliere  Jbruse ,  disposed  in  an 
easy  natural  method.  Londres,  1756,  in-fol. 

Les  planîes  sont,  dans  cet  ouvrage,  disposées  d'après  la  méthode  de 
Ray.  On  y  compte  soixante  et  quinze  plancnes. 

j4  complète  body  of  husbandry ,  conipiledjrom  the  original  papers  of 
the  late  Tlwmas  Haie.  Londres,  1756-  1769,  2  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1758  - 
1739,  4  "^ol.  in-8°. 

Hortus  Kewensis ,  sistens  herhas  exolicas  indigenasque  rariores  in 
areâ  botanicâ  hortorum  aug.  principissce  apud  Kew  in  contitutu  Surreinno 
cultas,  methodo  Jlorali  nova  dispositas.  Londres,  1768,  \a-\°.-  Jbid. 
176g, in-8°. 

Avec  dix-huit  planches. 

Eden,  or  a  compleat  bndy  qfgardening ,  both  in  knowledge  and  prac- 
tice.  Londres,  1737,  in-fol.  - /èû/.  '778,  in-fol. 

Le  nombre  des  planches  s'élève  à  soixante  dans  la  première  édition,  et 
â  quatre-vingts  dans  ia  seconde.  Cest  une  sorte  de  calendrier  économi- 
que, indiquant,  à  chaque  semaine  de  chaque  mois,  quelles  sont  Its 
plantes  d'ornement ,  de  verger  ou  de  potager,  qui  fleurissent,  la  manii n; 
de  les  soigner  et  de  les  multiplier,  et  les  travaux  que  le  jardinier  doit 
exécuter  dans  le  courant  de  Tannée. 

The  gardeners  new  calendar.  Londres,  1757  et  1708,  in-8°. 

The  sleep  of  plants  and  cause  of  motion  in  tfie  sensitiv  plant  expluined. 
Londres,  1737  ,  in-8". -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  176S,  in-8".; 
Carlsruhe  ,  1776,  in-8''.  -en  français,  Paris,  1773,  in-12. 

Hill  connaissait  l'influence  de  la  lumitre  sur  Je  sommeil  des  plaDte.s. 
11  savait  qu'on  peut ,  à  l'aide  d'une  lumière  artificielle,  changer  les  hcure.s 
auxquelles  colles-ci  ferment  leurs  feuilks. 

/.  Swammerdams  bock  of  nature ,  translated  by  Th.  Floyd ,  revised 
i^ /./////.  Londres,  1708,  in-fol. 

Valerian,  ofthe  virtues  of  that  root  in  nervous  disorders ,  and  the 
characters  which  diitinguisch  the  true  Jrom  the  fais e.  Londres,  l'-SS, 
in-8°.  -  Ibid.  1772,  in'8".  -Jrad.  en  allemand,  iNuremberg,  1765;  jn-b". 

Eloge  pompeux  de  la  valériane  dans  Thystérie. 

A.  method  ofproduciit^  double  Jlov. ers  jrom  single  by  a  regular  cour^^ 
of  culture.  Londres,  1758,  inS°. -  Jbid.  1759,  in-8°.  -l'rad.  en  allemand^ 
INuremberg,  1766,  in-S". 

Avec  huit  planches  en  couleur.  Hill  examine,  dans  la  tulipe,  la  marche 
de  la  nature  pour  ()roduire  les  fleurs  doubles. 

The  origin  and  produktion  of  proliferous  flowers ,  with  the  culture  ot 
large  for  raising  double  front,  single  and  proliférons  from  the  double. 
l^ndres,  1759,  in-8°.  - /W.  1760,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand,  Nurem- 
berg, 1768,  in-8°. 

Avec  sept  planches  coloriées.  Remarques  curieuses  sur  les  fleurs  pro- 
lifères. ^  ^ 

Account  ofaslortt  in  the  possession  ofthe  Earl  of  Stafford ,  with  the 
history  ofthe  violet  stone  of  Germany.  Londres  ,  1768  ,  inS'. 
r/je /T/AnÂ- o/tAc  ej-e.  Londres,  1758    "    "" 


ofthe  eye.  Londres,  1753,  in-8" 
Anonyme. 


i3 


194  HiLL 

OutUncs  of  a  System  oj  vegetahlc  génération.  Londres,  1758,  in-S". 
-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  17G1,  in-S". 

Avec  six  |)lanclie3  coloriées.  Hill  se  livre  à  Texamen  de  la  struclure 
analomiijue  des  plantes.  Il  s'est  aidé  du  microscope  pour  la  mieux  aper- 
cevoir, et  a  fait  ses  principales  observations  sur  une  espèce  d'amaryllis. 

Constructions  ofthe  nerues  and  causes  oJ nervous  disnrders.  Londres, 
1759,  in-8°. 

Hill  prétend  que  la  substance  médullaire  du  cerveau  est  composée  de 
tubes,  remplis  eux-mêmes  de  fibres  transversales. 

The  vegetable  System ,  or  a  séries  of  experiments  and  observations 
tending  ta  explain  the  internai  structure  and  the  life  oJ  plants.  Including 
a  new  analomy  of  plants ,  their  classes ,  orders ,  gênera  and  species. 
Londres,  1759-  1775,  26  parties,  en  i3  vol.  in-fol. 

Ouvrage  peu  recherché  aujourd'hui.  Le  nombre  des  planches  est  de 
1542.  L'auteur  les  a  lui  -même  dessinées  et  gravées.  Une  portion  de  ce 
livre  a  été  traduite  en  allemand,  Léipzick,  1781  ,  in-8". 

The  usejulness  of  a  knowledge  of  plants  which  the  easy  means  of 
injormation.  Londres,  1759,  in-b°. 

Hill  insiste  sur  Pindispensable  nécessité  pour  le  médecin  de  connaître 
la  botanique  s'il  ne  veut  pas  à  chaque  instant  commettre  des  bévues  ri- 
dicules ou  même  dangereuses  dans  la  prescription  des  remèdes  tirés  du 
règne  végétal. 

Exotic  botany ,  illustrated  in  thirty  fife  figures  oJ  curious  and  élé- 
gant plants ,  explaining  the  sexual  System  ,  and  tending  to  gife  some 
new  lighis  into  the  vegetable  philosophy.  Londres,  1769,  in-l'ol.-  Ibid» 
1772,  in-fol. 

Description  et  figures  de  trente-cinq  plantes  étrangères,  la  plupart  de 
la  Chiue. 

The  practicc  ofgardening,  explained  to  allcapacities.  Londres,  I75g, 
in -8°. 

Sous  le  faux  nom  de  Thomas  Perfect. 

Flora  britannica ,  seu  synopsis  methodica  stirpium ,  sistens  arbores  et 
lierbas  indigcnas  et  in  agris  cultas  ,  secundum  systema  sexuale ,  addilis 
nonnuUis  mwiter  detectis  post  tertiam  editionem  synopseos  Raianœ  operâ 
Ddlenii,  concinnatum.  Londres,  1760,  in-8". 

Le  nombre  des  planches  est  de  trente  dans  cet  ouvrage. 
Cautions  against  the  immoderate  use  of  snuff founded  on  the  welhnown 
qualities  ofthe  tabacco  plant.  Londres,  1763,  in-8°. 

A  method  ofcurinS  the  jaundicc  and  other  disorders  of  the  liver  by 
the  herb  agrimony  taken  in  sue  manner  of  tea.  Londres,  1769,  in-S". 

Ménagement  ofthe  goût,  ^vith  the  virtues  of  burdock  root  first  used 
in  the  authors  own  ease.  Londres,  1758,  in-8°.  -  Ibid.  177 1  ,  in-8°. 

Hill  vante  la  bardane  contre  la  goutte.  On  Pappela  depuis  lors,  par 
dérision  ,  Bardana  Hill.  Cet  ouvrage  ,  qui  compte  huit  éditions ,  en  a  eu 
jusqu'à  six  en  1758.  ,       t-  t       1 

Centauiy  the  great  stomachic ,  its  préférence  ail  other  bitters.Londtxs, 
1765,  in-8°. 

Polipody ,  the  ancient  doctrine  ofthe  Vi'rtues  of  that  herb  tried  and 
confirmed.  Londres,  1769 ,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand,  Brème,  1767, 
in-S".  .         .      .    ,. 

Herbarium  Britannicum,  exhïbens  plantas  Britanniœ  indigenas ,  se- 
cundum methodum  floralem  novam  digestas,  cum  historid,  descriptione , 
characteribus  spécifiais ,  viribus  et  usibus.  Londres,  tom.  I,  1769;  II, 
1770 ,  in-8". 

Avec  195  planches. 

Thefimily'spracticeofphysif(.LoudTes,i']6g,in-S°. 

The  conHruction  of  timber,  fvm  Us  early  growth ,  explained  by  the 
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microscope,  and proi>edJ]-om  experimenLs ,  in  a  grcal  variety  ofkinds. 
Londres,  1770,  in-fol. 

Avec  43  planches  cOlpriées»  Cet  ouvrage  contient  une  foule  d'obser- 
vations microscopiques  intéressantes  sur  l'organisation  végétale. 

The  modem  saraener,  or  unii^ersal  kalendar ,  seleeted/rom  ihe  diary 
manuscripts  ofthe  late  M.  Hill ,  rci^ised,  correctea  and  impro^ed  by 
James  jyjeader.  Londres,  1772,  in-8°. 

Spato  Genesia,  with  a  description  oj"  [\^  species  oj'  spat.  Londres, 
1773,  in-8°.  -  Trad.  en  français,  dans  le  tome  III  des  Observations  sur 
la  physique,  de  Tabbé  Rozier.  -  en  allemand,  dans  la  traduction  alle- 
mande du  Traité  de  cristallographie  de  Rome  de  Lisle,  Gripswaid , 
1777,  in-S". 

Cautions  agoinst  the  use  of  violent  medicines  in  Jevers  and  instances 
ofthe  virlue  of  petasite  root.  Londres,  1772,  in-8°. 

A  décade  qfcurious  and  élégant  trees  and  plants ,  drawn  afler  spé- 
cimens recivcd  from  the  Easl-  Indies  and  America.  Londres,  1773, 
in-fol. 

A  décade  ofcurious  insects.  Londres,  1773,  in^". 

Avec  10  planches  coloriées.  Fnbricius  a  dit  de  ce  livre  :  At  damnandœ 
memoriœ  John  Hill,  qid  decadem  insectorum  figuris  ficli'iis  edidit. 

J.-T.  Kleinii  dubia  circà  plantarum  marinarum  fabricant  vermiculo- 
sam.  Accessit  HUUi  enucleata  obseruatio  microscopica  décima  et  sextti. 
Saint-Pétersbourg,  1760,  in-4°. 

Avec  trois  |)lanches.  Cest  un  li^  re  extrêmement  rare. 

Trauels  Lhrough  Hailond,  Jlanders ,  Germcmy  ,  Denmark  ,  Swedeii, 
JLapland ,  Jiussia  ,  the  Ukraine  and  Poland ,  in  the  years  1768,  17^)9, 
and  1770.  Londres,  1772,  3  \ol  in-8".  -Trad.  en  allemand  ,  par  Samuel- 
Guillaume  Turner,  Dantzick,  1773  -  1775,  3  vol.  in-8°.  -  en  français, 
Paris,  1776,  3  vol.  in-8''. 

Publié  sous  le  pseudonyme  de  Joseph  Marshall.  Hill  n'avait  jamais  été 
dans  aucun  de  ces  pays. 

2'ravels  throogh  France  and  Spain  in  the  years  1770  and  1771.  Lon- 
dres, 1773,  in-è*^. -Trad.  en  allemand,  Dantzick,  1778,  in-8°. 

Sous  le  même  pseudonyme. 

Horti  M(daharici  pars  I ,  de  varii  generis  arhoribus  et  fruticihus  sili- 
quosis ,  etc.  Notis  auxit  et  comnienturiis  illustravit  Jo.  Coninielynus. 
Nunc  primum  classium ,  generum  et  specierum  characteres  Linnœanos  , 
synonyma  auctorum ,  atque  observationes  addidit,  et  indice  Linnœano 
adauxit  J.  Hill.  Londres,  177^  ,  >n-4°. 

Dans  cette  seconde  édition  du  Jardin  de  Malabar,  les  dessins  sont  un 
j)cu  plus  petits  que  dans  la  première  ,  mais  coloriés  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  noms  malabares  et  arabes  sont  supprimés  au  bas  des  planches, 
où  Ton  ne  trouve  que  les  noms  latins,  auxquels  Hill  a  ajouté  la  nomen- 
clature linnécnne.  Le  teste  n'a  subi  aucun  changement,  non  plus  que  le 
nombre  des  planches;  mais  à  la  fin  de  chaque  description,  on  trouve 
une  courte  explication  de  la  planche,  dans  l'esprit  du  système  de  Linné. 
Hill  a  aussi  ajouté  quelques  synonymes- 

The  virtues  ofsage  in  lengthening  human  Vfe.  Londres,  1765,  in-8®. 
-Trad.  en  allemand,  Alteubourg ,  1778,  in-8".^  Ibid.  1780,  in-S". 

(a.-j.-l.  jourdan  ) 

HILSCHER  (SiMO>'-PAtJL),  médecin  alleiiiand,  né  à  AI- 
deiibourg  le  12  août  1682,  se  rendit  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à 
rUniveisilé  d'iéna,  où  il  prit  le  titre  de  niailre  es-arts  en  i-jod. 
Ayant  ensuite  passé  quelque  temps  à  Lcipzick ,  il  revint  à  léna  , 
où  il  fut  nonimc  professeur  extraordinaire,  puis  en  1723  pro- 

1 3. 
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fcsseur  ordinaiie.  La  mort  l'enleva  le  20  de'cembre  1748'  H  »*'» 

écrit  que  des  opuscules  académifiues,  dont  voici  les  titres  : 

Dlsscvtntio  de  philtris,  léna ,  1704  ,  10-4". 

iJea  boni  medici  forcnsis,  léiia,   1706,  in-4''. 

Disscrtatio  de  Jrequention  homiiium  inibecilUum  salubritate  prce  ro- 
bustis,\iaî\,  1712,111-4°. 

Disscrtatio  de  vitâ  in  secessibus  valeludinis  causa  quandoque  agenda , 
exemplo  prisai  Romani  noslrique  ceui,  occasione  loci  Pliniani  L.  V. 
Epist.  VIAin^t ,  \']ib,\n-!\°. 

Dissertaiio  de  légitima  venœsectionis  usa  ingraditis.  léna  ,  17 16,  in-4*- 

Disseriatio  de  incontinenliâ  urinœ  ex  partu  globulis  ligneis  curandâ. 
léna,  1716,  in-4''. 

Theoria  abortus  et  partiis  prœcocis.  léna,  1717,  in-4°. 

Obsen'adoncs  et  meditationcs  quœdani  practico  anatomicœ  circà  opus 
gcnevulionis  injeminis.  léna,  1719,  in-4°. 

Dissertiilio  de  reclè  capiendo  somno  pro  tuendâ  valetudine.  léna  , 
1728,  in-4''. 

Dissertatio  de  anevrysmate.  léna,  1728,  in^". 

Disscrtatio  de  ahtisu  cojjfeœ  in  sexu  sequiori.  léna,  1727,  in-4''. 

Disscrtatio  de  melanchoLiâ.  léna,  17^7  ,  in-4''. 

Disseriatio  de  loquelâ.  léna,  l'ji'j,   in-4°. 

Disseriatio  de  erroribus  vulgi  Jenensis  circà  curum  infantum.  léna , 
179.9,  iii-4". 

Programmata  II  de  sensu  corporis  sanitatis  conseruandœ  et  reinte- 
grandœ  consilinrio.  léna,  1729,  in-4''. 

Dissertatio  de  Jonticulorum  naturd,  usu  et  abusu   léna,  1729,  in-4*'. 

Dissertatio  de  naturd  et  principiis  medicorum.  léna,  i73o,  in-4''. 

Disseriatio  de  mutalio.-ie  quœ  usum  sacrœ  cœnœ  sequi  solet  in  morbis. 
léna  ,  1780,  in-^". 

Dissertatio  de  cura  strumarum  contactu  regiojactâ.  léna,  1780,  in-4''. 

Dissertatio  de  medicorum  ingressu  ad  cegros  valdè  necessario.  léna , 
1780,  in-4''.  ...  ... 

Dissertatio  de  dignitatc  vcntriculi  in  medicind.  léna,  1732,  \n-l\°. 

Medicorum  prOwerbium  :  j4urora  musis  amica.  léna,  1782,  in-4''. 

Dissertatio  de  rationali  et  praxi  fiindatâ  sphygmomantiâ  sive  arle 
pulsuni  explorandi  et  ex  eo  judicundi.  léna,  1782,  in-^". 

Disseriatio  de  vomiioriorum  naturd,  usu  et  abuiu.  léna,  1782,  in-4°. 
Disseriatio  de  amputaùone et  rasurâ  capillorum  in  variolis.  léna,  1782, 

in-4°-  .  .... 

Dissertatio  de    longeuitate  hominum  antidiluvianorum.   léna,    1782, 

10-4" 

Dissertatio  de  unico  in  homine  reperlo  rené  prœgrandem  continente 
ca/cuZum.  léna,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  ojfficio  œgroti  circà  prîmam  Jebris  accessionem.  léna , 
1788,  in-4''. 

Dissertatio  de  calculo  renum.  léna  ,  1784,  in-4°. 

Dissertatio  de  recto  et  non  recto  vini  injebribus  usu.  léna ,  1784 ,  in-4''. 

Disscrtatio  de  sterilitate  mulierum.  léna,  1784,  in-4°. 

Dissertatio  de  Ciceronis  methodo  tuendi  valetudinem.  léna ,  1784,  in-4". 

Dissertatio  de  lelhargo.  léna,   1784,  in-4''. 

Dissertatio  de  principum  militium  sequentiuni  tuendd  valetudine.  léna  , 
1735,  in-4''. 

Dissertatio  de  rcmissione  animorum  magna  sanitatis  in  lileratis  prce- 
sidio.\én&,   1785  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  morbo  castrensi  epidemico  ab  initia  veris  a.  1735  in 
castris  ad  Rhenum  et  in  mciniis  grassato.  léna,  1786,  in-4". 
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Disset'tatio  de  pfithini.  léna  ,  1737,  in-4''. 

Dissertaùo  de  stratagematitus  riiedicis,  léua  ,  1736,  Jn-4"- 

Disserlatio  de  nimid  haniorum  corporh  nosiri  viscidilate.  lùna  ,  i-35, 
in-4°, 

Disserlatio  de  dnloribtis  Jchrium  acutorum.  léna,  1788,  in-4°' 

Disserlatio  de  diietâ  vernali.  léna,  1738,  in  4*- 

Disserlatio  de  veri  iiisidubritale  et  salubritute  in  génère.  léna  ,  1738, 
in-4». 

Disserlatio  de  veris  saîubritate  in  specie.  léna,  1738,  in-4". 

An  in  variolaruot  niorbo  eliani  viscera  interna  pustufis  conlarninentur? 
léna,  1738,^  iQ-4°. 

Hiiscner  répond  par  TafErmaiive. 

Disserlatio  de  egrcgio  usu  distinctionis  ciitisœ  in  f  osiliuam  et  prituiti- 
vam  in  praxi  medicà.  léna,  1739,  in  4°- 

Disserlatio  de  aquâ  vitali  microcosmicâ.  léna,  1739,  in-4'^- 

uEger  sphacelo  scroti  venereo  ciinijebre  syniptonwticà  acutd  laborans 
Jaliciter  sanatus.  léna,  I73g,  in-4''. 

Disserlatio  de  morbillis.  léna,  i/Sg,  in-j^". 

Disserlatio  de  opoplexid,  léna,  1709,  in-4''. 

Dissertatio  de  peste.  léna,  1740,  in-4°. 

Explicatio  effuti  medici ,  pulsus  bonus,  u)-ina  bona  et  œger  morilur, 
Ictja ,  1740,  in-4°. 

Disseitatio  de  insigni  Jliucium  lumore  et  angore  mnlt;stissimn  tircà 
salivationem  mercuriulem  symptomale  e^'itando.  léna,  17^1  ,  in-4''. 

Disserlatio  de  castorei  naturâ  et  genuino  in  praxi  medicà  usu.  léna, 
Z741 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  primo  post  exantlatos  praves  morbos  in  puhlicuîn  pro- 
gressa, léna,  17(^1  ,  in-i^". 

Dissertatio  de  febribus  malignis  in  regione  Roenihildensi  à  inense  t/e- 
csmbri a,  1740  ad  augustum  anni  \']\i  ,  grassalis.  léna,  174'  ,  in-^"- 

Disserlatio  de  tumore  ventris  oblongo  post  parlumjarcinnnis  simili. 
Jéni<,  1741  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  lœsione  uteri  ex  iniprovidd  secundinarum  extracllonSi 
léna,  1741  .  ia^**^- 

Dissertatio  de  animi  lahoribus  cgregio  sanilatls  vitœ  longœ  hominum 
prœsidio.  léna  ,  17^1  1  in-4°. 

Dissertatio  de  exulceratione  pericardii  et  cordis  cxemplo  illnstratâ. 
léna,  1742,  in-4"^. 

Curatio  paucilatis  lochiorum  et  dolortin:  post  parlum  in  matronâ  gene- 
vosâjèliciler  peracta.  léna,  1743,  in-/j°. 

Dissertatio  de  prognosi  ex  urinis  lenuibus  et  albis,  prœst^^lim  copiosisy 
injebribus  acutis.  léna,  17^3  ,  in-4*'. 

Dissertnlio  de  plcthorâ  ,  multonim  morhorum  et  symplomatum  causa. 
léna,  17^3,  in-4''. 

Dissertatio  de  partihus  conslitutii>is  antmnnii,  cjusque  tincturis.  Jéna  , 
1743,  in-4'^. 

Disserlatio  de  officio  medici  in  febribus  acutis  apparentibus  urinis  tc- 
nuibus ,  aquosis  et  copioîis.  léna  ,  1743  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  notabili  obscrualione  rircà  susceptam  distillation em  s]:i~ 
riiiU  salis  communis.  léna.  1743,  )n-4°. 

Dissertatio  de  anginâ.  léna,  1743,  in-^". 

Dissertatio  de  medicamentoruni  diluenlum  naturâ  et  recto  usu.   léna , 

Disseildlin  de  ahorln  à  plclhord  fici/r  repeie.nte.  Icr.a,  1-74  j  ,  in-4". 
Dissertatio  de  nintun  animœ  c'iin  cou-pore  cnirtmercio.  léna  ,  1-44  ,  in-,^".- 
Disscnatio  de  pcrmutalioiie  lintconjin   in   n:or!'i':  iKiii's,   léna.  i-f{':>, 
ko -4". 
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Ifislorla  vnriarum  methodorum  dejtmdundi  homines  à  variolis  iisdem- 
fjno  iiiedcndi.  léna  ,  174^,  111-4". 

Diiscrtatio  du  ocuUs ,  sanitulis  et  morhorum  indicihus.  léna,  i745, 
10-4°.  [ 

JJissertcttio  :  inedician  non  debere  esse  heemopliobum,  léna  ,  1742»  •0-4"  • 

Diisertalio  de  auditu.  Icna  ,  1746,  in-4°. 

Disserlatin  de  dîarrhœà.  Icna  ,  1746,  in-4°. 

J)isserlatio  de  (luxu  mensuum  immodico.  Icna,  1746,  in-4''. 

JJisierlalio  de  lipnlhymiâ.  Jcna,  1746,  )n-4°. 

Ol)<:en'ati'o  de  sene  lethijerâ  cnchexiâ  correpio.  Icna,  1746,  in-4''- 

Disseitatio  de  tntio  laciis  humani  ejusque  niedelâ.  léna,  1746»  10-4°.' 

Dtasertalio  de  hecticâ  ex  hypodinndfiaco  malo  orlâ.  léna  ,  1747  ^  in-^"- 

Disserlatio  de  morbis  acutis  prœ  chronicis  rnalignitale  et  lelluditate. 
léna,  1747,  in-4''. 

JJi'sserttitir)  de  podas^rd  rétrograda  et  retropulsd.  Icna,  1747  ,  in-4". 

Dissertatio  de  gravi  scorhuti  symptomute  scelotyrbe  dicto  memorabili 
catu  illusirtito.  Icna ,  17475  in-4°. 

J)isserlatio  de  iiisigni  raucilatis  remedt'o.  léna,   1747)  in-4°. 

Ditserlatio  de  scorbuto  ejusque  remedio.  léna  ,  1747»  in-4''. 

Dissertatio  de  situ  corporis  inter  studenduni.  léna,  1747»  in-4°. 

Dissertatio  de  tempore  parliU  naturali  ac  ordinario.  léna  ,  1747  •>  in-4''. 

Disserlatio  de  vano  œtatis  Uumanœ  anni  LXIII  cLiniacterici  magni 
■ruigo  dicti  tiinorc.  léna  ,  1747  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  graniinc  dactylo  latiore  Jidio  ejusque  scrnine  Germanis 
Schwaden  vel  Manna  dicto.  léna,  1747,  •""4"* 

Dissertatio  de  odontali^iâ.  léna,  174S,  in-4''. 

Dissertatio  de  œûiiope  minerali.  léna,  1748,  in-4''. 

Dissertatio  de  teiiesmo.  léna,  1748,  in-4".  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

niMLY  (Charles),  professeur  de  médecine  actuel  h  Goct- 
tiiignc,  né  à  BionsAvick  le  3o  avril  1772,  a  fait  ses  premières 
cliidcs  et  appris  en  particulier  l'analomie  sous  Ilildehrandt. 
]'^if'vé  ensuite  de  l'Université  de  Gœttingue,  il  y  a  pris  le  grade 
«le  docteur  en  1794.  Après  avoir  servi  quelque  letnps  dans  les 
liôpitaux  de  l'armée  prussienne,  il  accejita,  en  1795,  une  chaire 
de  clinique  médico-chirurgicale  h  Bronswick.  En  1801  ,rUni- 
versit(:  d'iéna  lui  offrit  celle  que  le  départ  de  M.  Hufeland 
laissait  vacante,  et  en  i8o3,  il  accepta  celle  qu'il  remplit  au- 
jourd'hui à  Gœliingue.  Les  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  sa 
plume. 

Commcntatio  mortis  historiam  ,  caussas  et  signa  sistens.  Gœftingtic  , 
1794,  in-4''. 

Oiisenmliones  circà  epidemiain  hujus  anni  dysenterie am.  Gœttingue  , 
1794,  in-S". 

yfbhandiung  ueher  die  /J'irkum^  der  Kranlfieitsreize  aitfden  mensch- 
Uclien  Kocrper,  Bronswick,  179^,  in-S".  -  Gœttincue ,  1801  .  in-S". 

jlhliandlung  ueber  den  Brand  der  weichen  untï  haiten  Theile;  nebst 
cinigcn  Gmndzuegen  der  medicinischen  Théorie.  Gœtlingne,  1800,  in-4°« 

Ueher  das  Tnipjen  der  Kuhhlattcrn.  Francfort,  1801  ,  ia-S". 

En  commnn  avec  MM.  Wicdemann  et  Roosc. 

Ueber  das  Zusanimenkugehi  der  I gels.  Bronsvrick  ,  1801,  in-4°. 

Ophfhalmologisclie  Bcobaclittingen  nnd  Untersuchtingcn  oder  Bey- 
frac^c  zur  rlchligen  Kenntniss  und  Behandlung  der  Augen  im  gesunden 
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und  kranken  Znstande.  Brème,  i8oi-i8o5,  in-S".  -  Traduk  en  partie  eo 
français  (  De  la  paralysie  de  Tiris  occasioaêe  par  une  applicalioa  locale 
de  Ja  belladone)  par  E.-A.  Ehlers,  Paris,  i8oa,  ia-8°.  ;  Allona,  i8o5, 
in-8°. 

Ophthalmoloi^tscher  Bibliothek.  Gœtlingue,  i8q3-i8o7,  3  vol.  in-8°. 

En  commun  avec  J.-A.  Schmidt. 

Einteiiung  in  die  ^ugenheilkuiide.  léna  ,  x8o6 ,  in-8°.  -  Gftltingue, 
1810,  in-8°. 

Extrait  du  journal  précédent  et  publié  à  part. 

Bibliothek  fuer  Ophihalmologie,  Kenntniss  und  Behandlung  der  Sinne 
ueberhaupt  in  ihren  gesunden  und  kranken.  Zustande.  léna  ,    1816,  in-8°. 

Ueber  einige  w^hre  und  scheinbare  Verschiedenheiten  der  œffentli- 
chen  medicinisch-chirurgischen  Clinih  zu  Goettingen  ,  nebst  einer  Ein- 
leitung  ueber  clinisrhe  Anstalten  ueberhaupt.  Gœltingiie,  i8o3  ,  in-8''. 

Commentalio  de  perjbratione  tympani.  Gœtlingue,  i8c8,  Jn-4''. 

Lehrbuch  der  praktischen  Tleilkunde.  Gœltingue,  1807,  in-8°.  -  Ibid. 
iSte.inS".  ('.) 

HINDERER  (Georges-Conrad),  ne  à  Giessen  le  17  novcra 
bre  i^Si  ,  se  consacra  à  la  médecine,  el  piit  ses  giades  dans 
rUniversilé  de  celle  ville.  Après  avoir  rempli  pendant  douze 
années  la  place  de  médecin  pensionne  à  Biankciistein,  qu'il 
avait  obtenue  en  1776,  il  revint  à  Giessen,  d'où,  au  bout  de 
quatre  autres  annôes,  il  se  rendit  ^  Butzbach.  Ce  fui  en  ce  der- 
nier lieu  (ju'il  termina  sa  carrière  le  17  juillet  1794-  Sa  thèse 
de  réception  a  pour  titre  : 

Dîsserlatio  de  geranio  rvhcrtiano.  Giessen,   1774,  in  4''. 

On  lui  doit  la  collection  des  œuvres  de  Jean-Ernest  Neubauer.  intitulée  : 

Opéra  omnia  nnatnmica.  Francfort  et  l.pij)zick,  1786,  in-4''. 

Il  a  traduit  du  latin  en  allemand  le  ïraiic  de  la  fièvre  de  Borsicri 
(  Giessen,  1785,  in-S".  ) ,  et  le  Traité  des  exanthèmes  fébriles  du  même 
(Francfort  et  Léipzick ,  1789-1790,  3  vol.  in-S°.  ).  (j.) 

HINZE  (Auguste-ïmbert),  né  à  Bronswick  le  -29  sepieinbre 
1765,  reçu  docteur  à  Helmstaedl,  médecin  successivenunl  à 
Kœnigslutler ,  à  Calvoerdc  et  h  Fueisteuslein,  dans  la  basse 
Silésie,  est  auteur  des  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Commentalio  de  movbillis.  Helmstaedt,  1788,  in-4*. 

Versuch  eines  systcmatischcn  Grundn'sses  der  ihcoretischen  und  prak- 
tischen Gehurishuelfe.  Stendal.  lomcl,  i79i;II,   1792,  in  8'^. 

Lexikon  aller  fuerstlichen  Brauntchweig  -  fVolfenbnclteU'tchen  ,  die 
medicinat-yinstaiien  betrejff'enden  f'^crnrdnungen.  Slernial ,  1793,  in-S". 

Versuch  einer  chronotogischen  Uebersicht  aller Juer  die  Geburtshuetjè 
erfundenen  Instrumente.  Liegnilz ,  179^  ,  in-8''. 

Auch  ein  IVort  ueber  Kuhpocken  und  deren  Impfung.  Berlin,  iSoi , 
in-S". 

Kleinere  Schriften ,  medicinischen ,  chirurgischen  und  hchacrztlichcn 
Inhalts.  B.Tlin  ,  1802,  in-8°. 

jîltwasser  und  seine  HeilqucUcn.  Breslau.  i8o5,  in-8''. 

Kleine  Jufaaelze  ans  dem  Gebiete  der  Medicin  ,  Chintrgin  und  Gc- 
burlshuclfe.%T\\n,  i8or),inS°. 

Annaicrtdcr  tnincralogisclien  Curttnslalt.  zu  jdllwasser.  Crcsiau  ,  18  ;o, 
in-8''.  (o.) 


HÏPP 
f!IPPOCIlA.TE.  L'iiisloiie  nous  a  couscive  le  souvenir  de 
!^epl  méJecins  portant  ce  nom,  et  appartenant  tous  à  la  niêiiie 
siuniWe  :  TJippocrate  /,  fils  de  Gnosidicus,  conlcnipoiain  de 
'i'li(;niistocle  et  de  Miitiade,  qui  vivait,  par  conséquent ,  au 
temps  de  la  guerre  des  Grecs  contre  les  Perses,  c'est-k.dire  vers 
la  soixante -onzième  Olymjiiade,  ou  cinq  siècles  avant  l'ère 
vulgaire;  Hippocrale  ÏJ ^  fils  d'Héraclide ,  et  petit -fils  du 
précédent;  Hippocrale  ÏII^  petit-fils  d'Hippocrate  ii,  et  fils 
<lc  Tlicssalus,  qui  embrassa  la  doctrine  de  Platon;  Hippo- 
rrate  IV^  autre  petit-fils  d'Hippocrate  ii,  et  fils  de  Dracon  , 
(jiii  fut  attaché  comme  médecin  h  la  cour  de  Macédoine,  cl 
<fui  vivait  encore  du  temps  de  Cassandre;  Hippocrale  V  et 
Hippocrale  F7,  fils  de   Thjmbra  ;  enfin  Hippocrale  VU,  fils 

•  ic  Praxiannx. 

Le  plus  célèbre  des  membres  de  celte  illustre  famille,  celui 
'ju'on  a  surnommé  le  père  de  la  médecine^  le  prince  des  mé- 
decins ,  Voracle  de  Cas  ,  le  dii'in  vieillard,  fut  llippocrate  ii , 
«[ui  descendait  d'Esculapo  par  son  père  Héraclide,  et  d'Hercule 
\nr  sa  mère  Praxilhé.  Suivant  Soranus,  il  était  le  vingtième 
f!fs  descendans  d'Hercule,  et  le  dix-neuvième  de  ceux  d'Escu- 
i;ipe  qui,  sous  le  nom  à' Ascle'piades ^  s'étaient  voués  exclusive- 
nunt  au  culte  du  dieu  de  la  médecine  et  à  l'exercice  de  l'art 
<lc  guérir.  Cos  fut  le  lieu  de  sa  naissance,  ce  qui  lui  fil  donner 
;r,i>si  le  surnom  de  Dorien,  quoiqu'il  ail  écrit  en  dialecte  io- 
nien, parce  que  ce  furent  les  Doriens  principalement  qui  peu- 
plèrent cette  île  de  la  mer  Egée,  si  célèbre  par  son  temple,  le 
plus  fréquenté  de  tous  ceux  que  la  Grèce  avait  consacrés  à  Es- 
ru  lape.  Les  reiiseignemens  qui  nous  sont  parvenus  sur  sa  vie,  se 
réduisent  k  peu  de  chose,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  trop  s'éton- 
ner de  la  complaisance  avec  laquelle  certains  écrivains,  Caba- 
nis enlr'autres,  se  sont  appesantis  sur  des  détails  qu'ils  n'ont 
pu  trouver  que  dans  leur  imagination.  On  ne  sait  même  pas 
bien  précisément  h  quelle  époque  il  vinl  au  monde.  Histoma- 

•  hus  le  fait  naître  la  première  année  de  la  quatre-vingtième 
Olympiade,  qui  coïncide  avec  la  quatre  cent  soixantième  avant 
]'ère  actuelle,  et  Eusèbe  nous  apprend  qu'il  parvint  à  sa  plus 
Jurande  célébrilc  dans  la  quatre-vingt-sixième  Olympiade,  sous 
Jc  règne  de  Perdiccas.  En  supposant  ces  données  exactes,  Hip- 
pocrale aurait  été  contemporain  de  Socrate  et  de  Platon,  un 
pou  plus  jeune  que  le  premier,  et  un  peu  plus  âgé  que  le  sc- 
rond,  qui  le  cite  en  divers  endroits  comme  le  plus  grand  mé- 
decin connu  jusqu'alors  ,  et  qui,  au  témoignage  de  Galien,  pro- 
fila souvent  de  ses  principes  pour  les  faire  servir  de  base  ou 
<t'.>ppui  à  sa  propre  doctrine;  il  aurait  aussi  commencé  à  jouir 
«If  son  immense  renommée  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
(lui  diu'a  depuis  l'an  (quatre  cent  trenle-un  jusqu'à  l'an  quatre 
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r.'Mit  quatre  avant  Jësus-Christ,  et  à  rouverliue  de  laquelle  il 
aurait  été'  âgé  de  \ingt-cinq  ans. 

Hippocrale  eut  pour  premier  maître  son  père  He'raclide,  qui 
lui  enseigna  tout  ce  que  savaient  les  Asclépiades,  c'est-à-dire 
lui  apprit  k  observer  les  symptômes  les  plus  saillans  des  ma- 
ladies, à  connaître  les  plantes  auxquelles  l'empirisme  avait  fait 
attribuer  des  vertus  médicinales,  et  à  s'en  servir  pour  préparer 
des  médicamens  composés.  Il  se  rendit  ensuite  à  Athènes,  où 
il  se  mit  au  nombre  des  disciples  d'Hérodicus,  dans  l'intention 
sans  doute  d'apprécier  par  lui-même  l'utilité  de  l'application 
des  exercices  de  la  gymnastique  au  traitement  des  maladies, 
que  le  médecin  de  Sélivrée  recommandait  avec  tant  de  chaleur. 
Nous  ignorons  combien  de  temps  il  passa  auprès  d'Hérodicus, 
ninis  la  sévérité  avec  laquelle  il  l'a  jugé  prouve  qu'il  savait 
déjà  raisonner,  et  qu'un  esprit  droit  et  pénétrant  le  garantissait 
du  défaut,  si  commun  chez  les  jeunes  gens,  de  croire  aveu- 
glément tout  ce  que  ses  maîtres  lui  enseignaient.  Son  opinion 
.sur  l'abus  de  la  gymnastique  est  celle  d'un  médecin  éclairé  : 
ce  fut  elle  sans  doute  qui  régla  le  sentiment  de  Platon,  ou  qui 
du  moins  enhardit  ce  dernier  à  se  prononcer  avec  tant  de  force 
contre  une  institution  qui  ne  s'accordait  point  avec  les  fonde- 
niens  sur  lesquels  il  voulait  faire  reposer  Tédifice  entier  de  sa 
république.  Il  est  probable  qu'Hippocrate  suivit  aussi  dans  le 
même  temps  les  leçons  du  célèbre  sophiste  Gorgias  de  Lcon- 
tium,  et  l'on  ne  peut  guère  douter  non  plus  qu'il  n'ait  fréquenté 
celles  d'Heraclite  d'Ephèse,  dont  plusieurs  des  principes  phi- 
losophiques se  retrouvent  dans  ses  ouvrages.  Cette  dernière 
circonstance  suffirait  pour  réfuter  les  auteurs,  nombreux  ce- 
pendant,qui  prétendent  que  Démocrite  d'Abdère  fut  à  cette  même 
époque  l'un  des  maîtres  d'Hippocrate,  et  que  celui-ci  avait 
conçu  une  si  grande  estime  pour  lui  que ,  voulant  la  lui  té- 
moigner hautement,  il  écrivit  ses  ouvrages  en  dialecte  ionien, 
quoirju'il  fût  né  dorien.  Si,  a  l'exemple  d'autres  Doriens,il 
préféra  ce  dialecte  à  celui  de  sa  terre  natale,  c'est  qu'il  passait 
alors  pour  le  plus  élégant,  et  celui  dans  lequel  il  était  le  plus 
facile  de  rendre  ses  idées. 

Revenu  à  Cos,  Hippocrate  y  pratiqua  la  médecine  pendant 
plusieurs  années  d'après  la  méthode  suivie  par  tous  ses  ancê- 
lies.  Après  la  mort  de  son  père,  il  résolut  de  voyager,  se  ren- 
dit dans  la  Thcssalie,  et  parcourut  en  chemin  les  principales 
villes  de  la  Grèce.  Un  certain  Andréas  prétend  que  ce  fut  afin 
de  se  soustraire  au  châtiment  qu'il  avait  encouru  pour  avoir 
réduit  en  cendres  le  temple  d'Esculape,  dans  la  vue  de  dé- 
duire les  archives  qu'on  y  conservait,  et  de  faire  croire  que 
tout  ce  qu'il  en  avait  lire  pour  la  rédaction  de  ses  ouvrages 
était  réellement  de  lui.  Mais  quoique  cette  tradition  ait   clé 


302  nipp 

adopldc  par  Pline,  ou  ne  doit  pas  hésiter  à  la  rejeter.  Les  écrits 
«l'Hippocrate  dénotent  un  caractère  trop  noble,  pour  ne  pas 
éloigner  jusqu'au  soupçon  même  d'un  pareil  crime,  qui  ne  lui 
aurait  pas  laissé  le  moindre  asile  chez  un  peuple  aussi  impla- 
cable que  les  Grecs  envers  les  spoliateurs  et  les  profanateurs 
des  temples. 

Celui  vraisemblablement  dans  le  cours  de  ces  voyages  qu'Hip- 
pocrate  rendit  à  Démocritc  cette  visite  célèbre,  sur  le  but  el 
le  résultat  de  laquelle  ou  a  débité  tant  de  fables  absurdes,  et 
qui  a  fourni  matière  à  tant  de  mauvaises  plaisanteries  contre 
les  Abdérilains,  dont  le  célèbre  Wieland  s'est  rendu  trop  com- 
plaisamment  l'écho.  Hippocrate  païaîl  être  resté  long-temps 
auprès  du  sage  vieillard,  qu'il  estimait  assez  pour  s'honorer 
lui-même  d'être  compté  parmi  ses  disciplis,  car  ce  fut  à  Ab- 
dère  qu'il  vit  quelques-uns  des  malades  dont  il  nous  a  laissé 
l'histoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  du  restant  de  sa  vie 
chez  les  ïhessaliens,  choisissant  de  préférence  les  petites  villes 
pour  y  fixer  son  séjour.  Larisse  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  l'endroit 
où  il  résida  le  plus  long-temps.  Il  cite  dans  ses  Epidémiques  plu- 
sieurs villes  de  la  Thcssalie,  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace, 
telles  que  Larisse,  Cranon,  Acmis,  Oeniade,  Phèrc,  Elis,  Pe- 
rinlhc,  Thasus,  Abdère  et  Olynlhe.  On  conjecture  qu'il  parcou- 
rut aussi  la  Scylhic,  ainsi  que  les  pays  limitrophes  du  royaume 
de  Pont  et  des  Palus  Méotides,  parce  qu'il  a  donné  une  des- 
cription fort  exacte  des  ntœurs  et  du  genre  de  vie  des  Scythes. 

L'événement  qui  contribua  surtout  à  l'illustrer,  fut  le  service 
qu'il  rendit  aux  Athéniens,  la  troisième  année  de  la  quatre- 
vingt-septième  Olympiade,  en  les  préservant  d'une  peste  qui 
ravageait  l'Illyrie.  Si  l'on  en  croit  Galicn,  les  mesures  qu'il 
conseilla  en  cette  occasion  ne  seraient  cependant  point  celles 
auxquelles  on  aurait  recours  aujourd'hui ,  puisqu'après  s'être 
assuré  de  la  direction  des  vents,  et,  jaloux  seulement  de  pré- 
server l'Altique  du  fléau  dévastateur ,  il  se  contenta  défaire 
allumer  partout  de  grands  feux,  qu'il  croyait  propres  à  purifier 
l'atmosphère  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  sans  doute  transmis 
que  des  détails  fort  incomplets  sur  un  événement  qui  dut  pa- 
raître d'une  haute  importance  aux  Athéniens,  puisqu'ils  lui 
accordèrent,  en  récompense,  le  titre  de  citoyen  et  l'initiation 
aux  mystères  d'Eleusis. 

Hippocrate  ne  parut  pas  avec  moins  d'éclat  à  la  cour  de  Pcr- 
diccas,  roi  de  Macédoine,  qu'il  guérit,  assure  Soranus,  d'une 
maladie  de  langueur  causée  par  l'amour  que  ce  prince  avait 
conçu  pour  sa  bellc-mèrc  Phila.  On  rapporte  un  trait  semblable 
d'Erasistrate,  à  la  ccur  de  Séicucus  Nicanor,  ce  qui  le  rend 
un  peu  suspect ,  niioique  d'ailleurs  il  ne  soit  pas  eu  contradic- 
tion avec  la  chronologie. 
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L;-.  icpulaliou  (ITIippocialc  ne  demeura  pas  confinée  en 
friècc.  Elle  pént'tia  jus(jue  dans  la  Perse,  et  lui  valut,  dit-on, 
«Jos  offres  magnifiques  qu'Arlaxcrce  Lougucmain,  souverain  de 
cet  empire,  lui  fit  faire  par  Hislanès,  gouverneur  de  l'Helles- 
pont,  afin  de  l'engager  à  venir  se  fixer  auprès  de  lui.  On  assure 
«prHippocrate  repondit  aux  envoyés  d'Artaxerce  :  «  Dites  à 
\otrc  maître  que  j'ai  de  quoi  vivre,  me  vêtir  et  me  loger;  que 
l'honneur  me  défend  d'accepter  les  présens  des  Perses,  et  de 
secourir  des  barbares  qui  sont  les  ennemis  des  Grecs.  »  La  phi- 
lanlropie,  qui  doit  être  le  premier  mobile  du  médecin,  s'étonne 
de  ce  refus  et  le  condamne;  mais  l'amour  exclusif  des  Grecs 
pour  leur  patrie  l'explique  et  le  justifie.  Cette  anecdote,  qui 
n'est  pas  authentique,  a  été  surchargée  d'une  multitude  de  cir- 
constances évidemment  imaginées  bi  plaisir.  Elle  a  fourni  à 
M.  Girodet  le  sujet  d'un  de  ses  plus  beaux  tableaux,  gravé  par 
M.  Massard  avec  un  rare  talent. 

Hippocratc  mourut  à  Larisso,  âgé  de  (jualre-vingt-cinq  ans, 
scion  les  uns,  de  quatre-vingt-dix,  suivant  les  autres,  et  même 
de  cent  quatre  d'après  quelques  autorités.  Il  fut  enterré  entre 
celte  ville  etGjrton,où  l'on  montrait  encore  son  tombeau 
dans  le  second  siècle  de  notre  ère. 

On  a  répété  jusqu'à  satiété  que  ce  fut  Hippocrate  qui  sépara 
la  médecine  de  la  philosophie.  S'il  l'eût  fait,  il  faudrait  le 
blâmer  éternellement  d'avoir  rendu  un  aussi  mauvais  service  à 
la  science,  puisque,  sans  la  philosophie,  c'est-à-dire  sans  l'art 
de  coordonner  et  d'encliaîncr  ses  idées,  il  n'y  a  point  de  véritable 
médecine.  Mais,  de  son  temps,  la  philosophie  ne  consistait 
p:ts,  comme  au  moyeu  âge,  dans  d'absurdes  arguties  de  collège, 
ou,  comme  au  temps  des  Locke  et  des  Gondillac,  dans  l'art 
d'enseigner  à  penser  avec  méthode;  elle  ne  s'occupait  que  des 
phénomènes  de  la  nature,  pour  en  donner  des  explications 
toutes  erronées.  C'est  des  liens  de  cette  physique  hypothétique 
qu'Hippocrale  voulut  débarrasser  la  médecine,  de  sorte  que 
s'il  la  sépara  de  la  philosophie  du  temps,  ce  ne  fut  qu'en  rom- 
pant des  liens  factices,  et  des  relations  qui  n'avaient  rien  de 
naturel.  Mais  en  délivrant  la  médecine  des  faux  systèmes,  en 
lui  interdisant  toute  excursion  dans  les  sciences  étrangères,  qui 
ne  font  que  donner  un  vernis  d'érudition  à  celui  qui  se  les  per- 
met, en  montrant  que  les  spéculations  subtiles  des  physiciens 
de  son  temps  n'avaient  aucune  utilité  réelle  dans  la  pratique, 
il  créa,  pour  l'art  de  guérir,  une  méthode  sûre,  la  seule  qui 
soit  appropriée  à  la  manière  dont  s'exercent  nos  facultés  intel- 
lectuelles; méthode  qui,  comme  le  dit  Cabanis,  dans  chaque 
art  ou  dans  chaque  science,  faisant  naître  les  axiomes  des  ob- 
servations, transforme  les  résultats  des  faits  en  règles  ;  méthode 
enfin  qui  n'est  elle-même   réduite  en  principe  (juc  depuis  peu 
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de  temps,  et  qui,  dans  les  siècles  passe's,  ne  pouvait  être  devi- 
née que  par  quelques  ge'nies  heureux. 

Ainsi,  en  rejetant  de  la  médecine  tout  ce  qui  n'était  que 

Fure  tliéorie,  tout  ce  qui  n'avait  point  d'utilité  directe  pour 
exercice  de  l'art ,  mais  en  y  introduisant ,  au  contraire,  les  prin- 
cipes de  la  philosophie,  sur  lesquels  reposent  l'ordre,  la  clarté, 
l'enchaînement  des  idées,  en  un  mot,  la  méthode,  Hippocrate 
réunit  ces  deux  sciences  par  les  seuls  points  de  vue  qui  leur 
soient  réellement  communs,  et  mit  les  esprits  sur  la  seule  route 
qui  pouvait  les  conduire  aux  découvertes  dont  l'anthropologie 
avait  encore  besoin  de  s'enrichir  pour  sortir  de  l'étal  d'enfance 
dans  laquelle  il  la  laissa.  C'est  de  la  juste  comparaison  des 
phénomènes  avec  les  causes  qui  les  enfantent,  dit  M.  Alibert, 
qu'Hippocrate  fit  jaillir  celle  méthode  lumineuse  qui  lui  servit 
autant  à  guérir  les  maladies  qu'à  les  tempérer  par  les  remèdes 
les  plus  simples  et  les  moins  nombreux. 

Galien  attribue  a  Hippocrate  la  gloire  d'avoir  élevé  l'anato- 
mie  au  rang  des  sciences,  et  prétend  même  que  les  Asclcpiades 
étaient  déjà  fort  habiles  dans  cet  art.  C'est  principalement 
d'après  son  autorité  que  Du  Laurens,  Triller,  Ponce  de  Santa 
Cruz,  Résiner,  Riolan,  Hartmann,  Almeloveen ,  Gaspard  de 
los  Reyes,  Cagnali,  Lange,  Ha  lier,  Dacier,  Drelincourl  et 
quelques  autres  encore  ont  soutenu  avec  chaleur  qu'Hippocrate 
avait  beaucoup  disséqué  et  contribué  puissamment  aux  progrès 
de  l'analomie.  Van  der  Linden  n'a  même  pas  crainl  de  lui  accor- 
der la  connaissance  de  la  circulation  du  sang,  découverte  par 
Cesalpino,  tandis  que,  de  leur  côté,  Caltier ,  Almeloveen  et 
Lindner  ont  soutenu  qu'il  avait  déjà  entrevu  les  vaisseaux 
chylifères.  Toutes  ces  assertions  annoncent  un  défaut  absolu 
de  critique  dans  ceux  qui  les  ont  mises  en  avant.  Il  y  aurait 
certainement  de  l'absurdité  à  refuser  toute  espèce  de  connais- 
san:es  anatomiques  à  Hippocrate;  mais  il  y  en  a  bien  davan- 
tage à  lui  accorder  gratuitement  un  savoir  que  les  usages  de 
la  Grèce  le  mettaient  dans  l'impossibilité  d'acquérir.  On  peut 
dire,  sans  craindre  d'être  démenti  par  aucun  fait  positif, 
qu'Hippocrate  n'a  jaiuais  disséqué  de  cadavres  humains;  ses 
ouvrages  le  prouvent  à  chaque  pas,  et  les  mœurs  des  Grecs 
ne  le  lui  auraient  pas  permis,  quand  même  il  se  serait  élevé, 
sous  ce  rapport,  au-dessus  des  préjugés  religieux  qui  aveu- 
glaient la  masse  de  sa  nation.  Si  les  Egyptiens  ,  chez  lesquels 
l'usage  d'embaumer  les  corps  fournissait  journellement  l'occa- 
sion de  porter  sur  eux  l'instrument  tranchant,  étaient  assez 
ignoians  en  analomie  pour  croire  qu'il  y  eût  un  nerf  qui  s'éten- 
dît depuis  le  cœur  jusqu'au  quatrième  doigt,  combien  plus 
encore  ne  devait-on  pas  l'être  in  Giècc,  oti  toute  violation  des 
morts  passait  pour  un  sacrilège,  pour  une  profanation  punis- 
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sable,  d'après  les  lois  sévères  de  Solon?  Hippocrale  fut  assure'- 
nient  moins  versé  en  anatomie  qu'Arislote,  et  cependant  l'on 
n'est  pas  bien  certain  que  le  pbilosophe  de  Stagyre  ait  ouvert 
un  seul  cadavre  humain.  Tout  ce  que  put  faire  l'illustre  mé- 
decin de  Cos,  ce  fut  de  disséquer  des  animaux,  à  l'exemple 
d'Empédocle,  d'Alcméon  et  de  Démocrite.  L'ostéologie  seule 
lui  offrait  quelques  facilités  dont  il  ne  manqua  pas  de  profiter: 
aussi  a-t-il  décrit  les  os  de  la  tète  et  des  extrémités  avec  beau- 
coup d'exactitude,  et  même  indiqué  les  caractères  auxquels  oa 
peut  reconnaître  les  os  de  l'homme  d'avec  ceux  de  la  femme. 
Mais,  dans  toutes  les  autres  parties,  il  était  d'une  ignorance  pro- 
fonde, et  l'on  reconnaît  clairement  qu'il  n'avait  qu'une  idée 
vague  et  superficielle  de  l'organisation  de  l'homme.  Il  n'en 
avait  aucune  de  ce  que  nous  appelons  un  muscle,  et  confondait 
les  artères  et  les  veines  ensemble  sous  la  dénomination  commune 
de  vaisseau  ((pxg4),  car  le  mot  ip7«p/n  désigne  toujours  la 
trachée-arlère  dans  ses  ouvrages;  il  ignorait  que  les  nerfs  fussent 
d€s  conducteurs  de  sensation  ;  le  mot  vevpov  lui  servait  pour 
désigner  les  parties  blanches  et  tendineuses,  ainsi  que  les  liga- 
mens.  Tous  ceux  des  ouvrages  qu'on  lui  attribue ,  dans  lesquels 
on  ne  retrouve  pas  ces  erreurs  caractéristiques,  sont  apocry- 
phes j  ils  sont  les  plus  nombreux,  d'où  Ton  voit  quelle  idée 
on  doit  se  former  des  longues  digressions  auxquelles  certains 
historiens,  dépourvus  de  goût  et  de  critique,  se  sont  livrés 
pour  exposer  l'état  des  prétendues  connaissances  anatomiques 
d'Hippocrale.  Puisées,  comme  elles  doivent  l'être,  dans  les 
seuls  traités  authentiques  du  médecin  de  Cos,  ces  connaissances 
se  réduisent  presqu'à  rien,  et  embrassent  plus  d'erreurs  que  de 
vérités. 

Hippocrate  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  introduit  la 
théorie  des  quatre  élémens  dans  la  physiologie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  l'auteur  du  Traité  delà  nature  de  l'homme^ 
qu'on  lui  attribue,  combat  la  théorie  de  Xénocrate  et  de  Me- 
lissus,  qui  faisaient  provenir  tous  les  corps  d'une  seule  matière 

Erimitive,  et  pose  en  principe  qu'ils  sont  produits  par  Tassem- 
lage  des  quatre  élémens,  l'eau,  la  terre,  le  feu  et  l'air.  A  la 
vérité,  Empédocle  admettait  déjà  quatre  élémens  dans  tous 
les  corps,  mais  il  ne  les  faisait  résulter  que  de  leur  simple  ren- 
contre ou  juxta-position,  tandis  que  l'auteur  du  traité  dont  il 
s'agit,  prétendait  qu'ils  doivent  naissance  à  leur  mélange  intime. 
Au  reste  ,  d'après  toutes  les  apparences,  c'étaient  moins  ces 
élémens  eux-mêmes  que  leurs  propriétés  et  qualités  qu'il  re- 
gardait comme  les  causes  de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 
En  effet,  le  principe  de  la  vie  n'était  pas,  à  ses  yeux,  le  feu 
pur  et  matériel,  mais  la  chaleur  intégrante,  dont  il  croyait 
l'essence  supérieure  a  celle  du  feu  proprement  dit.   Ces  idées 
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annonc€iit  l'enfance  de  k  bionomic.  On  ignore  si  îc  pcic  de  la 
me'decine  admettait  réellement  quatre  qualilcs  dans  le  corps. 
L'esprit  supérieur  de  ce  grand  homme  aurait-il  trouvé  un  ali- 
ment digne  de  lui  dans  les  subtilités  d'un  système  hypothéli- 
que,  parlailement  inutile  à  ses  yeux,  puisqu'il  ne  l'aurait  pas 
appliqué  à  la  science  des  maladies? 

Le  mot  de  nature  du  corps  humain  ne  signifiait,  dans  son 
langage,  que  l'ensemble  des  forces  radicales  de  l'économie  vi- 
rante, qu'il  supposait  agir  d'après  des  lois  immuables  et  né- 
cessaires. Une  pareille  doctrine  dut  naturellement  l'empêcher 
de  croire  que  ces  mêmes  forces  fussent  jamais  capables  de  con- 
tribuer à  la  destruction  du  corps,  et  le  conduire  à  les  regarder 
comme  le  conservateur  nécessaire  de  la  vie  et  de  la  santé.  Telle 
est  l'idée  qu'on  doit  se  former  de  la  nature  conserviilrice  et 
médicatrice  dont  il  parle  si  souvent.  Suivant  lui  les  forces  dont 
il  s'agit,  agissant  sans  réflexion;  elles  ne  sont  pas  guidées  par 
des  intentions  raisounces  ,  mais  elles  obéissent  à  des  lois  néces- 
saires ,  que  l'auteur  de  toutes  choses  leur  a  imposées.  Elles 
seules  entretiennent  la  santé  et  la  rétablissent.  Ce  sont  elles  qui , 
sans  le  secours  de  l'art,  expulsent  du  corps  les  matières  nui- 
sibles. Indépendantes  de  l'ame ,  puisqu'elles  ne  font  rien  qui 
soit  raisonné ,  elles  y  tiennent  néanmoins  par  certaines  con- 
nexions; mais  elles  sont  toutes  sous  la  dépendance  de  la  foret; 
vitale  (évopfJiav),  force  principale,  qui  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  les  corps  vivans. 

Les  idées  raisonnables  d'Hippocrate  sur  VévopiJ(.âv^  ont  éié 
étrangement  défigurées;  si  d'une  part  Stahl  a  transporté  à  l'ame 
tout  ce  que  le  père  de  la  médecine  avait  dit  de  la  force  mé- 
dicatrice, Van  Helmont  le  répéta  de  l'arclu'e,  Barlhez  du 
principe  vital,  Bichat  des  propriétés  vitales  ,  avec  celle  diffé- 
rence que  ces  deux  derniers  n'ont  point  vu  ,  dans  la  réaction 
organique  qui  résiste  h  l'action  d'une  cause  morbifiquc,  le  lé- 
sultal  d'une  résolution^  d'une  volonté,  d'an  jugement,  tandis 
qu'aujourd'hui  M.  Lordat  range  les  maladies  au  nombre  des 
ide'es  du  principe  vital. 

Etudié  comme  nosographe  ,  Hippocrate  a  été  et  sera  sans 
doute  toujours  mis  au  premier  rang  parmi  les  observateurs 
qui  ont  décrit  avec  une  précision  et  une  exaciilude  admirables 
les  phénomènes  morbides.  Il  a  créé  l'art  de  décrire  les  ma- 
ladies ;  il  a  été  pour  elles  ce  que  Linné  fut  plus  tard  pour  les 
plantes.  Mais  nulle  part  on  ne  trouve  dans  ses  écrits  authenti- 
ques, qu'il  se  soit  occupé,  le  moins  du  monde,  d'une  partie  de 
la  science  a  laquelle  on  attache  aujourd'hui,  avec  tant  de  raison, 
une  si  grande  importance  ,  le  diagnostic.  Nulle  part  Hippocrate 
ne  s'occupe  à  dénombrer  les  maladies,  a  lecheixher  en  quoi 
elles  dilTèrenl  ou  se  ressemblent .  soit   dans  leur. nature,  soit 
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dans  leurs  symptômes  ;  jamais  l'idce  d'une  espèce  de  maladie 
ne  paraît  lui  être  venue  j  il  laissa  la  nosologie  telle  qu'il  l'avait 
trouvée,  c'est -h -dire  toute  empirique,  toute  populaire,  et  il 
n'entreprit  point  de  la  perfectionner.  On  ne  peut  pas  même  dire 
que  chaque  maladie  ait  été  designée  par  lui  d'après  le  symptôme 
le  plus  saillant  ;   sa  pathologie  est  purement  symptomatique  , 
dans  l'acception  la  plus  absolue  du  mot.  Constater  des  symp- 
tômes, démêler  parmi  eux  celui  qui  indique  ceux  qui  pourront 
survenir,  et  quelle  sera  l'issue  probable  de  la  maladie,  noter 
quelquefois  celui  qui  indique  la  nécessité  de  donner  de  l'eau 
ou  du  vin,  de  mettre  à  la  diète  ou  de  prescrire  des  alimens, 
de  saigner ,  de  faire  vomir  ou  de  purger,  selon  qu'il  y  a  cha- 
leur on  froid  à  la  peau ,  nausées  ou  constipation ,  selon  qu'on  a 
l'espérance  de  provoquer  heureusement  une  évacuation  ana- 
logue k  celleà  qui  précèdent  et  annoncent  la  guérison,  telle 
est  en  peu  de  mots  toute  la  pathologie,  toute  la  thérapeutique 
d^Hippocrale.  Ce   médecin  ne    multiplia  pas  les  maladies  à 
l'infini,  comme  semblent  l'avoir  fait  Euryphon   et  les  autres 
Cnidiens;  il  combattit  l'abus  des  médicamens  acres  que  ceux- 
ci  prodiguaient.  La  cause  prochaine  des  maladies  ne   paraît 
l'avoir  occupé  que  lorsqu'il  soupçonnait  la  présence  de  l'hu- 
meur ou  de  la  pituite  dans  les  premières  voies,  comme  aussi, 
voyant  guérir  les  malades  après  le  vomissement  et  la  diarrhée, 
il  se  crut  fondé  à  attribuer  quelques  maladies  à  la  présence  de 
la  bile  ou  de  la  pituite  dans  les  premières  voies.  De  même,  à 
l'aspect  d'un  sujet  doué  d'une  force  musculaire  remarquable  et 
de  chairs   fermes  ,  ou  d'un  sujet  débile  k  chairs  molles  ,  il 
crut  devoir  admettre  deux  états  opposés  dans  les  solides,  de 
telle  sorte  que,  tout  en  repoussant  l'application  indiscrète  de 
la  physique  erronée  de  son  temps   a   la  médecine,  il  jetait, 
sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  les  premiers  fondemens  des 
deux  doctrines  qui  divisent  encore  aujourd'hui  les  médecins, 
l'humorisme  et  le  solidisme  ;  mais  on  ne  peut  réellement  le  re- 
garder à  la  lettre,  ni  comme  solidiste,   ni  comme  humoriste. 
Grâce  au  peu  d'e'tendue  de  la  science  à  celte  époque,  plus  en- 
core que  grâce  à   son  génie,  il  ne  fut  pas  systématique,  ou, 
s'il  le  fut,  ce  ne  fut  que  par  instinct,  sans  intention.  L  cela  se 
réduit  la  question  si  souvent  débattue,  de  savoir  si  Ilippocrate 
a   été  empirique   ou   dogmatique.  Jamais  un  médecin  ,  q«el 
qu'il  fût,  n'a  été  uniquement  l'un  ou  l'autre.  C'est  le  rêve 
des  esprits  faux  de  croire  à  une  médecine  et  surtout  k  une  thé- 
rapeutique, toutes  de  faits.  Il  est  k  remarquer  que  la  seule  ten- 
tative d'Hippocrate  en  ce  genre  fut  une  erreur  qui  nous  a  valu 
toutes  les  folles  divagations  de  l'humorisme  ,  et  qui  compte  en- 
core des  partisans,  après  vingt-deux  siècles  de  fautes. 

A-Utant  Hippocrate  a  peu  cherché  a  reconnaître  les  lésions 
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internes  dont  les  symptôjïies  ne  sont  que  l'onajjre,  autant  il  a 
déployé  de  profondeur  et  de  sagacité  dans  la  recherche  des 
causes  éloignées  des  maladies;  il  les  trouvait  dans  le  sol,  l'ai- 
mosphèrc,  les  alimens,  les  habitudes  et  les  institutions,  jamais 
dans  les  virus,  les  principes  subtils ,  les  vices  sui generis ^  dont 
se  repaît  l'imagination  d'un  si  grand  nombre  de  médecins  de 
nos  jours.  Parmi  les  éloges  qu'on  lui  a  prodigués,  on  a  oublié 
de  dire  qu'il  n'admettait  aucune  maladie,  aucun  remède  spé- 
cifique. La  sagacité  de  ce  grand  homme  est  d'autant  plus  re- 
marquable, qu'il  habitait  au  milieu  d'un  peuple  superstitieux, 
dans  un  siècle  ou  l'on  rapportait  tout  à  des  causes  spéciales 
imaginaires,  tandis  que  les  absurdes  théoriciens  de  ne.  jours 
vivent  au  milieu  de  toutes  les  lumières  de  la  civilisation  la 
plus  avancée,  et  dans  le  siècle  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  dit  qu'Hippocrate  s'attachait  à  démêler  dans  les 
symptômes  ceux  dont  l'apparition  annonçait  l'issue  de  la  ma- 
ladie. 11  a,  en  effet,  créé  la  science  du  pronostic,  et  l'a  portée 
aussi  loin  qu'on  pouvait  le  faire  k  une  époque  où  celle  du 
diagnostic  n'existait  pas;  mais  on  doit  remarquer  qu'il  ne  s'est 
guère  occupé  que  des  maladies  aiguës.  Les  chroniques  étaient- 
elles  plus  rares  sous  le  beau  ciel  de  la  Grèce?  Les  maladies  se 
terminaient-elles  plus  souvent  par  la  mort  ou  le  rétablissement 
prompt  de  la  santé?  C'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter, 
puisque  plus  tard  les  maladies  chroniques  ont  été  l'objet  des 
recherches  d'Arétée,  digne  successeur  d'Hippocrate.  Le  génie 
de  ce  dernier  ne  put  sans  doute  embrasser  tout  le  domaine  des 
infirmités  humaines;  mais  il  est  à  remarquer  que  les  médecins 
qui  lui  ont  succédé  n'ont  que  trop  imité  son  indifférence;  il 
élait  réservé  au  siècle  dans  lequel  nous  vivons,  aidé  des  tra- 
vaux du  siècle  précédent ,  de  faire  faire  d'immenses  progrès  à 
cette  branche  de  la  pathologie  qui,  depuis  Arétée  jusqu'à  Mor- 
gagni,  n'offre  qu'une  immense  lacune. 

Le  respect  aveugle  des  temps  barbares  pour  l'antiquité  s'est 
continué  jusqu'à  nos  jours  ;  on  trouve  encore  des  médecins 
qui  croyent  à  l'infaillibilité  d'Hippocrate  dans  tout  ce  qu'il  a 
dit  du  pronostic.  Ce  fanatisme  qui  outrage  la  raison,  sans  ho- 
norer un  grand  homme,  dont  la  juste  célébrité  n'a  rien  à  at- 
tendre du  suffrage  de  l'ignorance  et  de  la  servilité,  a  été  par- 
tagé par  des  médecins  qui  ont  joui  d'une  haute  réputation;  on 
les  a  vu  s'évertuer  à  concilier  les  erreurs  d'Hippocrate  avcr 
les  faits  que  leur  présentait  la  nature.  Un  meilleur  avenir  se 
prépare  ,  la  médecine  ne  sera  plus  restreinte  dans  l'étroite 
limite  de  la  séméiotique ,  que  n'osaient  franchir  les  Baillou, 
les  Baglivi,  les  Le  Roi;  elle  ne  restera  pas  non  plus  dans  le 
cadre  rétréci  des  nosographics  modernes;  elle  ne  se  réduira 
point  à  la  lechcrchc  de  prélcnducs  méthodes  qui   icndcnl  à 
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cacher  l'empirisme  le  plus  grossier  sous  le  masque  d'une  ihe'- 
rapeulique  rationnelle;  l'anatomie  pathologique  ne  tiendra  pas 
lieu  de  toute  théorie  physiologique.  Enrichie  des  travaux  de 
nos  contemporains,  en  anatoniie,  en  physiologie  comparée  et 
en  anatomie  pathologique,  héritière  des  travaux  en  syniptoma- 
tologie  et  en  séméiotique  que  nous  ont  légués  Hippocrale  et  ses 
successeurs,  exacte  dans  l'observation  des  faits,  sévère  dans 
le  choix  des  théories  physiologiques,  attentive  à  ne  pas  trop 
généraliser  les  principes  auxquels  conduisent  tant  de  travaux, 
la  médecine  est  aujourd'hui  dans  la  voie  tracée  par  Hippocrate, 
quoi  qu'en  disent  les  faux  adorateurs  de  cette  divinité,  dont  ils 
proclament  l'infaillibilité  pour  consoler  leur  amour-propre,  et 
il  est  permis  d'espérer  que  d'une  fermentation  si  salutaire  sor- 
tira une  thérapeutique  plus  utile  au  genre  hun:ain  que  celle 
dont  on  s'efforce  en  vain  de  consolider  l'empire  chancelant 
depuis  tant  de  siècles. 

Rechercher  quelle  a  été  l'influence  des  travaux  d'Hippocrate 
sur  la  marche  de  l'esprit  humain  appliqué  à  la  recherche  de 
la  vérité  en  médecine,  ce  serait  tracer  une  histoire  philosophi- 
que de  l'art  de  guérir  toute  entier,  et  faire  un  tra\ai!  que  ne 
comporte  pas  la  nature  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  ici  qu'Hippocrate  a  été  plus  souvent  loué  qu'imité,  que 
les  erreurs  clairsemées  dans  ses  livres  authentiques,  et  celles 
qui  fourmillent  dans  les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  sans  fon- 
dement,  ont  été  plus  généralement  goûtées  que  les  vérités  po- 
sitives, mais  peu  entraînantes,  qui  impriment  à  ses  véritables 
productions  le  cachet  du  génie.  Quoi  de  plus  pénible  que  de 
voir  Baillou,  Sydenham  ,  Baglivi,  Boerhaavc  ,  Stahl,  Hoff- 
mann ,  StoU,  en  un  mot,  tous  les  médecins  les  plus  célèbres 
citer  sans  cesse  et  louer  avec  l'exagération  d'une  aveugle  admi- 
ration tous  les  passages  des  écrits  apocryphes  d'Hippocrate  re- 
latifs à  l'invariabilité  des  jours  critiques,  au  pouvoir  des  crises 
aux  quatre  qualités,  aux  quatre  humeurs,  au  to  ÔsÏov  des  épi- 
démies? Si  ces  rêveries  méritaient  notre  admiration,  il  faudrait 
la  refuser  a  Hippocrate  qui,  heureusement  pour  sa  gloire  en 
a  parlé  à  peine,  sans  se  douter  qu'on  ferait  sur  elles,  par  la 
suite,  des  milliers  de  volumes  parfaitement  inutiles. 

Le  mérite  d'Hippocrate  est,  nous  le  répétons,  d'avoir  tracé 
la  seule  méthode  qui  peut  conduire  à  former  une  collection 
de  faits  propres  a  servir  de  base  pour  la  recherche  des  principes 
en  médecine,  d'avoir  lui-même  recueilli  un  grand  nombre  de 
faits  et  établi  un  grand  nombre  de  principes.  Ses  torts  sont 
d'avoir  prononcé  trop  affirmativement  d'après  un  petit  nombre 
de  faits  dans  plusieurs  cas ,  et  d'avoir  ainsi  établi  quelques 
principes  erronés.  Mais  sa  gloire  n'en  est  pas  moins  inaltérable 
far  il  traça  le  premier  les  règles  de  l'art  de  guérir,  écrivit  le 
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premier  sur  ccl  art,  et  fut  à  ht  fois  le  premier  médecin  philo- 
sophe et  le  premier  médecin  philanUope. 

Avoir  une  esliiiie  senlic  pour  Hippocrale,  dit  le  vénérable 
Pinel,  rendre  hommage  à  sa  supériorité,  le  regarder  comme  le 
vrai  fondateur  de  la  médecine  d'observation,  ce  n'est  pas  croire 
qu'il  a  tout  vu,  tout  observé j  ce  n'est  point  adopter  servile- 
ment tout  ce  qui  a  été  publié  sous  son  nom,  ni  adnieltre  aveu- 
glément toutes  ses  opinions  et  ses  principes  dans  le  traitement 
des  maladies.  Que  d'objets  ont  échappé  à  sa  sagacité  !  que  de 
propositions  trop  générales  à  modifier  et  à  restreindre!  com- 
bien la  médecine  ne  s'est-elle  pas  enrichie  par  les  travaux  suc- 
cessifs de  ceux  qui  l'ont  exercée  dans  tous  les  âges  avec  un 
sentiment  sain  et  des  principes  solides  !  Hippocraie  n'en  doit 
pas  moins  servir  de  modèle  par  les  qualités  rares  qui  lui  ont 
mérité  la  vénération  de  tous  les  siècles  :  jugement  sain  et  exempt 
de  toute  superstition,  mépris  des  richesses,  amour  ardent  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance,  candeur,  éloignement  de  toute 
jactance,  de  tout  sentiment  de  haine  ou  d'envie,  abjuration 
de  toute  vaine  théorie,  et  sagacité  profonde  pour  s'élever,  des 
histoires  particulières  des  maladies  a  des  vues  générales  et  à 
des  vérités  aphoristiques  confirmées  depuis  par  une  éternelle 
expérience. 

Baglivi  a  peint,  en  termes  énergiques,  son  admiration  pour 
Hippocrate  :  Naturœ  non  honiinis  voce  loquilur  Hippocrales 
medicorum  Romidus ,  cuiy  nec  œtas  prisca  vidit  parem  in  re 
medica,  nec  videhit  fulura. 

M.  Pinel  parle  d'Hippocrale  en  sage,  Baglivi , en  enthousiaste; 
imitons  la  réserve  de  notre  illustre  compatriote,  et  faisons  des 
vœux  pour  que  l'exagération  du  médecin  romain  ne  trouve 
plus  d'imitateurs. 

11  est  douteux,  dit  Barthcz ,  s'il  a  jamais  existé  un  autre 
homme  dont  la  tète  fut  aussi  bien  organisée  que  celle  d'Hip- 
pocrate  pour  donner  des  bases  à  la  médecine  ;  mais  il  paraît 
certain  que  tous  les  autres  médecins  célèbres  lui  ressemblent 
si  peu,  qu'aucun  d'eux  ne  peut  être  nommé  le  second  dans  la 
même  carrière.  Homère  a  eu  un  second  dans  Virgile  ;  mais 
Hippocrate  n'a  pas  eu  de  second.  La  collection  seule  de  tous 
les  faits,  qui  sont  les  bases  d'un  genre  particulier  de  connais- 
sances, ne  peut  présenter  qu'une  matière  brute  et  informe,  dont 
le  génie  doit  faire  sortir  la  science  à  laquelle  ces  faits  appar- 
tiennent. C'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  dire,  avec  Théophile, 
qu'Hippocrate  a  été  le  Promélhée  de  la  médecine. 

Hippocrate  a  beaucoup  écrit,  mais ,  parmi  les  ouvrages  que 
les  anciens  nous  ont  laissés,  nul  n'a  subi  autant  d'altérations 
que  les  siens.  Il  règne  même  une  telle  confusion  parmi  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  sous  son  nom  ,  qu'on  a  été  jusqu'à  dire  que 
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le  mot  Hippocrate  n'est  pas  uti  nom  d'homme,  mais  celui  d'une 
collection  de  livres  choisis.  Ce  paradoxe  a  été  soutenu  en  i8oi 
par  M.  Boulet,  dans  une  thèse  qui,  dépourvue  de  la  critique 
et  du  goût  qui  font  excuser  le  paradoxe,  n'était  pas  même  (lii?ne 
de  causer  une  sensation  éphémère,  et  surtout  ne  méritait  pas 
qu'on  la  réfutât,  comme  Lcgallois  en  a  pris  la  peine.  Mais  les 
ouvrages  qui  poilent  le  nom  d'Hippocrale  ne  sont  pas  tous  de 
lui,  à  beaucoup  près:  quelques-uns  appartiennent  à  ses  prédé- 
cesseurs, d'autres  à  ses  successeurs  immédiats,  et  la  plupart  à 
des  médecins  beaucoup  moins  anciens,  qui  lui  ont  attribué  leurs 
productions,  et  dont  ou  regrette  quelquefois  de  ne  pas  con- 
naître les  noms.  Dans  ceux  même  que  les  meilleurs  critiques 
avouent  être  de  lui,  on  reconnaît  souvent  qu'une  main  pro- 
fane les  a  surchargés  d'additions,  ou  en  a  interverti  l'ordre 
primitif. 

Hippocrate  ne  se  proposait  peut-être  pas  d'écrire  pour  la 
postérité,  ou  du  moins  il  ne  lui  destinait  pas,  à  coup  sûr,  tout 
ce  qu'il  a  laissé.  Ses  notes  étaient  inscrites  ,  en  stjle  très- 
concis,  sur  des  tablettes  enduites  de  cire  ou  sur  des  peaux  d'ani- 
maux, et  destinées  à  son  usage  particulier  et  pour  celui  de  ses 
disciples.  C'est  ainsi  qu'on  expli({ue  comment  il  a  pu  quelque- 
fois établir  des  règles  générales  sur  un  seul  fait ,  ce  dont  il 
se  serait  bien  gardé  sans  doute  s'il  avait  eu  l'intention  de  rendre 

f)ubliques  les  annotations  dont  des  mains  indiscrètes  révélèrent 
e  secret.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  sa  mort,  ses  fils  et  son 
gendre,  Thessalus ,  Dracon  et  Polybe,  disposèrent  les  obser- 
vations qu'il  avait  laissées,  dans  l'ordre  qui  leur  parut  le  plus 
convenable,  et  s'ils  n'y  firent  pas  d'interpolations,  ils  cherchè- 
rent au  moins  à  dissiper  l'obscurité  de  certains  passages  par  leurs 
additions.  Ce  fut  là  une  première  source  d'altération,  car  bien 
que  Polybe,  par  exemple,  partageât  les  opinions  de  son  beau- 
père  relativement  à  la  diététique,  et  que  ses  principes  de  théra- 
peutique fussent  aussi  fort  simples,  il  avait  déjà  du  goût  pour 
les  théories,  et  on  ne  peut  guère  croire  qu'il  ait  résisté  à  l'at- 
trait des  dogmes  de  l'Académie,  qui  commençait  à  j.ouir  d'une 
certaine  célébrité.  Praxagoras  vint  ensuite,  qui  accrut  encore 
le  nombre  des  explications  théoriques,  et  qui  voulut  porter 
dans  la  médecine  le  flambeau  de  l'anatomie  ,  avec  les  rêves 
de  la  philosophie  spéculative.  On  est  donc  fondé  à  croire 
que,  sans  falsifier  les  œuvres  d'Hippocrale  ,  les  Asclépiadcs 
qui  vécurent  après  lui  ne  se  firent  point  de  scrupule  d'en  dis- 
poser les  diverses  parties  suivant  leur  caprice,  ou  plutôt  dans 
l'ordre  qui  paraissait  le  plus  en  harmonie  avec  leurs  théories 
particulières.  Mais  le  désordre  devint  encore  plus  grand  lors- 
qu'Eumène  et  Ptolémée  Evcrgète  rivalisèrent  ensemble  pour 
l'établissement  des  bibliothèques  de  Pergame  et  d'Alexandiic. 
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Une  foule  de  gens  avides,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  jusqu'à 
des  houimes  de  mérite  ,  profilèrent  de  la  libéralité  des  rois  de 
Pergume  et  d'Egypte,  pour  falsifier  les  anciens  ouvrages  d'IIip- 
pocrate,  ou  même  pour  vendre  les  leurs  propres  sous  son  nom. 
Enfin,  quoique  le  désordre  fût  déjà  tel  qu'on  avait  peine  à 
distinguer  les  (-crits  légitimes  du  médecin  de  Cos  de  ceux  qu'on 
lui  attribuait  faussement,  il  fut  porté  au  comble,  sous  le  règne 
d'Adrien,  par  Arlémidore  Capiton  et  Dioscoride,  qui,  non 
conlens  de  remplacer  les  expressions  vieillies  par  d'autres  plus 
modernes,  (ir(;nl  une  multitude  d'interpolations  dans  le  texte, 
et  mirent  de  côté  tout  ce  qui  ne  leur  convenait  pas. 

C'est  donc  avec  une  peine  infinie  que  nous  parvenons  aujour- 
d'hui h  reconnaître  les  véritables  opinions  d'Hippocrate,  au 
milieu  de  ces  mutilations  et  de  ces  cliangeraens  :  encore  ne 
doit-on  pas  se  flatter  d'y  réussir  toujours,  bien  qu'en  s'aidanl 
des  lumières  d'Erolien  et  de  Galicn,  el  du  secours  des  critiques 
modernes,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer  Mercuriali 
cl  Gruner.  Pour  bien  remplir  celle  lâche,  il  faut  èlre  profon- 
démcnl  versé  dans  l'histoire  de  la  médecine  et  de  la  philoso- 
phie ,  afin  de  savoir  distinguer  les  connaissances  antérieures  au 
siècle  d'Hippocrate,  de  celles  qu'on  possédait  de  son  temps,  et 
de  celles  qui  datent  d'une  époque  plus  ou  moins  reculée  après 
sa  mort.  C'est  alors  seulement  qu'on  peut  juger  avec  sang-froid 
les  disputes  qui  se  sont  élevées  entre  Gundling  el  Lcclerc, 
Goelicke  elTrillcr,  et  sentir  combien  elles  sont  ridicules.  C'est 
alors  (lu'on  apprécie  sans  peine  lciauxsavoirdcsécri\  ainsquiont 
voulu  faire  d'IIippocrate  un  stoïcien,  ou  même  un  pythagori- 
cien el  lin  nouveau  platonicien,  comme  l'érudit  J.-M.  Gessner. 
Tout  ce  qui ,  dans  les  écrits  attribués  h  ce  médecin,  rappelle 
les  sectes  éléaliquc,  académi(jue  et  péripatéticienne,  est  mani- 
feslemenl  apocryphe,  de  même,  et  h  plus  forte  raison,  que 
tout  ce  qui  porte  le  cachet  de  l'école  d'Alexandrie.  En  retran- 
chant cette  partie  de  la  collection,  il  reste  peu  de  chose,  mais 
assez  pour  y  trouver  le  plus  beau  modèle  de  l'art  d'observer, 
le  plus  bel  exemple  de  la  grandeur  d'ame,  de  la  noblesse  du 
caractère ,  de  l'amour  de  la  vérité  et  du  désintéressement.  Les 
fragmcns  dont  on  ne  peut  contester  la  légitimité,  sont  remar- 
quables par  une  concision,  quelquefois  voisine  de  l'obscurité. 
Le  style  en  est  simple,  sérieux  el  sans  ornemens.  Hippocrate 
ne  s'est  servi  que  d'expressions  vulgaires  et  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  S'il  est  vrai  qu'aucun  Grec  n'ait  écrit  en  prose  avant 
Héraclide,  il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'Hippocralc, 
contemporain  de  ce  grand  homme,  n'ait  eu  aucun  modèle  dans 
la  carrière  que  son  vaste  génie  lui  fit  parcourir  à  pas  de  géant. 
Quelques  écrivains  à  courtes  vu(^s  ont  beaucoup  parlé  de  sou 
é^udiiiouj  mais  que  pouvait  être  l'érudition  dans  un  temps  où 


HIPP  2i3 

ii  îi'cxislait  encore  pour  tous  livres  que  des  poèmes?  Et  d'ail- 
leurs Hippocrate,  malgiô  tout  son  geuie ,  serait- il  monte  aussi 
h;:ut,  s'il  l'eût  fait  a\  ec  le  secours  de  l'érudition,  qui,  chez 
tant  d'Iioiiiraes,  éteint  le  jugement  au  profit  de  la  mémoire?  Il 
eut  l'avantage,  l'immense  avantage  ,  de  ne  suivre  d'autre  guide 
que  la  nature,  qui  ne  l'égara  pas,  comme  auraient  pu  le  faire 
les  livres,  ou  du  moins  ne  l'écarta  pas  autant  de  la  roule  qui 
mène  à  la  vérité. 

Les  traites  compris  dans  les  collections  qui  portent  le  nom 
d'OEuvrcs  complètes  d'Hippocrale,  sont  : 

"O/iKoç  (Serment).  Bàle,  i5i8,  in  4°.,  avec  d'autres  pièces.  -  ièiW. 
i533  ,  in-S".  -  Paris  ,  i548  ,  in^"-  -,  avec  le  livre  de  la  Nature  de  Ihomme. 
-Leyd%  i643  ,  ia-4°.,  par  Meibom.  -  En  grec  et  laiin,  Bàle,  i538, 
in-8°. -Trad.  eu  lalin  ,  Venise,  1607,  in-8°.  ;  Paris,  i5i4,  in-4°*  i  Stras- 
bourg, i52S,in-8<'.;  Bàle,  i538,  iu-8^ ;  Lyon,  i543,in-8°.  ;  Bàle,  i558, 
in-8°.;  Paris,  15:5,  in-4°.  ;  Rostock,  1577,  in-S".  ;  lùid.  i6i4,  in-4''.; 
Monipellier,  1618,  in-S^.  ;  Genève,  1G18,  in-S».  -  Venise  ,  1709,  in-8*. 
-en  français,  Lyon  ,  i552,  in-S".  ;  Paris,  1697,  in-12.-  en  anglais,  par 
Pierre  Low ,  Londres,  1697,  iH-8°. -En  vers  latins,  par  C.-F.  Clos- 
sius,  Marbourg,  1789,  in-8''. -En  vers  français ,  par  M.  Lelong,  Paris, 
1607 ,  in- 8°. 

Les  meilleurs  critiques ,  Meibom,  Foes  et  Gruner,  s^'accordent  à  re- 
connaître raulhenlicité  de  celle  pièce,  à  cause  du  ton  de  dignité  qui  y 
règne  d'un  bout  à  l'autre,  et  de  rcxcellence  des  préceptes  qu'elle  ren- 
ferme. Cependant  Mercuriali,  Schulze  et  M.  Sprengel  pensent  que  le 
Serment,  transmis  pendant  long  temiis  par  la  seule  voie  de  la  tradition, 
ne  fut  enfin  écrit  que  par  les  disciples  de  l'école  d'Alexandrie.  Ils  se 
fondent  sur  ce  qu'on  y  trouve  le  jtrécepte  donné  aux  médecins  de  ne  pas 
pratiquer  la  litholomie ,  et  de  l'abandonner  aux  chirurgiens;  or,  suivant 
Celse,  ce  fut  seulement  au  temps  de  l'école  d'Alexandrie  qu'on  com- 
mença à  établir  une  dislinclion  entre  la  médecine  et  la  chirurgie.  Au 
reste,  on  remarque  que  Galien  garde  le  silence  sur  cette  production 
justement  estimée,  dont  Erolien,  Théodore  Priscien  ,  Soranus  ,  saint 
Jérôme  et  saint  Grégoire  de  Naziance  ont,  au  contraire,  parlé. 

Si  ce  serment  nous  a  été  transrais  tel  qu'il  fut  écrit  ou  composé  par 
Hippocrate,  à  rexceplion  toutefois  du  passage  relatif  à  la  défense  de 
pratiquer  la  litholomie  ,  c'est  le  plus  ancien  monument  de  police  médicale 
chez  les  Grecs.  Hippocrate  promet  ou  fait  promettre  de  n'enseigner  la  mé- 
decine qu'aux  élèves  gui  ont  prêté  le  serment  et  qui  ont  été  inscrits.  Existait- 
il  alors  des  lois  à  cet  égard  ?  ou  bien  n'esl-il  question  dans  ce  passage 
que  d'une  inscrijîiion  prise  chez  le  ])rofcsscur  et  d'un  serment  prêlé  entre 
ses  mains?  L'enseignement  était  abandonné  en  Grice  au  zèle  des  hommes 
célèbres  qu'elle  a  produits  en  si  grand  nombre  ;  il  n'y  avait  point  d'Uni- 
versités, et  pourtant  dans  quel  pays  les  lettres,  les  beaux  arls  et  même 
les  sciences  ont-elles  jeté  un  plus  vif  éclat  que  dans  celui  qui  a  vu  naître 
Arislole,  Hippocrate,  Plalon  ,  Phidias,  Parrhasius  et  Thucydide?  On 
est  tenté  de  croire  qu'Hippocrate  composa  le  serment  dont  il  s'agit  pour 
remplacer  celui  que  les  Asclé|iiades  faisaient  prêter  lors  de  l'uiitialion 
aux  mystères  consacrés  à  Esculapc.  11  appartenait  à  Hippocrate,  que  son 
génie  mettait  au-dessus  des  préjugés  et  peut-être  des  vues  intéressées  de 
sa  caste,  d'enseigner  le  premier  l'art  de  guérir  à  d'autres  qu'aux  membres 
de  celle  antique  famille.  Je  regaj'clerai  comme  mon  père  celui  qui  m'ins- 
truira dans  cet  art,  et  ses  enfans  comme  mes  frères  propres,  fait  il  dirs 
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au  récipiefndaire  ;  de  quelle  utilité  eût  été  cette  promesse  entre  des  parens  ? 
Le  récipiendaire,  ajoule-t-il,  instruira  ses  enfans,  ceux  de  son  maître  et  les 
élèt^es  inscrits  ;  y  avait-il  donc  des  élèves  qui  n'étaient  point  de  la  famille 
Hippocratiquc?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  serment  respire  d'un  bouta  l'autre 
les  principes  d'une  morale  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  du  christianisme: 
seul  il  justitie  tous  les  hommages  rendus  aux  vertus  du  père  de  la  médecine, 
hommages  qui ,  selon  son  vœu,  s'étendront  à  jamais  dans  la  mémoire  de 
tous  les  hommes  :  Gloriam  immorialem  ubique  gentium  consequar. 

'AÇo  fia-f^oi  {Aphorisme  s).  Lyon,  iSSa,  io-iô,  par  François  Rabelais, 
en  grec.  - /61V/.  i546,  in-16,  parle  même.  -  Paris,  i552,  in-8". ,  grec  el 
laiin.  -  Leyde  ,  i555  ,  in-16,  avec  les  notes  et  les  variantes  d'Opsopaeus. 
-Augsbourg,  1606,  in-ia.  -  Ulrecht,  i6o9,in-iG,  par  Heurnius. -Rome, 
i623,in-i2,  avec  les  notes  de  Maoelphus. -Levdc ,  1G28  ,  in-24 ,  par 
Adolphe  Vorsiius  ,  en  grec  et  latin.  -  Cambridge  ,"  i633  ,  in-8°. ,  par  Rob. 
Wioterton.  -  Padoue,  i638,  in-i2,  avec  des  notes  de  Manclphus. -Leyde, 
i6j8,ii)-32,  par  Vorstius.-Giessen  ,  i656,  in-4°  ,  par  J.-C.  Dieterich. 
-Ulm,  1661,  in-4''.,  par  le  même.  -  La  Haye,  1664,  in-24,  P#  Heur- 
nius. -  Lyon  ,  i668,  in-16,  par  Nicolas  Leoniceno ,  en  grec  et  latin. 
-Leyde,  1675,  in-24,  F'^""  Vorsiius.  - /^zrf.  1676,  in-24,  par  Heurnius. 
Icna,  Léipzick  et  RuJolstadt ,  1G77  ,  in-4''.  ■>  P^""  '^  même.  -  Ingolsladt, 
i(38o  ,  in-4''.,  P'>r  1^  même. -Amsterdam  ,  1684,  in-12,  par  Jacques  Spon. 

-  Ibid.  iG85  ,  iu-24  ,  par  Almeloveen,  en  grec  et  latin.  -  Londre.»,  i7o3, 
in- 12  ,  par  Lister,  en  grec  et  latin.  -Tubingue,  1730,  in-12  ,  parle  même. 

-  Glasgovr,  1748,  in-12,  par  Almeloveen.  -  Strasoourg,  1766,  in-12,  par 
le  même.  -  Léipzick  ,  1766,  in-12.  -  Paris ,  1759,  in  12,  par  Lorry,  en 
grec  et  en  latin.  -  Leyde ,  1765,  in-12,  par  Almeloveen. -La  Haye,  1767, 
in-8^.  ,  par  J.-C.  Rieger  ,  en  grec  et  latin.  -  Leyde  ,  1778  ,  in-8  . ,  par  le 
même.  -  Paris ,  1779,  in-12  et  in-4''. ,  par  Lefèvre  de  'C^illebrune ,  en 
grec  et  lalin  -  Ibid.  1702,  ini8,  par  Lorry  et  par  Lefèvre  de  Ville- 
brune.  -  Ihid.  1784,  2  vol.  in-S". ,  par  Bosqmllon,  en  grec  et  lalin,  avec 
les  Prénolions  - /iiV/.  i8i4,  in-18,  par  le  même,  en  grec  et  en  latin, 
égaieinent  avec  les  Pronostics.  -Trad.  en  français  par  Lefcbvre  de  Ville- 
brune,  Paris,  178G,  iu-S".;  pai  M.  de  Mercy,  Pans,  1811  ,  in-12;  Ibid. 
1817,  ini2;  par  M.  Pariset,  Paris,  1812,  in-12;  par  Bosquillon  ,  avec 
les  Pronostics,  Paris,  i8i4.  in-18. -en  anglais,  Londres,  1708,  in-8°.  ; 
Ibid.  1735,  in-S".  -  en  hollandais,  Amsterdam  ,  I7i4)  Jn-i2.  -  en  italien  , 
Pavic ,  i55a,  in  8°. -en  allemand,  Vienne,  1800,  in-S".  -en  latin,  un 
ir-'s-grand  nombre  de  fois  ,  mais  la  plupart  du  temps  avec  des  commen- 
taires. -  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol,  en  arabe  et  en  hébreu. -en 
veis  latins  et  français. 

On  s'accorde  généralement  à  dire  que ,  quand  bien  même  tous  les  an- 
tres écrits  d'Hippocrale  seraient  reconnus  apocryphes,  on  ne  pourrait  du 
moins  pas  contester  la  légitimité  de  celui-ci.  Il  ne  faut  cependant  pas 
beaucoup  d'attention  pour  s'apercevoir  que  les  copistes  et  les  arrangeurs 
ne  l'oii  pas  non  plus  respecté.  Ainsi,  par  exemple,  la  division  par  sections 
est,  de  toute  évidence,  l'œuvre  d'un  écrivain  postérieur.  Soranus  pense 
qu'il  doit  y  avoir  trois  de  ces  sections  ,  Rufus  en  admettait  quatre  ,  et 
Galien  passe,  à  tort  sans  doute,  pour  être  le  premier  qui  en  établit 
sept.  Déjà  de  son  temps  on  a^  ait  reconnu  qu'il  y  a  beaucoup  de  passages 
julerpoles  dans  cet  ouvrage.  C'est  ainsi  qu'il  rejctle  le  huitième  livre 
tout  entier  composé  de  dix-huit  aphorismes,  de  même  que  les  quarante- 
sixième  et  soixante-huitième  aphorismes  de  la  septième  section.  Il  n'a  pas 
non  plus  donné  le  quatre-vingt-huitième  de  celte   même  section. 

Ce  beau  monument  répond  victorieusement  aux  détracteurs  de  la  mé- 
decine. La  plupart  des  aphorismes  d'Hippocrate  renferment  des  Aérilés 
que  vingt -deux  siècles  n'ont  fait  qut!  confirmer,  les  autres  ne  sont  pas 
«xeinpls  d'erreurs  qui  tenaient  ù  Tcnfance  de  Tanalomie  ei  de  la  physio- 
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logie  ;  mais  parmi  ces  erreurs ,  il  s'en  iroure  fort  peu  que  l'on  puisse 
regarder  comme  ayanl  élé  populaires;  ceci  doit  augmenter  notre  admi- 
raiioQ  pour  ce  grand  homme,  surtout  dans  un  temps  où  la  science  de 
plusieurs  de  nos  médecins,  réputés  habiles,  ne  s'élève  gufre  au-dessus 
des  iradiiions  en  -vogue  chez  les  gardes-malades.  Tout  ce  qu'on  a  écrit 
de  positif  sur  le  diagnostic  et  le  trnileincnt  des  maladies  depuis  Hippo- 
crate  ,  se  rattache  sans  effort  aux  ^é^ilés  immuables  consignées  dans  ses 
immortels  aphorismes.  Pourquoi  un  respect  irréfléchi  pour  rantiquilé 
s'esl-il  opposé  jusqu'ici  ù  ce  qu'on  reléguât  ceux  qui  ne  sont  point  en 
rapport  avec  l'étal  actuel  de  la  science,  dans  des  notes  ou  des  variantes 
à  la  fin  du  volume  ?  Purgée  des  erreurs  rjni  la  déparent  ,  cette  précieuse 
collection,  rangée  dans  un  ordre  raisonné,  serait  le  premier  livre  que 
l'on  mettrait  da:.s  les  mains  de  Téiève,  et  celui  qu'il  ne  devrait  jamais 
cesser  de  lire  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  placé  tout  entier  dans  sa  mémoire. 
Quand  on  lit  attentivement  les  Aphorismes  du  père  de  ia  médecine,  oa 
est  tenté  de  croire  que  ce  ne  sont  que  des  fragmens  d'un  ouvrage  mé- 
thodique sur  rhomme  considéré  dans  loutcs  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  il  peut  se  trouver,  sur  le  régime  qu'il  doit  suivre,  et  sur  les 
indications  que  présentent  ses  maladies.  Le  traité  ITîpi  àépav  nVst  peut- 
être  lui-même  qu'une  magniSque  séiie  d'aphorismes  rangés  dans  un  ordre 
raisonné  par  les  commentateurs  d'Hippociaie.  Ne  serail-il  pas  possible  do 
faire  que. que  chose  d\inalogue ,  non-seulement  pour  les  aphorismes,  mais 
encore  pour  tous  les  écrits  légitimes  d'Hippocrate?  Les  essais  qu'on  a 
tentés  jusqu'ici  dans  ce  genre  n'ont  pas  eu  de  succès,  mais  on  ne  doit 
pas  en  conclure  qu'un  pareil  travail,  fait  a^ec  soin  par  des  hommes  de 
mérite,  ne   réussirait   point. 

Il  est  à  remarquer  qu'Hippocrale  ne  parle,  dans  ses  aphorismes,  que 
à""  inflammations  et  de  saburres  comme  maladies  i«/er/jfi5;  la  douleur,  la 
chaleur  ('rrCp  ,  tî/^etÔc)  ,  les  convulsions,  récoulement  du  sang  par  une 
Toie  insolite,  ne  sont  que  des  symptômes.  Pour  remèdes,  il  ne  recom- 
mande que  rabsiinence ,  l'eau  et  la  saignée,  ou  l'ellébore,  les  purgatif» 
et  le  vin. 

ITêf  ;  is 3  08» ,  IS'ÂTct?  Keti  Toirter  (  ZJe*  airs  ,  des  eaux  et  des  lieux  ) .  Bâle  , 
i5i9 ,  10-4°.  par  Jean  Goriiarius,  en  grec  et  latin.  -  Ibid,  15^2,  in-ij°. 
par  le  même.-  Paris,  i557,  in-8°.  par  Adrien  Lalemand,  en  grec  et  latin. 
-Cologne,  1090,  in-fel.  par  Louis  Sellala  ,  en  grec  et  latin.  -  Paris , 
1646  ,  10-4".  par  Jean  Martin.- Leyde,  i658,  in-12,  en  grec  et  latin. - 
Paris,  1800,  in-8°.  par  Coray,  en  grec  et  français.  -  Jô/û?.  1816,  in-S". 
par  le  mente.  -  Ihicl.  1S17  :  in-S".  par  J.-N.  Chailly,  en  grec  et  français. 
-Trad.  en  français  par  J.  Uamascenus,  Paris,  1662,  in-4'^ .  ;  par  IMagnan  , 
Paris,  1787,  in-8°.  -  en  anglais,  par  CUfton,  Londres,  1734,  in-8°.  -  ea 
allemand,  par  G.  de  Hoegiuauelkr ,  Vienne,  1804,  in-8'^.;  par  A.-F.. 
Lindau,  Breslau,  i8i5  ,  in-b°. 

Haller  est  le  seul  qui  ait  ém'is  des  dsules  sur  la  légitimité  de  ce  traité; 
mais  il  n'a  pas  donné  Je  motifs  suffi-ans  pour  entraîner  la  conviction^ 
Athénée,  le  scoliaste  d'.iristophanc  dans  Suidas,  et  Erotien  le  citent 
déjà  comm.>î  authentique.  On  ne  peut  disconvenir  toutefois  qu'il  ne  soit, 
eu  plus  d'un  endroit,  déparé  par  des  ad  Ulions  étrangères.  M.  Coray^ 
à  ({ui  on  en  doit  la  meilleure  édition  ,  a  démontré  qu'outre  les  lacunes- 
irréparables  qu'on  y  soupçonne  avec  raison  ,  l'ignorance  des  co[iisles  en 
avait  tran.sporlé  à  peu  près  la  moitié  dans  le  l'railé  des  plaies  de  têle. 
Ce  c'ésoriire  existait  déjà  du  temps  de  Galien  ,  qui  s'en  aperçut,  mais 
qui  en  parle  d'une  manière  trop  vague  pour  qu'on  puisae  tirer  aucune  lu- 
mière de  ce  qu'il  dit. 

Cet  ouvrag<.-  étonnant,  dit  le  docteur  Coray,  fut  composé  il  y  a  près^ 
de  vingl-de;ix  si^cles,  dans  un  coin  de  la  Gncc,  par  un  médecin  dé- 
pourvu de  Ions  les  secours  que  les  progrès  des  sciences  et  des  arts  four- 
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nisspnt  aux  obser-vateursdu  nôtre,  (iuidé  par  le  seul  génie  dont  la  nature 
J'ayait  doué  ,  Hippocrate  voulut  résoudre  le  problème  le  plus  intéressant 
qu'on  eût  jamais  proposé.  Il  s"'agissait  de  savoir  pourquoi  les  Lommes, 
malgré  ridentué  de  leur  espèce,  différaient  entre  eux  par  des  nuances 
graduées  et  successives.  Pour  résoudre  une  question  de  celte  importance, 
il  fallait  un  philosophe  qui  joignît,  à  des  connaissances  physiques,  mé- 
dicales ,  morales  et  poliliques  ,  la  patience  de  faire  des  recherches  très- 
niultipliées,  très-pénibles,  et  une  sagacité  extraordinaire,  pour  distinguer 
dans  rhomme  ce  qui  est  Touvrage  de  la  nature ,  d'avec  ce  qui  n\sl  que 
l'effet  des  causes  morales,  et  ce  philosophe  fut  Hippocraie.  Aussi  est-ce 
avec  raison  qu'un  de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu  et  apprécié,  Prosper 
Marlian,  disait,  en  parlant  de  cet  ouvrage,  qu'il  n'est  pas  seulement 
utile  aux  médecins,  mais  que  l'historien ,  k-  cosmographe,  le  politique 
:y  trouvent  également  jetés  les  premiers  fondcmens  de  leurs  sciences 
respectives,  et  que  son  auteur  a  su  y  réunir  tous  les  charmes  du  style 
i\  la  gravité  et  à  l'importance  du  sujet.  Ce  jugement  a  été  justifié  de 
nos  jours  par  un  autre  ouvrage  de  génie  (  l'Esprit  des  lois)  ,  dont  l'auteur 
n'aurait  rien  retranché  de  sa  propre  gloire  s'il  avait  eu  le  noble  courage 
de  faire  honneur  au  médecin  grec  du  principe  fécond  qui  lui  fournit  l'idée 
de  son  travail  cl  qui  en  fut  la  base. 

Le  lecteur  nous  saura  gré  de  lui  avoir  mis  sous  les  yeux  l'hommage 
qu'un  illustre  m-.'decin  grec  a  rendu  parmi  nous  au  pire  de  la  médecine , 
à  l'auteur  du  Traité,  si  connu,  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux.  Il  n'est 
pas  lotit  à  fait  exact  de  dire  que  Montesquieu  a  puisé  dans  cet  ouvrage 
ridée  de  son  travail ,  mais  il  est  certain  qu'il  serait  diflîcilc  de  trouver, 
dans  l'antiquité  et  mêine  dans  les  temps  modernes,  un  livre  qui  contînt 
un  aussi  grand  nombre  de  ces  vérités  larges  et  profondes  que  le  génie 
de  l'observation  peut  seul  découvrir.  Peut -être  y  aurait-il  de  la  par- 
tialité à  faire  honneur  à  Hippocrate  de  tous  les  principes  politiques 
consignés  dans  cette  produclion  si  remarquable:  il  dut  emprunter  beau- 
coup en  ce  genre  à  ses  contemporains.  L'ami  de  Plalon  ,  en  lui  fournis- 
sant des  vues  physiologiques,  en  reçut  probablement  des  pensées  poli- 
tiques. Mais  l'admirable  ensemble  qui  règne  dans  la  doctrine  exposée 
par  Hippocrate,  et  toutes  les  observations  relatives  à  l'homme  physique, 
appartiennent  au  fomdateur  de  notre  art.  Les  aphorismes  n'étant  que  des 
fragmens  cpars,  le  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  doit  être  con- 
sidéré comme  son  plus  beau  titre  à  la  gloire. 

Ce  traité  est  une  étiologie  ]>alliolcgiquc  générale,  dans  laquelle  Hip- 
pocrate s'attache  surtout  à  caractériser  les  différences  qui  distinguent 
les  hommes,  scion  la  température  et  l'exposition  des  lieux  qu'ils  habitent , 
selon  la  qualité  des  eaux  dont  ils  font  usage  ;  c'est  une  géographie  pa- 
thologique abstraite,  la  seule  qu'il  puisse  être  utile  d'enseigner,  jusqu'au 
moment  si  éloigné  où  l'on  connaîira,  avec  exactitude,  les  maladies  en- 
démiques et  épidémiques  particulières  à  chacun  des  points  du  globe. 
Dans  tout  cet  ouvrage,  Hippocrate  note  a> ce  soin  l'état  des  excréiions 
durant  l'état  de  santé  et  durant  la  maladie.  Des  vues  humorales ,  fon- 
dées sur  l'examen  de  ces  mêmes  fonctions,  y  reparaissent  trop  souvent: 
mais  qu'il  y  a  loin  île  ces  taches  légères  aux  divagations  de  Sydenham  sur 
l'ébuUilion  du  sang,  et  de  StoU  sur  le  vagabondage  de  la  bile!  Si  ces 
imitateurs,  non  toujours  judicieux  d'un  grand  homme,  ont  parfois  rap- 
pelé la  vigueur  de  son  pinceau  dans  la  description  des  maladies,  ils 
n'ont  fait  trop  souvent  qu'étendre,  dans  d'interminables  hypoihvses, 
quelques  idées  dont  les  progrés  de  la  physiologie  ont  lait  justice. 

L'idée  de  la  force  et  de  la  faiblesse  revient  très -souvent  dans  le 
traite  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux;  le  génie  d'Hippocratc  ne  pouvait 
aller  pins  loin  ;  il  A  il  bien  que  le  corps  humain  n'était  guère  susceptible 
<[ue  de  CCS  deux  modifications ,  dont  le  plus  haut  degré  constitue  réiat 


IIIPP  127 

morbide;  mais  ne  pouvant  assez  isoler  les  uns  des  autres  les  organes  <jui 
le  composent,  et  privé  des  lumières  que  fournit  Tanalyse  analomique  ,  il 
ne  put  arriver  à  l'analyse  physiologique.  Qui  oserait  le  lui  reprocher, 
jmisque  ce  n'est  que  vingt-deux  siècles  après  lui  qu'on  a  reconnu  que  la 
force  et  la  faiblesse  ne  sont  jamais  uniformes  dans  tout  le  corps,  que  la 
force  excessive  d'un  organe  entraîne  la  faiblesse  de  l'autre,  et  que  ce 
qu'il  avait  dit  de  la  douleur  s'applique  également  à  l'aclion  vitale  ? 

On  chercherait  en  vain  ,  dans  ce  traité  ,  l'idée  d'une  cause  occulte  don- 
nant lieu  à  certaines  épidémies  que  l'on  prétend  être  indépendantes  des 
conditions  atmosphériques  et  locales  au  milieu  desquelles  l'hoi'jme  vit  : 
le  passage  suivant,  dans  lequel  nous  faisons  usage  de  la  traduction  du 
docteur  Coray  ,  n'a  pas  été  assez  remarqué  ;  en  peu  de  mots,  il  fait  voir 
qu'ilippocraie  a  été  fort  mal  compris,  et  que  sa  ])hilosophie  était  bien 
supérieure  aux  iumitres  de  la  plupart  de  ses  commentateurs  et  de  tant 
d'hommes  igncrans  et  vains  qui  s^  sont  arrogé  le  titre  de  médecins  hip- 
pocratistes  :  «  Quant  à  moi,  dit  Hippocrate  en  parlant  de  l'impuissance 
si  commune  chez  les  Scythes,  je  pense  que  cette  maladie  ^ient  de  Dieu 
comme  toutes  les  autres,  et  qu'il  n'y  en  a  paj  de  plus  divines  ou  de  plus 
humaines  que  les  autres.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  chacune 
d'elles  se  forme  d'après  les  lois  de  la  nature ,  et  qu'il  n'en  existe  aucune 
qui   ne  doive  son  origine  à  des  causes  naturelles,  x*«  oùcTiv  aviu  cpûo-ioc 

Upay^at/linh  (Pronostic).  Padoue ,  i597,in-4°-,  avec  des  notes  de 
Mercuriali  et  de  Froben.  -Bàle,  i536,  in-8".,  avec  d'autres  livres.  -Paris, 
J784,  2  vol.  in-8°. ,  avec  Ks  aphorismes  grec  et  latin,  par  Bosquillon. 
-  Ibid.  1814,  par  le  même. -Trad.  en  français,  par  Lefcbvre  de  Ville- 
brune,  Paris,  1795,  in-i8;  par  M.  de  Mercy ,  Paris,  i8i3,  in-12  ;  par 
Bosquillon  avec  les  Aphorismes,  Paris,  i8i4,  in-i8.-  en  allemand,  Ulm, 
if)65 ,  in-fol.-en  anglais,  Londres,  1597,  in-8°.  -Ibid.  1788,  in-8°. 

Erolien,  Cœlius  Aurelianus,  Galien  ,  Aetius,  Palladius,  Macrobe , 
Paul  et  Etienne  d'Athènes  parlent  de  ce  livre,  dont  aucun  critique  n'a 
conlisté  la  légitimité.  Tout  y  porte  véritablement  ie  cachet  de  la  manière 
large  et  sévère  d'Hippocrate  ;  on  ne  peut  néanmoins  s'empêcher  de  croire 
qu'une  main  étrangère  a  interverti  la  disjiosition  primitive  des  matières, 
et  établi  entre  elles  un  ordre  plus  rigoureux  que  celui  qu'elles  avaient 
probablement  en  sortant  de  la  main  de  l'auteur. 

Chez  un  peuple  qui  cherchait  dans  les  entrailles  des  victimes  le  destin 
des  nations,  la  science  du  pronostic  devait  former  la  portion  la  plus  im- 
portante de  la  médecine;  on  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  les  Grecs  s'at- 
tachaient à  examiner  avec  tant  de  soin  les  matières  excrétées  par  Jes  ma- 
lades. C'est  parce  que  Hi|>pocrate  excella  dans  celte  science,  un  peu  moins 
conjecturale  que  celle  des  liugures,  que  ses  contemporains  lui  décernèrent 
le  litre  de  divin.  L'aduiiraiion  la  plus  slupide  a  pu  seule  faire  croire  à 
la  plupart  de  ses  commentateurs  qu'il  prédisait  long-temps  d'avance  le 
jour  et  l'heure  de  la  mort ,  assertion  ridicule  qu'a  répétée  Bosquillon.  Dès 
le  début  du  liv  re  des  Pronostics,  on  trouve  une  opinion  qui  ne  fut  jamais 
celle  d'Hippocrate,  à  moins  que  l'on  ne  lui  ravisse  rhonueur  d'avoir 
composé  le  Traité  des  airs  ,  des  eaux  et  des  lieux  :  i^a.  Jï  kui  s'iti  Qê/ov 
iisçriM  Èv  TVI3-/  voùs-oiJ-i ,  et  en  même  temps  s^il y  a  quelque  chose  de  divin, 
[qnid  dii'iiii)  dans  les  maladies.  Ces  mots  et  ceux  qui  les  suivent, 
ajoutés  à  la  suite  d'une  grande  pensée,  forment  certainement  une  des 
iiilercaiations  les  plus  fiicheuses,  par  leurs  résultats,  qui  aient  été  faites 
dans  les  écrits  d'Hippocrate.  Ils  ont  conduit  les  successeurs  de  ce  grand 
homme,  et  Sydenham  lui-même,  à  méconnaître,  dans  plusieurs  cas,  Tiu- 
Ihunce  de  la  succession  des  saisons,  qui  suffit  pour  rendre  raison  de  la 
)iroduclion  de  toutes  les  maladies  populaires,  quand  ou  y  joint  celle  des 
4;ausefi  locales.   La  lecture  attentive  de  ce  traité  ]!icuve   qu'Hippocrato 


2i8  HIPP 

avait  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection  la  science  du  symptôme, 
dette  production,  dans  laouelle  il  ne  s'est  pas  montré  moins  nabile  ob- 
servateur que  dans  les  Apnorismes,  contient,  en  outre,  ses  opinions  sur 
les  crises  ,  sur  les  jours  critiques  et  sur  les  conséquences  à  tirer  de  Tétat 
de  l'urine,  en  un  mot,  la  source  de  tout  ce  dont  on  a  abusé  davantage 
en  médecine.  Il  n'est  pas  inutile  de  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  deux 
passages  qui  prouvent  qu'Hippocrate  a  cherché   à  établir  la   science  du 

Eronostic  sur  des  bases  certaines,  sans  croire  qu'il  y  fût  parvenu.  Il  dé- 
ule  ,  dans  la  troisième  section  ,  par  dire  que  les  fièvres  se  terminent  dans 
le  niêmv  nombre  de  jours,  soit  que  les  malades  guérissent,  soil  qu'ils 
succombent;  un  peu  plus  loin  ,  il  déclare  qu'il  est  impcssible  de  calculer 
exactement  le  nombre  d(s  jours  dans  la  marche  des  maladies,  ce  qui  ré- 
duit les  règles  qu'il  établit  à  une  sorte  d'idéal  plus  ou  moins  éloigné  de 
la  vci  iié.  Lorsqu'on  considère  le  mal  immense  qu'a  fait  la  n^^nie  d'atten- 
dre dans  l'inaction  les  crises  qui  devaientjuger  la  maladie,  on  se  persuade 
au'il  serait  à  désirer  que  le  livre  des  Protîostics  eût  été  perdu  avec  tant 
'autres  ouvrages  de  l'antiquité. 

ITpoppTixày  [Prorrhétique ,  ou  Prédiction).  Francfort,  i587,  in-i6, 
par  J.  Obsopopus ,  avec  d'autres  livres. -Trad.  en  français  par  M.  d« 
Mercy,  avec  le  Pronostic,  Paris,  28i3,  in-ia. 

Gel  ouvrage  est  partagé  eu  deux  livres,  très-différens  l'un  de  l'autre 
par  le  style,  l'ordre  qui  y  règne,  et  la  manière  dont  les  sujets  y  sont 
traités.  Ërotien  rejette  le  premier;  Galien  dit  qu'il  n'y  en  a  qu'un  d'au- 
thentique, et  cite  le  commencement  de  ce  même  premier  livre  ;  mais, 
dans  un  autre  endroit,  il  ne  balance  pas  à  dire  que  la  multitude  d'ex- 
pressions vieillies  et  singulières  dont  il  est  rempli,  annonce  clairement 
une  jmitation  forcée  et  pénible  du  style  d'Hippocrale.  Gruner,  au  con- 
traire, rejette  le  premier  livre,  fort  au-dessus  duquel  il  place  le  second  , 
sans  exposer  les  motifs  de  celte  préférence.  M.  8|)rengel  ne  partage  pas 
son  o|)inion  ,  et  doute  de  l'authenticité  de  l'ouvrage  tout  entier,  qu'au 
temps  de  Galien  déjà  on  attribuait  soit  à  Dracon ,  soit  à  Thessalus ,  tous 
deux  fils  d'Hippocrate.  Nous  ajouterons  aux  opinions  de  ces   critiques  , 

Sue ,  dans  le  premier  livre ,  le  style  aphorislique  est  pour  ainsi  dire  outré  ; 
semble  que  l'auteur  se  soit  attaché  à  employer  le  moins  de  mois  possi- 
ble, au  ri.sque  de  ne  se  pas  faire  comprendre;  mais  au  moins,  sous  le 
rapport  de  la  brièveté,  et  de  l'absence  de  tout  nom  de  maladie,  ce  livre 
se  rapproche  de  celui  du  Pionostic,  tandis  que  le  second,  écrit  dans  un 
style  nombreux  et  lié,  n'a  nul  rap|)ori  avec  celui  qui  le  précède,  et 
diffère  totalement  du  livre  du  Pronostic  et  de  celui  des  Aphorismes  ,  par 
le  soin  que  met  l'auteur  à  nommer  toutes  les  maladies  qu'il  a  en  vue.  Ce 


a'est  |)ius  la  manière  très-générale  d'Hippocrate,  c'est  plutôt  celle  d'un 
le  SCS  successeurs,  qui  vent  appliquer  à  chaque  maladie  ce  qu'Hip])Ocrale 
a^vait  dit  de  l'état  morbide  en   général.  Les  prédictions  offrent  un  mé- 


lange de  remarques  exactes,  autant  que  (leuvent  l'être  des  sentences  toujours 
isolées  des  exceptions,  cl  de  remarques  qui  n'ont  jamais  eu  pour  fonde- 
ment que  l'observation  d'un  trè.s-pelit  nombre  de  faits. 

KetT  iwT/if/sv  [De  la  maison  de  santé).  Paris,  1816,  in-S".  et  in-4°. 
par  Bosquillon,  en  grec  et  en  latin,  avec  le  livre  des  Fractures. 

Attribué  quelquefois  par  Galien  à  Hippocrate  1 ,  ce  traité  porte  évi- 
demment le  cachet  du  fils  d'Héraclidc.  Les  règles  de  l'exercice  de  l'art 
chirurgical  y  sont  exposées  dans  le  style  noble  et  dépourvu  d'ornemens 
s'iperfius  ,  qui  caractérise  surtout  ce  grand  homme.  Avant  de  l'avoir  lu  , 
on  se  fait  difficilement  une  idée  de  la  netteté  ,  de  la  précision  admirable 
qui  régnent  dans  ce  petit  traité,  où  même  aujourd'hui  on  ne  trouverait 
peut-être  rien  à  retrancher. 

'E-!ta^uitL  {Maladies  populaires).  Paris,  i53i  ,  in-4°.  :  le  premier 
vre  seulement,  avec  trois  commentaires  de  Galien,  en  latin. -Londres, 
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1717  ,  in-4°.,  par  Freind. -Dublin,  i736,ia-4°.,  par  Gone.  -léna,  1772, 
in  8".  ,  par  Baldinger.  -  Amsterdam,  1785,  in-8°. ,  par  le  même.  -Trad. 
vn  français,  par  Desmars,  Paris,  1767,  in-12;  Ibid.  1798,  in-12. 

Il  n'_y  a  que  le  premier  et  le  troisième  livres  qui  puissent  être  d'Hippo- 
crate,  à  en  juger  d'après  la  simplicité  avec  laquelle  les  observations  sont 
écrites,  le  silence  gardé  sur  le  trait,  ment,  et  Taccord  qui  rrgne  entre  eux 
sous  le  rapport  de  la  doctrine.  On  a  voulu,  sur  Tautorilé  de  Galien  ,  les 
regarder  comme  le  premier  ouvrage  sorti  de  la  plume  du  médecin  de 
Cos,  parce  que  le  style  en  paraît  nég'igé,  et  qu'on  y  trouve  moins  de 
profondeur  que  dans  quelqui  s  autres  de  ses  productions.  Mais  l'absence 
de  spéculations,  le  défaut  de  prétention  à  paraître  érudil  ,  annoncent 
une  expérience  ,  une  maturité  de  jugement  et  un  génie  pratique,  qu'on 
ne  peut  attendre  d'un  médecin  qui  débute  dans  la  carrière.  Dans  cer- 
taines éditions  on  trouve,  à  la  fia  de  chaque  histoire,  quelques  initialts 
de  mots  qui  formaient  sans  doute  l'ei'icrise  de  la  maladie.  On  n'explique 
ces  caractères  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  il  en  est  même  qu'on  n'a 
pas  encore  pu  déchiffrer.  Galien  prétend,  dans  un  endroit,  qu'ils  sont 
d'un  médecin  d'Alexandrie,  nomme  Mnemon  Sidites,  et  disciple  de  Cleo* 
pliante  :  ailleurs  il  dit  que  ce  Mnemon  vendit  à  Ptolémée  Evergèle  un 
juinuscrit,  venant  de  Pamphilie ,  sur  lequel  on  les  lisait  déjà. 

Galien  assure  que  le  second,  le  quatrième  et  le  sixième  livres  sont  de 
Thessalus,  qui  les  rédigea  d'après  des  fragmens  trou\ésdans  les  manus- 
crits de  son  père.  Le  sixième  renferme  plusieurs  passages  qu'on  lit  déjà 
textuellement  dans  le  second.  Ce  qui  jirouve,  d'ailleurs,  que  le  quatrième 
n'est  pas  authentique  ,  c'est  qu'il  y  est  parlé  d'un  philosophe  cynique  , 
et  qii'Antisthènes,  fondateur  de  celte  secte,  fut  discijde  de  Socrate.  Ce- 
pendant ce  ]\\re  date  aussi  d'une  époquebien  antérieure  à  l'école  d'Alexan- 
drie, puisque  Héraclide  de  Tarente  l'avait  commenté.  Quant  au  cinquième 
li-\re,  Galien  l'attribue  à  Hippocrate  IV.  fils  de  Dracon.  La  distinction 
qui  y  est  établie  entre  les  vi  ines  cl  les  artères  annonce  au  moins  qu'il  ne 
peut  avoir  eu  Hippocrate  II  pour  auteur.  Beaucoup  de  critiques  croyenl 
à  Ja  légitimiié  du  cinquième  livre  ,  sur  l'autorité  d'Erotien  et  de  Galien  , 
quoique  ce  dernier  penche  quelcfuel'ois  pour  en  faire  honneur  à  Thessalus. 
M.  Sprengel  ne  partage  pas  cette  oi)inion,  il  pense  qu'on  peut  regarder 
le  livre  en  question  comme  un  composé  de  frjgmens  d'un  ouvrage  mu- 
tilé par  la  faux  du  temps,  et  que  les  Alexandrins  auront  essayé  de 
restaurer.  A  l'égard  du  septième  livre,  personne  ne  doute  qu'il  ne  soit 
ajmcryphe. 

Cet  ouvrage  offre  le  premier  modèle  de  la  scienc"  descriptive  des  ma- 
ladies :  exariiiude  et  précision  dans  l'exposé  des  symptômes,  tel  fut  tout 
le  secret  d'Hippocrate  à  une  époque  où  la  médecine  n'était  point  encore 
l'art  de  supposer  ce  qu'on  ne  voit  pas  à  l'aide  de  ce  qu'on  -soit,  et  trop 
souvent  de  ce  qu'on  croit  voir.  Quelque  mérités  que  soient  les  éloges 
qu'on  a  donnés  à  Hippocrate  pour  le  talent  qu'il  a  déployé  dans  l'élude  des 
phénomènes  morbiaes.  nous  avons  à  regretter  que  parmi  ceux  de  ses  suc- 
cesseurs qui  se  sont  fait  une  sorte  de  point  d'honneur,  ou  jilutôt  une 
esp  ce  de  devoir  religieux,  de  l'imiler.  aucun  n'ait  osé  s'élever,  pendant 
si  iong-iemps,  à  la  recherche  des  lésions  cachées,  dont  ces  phénomènes 
ne  sont  que  l'ombre  ,  et  qui  seules  peuvent  fournir  des  sujets  positifs 
d'indication.  Il  a  fallu  fous  les  travaux  des  anatomistes  depuis  le  com- 
mencement du  dernier  siècle ,  il  a  fallu  surtout  l'impulsion  donnée  par 
MorgHgni,  pour  qu'on  reconnût  combien  les  observations  rap|iorlées  par 
Hippocrate  sont  imparfaites.  Le  plus  ordinairement  il  néglige  de  citer 
des  sj'mptômes  capables  de  mettre  sur  la  voie  du  siège  et  de  la  nature 
des  malidies,  pour  ne  s'attacher  fju'a  ceux  qui  peuvent  faire  prévoir 
l'issuedes  dernières.  Rapprochés  de  srs  Aphorismes,  les  livres  authentiques 
d'PIippocratc  sur  les  Epdéinies  sont  b's  faits  à  l'appui  de  la  règle  ;  laais 
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comme  la  science  du  pronostic  nVst  pins  à  beaucoup  près  aussi  recher- 
chée aujourd'hui  qu'elle  rélait  jadis  ,  et  qu'on  s'attache  davantage  à 
savoir  ce  qui  a  lieu  dans  le  moment  pour  tâcher  d'empêcher  que  le  mal 
ne  continue  ou  n'empire ,  plutôt  qu'à  deviner  ce  que  sera  la  maladie  si 
on  abandonne  le  malade  à  la  nature,  c'est-à-dire  au  mal  qui  menace  ses 
jours,  les  livres  des  Epidémies  n'offrent  pas  autant  d'mtérêt  qu'ils  en  ont 
inspiré  jadis  à  Baillou  ,  à  Baglivi  et  à  Leroy.  Loin  de  nous  la  pensée  de 
flétrir  un  beau  monument  d'observation  !  notre  but  est  seulement  de 
faire  remarquer  qu'un  praticien,  qu'un  auteur  qui  s'obstinerait  aujour- 
d'hui à  marcher  aveuglément  sur  les  traces  d'Hippocrate  ,  sans  avoir 
égard  à  la  différence  des  temps,  ne  ressemblerait  pas  mal  à  un  généra!  qui 
préférerait  les  flèches  des  anciens  à  l'artillerie  de  nos  jours,  à  un  astro- 
nome qui  ne  voudrait  pas  observer  le  ciel  à  l'aide  du  télescope,  par 
cela  seul  que  Plolémée  ne  s'en  est  point  servi. 

Tlipi  é^ittÎTit;  o^'itey  [Du  régime  dans  tes  maladies  aisu'és).  Leyde , 
1609,  in-4°.  par  J.  Heurnius  ,  avec  un  commentaire.  -  Leipzick  ,  1745, 
in  8".  ,  par  J.-G.  Guenz.-Trad.  eu  français,  ]»ar  M.  de  Mercy ,  Paris, 
1818,  in-i2,  avec  le  texte  grec. -en  allemand  ,  Altenbourg,  1772,  in-S". 

Aucun  doute  ne  s'élève  sur  Tauthenticité  de  ce  livre  ,  si  l'on  ex- 
cepte toutefois  la  portion  qui  commence  à  l'endroit  où  il  est  parlé  des 
bains;  encore  Galien  fait-il  observer  que,  malgré  la  différence  de  slyle 
et  l'esprit  théorique  qui  y  règne  ,  ce  morceau  existait  déjà  du  temps 
d'Erasislrate,  ce  qui  prouve  qu'il  est  au  moins  fort  ancien. 

La  méthode  thérapeutique  d'Hippocrate  doit  être  étudiée  dans  cet 
ouvrage,  ainsi  que  sa  pathologie,  si  peu  étendue,  si  peu  comjiliquée  , 
telle  que  devait  l'être  une  pathologie  toute  symplomatique,  dans  la- 
quelle on  avait  à  peine  l'idée  d'une  maladie,  dans  le  sens  attaché  à  ce 
mot  depuis  qu'on  a  cessé  de  lui  faire  désigner  l'élat  du  corps  humain 
lésé  dans  uue  de  ses  fonctions  évidentes.  Le  livre  d'Hippocrate  sur  le 
régime  dans  les  maladies  aiguës  est  celui  de  tous  que  l'on  peut  méditer 
encore  aujourd'hui  avec  le  plus  de  fruit  ;  il  serait  à  djésirer  qu'on  en  eût 
une  bonne  traduction  française.  L'Jjygiène  thérapeutique  a  fait  peu  de 
progrès  depuis  Hippocrale  jusqu'à  nos  jours. 

Tltfi  Tâ»v  êv  xfÇ*x>i  Tfdf^kToùv  (  De  plaies  de  télé  ).  Leyde ,  1689,  in-12  , 
avec  les  coiimicntaires  d'Aranzi. -Trad.  en  allemand  par  Braune,  Leip- 
zick, 1785,  in-8°.  -  en  italien,  Florence,  1698  ,  in-S*^.  -  en  hollandais, 
Anvers,  iSgS,  in-8°   -en  français,  Rouen,  i658,  in- 12. 

La  légitimité  de  ce  livre  n'est  constatée  non  plus  par  personne.  Erotien, 
Galien  et  beaucou])  d'autres  écrivains  s'expriment  à  son  égard  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable.  La  concision  du  slyle  ,  la  précision  des  idées, 
l'élat  même  des  connaissances  anatomiques,  tout  annonce  qu'il  est  vrai- 
ment aulhcnlique.  Le  médecin  de  Pergame  conjecture  seulement ,  et  non 
sans  apparence  de  raison ,  qu'il  a  été  un  peu'défiguré  par  des  additions 
élrangères  et  posléricnrcs. 

nspi  ètyfxciv  (  Des  J'ractures ).  Rome,  1776,  in-4''.,  en  latin,  avec  des 
remarques  d'André  Maximia.  -  Paris ,  i8ïd,  in-S".  etin-4°.  ,par  Bos- 
quillon. 

Ce  livre,  dont  la  fin  nous  manque,  est  cilé  ,  en  plusieurs  endroits,  par 
Galien,  comme  ayant  fait  partie  du  traité  KstT  /«Tpeîo»,  argument  dont 
le  mé.lecin  de  Pergame  se  sert  pour  chercher  à  prouver  que  ce  dernier 
est  d'Hippocrate  I,  fils  de  Gnosidicus.  Ni  Gruner ,  ni  M.  Sprengel  ne 
})artagent  son  opinion;  tous  deux  n'iiésitent  pas  à  le  ranger  parmi  les 
j)roduclions  légitimes  d'Hippocrate  IL 

nepi  TÎX''»^  (  -Os  l'art).  Trad.  en  allemand,  par  F.-O.  Dewez,  Vienne  , 
1782,  in-8". 

Mercuriali  et  Gruner  rejettent,  sans  balancer, cet  ouvrage  ,  que  Suidas 
allribiiaità  Hippocrate  I,  el  que  M.  Sprengel  croit,  au  contraire,  avoii 
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été  composé  par  quelqu'élève  de  Técolc  (]'Alexandric.  On  y  retrouve, 
en  effet,  beaucoup  d'idées  de  Praxai^oras  sur  la  pathologie,  en  particu- 
lier sur  la  cause  des  maladies,  que  l'auteur  place  dans  les  humeurs.  La 
doctrine  du  pneuma  y  joue  aussi  un  grand  rôle,  c'rsl-à-dire  qu'il  y  est 
dit  que  les  vaisseaux  renferment,  chez  l'homme  bien  poriant,  un  Ûuide 
aériforme,  que  du  sang  ou  du  pus  remplace  dans  l'état  de  maladie.  Toutes 
ces  hypothèses  sont  postérieures  de  beaucoup  au  siècle  d'Hippocrate. 

nefii  kfxtthi  ij)Tp/xiiç  [De  la  médecine  des  anciens).  Amsterdam,  1676, 
in-i2.-Rome,  1681 ,  in-12. 

Quoiqu'Erolien  parle  de  ce  traité,  et  que  Schulze  le  croie  authenti- 
que ,  Mercuriali  et  Gruner  l'ont  rangé  parmi  les  livres  apocryphes.  Ils 
se  fondent  principalement  sur  ce  que  l'auteur  cite  quelques  passages  du 
Traité  sur  le  régime,  qu'on  sait  n  être  point  légitime.  D'ailleurs  cet  ou- 
vrage est  rempli  de  subtilités  et  d'un  ^ain  étalage  d'éruditiou.  Le  style 
en  est  affecté  et  prétentieux.  Conring  l'attribuait  à  Acron  d'Agrigente  , 
mais  on  ne  saurait  le  faire  remonter  à  une  époque  aussi  reculée.  Les 
maladies  y  sont  attribuées  aux  quatre  qualités  élémentaires  de  toutes 
choses,  doctrine  qui  ne  fut  introduite,  dans  la  physique,  que  par  Alc- 
méon  de  Crotone ,  et  peut-être  même  par  Empédocle  seulement. 

Ns^sc  (Loi).  Venise,  i542,  in-8°. ,  par  P.  Magnolius,  en  grec  et  latin  , 
avec  d'autres  pièces.  -  Tubiogue,  i564  ,  in-8°. -Rome,  i586,  10-4°.- 
Venise,   jG53,  in-fol. 

Mercuriali  rejette,  ce  traité  sans  qu'on  sache  trop  pourquoi,  et  quoi- 
qu'il ait  en  sa  faveur  l'autorité  d'Erolien.  Les  excellens  préceptes  d'He- 
raclite qu'on  y  retrou%e  autorisent  à  le  rapporter  au  temps  d'Hippo- 
crate  II,  dont  il  n'est  indigne  sous  aucun  rapport.  On  y  reconnaît  la 
manière  de  l'auteur  du  Serment.  Cette  loi  a  été  souvent  violée  par  les 
médecins  qui  se  sont  succédés  depuis  Hippocrate  jusqu'à  nos  jours. 

Tlift  /wTooD  {  Du  médecin) . 

Le  silence  d'Erotien  sur  ce  livre  sufîirait  pour  le  rendre  suspect.  Uu 
style  recherché ,  et  le  caractère  même  des  règles  de  conduite  qui  y  sont 
tracées  au  médecin,  le  rendent  tout  à  fait  indigne  d'un  siècle  où  les 
mœurs  étaient  encore  aussi  simples  que  dans  celui  d'Hippocrale,  quoique 
du  reste  il  soit  rempli  d'excellens  préceptes  ,  sauf  celui  d'éblouir  le 
vulgaire  par  de  riches  vêlemens  et  de  porter  des  parfums.  On  trouve  dans 
ce  livre  quelques  traces  de  la  chirurgie  militaire  des  anciens. 

Tlift  iuTX>f/^o^6\')iç  (  De  la  bonne  mine  du  médecin).  Gœltingue,  1740? 
ia-4°. ,  par  G.  Matlhiae,  en  grec  et  latin. 

Les  remarques  faites  au  sujet  du  livre  précédent  s'appliquent  aussi  à 
celui-ci,  dont  aucun  critique  ne  parle,  qui  est  rempli  d'ailicismes ,  et 
dont  l'auteur  conseille  des  remèdes  qui  contrastent  avec  la  simplicité  de 
la  thérapeutique  d'Hippocrate.  Les  médecins  proprement  dits  y  sont 
distingués  des  marchands  de  drogues  ou  des  apothicaires  :  or ,  on  sait 
que  cette  distinction  ne  commença  à  être  faite  qu'en  Egypte ,  sous  la 
domination  des  Ptolémées.  Ce  livre  contient  de  fort  bons  conseils. 

Ilctpa.YyeXi!U  [Préceptes). 

Il  n'est  pas  parlé  de  ce  traité  dans  Erotien ,  non  plus  que  dans  Galien. 
Gruner  conjecture,  non  sans  quelque  fondement,  qu'il  a  été  composé 
assez  tard  par  un  partisan  de  la  secte  des  empiriques,  car  il  y  est  parlé 
du  salaire  des  médecins  ,  et  l'on  sait  qu'Hippocrate  exerçait  l'art  de  guérir 
sans  exiger  aucune  rétribution  de  la  part  des  malades.  D'ailleurs  lout 
emploi  du  raisonnement  y  est  proscrit,  et  l'auteur  ne  veut  reconnaître 
d'autre  guide  que  l'expérience  ,  principe  qu'Hippocrate  ne  pouvait  ad- 
mettre. 

Tîefi  àp^ùv  «  tTttfKoùv  [Des  principes  ou  des  chairs). 

Erotien  ne  parle  pas  de  ce  traité.  Galien  le  cite  tantôt  comme  légi- 
time, et   tantôt  comme  apocryphe.   Aristote  l'attribuait  à  Polybe  ;  ce 
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qui  prouTp  qu'il  en  cxistail  tléjà  une  partie  au  moins  de  son  temps.  11 
serait  difficile  de  dire  ce  qui  a  pu  déterminer  Conring  et  Haller  à  le 
mettre  sur  le  compte  de  Démocrile.  On  y  trouve  un  bizarre  mélange  de 
la  pliilosophie  d'Heraclite  et  des  principes  de  l'école  des  Stoïciens.  L'his- 
torien exercé  y  découvre  aussi  des  traces  de  la  théorie  d'Ërasistrale  sur 
le  pneuma  contenu  dans  les  artères.  C'est  avec  pleine  raison  que  Gruner 
l'a  relégué  parmi  les  livres  entièrement  apocryphes. 

Ce  traité  est  un  de  ceux  dans  lesquels  on  a  si  souvent  puisé,  soit  pour 
ravir  aux  médecins  Thonneiir  de  leurs  découvertes,  soit  pour  faire  re- 
monter jusqu'à  Hippocrate  les  rêves  des  ,<-ystéraa tiques  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  l'époque  où  ce  grand  homme  a  paru.  On  y  trouve  les  pre- 
mières traces  de  la  physiologie  de  détails,  et,  par  exemple ,  les  fonc- 
tions de  la  membrane  du  tympan  y  sont  indiquées,  ainsi  que  celles  de 
l'oreille  interne,  désignée  comme  une  cavité  à  parois  sonores  en  raison 
de  leur  dureté  et  de  leur  sécheresse. 

riepi  7/ovîic  (  De  la  semence  ).  Trad.  en  latin  par  J.  Willich  ,  dans  son 
édition  de  Lactance,  Francfort,  i542,  in-S". -en  italien,  Venise,  15^5, 
10-4".  -  en  français,  Paris,  i556,  in-S". 

Erotien  n'a  pas  dit  un  seul  mot  de  ce  traité  ,  que  Fabricius  attribue 
à  Polybe,  mais  sur  de  bien  faibles  motifs.  L'auteur,  qui  raisonne  avec 
une  rare  subtilité,  se  propose  de  prouver  que  toutes  les  parties  du  corps 
de  l'homme  tirent  leur  origine  de  la  semence  ,  et  que  celle-ci  est  la 
quintessence  des  quatre  humeurs  élémentaires  du  corps.  Cette  dernière 
opinion  annonce  clairement  un  sectateur  de  l'école  péripatéticienne. 
Celle  qui  lui  sert  de  base  a  été  adoptée  par  Buffon  dans  son  histoire 
plus  poétique  que  naturelle  de  l'honnne. 

WtDi  <pv(noç  'TTetif'iov  (  De  la  nature  de  l'enfant).  Trad.  en  latin,  par 
J.  Wiliich,  dans  son  édition  de  Lactance  ,  Francfort,  i542  ,  in-8°.  -en 
français,  |)ar  G.  Chrétien,  Reims,   i553  ,  in-S". 

Quoique  ce  livre  ail  été  regardé  par  Gruner  comme  la  continuation 
du  précédent,  quoiqu'il  en  soit  parlé  dans  Erotien,  Galien  ,  Palladius, 
Macrobe  et  plusieurs  autres  médecins  anciens,  Galien,  dans  un  endroit, 
l'attribue  expressément  à  Polybe.  L'auteur  fait  mention  du  traité  des 
maladies  des  femmes,  qu'on  s.ùt  être  apocryphe.il  n'a  pas  su  non  plus 
s'abstenir  d'une  foule  de  subtilités  qui  ne  permettent  pas  de  le  faire  re- 
monter jusqu'au  siècle  d'Hippocrate.  Tout  se  réunit  donc  pour  autoriser 
;\  le  rayer  du  catalogue  des  œuvres  légitimes  de  ce  médecin  ,  et  en  même 
temps  à  le  reléguer  parmi  les  productions  qui ,  n'offrant  que  les  erreurs  de 
l'antiquité,  ne  méritent  d'être  lues  que  par  l'historien  de  la  science. 

ITes»  'crrlufAlivou  (  De  Vaccouchetiient  à  sopt  mois).  Bàle,  i562,  in-8°. 
-  Ihid.  1569,  in- 8°. 

Xlift  'oKlafx-hov  (  De  l'accouchement  à  huit  mois  ).  Bàle,  i568,  in-fol. , 
«n  grec  et  latin,  avec  le  précédent.  -Genève,  1571  ,  ïo-8°. -Jbid.  i58S, 
in-S». 

Ces  deux  traités  ne  peuvent  être  d'Hippocrate.  Les  idées  bizarres  dont 
i!s  sont  remi)!is,  touchant  les  jours  critiques  et  les  propriétés  chiméri- 
ques des  nombres,  décèlent  assez  un  pythagoricien  ou  un  platonicien  de 
l'école  moderne.  Les  applications  de  la  doctrine  pythagoricienne  des  nom- 
bres à  la  physique,  sont,  comme  chacun  le  sait ,  une  de  ces  inventions  qui 
n'avaient  piis  encore  appauvri  le  siècle  d'Hippocrate.  Si,  dans  les  éciils 
légitimes  du  père  de  la  médecine,  on  trouve  quelques  traces  apparentes 
des  rêveries  de  la  seconde  école  pythagoricienne  ,  il  est  probable  qu'Hip- 
pocrate  ne  fut  conduit  à  calculer  les  jours  critiques  que  d'après  diverses 
observations  qui  paraissaient  offrir  une  périodicité  aussi  singulière  que 
celle  de  quelques  lièvres  intermittentes, 

Tltfl  •futhm  (  Du  régime).  Gœttingue,  1787,  in>4°. 

On  doit  juger  les  trois   livres,  dont  cet  ouvrage  se  compose,  de  la 


HIPP  523 

raéme  manière  que  les  précédens.  Les  subtilités  les  plus  absurdes  du  nou- 
reau  platonisme  y  sont  employées  pour  expliquer  la  nutrition  et  les  au- 
tres fonctions  du  corps  animal.  Ils  ne  sauraient  donc  être  d'Hippocrate, 
quoique  Jean-Mathieu  Gessner,  moins  sage  que  Galien ,  n'ait  pas  même 
songe  à  en  douter,  malgré  son  immense  savoir.  Erotien  les  a  passés  soua 
silence.  Le  premier  intéresse  en  ce  qu'on  y  trouve  exposés  quelqui's-uns 
des  principes  d'Heraclite  et  toute  la  doctrine  de  la  métempsycose.  Le 
second  a  été  attribué  à  Philislion  de  Locres  ,  et  le  troisième  à  Hérodicus 
de  Sélivrée;  mais  le  style  rappelle  davantage  le  siècle  d'Erasistrate,  sans 
compter  que  les  alimens  conseillés  aux  athlètes  conviennent  bien  au  cli- 
mat d'Alexandrie,  mais  nullement  à  celui  de  la  Grèce.  Un  dernier  argu- 
ment qui  prouve,  sans  réplique,  que  ce  livre  n'est  point  d'Hippocrate , 
c'est  que  la  doctrine  qu'il  rcuferme  n'est  nullement  celle  qu'on  admire 
dans  le  traité  du  régime  dans  les  maladies  aiguës. 

n«pi  Çua-joc  ivôpoi'Trou  (  De  la  naluiv  de  l'homme).  Leyde,  i5o6  ,  in-S". 
en  latin. -Paris,  i5i6,  in-4°. ,  en  latin. -Lyon,  i525,  in-i2,  en  latin. 
-  Bâle ,  i536,  in-8°.  ,  en  grec  et  laùn.-Ibid.  i543,  in-8°.,  en  grcc- 
Paris,  1548,  in-4''. ,  en  grec. -Lyon,  i548,in-i2,  en  ^rcc. -  Ibid.  i558, 
in-i2,  en  grec.  -  Strabourg,  i558,  in-4°. ,  en  grec  etiaùn-Ibid.  i564, 
in-4''.,  ^n  grec  et  latin. -Lyon,  2670,  in-12,  en  grec  et  latin.- Brème, 
i584,  in-4'*.,  en  grec- Leyde,  1609,  in-4°«  >  en  grec  et  latin.  -  Ibid. 
1627  ,  in -8".,  en  grec. -Trad.  en  français,  par  Jean  de  Bourges,  Paris, 
i548,in-i6. 

Erotien,  Galien,  Macrobe  et  Palladius  font  mention  de  ce  livre,  sur 
le  mérite  duquel  les  avis  sont  singulièrement  partagés.  Galien  le  regarde 
en  certains  endroits  commeauthentique;dans  d'autres  il  l'attribue,  d'après 
Dioscoride,  soit  à  Polybe  ,  soit  à  Thcssalns.  Socrate  ,  dans  un  des  dialo- 
gues de  Platon ,  expose  ,  sans  toutefois  citer  le  titre  du  traité  ,  des  prin- 
cipes qu'on  y  trouve  développés,  et  qu'il  dit  appartenir  à  Hippocrate, 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  Aristote  rapporte,  comme  étant  de  Polybe, 
des  opinions  qui  y  sont  également  exposées.  Quelques  critiques  en  ont 
attribué  la  seconde  partie  à  Hippocrate  IIL  D'autres  l'ont  relégué  tout 
à  fait  parmi  les  livres  apocryphes.  M.  Sprengel  soupçonne,  et  cette 
conjecture  paraît  fondée,  qu'Hippocrate  11  avait  réellement  composé, 
sous  ce  titre,  un  ouvrage  qui  aura  été  perdu  en  partie,  et  dont  quelque 
médecin  moderne  se  sera  chargé  ensuite  de  remplir  les  lacunes.  Cette 
hypothèse  explique  le  grand  nombre  de  subtilités  qu'il  renferme  ,  et 
l'hétérogénéité  des  principes  qui  y  sont  exposés.  C'est  dans  ce  livre,  si  peu 
recommandable,  que  se  trouve  la  fameuse  sentence  :  £go  autem  dicOy 
si  unum  esset  homo ,  nunquam  sane  doleret ,  à  laquelle  on  a  donné  une 
signification  toute  différente  de  celle  qu'elle  a  dans  l'ouvrage. 

Ilep;  àv*TO//î)c  [De  Canntomie).  Venise,  i542,  in-8°.,  par  P.  Magno- 
lius,  en  grec  et  latin,  avec  d'autres  livres. -Leyde,  1728,  in-S". ,  par 
D.-G.  Triller.  -  Léipzick  ,  1738,  in-S'.-en  latin,  Tubingue,  i5i2,  in-4''. 
-en  français,  par  Jean  de  la  Jargue,  Lyon,  i58o,  in-i6. 

Malgré  tous  les  éloges  que  Guenz  et  Triller  ont  prodigués  à  ce  livre, 
il  n'en  est  parlé ,  ni  dans  Erotien  ,  ni  dans  Galien  ,  quoique  le  médecin 
de  Pergame  fasse  mention  de  quelques  ouvrages  d'Hippocrate  sur  l'ana- 
tomie,  qui  sont  aujourd'hui  perdus.  Triller  le  croyait  sorti  de  la  plume 
de  Démocrile,  peut-être  parce  qu'on  y  trouve  des  locutions  familières 
aux  Abdéritains.  Ce  qui  diminue  beaucoup  le  prix  de  ce  traité  ,  c'est  que 
l'auteur  a  fait  de  nombreux  emprunts  au  second  livre  des  Epidémiqncs. 

Le  passage  le  plus  remarquable  de  ce  livre  est  sans  doute  celui  dans 
lequel  l'auteur  dit  que  toute  affection  de  la  tête  provient  de  l'estomac. 
Nous  ne  •pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  retrouver  plus  haut,  dans 
J'aniiquile,  le  germe  d'une  doctrine  moderne  qui  fait,  de  la  gastrite  ,  le 
fondement  de  Ta  pathologie. 


22.Î  IIIPP 

Tif'.i  x.a.:Siti(  [Du  cceuv).  Francfort,   i5G3,  10-4". 

Ce  Jivre,  doat  Erolicn  n'a  jias  parlé,  non  plus  que  Galien ,  n'est  sans 
doute  qu'un  fragment  du  traité  Uî>t  ki-^âi  n  ir*pxaï.  Rien  n'y  respire  la 
manière  et  la  touche  a'Hippocratc.  Les  nerfs  v  sont  distingués  dci  ten- 
dons, ce  que  ne  savait  pas  encore  faire  le  médecin  de  Cos.  Il  v  est  aussi 
parlé  de  l'aorte,  mol  qui  ne  fut  introduit  que  parAris:ote,  d'après  le 
témoignage  de  Galien. 

Ileîj  Gî-T=av  <p-JTn;  [De  la  nature  des  os  ). 

Si  l'on  en  croit  Foes ,  ce  livre,  dout  Erolien  et  Galien  ne  font  pas 
mention,  serait  du  même  auteur  que  les  traités  Tîe:i  ysTÏ?  et  Tltfi  ^-Js-ia 
'TrauJio-j.  Arislole  l'attribue  expressément  à  Pohbe.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  n'a  aucune  des  qualités  qui  caractérisent  les  légiliaies 
écrits  d'Hij)pocrate. 

ns,:;  Cp/.s.Sàï  (  Des  veines). 

Dans  ce  livre,  ou  plutôt  dans  ce  fragment,  qu'Erolicn  et  Galien  pas- 
sent tous  deux  sous  siKnce,  les  veines  sont  dislingnées  desarlôres,  preu\e 
certaine  qu'il  date  d'une  époque  postérieure  à  celle  d'Hippocrate. 

Ile;!  3t.'iùri,;  [De  fàge).  Genève,  i57i ,  in-8''. ,  par  J.  Lalemant,  en 
grec  et  latin ,  avec  d'autres  pièces. 

Autre  traiié  également  apocryphe,  comme  le  proave  Tapplicaiion  qui 
y  est  faite  de  la  doctrine  pythagoricienne  des  nombres  à  la  théorie  d«  s 
j)hénomèués  >itaux.  Gruner  pense  qu'il  ne  diffère  pas  du  livre  auquel 
Galien  et  Aetius  donnent  le  titre  de  fis;!  i&iiy.iS'if,  et  qui  a  également 
pour  base  de  stériles  spéculations  sur  les  propriétés  chimériques  attri- 
buées ])ar  les  Alexandrins  au  nombre  sept. 

Tïc.i  yjjy.xr  [Des  humeurs).  Paris,  i555.  \n-!^'' .  -  Ibid.  i556,  in-4''. 
-Venise^  i562,  in-8°.  -  Paris,  iG3i ,  in-8°.-Léipzick.  i745.in-8°. 

Erolien,  Palladius  et  Galien  attachaient  une  haute  importance  à  ce 
livre,  que  Focs  et  Haller  ont,  sur  leur  foi,  rangé  parmi  les  œuvres  lé- 
gitimes d'Hippocrate.  Cependant  Galien  ,  dans  le  commentaire  mênic 
qu'il  a  écrit  sur  ce  traité  ,  doule  de  son  authenticité  ,  et  nomme  plusieurs 
auteurs  qui  n'y  croyaient  pas  non  plus  ,  l'attribuant,  soit  à  un  autre  Ilip- 
pocraie  que  le  fils  d'Héi^aclide  .  soit  à  Thessalus  ou  à  Polybe.  Les  Apho- 
rismes  y  sont  cites  plusieurs  fois ,  indice  certain  de  sou  caractère  apo- 
cryphe ;  une  preuve  plus  con^  aincante  encore ,  c'est  que  la  théorie  hu- 
morale de  l'auteur  de  ce  traite  ne  se  trouve  dans  aucun  des  Aphorismes. 
Si  Hippocrate  a\aiL  imaginé  ou  adopté  cette  triste  physiologie,  il  n'aurait 
pu  s'abstenir  d'y  rc\  enir  sans  cesse,  à  la  mani  re  de  tous  les  syslémaiiquts 
qui  reviennent  avec  plus  de  complaisance  sur  les  rêves  de  leur  imagina- 
tion que  sur  les  phénomènes  qu'ils  observent.  ÎN'e  nous  lassons  point  de 
répéter  qu'on  ne  tiouve,  dans  les  écrits  légitimes  d'Hippocrate  ,  que  le 
germe  de  Ihumorisme,  et  non  l'humorisme  lui-même. 

Xlf.t  Ti'zmr  tùi  zat'  irSpac^sT  (  Des  parties  du  corps  humain).  Paris, 
iÔ2^,  in-i  2,  en\AÙn.- Ibid.  i53i,  in-4°..  en  latin. -Bàle,  i536,in-4°., 
en  grec-  Lvon,  i543,in-S°.,  en  latin.  -  Strasbourg  ,  i564,  in-S^. 

Si  cet  ou^"rage  n'abondait  pas  en  discussions  théoriques  et  en  subtilités, 
on  pourrait  croire  à  son  authenticité  ,  car  le  style  rappelle  presque  celui 
d'Hippocrate*.  Mais,  comme  il  porte  le  cachet  d'une  grande  antiquilé, 
on  doit  plutôt  le  regarder  comme  l'œuvre  d'un  disciple  de  1  école  de 
Cnide.  ri-v  aie  de  celle  de  Cos,  parce  que  l'idée  des  sept  disliilaiions  de  la 
tète  qu'on  y  trouve  énoncée  s'écarte  trop  des  vrais  principes  du  fi  s 
d'Hcraciidepour  permettre  qu'on  la  lui  attribue. 

ni:i  Ç^/s-iï  [Dcsjlaluosilés).  Paris,  i525,  in-i2.-Bâle,  iSag,  in-4°. 
-Paris,  vôô- .  in-8°.  ,.  •  • 

Erolien  et  Galien  n'hésitent  pas  à  ranger  parmi  les  œuvres  legiUmes 
d'Hippocrate  ce  traité,  qne  Leclerc,  avec  plus  de  raison  ,  a  relégué  parmi 
les  écrits  apocryphes.  H  est  écrit  avec  trop  d'éloquence ,  el  trop  nnipi 


de  subtilités,  pour  ne  pas  deiroir  le  jour  à  quelque  sophiste  ou  pneuma- 
tistebien  postérieur  au  médecin  de  Cos.  Hailer  a  commis  une  ménrise 
grossière  en  disant  que  son  auteur  appartenait  à  l'école  d'Anaxim-nes  • 
les  principes  de  cet  ancien  philosophe  de  Tlonie  n'avaient  pas  le  moindre 
rapport  avec  ceux  qu'on  trouve  épars  dacs  ce  livre.  • 

rijpi  à/îvû)ï  (  Des  glandes), 

Erolien  ne  dit  rien  de  ce  traité.  Galien  le  range  parmi  les  livres  apo- 
cryphes. Il  est  rempli  de  théories,  toutes  plus  ou  moins  bizarres  ani 
suivraient  pour  témoigner  de  sa  non  authenticité.  ' 

ITïji  ic.ftfif/.-ji'i  (  Des  jours  decréloires). 

Il  n'est  pas  parié  de  ce  livre  dans  EroUen  ,  et  quoiqu'on  prétende  que 
Galien  la  pris  pour  principal  guide  dans  son  exposition  de  la  dccrine 
des  jours  critiques,  on  ne  peut  pas  le  regarder  comme  authentique  car 
ies  prmciprs  qu'il  renferme,  surtout  à  Tégard  de  !a  division  des  n.a'Idies 

^r'/  T-"""^  diverses  formes,  appartiennent  plus  a  l'école  de  Cnid-  qu'a 
celle  de  Cos.  On    ne  doit  considérer  ce  traité  que  comme  le   dév-lopne 
ment  de  quelques  aphorismes  dans  lesquels  Hippocrate  indique  I.-s  lo-^r- 
auxquels  les  maladies  se  terminent:  c'est  la   consécration  d'une  id'^e  qu 


celle  de  Cos.  Un    ne  doit  considérer  ce  traite  aue  comniP  I..   rq.iv-i^.^*. 

ovrs 

cessa  d'être  fondée  quand  on  votilut  en  faire  une  règle"sans"excel3i'ionr 
La  faute  en  fut  à  Galien  ,  et  non  a  Hippocrate,  qui,  nous  le  répetons,  dit 
tormellement  qu  d  est  impossible  de  compter  exactement  les  l'our^ 

Us^t -xpiTtui  (Dei  crises).  •' 

Quoiqu'Erotien  n'ait  pas  parlé  de  ce  livre,  on  serait  porté  aie  croire 
authentique,  a  cause  du  style  précis  et  concis  dans  lequel  il  est  écrit- 
mais  ce  qui  le  rend  suspect  ,  suivant  la  remarque  judicieuse  de  Foes  ' 
cest  que  1  auteur  cite  plusieurs  fois  les  Aphorismes.  A  quoi  Gruner 
ajoute  un  autre  motif  de  suspicion  ,  tiré  du  bizarre  conseil  que  celui-ci 
donne  de  faire  boire  du  vin  en  grande  quantité  aux  personnes  ait,  inles 
de  la  passion  ihaque,  pour  ies  débarrasser  de  1  ^ur  mal.  Une  pareille  n^é- 
thode  appartient  plutôt  à  l'école  de  Cnide  qu'a  celle  de  Cos:c'e«'  pour- 
quoi Cruner  pense  qu'il  faut  attribuer  le  Traité  des  crises  à  nn  Cnidien 
moderne.  Les  autres  remarques  que  nous  avons  faites  sur  le  livre  précé- 
dent  s  appliquent  également  à  celui-ci.  * 

Koàxa;  T^^izy.éTx;  {  Prenodons  conques).  Lvon  ,  i^-e  ,  in-fol. ,  en  «^rrc 
^^A'TV'f'''  '/f^'^-f?!--^^'^-  ^6,6,  mfol.-Wd.  1621,  ia^foL 
-JbiU.  160S,  in-tol,  -Leyde,  1737,  Jn-fol.  -  Amsterdam ,  i&jd  in-12  - 
1  ans,  it)57,  in-i2.  -  Gœttingue  ,  1732  ,  in-4°.  ' 

Erolien  ne  parle  pas  de  ce  livre,'  et  Galien  en  fait  à  peine  mention 
encore  même  pour  dire  qu'il  n'est  point  d'Hippocraie.  En  effet  la  formé 
et  le  style  se  reunissent  pour  prouver  qu'il  n^a  pu  être  écrit  parce  çrand 
médecin.  Lcpendant,  comme  les  matériaux  en  ont  été  puisés,  pou-  la 
pupart,  dans  les  traités  inliudes  :  n.:5y.-«^7;xi/  et  n»o.':«T,x„  on  peut 
admettre,  avec  Foes,  qu'il  a  pour  auteurs  ceux  de  ces  deux  livres  mais 
tout  annonce,  en  outre  qu'il  a  été  altéré  en  plus  d'un  endroit  par  des 
additions  postérieures.  Cependant  on  v  trouve  de  bonnes  choses 

Ufp;  o(foyT:9t;,«;  '  De  la  dentition). 
^pocV'Ye  '  '^°°'   Erotieu  et  Galien  n'ont  pas  parlé,  est  manifestement 

n.cci  ^,o<^;  (De  l'aliment).  Cologne  ,  i56i ,  in-S°.  -Ibid.  r58q.  ia-fo1 
-'^enise.iobb,  ,n-4o.-Bi:e,  i566,  in-4°.  -  Paris,  1569.  in-4o.^en  ^rec.' 
-Tbid.  ID7U,  in-8°.  ,  en  grec  et  hùn.  -  Ibid.  i63r  ,  in-S". ,  en  latin. 

Beaucoup  d  auteurs  anciens,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  Erotien 
Gai.en,  Aulu-Gelle,  Palladius  et  Etienne  d'Athènes,  ont  parlé  de  ce 
traiu-,  sur  lequel  Lorry  a  donné  un  commentaire  si  estimé ,  et  qu'on  a 
cru  authentiquejusqu'a  Mercuriali  et  Lecierc.  Galien  ,  comme  a  sou  ordi'- 
naire,  hésite  dans  le  juge.nont  qu'il  en  porte,  et  dit  qu'on  fattribuait  à 
Hiess.^lus,  il  Philotime,  a  Philistiou,  ou  même  à  Hcrophilc.  Phtrecydes 
V.  ,T  " 
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rn  ser.iil  l'auteur  selon  J. -A.  Fabricius.  Conring  le  regardait  comme  una 
«compilai ion,  dont  les  uialériaux  avaient  été  puisés  dans  les  livres  de  divers 
l'-crivains.Haller  doutait  aussi  de  son  authenticité,  et  le  rapportait  au  temps 
dei'écolc  d'Alexandrie.  Quoiqu'il  renferme  un  grand  nombre  d'excellens 
piincipcs,qui  ne  sânl  jias  indif^nesdu  médecin  de  Cos  ,  on  y  trouve,  comme 
l'a  fait  remarquer  Gruner ,  beaucoup  d'antithèses,  qui  proviemienl  néces- 
sairement d'un  sopliisle  moderne.  Ce  qui  atteste  encore  mieux  son  peu 
d'ancienneté,  c'est  que  les  artères  y  sont  distinguées  des  veines.  Peut-être 
cet  ouvrage  n'(  sl-il  que  la  ]iara|!hrase  d  s  vues  qu'Hippocrate  avait  con- 
signées sur  l'aliinenl  dans  des  iivres  penliis  en  totalité  ou  en  partie. 

Tîf/!/  vyfwv  ^f)i<7io;  (  De  LWiai^e  des  humeurs  ). 

Auctm  auteur  ancien,  sans  même  excepter  1<!  médecin  de  Pergame  ,  n'a 
parlé  de  ce  livre.  Foes  et  Gruner  présument  que  c'est  une  compilation 
faite  sans  ordre  et  snns  goût  avec  les  Apborismes  et  divers  autres  écrits 
authentiques  ou  apocryphes  d'Hippocrate. 

riêpi  <^i.fiAk-A.m  (  Des  pur^utijs  ).  Baie,  i5.'i45  in -8°.,  par  Jean  Calvo. 

-  Paris,  IU17  ,  in-8°. 

Ouvrage  également  apocryj'he.  L'auteur  prétend  qu'il  y  a  des  médica- 
mens  propres  à  évacuer  chacune  des  quatre  humeurs  élémentaires.  On  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  doctrine  dans  les  ])roductions  légitimes 
d'Hippocrate,  qiîoiqu''on  s^  soit  souvent  autorisé  de  l'exemple  de  ce 
grand  homme  pour  excuser  les  di\  agations  sur  le  choix  des  purgatifs  ap- 
propriés à  la  nature  de  l'iiumeur  qui  devait  être  évacuée. 

rie/ii  ix\s^ioi<ry.oZ  (/Je  Vusai^e  de  l'ellcboi-e). 

Autre  compilation  rédigée  daprès  les  ouvrages  authentiques  d'Hippo- 
crate. Tout  en  prenant  le  nom  de  ce  grand  médecin,  l'auteur  lui  attribue 
le  Traité  des  maladies  des  femmes.  Celte  seule  circonstance  suffit  |iour 
<lécouvrir  sa  fraude.  Cependant  il  est  parlé  de  l'administration  de  l'ellé- 
bore d.ins  les  Aphorismesd  Kippocratc,  et  le  traiié  dont  il  .s'agit  supplée 
peut-être  au  silence  du  père  de  la  médecine  sur  la  manière  d'employer  ce 
médicament. 

rispi  cT/rt/Txî  lyisn»ç  {Du  rèç^imc  de:  personnes  bien  portantes).  Lyon, 
i5oG,  in-S".  -  Paris,  iS'^S,  in-fol. -/(î-jV/.  iSag,  in-8".-/ijrf.  i533,  in-S". 

-  Bàl'c,  i533,  in-fol.  -  Paris  ,  i534  ,  in-12.  - /ZxVy.  i53ç),  in-i2.-Bàle, 
1039,  in-fol.  -  Anvers,  i53(,  in-S".  -  Bàle  ,  i544  >  \n-!^.- TInd.  iSSg, 
iu-8°. -l'V '",  ià48i  m-8".- Anvers,  i5Gi  ,  in-12.  -  Paris,  1377,  in-12. 
-Trad.  en  italien,  Venise,  i545,  ;n-4» 

Erolien  ne  parle  pas  de  oe  livre,  et  Galien  l'attribue  à  Polybe  ,  sous  le 
nom  de  qui  Albanus  Torinus  l'a  pub'ié.  Les  doctrines  n'y  sont  pas  mau- 
vaises,  mais  le  style  u"a  aucun  rapj'ort  avec  celui  d'Hippocrate,  qui, 
tlans  ses  écrits  légitimes,  n'a  point  parlé  de  la  frigidité  de  l'estomac, 
dont  il  est  fait  mention  dans  ce  livre.  Il  est  curieux  de  retrouver  dans  un 
ouvrage  aussi  ancien  le  germe  de  la  pratique  de  Bro-wn  ;  en  effet,  l'auteiiT 
recommande  de  boire  du  vin  pur  en  plus  grande  quantité  lorsqu'on  vomit 
les  alimens  chaque  malin. 

Xlefi  hvniim  (  Des  rét'es).  Lyon,  i538,  in-4°.-Bale,  i5ij3,  m-4''.- 
Lyon,  i549,  in- 12.  -GenJve,  i56i  ,  in-fol.  -  Giessen  ,  1610,  in-S". -Ams- 
tc'rdam,  it)58,  in-12.  ^         ,.        ,         , 

L'auteur  s'attache  à  faire  voir  que  Ses  rêves  dépendent  de  causes  ualn- 
jelles  et  malérielles.  Son  style  n'a  rien  de  celui  du  médecin  de  Cos,  el  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  de  Platon. 

nepi  v5Û<7û)V  (Des  maladies).  P.iris,  i54o,  in-4°.  -  Francfort,  1602, 
iu  fol. -Paris,  1637,  in-4".-Bàle,  i544,  in-S''. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  quatre  livres.  On  cite  en  faveur  de  leur  ï»u- 
thenticité  le  témoignage  d'Erolien,  de  Coeiius  Aureliarus  el  de  Galien. 
Cependant  le  médecin  de  Pergame  ne  le  con.sidérait  que  comtne  un  irai'é 
redire  dans  l'esprit  de  ladoclrine  d'Hippocrate,  et  peut-être  même,  d'après 
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qiiclqucs  fragmens  de  ses  Trais  ouvrages,  par  ses  fils  oa  par  qaelqifun  O.c. 
ses  descendans  Au  reste  les  quare  livres  dont  il  se  compose  ne  sont  pas 
Ions  du  même  auteur,  car  il  règne  entre  eux  plus  d^inc  contradiclion 
Gruner  conjecture  que  plusieurs  sont  sortis  de  Técole  de  Cnidc,  opinion 
qu'avait  déjà  émise  Haller. 

Cet  ouvrage  est  cerlaincment  le  plus  ancien  traité  de  pathologie  que 
nous  possédions;  s'il  contient  des  opinions  postérieures  à  Hippoctrti.e, 
il^offre  au  moins  les  premiers  résultats  svs'ématiqucs  de  s  s  ob.scr\  allons! 
L'auteur  fait  pro-scnir  les  maladirs  delà  hile  ou  de  la  pituite,  des  travaux 
et  des  blessures,  de  Texcés  de  chaleur  et  de  PcscVs  de  froid,  de  rfxc<,'s  de 
sécheresse  et  de  Texcès  dliumidilé.  Partout  on  y  retrouve  Fulée  de  deux 
états  morbides  primitifs,  et  si  Tantiquilé  d'une  opinion  pouvait  èiie  un 
svr  garant  de  sa  vérité,  il  ny  en  aurait  pas  de  plus  inconlestable  que  ii 
dichotomie  pathologique  adoptée  par  Thcmison,  Hoffmann ,  Erovvn ,  et 
moins  ouvertement,  mais  de  fait,  par  la  presque  totalité  des  autres  méde- 
cins, soit  anciens,  soit  modernes.  Au  reste,  quiconque  voudra  étudier 
avec  soin  rhistoirc  de  la  pathologie,  enlisant  tous  les  écrits  publiés  sur  la 
science  des  maladies,  devra  commercer  par  celui  dont  il  s'agit,  après 
avoir  lu  les  ouvrages  légitimes  d  Hippocratc;  celui  dont  nous  ailSns'parler 
ne  mérite  pas  moins  d'attention. 

Uepi  TTctSiv  {  Des  affections).   Eàle,  i544,  '"-8". 

Gaiien  fait  mention  de  ce  livre,  dont  le  style  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  d'Hippocrate.  Les  principes  y  sont  purs,  et  Ks  hypothèses  assez 
rares.  On  serait  donc  tenté  de  croire  à  son  authenticité,  sans  la  déclaration 
formelle  du  médecin  de  Pergame ,  qui  désigne  PoJvbe  comme  en  étant 
i  auteur. 

TIï3/ TÏv  èv79?  -n-siSîv  [Des  ojjeclions  internes).  Paris,  iGS-^  in-S" 
par  Martini.  ^  '  ' 

Ce  traité  ne  peut  manquer  d'appartenir  à  récole  de  Cnidc,  car  l'auteur 
y  expose  les  principes  et  y  recommande  les  médicamens  acres  et  héroïques 
qu'Hippocrate  a  blâmés  avec  tant  de  force  dans  les  Cnidiens.  Au  tt'inps 
d^'Hippocrate  comme  de  nos  jours,  deux  partis  divisaient  les  médecins. 
Ce  traité  doit  être  consulté  par  tous  ceux  qui  voudront  connaître  les 
adversaires  qu'Hippocrate  a  souvent  combattus,  k  raison  de  la  hardiesse 
des  moyens  qu'ils  mettaient  en  usage. 

Xlift  (êpîic  voù<7Qu  [De  Cépilepsie).  Madrid,  i63i ,  in-fol. 

Erotien,  Cœlius  Aurelianus  et  Gaiien  reconnaissent  ce  traité  pour  ap- 
partenir à  Hippocrate;  mais  le  style  ampoulé  et  diffus  qui  v  rè^ue  parlont. 
ne  permet  pas  de  se  ranger  à  leur  avis.  Du  reste  ,  l'auteur  était",  à  ce  qu'il 
parait,  fort  éclairé ,  car  il  ne  croyait  pas  à  l'influence  des  .sprits  sur  ie 
corps  de  l'homme,  et  n'avait  recours  qu"à  des  causes  naturelles  nour  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  vie.  Si  l'on  rapproche  cette  opinion  si  judi- 
cieuse de  ce  que  dit  Hippocrale  sur  l'impuissance  des  Scythes,  on  ne 
sera  pas  éloigné  de  penser  que  ce  traité  contient  au  moins  une  partie  de 
ses  opinions  sur  l'épilepsie. 

Tlift  fjtuvînç  [  De  la  démence). 

Cette  maigre  compilation  est  indigne  d'Hippocrate.  On  y  trouve  cités 
des  passages  du  cinquième  livre  des  Epidémiques ,  du  Traité'des  maladies 
de  celui  sur  l'Epilepsie  ,  et  d'autres  ouvrages  également  apocrvohes.  ' 

TJsi>}  a.lfxOf'iioï<i"a>v  [Des  hémoiThoicles).  '* 

Ce  livre,  dont  il  est  fait  mention  dans  Erotien  et  Gaiien,  doit,  suivant 
la  remarque  de  Gruner,  avoir  un  Cnidien  pour  auteur;  car  on  v  trouve 
des  assertions  contradictoires  aux  Aphorismes  d'Hippocrate  ,  et  beaucoup 
de  remèdes  très-irritans,  tirés  même  d"s  substances  métalliques  v  sont 
recommandés.  '  J    ' 

llipi  o-^toi  [De  la  vue).  Hclmstacdl  ,  1792,  in-S". ,  par  T,-ll.  Ju^lcr 
en  grec  et  latin.  "      ' 
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Il  fsl  imp"spil)l{'  fraïuibiier  cet  ouvrage  à  Hippocratc ,  quand  on  Ta 
lu  avec  quelque  altcnlion.  Les  maladies  des  yeux  y  sont  décrites  d'une 
inaniiTC  trop  superficielle,  et  le  style  en  est  iVop  chargé  d'ornempns.  Du 
res  e,  on  y  irouvc  quelques  piéceptes  utiles.  Probablement  il  a  été  écrit 
par  un  Alexandrin.  r    ,      •    o       \ 

Hfpi  'TTAoBiûaiv  (  Des  malailie<!  clci  filles).  Pans,  i57^,  in-S^.-Luc- 
quçs,  i58à,in-4°.-Francrort,  i5yi  ,  iu-S'.  -Venise,  i635 ,  in-fol.  -  Pans, 

Ce' n'est  qu'un  simple  fragment,  à  Pcgard  duquel  Gruner  conjecture 
avec  beaucoup  de  vraiseuiblançe  qu'il  a  pour  auteur  celui  du  Traité  de 
l'épilepsic. 

)i  yuvt 

s  print,.!"- -     Il  I  w  >- 

dent    annoncent  <|u'il  uVsl  pas  du  même  auteur,   et   les  jmr^falits 

iils  iiar  celui-ci  n 
tenu  à  1  école  de  «^uKle. 

r 
Maurice  Cordaeus ,   qui  n'a   donne  que 


pue  iMe.  1      ,       "  \ 

n-pi  yuvetty.ûy>aoç  Cpôo"  (De  la  nature  de  lajvmme). 

l'es  principes  enlièrenient  opi)Osésà  ceux  qui  régnent  dans  1  ouvrage 
précédent  annoncent  iju'il  nVsl  pas  du  même  auteur,  cl  les  imr^fatifs 
prese.ils  par  celui-ci  ne  permettent  guère  de  douter  qu'il  n'ait  appar- 


UtH  -vuvrt/JtsfO'v  {Des  maladies  des  femmes).  Paris,   i585,  in-fol. ,  par 
"       '■      ^        ,j   qui  n'a   donné  que  le  premier  livre. -Bàle,   i586, 

*"  An'ire  production  de  l'école  deCnide,  si  l'on  en  juge  d'apn's  la  manière 
<lont  les  maladies  sont  décrites,  d'après  les  règles  de  pratique  que  1  au- 
teur trace,  cl  même  d'après  les  rem'des  qu'il  prescrit.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  livres.         ,  .,     ,, 

nspi  àcpôpMV  (De  la  slenlile). 

Eruiienet  Ga'icn  ont  parlé  de  ce  livre,  qui  est  peu  important,  que 
1  A  l-'ibricins  considère  comme  un  sim|ile  appendice  des  précédcns,  et 
nui  ,*sl 'également  écrit  dans  l'esprit  de  l'école  cnidicnne.  L'auteur,  qui 
iitribuc  fa  slérlUlé  aux  affections  du  museau  de  tanche,  ne  conseille ,  pour 
V  norter  remède ,  quetles  substances  acres  et  irritantes,  leljcs  que  les  can- 
iharides,  la  coloquinte,  l'oxide  de  cuivre,  et  autres  semblables. 

(iàlicu  attribue  ce  traité  à  Ilippocrate;  mais  il  parait  être  du  même  au- 

leur" fine  le  précédent.  On  ne  peut  contester  qu'il  ne  date  d  une  antiquité 

ulée    car  l'auteur  n'y  étale  de  connaissances  analomiques  que  celles 

lïîon  mut  puiser  dans  la  dissection  des  animaiix. 

*î  -     1,..Ltou5c  iu&pi^o  iDeCexsectwndufœlus).  Amsterdam  ,  iG33, 


n  est 


'"  Cefracmcnt,  dont  Erolicn  ne  parle  pas,  non   pins  que  Galien, 
roiul  d'Hippocrate.  Mais,  tout  inutile  qu'il  est  ,   et  quomu  on   en  ignore 
raute.'r    il  intéresse  connue    monument  historique  de  1  étal  de  l  art  des 

^^T'^Ï'^'^T'IZ'':^^^^:'^^^,  in-8o.-Paris,  x638 ,  in-B». 
.";;;  riralenFlore;'ct\6oo,in.8o.-en  français.  Pans,  r555,  iu-8». 
■  Ouoinuè  Evol  en  et  Galien  aient  mis  ce  traite  au  nou.bre  des  écrits 
^^B  uoerne,  ..armi  lesquels  Po.s  ne  l'a  pas  non  plus  juge  indigne  de 
l-ure  Gnmèr  le  rapporVe  à  quelque  Cnidien ,  parce  que  les  subsiances 
£s  et  irritantes  y  sont  recommandées,  comme  dans  tous  les  ouvrages 
sorti^s  de  cette  école. 

ri..,  a-v ii-^yocv  {  Des  ftstules).  . 

FroLien-.  en.  de^oir  aussi  mettre  ce  traité  au  nombre  de  ceux  qui  sont 

.?1    lA  ulumc  d'Hippocrate,  et  Focs  a  imité  son  exemple.   Gruner  le 

ree  te  em^fl       ivres  apocryphes,  parce  qu'il  est  rempli  de  subtilités, 

?C  othSes     et  d'explications  empruntées  à    la  pathologie   humorale, 

donV'rinvention  n.  remonte  que  jusqu'à  Prax|.goras. 

Ti,  =  i  ào6pa.v  (Des  ariicnhuons).  Leyde,  ibati,  in-^  . 

F  lien  ("V.  en  et  Palladius  ont  parlé  de  ce  livre.  Mais  Pauleur  fait 
preu"'  de'co.aù.issa,.ces  analomiques  trop  étendues,  surtout  en  angeio- 
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logie,  pour  pouvoir  être  Hippociaie.  11  traite  de  fable  riiisîoire  des 
Amazones,  que  colui-ci  rapporte  séricuseniint  dans  son  Traité  des  airs , 
des  eaux  et  des  iieux.  Il  cile  aussi  plusieurs  passages  du  Traiié  des 
glandes,  attribué  faussement  au  médecin  de  Cos.  Toutes  ces  circonstances 
réunies  démontrent  assez  que  Touvragc  est  apocryplie. 

Mo^^x/xoç  (iei'ier).  Paris,  1579,  in-4°. 

Quoique  Erotien  et  Gaiien  fassent  mention  de  ce  livre,  ou  plutôt  de  ce 
fragment  d'ouvrage,  le  style  en  diff(!;rc  totalement  de  celui  d'flippocrate. 
Grunor  le  regarde  comme  une  compilation  f^itc  d'après  les  Trailés  Ueùs 
ct.yy.S>v,  Ufp'i  u^Bpex^v  ei  K*t'  Itijpe'iov. 

'iTnTittTfDck  {Médecine  vétérinaire). 
^Cc  traité  informe,  et  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragmens  sans  suite, 
n  a  pas  une  s<ule  des  qualités  qu'on  admire  à  si  juste  titre  dans  les  ouvrages 
légitimes  d'Hinpocrate.  '' 

'ETTurloxa.',  (Zettres).  Venise,  1499,  iai"- Francfort ,  1512,  in-8°. 
-Halle,  1693,  in-8°. 

Cette  collection  n'est  point  d'flijjpocrale,  mais  de  qii.lquo  sopjiisle  in- 
connu. La  lettre  à  Demetrius  .  qui  est  hérissée  de  sublimés,  ne  saurait 
être  sortie  de  la  main  du  fils  d'Héraclide  :  mais  il  se  peut  fort  bien  qu'elle 
soit  d'Hippocrate  iv,  médecin  de  Roxane ,  au  temps  duquel  Demetrius 
Poliorcetes  occupait  déjà  le  trône  de  Macédoine. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  éditions  des  Œuvres  com- 
plètes d'Hippocrate,  car  nous  ne  parierons  pas  plus  des  collections  in- 
coinpl'.tes  qui  ont  paru,  que  nous  ne  nous  sommes  attachés  à  l'énumé- 
raiion  de  toutes  les  éditions  partielles  ,  pour  lesquelles  nous  renvoyons 
au  Iravad  de  M.  Fischer  et  à  celui  de  M.  Pierer. 

.  9?.°'^".  connaît  que  deux  grecques.  Dans  la  première  (Venise,  lôaG, 
in-folio),  il  manque  quelques  livres;  le  texte  en  est  assez  correct.  On  n'y 
trouve  pas  une  hisloire  de  maladie  quidoit  être  placée  à  la  fin  du  troisième 
hvre  desEpidémiques.La  seconde  (Bâle,  i538,  in-folio),  soignée  par  Janus 
Cornarius,  a  été  revue  sur  trois  manuscrits:  elle  est  plus  exacte  crue  la 
])récédente.  ^ 

Les  éditions  grecques  et  latines  sont  au  nombre  de  cinq.  Celle  de  Jé- 
rôme Mercuriali  (Venise,  i588,  in-folio)  ;  le  texte  a  été  imprimé  d'après 
Jcs  deux  précédentes  et  d'après  les  manuscrits  ;  la  traduction  est  médiocre 
et  accompagnée  de  notes.  Celle  d'Anuce  Foes  (Erfort,  i5n5,  in-foL  - 
iW.  1621,  m.{o\..Ibid.  1624,  m-fol -Ibid.  16^5,  in  fol. -Genève, 
i()57,  in-fol.)  :  la  medleure  de  toutes,  accompagnée  de  variantes  et  de 
notes  critiques.  Celle  de  Jean-Anlo'nidcs  Van  der  Lindcn  (  Leyde ,  i665 
in-8  -  Réimprimée  à  Venise  ,  1757  ,  in-4°. ,  sans  le  texte  grec") ,  dans  la- 
quelle on  trouve  le  texte  de  Foes  et  la  traduction  de  Cornarius.  Elle 
est  remplie  de  fautes.  Le  seul  avantage  qu'elle  présente  consiste  dans  la 
beauté  de  l'impression  et  la  commodité  du  format.  Celle  de  René  Char- 
lier  (Pans,  1639- 1G79,  i3  vol.  in-fol.,  avec   Gaiien),   bonne  éditic 


tion 


mais  trop  coûteuse.  Celle  d'Etienne  Mack  (Vienne  ,  1713  i7';9,  in-fol.) , 
dont  il  a  paru  deux  volumes,  et  qui  n'a  pas  été  terminée.  INous  n/ 
comptons  pas  crlle  des  ouvrages  aphoristiques  d'Hippocrate  donnée  pai 
Jean-Rodolphe  Zwinger  (Bâle,  1748,  in-S".j. 

Les  traductions  latines  sont  :  celle  de  Fabio  Calvo  (  Rome,  i525,  in-fol 
:  77-."-l9>  in-foL-  Ibid.  iGio  ,  in-fol.  -  Ibid.  1G19,  in-fol.-  Bàl        ^ 


•Vicence,"  iGio,  iu-fol. 
■  Luusaunc  ,  i-Gq.  iu-S" 
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t-nfin  ,  cclio  Je  Foes  (Francfort,  i5qG,  in-8^.  -  Allenbourg,  1806,  in-S". , 
piir  J.-F.  Pierc-r). 

Los  Œmres  d'Hippocrate  ont  clé  tris-mal  traduilrs  en  français  par 
Claude  Tardy  (Paris,  1667,  in^"^-  )  «--l  par  André  DHcier  (Parii,  1697, 
in-8".).  Les  Allemands  l'n  possèdent  une  excellcnic  Iradiictioa  faite  par 
Jean -François- Charles  Grimm  (Altenbourg,  1781-1792,  in-8°.)«  4"* 
uialheureuseiiienl  uVst  pas  compirte. 

(a.-j.-l.  jourdan  et  r.-o.  boisseau) 

HIPiSCHEL  (Llon-Elie),  médecin  israolilc  ,  ne,  le  8  octo- 
bre 17/1I)  î^t  Berlin, étudia  la  nie'dccinc  àHarderwyk,  puis  dans 
sa  ville  natale,  el  prit  le  grade  de  docteur  à  l'Universilé  de 
Halle.  ApKjS  deux  ans  de  séjour  h  Berlin,  le  mauvais  état  de 
sa  fortune  lui  fit  prendre  le  parti  de  passer  en  Pologne,  où, 
pendant  quelque  lemps,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  succès, 
tant  à  Posen  qu'en  divers  auties  endroits.  Pievenu  enfin  dans 
la  capitale  de  la  Prusse,  api  es  une  assez  longue  tournée  en  Al- 
lemagne, il  j  passa  le  restant  de  ses  jours,  et  y  termina  sa  car- 
lière  en  i"'j'2..  On  a  de  lui  : 

Disserlatio  de  morhis  mclancliolico-manîncîs.  Halle,  1763,  in-4'*. 

BetvncliUiir^en  ucber  dsninnevlicheti  Gelraiich  des  Mercurii  sublhnati 
corrnsiiH  und  des  Schiei-li/ig.i.  Berlin,  1763,  itt'S°. -  Ibi'd.  1765,  in-8  . 

Ce  livre  fut  vivement  attaqué  par  P'cuk.  L'auteur  répondit  par  le 
suivant  • 

JJeylraege  zu  den  Belrachtunpen  iicher  den  innerlichen  Gebrauch  des 
Mercurii  subiiniali  corrnsivi  und  des  Stfiierli/tgs ,  worinnen  die  Ein- 
wnerfe  des  Herrn  Joseph-Jacob  Plenl^s ,  Medicus  der  //  uiidarzney  und 
Gehuvishuclfe  zu  IVieii ,  f^si^en  dicselben  wiedei'lcs^t  werdeii ,  iiebst  einem 
Sclireibeii  gegen  desseii  Traktaelgen ,  belitelt  :  Noi>a  et  facilis  nielhodus 
argcntum  vii^um  œgris  vencreâ  labe  i"fectis  exhibendt,  Berlin,  l'jd'J  , 
in-S". 

Gedanlien  ,  die  Heilungsait  der  hinjtdlenden  Suclit  betreffend.  Berlin  , 
1767  ,  i  11-8°.  -  /A/cf.  1770,  in-8°.  -  Trad.  eu  français  par  Franclieville , 
Paris,  17(59,  in-8°. 

GediiiiJien  von  der  Starrsucht  odv  Cutalepsis  ;  nebst  einigen  Zusact- 
zen  zu  den  Gednnken ,  die  Heilungsart  der  hinjallenden  Sucht  betrejjend. 
Berlin  ,  1769,  in- 8°. 

Briefe  ue'>er  verschi'edene  Gegemtaende  ans  dem  Reiclie  der  Arzncy- 
wîssenscliaft.  Berlin,  tome  ï,  1768;  II,   17(19;  HI  n  1771.  in-8°. 

j4hhandlung  von  den  J'arbauung^-und  Vorbereitung'intilteln  bey  den 
Pockcii  ;  nebst  einem  ^Inhange  7>on  der  vorzueglichen  fVirksamkeit  und 
deni  ausgebreiteten  Nutzen  des  Brechweinsteins .  Berlin,   1770,  in-S". 

Medicinische  Neben^lunden.  Berlin,  1772,  in-8". 

Hirschel  est  auteur  de  quelques  articles  dans  les  Berlin.  3JannichJul- 
tigkeitcn,  le  Berlin.  Magazia  cl  les  Berlin.  Sarnndungen.  (j.) 

HIRSCHING  (GuiLLAUME-SiMON-CuKtTiEN) ,  pcrc  de  Fré- 
déric-Charles -Goltlob  Hiiscliing,  auteur  d'une  vaste  biogra- 
phie allemande  des  personnages  les  plus  célèbres  du  dix-hui- 
tième siècle,  naquit  le  6  ieviier  inaô  à  Windshcim.  Sa  mère  , 
aiix  soins  de  laquelle  il  demeura  confié  de  bonne  heure,  l'en- 
voya, cil  17-^3,  à  l'Université  de  Baircuth,  aouyellcmeiU  cla- 
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blie;  mais  il  y  resta  peu,  et  s'eipprcssa  Je  passer  à  celle  d'Ei- 
laiigue,  qu'iiquitla  elle-iuème  bientôt  pour  celle  d'Iena,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  1747-  L'année  suivante,  il  revint 
dans  sa  ville  natale.  Une  pratique  étendue  et  heureuse  ne  larda 
pas  à  lui  procurer  une  grande  réputation  qui  lui  valut,  en  1764, 
la  place  de  médecin  pensionne  à  Mainhornheim,  et  celle  en- 
suite de  médecin  des  baillages  d'Ufi'enlicirn  et  de  Creylingcn. 
11  mourut  à  Lflenheim  le  18  njai  1770.  Ses  productions  litté- 
raires sont,  oulie  divers  mémoiies  insérés  dans  les  Froenkische 
Sammlungen,  publiées  par  Delius,  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlalio  de  tinoclynis  stticlè  sic  clictis,  léna,  1747,  in-Zj". 

Kurze  NacTiricht  von  eimm  ohiiweit  IVind^heim  aiij  dem  Gipfil  da 
sngenanuLeii  /■Cehreberges  hervorquellenden  sehr  rmelziichen  Gesund- 
brunnen,  zum  Unlcrricht  deier ,  so  sich  desse/t  in  Zukunjl  bedienen 
^  woilen.  Rolhenbourg,  1732  ,  in-4°. 

P^crsuch  fjhysikali.'ich  -chyniisr.fier  Lehrbegrijffe  zu  moeglic/ier  Prue- 
fu.ng  des  JVesens  ,  des  Besiaendnùses  und  der  fflrhuni^sart  der  so  he- 
iiiechligen  nietaUfet'wandel/'den  Meisterslueckes  und  dessen  vorgebliclie 
Nulzanwendung  zu  eineni  allacmeinen  Genesmllldl  in  j-lhsiclit  einit,t'r 
Vergnuegung  einer  Natur-und  GruiulfcrscheiiiUn  /i' issbegierde  ,  eiu- 
wotjèn.  Léipzick,  1704,  ia-8°.  (o.; 

IIIRZEL  (Jean-Gaspard),  né  a  Zurich,  le  21  mars  1723, 
était  le  fils  d'un  médecin  distingué,  qui  se  lit  nu  devoir  de 
l'initier  de  bonne  heure  aux.  mvslères  de  l'art  de  guérir,  cL 
l'envoya,  en  1770,  à  Vienne,  pour  y  suivre  les  leçons  de 
Swieten  ,  Stoerck  ,  Ilaen  ,  Jacquin  ,  Quarin  ,  Leber  ,  Cranz  , 
Honiberg  et  Stoll.  Après  deux  années  de  séjour  dans  cette; 
grande  école,  il  se  rendit  a  Halle,  puis  à  Erlangue,  et  revint 
entln  à  Zurich,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie;  il  mourut,  le  29 
septembre  1786,  yjrès  de  cette  ville,  dans  uik;  terre  qu'il  pos- 
sédait à  Katzen-Kulihof.  Conlenqiorain  de  Bodruer,de  Brei- 
tingeii,  de  Gessner  et  de  Haller,  il  partagea  renlhousiasme  gé- 
néral pour  les  sciences  et  la  littérature  qui  réguait  alors  dans 
la  Suisse.  Pendant  long-temps  il  se  chargea  gratuitement  de 
l'instruction  des  élèves  sage-fennue^  et  fit  des  cours  de  méde- 
cine théoriqu'j  et  pratique.  Il  fut  aussi  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  Société  helvétique  ,  créée  en  1762,  et  qui  l'admit 
dans  son  sein  en  1772.  On  sait  que  celle  compagnie  célèbie  a 
réuni  pendant  une  trentaine  d'années  tout  ce  que  la  Suisse 
romplait  d'bonmies  éclairés  et  zélés  pour  le  bien  public.  Hiizcl 
fut  aussi  assidu  aux  séances  que  sa  pratique  le  lui  permettait , 
et  ,  depuis  T776  surtout,  époque  où  il  en  devint  membre  or- 
dinaire, lut  fréquemment  des  mémoires  ,  dans  lcs(|ucls,  comme 
<lans  tons  ses  autres  écrits,  on  reconnaît  un  bon  observateur  cl 
un  houime  animé  du  plus  ardent  patriotisme.  U  mourut  subite- 
ment le  H),  février  i8a3,  époque  où  il  élail  revelu  du  caractère 
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de  premier  racdecia  de  sa  ville  natale,  qui  lui  est  redevable  de 
plusieurs  établisseuiens  d'éducation  publique  el  de  police  aié- 
dicale.  Ses  écriis  sonl  : 

Disserlatîo  de  ar.imi  lœti  et  erecti  ejficaciâ  in  corpore  sano  et  œsro, 
sper.iaLim  grassantibus  morbis  epic/e/nicit.  Leyde  ,  1746,  in-4°. 

Die  /Virlhschafi  eines  philusophischen  Bauers.  Zurich,  1761  ,  111-4". 
-  Ibid.  1774,  in -8".  -  Trad.  en  français  par  Deslandes,  Paris,  1768, 
in-i2. 

Cest  le  tableau  de  la  famille  d'un  cultivateur  suisse,  espcce  de  philo- 
sophe praticim,  uniquement  livré  aux  lra\ aux  de  l'économie  rurale  et 
domestique,  els^en  occupant  en  observateur c(ui  se  jiropose  de  contribuer 
aux  progrès  de  la  science  agronomique.  Hirzel  en  prend  occasion  de 
faire  connaître  une  série  de  faits  et  d'expériences  sur  les  diverses  bran- 
ches de  Fagriculiure.  Ce  livre  fit  sensation  en  Europe,  et  fut  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues. 

Tti^ebucli  der-  /Fiucruiii^sbeobachtiingen  durcli  das  Jahr  1 762.  Zurich , 
i763^in-4°. 

Denkmcdil  Hrn.  D.  Zellweger  errichtet.  Zurich,  1765,  in-4°. 

Das  Bild  eines  wahre/i  Patrioten  in  einem  Denkmcdd  Hrn.  Blauret's 
von  Jl'artensee.  Zurich,  1767,  in-S". -  Tbid,  1775,  in-S". 

Der  philosophische  Kaujinann.  Zurich,  i775,  in-8°. 

Die  Seligheil  ehelicherLiebe.  Zurich,  1775,  in-S". 

Lobrede  auj  Hrn.  Bnergermeister  Heidegger,  Zurich,  1778,  in-8". 

Hirzel  an  Glciin  ,  ueber  Sulzer  der  JFeLtweiscn,  "Winterthur  ,  1780, 
a  vol.  iG-8°. 

Zwo  Reden  die  Vorzuege  der  Zergliederungshunst  und  die  Tf'ege  zur 
KemUniss  der  Mensclien  in  Muechsicht  au}'  die  Arzneykunst.  Zurich , 
1782,  in-8°. 

Lesebuck  fuer  das  Frauenzimnier  ueber  die  Hebammenkunst.  Zurich , 
1784 ,  in^". 

CVst  son  principal  ouvrage  ,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  sinon  d'être 
écrit  dans  la  forme  la  plus  convenable  pour  remplir  le  but  que  l'auteur 
se  proposait  en  le  composant,  celui  d'être  compris  par  les  élèves  sage- 
femmes. 

N'eue  Pmejung  des  philosophischen  Bauers ,  nebsi  einigen  Blicken  auf 
den  Genius  dièses  Jahrliunderis  und  undere  den  Menschen  inleressirende 
Gegenslaende.  Zurich,  1783,  in-S". 

.Auserlesene  Schriflen  zur  Befoerderung  der  Landwii-thschafts.  und 
der  haeuslichen  unâ  buergerliclien  Wohlfahrt.  Zurich,  1792,  2  vol. 
in-8°. 

Hirzel,  der  Greis ,  an  seinen  Freund  Hei:irich  Meister ,  ueber  wahre 
Religiosiiaet  mit  Toleranz  vcrmndcn.  Zurich,  1800,  in-S". 

Hirzel  a  traduit  en  allemand  l'ouvrag  ■  de  Linj^uet  contre  le  pain  (  Zu- 
lich,  1780,  in-8".),  et  l'Avis  au  peuple  de  Tissot  (Zurich,  1762,  in-8°. 
-  Ibid/i']63,  in-8°.- Augsbourg  et  Inspruck,  1766,  in-8°.- Zurich,  1785, 
in-S".  ).  11  a  inséré  quelques  ])jèccs  dans  le  Schweilzerisches  Musenal- 
inanach  ,  et  divers  articles  tant  dans  les  Zuerchische  Abhandb:ngen,  que 
dans  les  Ephemeriden  der  Menschheit ,  et  le  3Iagazin  fuer  die  Nalur- 
kundc  Ueheliens  de  Hoepfner.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

HOBOREN  (Nicolas  de),  né  à  Utreclit  en  i632,  étudia 
l'art  de  guérir  en  cette  viilc,  où  il  fut  nommé,  en  i663,  pro- 
fesseur cxtraordinaiie  de  médecine  et  de  malhémaliques.  Le 
comie  de  Beulhciiu-Slccnfort  lui  acccida  bif  ulôl  après  le  liue 
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de  môdecin  à  sa  cour.  Au  bout  de  six  ans,  il  quitta  l'Univer- 
sité d'Utrecht  pour  passer  à  celle  d'HàrderAVjk,  où  il  avait 
obtenu  une  chaire  de  nicdecinc  et  de  niathéniatiques.  L'épo- 
que de  sa  mort  n'est  pas  connue.  ]\  ous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Nouus  ducLus  saliualis  Blasianus  in  lucem  protraclus.  Ltrechl ,  16G2, 
in-i2. 

Cet  opuscule  coniient  deux  letlres  de  Bîaes,  et  deux  d"Hobokcn.  Celui- 
ci  réclame,  en  f;)\rur  de  son  maître,  ]a  déconcerte  du  conduit  excré'cur 
de  la  parotide,  attribuée  à  Stenou  par  BartLolin  ,  mais  qu'on  trouve  déjà 
indiquée,  d'une  manière  confuse  et  obscure,  il  est  vrai,  dans  les  écrits 
d^inatomisles  plus  anciens. 

De  po/iticœ  prudentiœ  studio  ,  epistola.  Utrecht ,  i663  ,  in-i2. 

De  sede  a/iimœ ,  seu  mentis  humanœ  in  corpore  humano.  Amheim  , 
i6G8,  in-4°. 

Ccst ,  dit  Hoboken ,  dans  toute  la  masse  du  cerveau  ,  du  cervelcl  et  de 
la  moelle  alongée,  que  réside  Taïue,  et  dans  aucune  partie  déterminée 
de  ces  organes. 

Oratio  de  obseri'ato  hodiè  circa  medicinam  ahusii  et  inordinatione ,  et 
de  docloribus  pronintis ,  proprio  mcdicinœjaciendœ  et  consiliomni  duii- 
dor-iwi  jure.  Ltrccht,  1G68,   in-'[". 

Analomia  secuinlinœ  humanœ.,  quindec.irn  figuris  ad  vii'um  proprid 
authoris  manu  delinealis  illustrat/i.  yJrcedit  Spicilet^^ium  Epistolarum  rem 
potissimum  qeneratoriam  rejcrentium,  Utrecht ,  1660,  in-8°.  -  Ibid.  1676, 
in-8°. 

Très-bonne  description  du  placenta,  du  cordon  ombilical  et  des  mem- 
branes du  fœtus.  Cet  ouvrage  curieux  est  trop  peu  connu.  Les  planches 
en  sont  fort  exactes. 

Co^nitio  pliysiologica  medica  accuratissimâ  methodo  tradita ,  quâ  liu- 
mani  corporis  Junctiones  et  hominis  acliones  expliciintur.  Ulrecht  ,  iG7'>, 
in -4°. 

Coenilionis  meditœ  plijsiologiœ  delinejtio  talulaii^.  Ltrccht,  i6;o, 
in -fol. 

Oratio  de  medicorum  nolllitaie.  Ulrcchl,  iG;o,  m-'f.- lùid.  i6-5 , 
ïn-^°.-lbid.  i683,  \n-:'f. 

De  projèssioiiis  medicce  cum  muthematicâ  conjunclione.  Utrecht ,  iC-^o, 
in.i4». 

Anatomia  secunduiœ  vitul'nœ ,  tn'genta  octo  Jiguris  proprid  authoris 
manu  delinealis  illustraïa.  Utrecht,  1673  ,  in-S". 

Medirinn  physiologica  ex  recentiorum  principiis  exposita.  Utrtcht , 
iG85,  in-4°. 

Ce  n'est  qu'une  seconde  édition  de  la  Cognitio  physiologica ,  cl  une 
pure  compilaiion,  sans  aucune  idée  neuve.'  (j.) 

HOCK  (Wendelin),  né  ii  Brackenau,  dans  le  Wui  lemberi' , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  l'Université  de  Bologne,  et  passa 
une  partie  de  sa  vie  k  Rotnc.  C'est  là  tout  ce  qu'où  sait  de  sou 
histoire.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  sur  les  maladies  vé- 
nériennes, dont  il  a  puisé  presque  tous  les  matériaux  dans  ïo- 
rella,  Almcnar  ,  l'inclor  et  Schelling.  Ce  n'est  donc  qu'un 
compilateur  ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  un  plagiaire 
sans  pudeur,  dont  le  témoignage  n'a  aucune  valeur,  quoi([u'ii 
ait  Ole  invoqué  par  les  partisans  de  l'absurde  hypollicsc  stiivuut 
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laquelle  les  maux  ve'néiiens   lirent   leur   origine    du   nouveau 
inoade.  L'ouvrage  de  Hotk  a  pour  liue  : 

Mentcifçra ,  siua  tractatus  de  causis  ,  prœsenjtuivis ,  regùnine  et  cura 
molli  Gallici,  vulgà  mala  Frnnzos.  Venise,  i5o2,  10-4°.  -  Slrasbourg  , 
i5i4,  in-4".  -  Lyon,  i53i  ,  in  8°. 

Inséré  dans  la  précieuse  collectioa  de  Luisini,  cet  ouvrage  y  a  été  sin- 
gtiliiTcmcnl  troiiqué. 

HocK  [Jean-Ddiiftil] ,  pseudonyme  sous  lequel  C.-F.-A.  Hocbheiaier  , 
a  publié  un  innigre  manuel  sur  les  affections  syphilitiques. 

Voii  (1er  Keniiiniss  und  den  i;orzue^lichsten  Heiluiigsmitleln  aller 
A rtcii  vcnerischer  Zufuelle.  hè\\iz\c)i. ,  1792,  in-S".  (j.) 

HODGES  (Naïhanael),  fils  d'un  prédicateur  puritain,  na- 
quit au  château  de  Kensington  ,  près  de  Londres.  11  étudia  la 
médecine  à  Oxford,  et  prit  ses  grades  dans  celte  célèbre  uni- 
versité. Résolu  d'exercer  l'art  de  guérir  dans  la  capitale,  il  se 
fit  agréger  au  collège  des  médecins,  qui  l'adunt  sans  difficulté. 
En  i6b5,  durant  la  peste  qui  ravagea  Londres,  Ilodges  rendit 
de  grands  services  aux  habitans  de  cette  ville,  que  la  plupart 
de  ses  confrères  avaient  quittée,  à  l'exemple  de  Sjdenliam. 
Fidèle  à  ses  devoiis,  il  paya  de  sa  personne  pendant  tout  le 
cours  de  l'épidémie.  Ce  dévouement  fut  mal  récompensé  ,  car 
Hodges  mourut  pauvre  et  oublié,  en  16S4,  dans  les  prisons 
publiques,  oii  ses  créanciers  l'avaient  fait  jeter.  On  lui  doit  les 
deux  ouvrages  suivans  : 

Vïndiciœ  medicinœ  et  metlicorum.  Londres,  1G60,  in-8". 

AoifA.'iXoyiA  ,  su'C  pesiis  luiperœ  apud  popiiiuni  Lniidincnsetn  grassunlis 
narraùo.  l^ondres  ,  i<>r2  ,  in-8". -Trad.  en  anglais  par  Jean  Qnincy,  Lon- 
dres, 1715,  in-S".;  loid.  1720,  in-S". 

Hodges  décrit  très-bien  les  symptômes  de  la  peste,  dont  il  place  la- 
cause  ilaus  Tair.  Les  sudorilîques  et  les  stimulons  font  la  base  de  la  nié- 
ihode  thérapeutique  qu'il  conseille  contre  celte  maladie.  (o.) 

HOECHSTETTER  (Philippe),  médecin  allemand,  cxcna 
l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  îi  Augsbourg,  sa  viilc 
natale,  jusqu'en  i{)J5,  époque  ou  les  hiogiapiies  placent  sa 
mot  t.  On  ])eut  dire,  a  son  éloge  ,  qu'après  avoir  montré  beau- 
coup de  prédilection  pour  les  remèdes  spécifiques  et  pour  les 
antidotes,  il  finit  par  ]ierdre  confiance  en  plusieurs  de  ces 
agens,  et  par  se  persuader  que  beaucoup  d'autres  sont  réelle- 
ment dangereux.  Nous  avons  de  lui  dix  décades  d'observa- 
tions, dont  il  ne  pub'ia  que  les  six  premières;  les  autres  l'ont 
été  par  son  fils  ,  Jean-Pbilij  pe,  qui  les  a  réunies  avec  les  pré- 
cédentes ,  en  lO^f- 

Rarioruin  obsenuitionum  mediciiialiain  decadi/s  ires.  Vienne,  162^, 
in -8°. 

Barinrum  ohservalionum  médicinal ium  pars  secundci,  coiuiiivtis  dccada 
ucs  scquc:itc5.\knnc,  i6:>7,  in  8". 
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Sariorum  ohservalionum  medicinalium  décades  sex  anleà  edilœ ,  qui- 
hus  mine  accessere  quuCuor  décades  alicc.  Fiaucfort  el  Lcipzick  ,  1674  » 
in-8».  (i.J 

HOEFER  (Wolfgawg),  medeciii  de  Frcisingen,  daus  la 
Haule-Ba\ière,  vint  au  monde  en  i6i.f.  Fils  d'un  piolesseur 
en  médecine,  qui  remplit  pendant  plus  de  trente  ans  une  chaire 
à  Ingolsiadt  ,  et  qui  ne  mourut  qu'en  1647,  à  l'âge  de  soiianle- 
dix-huit  ans,  il  tiludia  lui-même  dans  cette  Université,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat,  en  ]653,  à  son  retour  d'un 
voyage  en  Italie  et  en  France.  Après  sa  promotion,  il  pratiqua 
pendant  quelque  temps,  avec  succès,  tant  à  Straubing  qu'à 
Liutz,  et  finit  par  être  appelé  ii  Vienne,  en  qualité  de  méde- 
cin de  la  cour  impériale.  11  mourut  dans  celle  capitale,  lais- 
sant un  ouvrage  intitulé  : 

Herculis  medici ,  sive  locorum  cornniwùum  medicorum  Inmus  pnnius. 
Vienne,  1657,  \n-\°.  -  Ibid.  16G4  ,  ia-12. -^Nuremberg,  iGG5  ,  in-fol. - 
Ibid.  1675,  in-4''.  (^0 

HOENIN"  (Jean-Corneille),  né  h  Nuremberg,  le  4  mai  i65d, 
fut  placé  par  ses  parens  à  l'Université  d'Altdorf,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur,  en  1673.  Admis  quatre  ans  après  dans  le 
sein  du  Collège  des  médecins  de  sa  ville  natale,  il  ne  fournit 
pas  une  longue  carrière,  car  la  mon  l'enleva  le  7  janvier  1684. 
Ou  présume  qu'il  était  membre  de  l'Académie  des  curieux  de 
ïa  nature,  dans  les  éphémérides  de  laquelle  on  trouve  un  ar- 
ticle de  sa  façon.  Du  reste,  il  n'a  publié  à  part  qu'un  très-mince 
opuscule  intitulé  : 

u4mmon!i  kpi^Tit  yvouç  kpirltt  ^ijia.7rius-ti ,  f/iio  quis  rectiàs  cognoscù 
murbum  ,  eo  rectiàs  sanat.  A\\.àotî ,  1673,  in4'*-  (z.) 

HOEPFNER  (Jean-Georges-Albert)  ,  né  a  Berne,  en  1769, 
exerça  la  pharmacie  et  la  médecine  à  Biel,  et,  après  avoir  tenu 
pendant  quelque  temps  une  officine  dans  sa  ville  natale,  finit  par 
renoncer  aux  affaires,  et  goûter  les  douceurs  de  la  vie  privée. 
11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

ylhhtindlun"  ueierdie  Uereituii"  des  Brecliweinsteins.  Weiniar,  1782  , 
in-8".       ^  "  ' 

Magaz!ii  fiier  die  Nalurkunde  Ilelvedcns.  Zurich,  lome  I,  1787:  II, 
1788;  II-  ,"1V,  1789,  in-8". 

Allgeiiieiii  Heli^edsches  Magnzin  zur  Bejherderung  der  innlaendischen 
Nalurkunde  und  der  dcmit  verbundencn  Kuenste  und  JFisse:ischaJien. 
Wintcrlhur,  1799,  in-S". 

C'est  !a  conliiRiaiion  du  rtrneil  précédent. 

HelueUsche  Monalsschnft.  Borne,   1801  -  iSo3,  in  8°. 

Ce  journal  n'a  eu  rpii;  huit  cahiers;  il  a  élé  ]>ubUé  tous  les  mois  |)ar 
c  îlùcr  de  îix  feuilles. 
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Gemeinnuetzige  Sch^eitzerische  Nachrichten  seit  dem  Fehruar  1801. 
Berne,   1801 ,  in-Zj". 

Conlinuation  de  V Helveti<!cher  Zuhœrer  de  Zeender,  dont  le  gouver- 
nement helvétique  avait  défendu  la  publicalion. 

Ueber  die  Ursuchcn  des  Verfalh  des  Eidi^enoessischcn  Bundes  ,  die 
Fehlcr  und  f^oizuege  derneuen  Helucdschen  K onslilulioii ;  nebst  einem 
F'ersuche^  elii  Bundessystem  mil  eiiier  Ccntralregieruns^fyer  die  Schweilz 
zu  vereirugen.  Zurich  et  Léipzick,  1801,  in-/)». 

Ideen  und  Vorscklaege  zu  einem  gerneinnuetzigen  Le  se- Institut  Juer 
aile ,  die  nicht  allein  Unter/ialturg,  sondera  cuicli  Belehnxng  und.  Un- 
terric/u  suchen.  Berne,  1802,  ia-S". 

Heli^etischer  Anzeiger.  Berne,  1802-  i8o3,  in-4°.  (o.) 

HOESSLE  (Jean-Georges),  né  le  24  février  174^,  à  Wei- 
kersliofen,  dans  la  Souabc,  mort  le  17  mars  iSo';,  fut  nommé 
directeur  de  l'institut  mcdico-chirurgical  de  Dillingen,  place 
qu'il  perdit  à  la  suppression  de  cet  éiablissement,  conservant 
seulement  celle  de  médecin  pensionné  de  la  ville.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  : 

Krankengeschichle  der  j4.-Hl.  Zelllerin,  welche  zehn  Jahre  lang 
ohne  Speise  und  Trank  lehte.  Augsbourg,  1780,  in-S". 

Der  gesunde  und  Lrunke  Mensch  ;  cine  kurze  Uehersiclil  niedicinischer 
Kennlniss ,  'zum  Gebrauch  der  chirurgiscli-medicinischen  PJlunzschule 
in  Dillingen.  Augsbourg,  1791  ,  in-8°. 

Lehrsùetze  der  Gehurtshuel/'e.  Augsbourg,  179'^,  in-8°. 

Kurzer  und  gruendlicher  l/nlerricfu ,  wie  die  jelzt  an  mehrern  Orten 
herrschenden  nitzigen  Krankheilen  am  sicherstcn  zu  heilen  sind,  und 
wie  man  sich  vor  dense/ben  am  besten  verwahren  koenne.  Dillingen  , 
1800,  in-8°.  (o.) 

HOFFINGER  (Jean-Georges),  né  à  Cronstadt,  dans  la 
Transylvanie,  remplit  pendant  quelque  temps  la  place  de  mé- 
decin pensioimé  à  Zalalna ,  puisa  Orowiiza,  dans  le  bannat 
de  Téuieswar.  Nommé  ensuite  médi  cin  de  la  ville  de  Schem- 
nilz,  en  Hongrie,  il  termina  ses  jours  a  Vienne,  en  1792, 
laissant  les  écrits  suivans  : 

Sendschrciben  an  J  -G.  JP'olstcin  ueber  den  Gebrauch  des  Tabacks 
Schcmnilz,  1790,  in-S". 

Sendschrciben  ueber  den  Einjluss  der  AnquicLung  der  gold-und  sil- 
berhaltigen  Erzc  auf  die  Gesundheit  der  yJrbeiler.  Vienne  ,  1790  ,  in-S". 

Vermischle  medicinische  Schri/ien.  \ïcnr\c.  1791 ,  in-8°.  (z.) 

TIOFFMAXN  (CuRisTOPHE-Louis),  né  à  Rheda  ,  dans  la 
Westphalie,  en  1121  ,  conseiller  et  médecin  d'abord  de  l'évê- 
que  de  Munsler  ,  puis  de  l'électeur  de  Waycnce,  avec  lequel 
il  se  relira  à  Aschaffcnbourg  ,  remplit  pendant  quelque  temps 
la  place  de  professeur  à  Buig-Sleinliirt  ,  et  mourut  le  2.8  juil- 
let 1807  ,  à  EUtield  ,  où  il  s'était  établi  depuis  plusieurs  années. 
Nous  avons  de  lui  : 
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Dissertatio  physiolosicn  de  auditu,  léna,  174^,  in-^". 

Disfcrtatio  de  allniheniium  ,    nempè  ruhefacientvm^  vesicatoriorum  , 
JoiiU'culorum  el  seiacenrum  actione ,  usuel  abusu.  Stcinfiirl  ,  i/Sg,  in-4''. 

Prolusio  noua  propooens  niethodum  calculum  vesicœ  sine  vilœ  peri- 
culo  in  niaribus  secandi.  Slcinfurt,  1760,  in-4°. 

Prolusio  ,  niedicos  reipuhlicœ  eo  esse  prœstantiores  ,  quâ  ,  cœteris  pa- 
ribus  ,  plures  incolaruni  quotannis  moriantur.  Sleinfiirl,|i76i ,  in-4"- 

F'on  Gehrouche  des  Schierlings.  Miinsler,  1762  ,  in-8°. 

Nachn'cht  von  einer  guten  Heilart  der  Kindevblattern  und eir.em  neueii 
hraefiigen  Miltel  bey  bœsarligen  und  zusamnienjliessetiden  Pocken. 
Munster,  1764,  in-4'^« 

Bestaetia,ung  der  besnndern  Kraft  des  neuen  Mittels  bey  bœsarligen 
und  zv.sammenjliessenden  Pocken.  Munster,  1763,  in-4°- 

yibhandlung  von  den  Pocken.  Munster  el  Homni ,  tome  I,  1770;  II, 
1788,  in- 8°. 

j4nhang  zum  ersten  Tlieilc  von  den  Pocken.  Munster,  1776,  in-S". 

Geschiclite  eines  Ohrenwchss.   Cassel  (  Padcrborn  ) ,  1776,  in-4°. 

Unterricht  von  deni  Kollegiuni  der  Aerzle  in  Muensler,  wie  der  l'n- 
terthan  bey  allerhund  ihm  zusinssenden  Krankheiten  die  sichersten 
If^ege  und  die  besleii  Miltel  treffen  kann  ,  seine  verlohrne  Gesundlieit 
wieder  zu  erhalten ,  nebst  den  Muensterischen  Medicinalgesetzen.  Muns- 
ter, 1777  ,  in-8°. 

Rcde  von  dem  Nutzen ,  den  cin  gehoerig  eingerichtetes  medicinisch.es 
Fach  in  einem  Staate  stijien  kiinn.  Gœltinguo,  1777,  \n-\°. 

Geschichte  einer  mit  sellenen  Zufaelle  verknuepfien  Urustkrankheit, 
nebst  der  misslungenen  Opération ,  und  demjenigen ,  was  sich  nach  dem 
Tode  bey  der  Oeffnung gefundenhat.  Francfort  et  Léipziclc,  1778,  in-8''. 

Nachlrag  zum  Anhange  des  ersten  Theils  von  den  Pocken,  worinn 
die  Recension ,  welche  den  Anhartg  vei  urlheilt  und  in  den  S'ôsten  Band 
der  allgemeinen  teutschen  Bibliothek  geliej'ert  ist ,  beantwortet  wird. 
Casse!  ,'1778,  in-8°. 

Hessische  Medicinnlordnung  und  Geselze.  Cassel,  1778,  io-8°. 

Von  der  Empfindlichkeil  und  Reitzbarkeit  der  Theile.  Munster,  177g, 
in-8°. -Mayence,  1792,  in-8°. 

Bennlwortuug  der  Einwuerjè  ,  welche  Hr.  Dr.  J .-A.  Unzer  uebev 
die  Ansteckung,  besonders  der  Pocken.,  in  einer  Beurtheilung  der  iieiten 
Hoffniannisclien  Pockeniheorie  geliej'ert  hat.  Munster,  1781 ,  in-8°. 

P'om  Scharbok  ,  von  der  Lustseuche ,  von  der  Verhuetung  der  Pocken 
im  Angesichle ,  von  der  Ruhr,  und  einigen  besondern  Hueljsmitteln. 
Munster,  1782,  in-8°. 

Berlchligung  der  ersten  Gruende  der  Géométrie ,  nebst  dem  Beweise, 
dass  ein  einzeles  KoerperlheilcJien  einen  Raum  einnimmt.  Mavepce 
1786,  in-8''. 

Der  Magnetist.  Mayence  ,  1787  ,  in-4''. 

Nachlrag  zum  Magnetisten.  Mayence  ,  1787,  in-4°. 

_  Von  der  Notfnvendigkeit ,  einem  jeden  Kranken  in  einem  Hotpitnl  sein 
eigenes  Zimmer  und  Belt  zu  gelen.  Mayence,  1788,  in-S". 

Bestacligung  der  Not/iwendii^keit ,  einem  jeden  Kranken  in  einem 
Hospitale  sein  eigenes  Zimmer  zu  geben.  Mayence,  1788,  in-8°. 

Opuscula  latina  niedici  argunienti,  separaiim  prias  édita  ,  nunc  vero 
in  ununi  collecta,  trpis  recudi  curauit  et  prœfatns  est  Chauet.  Munster 
1789,  in-8°.  ' 

Vermischle  medicinische  Schriften,  herausgegeben  von  Chautt.  Muns- 
ter, toniel,  1790;  II,  i^gi;  III,  1792,  in-8°.' 

Erkloerung von  Eins.  Mayence,  1790,  in-8°. 

Von  den  Arzneykraejïcn  des  rohen  Çueclsilbers,  des  Sublimais  ,  des 
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ahf^esiicsften  Qucclsilbers  uncl  der  Qucchsilbcr-Pauacce.  Maycnce  ,  179G, 
111  8". 

Ueber  ^iifUtierung.  Mayencc ,  179G,  in-8°.  (o.) 

HOFFMANN  (Christophe-Théophile),  né  à  Nailschau,  dans 
leVoglland,  le  25  avril  1743,  fil  ses  éludes  à  Erford ,  et  y 
piil  le  titre  de  docleur  cii  nu-decine.  Nommé,  en  1773,  pio- 
îessciir  d'analomie  et  de  chirurgie  à  rUniversilc  d'Alidorl  ,  il 
passa,  au  bout  de  onze  ans,  à  la  chaire  de  thérapeutique  et  de 
nialière  médicale.  En  1793,  il  enlia  au  service  de  l'Autriche, 
et  niourul  ii  Vienne,  le  11  novembre  1797,  laissant  : 

Disserlatio  de  dystocin  seu  paitu  difflcili  in  f^enere.  Erford  ,  1768 ,  in-^"- 

j4ideilungzur  Kennlnist  lutd  Kur  dcrcpidcmischen  Kninkheit ,  welche 
in  der  grac/U'-h-Giechifc/icii  Ilcrrschnft  Thnviuiu  sowohl ,  nls  in  den 
tindiegenden  Orien  seil  dein  Anjcin^  des  jclzigen  Jahres  wueiltel.  Thur- 
iiaii ,  1772,  in  8°. 

Progfciintna  qitô  ad  orat.  aitsp.  de/àtis  hœmorrhoîdum ,  hah.  inuitat, 
simulque  de  excvesccnliâ  singulavi  in  ulero  nuper  reperld  prcefatur. 
AllJorf  ,  1774  ,  in-4°. 

Succincta  descripiio  ossiuin  et  musculorum  corporis  Immani ,  cum  XJX 
taôulis  œneis.  Nuremberg,  17S3,  in-fol. 

En  laiin  et  en  allemand. 

yJnkucndiguns  cincr  jdnstaltf'Uer  arme  Kranke  zu  Ahdorfim  Nuern- 
hergisclien.  Allclorf,  1786,  in-8". 

Oralin  de  Petro  ac  Paullo,  magni  rjuondam  nominis  professoribui , 
ylcadeiniœ  yillorfînœ  diis  tiitelaribui ,  ipso  Pelro-Paullino  jèsto  publicè 
recitata.  Alldoif,  i787,in-8'\ 

Erste  Nacfiricht  von  der  jlnilalt  fner  arme  Kranke  zu  AlldorJ'  iin 
Nuenibergiichen.  Allclorf,  1787.  -  Zweyie ,  1788.  -Drille,  fierté 
fucnslc,   scclisle  und  sichcnte,  1789-  1793,  in-S*".  (o.) 

HOFFMANN  (Frédéric),  fils  d'André  Hoffmann,  pharma- 
cien distingué,  et  neveu  de  Laurent  Hoffmann, naquit  en  1626, 
et  mourut  le  Qi  mars  1G75.  Ayant  fait  ses  études  médicales  à 
léna  et  a  VVitlembcrg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  Universités.  Par  la  suite,  il  devint  médecin 
de  l'archevêque  de  Magdebourg  et  de  la  ville  de  Halle.  Ses 
écrits  l'ont  rendu  peu  célèbre,  mais  il  fut  le  père  du  grand 
Hoffmann. 

Posilinnnm  niedicaritm  pcntas.lcua  ,  i65o,in-4°. 

Dissertatio  de  odontal gi à .  léna  ,  i65i  ,  in-4'^. 

Disserlatio  de  singultu.  léna,  1GG7,  Jn-4°. 

Opus  de  metliodo  mcdejidi  juxtà  II  alœinnam  sérient  ex  Paracclsicis 
et  dogmalicis  principiis  illustrata.  Léijizick  ,  1GG8,  in-4'^'. 

De  modo  curiindi  insulliun  apoplccticum  ; 

A  la  suite  de  TonTragc  précédent. 

Cardianastrophe  admiranda,  seu,  cordis  inversio  mcmornbilis.  Lcip- 
zick,  1G71.  in-4''.  ^    , 

Hisloiro  d\in  femme  dont  les  Tiscè-irs  se  Irouvaient  lous  dn  cote  op- 
posé à  celui  qu'ils  occupent  ordinairemenl. 

Clavis  pharmaccutica  Schrocderïana  ,  cum  thesauro  pharmaceutico. 
Halle,  1675,  in- ^i'>.  -  Ibid.  1G81  ,  in  •4°- -  Trad.  en  allemand  par  Je^n- 
UJric  Mnciler  (i(]8r>}  ei  par  Gcc-grs-Drmiel  Coschwiiz  (<<-93).         {1  ) 
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HOFFMANN  (Frédéric)  ,  fils  d'André,  naquit  le  19  fé- 
vrier 1660  à  Halle.  Il  manifesta,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
un  goût  décide'  pour  les  malhématiques.  Son  père,  qui  fut  son 
premier  guide  dans  l'étude  de  l'anatonne  et  de  la  chimie,  étant 
mort  en  i6';jS,  ainsi  que  sa  mère,  il  se  vil  bientôt  presqu'entiè- 
renient  dépouillé,  par  un  incendie,  du  faible  héritage  qu'ils 
lui  avaient  laissé.  En  i6'^8,  il  se  rendit  a  léna  ,  où  brillait 
Gcorges-Wolfgang  Wedel,  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  ville  en  i68t,  après  avoir  été  suivre  les  leçons  de  Cra- 
mer sur  la  chimie  à  Erfurt.  Son  beau-frère,  le  chevalier  de 
Minden,  l'invita  h  s'y  rendre;  il  consentit,  et  fut  nommé  mé- 
decin pensionné  de  celte  principauté.  Déjà  il  commençait  à 
sentir  les  premières  atteintes  de  l'hypocondrie  ,  et  à  redouter 
les  funestes  atteintes  de  la  phlhisie  pulmonaire;  craignant  les 
mauvais  effets  d'une  vie  sédentaire,  il  prit  l'habitude  de  rester 
le  moins  possible  dans  l'inaclion;  il  méditait  en  marchant,  et 
plus  d'une  fois  il  dicta  de  celte  nuuiière,  voulant  ainsi  allier 
le  travail  intellectuel  et  le  soin  de  sa  santé.  Deux  ans  s'élaient 
écoulés  lorsqu'il  se  rendit  en  Belgique,  puis  en  Angleterre,  à 
Londres  et  à  Oxford  ;  il  s'enquit  de  tout  ce  que  ces  villes 
pouvaient  offrir  de  niieux  en  physique  el  en  chimie;  il  s'en- 
tretint avec  les  hommes  célèbres  qui  y  cultivaient  les  scien- 
ces, et  s'acquit  l'aniilié  de  11.  Boyle,  et  de  Crcil.  En  1688, 
il  fut  appelé  à  Halbcrsladt  ,  en  qualité  de  médecin  de  la  pro- 
vince. La  vogue  des  eaux  célèbres  de  ce  pays,  lui  fil  faire 
diverses  recherches  sur  les  sources  minérales.  Yers  la  njéme 
époque,  il  se  maria  avec  la  fille  d'un  a^uothicaire  de  Clau- 
slhal,  avec  laquelle  i!  passa  de  non)breuscs  années  dans  tous 
les  agrémens  du  bonheur  domestique.  Lors  de  l'érection  de 
l'Université  de  fîalle,  Hoffmann  fut  choisi  pour  y  enseigner  la 
médecine,  et  ce  fut  ii  cette  occasion  qu'il  pronoriça,  en  î6q3  , 
un  discours  dans  lequel  il  s'attachait  à  combattre  l'athéisme  par 
desargumens  lires  de  la  structure  du  corps  humain.  Chargé  du 
ri.ioix  de  ses  collègues,  il  s'adjoignit  Gcoiges-lùnesi  Slahl,  qui 
n'était  alors  qu'un  praticien  du  duché  de  Saxe-Weimar.  Ce  fut 
une  belle  action  de  la  vie  de  Hoffmann  que  d'ouvrir  la  carrière 
il  l'un  des  trois  plus  célèbres  professeurs  dont  l'Allemagne 
s'honore  d'avoir  été  le  berceau.  On  le  vit  alors  recomuian- 
der  sans  cesse  l'anatonne  et  la  patliologie  comme  les  seules 
bases  solides  de  la  médecine,  et  formant  avec  la  médecine  pra- 
tique le  complément  des  études  de  l'honnne  de  l'art.  Renon- 
<^ant  sans  hésiter  aux  dogmes  anciens,  lorsqu'ils  ne  lui  parais- 
saient pas  conformes  à  la  vérité  ,  i!  s'attachait  à  dévoiler  le  peu 
<le  fondement  des  liypolhèscs  dont  on  avait  jusque-là  obscurci 
ie  domaine  de  la  science  de  l'homme  en  sanlé  cl  dans  l'étal  de 
maladie,  cl  s'il  ne  put  éviter  lui-même  de  répandre  quelques 
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hypotlicsos  non  moins  iiîadmissibles,  c'est  que  IVsprit  le  plus 
clairvoyanl  doit  un  tribut  à  la  faiblesse  de  la  laisoii  humaine. 
8a  célchritc  s'étendit  lellcnicnt  que  l'on  compta  bientôt,  painai 
ses  auditeurs,  jusqu'it  dix  comtes  et  six  barons,  une  i'oule  de 
gens  titrés ,  exeiuple  singulier  d'un  hommage  rendu  au  mérite 
par  des  hommes  qui  ne  lui  pardonnent  guère  d'être  roturier. 
En  1704,  il  fut  appelé  à  faiie  des  recherches  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  Bohême,  et  il  en  découvrit  une  qui  contenait  dn 
sulfate  de  magnésie;  ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  occasion 
d'écrire  sur  ces  sources,  qui  ont  paru,  à  quek|Ue5  philosophes, 
une  compensation  suffisante  des  maux  trop  souvent  incurables 
auxquels  l'homme  est  en  proie.  En  i7oq,  le  roi  de  Prusse  l'ap- 
pela près  de  lui  de  maiiière  à  ce  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible 
de  refuser,  ce  qu'il  avait  fait  jusque-là;  il  accepta  donc,  quam- 
quam  hrne  intelligens ,  qaain  sit  luhrica  aulicorum  inronun 
Jhrtuna  alc/iie  vita  o/nnis  Uhertatis  et  quielis  ratione  animi  et 
corporis  expers^  a  dit  son  biograpb.e  J.-H.  Schulze.  Holfmann 
fut,  dès  son  arrivée  à  la  cour  de  Prusse,  l'objet  de  l'envie  et  des 
sourdes  menées  de  Gundelshcimer.  Fatigué  des  intrigues  de  cet 
obscur  compétiteur,  le  célèbre  professeur  de  Halle  vint,  en 
1712,  reprendre  ses  travaux  chéris,  disant  :  In  aulis  est  splen- 
dida  miseria,  ùno  omnis  aularum  ratio  Uheralihus  ingénus  est 
inimicissinin.  11  fut  rappelé  auprès  du  roi  de  Prusse  pour  lui 
donner  ses  soins  dans  une  grave  maladie  que  ce  prince  essuya, 
et  à  celle  occasion,  il  en  recul  les  marques  de  la  plus  haute 
estime;  la  reine  voulut  que  son  portrait  fût  placé  dans  une  des 
maisons  royales.  De  retour  à  Halle,  après  une  absence  de 
huit  mois,  il  n'en  sortit  plus.  En  1737,  la  mort  de  sa  femme 
fut  pour  lui  l'occasion  de  la  publicatioji  d'un  sommaire  de  la 
doctrine  chrétienne,  dans  la  composition  duquel  il  avait  trouvé 
un  allégement  k  sa  profonde  douleur.  Comblé  d'honneurs, 
possesseur  de  richesses  noblement  acquises,  Hoffmann  mourut 
le  4  octobre  174^,  après  avoir  consacré  quarante-huit  ans  de  sa 
vie  a  l'enseignement. 

De  tous  les  médecins  qui  se  sont  succédé  depuis  Hippocrate 
jusqu'il  la  fin  du  dix-septi,me  siècle,  Hoffmann  est  celui  qui  a 
proposé  le  système  le  plus  rapproché  de  la  vérité ,  le  moins  cbargt; 
d'hypothèses,  le  moinssouillé  de  vaines  applicationsdessciences 
accessoires  à  la  médecine.  S'il  n'avait  pas  attaché  autant  d'im- 
portance aux  prétendus  esprits  vitaux,  qu'il  eut  la  faiblesse  de 
regarder  comme  une  chose  démontrée,  il  méi itérait  la  première 
place  parmi  les  médecins  dogmatisles;  s'il  avait  eu  le  courage 
de  passer  un  trait  de  plume  sur  toutes  les  rêveries  de  l'humo- 
risuie,  aucun  théoricienne  pourrait  lui  être  comparé,  il  a  con- 
sidéré le  corps  humain  sous  le  seul  point  de  vue  qui  importe 
au  médecin.  Tandis  que  Slahl  attribuait  tous  les  actes  de  l'or- 
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ganîsnie  à  l'iniluence  senlie  ou  tacite  de  l'ame  sur  le  corps,  et 
que  Boerhaave  se  Iraùiait  sur  les  pas  de  tous  les  dogmatiques  qui 
l'avaient  precédë,Hoffmann  ose  considérer  le  corps  vivant  comme 
une  machine,  non  pas  telle  que  les  mëcanici(-'ns  l'envisageaient , 
mais  comme  une  machine  dans  laquelle  s'opéraient  des  mouve- 
mens  d'une  mécanifjue  supérieure,  sous  l'empire  de  pioprielcs 
de'parties  à  la  matièie  organique.  L'ame  n'est  pour  lui  que  le 
principe  de  la  coi:\^cience  el  du  raisonnement.  Il  trace  d'une  main  , 
à  la  fois  respectueuse  et  hardie,  la  limite  qui  sépare  la  religion 
de  la  médecine ,  en  définissant  l'homme  cjuod  sit  mens  sive  suhs- 
ianlia  intelligens  et  libère  agens ,  unila  cum  corpore  organico  , 
artificio^'issimè  constructo ^  vivo.  Ainsi  donc,  il  ne  fait  pas  dé- 
pendre la  vie  de  l'ame,  mais  bien  de  l'organisme,  el  il  ajoute: 
Neque  vero  mens  est  fubjeclum  medicinœ  ,  quia  est  natiirœ 
indivisihilis  et  immutahiUs^  adeoque  in  eam  directe  medicina 
non  idlam  hnhet  potestatem;  sed  suhjectum  njedi^inœ  est  vivum 
corpus ,  quod  mentis  tantisper  instrumenlwn  est^  ejusque  ope- 
rationibns  inservit.  Hofta:ann  est  le  parfait  modèle  du  médecin 
qui  veul  a  la  fois  rester  fidèle  à  la  religion  el  à  la  science,  et 
qui  sait  que  les  destinées  variables  des  théories  de  celle-ci  ne 
peuvent  que  nuire  à  celle-là.  M.  de  Bonald  a  traduit  el  réduit 
en  quelques  mots  la  définition  de  l'homme  par  Hoffmann,  en 
disant  que  l'homme  est  une  intelligence  servie  par  des  organes  : 
l'équité  lui  faisait  un  devoir  d'indiquer  la  source  où  il  avait 
puisé  celte  pensée.  Puissent  les  personnes  qui  consaci  ent  leurs 
veilles  à  scruter  la  nature  et  les  actes  de  celle  intelligence, 
tolérer  enfin  les  médecins  qui  étudient  sans  relâche  l'action 
de  ses  inslrumens  ! 

Hoffmann ,  que  l'on  ne  peut  accuser  de  n'avoir  pas  été  pra- 
ticien, n'affectait  pas  pour  les  théories  ce  dédain  auquel  ou 
reconnaît  aujourd'hui  les  médecins  qui  n'ont  pas  l'espiit  assez 
vaste  ni  assez  solide,  et  qui  manquent  des  connaissances  néces- 
saires pour  s'élever  à  des  principes  généraux  du  physiologie, 
de  pathologie  et  de  thérapeutique.  Le  caractère  d'une  théorie 
solide  et  conforme  à  la  vérité,  disait  Hoffmann,  est  de  pouvoir 
servir  de  guide  dans  la  pratique.  Rien  de  plus  erroné  que  cette 
sentence  ,  un  bon  théoricien  ne  peut  être  qu'un  mauvais  prati- 
cien ,  car  celui  qui  manque  d'une  bonne  théorie  ne  sera  jamais  un 
habile  praticien,  lors  même  qu'il  exerceraitla  médecine  pendant 
cent  ans.  On  pourrait  néanmoins  reprochera  Hoffmann  d'a\oir 
trop  recommandé  l'élude  delà  chimie,  s'il  n'avait  eu  des  idées 
fort  justes  sur  l'utilité  dont  cette  science  peut  être  au  médecin. 
H  ne  la  conseille  que  comme  pouvant  servir  a  faire  connaître 
les  substances  qui  sont  employées  dans  la  médecine  pratique 
à  titre  de  médicamens,  ou  dans  l'usage  ordinaire  de  la  vie  à  celui 
d'alimens.  Tout  en  considérant  le  corps  humain  comme  une  ma- 
V.  ,6 
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ehinc  hydraulique,  il  ne  lui  appliquait  poial  celte  immensité 
sleiile  de  calculs  qui  ont  jctd  tant  le  ridicule  sur  les  médecins- 
mécaniciens, et  Sprengel  aurait  dû  le  louer  plutôt  que  le  blâmer 
d'avoir  dit  que  riiommc  est  soiiniis  aux  lois  d'une  mécanique 
sublime,  lois  qui  sont  encore  à  trouver.  Le  génie  d'Hoffmann 
avait  pressenti  ce  qu'onentrevoit  aujourd'hui,  et  ce  qui  sef u  peut- 
être  démontre  par  la  suite.  On  doit  dire  à  sa  louange  que  lors- 
qu'il parle  du  mouvement  vital,  c'est  presqii^e  toujours  avec 
une  grande  réserve,  et  d'une  manière  générale  ,  sans  chercher  à 
dire  en  quoi  ce  mouvenient  consiste  ;  il  eut  le  courage  d'ignorer. 

La  vie,  dit  Hoffmann,  est  le  mouvement  circulatoire  du 
sang  et  des  humeurs,  produit  par  l'impulsion  du  cœur  efdes 
artères.  Le  mouvement  vital  a  lieu,  soit  dans  le  cœur  et  les 
artères,  soit  dans  les  muscles  et  les  membranes  j  c'est  un  mou- 
vement élastique  vital  de  dilatation  et  de  rétrécissement,  d'ex- 
pansion et  de  resserrement.  On  ne  peut  estimer  l'état  de  santé 
et  d'intégrité  des  parties  internes  du  corps  d'après  l'aspect  du 
sang.- Les  fondemens  delà  pathologie  sont  l'histoire  complète  de 
toutes  les  maladies,  tracée  d'après  des  observations  nombreuses 
dans  lesquelles  on  a  noté  toutes  les  circonstances,  et  la  con- 
naissance approfondie  de  la  structure  et  des  mouvemens  de* 
parties  dont  le  corps  humain  est  composé.  Il  ne  faut  pas  accor- 
der trop  a  l'autocratie  de  la  nature,  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies. La  maladie  est  une  grande  mutation,  un  grand  trouble 
dans  l'ordre  et  la  proportion  des  mouvemens  des  solides  et 
des  liquides;  il  y  a  accélération  ou  ralentissement  de  ces  mou- 
vemens, soit  dans  la  totalité,  soit  dans  une  partie  du  corps, 
avec  lésion  marquée  des  sécrétions,  des  excrétions  et  des  au- 
tres fonctions,  et  tendance,  soit  au  rétablissement  delà  santé, 
soit  à  la  mort,  soit  à  d'autres  maladies.  Si  les  mouvemens  sont 
accélérés,  il  y  a  spasme;  dans  le  cas  contraire,  il  y  a  atonie. 
Le  spasme  est  universel  ou  local  :  il  en  est  de  même  de  l'atonie. 
Les  causes  des  maladies  sont  les  passions,  les  venins,  les  stases 
du  sang  oa  des  humeurs,  la  pléthore,  la  présence  d'humeurs 
acides  corrosives  dans  les  premières  voies  ,  et  toutes  les  condi- 
tions insalubres  des  agens  qui  sont  en  rapport  avec  le  corps 
humain.  Les  parties  nervoso-membraneuses  et  nervoso-muscu- 
laires  sont  celles  que  les  causes  morbifiques  affectent  de  pré- 
férence. 

Il  n'y  a  dans  tout  le  corps  humain  aucune  partie  qui  soit 
aussi  souvent  le  foyer  et  la  matière  des  maladies  que  le  canal 
nervoso -membraneux  qui  a  reçu  le  nom  d'estomac  ou  d'in- 
testin. On  doit  placer  le  siège  d'un  grand  nombre  de  maladies 
dans  l'estomac  et  les  premières  voies.  Les  fièvres,  presque  de 
tous  genres,  soit  bénignes,  soit  malignes,  surtout  les  intermit- 
tentes, et  parmi  celles-ci  les  quotidiennes,  les  tierces,  simples 
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ou  doubles,  bilieuses,  cliolcriqnes,  celles  qu'on  appelle  lenles  , 
ont  leur  foyer  et  leur  source  dans  la  courbure  du  duodénum. 
Les  maladies  pestilentielles,  la  maladie  hongroise,  les  fièvres 
malignes  des  camps,  celles  qui  proviennent  de  rinfcction  de 
l'air,  ont  principalement  leur  cause  dans  les  premières  voies, 
et  manifestent  le  plus  souvent  d'abord  leur  influence  perni- 
cieuse dans  CCS  parties.  Beaucoup  de  maladies  périodiques , 
parmi  lesquelles  figurent  principalement  les  affections  doulou- 
reuses et  spasuîodiqrres  qui  se'vissent  sur  les  parties  éloignées, 
de'pendent  d'un  arnas  de  mauvais  sucs  dans  les  premières  voies, 
IjCS  cardialgies  ,  les  fortes  anxiétés  précordiales,  les  diarrhées, 
les  dysenteries,  les  choiera,  les  tranchc-cs  convulsives  des  en- 
fans,  sent  dus  à  une  matière  corrosive  acide,  bilieuse,  forte- 
ment inhérente  aux  tuniques  de  l'estomac  et  des  intestins.  Les 
éructations  habituelles  d'un  liquide  acide,  les  anxiétés  cons- 
trictives  et  les  gonllemens  douloureux  sous  les  fausses-côtes, 
avec  constipation,  qui  tourmentent  sans  relâche  les  hypocon- 
driaques, ne  signifient  rien  autre  chose,  sinon  que  le  siège  de 
la  maladie  doit  être  cherché  dans  l'estomac  et  les  premières 
voies.  Ceux  qui  sont  affectés  de  maladies  graves  à  la  tête, 
telles  que  la  mélancolie,  la  manie,  l'cpilepsie,  les  douleurs  into- 
lérables, les  convi'.lsions,  les  vertiges  mêmes,  n'éprouvent  très- 
fréquemment  ces  maux  que  parce  (}ne  leurs  premières  voies  sont 
lésées,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  se  trouve  soulage 
après  le  vomissement  ou  la  purgalion.  Les  métastases  des 
douleurs  arthritiques,  de  la  goutte ,  proviennent  souvent  d'une 
cause  analogue  ;  aussi  lesévacuans  les  rendent-ils  plus  tolérables. 
Qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'avoir  péniblement  cherché  des 
passages  isolés  dans  lesécrits  d'Hoffmann,  pour  faire  croire  qu'il 
a  dit  tout  ce  que  M.  Broussais  professe  aujourd'hui-  nous  ne 
faisons  que  traduire.  Hoffmann  lui-même  n'est  pas  le  premier 
qui  ait  remarqué  la  fréquence  de  l'affection  des  voies  gastri- 
ques; mais  personne  avant  lui,  à  l'exception  de  Van  Helmont 
et  de  Sj^lvius,  ne  s'était  attaché  à  signaler  cette  fréquence 
avec  autant  de  soin;  personne  n'en  avait  parlé  jusqu'alors  avec 
autant  de  clarté  et  d'une  manière  aussi  positive.  Répetons  que 
l'huraorisme  a  seul  en)pèché  Hoffmann  d'établir  cette  théorie 
rationnelle,  dont  il  a  si  bien  exprimé  l'indispensable  nécessite 
dans  la  pratique  médicale.  Dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer,  il  ne  fait  pas  mention  de  ses  nonjbreuses  ouvertures 
de  cadavres,  qui  lui  auraient  fourni  des  argumens  plus  con- 
cluans  que  ceux  dont  il  fait  usage.  Toujours  est-il,  qu'en  attri- 
buant à  E.cga  l'honneur  d'avoir  reconnu  le  premier  l'importa nc<î 
de  l'estomac  dans  les  maladies,  un  médecin  napolitain  s'est 
montré  plus  jaloux  de  dépouiller  la  nation  française  que  de 
faire  preuve  d'equile';  Réga  ne  fut  que  le  commentateur  d'Hoff- 
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mann.  M.  Broussais  aurait  mieux  fait  de  rendre  hommage  au 
professeur  de  Halle  qu'à  un  obscur  Américain,  copiste  de  tant 
de  copistes.  Au  reste,  dans  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  cl 
dans  tout  ce  qu'on  oppose  à  M.  Broussuis,  on  ne  trouve  pas  sou 
idée  fondamentale  et  mère,  que  toute  fièvre  essentielle  est  une 
Castro  -  entérite  ;  il  y  a  une  erreur  dans  cette  proposition,  mais 
du  moins  elle  appartient  à  M.  Broussais,  et  sans  lui  la  vérité 
qu'elle  renferme  serait  enfouie  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques. Ne  craignons  pas  de  dire  h  sa  louange  et  pour  l'hon- 
neur de  la  France,  que  c'est  au  lit  des  malades  et  dans  les 
restes  des  victimes  de  l'inflammation,  qu'il  a  retrouvé  celte  vé- 
rité, méconnue  par  coux  qui  osent  aujourd'hui  la  revendiquer 
comme  leur  propriété. 

Les  idées  d'Hoffmann  sur  les  fièvres  différaient  beaucoup 
de  celles  de  M.  Broussais,  quant  au  siège  de  ces  maladies, 
moins  quant  à    leur  nature. 

La  théorie  et  la  pratique  d'Hoffmann,  relativement  aux  fiè- 
vres, est  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  doctrine. 
Sous  le  nom  de  fièvres,  il  conq^rctiait  les  fièvres  intermittentes, 
la  fièvre  calarrhale  bénigne,  Ja  variole,  la  rougeole,  la  fièvre 
pourprée,  la  rouge,  et  la  blanche  miliaire,  les  fièvres  épidémi- 
ques,  exanthéniaiiques,  catarrhales  ou  péléchianles ,  les  pété- 
chiales  vraies,  la  peslilentielle  et  l'érysipélaleuse,  la  syucopale, 
l'ardente  ou  cholérique,  la  stomachique  inflammatoire,  l'an- 
gine, la  phrénésie,  les  fièvres  pneumonitjues,  ou  la  pleurésie  et 
la  péripneumonie,  l'hépalile,  la  fièvre  néphrite,  l'inflammaiioa 
de  la  vessie,  l'inflammation  et  la  fièvre  utérines,  l'ophthalmie, 
la  fièvre  inflammatoire  des  intestins ,  celle  par  affection  du 
mésentère,  les  fièvres  lentes,  hectiques,  et  les  fièvres  sympto- 
matiques.  Hoffmann  a  donc  vu  que  toutes  les  maladies  qu'on 
désignait  sous  ces  dénominations  si  variées  sont,  au  fond,  de 
même  nature;  s'il  ne  reconnut  pas  la  source  de  leurs  diffé- 
rences, c'est  que  le  moment  n'était  pas  encore  arrivé  où  l'on 
ne  chercherait  plus  la  nature  des  maladies  que  dans  l'apprécia- 
tion exacte  des  lésions  organiquesqui  les  constituent.  Hoffmann, 
qui  n'a  pas  craint  de  placer  l'angine  parmi  les  fièvres,  croyait 
pourtant  que  si  quelque  maladie  méritait  d'être  appelée  univer- 
selle, c'était  assurément  la  fièvre;  car,  disait-il,  elle  agite  for- 
tement l'universalité  du  genre  des  parties  nerveuses,  trouble 
profondément  toutes  les  fonctions,  et  fait  que  le  mouvement 
des  solides,  du  cœur  et  des  artères  ne  peut  demeurer  égal  et 
régulier  ;  que  le  cours  du  sang  et  des  autres  humeurs  cesse  d'être 
libre  et  naturel;  que  les  sécrétions  et  les  excrétions  n'ont  plus 
lieu  comme  il  convient,  et  que  l'esprit  lui-irsêmc  délire.  11  dé- 
finissait la  fièvre,  considérée  en  général  :  une  affection  spasn.o- 
diquc  de  tout  le  sj'slème  nerveux  et  vasculaire,  jointe  K  une 
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IJsion  de  toutes  les  fondions,  et  provenant  d'une  cause  irrilaiiie 
qui  détermine  une  conlracLion  plus  intense  dans  les  parties  ner- 
veuses, de  telle  sorte  que  les  fluides  vitaux  se  portent  de  la 
périphérie  vers  le  cœur,  et  des  gros  vaisseaux  vers  les  par- 
lies  intérieures  ;  ensuite  de  (luoi,  la  systole  du  cœur  et  des  ar- 
tères étant  augmentée,  ces  fluides  sont  reportés  dans  les  vais- 
seaux resserres  de  la  circonférence,  jusqu'à  ce  que,  le  spasme 
cessant,  les  excrétions  se  rétablissant,  el  la  fièvre  finisse  :  d'où  il 
conclut  que  la  cause  formelle  ou  fondamentale  de  la  fièvre  con- 
siste dans  une  affection  spasniodique  de  tout  le  53  sème  nerveux 
et  fibreux,  provenant  spécialement  de  la  moelle  vertébrale  ,  et 
se  propageant  successivement  des  parties  extérieures  aux  parties 
intérieures.  Pour  peu  que  l'on  compare  ces  principes  avec  ceux 
de  Cullen  et  de  Brown,  l'on  se  convaincra  que  ces  deux  au- 
teurs ont  puisé  également  dans  Hoffmann  ce  que  sa  théorie  de 
fièvre  avait  de  plus  défectueux.  Si  Hoffuiann  a  rendu  quelques 
services  à  la  médecine,  en  préparant  les  destinées  du  solidisme, 
il  faut  avouer  que  sa  doctrine  a  exercé  une  fâcheuse  influence 
sur  la  marche  de  la  pathologie  el  sur  les  destinées  du  genre  hu- 
main, en  consacrant,  avec  plus  de  force  qu'on  ne  l'avait  en- 
coi-e  fait,  l'erreur  palpable  de  l'universalité  des  fièvres.  Des 
vues  pratiques  assez  saines  rachètent  en  partie  l'erreur  qu'il 
commit  en  ne  voyant  pas  dans  ces  maladies  des  affections  lo- 
cales, seulement  plus  ou  moins  étendues. 

Hoffmann  est  du  petit  nombre  des  médecins  qui  ont  su  éta- 
blir un  système  régulier  de  physiologie,  de  pathologie  et  de 
thérapeutique.  En  vain  on  prétendrait  que  partout  on  retrouve 
l'idée  du  spasme  ou  de  l'atonie,  et  qu'il  ne  rapporte  qu'a  ces 
causes  toutes  les  maladies.  Les  esprits  superficiels  ignorent  com- 
bien il  en  coûte  de  travail  et  de  méditation  pour  coordonner 
ainsi  toute  la  science  autour  de  quelques  idées  mères  ,  surtout 
lorsqu'on  s'impose  la  tâche  d'épurer  tous  les  matériaux  que  l'on 
met  en  œuvre.  C'est  ce  qu'a  fait  Hoffmann.  Chez  aucun  des 
médecins  qui  l'ont  précédé  ,  chez  aucun  de  ceux  qui  lui  on£ 
succédé,  on  ne  retrouve  la  réunion  d'une  méthode  brillante  do 
simplicité  à  un  talent  descriptif  peu  commun  ,  l'accord  parfait 
des  préceptes  avec  les  principes,  une  théorie  poursuivie  avec 
une  rare  persévérance  et  uu  grand  bonheur  dans  ses  ramifica- 
tions, et  des  faits  nombreux  exposés  avec  une  clarté  ,  une  bviè- 
veté  et  un  caractère  d'exactitude  admirables.  Holfiiiann  ne  fut 
pas  moins  remarquable  en  thérapeutique 5  s'il  prodigua  sa  //- 
qiieiir  viLtiérnle ^  s'il  prescrivit  trop  souvent  les  toniques^  du 
moins  il  préférait  les  diffusibles,  el  il  doit  être  placé  au  pre- 
mier rang  des  praticiens  qui,  sans  abuser  de  la  saignée,  s'en 
servaient  avec  avantage  dans  une  foule  de  maladies  (lu'anjour- 
tVhui  on  craint  d'afaqucr  pur  la  lancette ,  ou  contre  Ics'pttlics. 
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ou  se  borne  à  prodiguer  les  sangsues,  selon  qu'on  est  imbu  d'une 
doctrine  dans  laquelle  la  physiologie  tenait  peu  de  place,  ou 
que  l'on  adopte  en  fanatique  les  propositions  thérapeutiques, 
trop  générales,  d'un  réfoiniattur  de  nos  jours. 

lloffuiann  doit  être  placé,  dans  une  histoire  niéthodique  de  la 
médecine,  à  la  tète  des  médecins  de  l'Allcniagne,  à  côté  de 
Sîahl,  avant  Ijocrliaave,  et  non  loin  de  ces  grands  pcinires  des 
maladies,  qui  ont  honoré  la  Grèce.  Si  ses  idées,  déposées  dans 
une  tête  ardeiile  dépourvue  de  connaissances  anatomiques,  ont 
d('généré  en  une  doctrine  meurtrière,  entre  les  mains  de  Brown, 
elles  n'ont  pas  laissé  que  de  contribuera  préparer  les  succès  de  la 
rélornie  qui  vient  de  s'opérer  en  France.  Ce  que  fait  l'orgueil  ca- 
ché sous  le  masque  du  pairiotismedoii  être  révélé  par  la  bonne  foi. 

La  chimie  réclame  également  Hoffmann;  elle  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes.  Ce  médecin  la  cultiva  avec  succès,  et  dans  un 
fort  bon  esprit,  car  il  ne  lui  demandait  que  des  agcns  de  gué- 
rison  ,  et  jamais  des  explications  que  la  physiologie  seule  peut 
fournir  à  la  pathologie,  au  moins  dans  la  pluralité  des  cas. 

11  a  étudié  les  huilos  essentielles  mieux  qu'on  n'avait  fait 
avant  lui,  et  fait  connaître  celles  qui  s'enflamment  par  leur  mé- 
lange avec  l'acide  nitrique;  il  a  connu  l'étlier  nitrique,  déve- 
loppé les  inconvénicns  et  les  dangers  de  la  vapeur  du  char- 
bon, et  analysé  des  eaux  minérales  ,  alors  fort  négligées;  il  en- 
trevit la  véritable  cause  de  j'oxidalion  des  métaux,  car  il  dit 
que  leur  revivificalion  ne  tient  pas  tant  à  ce  qu'ils  recouvrent  un 
principe  qu'ils  avaient  perdu,  qu'au  contra  ire  a  ce  (ju'ils  en  laissent 
dégager  un  qu'ils  avaient  absorbé.  11  est  l'inventeur  de  plusieurs 
préparations  pharmaceutiques  conposées,  telles  que  le  baume  de 
vie,  l'élixir  viscéral,  Tessence  balsamique,  les  pilules  balsami- 
ques, dont  il  eut  le  tort  de  tenir  la  composition  secrète,  tout 
en  vantant  prodigieusement  leurs  vertus  médicinales.  11  savait 
que  plusieurs  sulfates  partagent,  avec  le  spath  de  Bologne,  la 
propriété  de  luire  dans  l'obscurité,  quand  on  les  a  fait  chauffer 
eniie  deux  charbons  ardcns. 

Ses  ouvrages  sont  ; 

Dissertalio  de  meiutruo  ventrlculi.  léna  ,  1679,  in-4°. 

Dissertutio  de  aulnchiriâ.  léna,  1G81,  in-4°. 

Dissertalio  de  cinnnhari  antimonii.  Irna ,  iG8t  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  niorbo  convulsiuo  ex  spectro  inso.  léna,  1682  ,  in-^"- 

Exercit'iiio  medico  -  chymica  de  cinnahari  antimonii  ejusque  eximiis 
virihus  iisuque  in  niorhis  secretiori,  quo  ipso  ^^'"a  ex  illâ  verani  pana- 
cearn  coii/iciendi  aperitnr.  ^djec.ta  sunt  expérimenta  et  raiiocinia  varia 
ciiriosa.Lcyàe,  i685,  in-12.  -  Francfort ,  1G89  ,  in-8°.  -  Halle,  1746, 
in-8°. 

Kurzer  Unterricht  von  denen  in  Fuerstenlhum  Halberstadt  zu  Horn- 
îiausen  ivieder  enbprunpenen  Gesuiidbrunnen.  Halberstadt,    1689,111-}". 

Exeiritalio  acroamoilta  de   ucidi  cl  visi.i(ii  pro  sliJnllcndis  omnium 
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morb'irttm  causas  et  alcali  Jliàdi  pro  iisdem  de.bellandù  insujffkientiâ. 
FranCiort-sur-le-MeJn  ,  1689,  in-4°--Trad.en  allemand,  par  J.-G.  Hojer, 
Dresde,  1704,  ia-8°. 

Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  la  théorie  chimique  des  maladies  que 
Corneille  Bonlekoe  avait  proclamée  en  Hollande.  Hoffmann  y  démontre 
à  quel  point  sont  dans   Terreur   les  médecins   qui    prétendent  établir  la 

Fathologie  ei  le  iherapeulique  entières  sur  la  doctrine   de  Tacidité  et  de 
alcarmiié  des  humeurs. 

Dissevtatio  episLoluris  de  njfcctu  cataleptico  rarissimo  ad  G. -IV.  JVc- 
delium.  Francfort-sur-le-Mtni ,   1692,  in-4°. 

De  athœo  convincendo  ex  artificiosissimâ  machinœ  humanœ  struct'irâ , 
oratio ,  habita  d.  27  marùi  cum  munus  professorium  auspicaretur.  Halle, 
1693,  in-4°. 

Dissenatio  de  generalione  salium.  Halle,  ïGgS  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  injusi  veronicœ  ejjicaciâ  prœferendâ  theâ.  Halle ,  i6y3  , 
in-4°. 

Disserlatio  de  saliva  et  cjus  morhis.  Halle ,  1693,  in-4*'- 

Noi'afebrium  inlerniicteniiurn  hypothesis  sx  ipsis  principiis  mechanicis 
daducta.  Halle,  1693,  in-4''. 

Disserlatio  de  medicainentis  spécifiais ,  eorumque  agendi  modo.  Halle, 
1693,  in-4°. 

Dissertalio  de  chinœ  modo  operandi ^  usa  et  abusu.  Halle,  1693,  in^"*. 

Disserlatio  de  caloris ,  lucis  et  Jlammœ  naturâ  atque  ajf'eclihus  in  res 
creatas.  Halle,  1693^  in-4''. 

Medicinœ  mechanicœ  idea  universalis.  Halle,  1693.  in-4°. 

Celte  thèse  offre  les  premii'res  bases  du  système  d'Hoffmann,  déve- 
loppé dans  toutes  ses  autres  dissertations. 

Dissertalio  de  nitro,  ejus  naturd  et  usu  in  medicinu.  Halle ,  1693,  in-4". 

Programma  prœmissum  disputalionihus  de  fundamentis  lotius  medi- 
cinœ, j'uxlâ  normam  modernœ  philosophie  mechanicœ  per  aphorismos 
hreviter  traditis.  Halle,  1691,  in-4°. 

Programma  de  saliva.  Halle,  iGg'j ,  in-4°. 

Programma  dej'ehrium  nova  hypot'uesi.  Halle,  1G94  >  i3-4*'- 

Programma  de  chinœ  operandi  ralione.  Halle,  1694,  in-4°. 

Programma  de  medicamentorum  prudenti  applicatione.  Hatle,  iCg^  , 
in-40. 

Theoremnla  physica ,  convellentia  Jundamenta  nouœ  hypotheseos  , 
omnia  corpora  naturnlia  constare  ex  maleriâ  et  spirilu.  Halle ,  1694  , 
in -4°. 

Ad  celeberrimi  cujusdam  viri , /undaloris  novœ  philosophîœ  spiri- 
tualis  scripliim  breuis  et  modesla  responsio  ,  cum  vindicatione  philoso- 
phiœ  experimentalis  mechanicœ.  Halle,  1694  ,  in-4°' 

Fundamenla  medicinœ  ex  principiis  mechanicis  et  practicis  in  usnm 
philiatroruni  succincte  propotita.  Halle,  1G94  ,  in-S".  -  Ibid.  1703,  in-S". 

Dissertalio  de  corporihus  illorumque  principiis  et  pjjecùonibus.  Halle  ^ 
1695  ,  in-40. 

Dissertalio  de  corporum  molu  ejusque  causis.  Halle,  iGgS,  m-(^°. 

Dissertalio  de  corporum  motionibus  ex  gravitale  ortis.  Halle,  lôgS, 
in-4''. 

•  Disserlatio  de  prudenti  medicnnienlorum  applicatione  in  tcmpcre.  Haile, 
1695,  in-40. 

Disserlatio  de  metalhirgid  morbifcrd.  Halle,  1695,  iu^"- 

Disserlatio  de  malicrnitatis  naturâ  et  oi-i^ine  in  niorbis  acutis.  Halle , 
1695^  in-4''. 

Dissertalio  de  somnambulaiione.  Halle,   lôgS,  in-4'*. 

Dîs%er!ntio  de  pane  gros siori  7'f^estphalontm  y  xmlgo  Bonpournic! cL 
Halle,  1695.  in-4''. 
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Programma  de  vapore  carbonum  fossilium  innoxio.  Halle,  iGqS,  in  4*. 

Programma  de  modo  veterum  balsamandi  corpnra.  Halle  ,  1695  ,  in-4*. 

Programma  de  animœ  ac  cnrporis  commercio.  Halle,  itigS,  in-4°- 

Programma  de  mechanicdjebrium  doctrind  Hlppocralicd.  Halle,  1696, 
in-4°. 

Dissertatio  defchris  quarlanœ  tulâ  ac  felice  curalione.  Halle,  1696, 
in-4°. 

Dissertatio  de  apepsiâ.  Halle ,  1P96  ,  10-4". 

Dissertatio  de  amputatioiK  membrorum  sphacelatorum  eorumque  se- 
curd  medcld.  Halle,  1G96,  in-4°. 

Dissertatio  de  purgantihus  specificis.  Halle,  1696,  in'4°. 

Dissertatio  de  salis  voLatilis  genesi,  usu  et  ahusu  in  medicind.  Halle , 
169G ,  ïa-^". 

Programma  de  liieme  tepidd.  Halle,  1696,  in-4'*. 

Dissertatio  dejermentoruin  morbificorum  ejectione  è  medicind.  Halle, 
1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  universali  agente  in  corporibus.  Halle,  1697,  i°-4°' 

Dissertatio  de  fistularum  noud  ,  tutd  ac  compendiosd  sanatione.  Halle, 
1G97  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  saluhrilate  Jïuxns  hœmorrhoidalis.  Halle  ,    1697  ,  in-4*« 

Dissertatio  de  liydrope  pericardii  rarissime.  Halle  ,  1^97  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  synowiâ  1  jusque  origine.  Halle,  1G97,  10-4°. 

Dissertatio  de  hcemorrhagiurum  genuind  origine  ulque  curatione  ex 
principiis  mechanicis.  Halle  ,  1G97  '  '°'4°- 

Dissertatio  de  experimenlorum  quorundam  chymicorum  peryersâ  ex~ 
/?/i6aa"o/ie.  Halle,  1G97  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  reniedio  doloris  podagrici  genuino  et  siniplicissîmo-. 
Halle,  1G97,  in-4°. 

Dissertatio  de  inedid,  morborum  remedio.  Halle,  1697,  in-4''- 

Dissertatio  de  sludiii  Jiicilitandis  per  régulas  diœleticas  et  prolongandd 
litcratoruni  vitd.  Halle  ,  1G97  ,  10-4". 

Historia  dentium  pJiysiolugicè  et  palJiologicè  perlractata.  Halle  ,  1698, 
in-40. 

Dissertatio  de  necessarid  saliuce  inspectione  ad  conseruandam^el  res- 
taurandam  sanitatem.  Halle  ,  1698 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  'ia-xn-i[/-oi;  seu  sanguinem  sistentihus.  Halle,  1698,  in-4°. 

Dissertatio  de  anlhelminticis.  Halle,  1698,  iE-4°. 

Dissertatio  de  remediorum  evacuantiuni  mechanicd  operandi  ratione. 
Halle  ,  1698  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  mechanicd  operandi  ratione  medicamentoixim  alteran- 
tiuin.  Halle,  1G98,  in-4°. 

Disseratio  de  reguli  antimonii  medicinalis  analysi  chymico-medicâ. 
Halle,  1698,  in-4°. 

Pelri  Hoterii  opéra  omnia  practica  et  chymica ,  cum  annotaiionibus 
et  addimentis.  Accessit  noi>a  doctrina  de  J'ebriôui  ex  princifiis  mecha- 
nicis solide  deductn  ,  cuin  indice  locupletissimo.  Francforl-sur-le-Mein  , 
1698,  it)-4''. 

Dissertatio  de  necessitate  physices  in  praximedicâ.  Halle  ,  1G99,  in-4°- 

Historia  variolarum  epidemicè  Halœ  grassaiitium.  Halle,  iGc^,  in-4°. 

Dissertatio  de  miiabili  sulphuris  antimonii  fixati  ejjicacid  in  medicind, 
Hnllo,   1G9,) ,  in-4''. 

Disseriiitio  de  causis  calons  naturalis  et  prœternaluralis  in  corpore. 
Halle  ,   1G99  ,  in-4°« 

Dissertatio  de  naturd  morborum  mediculrice  mechanicd.  Halle,  1699, 
in-4''. 

Dissertatio  de  (ijjfectihus  hcereditariis ,  illorumque'^  origine.  Ha'.lc  , 
^^99,  10-4". 
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Historia  Jèbrii  malignœ  epidemicre  peLechizanlis ,  hactenàs  HaUe  gras- 
santii.  Halle,  1699,  in-4''. 

Dissertado  de  animo  sanitatis  et  morborum  fahro .  Halle,  1699,  in-4"*. 
Dissertatio  de  prœcipuo  sludiosorum   morbo ,  ejusque  causis.  Halle , 

1699,  in-4°. 

Thèses  selectiores  ex  philosophr'cis  et  medicis.  Halle,  169g,  in-4°. 

Dissertatio  de  terehinlldnd.  Halle,   iC'99,  in-4°. 

Dissertatio  de  re^imire  prœgnantium.  Halle,   169g,  in-4°- 

Dissertatio  de  ptéurilide  et  peripneumotuâ.  Halle,  1699,  in-4°. 

Demonstrationei  p/iysicœ  curio'sœ  experimenti>  et  observatwnibus  me- 
c/ianicis  ac  chymicis  illustratœ.  HaUe  .  1700,  iu-4°. 

Dissertatio  de  membrïi frariis.  Halle,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  potcntid  venlorum  in  corpus  hunianum ,  uhi  sinml  agitur 
de  ascensti  et  descensu  argenti  vi^^i  in  baronielro.  Halle,  1700,  in  4°- 

Dissertatio  de  morbis  mentis.  Halle,  1700,  in-4°- 

Dissertatio  de  mercurio  et  medicamentis  mercurialibus  selectis ,  ad 
expugnandas  sine   sali^'ationc  morbos  corporis  humani  rebelles.  Halle, 

1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  puli'erum   sternutatorlorum  vero  usu  et  ahusu.   Halle, 

1700,  in-4°- 

Dissertatio  de  diarrliœâ  infehrilms  malignis  aUisque  aciitis  morbis 
salutari.  Halle,   1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  remediis  antodontalgicis.  Halle,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  opiatorum  noua  eàque  meclianicd  operaiidi  ratione. 
Halle,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  podagrâ  retrocedente  in  corpus.  Halle,  1700,  in-4°. 

Obserx'ationes  barometrico-meteorologicœ  et  epideinicœ  Halenses  anni 
1710,-  prœmissœ  sunt  curiosœ  physicœ  meditationes  circà  vcntorum 
causas,  vires   et  operationes  in  cvrpora  humana  ac  barometron.  Halle, 

1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  niotu ,  optimâ  corporis  medicatione.  Halle,  1701  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  nigro  Ilippocratis.  HaWe .  1701  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sacchari  historia  natnrali  et  niedicâ.  Halle  ,  1701,  Jn-4''. 

Dissertatio  de  peregrinutionibus  sanitatis  causa  inslituendis.  Halle, 
1701  ,  in-4°. 

Observationes  qiiœdnm  practicœ  circà  febres  iertianas  hoc  anno  gras- 
santes.  Halle,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  prudenti  medicamentorum  continuatione.  Halle,  1701, 
in-4°. 

Dissertatio  de  conversione  morhi  benigni  in  malignnm  ,  swe  genera- 
tione  veneni  i.-i  corpore  per  imperidani  medici.  Halle,  1701  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  caryophyllis  aro:naticis.  Halle,  1702,  in ■4°' 

.Aphorismi  quidam  fractici.  Halle,  1702,  in-4°. 

De  ojjicio  boni  theotogici  ex  ided  boni  medici ,  ipso  natali  serenisaimi 
regii  principis  in  actu  promotionis ,  habita  oratio.  Halle,   1702,  in-4°. 

Pulsuum  theoria  et  praxis  exaininata.  Halle,  1702,  in-4''- 

Dissertatio  de  genuinâ  opii  cnrrectione  et  usu.  Halle,  1702  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbis  fœtuu m  in  utero  mnlerno.  Halle  ,  1702  ,  ïn-!^°. 

Dissertatio  de  generationc  saliurn  niorbosorum  in  corpore  humana. 
Halle,  1702  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  incongruis.  Halle  ,  170:  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  curiosd  pulli  gaUinacei  in  Joemind  cacheticd  Jormati 
historui.  Halle,  1702,  \n-\''. 

Dissertatio  de  salubritate  febrium ,  quâ  simul  re-pnndetur  ad  contro- 
t'^rsiam  motam  de  pulsuum  differentid.  Halle,  1702  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  atrophid.  Halle,  1702,  'm-\°. 

Dissertatio  de  balsamo  Feituiano.  Halle  ;  1703,  i".-4°. 
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Disseitatio  de  prudenti  virium  medicamenti  exploratione.  Halle,  ijoS, 

Dissertatio  de  erroribus  vulgarihus  circà  topicorum  usum  in  praxis 
Halle,  1703,  in-4°. 

Disseitatio  de  naturâ  et  prœstantid  vini  Rhenani  in  medicinâ.  Ha'le  , 
1703,  in-4°- 

Dis'tevtado  de  Iradypepsid  siue  tardiori  veiUriculi  concocdone.  Halle, 
1703,  in-4°. 

Dissertatio  de/ortioriLus  purgantibus  expraxi  medicâ  ejiciendis.  Halle, 
1703,  in-4°. 

Dissertatio  de  ulcerum  œtiologiâ  verd,  et  circà  curam  caulelis.  Halle , 
1703,  in-4''. 

Dissertatio  de  luxatîonum  synthesi  in  génère.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  potcntid  diaboli  in  corpore.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  anatomid  puhlicd.  Halle,  1703,  in-4°. 

Dissertatio  de  melhodo  examinnndi  arjuas  salubres.^aWe,  1708 ,  ia-4°- 

Dissertatio  de  auditu  dijficili.  Halle.  1703,  in-4°. 

Orutio  de  rationis  instructœ  excellentid  in  rébus  diuinis   et  humanis. 
Halle,  1704  ,  in-4° 

Dissertatio  de  annorum  climactericorum  rationaU  et  medicd  explica- 
tione.  Halle,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  lienis.  Halle,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  purgantibus  selectis  et  minus  cognitis.  Halle,  1704,  in-4°» 

Medicus  sui  ipsius.  Halle,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  œgrd  affectu  rare  pustulari  scorbuiico  lahorante.  Halle , 
1704  ,  in-4''. 

Dissertatio  de   puthologiœ  duumuiratu    Helmontiano.    Halle  ,    1704  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  njjfectu  rarissimo  perpelui  succi  nutrilii  ex  ihorace  slil- 
licifi'ii.  Halie,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  bile,  medicinâ  et  veneno  corporis.  Halle,  1704»  10-4°. 

Dissertatio  de  spécifiais  antispasmodicis.  Hiilo,  1704,  in-4''. 

Dissertatio  de  temporibus  an/u  i'isatubribus.  Halle,   1705,  in  4°- 

Dissertatio  de  praxi  clinicâet  conipendiosd  fcbrium  cum  cautclis.  Halle, 
1705,  in-4'». 

Dissertatio  de  compendiosâ  et  cli.ncd  praxi  injlatnmationum  cum  cau- 
tclis. Halle,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  ihennis  Carolir.îs.  Halle,  1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  temperamenlo  Jundtimento  morum  et  morborum  in  gen- 
tihus.  Halle,  1705,  10-4". 

Dissertatio  de  compendiosâ  et  cliiiicd  praxi  hœmorrhagiarum  cum  cau- 
telis-.  Halle,  1705  ,  in-4°. 

Dissertatio    de   morbis   endemiis ,   seu  quibusdam  regionibus  propriis. 
Hali"e  ,  1705  ,  in-4''. 

Crisiani  natura  et  expUcntio  rationalis.  Halle,  1706,  in-4''. 

Dissertatio  de  saluhritute  Hassiœ,  Halle,  1706,  iii-4°. 

Dissertatio  de  compendiosâ  et   clinicâ  praxi  dolonim   cum  ccutelis. 
Halle,  1706,  in-4'>. 

Diisertaiio  de  inflammatione  ventriculi.  Halle,  1706,  in-4''- 

Dissertatio^  de  siderum  in  corpore  huniano  influxu  medico.  Halle ,  1 706 , 
in-A». 

Dissertatio    de    methodo   vilain    longam  acquirendi  ejusque    caussis. 
Halle,  1707,  in-4°. 

Disseitatio  de  asthmate  convulsivo  cum  hydrope  pectorîs.  Halle ,  1 707  ,     » 
Jn-40.  ...... 

Dissertatio  de  compendiosâ  et  clinicâ  com'ulsioii'jm  praxi  cum  caviehs-, 
Halle,  «707,  ia-4''. 
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Diisertatio  de  anatomes  in  praxi medicd  usu.  Halle,  1707,  10-4". 

Dissertallo  de  compendinsâ  et  clinicd  ajjectuum  spasmodico-convulsi- 
vorum  praxi  cum  caulelii.  HaWc,   1707,111-4°. 

Disserlatio  de  compendiosâ  et  clinicâ  praxi  affectuum  spasmodicorum 
cum  cautelis.  Halle,   1707  ,  in-4°. 

Diiserlalio  de  morte  iubitd  prœcavcndd.  Halle,  1707,  \n-!^°. 

DisserUitio  de  /eg'hus  nalurœ  in  torporum  produclione  et  conserva- 
f!0/2e.  Halle  ,  1707,10-4°. 

Idea  fuiidanientalis  universœ  medicinœ  ,  ex  sanguinis  mechanismo,  me- 
ihodo  faciii  et  denionslrativà  in  usum  Lyronum  adornata.  Halle,  1707, 
in-4°. 

En  traduisant  cet  opuscule,  on  donnerait  une  exposition  presque  com- 
7)Iète  de  la  doctrine  d'Hoffmann,  qui  dispenserait ,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  parcourir  les  innombrablts  opuscuKs  de  cet  auteur. 

Dissertclwiies  pJiysico-medicœ  curiosœ  selectiores  ,  ad  sanilalem  tuen- 
dain  maxime  periinentei.  Leyde  ,  1708,  2  vol.  in-8°. 

Disserlatio  de  duodeno ,  iiiultorum  morhorum  sede.  Halle,  1708,10-4°. 

Dans  cetle  llièsc,  dont  le  sujet  est  bitn  indiqué  |iar  le  tilre,  on  iron\  e 
le  germe  de  la  doctrine  de  M.  Broussais,  qui  ,  au  resie,  remonte  bien 
plus  haut,  puisqu'on  le  retrouve  dans  un  des  livres  atlribués  à  Hippo- 
crate.  En  faisant  celle  remarque,  nous  ne  prétendons  j'as  que  YExamen 
se  retrouve,  avec  toutes  les  Injures  qu'il  contient,  dans  les  ouvrages  d'Hip- 

f)ocr;ite  ni  d'Hoffmann,  mais  que  les  idéts,  dont  M.  Broussais  s'arroge 
e  privilège,  n'avaient  pas  été  coniplrtument  méconnues  avant  lui. 

Dissertotio  de  nalurœ  et  artis  ejfectu  in  medendo.  Hailc,  1708,  in-4°. 

Disserlatio  de  niorhis  ex  aloiiid  cercbri  neri'orumque  itasceiuiùus.  Halle, 
1708,  in-4°- 

Disserlatio  de  origine  et  naturd  pestis.  Halle,   1708,  in-j°. 

Disserlatio  de  methodo  curandi  peatem.  Halle,  1708,  ir.-4°. 

Kurze  doch  gruendliche  Beschrcihung  des  Salzwerhs  in  ILdie.  H  die  , 
1708,  in-4°. 

Desiderata  anaiomico-physiologica.  Halle,  1709,  in-4°. 

Gruendliche  Untersuchung  von  der  Pest  -  Urspruiig  und  ffesen , 
nehst  ani^ehengien  lîedenken,  wie  nian  sich  vor  selbii^er  praeaerwireii 
und  sie  sicher  curiren  kœnne.  Berlin,  1710,  in^"- 

Circà  nitrum  obsevx'ationes  pJiysicn-ii.edicie.  Halle,  17 12,  in-4°. 

Disserlatio  de  ac/ud  ,   medicind  universali.  Halle,   1712.  in-4°. 

Dissertatio  de  acidulanini  et  thermaru/n  ratione  ingredientium  et  vi- 
riani  convenieiilid.  Halle,    1712,  in-4°. 

Disserlatio  de  pert'crsis  fudiciis  de  medicis  et  medicind.  Halle,   1712, 

Dissertatio  de  prœnialurd  morte  et  niorhis  prœcauendis.  Halle,  1713, 
in-4°. 

Disserlatio  de  rationè .,  prœsidc  unii'ersœ  medicinœ.  HnWc.  17 13,  in-4''. 
Dissertatio  de  plelhord  ,  insujjiciente  morboruni  causd.  Halle  ,    lyiS, 

>D-4';. 

Dissertatio  de  medicamentis  insecuris.  Halle,   1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  naiurâ  ,  optinid  febrium  pestilentialium  medicalrice. 
Halle,  1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentis  infidis.  Halle,  17 13,  in-4°. 

Disserlatio  de  medicamentis  selecliribus.  Halle,  I7i3,  in-4°. 

Septem  loges  sanitatis.  Halle,   1713,  in-4°. 

Disscrtatin  de  puncrealis  nmrbis.  Halle,   1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  curd  ouenaccd  ^  von  der  ILibercur.  Halle,  171),  in-4". 

DUserlalio  de  niagno  xenœ  sectionis  ad  vitam  sanani  et  longain  re- 
mcdio.  Halle,  171  j,  in-î°. 

Difscrtalio  de  niorbis  cum  colore  cutis  dépravai^».  Halle,  171  j,  in-4". 
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Dlssertatio  de  remediorum  benisnorum  abusa  et   noxd.  Halle,    iTli, 

in-4''. 

Dissertatio  de  usu  interno  camphorœ  tecurissimo  et  prœstanlissimo. 
Halle,  1714,  in-4°, 

Dissertatio  de  usu  respirationis  in  arte  mediçâ.  Halle,  17 14,  in-4''. 

Dissertatio  de  medicamcntis  balsamicis.  Halle,  17 15,  in-4°. 

Dissertatio  de  praxi  clinivâ  morborum  i/i/aiilum.  Halle,  iniS,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœstantiâ  malorum  citriorum  in  medicinâ.  Halle  niS, 
in-40.  '    ' 

Dissertatio  de  praxi  clinicd  et  compendiosd  morborum  ex  uteri  viiio. 
Halle,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  praxi  clinir.â  et  compendiosd  morborum  ex  vilio  glan- 
dularum  et  lymplice  ortorum.  Halle,  1716,  in  4°. 

Gruendliclie  Anweisung,  wie  ein  Mensch  vor  denjruehzei'.igen  Tod ; 
und  allerhand  Jrtcn  Kraukheilen ,  durch  ordenlliche  Lebensart  sich 
verwahren  kœnne.  Halle,  1715-1728,  9  yo).  in-8°. 

Dissertatio  de  vero  universœ  medicinœ  principio.  Halle,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  succinctd  pathologics  ex  principio  medicinœ  deductione^ 
Halle  ,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  morborum  ortu  et  causis  eorttm  proximis.  Halle,  17 15, 
in-4°. 

Dissertatio  de  corporum  dîspositione  ad  morbos.  Halle,  1715,  in-4°- 

Dissertatio  de  ceris  intempérie  muUorum  malorum  causa.  Halle,  I7i5, 
in-4». 

Dissertatio  de  imprudenti  medicatione  multorum  morboi-um  causa. 
Halle  ,  1715  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dicetœ  vilio  multorum  morborum  causa.  Halle,  1715  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  verâ  morborum  sede.  Halle,  1715,  10-4". 

Einteiiung  zu  einen  CoUegin  physico  specialissimo  ,  darin  die  Historia 
naluralix  aller  Laender  in  r.uropa  dociret  ,  und  mit  curieusen  expert- 
mentis  und  ralionihus  illustrirel  werden  soll ,  mit  .Anzeiguns  des  Nut- 
zens  in  der  OEkonomie ,  Commerrien ,  gemeincn  ff^esen  und  Erhaltung 
der  Gefundheit.  Halle,  I7i5,  in-4°- 

Dissertatio  de  gênera!  ion  e  febrium.  Halle,  1716,  in-4". 

Disseriaiio  de  generatione  morlis  in  mnrbis.  Halle,  I7i5  ,  in-4''. 

Heilsame  Korschluege ,  wie  der  gras sirenden  Seucheunter  dem  Horn- 
vieh  vorznbauen  ,  und  was  vor  Mittel  dazu  dienlich ,  auf  Guthefmden 
des  Coilegii  Saniialis  zu  Halle  herausgegchen.  Halle,  i7i6,in-8°. 

Ditsertatio  de  sulfhui'ihus  melallorum.   Halle,  i7iCi,  in^"- 

Dissertatio  de  d'Jjerentid  medici  et  praciici  medicinœ.  Halle,  1716, 
in-4°. 

Dissertatio  de  transmutatione  morborum.  Halle,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  ex  aliis  prodeuntibus.  Halle,  17 16,  in-4''. 

Dissertatio  de  passione  iliacd.  Halle,  17 16,  in-4°. 

Dissertatio  de  aquœ  naturd  ac  virlute  in  medendo.  Halle,  17 16, 
in-4°. 

Gruendliches  Bedenhen  und  physikalische  Anmerkungen  von  dem 
toedlichen  Dampf  der  Holzkohlen  ,  auf  Vernnlassung  der  in  Jena  beym 
Ausgang  des  i']i5ten  Jahres  vorgej'allenen  traurigen  hegebenheit.  Hallu, 
1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  sphacelo  ex  causa  intcrnd  féliciter  CMrato.  Halle  ,  17 17, 
n-4». 

Dissertatio  de  athletis  veterum  eorumtjue  diœtd  et  habitu.  Halle ,  1717  t 
io-4°. 

Dissertatio  de  consensu  partium .  pvœcipuo  puthologiœ  et  pvoxeos  me- 
dieœfundumento.  Halle,  1-717,  10-4". 
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Dissertatio  de  eô ,  quod  pluriini  j'uztà  régulas  arcis  nascunUir.  Halle , 

1717 ,  10-4°. 

Dissertatio  de  eô,  quod  plurinn  cegrotorum  moriantur  magis  juxlà 
leges  arlii  quam  nalurœ.  Halle,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  eô ,  quod  plurimi  cegrotorum  moriantur  contra  le^es 
arlis.   Halle,  1717,  in-4''* 

Disse/ tatio  de  eô ,  quod  nenio  œgrotorum  moriutur  ex  morbo.  Halle, 

1717  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  casu  cegri  oplithaliniâ  lahoranlis.  Halle,  17 17,  in-4°. 

Dissertatio  de  arcand  medendi  methodo.  Halle,  1717,  in-^". 

Oliser^'ationes  et  caulelœ  circà  thermai-um  usum  et  aiusum.  Halle,  1717, 
in-4°. 

Dissertatio  de  morhcrum  causis  rectè  cognoscendis.  Halle,  1717, 10-4°. 

Dissertatio  de  diœteticâ  sacrœ  scripturœ  medicinâ.  Halle,  1718,  in-^". 

Dissertatio  de  difficuLtatibus  in  medicinâ  addiscendd.  Halle,  1718, 
în-4*'. 

Dissertatio  defelre  purpuratâ  malignâ.  Halle,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de prœsiantid  remcdioruni  domesticoiiim.YitiWc ^  17 18,  in-4°. 

Dissertatio  de  erroribus  circd  venena  vu/garibus.  Halle,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  morhis  rectè  dislinguenlis.  Halle,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  ascite.  Halle,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  fisiulâ  ani  féliciter  curandâ.  Halle,  1718,  in  4°- 

Dissertatio  de  modo  operandi  remedioruni  physico-mechanico.  Halle  , 

1718  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  piagucdine  seu  succo  superfluo  nutritio.  Halle,  17 18, 
in-4<». 

Fundamenta  pliysiologiœ.  Halle,  1718,  in-8°.  -  Ibid.  1746,  in-8°. 

Dissertaiionum  physico-medicarum  selectiorum  decas.  Lejde,  1719, 
2  vol.  in-8'^. 

Medicinâ  rationalis  systematica.HaWc  ,  1718-1740,  9  vol.  10-4°. -Trad. 
en  français,  par  Jacques-Jean  Bruhier,  Paris ,  1709  -  I743  ,  9  vol.  in-12. 

Le  praticien  qui  veut  connaître  la  mélhode  thérapeutique  d'Hoffmann 
peut  se  borner  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  qui ,  au  reste ,  est  ce  qu'Hoff- 
mann a  fait  de  meilleur  en  médecine.  11  se  compose  d'un  grand  nombre 
de  dissertations  qui  avaient  été  successivement  soutenues  dans  TUni- 
versité  de  Halle. 

Dissertatio  de  verâ  morbi  hypochondriaci  sede ,  indole  ac  curatione. 
Halle  ,  17 19,  in-4°. 

Dissertatio  de  verœ  pathologiœ  fundamentis.  Halle,  1719,  in-4°. 

A  Texceplion  de  quelques  itlécs  propres  à  Tauleur  ,  cette  dissertation 
offre  encore  le  plus  grand  intérêt.  C'est  dans  des  ouvrages  de  ce  genre 
que  les  réformateurs  devraient  aller  apprendre  l'art  d'écrire  en  médecine, 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis.  Halle  ,   17 19,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœstuniissimis  medendi  legibus.  Halle,  17 19,  in^"- 

Dissertatio  de  millefulio.  Halle  ,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  Hippocratis  mechanicâ.  hnWe ,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœparalione  ad  lectionem  veterum  mcdicince  auclorum. 
Halle,  1719,  in-4°. 

Programma  de  medicinâ  ab  omni  hypothesi  vindicandâ.  Halle,  17 19, 
in-4°. 

Dissertatio  de  certo  mortis  in  morbis  prœsagio.  Halle,  1720,  in-4"*. 

Medicinâ  cnnstdtatoria ,  wnrinnenunterschieilliche  ueher  einige  schwere 
Ca^us  ttusgertrbeitete  Concilia  medica,  auch  Responsa  Fucultatis  medicx 
enthalten.  Halle,   1731-1739,  12  vol.  in-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  emeticd  et  pur  gante  post  iram  veneno.  Halle, 
1721 ,  in-4°. 

M.  Brouiiaii  donne  de  grandi  éloges  à  cette  thèse,  ce  qui  prouve  qiril 
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L?r""'  ?lT°^?'  "°°/'''"  ^''  ?'''''''  d'Hoffmann.  Nous  ir-dimicrons  pins 
loin  une  thèse  .Joat  ,1  ne  parle  pas,  et  dont  il  aurait  dû  parler,  puis- 
ment     contient  une  grande  partie  des  opinions  qu^il  propage  en*ce  mo- 

Dissertalio  de  hepads  inflammatlonc  verâ  rarîssîmâ ,  sjmriâ  frequen- 
tissima.  Halle,   1721  ,  in-4".  -J     ^ 

Valetudinariuin  virginale.  Halle,  1721  ,  in-4''. 

Dhsc-talio  de  excellenii  balncorum  ex  aquâ  dulci  usu  in  affcclibus  in- 
ternis.  Halle,  i72i,in-4''.  •" 

Dis'iertatio  de  nnxà  potûs  fylgidi.  Halle,  1721,  in-40. 
Dissertatio  de  modo  historias  morborum  rectè  consi-nandietinusum 
apphcandi.  Halle,   1721,10-4°. 

ObsevuaUones  et  cauUones  pracùcœ  in  curatwne  calculi.  Halle  ,  1721  , 
in-4°.  ' 

Dissertatio  de  salium  mediorum  excellente  et  purcarite  vlrtute.  Halle , 
1721 ,  in-4".  °  ' 

Dissertalio  de  vini  Himgarici  excellente  naturâ,  virtute  et  usu.  Halle  , 
1721 ,  in-4  . 

GruendlicherUnterricht,  wie  cin  Menscli  nacli  den  GesundheitsResehi 
cler  lieihgen  Suhvift  und  durch  vorsicluigen  Gebrauch  weniger  auserle- 
seaen  Jrztjeyen,  ingleichea  durch  Vermeidung  unhedaechtLicher  Medi- 
corum  und  uçs  Missbrauchs  der  besten  Nahrungs-und  ^rzney-MiUel , 
sein  Leben  und  Gesundhcit  lange  conserviren  kœnne.  Ulm  ,  1722,  in-o". 

Dissertatio  de  morbis  œsophui-i.  Halle,  1722,  in-4''. 

Dissertatio  de  balneoruin  ariificiatium  ex  scoriis  met'alticis  usu  medicœ. 
Halle  ,  1722  ,  m-4  . 

Dissertatio  de  oculor'tm  procidentiâ.  Halle,  1722  ,  in-40. 

Dissertatio  de  putredinis  doctrinâ  amplissimi  in  medicinâ  usus.  Halle  , 
1722  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  scirrho  liepatis.  Halle,  1722,  in-4". 

Dissertatio  de  situ  erecto  in  morbis  periculosis  valdè  noxio.  Halic  , 
1722  ,  in-4". 

Kurzer  doch  gruendlicher  Bericlil  von  deni  Lauchstaedter  martiuli- 
schen  Gesundbrunnen.  UnWe ,  1722,  in^". 

Hlstoria  inflammalionis  ex  principiis  anatomicis  et  mechanicis  deducta. 
Halle,  1722,  in  4°- 

Obseivalionum physico-chymicarum  selectioruin  libii  très.  Halle,  1722, 
iTx-^".-Ibid.   i73(),  in-4°, 

Dissertatio  dejbntibus  medicaiis  Lauchstadiensibus .  Halle  ,  1723,  in-4°. 

Dissertatio  de  venœ  sectionis  prudeiui  administralione.  Halle,  1723. 
in-4<>.  .  '     ^      ' 

Dissertatio  de  verâ  motuumfebrilium  indole  ac  sede.  Halle,  i723,in-4°. 

Diisertotio  de  cauio  et  incauto  sedadvorum  usu.  Halle,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  exulceratinne  vesicœ.  Halle,  1724,  in^". 

Dissertatio  de  incoiuinenliâ  urinœ  in  parlu  difflcili.  Halle  ,  1724,  in-4''. 

Dissertalio  de  f'ato  physico  et  inedico ,  ejusque  rationali  explieatione. 
Halle,  1724  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  eùnaifiia.  pi'axeos  medicœ.  Halle,  1724,  in-4°. 

Examen  chymico-inedicum  Jontis  Sedlicensis  itiBohemiâ.  Halle,  1724, 
in-4°. 

Gruendlicher  Bericht  von  dem  zu  Sedlilz  in  Bœhmen  neu  entdechten 
hittern  purgirenden  Brunnen.  Halle,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœcipuis  medicatls  Germanlœ  fontibus  eorunique  exa- 
mine chymico  medico.  Halle,  1724,  10-4°.- 

Gruendlicher  Bericht  vom  Sellerbrunnen.  Halle,  1724  ,  ia-4°. 

Obserfationcs  de  cauto  et  prœstantissimo  vomiloriorum  usu.  Halle . 
1725  ,  in^". 
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Dîssertaùo  de  mawid  ejujque  prœsuiiitissiino  in  metiicinâ  iisu.  Halle  , 
1725.  in-4°. 

Dissertatio  de  purpurœ  genuinâ  origine ,  indolc  et  ^uratione.  Halle , 
1725,  111-4». 

Dissertatio  de  valetiidine  senum  tueiidâ.  Halle,  172$,  in-4". 

Disserialio  de  seri  lactis  virlute  loneè  salulwrrimd.  Halle,  1725,  in-q". 

Dissertutio  de  moruis  ex  nimiâ  et  inLempestivid  Venere  oriundis .  Haiie, 
1725 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cegro  hydrom  ex  quarlanâ  laborante  et  reslitulo.  Halle, 
1725 ,  iii-4°. 

Opuscula  physico-medica,  antehàc  scorsum  édita  ^  jam  ret^i'^a,  aucta , 
emendata  et  delectu  habita  récusa.  Ulm  ,  1725-1726  ,  2  vol.  10-8'^. -Haiie, 
1739,  in-8°. 

Disserialio  de  procerilate  corporis  ejusfjue  cousis  et  eJJ'ectihus.  Halle, 
1726  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  fehribus  intermitientihus  et  cognoscendis  et  curandis. 
Halle,  1726 ,  10-4°. 

Dissertai'-}  de  ignoratâ  uleri  structura  multorum  in  medicind  errorum 
yô«<e.  Halle,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  hepalis  ex  analomiâ    deducendis.  Halle,    1726, 

Dissertatio  de  connubio  aquarum  mineralium  cum  lacle  longe  salu- 
berrimo.  Halle,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterid  anni MDC0XXVI epidemicâ.  Halle,  1727, 
in-4°. 

Dissertatio  de  aeris  potentid  in  epidemicorum  morborum  generatione. 
Halle  ,  1727  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  specificâ  quorundam  remediorum  ejjicaciu.  Halle,  1727, 
in-4''. 

Dissertatio  de  judicio  ex  sanguine  per  venœ  sectionem  emisso.  Halle , 

1727 ,  10-4°. 

Dissertatio  de  vesicatorioruni  prœstanti  in  medicind  usu.  Halle  ,  1727, 
in-4". 

Dissertatio  de  fonticulorum  usu  medico.  Halle,  l'ji']  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  morbis  et  spasmo  vesicœ.  Halle,   1727,   in-4°- 

Programma  de  optinid  mechanicd  in  medicind  philosophandi  methcdo. 
Hnlle,  1728,  in-40. 

Summa  totius  doctrinœ  christianœ  paucis  aphorismis  in  ordinem  et 
connexionem  relata  à  medico  christiano.  Halle,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  recto  corticis  chinœ  usu  in  Jèhribus.  Halle,  1728,  10-4". 

Dissertatio  de  medicis ,  morborum  causis.  Halle,  1728,  in»4°. 

Dissertatio  de  ceiatis  niulatione  morborum  causa   et  remedio.    Halle, 

1728,  in-4''. 

Obseruationes  clinicœ  circa  curationem  quartanœ.  Halle,  1728,  10-4". 
Dissertatio  de  apnplexid.  Halle,  1728,  ni-4°. 
Disserialio  de  febiihus  mesentericis.  Halle,  1728,  in-4''. 
Dissertitio  de  potentid  et  impotentid  animée  liumanœ  in  corpus  orga- 
nicum  sibi  junctum.  Halle,  1728,  10-4°. 

Dissertatio  de  morbis  oculorum  prcecipuis  rectc  mcdendi  ratione.  Halle, 

1728,  in-4'>. 

Dissertatio  de  noxis  ex  remediis  domesticis  incongrue  applicatis.  Halle, 

1729,  in^". 

Dissertatio  de  fehre  eiysipelaced.  Halle,  1729,  in-4''. 
Disserialio  de  cataractâ.  Halle,   172g,  in-4°. 
Dissertatio  de  vomi  tu  cruento.  Halle,  1729,  in-4°. 
Dissertatio  de  diœtd  virginiun.  Halle,  1729,  in-4''. 
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_  Ohseivationes  mctUcn-fnrenses  sclecùs  de  IcesUmilus  exttiiiii ,  uïtvr- 
ili-is,  venenis  ne  phiUvis.  Halle,  1729,  \n-\°. 

Dùsertcitio  de  œlate  conjui^io  oppnrtunâ.  Halle,  1729,  in-4°. 
Dissertatio  de  fonte  medicato  Lignicensi.  Halle,  1729,  in-^». 
Dissertatio  de  aqitœ fi-igidœ  salubritote.  Halle,   1729  ,  in-i". 
Dissertatio  de  vente  sectionis  abiisu.  Halle,  1730,  in-4". 
Oryctographia  Halemis ,  swc  fossilium  et  mineralium  in  asro  Ilalensi 
descriptio.  Halle,  i73o,in-4°. 

De  hœnioptysi  selectœ  quœdam  ohscivationes.  Haile,  1780,  in-4°. 

Disberùilio  de  hœmorrhagid  uteri.  Halle,  1780,  in-4°. 

Dissertiitio  de  immoderatd  hœniorrhoidumjluxione.  Halle  ,  1730,  in-4''. 

Dissertatio  de  hœmorrhagid  ccrebri.  Halle  ,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  dejbntis  Spadani  et  Schwalbacensis  conuenientiâ.  Halle , 
1780  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  medicind  simplicissimâ  summœ  ejficaciœ.  Halle ,  1731 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  cephalico.  Halle,  178 1,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  cardialgico.  Halle,  1781,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  ex  calculo  renum.  Halle,   1731  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  dolore  tt  spasnio ,  ex  calculo  fellco.  Halle,  1731 ,  in-4». 

Diisertatio  de  metastasi,  siue  sede  morho  mutatâ.  Halle,  1731  ,  ia-4". 

Dissertatio  de  acidulis  Veteraquentibns  in  Silesid.  Halle,  1731  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  genuinâ  chlorosis  indole  ,  origine  et  curatione.  Halle  , 
1731,  in-4°. 

Grueiidliche  Vntersuchung  des Spa-JVassers  und  Schwalbacher  Brun- 
nens.  Léipzick,  1731,  in-8". 

Dissertatio  de  cognoscendd  corporis  hiimani  naturâ  ex  effectu  reine- 
diorum.  Halle,  1732,  in-4'*. 

Dissertatio  de  acido  vitriola  vinoso.  Halle,  1782,  in-4°, 

Dissertatio  de  senectute  ipsd  morho.  Halle,   1782,  in-4'». 

Dissertatio  de  vero  universœ  medicinœ  principio  in  structura  corporis 
humani  mechanicd  reperiendo.  Halle,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  verd  mali  epilëptici  causa.  Halle,  1782,  in-4°. 

Casus  de  purpura  scorbuticd  prœgresso  hœniorrhoidam  Jluxu  nimio. 
Halle,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  tussi  conuulsiud.  Halle,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  vomitu.  Halle,  1703,  in-4". 

Dissertatio  de  abortu.  Halle,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  singultu.  Halle,  1783  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  grai^itate  ceris  e jusque  elasticitate  in  machinam  corporis 
humani.  Halle,  1788,  10-4". 

Dissertatio  de  nccessario  sanis  medico.  Halle,  1783,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbi  hysterici  verd  indole ,  sede ,  origine  et  curd. 
Halle,  1788,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasniis  pharyns;is.  Halle,'  1703,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbo  Lazari.  Halle,  1788,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmis  gulœ  in  ferions  et  de  naused.  Halle,  1788,  in-4''. 

Dissertatio  de  niotuum  convulsiv'oi  um  verd  sede  et  indole.  Halle  ,  1788, 
in-4''. 

Prœfatio  de  modo  agendi  medicamentorum  et  physicis  quibusdam 
circà  camphoram  expcrimentis  tractutui  D.  Tralles  de  usu  camphorœ 
prœmissa.  Breslau,  1784,  in-S". 

Consultationes  et  responsia  medicinalin.  Halle,  17841  2  vol.  in-4''. - 
AmsLcrdam,  1784-1735,  3  vol.  in-8°.  -  Francfort ,  1784-1735,  2  vol. 
in  4°. -Trad.  en  allemand  ,  par  Samuel  Schaarschniidt,  Halle,  1785,  in-^". 

Medicus  polilicus ,   siue   Regulœ  prudenlice   secundum  quas   medieus 
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juuenis  se  dirigera  dehet.  Lcyde,  1-38,  in^"- -  Halle,  1746,  in-5'.  -Trad. 
OQ  français,  par  Jacques  Jean  Bruhier,  Paris  ,  1751,  in-12. 

Abhandlung  von  den  vornehmsten  Kinderkrunkheiteii.  Francfort , 
1741 ,  in-S". 

*  ATec  la  vie  de  Tauteur  par  J.-H.  Schulze ,  qui  a   été  aussi  publiée  à 
part  en  latin  (Halle,  1730,  io-^". ). 

DiaeteLica  odzr  Unterricht  wie  ein  Mensch  sein  Leben  conserwircn 
kœnne.  léna,  1743,  in  8". 

Abliandtung  von  der  Jungfern-Diaet.  Wittimberg,  1743  .  in-8". 

Peu  de  tem|is  avant  la  mort  de  Hoffmann,  les  frères  Détournes,  li- 
braires de  Genève,  commenc  rent  en  celte  ville  la  publication  d'une  cditioa 
complète  de  ses  œuvres  ,  mais  des  latines  seulemeut.  Les  quatre  pre- 
mières parties  de  cette  collection  ,  formant  six  volumes  in-folio  ,  parurent 
en  1740,  revues  par  l'auteur  lui-mêms.  Après  la  mort  de  celui-ci,  INi- 
colaï  publia  un  supplément  en  deux  volumes  (1740),  et  un  second  en 
trois  volumes  (  1753-1760)  ,  dans  lesquels  il  til  entrer  des  opuscules  que 
la  presse  n'avait  pas  encore  reproduits.  La  vie  d'Hoffmann  est  jointe  à 
cette  précieuse  collection  :  les  quatre  premières  parties  ont  été  réimpri- 
mées en  1748.  La  collection  entière  Ta  été  à  Naples,  1703,  25  vol.  ia-4°. 
et  1763  ,  27  vol.  in-4°.,  et  à  Venise,  1742  ,  17  '^  ol.  in-4°. 

(a.-j.-l.  JorRDAN  et  F. -G.  boisseau) 

HOFFMAXrs'  (Frédéric),  médecin  h  Altenbourg,  né  dans 
celle  ville,  où  il  est  moil,  le  i5  novembre  1783,  a  publié  : 

Commentatio  de  gonorrhœœ  virulentœ  indole  verè-y^enereâ.  léna, 
1778  ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  ,  Francfort  et  Leipzig,  1778  ,  in-8'^. 

Ex  ungue  leoneinf  Le  titre  seul  de  cette  brochure  annonce  qu'elle  ne 
renferme  que  des  idées  surannées. 

Anweisung,  wie  die  schaediichen  Folgen  des  Bisses  von  einem  wue- 
tenden  Thicre  zu  vermeiden ,  und  wie  Personen ,  dîe  von  solchen  vev- 
letzt  verden ,  zu  hehandeln  sind,  auf  holien  BeJèJd  lekannt  gemacht. 
Altenbourg,  1781,  in-8°. 

Ueber  Tripperund  Tode.  Copenhague,  1781,  in-8^.  (j.) 

HOFFMANN  (Gaspard),  fils  d'un  forgeron,  vint  au  monda 
le  9  novembre  1572,  h  Golha,  dans  la  Thuringe.  A  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  il  suivit  les  cours  de  l'Université  de  Léipzick; 
mais  une  maladie  assez  grave  ne  tarda  pas  à  le  mettre  dans  la 
nécessité  de  revenir  au  sein  de  sa  famille.  Après  avoir  recouvré 
la  santé,  il'parlil  pour  Strasbourg ,  où  il  passa  deux  années. 
S'étant  ensuite  rendu  à  Nuremberg,  il  fut  sur  le  point  de  re- 
noncer a  la  carrière  des  lettres,  que  son  peu  de  fortune  ne  lui 
permettait  pas  d'embrasser,  lorsque  la  générosité  d'un  notaire 
de  cette  ville  ,  qui  avait  beaucoup  de  goût  pour  les  sciences 
cl  qui  pourvut  pendant  sept  ans  aux  frais  de  son  instruction 
lui  permit  de  continuer  a  Alldorf  les  études  qu'il  avait  com- 
mcncécs  avec  succès  dans  les  deux  autres  Universités.  Le  zèle 
qu'il  déploya  reçut  une  récompense  flatteuse.  La  Faculté  de 
médecine,  dont  il  avait  suivi  les  cours  avec  une  rare  assiduiié, 
sous  Taurellus  et  Schcibius ,  lui  accorda  îa  pension  qu'elle 
v.  I- 
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avait  coutume  de  faire  à  un  e'iève  distingué  par  ses  lalens  , 
■Aux  de  le  mettre  en  état  de  voyager.  Hoffmann  se  rendit  à  Pa- 
doue,  pour  y  entendre  le  célèbre  Fabrice  d'Aquapendenle.  Il 
parcourut  ensuite  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  et  vint  se 
faire  recevoir  a  Bàle,  où  le  doctorat  lui  fut  conféré,  en  i6o5. 
L'année  suivante,  il  obtint  d'être  agrégé  au  Collège  des  méde- 
cins de  Nuremberg.  Quelques  mois  après ,  une  maladie  épidé- 
jnique  se  déclara  dans  la  ville  ,  et  y  fit  de  grands  ravages.  La 
conduite  d'Hoffmann,  en  cette  occasion,  fut  si  noble  et  si  géné- 
reuse, que,  pour  lui  accorder  une  récompense  digne  de  lui,  on 
lui  conféra,  en  iGo'y,  la  chaire  de  médecine  théorique,  devenue 
vacante  par  la  mort  de  son  ancien  maître  Taurellus.  Il  la  rem-; 
plil  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3  novembre 
1648.  C'était  un  homme  fort  é.rudit,  et  très-versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  grecque  et  latine.  Son  respect  aveugle 
pour  les  anciens,  son  attachement  exclusif  à  la  doctrine  d'Aris- 
lote,  et  le  peu  de  ménagement  avec  lequel  il  soutenait  ses  opi- 
nions, lui  attirèient  beaucoup  d'ennemis,  dans  le  nombre  des- 
quels on  dislingue  Thomas  liartholin  et  le  fils  de  Riolan.  Il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  d'attaquer  Galien ,  se  dé- 
chaînant avec  aigreur  contre  ce  médecin,  et  se  faisant  un  malin 
plaisir  de  relever  ses  plus  petites  fautes.  Mais  sa  critique,  par- 
tout supcrliciclle,  atteste  qu'il  était  plutôt  entraîné  par  un  es- 
prit enclin  à  la  satyre,  que  guidé  par  des  connaissances  éten- 
dues et  solides.  On  n'a  pas  de  peine  à  se  convaincre  qu'il  était 
plus  érudit  qu'observateur,  et  qu'en  particulier,  quoiqu'il  ait 
beaucoup  écrit  sur  l'anaïomie,  il  avait  peu  ou  peint  disséqué. 
Sans  la  peine  que  Riolan  tlls  prit  de  h;  critiquer,  personne  n'eût 
songé  à  lui  marquer  une  place  dans  riiisloire  de  l'analomie.  Ce 
qu'il  a  laissé  sur  la  médecine  pratique  n'est  également  qu'un 
amas  de  compilations,  car  il  n'avait  guère  vu  de  malades.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  assez  considérable. 

Lectiones  ctiniculares  de  fehribus  malignis,  Bâle ,  i6oG,  iii-4°. 

Thèses  de  lumhricis.  Bàle,  i6o5,  ia-4". 

Thèses  de  medicinâ.  AUdorf,  1608  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  natwœ  officlo  in  sanitatis  iiegotio.  AllJorf,  i6i3,  in-4". 

DisserUitio  de  alimend  excrementis.  AUdorf,  i6i3 ,  in-4''. 

Dissertado  de  nen>orum  origine.  Altdorf,  î6i5,  in-4°. 

Dissertado  de  usu  lienis  ^  secundùm  Arislotelem.  Ahdorf,  i6i3  ,  )n-4*. 
-Léipzick ,  i6i5,  in-8°.  .  .,  j     r 

Dissertado  de  usu  vcnarum  et  artenarum  mesaraicai'um.  Alldori, 
1616,10-4°. 

Dissertado  de  spiritibus.  Altdorf,  1616,  in-4°. 

De  ichoribus ,  et  in  quibus  illi  apparent ,  affectibus  ,  collcctanea.  Léip- 
zick  ,  i6iy  ,  in-8°. 

De  usu  cerebri,  secundùm  Aristotelem  ,  diatriba.  Léipzick  ,  1617,  in-8°. 

Ces  deux  opuscules  ont  été  réimprimés  ensemble  et  avec  celui  sur  la 
rate  (Leyde,  i659,in-i2}. 
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Dissertatio  de  usu  veiiœ  avteviosœ  et  artcriœ  venosœ.  Alidorf    1618 
ia-40. 

Variarum  lectionum  libri  VI.  in  cjuibus  loca  mu/ta  Bioscoridis ,  Alhe- 
nœi,  Plinii,  Hippocralis ,  Aristotelis^  Gcdeni,  aliorumque,  quà  illustran- 
titr,  qud  explicantuv.  Léipzick,  1619,  in-8'^. 

Dissertatio  de  liepate  ,  ejusc/ue  usu  ,  secundùm  Aristotelem.  Alldorf 
i6ig,  iQ-4''.  ' 

Dissertatio  de  cerehro  ^t  spinali  medullu  et  nervis.   Alldorf,    1622 

Dissertatio  de  pulmone  ejusquc  usu  sscundiim  Aristotelem.  Alldorf 
1622,  Jn-4°.  ' 

Dissertatio  de  sanguine.  Alldorf,  1622,  111-4°. 

Dissertatio  de  £^eneratione  honiinis.  Alldorf,  iG23,  10-4°. 

Dissertatio  de  partibus  sindlaribus  Immani  corporis.  Alldorf  1625 
in-4''.  ■     ' 

Commentarii  in  Galeni  de  usu  partîum  corporis  humani ,  lib.  XVII 
cum  variis  leclîonibas  in  utrumque  codicem  ,  grœcum  et  latinum.  Franc- 
fort, 1625,  in -fol. 

Apologia  apolngiœ  pro  Germanis,  contre!  Galenum  .  quu  simul  ven- 
tilaiur  quœslio  :  Quibus  in  morois  venœ  sectio  purgationi  sit  prœferenda  ? 
Aniberg,  1626,  in-4°. 

Dissertatio  de  facuLtalihus  naturalibus  ministrandbus.  Alldorf,  1626 
in-4°. 

De  thorace ,  ejusque  partibus.,  commentarius  trinartilus ,  in  quel  dis- 
cutiuntur  prœcipuè  eu  ,  quœ  inter  Arisloieleni  et  Galenum  couiroversa 
sunt.  Francfort,  1627,  in-fol. 

Problema,  cur  naturel  fecerit  duo  vasa  sangnijlua  ,  venus  et  arterias. 
Alldorf,  ÎG27  ,  in-4''. 

De  generaiione  horninis ,  libri  IV,  contra  Mundinum  Mundiniiim  ;  ad- 
jecta  scntentia  ejusdeni  de  formarum  origine,  secundùvi  Aristotelem. 
Francfort ,  1629  ,  in-fol. 

Problema:  an  spiritus  nutriantur  externo  aère.  Alldorf,  1G27 ,  in-4°. 

Claud.  Galeni  de  ossibus ,  ad  tyrones  liber ,  grœc.  La.  cum  notis  per- 
petuis.  Francfort,  1629,  iu-fol. 

Palhologia  parim,  qurî  metliodus  Galeni  practica  explicalur ,  quam 
ohm  Franciscus  Frisiniellca  promiserat.  léna  ,  i64o,  in-8°. 

Anirnaduersiones  in  Comids  Monlani  libres  quinque  de  niorbis ,  et 
Tlioniœ  Erasti  anatomen  eorunidem ,  necnon  Ant.  Erasdca  ejusdeni 
Montani,  cum  auctario  de  causa  continente.  Amsterdam  ,  i64i  ,  iu-12. 

Methodiis  dncendœ  ac  discendœ  niedicinœ.  Aitdorf ,  1641  ,  i'.i-'i°. 

De  locis  qffectis  libri  très  ,  quibus  prœmissus  septenarius  controt^ersia- 
mm  huic  Jacientium.^MTemherq,  ,  1642,  in-12. 

Relatio  historien  judicii  acti  in  Canipis  Elysiis  coram  Rhadamanlho 
contra  GaZe/iM.Tz.  Kuremberg  ,  1642,  in-12. 

Inslitutionum  medicaruni  libri  VI.  Lyon,   iG45,  in-4''. 

De  niedicamentis  ojjicinalibus .,  tam  simplicibus ,  quam  compositis , 
libri  duo.  Accesse^nnt: quasi  paralipomena ,  quœ  vel  ex  animalibus ,  vel 
ex  mineralihus  peluntur ,  opus  trigenta  annoruni.  Paris,  iG46  ,  in-4"  - 
Francfort,  16G6 ,  in-4°.  i    '         H 

Prn  veritate  :  quo  tractatu  continentur  opellœ  très.  I.  Adrastea  Ga- 
leni. II.  Exercitationes  juvéniles,  contrit  Parisianum,  aliosque  XVII 
neotericos.  III.  Ant.  Argenterius.  Item  Anli- Fcrnclius.  Necnon  Au- 
giislini  Buccii  disputatio  de  principutu  parlium  corporis  :  Ludovici 
Buccaftrreœ  oratio  de  eodem  negotio  :  Jul.  -  Cas.  Claudini  quœslio 
de  sede  facultatum  principuum ,  cum  epicrisi  C.  Hojf'manni.  Ejusdem 
coUatio  doclrinœ  Arisioldis  cum  doctrinâ  Galeni  de  anima  ;  Pai/iolo"ia 
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parua  ;  denlque  rejeclanea  pathologica  de  morhisformœ  et  maleriœ,  à 
Fernello  Art^entefioque  per  somniuin  visi.i.  Paris,  iG47,  in-Zj". 

IiistUutionum  suarum  epitomc ,  in  sex  libros  digesta,  Paris,  1G48,  in-ia. 
-  Francfort,  1670,  in-12.  -  Heidelbcrg,  1672,  in-12. 

Isagoge  medica,  dttobus  orationibus  proposita ,  edente  Jac.-Pancr. 
Brunone,  eu  jus  accessit  oratio  de  vit  a,  moribus  et  scn'ptis  laudati  Hojf- 
manni.  Alldorf,  1661  ,  in-12.  -  Léipzick  ,  1664,  \a-i-2.-lbid.  1678,  in-ia. 

Tractatus  de  Jehribus.  Tubingue,  i663,  in-12. 

De  cctlido  iniiato  et  spiritihus ,  systagnia,  cum  prœjalione  de  sectis 
philosophoruin.  Francfort,  1667,  in-^o. 

De  partions  similnribus  ,  liber  singularis  ,  defeclum  supplelurus  ejiit- 
dem  argumcnli  libri ,  quant  Galenus  se  scripsisse  ait.  Francfort,  1(^67, 
10-4". 

Apologia  pro  Galeno ,  sif^e  ^f>i<rTO/xct^itûùV  libri  III.  Tomus  prior  con- 
tinet  isagogica  et  physiologica  ;  posterior  pathologica.  Lyon  ,  1668  ,  in-4". 

Praxis  medica  curiosa ,  hoc  est  Galeiii  methodi  med.  lib.  XI V. 
Versio  nova  ,  conimentariis  et  castigationibus  illustrata.  Item  Galeni  de 
sanilale  tuendâ  Ub.  IV  noua  versio ,  cum  commentariis.  Accedunt  ora- 
tiones  C.  Iloffinanni.  IV.  De  dictcrio  illo  :  medicè  viuere  esse  pessiniè 
vivere.  Item  Jo.-Georg.  Volckameri  oratio  in  Hojf'manni  laudem.  Oinnia 
curante  Sebast.  Schejff'ero.  FrancfoTi  ,   1G80,  in-4°. 

Poematum  sacrorum  centuriœ  IV.  Alldorf,  i65i  ,  in-8°. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  du  même  nom. 

Hoffmann  {Gaspard) ,  de  Lemberg,qui  florissait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  et  qui,  ajirts  a.voir  rempli  pendant  quelque 
temps  une  chaire  à  TUniversilé  de  Francfort-sur-l'Odei  ,  fut  appelé  à  la 
cour  de  l'électeur  de  Brandebourg  ,  en  qualité  de  médecin  de  ce  prince. 
On  a  de  lui  quelques  Consultations  et  Lettres  médicales,  que  Laurent 
Scholz  a  fait  imprimer  avec  celles  de  Crato.  Il  est  aussi  auteur  d'un 
Traité  sur  les  eaux  minérales  de  Hirschberg,  que  le  même  Schoh  a  in- 
séré daus  ses  Consilia  inediea.  (j.) 

HOFFMANN  (Georges-François),  médecin  allemand,  né 
h  Maïkbreit,  pelile  ville  du  comté  de  Scb.warzembcig ,  siu-  le 
Mciii,  le  3o  janvier  1760,  étudia  l'art  de  guérir  à  Erlanguc,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur,  en  f^Së.  Devenu,  trois  ans  après, 
professeur  exliaordinairc  dans  celle  Université  ,  il  la  quitta,  en 
i-o'î,  pour  aller  remplir  la  chaire  de  botanique  à  Gœllingue. 
Depuis  1804,  il  est  professeur  de  botanique  à  l'Universilc  de 
Moscou.  .Ses  ouvrages  sont  : 

Enumeratio  lichenum  iconibus  et  descriptionibus  illustrata.  Erlangne , 
tome  I,  fasc.  I,  II,  1784;  III ,  1786;  IV,  1790:  tome  II,  fasc.  I,  II, 
III,  IV,  1791-1794;  t<J"ie  III,  fasc.  I,  179G  ,  in-4''. 

Hisloria  salicum   ieonihus  illustrata.  Léipzick,    tome   I,  fasc.   I,   JI, 
1-85;  III,  17SG;  IV,  1787  ;  tome  H,  fasc  I,  1791,  in-fol. 
'  Dissertatio  de  varia  liehenum  usu.  Erlangue ,  1786,  in-4°. 

Dissertalio  sistens  observationes  holanicas.  Erlangue,  1787  ,  Jn-4''. 

Vegetabilin  cryptogannca,   Accedunt  tabulœ  œneœ   VIII.   Léipzick , 

fasc.  I,  1787  ;  II,  1790,  'n-4°-  .     .  .  .... 

Planlœ  crustaceœ  seu  liehenosœ  ceri  incisce  et  nwis  colonbus  insic^mtfr, 
adjectis  synonymis,  descriptionibus  et  animaduersionibus.  Léipzick ,  1788, 
in-fol. 

Conimenlaiio  de  vario  lichenum  usu.  Léipzick,  1787,  111-8'. 
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Mémoire  qui  a  remporté  le  premier  prix  au  jugement  dtî  rAcaJéa)ic 
de  Lyon  eu  1786. 

Nomenclalof  funsprum.  Berlia  ,  1789,  in-8°. 

Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  premier  fascicule,  traitant  des  aga- 
rics. On  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  volume  dt^  V All^iemeine  Gc- 
schichte  dev  Nattir  de  Marlmi,  a  laquelle  Hoffmann  a  tra\  aillé  depuis  ce 
même  volume. 

Nonienclator  fnn^orum.  Pars  I.  j4garici  continuatio  prima,  indice 
locupletala.  Berlin  ,  1790  ,  in-8°. 

Plantœ  lichcnosœ  cieLineatœ  et  dcscriptrc.  Léipzick ,  tome  I  ,  fasc.  I  , 
II,  1789;  III,  IV,  1790:  tome  II,  fasc.  I,  II,  III,  IV,  1791-1796,  in-fol. 

TeuLschland''s  Flora,  oder  botanisches  Tuschenbuch  aufdas  Jahr  1791. 
Erlangue,  1790,  '\n-ii.  -  Ibid.  1800,  '\n-12. -Ibid.  1802,  m-i-2.  -  Jbid. 
i8o3,  ia-i2.-  Ibid.  1804,  in-12.  -  Zweilei-  Theil^fuer  das  Jahr  179^;. 
1795,  in-i2. 

Programma.  HorLus  Gottingensis.  Gœttingue,  1793,  ic-fo!. 

Abbildungen  der  Schwaemmen.  Berlin,  1768,  10-4". 

Il  en  a  paru  trois  cahiers  ,  contenant  trente  planches. 

F'egetabilia  in  Hercyniœ  subterraneis  collecta,  iconibus ,  descriptioni- 
L  s  et  observalionibus  illustrata.  Nuremberg  et  Londres,  1797  ,  in-fol. 

Compendium  Jlorœ  brilannicœ ,  auctorum  J.-E.  6ndlli.  In.  usum  /lorie 
ger/nanicœ  editum.  Erlangue,  i8oi ,  in-S". 

Phytographische  Dlaetter;  verfasst  von  einer  Gesellschift  Gelehrten. 
Gœttmgue,  i8o3,  2  cahiers  in-8°. 

Gênera  umbelliferarum .  3Ioscou ,  i8i5,  in  8°.  -  Ibid.  1816,  in-8°. 

(^•) 

HOFFMA.NN  (Jea>-Adam),  né  u  Schœafeld,dans  le  puj  s 
Je  Schwarzeraberg  ,  le  8  luai  1707,  fil  ses  cludes  à  Hcidelberg, 
où  il  prit  le  doctorat  en  1740.  Après  s'ctre  exerce  pendant 
quelque  temps  à  Wurtzbourg  dans  l'art  de  disséquer,  il  vint 
pratiquer  celui  de  guérir  à  Heidelberg.  Eu  174^,  il  fut  nomuie 
professeur  à  Erlangucj  mais  il  y  resta  fort  peu  de  temps,  car. 
en  1747?  il  accepta  une  chaire  à  l' Université  d'Herborn,  où  il 
mourut  le  7  janvier  1781.  La  presse  n'a  reproduit  de  lui  que 
deux  opuscules  académiques. 

Dissertatio  de  viribus  corticis  Permnam.  Heidelberg,  17^0,  in-4°. 
Oratio  de  usu  et  virlute  aquœ  simplicis.  Hcrborn  ,  1747  ,  in-4°-     {*■) 

HOFFMANN  (JEAN-MAt-RiCE),  fils  de  Maurice,  naquit  ii 
Alidorf,  le  6  octobre  i653,  et  alla  faire  son  cours  de  philoso- 
phie à  Herspruck  ,  dans  la  Franconie.  Après  l'avoir  terminé  , 
il  étudia  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu'a  Francfort- 
sur-l'Oder,  puis  se  rendit  à  Padoue,  passa  deux  années  en- 
tières dans  celle  ville,  parcourut  ensuite  l'Italie,  et  revint  en- 
fin il  Altdo:f,  en  1674.  L'année  suivante,  l'Universilé  lui  con- 
féra le  grade  de  docteur.  Devenu  professeur  exlraordinaiie 
d'analomie,en  1677,  il  obtint  la  cliaire  ordinaire  bientôt  ajirès, 
et,  au  bout  fie  cinq  ans,  il  fut  en  outre  chargé  de  professer  la 
chimie,  enseignement  au(picl  il  joigiu't,  rie  son  propie  gn- , 
celui  de  la  boianifjuc.  Kn  170g.  i!  abandoiiua  la  chaiie  d'aiia  • 
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tornie,  et  conserva  seulement  celle  de  médecine  pratique,  en 
possession  de  laquelle  il  demeura  jusqu'en  1713,  époque  où  , 
cédant  enfin  aux  piessanlcs  sollicilations  dont  on  l'accablait 
depuis  long  temps,  il  vint  se  fixer  auprès  des  princes  de  la  mai- 
son d'AnspacIi,  à  la  cour  desquels  il  termina  sa  carrière,  le  3i 
octobre  1727.  L'Académie  des  curieux  de  la  nature  l'avait 
adopté,  en  1684,  sous  le  nom  d'Héliodore,  et,  en  1721  ,  il  de- 
vint directeur  de  celte  compagnie  savante.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 

Dissertatîo  de  AepoTttpi'X,  scu  mlcro^cosmi  ^eoliâ.  Altdorf ,  1680,  in-4''. 

Dissei^latio  de  cegro  asilimatico.  Altdorf,  1681 ,  in-40. 

Dissertatio  de  ossiuni  carie.  Alldorl,  1G81,  in-4°. 

Disserlatio  de  naso,  J'aciei  pronionturio.  Altdorf,  1681  .,  in-^". 

DisserUitio  de  dolorc.  Alldorf ,  jG8.!  ,  in-/|0. 

Dissertatio  de  glandulis  renalibus,  Alldorf,  1682,  in-4", 

Dissertatio  de  cuticulâ  et  ciite.  Alldorf,  iG85  ,  in-4°. 

Dissertatio  demedicauicntis  mnrtialihus.  Alldorf,   i685,  m-!^". 

Dissertatio  de  anorexiii.  Alldorf,  iG85,  in-4". 

Dissertationes  anatomico-p/iysiologicœ ,  ad  Joli,  van  Home  microcos- 
muni  annotatœ.  Alldorf,  iG85,  111-4". 

Commenlairc  sur  Tanaloinie  de  Van  Horne,  an  texte  duquel  Hoffmann 
ajoinl  les  remarques  historiques  ou  les  descriptions  anatomiques insérées 
dans  les  auteurs  qui  l'ont  y)récédé. 

Disserlatio  de  odoramentis  et  AuJJlnienlis.  Alldorf,  1G86,  in-4°. 

Dissei'tatio  de  vend  portas.  Altdorf,  1G87,  ia-4°. 

Dissertatio  de  gusîu.  Altdorf,  1G89,  in-4'^. 

Dissertatio  de  liquore  gastrico.  Altdorf,  iGSq,  10-4°. 

Dissertatio  de  pericardio.  Alldorf,  1G90  ,  in-4". 

Dissertatio  de  suturis  cranii  liunuini.  Alldoif,   1691  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  salii>a(ione  mercuritdi.  Altdorf,   iGgi ,  in-4''. 

Dissertatio  de  nen>is.  Alulorf,  iGp'J,  in-4°. 

Dissertatio  de  aère  morbifico.  Alldorf,   1694,  in-4''. 

Dissertatio  de  omento.  Altdorf,  iGgS,  in-4''.. 

Dissertatio  de  Jluidorum  catholicorum  Jœti'is  motu.  Alldorf,  iGgS, 
in-4''. 

Dissertatio  de  diLuuio  microcosmi  pecidiari ,  sii'e  hydrocephalo.  Alt- 
dorf, 1695.  in-4°. 

Dissertatio  de  secretione  animali.  Alldorf,  1695,  in-4''. 

Idea  niacliinœ  Inananœ  analnmico-physiohgica,  ad  ohseruationes  re- 
centiorei  con formata,  et  ad  met/iodiwi  lectionuin  solennium  accomodatu. 
Alldorf,  1703,  in-4''. 

Série  de  vingt  dissertations  dans  lesquelles  l'auteur  donne  la  descrip- 
tion de  presque  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  livre  ne  contient  rien 
de  neuf,  mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on  savait  en  anatomie  à  Tépoque 
où  il  fut  écrit. 

Florœ  Altorjiiiœ  delicits  hortenses ,  locupletiores  factœ ,  siée  appen- 
dix  catidogi  horti  medici  Altorfini ,  plantarum  novaixim  accessioiie 
aucta.  Altdorf,  1703.  in-4''. 

Supplément  aux  ouvrages  sur  le  même  .sujet  que  le  père  de  l'auteur 
avait  publiés. 

Disserlatio  de  pancreate.  Altdorf,   1706,  in-4''. 

Dissertatio  de  ptarmographiâ.  Alldorf,  171 1  ,  in-4''. 

Disqiiisitio  corporis  humain  anatomico-paihologica  rationihiis  et  ohter- 
vationihw!  veleriim  ac  recentiorum  confirmata.  Altdorf,  17 13,  ^1-4"- 
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Sorte  d'anatomic  médicale,  en  vingt  disscrtalions.  L'auteur  insiste  peu 
sur  la  description  des  parties ,  mais  s'étend  beaucoup  sur  les  maladies 
auxquelles  elles  sont  sujettes. 

Sciagniphia  methodi  medendi ,  priniis  desi'gnata  lineis.  Alldorf ,  I7i3, 
in-4°. 

Acta  laboraiorii  cliimici  JÎltorfîm,  chiniîœ  fundamenla ,  operaliones 
prœcipuas,  et  tentamina  curiosa  ;  ratione  et  eceperienùd  suffuUa  ,  com- 
plectentia.  Altdorf,  1720,  in-4'^- 

Public  par  les  soins  de  J.-H.  Schulze, 

Sjrntagnia  pathologica-t/ier(ipeuiicum ,  ad  Jo.  Hartmanni  praxin  chi- 
miatricam  coiicinnatum.  Léipzick ,  1728,  in-4°.  {'•) 

H0FFMAN:V  (Jean-MicheO,  conseiller  el  médecin  du  comte 
deSalms-Roedelheim,àFrancfort-sur-lc-Mein,naquit  dans  celle 
ville,  en  174^5  ^t  J  tuourut  le  i3  janvief  1799-  -Nous  ne  cite- 
rons ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  méde- 
cine, car  il  a  aussi  éciil  sur  d'autres  sujels. 

Dissertntio  de  mercurii  suhlimati  virlute  in  aff'eclihus  internis.  Stras- 
bourg, 1766,  in-4°. 

Unparthejische  Nachricht  iind  Beuriheilung  an  das  Teniuenftige 
Publiciim  ^  von  dem  bertiechligen  Tissenint,  iind  dessen  Be/nueliung  , 
kroepfigte  ,  tnube ,  slummc  ,  buecHichle  ,  lohme  ,  mit  der  fallenden 
SucJit  behafteLe ,  und  dergleic/ien,  mit  scinen  llacnde  zu  lieilen.  f  lanc- 
fort-snr-le-Mein,  1769,  in^-S". 

Gedanf^en  und  u4 nmerkungen  iieber  die  Kuren  des  M.  Tisseront. 
Francfort-sur-le-Mein,  1773,  in-8^. 

Allgetneijinuetzliches  /Vochenblatt ,  besonders  zur  Erhaltung  der 
unschaetzbaren  Gesundlicit  und  Heitcrkeit  des  Gemucths ,  zuni  Besten 
der  Hauiarnien  die  zu  Betieln  zu  schaanihajl  si  id.  Francforl-sur-le- 
Mcin,  1787,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  Bleicksitcht,  Jungfernh-ankheit,  Schleioiftebrr 
und  waesserige  uiufgeduiisenheit.  ¥Taucîoh-suv-ie-Me\n,  1788,  3  cah. 
iQ-8». 

Abhandlung  vom  Urspring  und  der  Heilung  dsr  meîsten  und  gefaehr- 
lichsten  ff^assersHchten.  Francfort-sur-ie-I\Iein  ,   1788,  in-S"". 

Abhandlung  von  allen  angenehinen  und  unam^enehnien  Leidenschaf- 
ten  der  Menschen  ,  und  iJiren  fFirkungen  auf'die  Zufriedenheit  und 
Gejùo^.Wr.  Francfort-sur-le-Mein,   i78c> ,  in-8''.  (j-) 

HOFFMANX  (Maurice),  né  le  20  septembre  1622,  à  Furs- 
tenwald,  petite  ville  de  la  moyenne  l\larchc/dc  Brandebourg, 
fut  très-négligc  par  ses  parens,  auxquels  la  peste  et  la  guerre  , 
qui  désolèrent  pendant  long-temps  celte  partie  de  l'Allemagne, 
ue  permettaient  pas  de  s'arrêter  iong-lemps  dans  un  même  en- 
droit. La  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  qui  eut  lieu  en  ibSS, 
lui  fournit  l'occasion  de  sortir  de  l'état  d'ignorance  dans  lequel 
il  était  demeuré  jusqu'alors.  Recueilli  par  jN'oessler  ,,son  oncle 
maternel,  qui  enseignait  l'art  de  guérir  à  Altdorf,  il  fit  rapi- 
dement ses  humanités  et  son  cours  de  philosophie,  et  passa  en- 
suite sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  méd(  cine.  Dès  qu'il  eut 
fuit  quelques  progrès  dans  cette  dernière  science,  il  se  rendit , 
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cil  1641 ,  à  Padoue,  où  il  cultiva  d'une  manière  spe'ciale  l'ana- 
tomie  et  la  botanique,  dans  lesquelles  il  acquit  beaucoup  d'ha- 
Lilete'.  Apres  trois  ans  de  séjour  en  cette  ville,  il  revint  à  All- 
dorf,  et  sV  fit  recevoir  docteur.  L'Université  ne  tarda  point  à 
l'adnictlre  au  nombre  des  professeurs,  car  il  obtint  une  chaire 
rxtraordinaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  dès  Fan  164B,  et 
l'année  suivante  on  lui  accorda  le  litre  de  professeur  ordinaire, 
que  la  mort  de  Gaspard  Hoffmann  laissait  vacant.  En  i653,  il 
succéda  aussi  à  Jungermann  ,  et  fut  alors  chargé  d'enseigner  la 
botanique.  La  mort  termina  sa  longue  carrière,  le  20  avril 
1698.  Thomas  Bartholin  lui  attribue  la  découverte  du  canal 
pancréatique,  dont  on  fait  généralement  honneur  à  Wirsung. 
Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Disftertaiio  de  humorihus.  Alulorf,  i64g,  'm-'\°. 
JDisseytatio  dé  purgatiom's  modo.  Alldorf,  1662,  in-4''. 
Dissertatio  de  motu  cordis  et  ccrehri ,  sanguinisque  ac  spirituum  ani- 
mn/Iiim  perpétua ,  pro  vitœ  continuatione ,  per  corpus  commealu.  Altdorf , 
i653 ,  10-4". 

Dissei-Uitio  de  transita  sanguinis  pcr  septum  cordis  impossihiti,  contra 
Calenum  et  Riolanum  ,  anatomicum  Paris.,  ejus  defensorem.  Alldorf, 
1659  ,  30-4". 

Dissertatio  de  transita  sanguinis  per  medios  pulmones  facili,  contra 
Jiinlanuni,  ejus  osnrem.  Alldorf,  lôBg,  in-4''. 

Dissertatio  de  sanguine,  ejusque  missi  ohseri^alione,  Alldorf,  iG6i, 
10-4". 

Sj-nopsii  instilutionum  medicinœ ,  ex  sanguinis  natnrâ  vitam  longiorem^ 
artem  breuiorem  promittens.  Alldorf,  jG6i,  in -8°.  ~  Padoue,  1664  > 
in-S". 

Synopsis  institutionum  anatomicarum  .  ex  sanguinis  naturâ  partium 
plerarwnque  vilain  declarans  ,  ordine  dissectionis  commodo.  jéccedit 
delineatio  anatomes  physio-patholo£rico-chirurc:icœ.  Alidorf,  1661,  in-8". 
-Ibid.  1681,1040.       ^        ^  ^  o 

Prudentiœ  medicœ ,  ex  sanguine ,  pro  salute  mortalium  ,  agendorum 
rationes  exponentisjundainenta.  Altdorf,  16Ô2,  \a-^°.-  Ihîd.  1672,  in-S". 
-  Ibid.  iC'QO,  in-S". 

Botanotlieca  Lauvemhergiana  ,  hoc  est  methodus  conficiendi  herharium 
•viuum.  Alldorf,  1662,  \r\-l^°.- Ibid.  1693,  iii-4*'- 
Dissei-tatio  de  Incrymis.  Alldorf,  iûtj2,  in-4°. 

Dissertatio  de  nlimentorum  coctione  prima  ,  seu  chjrlosi.  salua  et  lœsâ. 
Ahdorf,  1662,  in-4°. 

Dissertatio  de  picâ.  Alldorf,  1662,  in-4''. 

Florœ  Altorfinœ  dclicice  sylvestres ,  sifc  cataîogus  plantarum  in  agro 
■y^ttorfino  locisque  vicinis  spontè  n.'^scentium ,  cum  /apiduni  fungorumque 
historiâ ,  item  topographia  ylliorfina ,  tabula  cenen  expressa ,  in  usum 
excnrsionum  botanicarum.  Alldorf,  1G62,  in-4°.  -  Jbid.  1677,  10-4'. 

Sciagraphia  morborum  contagiosorum ,  ex  nnturà  sanguinis  prceca- 
vendo'r-um  et  curandorum ,  per  disp.  XL  exhibita.  Alldorf,  1666,  in-8*'. 
-  Ibid.  1699,  in-S". 

Dissertatio  de  melicerid,  sive  articidorum  lœsorum  inundatione  aut 
diluuio.  Ahdorf,  1670,  in-4'^. 

Dissertatio  de  laclis  et  chyli  statu  naturali  et  prœternalurali.  Altdorf, 
1673,  in-4". 

Florilesium  Jttnrfinum  ,  stve  tabula' ,  Inca  et  mcnscs  exhibentes  Ç'm- 
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ins  planlœ  exoticts  et  indigence  sub  ccelo  Norko  vi^tr  me  Jlotort  soient. 
Alulorf,  1670,  in-4". 

Disse)  tatio  de  rébus  non  naluralibits  ,  sanguinem  mulamibus.  Alldorf  , 
1C79,  in-4°. 

Giuendlicher  Berickt  von  dcnen  grassirenden  Pest-fiebern.  Alldorf, 
i68o,in-4«'. 

Dissertutio  de  procidentià  uteri.  AhdoTÎ ,  i694,in-4°- 
Moniis  Mauriciani  descriptio ,  si:>e  calalrgus  plantarum  ,  quœ   m  illo 
et  vicinis  eidem  locis  occurvunt.  AXidori ,  i(J94)  in-4"- 

Il  a  inséré  quelques  articles  dans  les  Actes  de  TAcadcraie  des  Curieux 
de  la  nature. 

Hoffmann  {Jdolphe-Frédéric)  atcril: 

J)e  rébus  physiologicis  noi^œ  hypothèses.  Erford  ,  lySi  ,  in-4°- 
Hoffmann  (..Adrien)  a  écrit: 

Dissertutio  de  ortn  et  increii:eiitnjœtiis  humani.    Leydc  ,  1758,  10-4". 
Hoffmann  (^ndré)  a  publié: 

Dissertutio  de  tenligine,  seu  nimiâ  excresccntid  clitoridis.  léna,  1671 , 
iu-4°. 

Dissertatio  de  fracluris  cranii.  Witteuibcrg ,  1G7:  ,  in-j"- 
Hoffmann  {André)  est  auteur  des  deux  opuscules  suivans: 
Dissertatio  de  phlebotomid.  Halle,    -701  ,  in-4°. 
De  renuin  et  iteiicœ  calculo.  Cuslrin ,  1703,  in  4°« 
Hoffmann  [Bernard)  a  fait  imprimer  une 
Dissertatio  de  scorbuto.  Strasbourg,  1700,  Jn-4°. 

Hoffmann  {Charles -Auguste),  pliarniacien  à  Weimar ,  né  à  Cliem- 
nitz,  le  24  février  175'j,  sVsl  fail  connaître  par  plusieurs  ouvrages  estimés. 
Erweiterte  Tabelle  tieber  einige  vierzig  ÎMiner-alwasser  und  Gesund- 
hrunnen  Teiitschlfinds,  welche  in  neucrn  Zeilen  nach  ihren  sowohljlucch' 
tigen  (ils  Jesten  Bestandthcilen  genauer  imtersucht  werden  ,  zur  beque- 
tnen  Uebersicht  fuer  Phjsiker ,  Aeizte  und  Bninnenliebhaber.  Weimar, 
178g,  in-fol. 

Tiibellarischer  Entwurf  der  pharniaceutisc/ien  Scheidehinst  nach 
ihren  Operationen  ^fuer  Freunde  und  Liebhaber  dieser  Kunst.  "VVeimar , 
1791 ,  in-fol. 

Tabellarische  Uehersicht  aller  zur  pharniaceutischen  Scheidehunst 
gehoerigen  JFerhzeuge  und  Ceraedischaften,  nehst  kurzer  Beschreibung 
der  A nwendung  dersel'icn .  Weimar,  1791,  in-fol. 

Tabellarische  Bestininmng  der  Bestandiheile  der  nierhwuerdigstcn 
Neutrul-und  ]\liltelsalzr.  in  hunderl  Thcilen  nacli  Bcrgmann  ,  Kirwan, 
Jf^'iegleb  ,  Il  cnzel  und  andcrn  Scheidehuensitf.rn  ,  nebit  Bezeiclmung 
ihrer  Aufloesbarkeit  sowohl  in  IVasser  als  Tteingeist .  und  die  Bemer- 
kungder  eigcnthuendichen  Schwere  der  JCoerper. 'WvimAr,  1791,  info!. 
Ueberden  Hop/en,  und  chenil sc/ie  Untcrstichnng  desielben  in  Rueck- 
sicht  seiner  A  nwendung  zuni  Bierbrnuen.  Erford,  179!,   in-8°. 

Taschenbuch/iier  Aerzte ,  PiiYsiker  und  BntnnenJ'reunde ,  zuvhcquc- 
men  Uebersicht  der  Rpsulttite  al  fer  in  neuern  Zeilen  genauer  untersuchten 
Gesundbrunnen  und  Boeder  Teutschlands.  W^cimnr ,  1793,  in-8°.  -Ibid. 
1798,  in-8". 

Hoffmann  {Char-lei- Philippe)  a  laissé: 

De  tvtate  juvcnili  cnninihendis  sponsalibus  et  viafrlmoniis  idoiica. 
Kœnigsberg,  1721,  in  4". 

Hoffmann  {Chrétien)  .1  laissé: 

An  e.r  hnininc  et  bruto  generari  possit  homo.  lona,  1671  ,  in-4". 
Dissrrtatio  de  strumis  ,  ubi  omnia  ad  ejus  njfectns   theoiimn    alqw 
prnxin  pertinentia  exhibentiir.  Cassel ,   i(>-3,  in-4". 
HorrMWN  {(Virclien-Monriic),  antrnr  iriine 
JJissvrUilio  de  atern.u  licorclr.  INircmhrrj.  idijo  ,  in-'i" 
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Hoffmann  {Christophe-Jacr/ues)  a  laissé  : 

Diisertatio  de  cdiquis  musculorum  diffère nti'is.  Alldorf ,  177a  ,  in-4''. 
Hoffmann  (  Comad-PhUippe  )  a  écrit  : 

DisserlaUo  de  imi^nioribus  puerperii  temporibus .  Kœnigsberg,  17 13, 
in-4''. 

Hoffmann    {Daniel),  membre  de  TAcadémie  des  Curieux  de  la  nai- 
turc,  sous  k  nom  de  Niccratus ,  mort  le  11  avril  1752  à  Tubingue  ,  où  il 
était  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  a  publié  : 
Dissertuùo  de  podagi'â.  Tubingue,  1717  ,  in;/!". 

Dissertatio  de  diarrliaeâ  ac  ardente  jebre ,  è  qidhus  plerisque  exteris 
Lutedœ  Parisiorinn  ngentibus,  periculitm  imminet.  Tubingue,  1717,10-4°. 

ylnnotationes  tnedicœ  ad  /ijrpnthesci  Goi'cyanas  de  generatlone  fœtus 
ejusque  parlu,  tuin  ratiirali,  tuin  violenta;  quibus  prœtnissa  est  disser- 
tatio episiolicn  de  utilitate  peregrinationis  gallicancc ,  junctumque  de  lune 
meihodi  sltidium  expérimentale  physicani  applicandi  ad  scopum  niedi- 
ctim  spécimen.  Francfort,  171g,  in-4'^. 

L''auteur  prétend  ,  contre  Topinion  de  Gouey ,  que  la  semence  du  mâle 
pénètre  jusque  dans  la  cavité  même  de  la  matrice. 

Rarissima  cerebri  quassatio  cum  notabili  iubslantiœ  deperdidone.  Tu- 
bingue, 1719,  in-4". 

Cas  chirurgical  digne  de  remarque  ,  et  dont  Hallcr  fut  témoin.  Il  s'agit 
d\m  enfant  qui  guérit  très -bien  d'une  plaie  de  tète  avec  dcperdilicr» 
considérable  de  substance  au  cerveau. 

T^ita  macidnœ  humanœ  ad  partes  internas  potissiniiun  relata.  Tubin- 
gue ,  1746,  in-4''. 

Ce  médecin  est  auteur  de  divers  articles  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature. 

Hoffmann  (  Georges  -  Frédéric) ,  médecin  à  Francfort-sur-FOder ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 

JVie  koennen  Frauenzininierfrohe  Muelter  gesunder  Kinder  und  selbst 
dahfv  gsswul  und  scJioen  bleiben?  Francfort  et  Léinzick,  tome  I,  lyb'ç),} 
II,  i79i;  ni,  1795,  in-S". 

Franl farter  medicinische  Annalen  fuer  u4erzte  ,  IFundaerzle ,  Apo- 
t/te/ier  tind  denkende  Léser  aus  allen  Staenden.  Francfort-sur-le-Mein, 
1789-1790,  iu-S". 

En  commun  avec  J.-N.  Muellcr. 

Fortgcsetzle  medicinische  Annalen  fuer  Aerzte ,  JFundacrzle  und 
Apothe/cer.  Francfori-sur-le-Mein,  1791 -1793,  in-8°. 

Avec  le  même. 

Medicinisc/ier  liathgeber/uer  Aerzle,  /Fundacrzte ,  Apot/te/œr  und 
denkende  Léser  aus  allen  Staenden  ;  oder  Fortsetzung  des  medicinischeit 
JFochenblattes.  l'iancforl-sur-le-Mein ,  1794-179'),  m-S". 

Avec  le  même. 

Etwas  zur  Beherzignng  fuer  Menschcn ,  deren  ihre  Cesundheit  lieb 
jîf.  Francfort-sur-le-Mein,   i793,in-8°. 

Gemeinnuetziger  Radi,  wie  man  sich  bey  herrschenden  Kranhheitcn 
ueberhaupt  und  besonders  in  gegenw<ieriiger  Epidémie  von  der  Anstec- 
hung  sichern  kann.  Francfort-sur-le-Mein,  1794?  in-8°. 

Versuch  einer  medicinisch-pralnischea  Abkandlung  ueber  die  Ursa- 
chen  und  Heilinittel  der  Konwulsionen  ,  oder  sngenannten  Gichlen  ,  bey 
Schwangern  ,  Gebaehrenden  und  Kinbclterinnen.  Francfort  sur-le-Mein: , 
1795,  in-S». 

Fuer  Hypochondriaten  ,  Neruenliranke  ,  Gichtpalienlen  und  Auszeh- 
rende,  nebst  diaeletischen  Vorschriften  in  versc/iiedencn  andern  Krank- 
heiten ,  und  einem  Anliange  ,  vv/e  man  sich  bey  ploetziichen  Ungluecki- 
f'aetlen  zu  verlialten  habe.  Francfoi  t-sur-le-itlein  ,  .1795,  in-S". 

Medicinisches  Repcrtorium  ueber  Gcgcnstacnds  aus  allen   Faechem 
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(ier  Arzneywissemchaft  sur  Unterhaltung  und  Belehrungfuev  Kundige 
und  Unkundi^e.  Francl'ort-sur-le-Mein ,  1798,  4  ^ol.  in-8". 

Hoffmann  [Godefroj-yiugiste) ,  avocat  a  Léipzick  ,  Dresde  ctNossen  , 
ne  à  Leissnig,  dans  la  Misnie ,  en  1700,  et  mort  en  1775,  a  publia  l'ou- 
vrage suivant,  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts, 

Cliymie  zuni  Gebrauch  des  ilaus-Land-und  Stadtwirthes ,  des  Kuenst- 
lers ,  Manufacturiers,  Fahricantens  und  Jlandwcrkers.  Léipzick,  1758, 
n-S". -Golha  ,  1708,  in-%°. -Ibid.  1774,  \n-%".-Ihid.  1779,  in-S". 

Hoffmann  (  Jean-Chrétien  ) ,  médecia  du  dix-septième  siècle  ,  a  publié  : 

TractaLus  de  i^enœ  sectione.  Léipzick,  1668,  ia-8". 

Hoffmann  {Jeun-PauL)  ,  donl  on  a  : 

Dissertalio  de  forcipe  SrneUil  in  praxi  nbstetriciâ  anteponendâ  vccU 
Roonhiiysiano.  Leyde,  1766,  in-4°. 

H0FF31ANN  [Laurent),  célèbre  médecin  de  Halle,  mort  en  i63q  ,  à 
rage  de  quarante-huit  ans,  fut  élevé,  par  Tempereur  Ferdinand  11,  au 
rang  de  comte  palatin.  L'électeur  de  Saxe  le  choisit  aussi  pour  médecin. 
On  a  de  lui: 

De  vero  usu  etfero  ahusu  medicamenloi'um  chymicorum  commentalio . 
Halle,  161 1 ,  iQ-4°. 

Rosarium  minérale  spagyricum.  Halle,  161  £  ,  in  4'^. 

On  lui  doit  une  édition,  eurichie  d'une  préface,  des  Consilia  medica 
de  Balthasar  Brunner  (Halle,  1617,  in-4".  )• 

Hoffmann  (  Pierre)  a  composé  un  opuscule  intitulé: 

Disseitatio  de  somno  et  yigilid    léna  ,  i5g7  ,  in-4°.  (   ■) 

IIOFSTiVDT  (Jean -Thierry  ) ,  médecin  de  Dusseldorf, 
exerça  pcndaut  quelque  temps  la  profession  de  pharmacien  à 
HaiMU  ,  se  rendit  à  AV^iltemberg,  en  i6gi  ,  et  p/it  le  grade  de 
docteur  en  médecine  dans  cette  Université.  Il  pratiqua  ensuite 
l'an  de  guérir  a  Heidelbcrg,  On  lui  doit  quelques  ouvrages.. 

2''ieatrutn  th'eriacœ  cœlestis  HoTstadianœ.  Francfort,  1680  ,  in-i2. 
Disseitatio  de  theriacâ  cœlesli.  Witlemberg,  1692,  in-4°. 
Panacœa  cœlestis  Hofstadiana  ,  odcr  Jjesclireibuiig  des  liimmlisclicn 
Theriahs.HanAu,  1693,  in-S**.  (z.) 

lîOFSTETER  (Jean-A.dam),  né  à  Clicmnilz,  en  Hongrie, 
le  17  avril  1660,  était  fils  d'un  prédicateur  luthérien,  qui  fui 
chassé  de  son  pays  pour  cause  de  religion,  et  qui  se  réfugia 
d'abord  à  Goerlitz,  puis  à  léna.  Hofsleter  suivit  son  père  dans 
celte  espèce  d'exil,  étudia  la  philosophie  à  Halle,  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Léipzick,  et  prit,  en  1687, 
le  bonnet  de  docteur  à  léna.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit 
à  Copenhague,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  conseiller  cl 
lûédecin  du  Roi.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  On  a 
de  lui  : 

Dissevtallf)  de  anœ-exid  seufame  aJioUld.  léna  ,  1687  .  in-4°. 

Kurze  Erlaeuterung  der  Fragc  :  ob  der  iiah:riiche  und  reingewachsenc 
Zinnober,  ah  eii.c  Arzney^in  deni  memcliHclien  Leib  ohne  Cefahr  ge- 
brauclu  werdcn  /.op«ne.^  Léipzick,  1708,  in-S". 

Gacle  des  naluerlichen  Zinnobers.  Sclileswig ,   171 1,   in-4°. 

Apologie  de  Fouvrage  précédent  contre  Jean-Godelroy  Becker.     (o.) 
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IIOGHELANDE  (Thibaut  de),  ainsi  nomme  du  lieu  de  sa 
naissance,  viilage  à  une  demi-lieue  de  Middelbouig,  paraît 
elle  le  même  qu'Ewald  d'Hoglielandi-,  ciiti  par  quelques  bi- 
bliographes. Quoi  qu'il  en  soil,  il  vivait  jiu  seizième  siècle,  et 
il  nous  a  laisse'  plusieurs  ouviages  altesunl  son  goût  pour  les 
rêveries  de  l'alchimie. 

De  alchymiœ  difficultulibus  liber,  in  quo  dncealur  quid  scire  ,  quidquc 
VI tare  débet  vcrœ  chynnœ  studiosus  ad  perj'cctionem  uspivaiis.  Cologne, 
1594,  in-i2. -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1600,  in-Zi".  ;  Gotha,  1749, 
ia-8°. 

Réimprimé  Jans  le  Théâtre  chimique  et  dans  la  Bibliothèque  de  Mangel. 

De  lapidis  philosophici  conditionibus  liber,  quo  ahdilissimoruni  antho- 
rum  Gebri  et  Lullii  mediodica  continetur  expllcatio ,  et  chymistarum 
omnium  opéra  tanquam  ad  normam  examinanlur ,  utrum  in  perjectionis 
via  consistant,  iiecne.  Cologne,  iBgS,  in-i2. 

Hiitoriœ  aliquot  transmutulionis  metallicœ ,  pro  dcfensione  alchimice , 
contra  hostium  rabiem  adjecta  est  Lullii  vita  et  alia  quœdam.  Cologne  , 
1604,  in-i3.-Trad.  en  allemand,  Léipzick ,  1604,  in-8°. 

Merces  alchymisturum  in  singulari  et  plurali  numéro.  Francfort-sur- 
le-Mein,  i6io,in-(''. 

HoGHELAXDE  (Corneille  de) ,  théologien  suivant  les  uns,  mcJecin 
.«selon  les  autres,  a  écrit  un  ouvrage,  moitié  tbéologique  ,  moitié  physi- 
qui;,  qui  a  pour  titre  : 

Cngitationes ,  quibus  Dei  existentia ,  item  animœ  spiriiualilas  et  possi- 
hilis  cnm  covporc  unio  ,  demonslrantur.  Necnon  breids  hisloria  œconomiœ 
corporis  animalis  proponitur ,  ac  meclianice  explicatur.  Amsterdam  , 
1646,  in-i2.  (z.) 

HOHEiVLOHE  -  SCHILLINGSFUERST  (  Alexandre  , 
PRINCE  de),  chevalier  de  Malte,  mérite  une  place  dans  ce 
Dictionairc,  au  même  litre  que  Gassner.  Il  y  a  peut-être  même 
plus  de  droits  encore,  si  l'on  a  ('gard  à  la  différence  des  Icmps 
dans  lesquels  ont  paru  ces  deux  thaumaturges,  et  surtout  si 
Ton  considère  que,  malgré  la  tendance  au  mysticisme  qui  ca- 
ractérise la  nation  germanique  par-dessus  tous  les  autres  peu- 
ples européens,  l'enthousiasme  pour  le  surnaturel  n'avait  pris 
nulle  part ,  depuis  le  trop  célèbre  curé  de  Bondorf,  un  déve- 
loppement pareil  a  celui  qu'il  a  acquis,  au  grand  ctonnemcnt 
de  l'Europe  entière,  dans  l'ouest  cl  le  midi  de  l'Allemagne. 

Le  prince  de  Hohenlohe  est  le  fils  d'un  général  autrichien. 
Ne  le  l'j  août  1793,  il  a  commencé  ses  éludes  h  Vienne,  les 
a  continuées  an  séniinalre  de  Presbourg,  et  les  a  terminées^ 
on  i8f4  ^^  i8i5,  à  Ellwangcn,  ville  de  la  Souabe ,  dans  la- 
quelle Gassner  remplit  autrefois  les  fonctions  de  curé  pendaat 
quelque  tenips.  C'est  dans  ce  dernier  lieu  qu'il  a  reçu  les  or- 
dres sacrés.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  ensuite  a  Rome, 
le  roi  de  Bavière  lui  a  conféré,  le  8  juin  181  7  ,  le  litre  de  con- 
seiller surnuméraire  au  vicariat  de  l'évêché  de  Bamijcig. 

A  dater  de  celle  épocpie,  le  prince  de  lîohcnlohe  essaya  m 
plusieurs  endroits  de  se  faire  un   nom  dans   réloqî'.cncc  ûc  Ix 
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(■li;iiic.Son  'ilrc  de  piiuce,  plus  «-iicore  que  ses  l;-.len$  ora:u;n's, 
lui  concilia  les  suffrages  de  la  mullîlude,  que  tout  ce  qui  brille 
ne  manque  jamais  d'éblouir.  Il  léusait  principalement  à  se 
nietlrc  bien  dans  l'esprit  des  femmes,  qui  sont  un  auxiliaire  si 
puissant  pour  quiconque  médite  de  fiapperun  grand  coup  sur 
l'imaginaliou  des  peuples.  La  critique,  sans  at'tecler  de  sévé- 
rité, trouva  ample  sujet  à  s'exercer  dans  les  sermons  qu'il  lit 
imprimer,  et  le  monde  littéraire  fut  bientôt  convaincu  que  sa 
place  n'était  pas  marquée  parmi  les  écrivains  du  premier  ordre. 
Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  le  prince  entreprit 
de  convenir  le  docteur  Wetzelj  cette  tentative,  sur  l'issue  de 
laquelle  il  fondait  sans  doute  l'espoir  d'une  grande  renommée  , 
et  qui  fit  effectivement  l)ea.ucoup  de  bruit,  demeura  sans  succès. 
D'un  autre  côté  une  petite  brochure,  qu'il  publia  en  1820, 
sur  les  liens  qui  attachent  les  catholiques  au  Saint-Siégo,  dé- 
voila ses  principes  ultraïuontains,  qui  le  mirent  en  rapport  avec 
tous  les  partisans  de  ce  système,  entr'auties  avec  Martin  Bcr- 
gold,  curé  à  Hassfurt. 

Bergold  avait  un  beau-frère,  appelé  Martin  Michel,  mais 
plus  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Schulzes-Maerlle ,  qui 
était  né  a  Unter-\viltighausen,  village  du  grand-duc  de  Bade, 
situé  il  cinq  lieues  de  Wurzbourg.  jsous  devons  faire  connaître 
ce  personnage  qui,  malgré  son  obscurité,  a  joué  ungiand  rôle 
dans  les  scènes  ihaumaturgiques  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Depuis  vingt  ans,  Martin  Michel  exploitait,  à  son  profit, 4a 
crédulité  et  l'ignorance  de  ses  voisins.  Il  était  parvenu  à  se  faire 
une  réputation  assez  étendue  dans  le  pajs ,  par  les  cures  qu'il 
prétendait  opérer  au  moyen  de  prières  et  d'exorcismes.  Des 
bruits  accrédités  porieraienl  à  croire  que  son  ayeul  avait  des 
relations  avec  Gassncr.  dont  les  manœuvres  passèrent  de  père 
en  fils  dans  la  famille.  Quelques  personnes  assurent  aussi  qu'il 
doit  sa  prétendue  science  h  un  certain  Ambroise  Fahrmann ,  de 
Gerlachshcim.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  où  il  connut  le 
prince  de  Hohenlohe,  il  travaillait  dans  l'ombre  et  le  secret, 
pour  se  soustraire  à  la  vigilance  de  la  police  .  qui  avait  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  ses  actions  ,  et  malgré  l'injonction  expresse 
du  vicaire -général  de  Bruchsal,  qui,  ayant  désapprouvé  pu- 
bliquement ses  manœuvres  en  1819,  lui  avait  défendu  de  les 
coQlinuer.  Suivant  ce  thaumaturge  obscur  et  subalterne,  ou 
peut  et  i'ou  doit  même  prendre  encore  aujourd'hui  à  la  lettre 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Vous  guérirez  des  malades  en  mon 
nom,  etc.,  et  le  pouvoir  d'opérer  ces  merveilles  existe  encore 
de  nos  jours,  en  sorte  qu'on  peut  faire  maintenant  des  miracles, 
comme  au  temps  des  apôtres  ,  pourvu  que  l'opérateur  et  l'opérii 
airnt  tous  deux  pleine  et  entière  confiance  en  Jésus-Christ  et  en 
sa  toulc-puissaneo.  Xu^ai  commenrait-il  toujours  par  ranimer 
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la  loi  dans  ses  malades;  apiès  t^uoi ,  il  conjurait  l'esprit  malin  , 
aa  nom  de  Jcsus-Christ,  faisait  le  si^ne  de  la  croix  ,  et  ordon- 
nait au  malade  de  se  lever,  de  marcher,  etc. 

On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur  les  motifs  qui 
déterminèrent  le  prince  de  Hohenlolie  à  profiter  du  savoir- 
faire  de  Michel ,  en  le  transportant  sur  un  théâtre  plus  vaste. 
L'ambition  n'y  fut  sans  doute  pas  étrangère  ,  car  on  assure 
qu'il  aspirait  déjà  depuis  long- temps  à  la  dignité  épiscopale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  tout  porte  à  croire  que  la  première  scène 
du  drame  qu'on  se  proposait  de  jouer  en  public,  fut  concertée 
entre  les  deux  principaux  personnages,  qui  se  rencontrèrent, 
quinze  jours  auparavant,  chez  le  curé  Berthold^  et  qui  partii'ent 
ensemble  de  Hassfurt  pour  se  rendre  i\  Wurz-bourg. 

Le  prince  deflohenlohe  connaissait  déjà  les  dispositions  favo- 
rablesdc  la  population  decette  ville.  Cependant  il  résolutd'apla- 
i:ir  encore  le  terrain  pendant  quelques  jours,  par  des  sermons 
pre'paratoires,  dans  le  nombre  desquels  on  on  distingue  un  sur  la 
puissance  de  la  foi  et  sur  la  prééminence  de  la  religion  catholi- 
que. Lorsqu'il  crut  avoir  préparé  convenablement  les  esprits 
de  la  multitude,  il  se  décida  enfin  à  agir,  mais  avec  cette  ha- 
bileté particulière  aux  grands,  qui  leur  permet,  suivant  la  ma- 
nière dont  louinent  les  événemens ,  de  rejeter  le  blâme  sur  les 
petits  qui  agissent  avec  eux  ,  ou  de  s'approprier  le  mérite  et  les 
profits  du  succès.  Sllchel,  qui  était  retourné  à  Hassfurt,  fut 
rappelé  à  Wurzbourg,  et  introduit,  le  20  juin,  chez  la  prin- 
cesse Malhilde  de  ScliAvarzenberg. 

Cette  princesse,  âgée  maintenant  de  dix-neuf  ans,  fut  atteinte, 
dans  sa  huitième  année,  d'une  paralysie  pour  laquelle  on  ré- 
clama en  vain  les  secours  des  médecins  célèbres  de  divers  pays. 
Elle  vint,  au  mois  d'octobre  1H19,  à  AYurzbourg,  où  elle  se 
confia  aux  soins  du  docteur  Texlor,  chirurgien  habile,  et  du 
célèbre  mécanicien  Heine.  D'après  la  déclaration  que  ce  dernier 
a  insérée  dans  le  Correspondant  de  Nuremberg,  en  date  du  4 
juillet  1820,  son  état  était  tellement  amélioré,  quinze  jours 
auparavant,  c'est-a-dire  le  20  juin,  qu'elle  pouvait  alors  se 
lever  et  se  tenir  debout,  tandis  qu'autrefois  il  lui  était  impos- 
sible de  le  faire,  qu'elle  faisait  agir  ses  membres  sans  la  moindre 
peine,  cl  que,  si  on  ne  lui  pernjctiait  pas  encore  de  marcher, 
c'était  dans  la  seule  crainte  de  la  fatiguer  par  de  trop  grands 
efforts. 

ïel  était  l'état  des  choses,  lorsque  le  10  juin,  entre  dix  et 
onze  heures  du  matin,  le  prince  de  Hohenlohe  parut  chez  la 
princess<;,  accompagné  de  Michel.  Ce  dernier  seul  agit  ,  et  le 
prince  se  borna  nu  rôle  de  spoclaleur.  Michel  fit  une  prière  en 
même  temps  que  la  princesse  ,  et  lui  commanda  de  se  lever.  La 
malade  sortit  du  lit  sans  le  secours  de  personne,  se  débarrassa 
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dos  machines  dont  elle  élait  eulource ,  alla  dans  la  cour  et  Je 
jardin,  et  parut  le  lendemain  malin  à  l'église  pour  y  rendre 
t^ràce  à  Dieu.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  cet  événement 
travail  eu  réalité  rien  de  bien  extraordinaire,  et  que,  chez  une 
personne  douée,  comme  la  princesse  paraît  rêlre,  d'une  ima- 
gination très-vive  et  d'une  sensibilité  Irès-active,  il  était  assez 
facile  de  le  calculer. 

Cependant  le  peuple,  qui  en  fut  informe,  cria  sur  le  champ 
au  miracle;  mais  la  renommée  proclama  le  nom  du  prince, 
sans  parler  de  Michel.  Celui-ci  fut  dès-lors  oublié,  ou  si  l'en 
en  fît  encore  mention,  ce  fut  pour  dire  que  le  priuce  avait  ua 
pouvoir  de  giférir  bien  supérieur  au  sien,  et  qu'en  sa  qualité 
de  prêtre,  il  pouvait  encore  exalter  singulièrement  ce  pouvoir, 
ïel  élait  le  langage  de  quelques  écrivains  :  faut-il  donc  s'éton- 
ner d'après  cela  si  le  peuple  n'eut  pas  de  peine  à  croire  qu'un 
prêtre  prince  faisait  de  bien  plus  grands  miracles  qu'un  paysan. 
Il  parait  toutefois  que  le  démon  de  la  jalousie  n'aiguillonnu 
pas  Michel.  Comme  la  police  de  Wurzbourg  se  montrait  favo- 
rablement disposée  en  faveur  de  son  élève,  devenu  son  patron, 
il  dut  se  ressentir  aussi  de  celle  bitnveillance ,  ne  plus  rencon- 
trer d'obstacles,  comme  par  le  passé,  et  se  trouver  délivré  des 
persécutions.  Aussi,  moins  ambitieux,  moins  désireux  du  bril- 
lant que  du  solide,  se  contentait-il  d'opérer  dans  un  petit  cer- 
cle, laissant  le  prince  agir  sur  la  masse  du  peuple.  Cependant 
il  se  vantait  souvent  de  ne  pas  lui  avoir  révélé  tous  ses  secrets, 
et  l'on  assure  que  beaucoup  de  personnes  de  marque  lui  ac- 
cordaient secrètement  la  préférence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aussitôt  après  la  scène  de  la  princesse 
Matliilde,  les  malades  affluèrent  de  toutes  parts  autour  du 
prince,  qui,  acceptant  alors  le  ro!e  qu'on  lui  offrait,  se  mit  à 
opérer  d'après  la  méthode  qu'il  avait  vu  employer  à  Michel. 
Il  resta  jusqu'au  2  juillet  a  Wurzbourg,  qu'il  remplit  chaque 
jour  de  guérisons  ,  dont  le  récit,  grossi  par  l'exagération  natu- 
relle au  vulgaire,  se  répandit  aussitôt  de  tous  les  côtés.  Protégé 
jusque-la  par  les  autorités,  il  put  multiplier  à  son  gré  les  mi- 
racles au  milieu  de  la  multitude  qui 'se  pressait  sur  ses  pas; 
car  a  peine  le  jour  paraissait-il ,  que  la  rue  où  il  logeait  élait 
déjà  encombrée  d'une  foule  de  malades.  Si  un  étranger,  igno- 
rant ce  qui  se  passait,  fût  entré  alors  dans  celle  rue,  il  aurait 
pu  se  croire  transporté  au  milieu  d'un,  hôpital  central  destiné 
pour  tout  un  royaume. 

Le  prince  quitta  Wurzbourg  le  2  juillet,  et  revint  :i  Bam- 
berg,  où  le  bruit  de  ses  cures  miraculeuses  s'était  déjà  répandu, 
mais  où  les  choses  ne  prirent  pas  une  tournure  aussi  agréable 
pour  lui.   Le   magistrat  suprême   de   la  ville,  M.  Hornihal , 
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lionitiic  sage  elccluiié,  lit  examiuer  qucl(|ue5  un»  des  i;i<]ivi<îus 
<]ui  passaient  pour  avoir  été  guéris  pur  le  prince,  cl  qui  lurent 
trouvés  à  peu  j)rcs  tous  dans  le  même  état  qu'auparavant.  Alors 
il  défendit  de  faire  aucune  tentative  de  guérison  ailleurs  qu'eu 
présence  d'une  comiuissioa  spéciale  ,  et  dans  un  local  désigné. 
Le  prince  comparut  devant  les  examinaleurs  le  5  juillet,  mais 
aussitôt  il  s'esquiva  sur  la  place  publique,  et  commença  ses 
opérations  dans  la  foule,  où  il  était  bien  plus  certain  du  succès. 
La  commission  le  fit  inviter  plusieurs  fois  à  revenir  dans  son 
ï^in  ,  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à  quitter  un  lieu  si  favorable 
à  ses  projets.  Persuadé  cependant  de  la  profonde  impression 
qu'il  avait  produite  sur  le  peuple,  il  finit  par  obéir,  La  com- 
mission lui  pn-senla  vingt-quatre  malades  de  toutes  espèces  , 
sur  lesquels  il  pratiqua  ses  manœuvres,  et  dont  aucun  ne  se 
trouva  mieux  après  qu'avant.  Alors  M.  Hornthal  lui  fit  promcltic 
de  ne  plus  agir  sans  se  concerter  avec  les  autorités;  inais  à  peine 
le  prince  fut-il  délivré  d'une  surveillance  incommode,  qu'il  re- 
commença comme  par  le  passé.  Enfin,  le  8,  une  injoncliou 
sévère  du  magistral  lui  fit  sentir  qu'il  ferait  bien  de  quitter 
Baïuberg.  En  conséquence,  il  se  rendit  le  lendemain  à  Wurz- 
bourg,  où  sa  présence  ranima  l'enLliousiasme  populaire,  et  où 
.il  resia  jusqu'au  ii.  Ce  jour-lii  il  partit  pour  les  eaux  de  Brue- 
ckenau  ,  où  le  prince  royal  de  Bavière,  cédant  a  l'entraînement 
général,  l'avait  invité  de  venir.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit ,  le  16,  une 
lellre  dans  laquelle  il  soumettait  ses  miracles  au  jugement  du 
Saint-Siège,  et  qu'il  adressa  directement  au  pape,  quoiqu'il  ne 
put  ignorer  la  décision  du  concile  de  Trente,  portant  que  nul 
miracle  nouveau  ne  sera  admis,  s'il  n'a  été  reconnu  et  approuvé 
par  l'évêque.  Sans  doute  il  craignait  de  n'être  pas  appuyé  par 
le  vicariat  de  Wurzbourg,  qui  avait  montré  peu  de  sollicitude 
pour  ses  miracles,  et  l'avait  même  traité  avec  un  dédain  affecté 
dans  une  occasion  solennelle. 

Cependant  un  ordre  du  ministre,  daté  du  1 1  juillet,  défendit 
les  miracles  sur  les  places  publiques,  et  ordonna  qu'ils  fussent 
faits  en  présence  d'une  commission  nommée  d'office.  Les  ni:i- 
ladcs  devaient  tous  être  munis  d'un  certificat  du  médecin  et  du 
magistrat  de  l'endroit,  attestant  leur  état,  et  les  essais  ne 
pouvaient  être  tentés  qu'à  Bamberg.  Le  vicaire  de  Bambeig 
transmit  cet  ordre  au  prince,  et  lui  enjoignit  de  revenir  dans 
la  ville.  Mais  le  prince  de  Hohenlohe,  loin  d'imiter  ce  saint 
qui  ,  même  après  sa  mort,  se  montra  docile  aux  ordres  de  son 
abbé,  et  cessa  de  faire  des  miracles  sur  son  touibeau  dès  que 
celui-ci  le  lui  eut  défendu,  désobéit  à  l'autorisé  temporelle  et 
à  l'auloriié  spirituelle.  A  la  vérité,  il  publia,  le  28,  à  Bruc- 
tkenau,   une   dcclai.'tion  ,   dans    laquelle,    parlant  beaucoup 
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J'obcissance  aux  lois,  il  congédiait  les  malades  altiiés  par  la 
crédulité  ;  mais  il  opéra  le  même  jour ,  conlinua  plusieurs  jours 
de  suite,  et  alla  même  remplir  de  ses  cures  la  ville  de  Fulde. 
Il  fallut  un  second  ordre  pour  le  faire  revenir  à  Bamberg.  Ce  fut 
le  9  août  seulement  qu'il  quitta  définitivement  Brueckenau  • 
mais  il  ne  put  s'empêcher  d'aller  passer  encore  quelques  jours 
à  Wurzbourg,  théâtre  de  ses  premiers  opérations,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  la  police,  se  rappelant  l'ordre  émané  du  ministère  lui 
prescrivit  de  partir.  ' 

Le  prince  arriva  le  i3  à  Bamberg,  où  il  voulut  reprendre 
ses  exercices  publics;  mais  la  commission  s'j  opposa.  Alors , 
pour  se  souslraiie  à  une  épreuve  qui  n'était  pas  un  petit 
obstacle  à  ses  vues,  il  mit  tout  à  fait  de  côté  le  respect  que, 
jusqu'à  ce  moment,  il  avait  conservé ,  du  moins  en  paroles, 
pour  les  lois,  et  déclara  aus  magistrats ,  qui  le  pressaient  de  se 
soumettre  à  l'cxamea  de  la  commission,  qu'il  devait  plutôt 
obéir  a  Dieu  qu'aux  hommes.  En  conséquence  de  cette  décla- 
ration, les  magistrats  lui  défendirent  d'opérer  ,  sous  peine  d'être 
puni,  et  prirent  des  mesures  sévères  à  cet  égard.  Le  vicariat 
épiscopal  censura  aussi  sa  conduite,  en  même  temps  qu'il  lui 
défendit  de  mouler  en  chaire  et  de  confesser. 

Mais  il  arriva  ce  qu'on  avait  déjà  vu  au  temps  des  convul- 
sionnaires  de  saint  Médard  ,  c'esi-àdirc  que  les  pi  étendus  mi- 
racles changèrent  de  l'orme  pour  échopper  à  l'œil  vi<^ilant  delà 
police.  Comme  les  malades  ne  pouvaient  plus  comparaître  en 
personne,  ils  s'adressèrent  par  écrit  au  prince;  celui  ri  Jeu.-  as- 
signait un  jour  et  une  heure  où  il  devait  prier  pour  eux    et  où 
eux-mêmes,  après  s'être  confessés  et  avoir  reçu  la  communion 
uniraient  leurs  ferventes  prières  aux  siennes,  avec  une  pleine 
confiance  dans  la  miséricorde  infinie  et  l'assislance    de  Jésus- 
Christ.   Celle  nouvelle   méthode  réussit,  et  elle  parait  durer 
encore  aujourd'hui.   Mais  le  peuple  perd   bientôt  de  vue   les 
miracles,  quand   ils   ne  se  pratiquent   plus  que  dans  l'ombre 
Aussi  la  grande  vogue  du  prince  de  Hoheulohe  cst-cllc  passée 
surtout   depuis  le  voyage  qu'il  vient   de  faire  à  Vienne.  Les 
écrits  de  plusieurs  théologiens  respectables,  tels  que  M.  Gia'z 
professeur  h  l'Université   de  Bonn,  et  de  quelques  médecins 
habiles,  M.  Pieufcr  entr'autres ,   ont,   sinon  dessillé   tous    les 
yeux  ,  au  moins  répandu  trop  de  lumières  sur  de  Ic'nébreuses 
manoeuvres     pour  qu'on  puisse  craindre  sérieusement  de  voir 
se  réveiller  les  fur.-ms  du  fanatisme  et  de  la  superstition,  dont 
sans  la  prudence  de  quelques  hommes  courageux  et  la  fermeté 
du  gouvernement  bavarois,  elles  mcnacaiciU  de   désoler  l'M- 
Icmagne  méridionale.  Notre  beau  pays  n'avait  point  à  craindre 
^''  i8 
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celle  conlagion  ,  cl ,  ce  qui  le  prouve  assez,  c'est  que  le  piince 

de  Ilolicnlolie   n'a  pas  jugé  à  propos  d'y  venir. 

L'Europe  est  trop  éclairée  iiiaiiUenanl  pour  ne  pas  se  nicllre 
en  garde  contre  la  l;clique  usée  d'une  anibilion  qui  cherche  eu 
vain  à  ressaisir  un  sceptre  brisé  par  la  force  irrésistible  de  l'o- 
pinion. Nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve  que  la  sage  ré- 
ponse du  Sainl-Siége  îi  la  missive  du  prince  de  Hohenlohc. 
Celle  IcUre,  dalce  du  8  noveniljrc,  respire  à  la  fois  la  bonté  et 
la  prudence;  on  voit  que  la  cour  de  Rome  n'avait  rien  plus  à 
cœur  que  de  ne  pas  adnietue  trop  précipilaiuraent  des  fails 
mal  conslalcs.  Il  demcuie  constant  que  le  prince  de  Ho- 
henlohe  n'a  pas  opéré  de  miracles,  qu'il  n'a  fait  que  séduire 
une  multitude  avide  d'illusions,  et  profiter  avec  adresse  du 
puissant  empire  que  l'action  cérébrale  exerce  sur  toutes  les  au- 
tres actions  vitales, lorsqu'elle  se  trouve  portée  au  plus  haut  de- 
gré de  tension.  Dans  les  places  publitpies,  au  milieu  d'une  foule 
ignorante,  chaque  tentative  éiait  couronnée  de  succès,  chaque 
essai  passait  pour  un  miracle  j  mais  à  huis  clos,  devant  une  as- 
semblée d'hommes  éclairés,  en  présence  de  médecins  judicieux, 
toutes  les  opérations  sont  demeurées  sans  succès,  ou  les  faibles 
résultais  qu'elles  ont  produits  quelquefois  n'ont  offert  rien  qui 
différât  de  ce  qu'un  homme  habile  obtiiMil  tous  les  jours, 
quand  il  sait  niénag'M-,  conduire  el  diriger  avec  sagesse  l'acii- 
vilé  spéciale  du  cerveau.  Tout  d'ailleurs,  dans  une  place  pu- 
blique, se  réunissait  pour  en  imposer  à  des  juges  incom- 
pétens  cl  prévenus.  Ignorince  complète  de  l'état  antérieur  des 
malades,  défaut  absolu  de  notions  sur  la  nature  de  leurs  mala- 
dies, et  légèreté  dans  l'examen  des  diverses  circonstances  d'é- 
vénemens  auxquels  on  avait  foi  d'avance,  il  suffisait  au  peuple, 
et  plus  encore  au  prince,  du  moindre  mouvement  exécuté  par 
un  paralytique  ou  un  goutteux,  pour  que  la  cure  parût  indu- 
bitable, et  qu'on  criât  partout  au  miracle,  car  si  le  vulgaire 
exige  d'un  médecin  guérison  radicale,  même  du  mal  le  plus 
incurable,  un  rien  lui  fuit  croire  qu'il  a  tout  obtenu  du  guéris- 
seur qui  sait  captiver  sou  esprit.  Nul  thaumaturge,  peut-être, 
n'a  suivi  un  système  mieux  combiné  que  le  prince  de  Hohen- 
lohc.  Quel  malade,  en  effet,  à  qui  l'on  ne  demande  que  de  la 
confiance  en  Dieu,  osera  direqu'il n'est  pas  guéri,  osera  suttout 
l'avouer  en  présence  d'un  peuple  ameuté,  qui  ne  verra  dès- 
lors  en  lui  qu'un  misérable  indigne  de  toute  piiié  ,  puisqu'il  est 
reprouvé  par  la  miséricorde  divine,  cl  qui  l'accablera  de  tous 
les  mauvais  traitemcus  que  le  fanatisme  peut  suggérer  à  une 
foule  aveuglée  !  Une  femme  a  déclaré  ,  devant  la  commission 
de  Bamberg,  que  celte  crainte  l'avait  porléc  à  feindre  une 
guérison  qui  n'avait  rien  de  réel.  Tous  les  récils  des  partisans  du 
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prince,  de  M.  Bnur ,  de  M.  Scbarold,  de  M.  Onymus,  sont  in- 
complets, décousus,  surchargés  d'épisodes  iimliles  ,  dénués  des 
détails  les  plus  nécessaires,  en  un  mot,  parfaileuient  conformes 
à  ceux  de  la  Légende.  Il  n'en  fallait  pas  davar\tage,  sans  doute, 
pour  soulcvei'  les  passions;  mais  pour  faire  renaître  les  siècles 
d'ignorance  et  de  barbarie  ,  il  faudrait,  ne  pouvant  pas  éteindre 
tout  à  coup  les  lumières,  commencer  d'abord  par  effrayer  les 
hommes  instruits  ,  mais  timides  ,  cl  persécuter  ,  proscrire  ceux 
qui  montrent  du  courage,  pour  les  réduire  au  silence.  C'est 
ce  qu'on  aurait  essayé  inutilement  de  faire  en  Allemagne, 
et  ce  qu'on  ne  tentera  pas  non  plus  chez  nous  ,  dans  un  piij's 
qui  se  glorifie  à  juste  litre  d'être  le  centre  et  le  foyer  des 
lumières  et  de  la  civilisation.  (  a.-j.-l.  jovrdan  ) 

HOLLAND  (Puillmo.n),  médecin  anglais  de  Cbcmellfort  , 
petite  ville  du  comlé  d'Essex,  fit  ses  humanités  à  Cambridge, 
et  se  fit  agréger,  en  i585,  au  Collège  d'Oxford.  11  se  livra  en- 
suite à  l'étude  de  la  médecine,  et  prit  même  le  grade  de  doc- 
teur. Mais,  suivant  toutes  les  apparences,  il  négligea  la  pratique 
de  l'art  de  guérir,  et  consacra  tous  ses  momens  à  la  direction 
de  l'école  de  Coventry,  dans  le  comté  de  Warwick.  Il  mourut 
le  9  février  i636,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Nous  avons  de 
lui  une  traduction  latine  de  la  pharnjacopée  de  Bauderon  (Lon- 
dres, i6'^9,  in-folio).  (o.) 

HOLLËPlUS  (Blaise),  médecin  de  Viviers,  dans  le  bas  f^an- 
guedoc,  qui  florissait  au  seizième  siècle,  s'est  piincipalemer t 
distingué  parmi  les  commentateurs  d'Hippocrate  et  de  Galien. 
On  a  de  lui  : 

Morborum  curandorum ,  ex  Galeni  prœc'pnè  sententià ,  brei'is  insti- 
tutio ,  utilii  medicis  et  chirurgicis.  B]e  ,  i556,  in-8°. 

In  jusjurandum  Hippncrotis  conif/ientan'us.  Ba]e ,  i558,  in-8°. 

In  Hippocrads  libî'um  de  naturd  hominis  commentarius.  Strasbourg, 
i558,  in-S". 

Medlcœ  artis  theorica ,  libris  diiobus  succincte  comprehensa ,  atque 
medicinœ  studinso  opprimé  necessarin.  Strasbourg,  i565,  ia-8°.  -  Colo- 
gne, 1572 ,  in-8°.  (z.) 

HOLLING  (Edmond),  médecin  anglais,  né  h  York,  fut  reçu 
docteur  a  Ingolsladl,  où  il  enseignait  et  pratiquait  l'art  dt; 
guérir  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

De  chylosi ,  hoc  est ,  prima  ciborum  quœ  in  ventriculo  fit  cnncoc- 
tione  ,  prn  veteri  medicorum  scho/â ,  dlsputntio.  Ingolsladl  ,  1692  ,  iu  S». 

De  salubri  studiosorum  victn ,  hoc  est ,  de  iitteratorum  omnium  vide- 
tudinc  conserfandd ,  vitâque  diulissimè  producendd,  libellas.  Ingols- 
ladl ,  1G02  ,  in  8°. 

Medicamenlorum œconomù;  /loj'a.  Ingolsladl,  iSio,  in-S'^.  -  Ibid.  iGi5, 
in-8°. 
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Ad  epistnlam  quandam  à  Martino  Rulando  de  lapida  Bezoar,  et  fc 
mile  luis  Hun^artœ  typis  edituin  ,  resyonsio.  Ingolstadl,  1611,  in-8°. 

(z.) 

HOLST  (Jacques),  de  Tonningen,  dans  le  duché  de  Sles- 
wig,  étudia  les  mathématiques  et  la  médecine  à  Copenhague  , 
où  il  vînt  se  meltre  sur  les  bancs,  après  avoir  successivement 
visité  plusieuis  autres  Universités,  et  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  en  i653.  Peu  de  temps  après  sa  promotion,  il  alla 
pratiquer  à  Husum  ;  mais  il  revint  bientôt  dans  sa  ville  natale, 
et  y  mourut  vers  l'an  1680,  laissant  : 

Disset-tatio  de  flammulâ  cordis  liber.  Copenhague  ,  1669,  'n-S'. 

Protropiuin  doctriiiœ  medicœ  novcc  £/e/ciri7<£/5.  Copenhague ,  1657, 
in-4°. 

On  trouve  quelques  lettres  de  lui,  une  entr'autrcs  sur  les  usages  de 
la  lyii)|)he ,  dans  la  Correspondance  de  Thomas  Barlholin.  Il  a  laissé 
manuscrit  un  Commentaire  sur  la  médecine  de  Cclse,  dont  Jean -Henri 
Scelen  a  doncé  un  essai  à  Lubeck.  (o.) 

HOLTZEMIUS  (Pierre),  médecin  hollandais,  né  a  Deven- 
tcr,  dans  l'Ovcr-Issel ,  exerça  l'art  de  guérir  à  Cologne,  où  il 
était  médecin  de  l'électeur,  et  où  il  mourut,  !e  20  avril  i65t. 
Quelques-uns  des  ouvrages  dont  nous  allons  faire  connaître  les 
titres,  sont  attribués,  par  les  bibliographes,  à  son  fils,  qui  por- 
tail le  même  prénom,  et  qui  mourut  également  à  Cologne,  le  3o 
octobre  iGjg. 

Pronosticon  i>itœ  et  moftis,  libris  duobus ,  versu  rhithmico ,  conscrip- 
toA/7.  Cologne,  iGo5,  in-S". 

Essentiel  hellehnri  extrada.  Cologne,  1616,  in-S". 

Desciipiio  Jà/ilis  inedicali  S.  yinionii ,  vulgo  Tillehorn  dicti ,  propè 
jindcrncicnin.  Cologne,  i6ao,  in-8°. 

Essansia  Jiellehori  redifiva.  Cologne,  1623,  '\Ti-%° .~ Ibid.  iSjS,  in-ia. 

Pharniacopœa ,  siue ,  Dispensatovium  Coloinensc.  Accedit  examen, 
simplicium  medicainenlomni,  carminé  rhithmico.  Nomenclatura  chymi- 
corum  et  abstrusorum  vocabulorum  cum  notis  chjrmicis.  Cologne  ,  1627 , 
in-fol. 

JDe  admirandâ  curatione  scrnti,  post  gangrenam  delapsi  ,  epistola  ; 

Dans  la  5^  centurie  des  Observations  chirurgicales  de  Fabrice  de 
Hilden. 

Dissertatio  de  tribus  principiis  chymicis  et  noua  recenliorum  medendi 
melhpdo.  Francfort,  1666,  in-S". 

Avec  les  œuvres  de  Poterius.  (z.) 

HOMBEr>.G  (Guillaume),  chimiste  célèbre,  naquit  le  8 
janvier  il552,  ii  Batavia,  où  son  père,  gentilhomme  saxon, 
éiait  employé  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  hollan- 
daises. Sa  première  éducation  i'ul  très-négligée,  et  la  carrière 
mililaircfut  celle  dans  laquelle  il  débuta  5  mais  les  circonstances 
îiyant  ramené  sa  famille  en  HollanfJe,  il  changea  bientôt  de 
goût,  et  se  mit  a  l'élude  avec  beaucoup  d'ardeur.  Quand  il  eut 
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terminé  ses  humanilés,  il  alla  étudier  le  droit  aux  Universités 
d'Iéna  et  de  Léipzick,  et,  en  16741  i^  se  lit  recevoir  avocat  à 
Magdebourg.  C'était  précisément  l'époque  où  Olton  de  Gue- 
ricke,  premier  magistrat  de  celte  ville,  étonnait  l'Europe  par 
l'invention  de  la  machine  pneumatique  et  par  ses  expériences 
sur  le  vide.  Homberg,  quoique  attaché  sincèrement  à  sa  pro- 
fession, ne  put  résister  au  désir  d'approfondir  les  mystères  de 
la  nature;  il  se  délassait  en  étudiant  la  botanique  et  l'astrono- 
mie. Sa  passion  toujours  croissante  pour  l'histoire  naturelle,  et 
les  persécutions  de  ses  amis,  qui  voulaient  le  marier,  pour  le 
fixer  au  barreau,  dont  ils  le  voyaient  avec  peine  s'éloigner  de 

f)lus  en  plus,  le  décidèrent  à  voyager,  et  d'abord  il  alla  en  Ita- 
ie.  Durant  une  année  qu'il  passa  à  Padoue,  il  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  à  l'anatomie  et  à  la  botanique.  Son  séjour 
dans  les  autres  villes  de  cette  contrée  ne  lui  fut  pas  moins 
avantageux;  partout  il  saisissait  avec  avidité  l'occasion  d'ac- 
quérir quelque  connaissance  nouvelle.  D'Italie  il  vint  eu 
France,  puis  passa  en  Angleterre,  où  Bovlc  raccueiliit  fort  bien  j 
delà,  il  revint  en  Hollande,  et,  après  j  avoir  suivi  les  leçons 
de  Régnier  de  Graaf,  il  alla  prendre  lo  grade  de  docteur  en 
médecine  à  Willembergi  Mais  ia  médecine  ne  fut  pas  plus  ca- 
pable que  la  jui imprudence  de  fixer  son  caractère  inquiet.  Tou- 
jours tourmenté  du  désir  d'apprendre,  il  reprit  le  cours  de  ses 
voyages,  visita  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bohème  et  la 
Suède,  et  vint  une  seconde  fois  en  France.  Il  était  sur  le  poinï 
de  quitter  ce  dernier  royaume,  et  d'aller  mener  une  vie  plus 
tranquille  au  sein  de  sa  famille,  loisqu'en  1682,  Colbcrt  par- 
vint  à  l'arrêter,  en  lui  faisant  des  offres  très-avantogeuses.  Lu 
même  année  il  quitta  la  religion  protestante,  dans  laquelle  il 
était  né,  abjuration  qui  le  fit  déshériter  par  son  père.  Celte  dis* 
grâce  et  la  mort  du  ministre  le  mirent  bientôt  dans  le  plus 
grand  embarras.  En  i685  ,  il  alla  pour  la  seconde  fois  à  Pi.ome, 
et  y  pratiqua  l'art  de  guérir.  Au  bout  de  quelques  années,  il 
revint  à  Paiis,  où  il  enlra,  en  1691  ,  à  l'Académie  des  sciences, 
qui  lui  confia  son  laboratoire  de  chimie.  Le  duc  d'Orléans, 
qui  aimait  passionément  les  sciences  naturelles,  le  prit  auprès 
de  lui  en  1702,  et  lui  donwa  une  pei'.sion,  avec  lo  laboratoire 
le  mieux  fourni  qu'aucun  cliimiste  eut  encore  possédé.  Deux 
ans  après  ce  prince  le  choisit  aussi  pour  sou  premier  médecin. 
Homberg ,  attaché  à  la  France  par  tant  de  libéralités,  refusa  les 
offres  de  l'électeur  palatin,  épousa  la  fille  de  Dodart,  et  mou- 
rut le  24  septembre  1713,  des  suites  d'une  dysenterie  mal 
soignée.  Il  n'a  publié  aucun  ouvrage  à  part,  mais  on  trouve 
quarante-huit  mémoires  de  sa  façon,  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  à  dater  de  l'an  1692.  Ses  piincipales  re- 
cherches  sont  celles  qui  ont   rapport  ii  rcxlracliou  du  phos» 
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phore   contenu   dans   l'urine,  au  phosphore  cle  Bologne,  et  à 
l'art  de  fabriquer  des  pierres  gemmes  arlifîcielles. 

HoMBEHG  (^Jean-Dauid) ,  chirurgien  d'un  des  hôpitaux  de  Breslau, 
né  dans  celte  ville  en  1752  ,  y  termina  ses  jours  en  inSS.  On  a  de  lui: 

Chirurp^ische  K?'aukheilsgeschichte,  welclie  die  vorzuegliche  Heil~ 
kraft  der  aensserlich  çebrauchlen  Peruanischen  Rinde  m  allerhand 
Schaeden  lestactigen.  Francforl-sur-1'Odcr,  1773,  in-8°. 

^ iiatomische  uud  chirurgische  Fragen  und  u4iitworten  zuin  Nutzcn 
nnd  Gebrauch  dercr ,  welche  sich  der  Ileilungskunst  hefleissigen  wollen. 
Breslau,  1774,  in-S".  (j.) 

HOME  (Everakd),  baronnet,  chiriirgicn  du  roi  d'Angleterre, 
premier  chirurgien  de  l'hôpital  de  Saint-Georges,  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie  au  Collf-ge  rojal  de  chiiurgie,  et 
président  de  la  société  rojale  de  Londres  ,  est  un  des  praticiens 
les  [dus  habiles  et  des  pluslaboricux  des  trois  royaumes.  L'ana- 
tomie  humaine,  l'analomie  comparée  cl  la  chirurgie  lui  sont 
redevables  d'un  grand  nombre  de  recherches  et  de  découvertes 
utiles.  Il  a  publié: 

^dissertation  on  the  proprie  lie  s  oj"  pus.  Londres,  1788,  in-4''. 

^n  account  of  a  child  with  a  double  head,  in  a  letter  to  John 
Hanter  ; 

Dans  les  Philosophical  transactions ,  1790. 

Observations  on  certain  horny  excrescences  ofiiie  liuman  hody; 

Dans  les  Philos,  transac,   1791. 

Some  Jacts  relative  to  the  M.  John  Hunier' s  préparation  for  the  Croo- 
nian  lecture; 

Dans  les  Philos,  transac,  l'jg^. 

John  Hunter'^s  treatise  on  the  hlood ,  inflammation ,  and  gtin-shot 
wounds ;  with  the  Hfe  of  the  author.  Londres,  1794»  in-4°. -Trad.  en 
allemand,  par  E.-B.-G,  Hehenstreit,  Léipzick ,  179(1,  in-8°. 

2Vie  Croonian  lecture  on  muscular  motion  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1795. 

Some  observations  on  the  mode  of  génération  of  the  hanguroo  ,  with  a 
particular  description  ofthe  organs  ihemselves  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  i"g5. 

Practical  observations  on  the  trentnient  cf  stricture  in  the  urethra 
and  in  the  œsophagus.  Londres,  1795-1803,  3  vol.  in-8°. -Trad.  en  al- 
lemand par  Samuel  Hahneniann  ,  Léipzick,  1800 -i8o4?  2  vol.  in-8°. 

^  description  ofthe  anatomy  ofthe  sca-otler,  from  a  dissection  made 
in  the  year  1 795  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  J'jqG- 

Observations  on  the  changes  which  blond  undergones  wlien  exlravasa- 
ted  inlo  the  urinary  bladder  and  retained  for  some  time  in  that  viscers, 
mixed  wil/i  the  urine  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1796. 

The  Croonian  lecture,  in  which  some  ofthe  morbid  actions  ofthe 
straight  and  cornea  of'  the  eye  are  explained ,  and  their  treatment 
considered; 

Dans  les  Philos,  transac,  1797. 

Practical  observations  on  the  treotment  ofulcers  on  the  legs,  considered 
as  a  hranch  of  military  surgery.  Londres.  1797  ,  in-8".-Trad.  en  alle- 
iDaud  par  L.  F.  Froiiep,  Léipzick,  1799,  iu  8". 
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On  arcount  of  the  orifice  in  the  relina  ofthe  human  eye  ,  diicoverea 
hy  professer  Sœmmerring^  to  which  are  added  proofs  oj  tliis  appcaranct 
beint^  extended  to  eyes  o/'olher  animais; 

Dans  Jes  Philos,  transac,   1798. 

The  Croonian  lecture  experiments  and  observations  upon  the  structure 
oj'nerves; 

Dans  les  Philos,  transac.  ,  1799. 

Some  ndditiom  to  a  paper  read  in  1790,  on  the  subject  of  a  child 
wilh  a  double  head; 

Dans  \c5  Philoi.  transac,  '799- 

jin  account  oj^  the  dissection  of  hermaphrodite  do^,  to  which  are 
prefixed  some  obsen^ationi  on  hermaphrodites  in  gênerai; 

Dans  les  Philos,  transac,  '799« 

Some  observations  on  the  structure  ofthe  teeth  of  graminavorous  qua- 
dr.ipeds .,  particulary  tliose  oJ' the  éléphant  and  sus  éthiopiens; 

Dans  les  Philos,  transac. -,  1799- 

The  Croonian  lecture  on  the  structure  and  uses  ofthe  membrana  tyrn- 
pani  ofthe  ear  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1800. 

Some  additional  remarhs  on  th.^  mode  ofhearing,  in  cases,  where  the 
membrana  tympani  lias  heen  destroyed; 

Dans  les  Philos,  transac,  1800 

Some  observations  on  the  head  ofthe  ornithorhyncus  paradoxus  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1800. 

The  Croonian  lecture  on  the  irritubility  ofneryes  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1801. 

Observations  on  the  structure  and  mode  of  growth  of  tlie  grinding 
teeth  ofthe  wild  boar,  an  animal  incognitum  ; 

Dans  les  Philos,  transac  ,  1801. 

The  Croonian  lecture  on  the  power  ofthe  eye  to  adjust  itselfto  diffé- 
rent distances  ,  when  de  prive  d  ofthe  ciystalline  lens  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1802. 

yl  description  ofthe  anatomy  ofthe  ornithorhyncus  paradoxus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.  ,  1802. 

yl  description  oJ  the  anatomy  of  the  ornithorhyncus  hystn'x  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  180.!. 

Observations  on  the  structure  of  the  tongue  ,  illustratcd  by  cases  in 
which  a  portion  of  that  organ  lias  been  removed  by  ligature  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  i8o3. 

Some  remarks  on  the  structure  ofthe  orifices  found  in  certain  poiso- 
nous  snakes ,  situaled  between  the  nostril  and  the  eye ,  and  the  descrip- 
tion of  a  bug  conneclcd  with  eye  met  with  in  some  snakes  ; 

Dans  les  Philos,  transac.  ,  i8oj. 

Description  ofthe  parts ,  which  perform  the  voluntary  expansion  of 
the  skin  of  the  neck  in  the  cobra  de  capello  ,  or  hooked  snake  oj  the 
east  Indies  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  i8o4. 

Observations  on  cancer  coanected  with  historiés  ofthe  discase.  Lon- 
dres, i8o5  ,  in-8°. 

yïn  account  ofthe  small  lobe  ofthe  human  prostate  gland  not  bcjbrc 
taken  notice  of  by  anatomists  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  180G. 

Observations  on  the  shell  of  the  sea-worm  fnund  on  the  coast  of  Su- 
matra ,  proviiig  il  to  bclvng  to  a  specics  oJ  teredo ,  with  an  account  of 
the  anatomy  nfthe  teredo  navalis  ; 

Dans  ks  Philos,  transac,  i8oG.- 

Obscri  ii'i^ris  on   he  camcTs  stoinach  ,  ropecting  the  w~  ter,  it  containt 
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and  the  resert^oirs ,  in  which  tJiat  Jluid  is  inclased  :  wilh  an  account  of 
sonie  particulariiies  in  its  urine; 
Dans  les  Philos,  transac,  1806. 

^n  account  oflwo  children  born  with  calaracts  in  iheir  eyes,  to  show 
their  sight  was  ohscured  in  very  différent  degreès  ;  with  experimenls  to 
détermine  the  proportional  knowledge  of  ohjccts  acquired  by  them  im- 
medially  after  two  cataracts  were  remowed  ; 
Dans  les  Philos,  transac. ,  1807. 

Observations  on  the  structure  ofthe  différent  cavities  ,  which  constitulc 
the  slomach  ofthe  whale  ,  compared  with  those  of  ruminating  animais, 
■with  a  view  to  ascertain  the  situation  ofthe  digestive  organ  ; 
Dans  les  Philos,  transac,  1807. 

Observations  on  the  structure  ofthe  stomach  of  différent  animais, 
with  a  view  to  elucidale  the  proccss  of  converting  animal  and  vegetable 
substances  into  chyle  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1807. 
On  the  structure  and  uses  ofthe  spleen  ; 
Dans  les  Philos,  transac.,  1808. 
Further  experiments  on  the  spleen  ; 
Dans  les  Philos,  transac. ,  i8o8. 
Observations  on  Mr.  Brandc\i  paper  on  calculi ; 
Dans  les  Philos,  transac. ,  i8o8- 
On  the  anatomical  structure  on  the  whomsat } 
Dans  les  Philos,  transac,  1808. 

On  the  nature  of  intervertébral  substance  in  fish  and  quadrupeds  ; 
Dans  les  Philos,  transac,  1809. 

Hints  on  the  subject  of  animal  sécrétions  communicaLed  by  the  society 
for  the  iniprovement  of  animal  chemislry  ; 
Dans  les  Philos,  transac,  1S09. 
uinatomical  account  of  the  squalus  maximus  ; 
Dans  les  Philos,  transac,  1809. 

John  Hunter's  treatise  on  the  venereal diseuse.  Londres,  1809,  in-S". 
'Ibid.  18 18,  in-4°. 

En  publiant  ce  traité  de  Hun  ter,  M.  Home  y  a  fait  plusieurs  additions 
importantes. 

On  the  case  of  n  man ,  who  died  in  conséquence  ofthe  hite  of  a  rattle- 
snakc ,  with  un  account  of  the  effects  produccd  by  the  poison  ; 
Dans  les  Philos,  transac.  i8io. 
On  the  gizztirds  of  grozing  birds  ; 
Dans  les  Philos,  transac,  iSio. 

On  the  mode  of  breeding  of  the  oviparous  shark  ,  and  the  aération  of 
the  fœtal  blood  in  différent  classes  of  animais  ; 
Dans  les  Phiios,  transac,  1810. 

Experiments  to  prove  thatfluids  pass  directly  from  the  stomach  to 
the  circulation  of  the  blood ,  and  from  thence  into  the  cells  qf  the 
spleen,  the  gall  bladder ,  and  nrinary  bladder,  without  gaing  through 
the  thoracic  duct; 

Dans  les  Philos,  transac,  i8n. 

Praclical  observations  on  the  diseuses  cf  the  prostate  gland.  Lonàres, 
iRii,  X  vol.  io'5°.  -  Jbid.  1818,  2  -vol.  ia-8°.-Trad.  en  français,  par 
Marchant,  Paris,  1820,  in-S". 

.^n  account  of  some  particulariiies  in  the  structure  of  the   organ  oj 
hearing  in  the  balœna  misticetus  of  Linnœus  ; 
Dans  les  Philos,  transac,  i8£2. 

Observations  intended  to  sliew  that  the  progressive  motion  qf  snakcs 
is  partly  performedhy  means  of  the  ribs  ; 
pans  les  Philos,  Irunsuc.  ,  1812. 
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On  tke  différent  structures  and  situations  of  the  saluent  glands  in  thc 
cîigestiue  organs  nf  hivds ,  accovding  to  the  nature  of  their  food  and 
particular  modes  of  Uje  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  i8i2. 

A  description  of  the  soldent  glands  and  gizznrds  ofthe  ardea  argala , 
the  casuarius  emu  ,  and  the  tnns-lesiied  casowary  froni  A'eiv  iiouth 
IVales;  _  ^       ^° 

Dans  les  Philos,  transac,  i8i3. 

JBxperiments  to  ascertain  the  coagulating  power  of  the  secrelion  of 
the  gastric  glands  ; 

Dans  les  Philos,  transac.  ,  i8i3. 

On  the  tusks  of  the  Narwhale  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  i8î3. 

On  the  formation  of  fat  in  the  intestines  of  living  animal; 

Dans  les  Philos,  transac,  18 13. 

Additions  to  an  account  of  the  anatomy  ofthe  squalus  maximiis  ,  con- 
tained  in  a  former  paper,  with  observations  on  the  str-ucture  of  the 
branchial  artery  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  181 3. 

Observations  on  the  functions  ofthe  hrain  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  ibi-j. 

Some  account  ofthe  fossil  remains  of  an  animal ,  mare  neurly  allied 
to  fishes  ,  thou  to  any  of  the  other  classes  of  animais  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  iSi4- 

On  the  influence  of  the  neri'es  upon  the  action  ofthe  arteries  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1814. 

làCctures  on  comparative  anatomy.  Londres,  1814»  2  vol.  \vi-\° . 

On  the  structure  ofthe  organs  of  respiration  in  animais.,  which  appear 
to  hald  an  intermediale  place  beiween  those  ofthe  class  pisces  and  ths 
vernies  ,  and  in  two  gênera  of  the  lasi  mentioned  class  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  i8i5. 

On  the  mode  of  génération  oft/te  lamprey  and  myxine  ; 

Dans  les  Pinlos.  transac  ,  i8i5. 

Some  account  of  thc  fet  ofthosc  animais  ,  whosc  progressive  motion 
can  he  carried  on  in  opposition  to  gravity  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1816.^ 

Experiments  and  observations  to  proue  tliat  thc  bénéficiai  ej/'ects  of 
many  medicines  are  produced ,  throuufi  the  médium  ofthe  circuliting 
hlood,  more  particnlarly  that  ofthe  colchicum  autumnale  upon  thc  goui; 

Dans  les  Philos,  transac  ,  1816. 

An  Appendix  to  a  paper  on  the  ejfects  of  the  colchicum  autumnale 
on  goût; 

Dans  les  Philos,  transac,  181G. 

On  the  formation  of  fat  in  the  intestine  ofthe  tadpole ,  and  on  the 
use  of  the  yelk  in  the  formation  ofthe  embryo  in  the  egg; 

Dans  les  Philos,  transac,  181G. 

Some  further  account  ofthe  fossil  remains  of  an  animal ,  <f  which  a 
description  was  given  to  the  society  in  i8!4; 

Dans  les  Philos,  transac,  i8i6. 

Further  observations  on  the  fect  of  animais  whose  progressive  motion 
can  be  carried  on  against  gravity  ;" 

Dans  les  Philos,  transac,  1S16. 

An  account  ofthe  circulation  of  the  blood  in  the  class  vernies  of 
Linnœns ,  and  thc  principle  explained  in  wliich  il  diff'ers  front  ihal  i:n 
the  higher  classes  ; 

Dans  les  Philos,  transac  ,  181 7. 

An  account  of  some  Jossil  remains   of  thc  rhinocéros.  disccicrcJ  hy 
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Mr  Whhhy,  în  a  cavern  inclosed  in  ihe  limeUone  roch,from  which  he 
is  forming  the  Breakwaler  at  Plymoulii  ; 

Dans  les  Philos,  iransac. ,  1817. 

On  the  passage  of  the  ouuni  from  the  o\>arinm  to  the  utérus  in 
women  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1817. 

Furlher  observations  on  the  use  ofthe  colchicum  autumnale  in  goût  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1817. 

The  dislinguishing  charactere  between  the  m<a  of  the  sepia  and  those 
ofthe  vernies  siracee  that  Hue  in  water,  explained  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1817. 

iSonie  account  of  nests  of  the  Java  swallow  and  of  the  glands ,  that 
secrète  the  mucus  of  which  they  are  composed; 

Dans  les  Philos,  transac,  1817. 

Observations  on  the  gasLric  glands  of  the  human  stomach ,  and  the 
contraction  which  takes  place  in  that  viscers  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1817. 

^dditional  fncts  respecting  the  fossil  remains  of  an  awmal,  on  the 
suhject  qf  which  two  papers  hâve  been  printed  in  the  Phitosophical 
transactions  ,  showing  that  the  bunes  of  the  stei  nuni  resemble  those  of 
the  orniihorhyncus  paradoxus  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1818. 

The  Croonian  lecture  on  the  changes  the  blood  undergones  in  the  act  of 
coagulation  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1818. 

Soine  additions  to  the  Croonian  lecture ,  on  the  changes  the  blood  un- 
dergones in  the  act  of  coagulation  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1818. 

A  description  ofthe  teeth  ofthe  delphinus  Gangeticus  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1818. 

The  Croonian  lecture  on  the  conversion  of  pus  into  granulations  of 
ne  v  /les h  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1819. 

On  cnrpora  liiteu  ; 

Dans  les  Philos,  transac.  ,  1819. 

An  account  of  the  fossil  skeleton  ofthe  proteosaurus  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1819. 

Jieasons  for  giving  the  name  proteosaurus  to  the  fossil  skeleton  of  an 
animal   which   lias  been  descrihed ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1819. 

On  the  ova  of  the  di/ferent  tribes  of  opossum  and  omitl.oihyncus  ; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1819. 

Croonian  lecture  ,  a  further  investigation  oj  the  component  parts  of 
tlie  blood; 

Dans  les  Philos,  transac,  1820. 

On  the  milk  tusks ,  and  organ  ofhearing  ofthe  dugong; 

Dans  les  Philos-  transac  ,  1820. 

On  the  mode  of  formation  ofthe  canal  for  containing  the  spinal  mar^ 
roiv.  and  on  theform  ofthe  fins  {if  they  deserve  that  name)  (flhe 
proteosaurus  ; 

Dans  les  Philos,  transac, ,  i8.iO. 

Observations  on  the  human  urclhra ,  thowing  ils  internai  stnclure ,  as 
it  (ppeared  in  the  microscope  rf  Francis  Bauer.,  Esq,; 

Dans  les  Philos,  transac. ,  1820. 

An  account  ofa  new  mode  of  per forming  the  high  operaiiou  for  the 
slnne  ; 

Dars  !cs  Philos,  transac,  1820. 
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Particulars  i-espectîng  the  analomy  t^fthe  dugong ,  intended  as  a  sup- 
f.<lemenl  lo  sir  T.-S.  Rojfles'  account; 

Dans  les  Philos,  transac,  1820. 

On  the  black  rele  mucosum  of  the  negro ,  heing  a  defence  against  the 
scorching  cff'eet  oJ'tJte  sn/Ps  rtiys ; 

Dans  les  Philos,  ti'ansac..,  1821. 

Croonian  lecture,  Micro'scopical  observations  onthe  following  suhjects. 
On  the  brain  and  nevi'es  ;  s/iowing  that  the  malerials  ,  ofwhich  the  are 
composed ,  exi.it  in  the  hlood .,  on  the  discouery  of  valves  in  the  branches 
oy the  vas  brève,  Ifing  belween  the  villous  and  muscular  coast  oj,  the 
stomach  ;  on  the  structure  ofthe  spleen  ; 

Dans  les  P/t/7oï.  tran^ac.  ,  1821. 

./4n  account  oJ"  the  skeletr.n  oJ"  the  dugong,  two-horned  rhinocéros  and 
tapir  oJ' Sumatra  sent  to  England  by  sir  Thomas  Stomford  Rajffles  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1821. 

On  the  peculiarities  ,  that  distinguish  the  nianatee  of  the  JVest  Indies 
Jrom  the  dugong  ofthe  East  Indiun  seas  ; 

Dans  les  Philos,  transac,  1821.  (  lefèvre  ) 

HOME  (François),  nitideciti  du  siècle  tlcinicr,  qui  occu- 
pait une  cliaire  de  professeur  de  nKilicMo  médicale  à  l'Université 
d'Edimbourg,  où  il  exerça  la  médecine  avec  distinction,  a 
publié  : 

De  fehre  rewi'«e«.'e.  Edimbourg,  1750,  in-8". 

On  the  contents  and  virtnes  of  danse-spaw.  Edimbourg,  1751  ,  in-S". 

Principia  medicince.  1758,  in  8°.  -Trad  en  français  ,  par  M.  Gaslel- 
lier.  l*aris,  177 1  ,  in-8''. 

The  princ.iples  of  agriculture  and  végétation.  Edimbourg,  1758,  in-S". 

Médical facts  and  experiments.  Londres,  1758,  in-8°. 

Inquiry  into  nature,  cause  and  cure  of  the  croup.  1765  ,  in-fol. 

Quoique  nous  ayons  sur  celte  maladie  des  connaissances  plus  positive» 
qu''a  l'époque  où  l'auteur  écrivait,  néanmoins  son  ouvrage  mérite  d'être 
consulté. 

Clinical  experiments  ,  historiés  and  dissections.  Londres,  1781 ,  in-S". 

( lefèvre) 

IIONAIN,  médecin  syrien,  de  la  tribu  des  Obadiles,  qui 
professaient  le  nesicrianisme,  naquit  à  Hjrato,  ville  de  la  Mé- 
sopotamie. En  médecine,  il  eut  pour  maître,  Jean,  fils  de  Mas- 
sowicli,  généralement  connu  cbcz  nous  sous  le  nom  de  Mésué. 
A  la  coimaissance  de  l'arabe  il  joignait  celle  de  la  langue 
grecque,  en  sorte  que  les  premiers  califes  abassides  le  char- 
gèrent de  traduire  les  ouvrages  scientifiques  des  Grecs,  et 
même  de  faire  plusieurs  voyages  dans  la  Grèce,  où  il  ras- 
sembla une  multitude  de  livres  sur  toutes  les  parties  de  la 
pbilosoi)hie.  Son  principal  mérite  est  d'avoir  été  tiaductcur  à 
la  fois  infatigable  et  exact  ,  justice  que  tous  les  biographes  s'ac- 
cordent à  lui  rendre.  Les  Arabes  lui  doivent  des  veisions  d'Hip- 
pocrale,  de  Galien ,  de  Pline,  d'Alexandre  d'Aplnodiséc,  de 
Paul  d'Egine,  etc.  Mais  il  avait  composé  en  outre  un  grand 
nombre  de  traites  sur  la  médecine  ri  la  dialccti((ue,  dont  on 
liouN'e  les  titres  dans  Casiri.   L'un   des    plus    remarquables  est 
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son  Introduction  à  la  médecine,  éciile  dans  l'esprit  de  la  doc- 
trine de  Galien  {Isagoge  inartem  parvam  Galenî.  Strasbourg, 
1534  ),  quoiqu'on  y  rencontre  aussi  quelques  traces  du  métho- 
disme. Les  partisans  des  forces  occultes  y  trouveront  ample- 
ment de  quoi  satisfaire  leur  goût  pour  ces  subtilités  ontologiques 
qui  ont  tant  entravé  la  marche  de  la  physiologie  ,  et  qui  l'em- 
pêchent encore  aujourd'hui  de  prendre  pleinement  sou  essor. 
Honain  mourut  en  8^4?  l'i»"  ^^o  de  l'hégyre.  (o.) 

HOOGSTRATEN  (David  de),  né  à  Rotterdam,  le  i4mars 
i6jB,  étudia  les  belles-lettres  et  la  médecine  à  Leyde,  où  il  se 
fit  recevoir  docteur.  S'ctant  ensuite  établi  à  Dordrecht,  il  de- 
meura dans  cette  ville  jusqu'à  l'époque  où  celle  d'Amsterdam 
lui  accorda  une  place  dans  son  gymnase.  Etant  devenu  sourd 
en  i';^ 23,  il  fut  obligé  de  renoncer  au  titre  de  conreclcur,  qu'il 
avait  fini  par  obtenir.  Deux  ans  après,  le  21  novembre,  il  mou- 
rut ,  des  suites  d'une  chute  qu'il  fil  dans  l'un  des  canaux  de  la 
ville,  durant  une  nuit  très-brumeuse.  Les  belles-lettres,  qu'il 
aimait  passionnément,  lui  firent  négliger  peu  à  peu  la  méde- 
cine, sur  laquelle  il  a'a  écrit  que  la  dissertation  suivante  : 

De  hodierno  medicinœ  statu  ad  Nicolaum  Van  der  Kappen.  Der- 
drecht,  i683,  ia-S".  (z.) 

HOORNE  (Jean  de),  célèbre  anaiomiste  hollandais,  naquit 
à  Amsterdam,  en  1621.  A  peine  avait-il  terminé  son  cours  de 
philosophie,  qu'il  étudia  la  médecine  à  Utrecht,  où  il  se  fil  re- 
marquer, parmi  ses  condisciples,  par  son  assiduité  au  travail. 
Au  bout  de  plusieurs  années,  le  désir  de  perfectionner  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  le  détermina  à  faire  un  voyage 
en  Italie.  Mais  a  peine  fut-il  arrivé  dans  ce  pays,  qu'oubliant 
le  motif  qui  l'y  avait  appelé  ,  il  entra  au  service  de  la  répu- 
blique de  Venise,  dans  les  troupes  de  laquelle  il  servit  pendant 
quelque  temps.  L'art  militaire  ne  put  cependant  pas  lui  faire 
oublier  les  sciences  ,  qui  avaient  eu  autrefois  tant  d'altrail  pour 
lui,  de  sorte  qu'il  finit  par  v  renoncer.  Ce  fut  alors  qu'il  suivit 
les  cours  publics  dans  les  plus  célèbres  Universités  d'Italie  ^ 
ainsi  qu'a  Bàle  cl  à  Montpellier.  Après  avoir  reçu  le  titre  de 
docteur  a  Bàle,  il  revint  à  ximsterdam ,  où  l'on  ne  tarda  pas  a 
lui  confier  une  chaire  d'analoniie  et  de  chirurgie,  qu'il  remplit 
jusqu'en  i633 ,  époque  où  il  en  accepta  une  semblable  à  Leyde 
Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  qu'il  termina  sa  carrière,  le  i3 
janvier  i6';0. 

Hoorne  jouissait,  parmi  ses  contemporains,  d'une  grande 
re'putation  que  le  temps  a  ternie,  parce  qu'elle  tenait  moins  k 
son  mérite  réel  qu'à  son  adresse  et  à  son  savoir-faire.  H  y  au- 
rait cependant  de  l'injustice  à  ne  pas  convenir  que  l'anatomie 
lui  doit  quelques  progrès,   et  qu'il  contribua  beaucoup  à  ré- 
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pandre  le  goût  de  cette  science,  que  lui-même  avait  puisé  dans 
Jt^s  leçons  du  célèbre  Swanimeidara.  On  peut  lui  reprocher  de 
s'être  arrogé  plusieurs  découvertes  dont  l'honneur  appartenait 
à  d'autres.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu^il  voulut  disputer  à 
Pecquet  celle  du  canal  thoracique,  quoique  tout  son  mérite, 
sous  ce  rapport,  se  borne  à  être  l'un  des  premiers  qui  l'ont  dé- 
crit da«s  l'homme.  Ses  ouvrages  sont  : 

Epistola  de  aneurysmate.  Palerme  ,  i644?  in-S". 

Avec  l'opuscule  de  Thomas  Bartholin  sur  le  même  sujet. 

Exercitationes  anatoniicœ  I  et  II  ad  observalioncs  FaLlopii  anatomicai 
et  earumdem  examen  per  Vesalium  ,  addltâ  ubique  epicrisi.  Leyde , 
1649,  iQ-4^  ^ 

^ouiis  ductus  chylifenis ,  nunc  pnmum  delineatus ,  dcscviptus  et  ei-u- 
dilorum  examini  propositus.  Leyde,  1662 ,  in-4°. 

De  ductibus  salivalibus  disputationes .  Leyde,  I,  16565  ^I 5  i656;  III  , 
1657,  in-4°. 

L'auteur  y  décrit  le  canal  dont  la  déconverle  a  été  attribuée  depuis  à 
Warthon.  On  ne  trouve  pas  ces  dissertations  dans  Lédiiion  de  Pauli. 

Dissertatio  de  nutrilione .  Leyde  ,  i658  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  œgilope.  1609,  in-4°- 

Stenoiiio  de  glandulis  oris  disputanii.  Leyde,  1661  ,  10-4". 

Microcosmus ,  xeu  biewis  manuductio  ad  historiam  corporis  humani , 
in  gratiam  discipulorum  édita.  Leyde,  1660,  in-12.  -  Ibid.  1662,  in-12. 
-  Ibid.  i665  ,  iQ-i2. -Léipzick,  1675,  in-12. -Trad.  en  français,  Genève, 
1G75,  in-12. -en  hollandais,  Amsterdîim,  1684 ,  in-S".  -  en  allemand, 
Halbersladt,  1679,  in-12. 

Ce  manuel,  quoique  très-court  .  fut  fort  estimé  dans  le  temps,  à  cause 
de  la  clarté  et  de  la  précision  qui  y  rt'gnent  partout.  On  y  trouve  peu 
ds  delà  j.'.'originaux ,  mais  rétst  de  la  science  est  présenté  arec  beau- 
coup d'ordre  et  d'une  manière  t:ès-Iumineuse.  Jean-3Iaurice  Hoffmann 
a  publié  un  comnieniaire  sur  cet  ouvrage  (Altdorf,  i685  ,  in-4°. }. 

f-f^aarschoiaving  aan  aile  liefhehhers  der  Analomie  tegens  de  gepre- 
sene  wetenschap  devselve  Van  L,  D.  Bils.  Leyde.  1660,  in-4°. 

Réfle.^ions  judicieuses  sur  les  forfanteries  et  les  hypothèses  de  Bils. 

Micfotechne ,  id  est,  brevissima  chiruraiœ  melhodus.  Leyde,  i663 , 
m-i2.  -  Ibid  1668,  in-12.  -  Léipzick  ,  1673,  in-12. -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1750,  in-12.  -  ea  allemand  ,  Halberstadt ,  i679,in-8°.;  Ibid. 
1-685,  in-12. -en  hollandais.  Amsterdam,   16S4,  in-8°. 

Ce  manuel  de  chirurgie  a  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  que 
le  précédent.  Hoorne  y  suit  pas  à  pas  les  traces  de  Fabrice  d'Aquapen- 
dente. 

Dissertationis  anatomico-medicœ  pars  prtor  de  partibus  in  ore  contenti<i. 
Leyde,   1666,  in-4°. 

Prodronius  obseruationum  xuarum  clrcà  partes  génitales  m  ulroque 
yexu.  Leyde,  1668  ,  ïn- 1-2. -Ibid.  1672,  in-4°. 

Obseruationes  anatomico-medicœ ,  annotalionibiis  recentiorum  in  ana- 
tomicis ,  pariter  ac  chirurgicis  indusiriam  patejacientibus  adauctce.  Ams- 
terdam ,  1676  ,  in-12. 

Publié  par  Just  Schrader. 

Hoorne  a  donné  une  édition  des  Œuvres  de  Botalli  (  Leyde  ,  1660  , 
in-8°.),  et  du  Traité  des  os  de  Galien  (  Leyde,  i665,  in-12). 

Jean  Guillaume  Pauli  a  publié  la  collection  de  ses  oeuvres  sous  le  litre 
suivant  : 

Opuscula  anatomico-chirurgica.  Léipzick,  1707,  in-S". 
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HooRNE  (Jean  de),  ou  Jean  de  Horn ,  né  à  SlocVliolm  en  1663,  de 
pareils  hollandais,  fit  ses  études  à  Leyde,  et  passa  ensuite  quelqu.s  tein[)S 
en  France  et  en  Angleterre.  S''étant  fait  recevoir  docteur  à  Leyde  en 
1690,11  revint  Tannée  suivante  dans  la  capitale  de  la  Surde,  où  il  fut 
nommé  médecin  de  la  ville  en  1707  ,  puis  archiâtre  du  roi  en  1720  ,  et 
termina  sa  carrière  en  1724.  On  a  de  lui  : 

Disseitatio  de  partu  prœternaturalî.  Leyde,  1690  ,  in-4°. 

Swenska  vael  oefwade  Jordei^umina.  Stockholm  ,  1697  ,  in-8'^.  -  Ihid. 
1715,  in-S".  -Trad.  en  allemand,  Stockholm,  1721  ,  in-S".  -Ihid.  1765, 
in-8".  (j) 

HOPF  (Cheétien-Théophile)  ,  né  à  Bahringen,  le  i5  juillet 
1765,  el  nommé,  en  1794?  professeur  extraordinaire  de  méde- 
cine k  l'Université  de  Tubingue  ,  a  mis  au  jour  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertatio  quâ  instruendœ  meteorologice  medicce  consilia  instltuuntur . 
Tubingue,  1790,  in-8°. 

Comme iitarien  der  neuern  Arzneykunde,  Tubingue ,  1793- 1800 ,  6  vol. 
in-8''. 

Théories  de  principio ,  febres  injlamniatorias  epidemicas  gignente ,  ru- 
dimenta.  Tubingue,  179^,  in-4°. 

tJebersicht  der  wichiigern  f^orfaelle  in  dem  CUnicum  ambulatorium. 
Tubingue,  1796-1800,  in-S". 

Gruiidriss  einer  syslematLschen  Abtheilurg  der  einfachen  und  ausam- 
mengesetzten  Arzneykoerper,  Tubingue,  i8o3,  in-8°.  (o.) 

HOPFENG.\ERTNER  (PHiLippE-FRtDÉRic) ,  né  à  Stuii- 
gart,  fut  nommé  ,  en  i794i  médecin  pensionné  de  cette  ville, 
obiint  l'année  suivante  une  place  de  médecin  à  la  cour  ,  et  se 
brûla  la  cervelle  le  1'^'^  décembie  1807,  laissant  quelques  ou- 
vrages intitules  : 

Einige  Bemerkungen  ueber  die  menschlichen  Entwickelungen  und  die 
mit  denselben  in  Verbindung  stehenden  Krankheiten.  Stuttgart,  1792, 
in-8°. 

Beytraege  zur  allgemeinen  und  hesondern  Théorie  der  epidemischen 
Krankheiten.  Stuttgart,  1794^  in-S". 

Beobachtungen  und  U ntersuchungen  ueber  die  Pockenkrankheit.  Stutt- 
gart ,  1799,  in-8°. 

U  ntersuchungen  ueber  die  Natur  und  Behandlung  der  verchicdenen 
u4rten  der  Gehirnwassersucht.  Stuttgart,  1802,  iD-8°. 

Il  a  publié  avec  G.  Jaeger  une  nouvelle  édition ,  revue  et  augmentée ,  de 
la  Pharniacopœa  TFirtembergica  (Stuttgard,  1786,  in-S".  ).  (j  ) 

HOPPE  (  David- Heî^ri  ),  né  à  Vilsen,  près  de  Hoya,  dans 
le  Hanovie,  fut  destiné  par  ses  parens  à  la  pharmacie,  et  mis 
de  très -bonne  heure  en  apprentissage  chez  un  apolhicaiie  de 
Hambourg.  Il  passa  deux  aimées  dans  cette  ville,  où  il  prit  le 
goût  de  la  botanique,  et  se  faïuiliarisa  avec  le  système  de  Linné. 
Étant  passé  en  i-jSs  à  Halle,  il  profita  avidement  des  facilités 
que  cette  ville  lui  offrait,  pour  augmenter  la  masse  de  ses  con- 
naissances, principalement  en  histoire  naturelle  et  en  chimie. 
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Au  bout  (le  deux  années,  il  alla  habiter  pcndanl  quelque  letnps 
Wolfenbutlel,  et  en  1 -^86,  il  se  rendit  à  Ralisbonne,  oii  ,  quatre 
ans  ensuite,  il  élablit ,  conjointement  avec  Martius  et  Stall- 
kneclit,  la  société  de  botanique,  devenue  depuis  si  célèbre,  et 
qui  cniichit  encore  aujourd'hui  la  science  de  ses  imporlans 
travaux.  En  i79'2,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Erlangue,  prit 
le  litre  de  docteur  au  bout  de  trois  ans,  et  revint  ensuite  fixer 
son  séjour  a  Ratisbonne.  On  a  de  lui  : 

Extypa  plantarum  Ratisbonensîum  ,  oder  yihdruecke  derjeitigen  Pfiaii' 
zen,  welche  uni  Megeiisburg  witd  wac/isen.  Ratisbonne,  1787-1793, 
in-fol. 

Rtcueil  de  huit  cents  planches. 

Botanisches  Tiisckenbuch .  fiier  die  Anfaenoer  diescr  JJ'issenschaft 
und  dcr  j4polliekerkunst,  Ratisbonne,  1790,  ia-S". 

Réimprimé  tous  les  ans  jusqu'en  1811. 

Enumerado  elytratorum  circà  Erlangam  indigenaj'um  ,  secitndum  sys- 
tema  Fabricianum ,  observ'aCionibus  iconibusque  illustra  ta.  Erlangue, 
1795,  in-8°. 

Entomologisches  Taschenbuch  fuer  die  Jnfanger  und  Liebhaber  dieser 
Ji^ssenschajft.  K^ûshonne,  1796,  if\-8°. -  ILid.  1797,  in-8°. 

Ectypa  plantarum  seleclurum  ,  oder  Abdruecke  a  .serlesener  Pflanzen. 
Ratisbonne,  1796,  in-fol. 

Recueil  de  vingt-cinq  planches. 

Herbarium  vi\^iim  plantarum  rariorum  ,  prœsertîtn  Alpinanim ,  ex- 
hibens  plantas  à  societatis  botanicœ  Ralisbonensis  sodalibus  in  variis 
Germaniœ  regionibus  collectas  et  botanophilis  comunicatas.  Ratisbonne, 
1798-1799,  in-fol. 

Allgemeine  bolanisclie  Bibliothek  des  19(6/1  Jahrhunderts,  Nuremberg, 
1807  ,  in-8''. 

Hortus  botanicus  Rati':bonensis ,  continents  plantas  in  speciminibus 
siccis  quas  maxiniœ  partis  in  liorto  botanico  Ratisbonensi  coluntur.  Ra- 
tisbonne ,  1807-1809,  in-fol. 

HoPi'E  (Jean-Tobie),  épicier  de  Géra,  s''est  beaucoup  occupé  d'his- 
toire naturelle  ,  principalement  de  botanique.  On  a  de  lui  : 

Kurzer  Bericht  von  dcn  knollichten  und  essbaren  Erdaepjeln  ,  oder 
denen  Solanis  luberosis  esculentis ,  welche  in  der  Haushnltung  sehr 
dienlich  und  einein  Landgut  vielen  Nulzen  scluiffen  koennen.  Géra, 
1745,  in-4°.-Wolfenbuttel,  1747,  in-4°- 

yl nmerkungen  ueber  die  sogenannle  aberglaeubische  Todcnuhr ,  To- 
denkrache  oder  Raben  .  tTeheklcge ,  u.  s.  w,  welche  Todeszeichen  seyn 
sollen.  Géra,  1745,  in^"- -"Wolfenbultel ,  1747,  in-4''. 

Kurze  Beschreihung  versleinerter  Gryphien ,  dass  solche  zurueckge- 
hliebene  Zeugen  der  allgemeinen  Suendjluth ,  nebst  andern  Fossilien  , 
so  um  Géra  befindlich  sind.  Géra,  17  )5,  in-4°. 

Nachricht  von  den  Eichcn-Weiden-und  Dornenrosen  ;  ingleichen 
von  den  Libellen  oder  It'asserjungfcrn.  Léipzick  ,  1748,  in-4''. 

Anlwortaufdie  Zweijel,  welche  J.-F.  Schreiber  von  den  Jf'eiden- 
rosen  und  versteinerten  Gryphilen  entgegengeselzt.  Géra,  1748,   in-4°. 

Bericht  von  dem  nnlaengst  in  Sachsen  entdechten  Fillrirsteine .  dessert 
Gebrauch  und  woraus  er  entstehe,  Wolfenbutlel  et  Léipzick  ,  1748,  in-4''. 

Syslematischer  Schauplatz  aller  einheimisclien  und  auslaendischeii 
vierfuessigcn  Thlere.  Berlin  ,  17491  in-4°. 

Von  den  Hamburger  Zuckerbildern  ;  nebst  Beschreihung  vnn  dcin 
Nutzen  des  Lina^rostis  in  Brandschaeden.  Berlin,  1750,  in-4''- 
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MerAwuercTigkeilen  des  Pflanzenreichs.  Berlin  ,  i^Sa,  in-S". 
Beschreibung  cler  essbaren  Krueuter  uiid   PJlanzen  ,  welche  um  Géra 
wachsen,  und   bey  theurer  Zeit  gut   zu  gebrauchen  sind.  Géra,  1773, 

)Q-8°. 

^4hhandlung  von  dcr  Begaltung  der  PJlanzen.  Allenbourg ,  1773, 
io-S». 

Geraische  Flora.  léna ,  1774  i  iD-8°.  (o.) 

HOE.CH  (Christophe),  fils  d'un  chirurgien  de  la  garde  du 
roi  de  Prusse,  naquit  à  Berlin ,  en  166-.  Initié  par  son  père 
même  aux  mystères  de  la  médecine,  il  fut  envoyé  à  l'Univer- 
sité de  Kœnigsberg,  en  i634,  et  y  passa  trois  années,  durant 
lesquelles  il  publia  un  petit  Traité  de  philosophie,  d'après  les 
j-.rincipes  du  cartésianisme.  En  168^  ,  il  revint  dans  sa  ville 
i.atale,  et  se  rendit  bientôt  après  a  Breslau,  où  l'attirait  la  ré- 
])utation  du  célèbre  chirurgien  Purmann.  Au  bout  de  quelque 
icmps,  il  fit  un  vovàge  à  Berne,  prit  même  du  service  dans 
l'armée  que  les  Suisses  entretenaient  alors  en  Italie,  et  passa 
bientôt  après  dans  celle  du  duc  de  Wurtemberg.  La  mort  de 
son  père  l'ayant  mis  dans  la  nécessité  de  revenir  en  Prusse,  il 
sollicita  son  congé,  et  alla  prendre  le  grade  de  docteur  à  Pa- 
doue,  en  1692,  sous  la  présidence  de  Patin.  Ayant  fait  une 
seconde  campagne  en  Flandre,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Flemming ,  il  obtint,  l'année  suivante,  la  place  de  chirurgien 
en  chef  et  d'inspecteur  du  service  chirurgical  des  armées  de 
Prusse.  En  1703,  le  roi  le  choisit  pour  son  médecin,  charge 
dans  laquelle  il  fut  confirmé  par  Frédéric-Guillaume.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  20  avril  1754-  Indépendamment  de  di- 
verses observations  éparscs  dans  les  Ephémérides  des  curieux 
de  la  nature,  et  de  quelques  opuscules  académiques  dénués  de 
tout  intérêt,  il  a  publié  (Berlin,  1688,  in-8°)  une  traduclioQ 
allemande  de  la   Pratique  mcdico-chirurgicale  de  Muys. 

(z.) 

HORN  (Barthélémy)  ,  fils  d'un  bourgmestre  de  Greifenberg, 
en  Poméranie,  naquit  le  24  juin  i6i4-  Au  sortir  de  ses  pre- 
mières études,  il  fut  envoyé  au  gymnase  de  Dantzick,  puis  à 
l'Université  de  Kœnigsberg,  où  il  s'appliqua  spécialement  à  la 
médecine.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Leyde  lui  inspira  un  goût 
encore  plus  vif  pour  cet  art ,  qu'il  revint  pratiquer  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  pris  le  grade  de  docteur  à  Gripswald  en  i64i  , 
il  fixa  son  séjour  à  Siralsund,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
i6q4,  laissant  deux  petits  ouvrages,  qui  ont  pour  titres  : 

Bedenken  vom  Podagra,  daiinnen  kuerzlich  lerichtct  wird ,  i)  was 
(las  Podagra  se/;  2)  vvcp-o/j  es  enslehe ;  und  3)  tvj'e  es  zu  curiren. 
Siralsund,   i6^2,in-i2. 

Vates  medicus  Ilippocraticus ,  seu  prognoslicorum  liber  commentarhs 
illustratus.  Siralsund,  i65^  ,  in-S°.  (o.) 


IIORN  289 

lîORiV  (Ernest  ) ,  professeur  depuis  1806  au  Collège  mé- 

clico-chirurgical  de  Berlin,  né  le  ^4  août  1772,  à  Bronswick, 

nommé,  en   i8o4,  professeur  d'abord  a  Wittembeq»,  puisa 

Erlangue ,  a  publié  : 

Vzber  die  Wirkungen  des  Lich.ts  aufden.  lehenden  menscklichen  Koev" 
per,  mit  ^usnahme  des  Seheiis.  Kœnigsberg,  1799,  in-8°. 

Beytraegc  zur  medicinischen  Kliiiik,  gesanirnelt  auf  meinen  Reissit 
durch  Deutschlaiid ,  die  Schweitz  und  Frankreich.  BronsAvick,  1800, 
2  Toi.  in-8°. 

Versuch  éiner  prahiischen  Nosologie  der  Fieber.  Bronswick,  1800, 
in-8°. 

Archiv  fuer  medicinische  Erfahrung.  Berlin,  1801-1823. 

Il  parait  tous  les  deux  mois  un  cahier  de  ce  journal ,  qui  subsiste 
encore. 

Ueher  die  Erkenntniss  und  Heilung  der  Pneumonie,  Francforl-sur-le- 
Mein  ,  1802  ,  in-8''. 

Taschenhuchfuer  Aerztc  und  JVundaevzte.  Berlin,   i8o3,  în-S". 

Handbuch  der  praklischen  Arzneymille'AehreJuerAerzLe  und  Jf'und- 
aerzte.  Berlin,  i8o3,  in-S°.  -  Ifnd,  i8o5,  in-8°. 

De  opiiabusu,  Uim  respeclu  veleris  .  quam  noi^œ  medicorum  doctrince, 
Witteniberg,  i8o4 ,  in-8". 

Handbuch  der  medicinischen  Chirurgie.  Berlin,  loiiie  I,  i8o4;  II, 
1806,  in-8°. 

Grundriss  der  medicinisch- chirurgischen  ArznsymiUellehre.  Berlin, 
i8o4,in-8°. 

Versuch  ueher  die  Niitur  und  Heilung  der  lîuhr.  Erford  ,  1806,  in-8°. 

Anjimg'tgj-uende  der  medicinischen  Alinik.  Eiford  ,  tome  I,  1807  >  I^» 
1808,  in-8°. 

Ueber  den  JVerih  der  medicinischen  Etjiihrung  und  ueber  die  Mitlel 
sie  zu  erlangen.  Berlin,  1807,  in-8°. 

Klinisches  Taschenbuch Juer  Aerzle  und  TJ'undaerzte,  Berlin,  1807, 
in-8°. 

Rechtfirligendes  Erkentniss  der  Kœnigl.  Preuss.  Kanimcrgerichts ,  in 
der  widcr  mich  gejuehrtcn  Criminal-Uniersuchnng,  als  Darsiellung  der 
f^eihacltnisse  zwischen  mir  und  den  Hrn.  Geh.  MedicinaLraih  Dr,  Kohl- 
rausch.  Berlin,  1812,  in-8''. 

Erfohrungen  ueber  die  Heilun^des  ansteckenden  N eruen-und Lazarclh- 
fiehers ,  und  den  Miltel  seine  Entslehung  und  T^erhreitun^  zu  verhueten. 
Berlin,  i8i4,  in-8°.  (o.) 

HORN  (Gaspard)  ,  né  a  Frejberg  ,  dans  la  Misnie  ,  en  1  583, 
eludia  la  m.?decine  à  Wilteniberg  ,  prit  le  grade  de  docteur  a. 
Brie  en  1616,  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  pendant  sept  ans 
à  Dresde  ,  occupa  la  place  de  médecin  pensionné  a  Plaueu  dans 
]e  Voglland,  et  vint  dix  ans  après  remplir  les  mêmes  fonctions 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  iG53.  Il  s'était  beaucoup 
occupé  de  rectifier  les  erreurs  contenues  dans  la  cliiiuie  de 
Gcber,  qui  fut  imprimée  après  sa  morl  ,  avec  un  ouvr;ige  de  sa 
façon  intitulé  :  Medulla  alcliemiœ  Cehricœ ,  par  les  soins  de 
Georges  Morn  (Lejde,  t668,  in-12).  On  ne  le  confondra  pas 
avec  un  autre  écrivain  du  même  nom  ,  Christophe  Iloi  u  ,  autour 
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Horlulus  medicus  Hi/.'pocfoticus ,  sptigyricus  ,  Helmontianus.  Cassrl , 
1610,  iii-4°. 

Dialos,us  de  ouro  meclico  phiInsoi'Jiovum.  Francfort,  iGi5  ,  in-S". 

Kéimprimé  dans  le  loir.e  V  du  Tliéàtre  chimique. 

Un  autre  Gaspard  Horn  ,  né  à  Dresde  en  iSgo,  reçu  docteur  à  Alldorf 
en  1626,  admis,  en  i633,  dans  le  Collège  des  médecins  de  Nuremberg, 
et  mort  le  27  août  i643,  a  écrit,  avec  le  secours  de  Jean  Roeteubeck  , 
un  petit  ouvrage  intitulé: 

Spéculum  scorbudcum  ,  oder  eigenlUche  Beschreibun^  des  Scharbocks. 
Nuremberg,  i633,  in-8°.  (j.) 

HOROZCO  (Cnr.iSTOPHE  de),  nacdccin  espagnol  du  seizième 
siècle,  avait  l'ail  d'excellentes  éludes  lorsqu'il  se  livra  à  celle 
de  la  médecine,  qu'il  enseigna  ensuite  publiquement  à  Sala- 
nianque.  On  a  de  lui  : 

Castigationes  vi  interprètes  Pauli  yEginetœ.  Venise,  i536. 

yinnotationes  in  interprètes  u4elii  niedici  prceclarissimi  ,  nempè  Bnp- 
tistam  Montanuin  Veroncnsem ,  et  J anum-Cornuriuni  Ziiiccaviensem  niC' 
dicos.  Bàle,  ï53G.  {b.  et  l.  ) 

HORST(Grégoibe),  neveu  de  Jacques  Horst,  vinl  au  monde 
a  Torgau  en  1578.  Après  avoir  fait  ses  humanile's  à  Helmslaedt 
et  à  Witteraberg,  il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  s'arrêta 
à  Bàle  pour  étudier  la  médecine,  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  160G.  La  même  année  il  fut  appelé  a  "NYiltemberg  pour  rem- 
plir une  chaire  qu'il  abandonna  au  bout  de  quelques  mois, 
trouvant  plus  d'avantage  à  accepter  la  place  de  médecin  pen- 
sionne ÈiSallzwcdcl.  En  1608,  le  landgrave  de  Hesse  lui  accorda 
une  chaire  a  l'Université  de  Giessen  ,  et  le  nomma  son  premier 
médecin  J  mais  Ilor5t,d'au  caractère  inconstant,  ne  put  résister, 
en  i62'2,  aux  instances  des  magistrats  d'Ulm,  qui  cherchaient 
depuis  long-temps  à  l'altirer  dans  leur  ville.  11  y  termina  sa 
carrière  le  9  août  i636.  Sa  réputation  était  si  grande,  qu'on  lui 
donna  le  surnom  d'Esculapc  d'Allemagne.  Les  honneurs  et  la 
célébrité  dont  il  jouit  ne  parlent  guère  en  faveur  des  lumières 
du  siècle  qui  le  vit  naître,  car  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ne  conticnnenl  aucune  idée  saillante ,  ni  rien  qui  annonce 
un  médecin  capable  de  s'élever  au-dessus  des  préjugés  de  la 
routine  et  de  la  scolastique. 

Dissertatio  de  animœ  facultatibus .  Witlemberg,  i6o3  ,  in-4°. 

Nobiliiim  exercitationum  de  corpore  et  anima  liber.  W^illemberg, 
i6o4,  'm-^^.-Ibid.  1G07,  in-S». 

Dissertatio  de  somno  et  somniis,  Witlemberg,  1606,  in-4''. 

Dissertatio  de  elenientîs  et  teniperamentis,  "Witlemberg.  1606,  in-4''. 

De  naturali  conser^atione  et  cruenlalioiie  cadaverum.  "Witlemberg , 
1606,  in -8".  -  Ibid.  1608,  in-8°. 

Dissertatio  de  partibus  corporis  humani  et  earum  actionibus.  AViltcm- 
berg  ,  1606  ,  10-4°. 

Disserfatin  de  sanitate  rorporis  Jmtf.uni.  "Wiltemberg,  1606,  in-4*. 
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Scepsis  an  corpus  humanum  posi  mortem  durar-epossit  colore  Jloriduin 
etincorruptuni  élan  fluxiis  sanguinis  cadaveris  humani  occisi prcescntiam 
inlerfectoris  indicet.  Willemberg,  iGoG,  in-8°. 

De  corporc  humano  exercitationes.  GiessL'n ,  1606,  in-i2. 

Disserlatio  de  pulsihus.  Willemberg,  1(307,  in-4°. 

De  nalurd  humund  libri  duo,  W^illeaiberg  ,  1607  ,  în-8°.  -  Francfort 
1G12,  in-4°. 

Tractalus  de  scorhuto ,  siue  de  magni  Hîppocralis  lienihus,  Pliniique 
slomacfice  et  scelolyrbe,  Giessen ,  1609,  in-il°.  -  Ibid.  iGiS,  in  8°. 

Medicnrum  iiisiitudonuni  conipe:idïuin.  WiUcmberg ,  160g,  in-S". - 
Ibid.  i63o  ,  in-8^. 

Ceitturid  problematiim  medicorum.  Willemberg,  1610,  in-S". -Nu- 
remberg,  iG35,  in-4''. 

Decas  pharniticeulicarum  cxerciUitionuin.  Giessen,  iGii,in-S°  -Ulm 
1618,  m-l^^.-Ibid.  1G28,  in^o.  ' 

Disserlatio  de  naturâ  aniurii  ;  addilis  resolutionihus ,  de  cura  furoris 
amalovii ,  de  pliillris  ,  atque  de  puisa  amanliuin.  Giessen  ,  1611  ,  in-4°.  - 
Marbourg  ,  1G27,  in-4''. 

De  morbis  eoruinrjue  causis  liber.  Giessen  ,  1G12  ,  iii-4°.  -  IVIarbouro- 
162c),  in-4°.  °' 

De  tuendâ  sanitale  studiosorum  et  lilleralorum  libri  duo.  Giessen 
i6i5,  in-8°.  -Ibid.  1617,  .in-i2.  -  Marbourg,  1628,  in-8°.  -Ibid.  1648  | 
in-i2. 

Analome  corporis  humani,  mense  oclobri  1G17  instilutn  ,  memoriœ 
causa ,  in  graliain  speclatoruin  labuld  coniprelieiisa ,  et  ad  libruin  pri- 
mum  de  nalurd  hominis  accoinodata.  Giessen  ,  1G17  ,  in-fol. 

De  nalurd  molûs  animalis  et  voluniarii  exercilalio.  Giessen  ,  iCi"- 
in-4°.  " 

De  nalurd  tliermamm  disserlatio,  Giessen  ,  1618 ,  in-4°. 

De  causis  simililudinis  et  dissiniiliti.dinis  inj'iiu,  respecUi  parcntum. 
Giessen,  1619,  in-4°. 

Concilialor  enucleaUis ,  seu  PeUi  Aponensis  dijffcrcntiai'um  philoso- 
phnrum  et  medicorum  compendium,  Gi(  ssen  ,  iG2i ,  in-8°. 

Febrium  conlinuarum  et  maltgnarum  prognosis.  Giessen,  1G22  .  in-4'', 

Obserualionum  medicorum  siugularium  libri  quatuor  priorcs  ,  accessit 
episiolarum   et  consullationum  liber.  UJui,  iGaS;  in-4°.  -  J\ureniber«' 
i652,  in-4°.  *" 

Obserifulionum  medicarum  singularium  libri  quatuor  posleriorcs  .  ac~ 
cessit  liber  secundus  epistolanni  et  consultationuin.  Ulm,  1G28,  in-4°. - 
Nuremberg,  iGS",  in-4°-  -Francfort,  1G61  ,  in  4°. 

Centuria  problematum  medicorum.  Accedil  consullationum  et  episiola- 
rum medicinalium  liber  terlius.  Ulm,   1606,  in-4°. 

Herbarium  Ilotistiaimm ,  seu  de  seleclis  planlis  et  radicihus  libri  duo. 
Marbourg,  i63o ,  in-8°. 

Complemenlum  ad  lihrum  secundum  Epistolaruni  et  consullationum 
medicinalium.  Ulm  ,  i63i  ,  in-4°.  -Heilbronn  ,  i63i  ,  in-4°. 

Institutionum  physicarum  libri  duo.  Nuremberg,  163",  in-4°. 

Les  œuvres  de  Horst  ont  été  réunies,  du  moins  pour  Ja  plupart,  (t 
publiées  ensemble  sous  le  titre  suivant: 

Opéra  medica.  Nuremberg  ,  1660  ,  in  fol.  -  Gouda ,  1661 ,  2  vol    in-4'' 

■(o.)    ' 

HORST  (Jacques),  ne  à  Torgau,  le  i"  mai  idS;,  cludiaJa 
philosophie  et  Ja  médecine  a  Francfort-sut-l'Oder ,  oii  il  prit 
tous  ses  grades.  Après  avoir  exerce  l'art  de  guérir  h  Sagan,  à 
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Schweidnitz  et  k  Iglau,  il  oblint  la  place  de  médecin  ordinaire 
des  états  de  la  Basse-Autriche.  L'Université  de  Helnislaedt  lui 
accorda,  en  i584,  une  chaire  qu'il  accepta  ,  et  dans  laquelle 
il  mourut  le  21  mai  iGoo.  Sa  mémoire  serait  oubliée  depuis 
]ong-temps,  s'il  n'avait  pas  su  se  procurer  une  célébrité  peu  digne 
d'envie  ,  en  adoptant  sans  examen  l'histoire  de  la  dent  d'or,  et 
cherchant  :i  expliquer  ce  prétendu  phénomène,  qu'il  fit  dépen- 
dre de  l'influence  des  constellations  sous  lesquelles  l'enfant  de 
Schweidnitz  était  venu  au  monde.  L'enfant,  disait-il,  naquit 
Je  -22  décenibre  i586,  époque  où  le  soleil  se  trouvait  en  con- 
jonction avec  Saturne  dans  le  signe  du  bélier;  celte  circohs- 
tance  détermina  une  augmentation  considérable  de  chaleur,  et 
accrut  la  force  nutritive  à  tel  point  qu'au  lieu  d'une  substance 
osseuse,  ce  fut  de  l'or  qui  se  trouva  sécrété.  Horst  établit  en- 
suite, sur  ce  fait  miraculeux,  une  série  de  prophéties,  attes- 
tant la  crédulité  et  l'ignorance  qui  régnaient  en  Europe  de  son 
temps.  Outre  une  traduction  allemande  du  traité  De  occultis 
naturœ  miracalis  de  Levinus  Lemnius,  ce  médecin,  peu  recom- 
îuandable  à  tous  égards,  a  publié  : 

Ordnung  der  Arzneyen  und  Apotheken  in  der  Stadt  MelzerUsch  in 
Meissen.  i5-jS,  in-8°. 

Frecationes  mcdicorum  piœ.  Hchnslaedt,  i585,  in-i 2.  -  Francfort , 
1G66, in-iJ. 

Dissertado  de  memnriâ  bond  conservandd.  Helmstaedt,  i585,  10-4"*. 

Simplicia  selccta.  Marbourg,  i585,  in-4''. 

Herharium  Hortstianum ,  seu  de  selectis  plantis  et  radicibus  libri  duo^ 
110)1118136(11,1587,10-8". 

J^on  den  wunderharen  Ge/ieimnisse  der  Natur,  und  deren  frucht- 
itiren  Betrachtung.  Léipzick  ,  i588,  in-4''. 

Dissertado  de  temperamends.  Rostock  ,  i588,  in-4". 

Dissertado  de.  secundis  corporis  humani  nlementis.  Rostock,  i588  , 
in-4°. 

Dissertrilio  de  corpore  humano  ,  ejus  partibus  etfacuhatïbus,  Rostock  , 
1588,10-4". 

Disserialio  de  acdonibus  cnrporis  humani  et  cjus  partium,  et  modo  se- 
cundum  queirijiunt.  Rostock,  i588,  in-4°. 

De   disposidone   corporis  humani    et    ejus  ^artm/n. 'Rostock ,    iSSg^ 

10-4°. 

De  sanitate  et  ejus  cansis.  Rostock,  iSSg,  in^". 

De  aureo  dente  maxillari  pueri  silesii ,  utrum  ejus  generatio  ncturalis 
fuerit.  Lcipztck,  iSgS  ,  in-8°.  et  in-12. -Trad.  en  allemand,  Léipzick, 
1596,  in-S».  .  ,  ,.  . 

On  trouve  avec  ce  traité  «ne  dissertation  De  nnturâ ,  differentns  et 
causit  eorum  qui  dormientes  ambulant,  seu  de  noctambulonibus . 

Epislolœ  phiLosoplncœ  et  médicinales.  Léipzick,  1696,  in-8°. 

Opusculum  de  vite  vinijerd,  ejusque partibus.  Helmstaedt,  i587,  in-8". 

-  Marbourg  ,  i63o ,  in-8°. 

-  Disputationes  catholicœ  de  rébus  secundum  et  prceter  naluram.  Wit- 
trraberg,  1609,  'mS°.  -  Ibid.  iG3o,  in-S". 
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Enarratio  Ubri  Hippocratici  de  corde ,  und  cumexplicatione  quœstionis 
«n  intrà  pericardium  vivi  hominis  vel  ad  alendum  ,  vel  ad  reficienduin 
cor  natus  hunior  inwenialur.  Francfort,  i653  ,  in-4°.  (j.) 

HORST  (Jean-Damel),  fils  aîné  de  Grégoire  Horsl ,  élait 
cle  Giessen,  où  il  naquit  en  1620,  fit  ses  études  médicales,  et 
parvint  aux  honneurs  du  doctoral.  Nommé  professeur  de  mé- 
decine à  Marbourg,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  chaire  dans 
sa  ville  natale,  et  à  être  revêlu  du  titre  de  médecin  du  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il  se  retira 
h  Francfort- sur -le  -  Mein  ,  oii  il  mourut  le  2'j  janvier  i6brj. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  uaîure  l'avait  admis  parmi  se» 
uiembres,  sous  le  nom  de  Phénix.  On  lui  doit  un  recueil  de 
quelques  opuscules  de  son  père  ,  une  traduction  de  Zacchias, 
une  autre  de  Rivière,  et  divers  ouvrages  dout  les  principaux 
ont  pour  litres  : 

Positionum  anatomicarum  décades  decern.  Marbourg,  i638,  in-4''. 

Programma  ad  anatomen  canis  grauidœ  invitât.  Marbouig,  i63q  > 
in-4°. 

Analome  corporif  humani  tabulis  coniprehensa.  Marbourg  ,  1639,  in-^". 

ytnatomia  oculi.  Marbourg,   1641,  in-4°- 

Ruminatio  delectionis  nouce  secice  Sennerto-Paracelsicce  D.  Freitagii. 
Marbourg,  lô^o,  in  4°- 

Cnmpendium  physicœ  Hippocraticœ.  Marbourg,  1646  ,  in-8°.  -  Darm- 
sladt,  1662,  in-4°. 

Manuductio  ad  medicinam.MmhouTg,  1648,  in-S°.  -  Ibid.  i65",ia-i2. 

-  Ulm  ,  i66o,  in-12. 

Pharmacopœa  gcdeno-chymica  catholica  ,  post  Renodaeum,  Quercela- 
num,  aliosque  hujus  gcneris  celeberrimos  ntriusque  medicinœ  doctorcs 
praclicos  adornata.  Francfort,  i65[,  iii-fob 

Malva  arborescens  lutea.  Giessen,  i654  ,  in-S". 

Decas  observationum  et  epistolarum  anatomicarum.  Francfort,  i65G  , 
ia-4°.  s 

Indicium  de  chirurgie  infusoriâ  J.-D.  Maj'oris.  Francfort,  1639,  iu'i2. 

-  Ibid.   i6ti5,  in-12. 

Physica  Hippocralea  Tacfcenii  .,  Helmontii,  Cartesii ,  Espagnet ,  Boy- 
lai  ,  etc.,  aliorumque  recentiorum  commentis  iilustrati.  Francfort ,  1682  , 
in-8». 

HoRST  (Gisberl) ,  médecin  d'Amsterdam,  mort  à  Rome  en  i556,  « 
écrit  : 

De  turpetho  et  thapsid.  Rome,  i545  ,  in-4°. 

HoRST  (Grégoire),  fils  cadet  de  Grégoire  llorsl,  né  à  Uhii.  le  20  dé- 
cembre 1626,  y  mourut  le  3i  mai  1661.  1!  avait  éludift  la  mcderine  à 
Marbourg  et  l.éipEick.,  pris  le  grade  de  docteur  à  Padoue  ,  cl  ol)teou 
une  chaire  au  gymnase  d'Uim.  Outre  une  édition  de  Marcelius  Donalus, 
et  une  du  Traité  des  animaux  du  Conrad  Gesner  ,  il  a  publié  : 

Dissertatio  de  manid.  Giessen,  1677,  in-4". 

Spécimen  anatomiœ  practicœ  in  academid  Giaxenâ  nliquot  philiatrir 
txhibilum.   Adjecta  sunl  quœdam  ae  moxd.  Giessen,  1678,  in-4*'- 

(o.) 

HOSER  (Joseph-Charles-Edouard),  médecin  à  Prague,  né 
!e  3u  juin  1770,  à  Plosclikovviu,  dans  le  cercle  de  Leutmerilz..y 


394  HOVE 

en  Bohêaic,  s'est  occupé  principalement  de  la  minéralogie.  On 
trouve  beaucoup  de  remarques  intéressantes  sur  cette  science 
dans  ses  divers  écrits,  qui  ont  pour  litres  : 

Beschreibung  vom  KarLshade.  Prague,  1797,  in-S". 
Be^chreihu'ii^  i>nn  Franzenshrunn  bey  Egtr.  Prague,  1799,  in-8°. 
Dus  Jliesengebiige  in  eiiier  statislif^ch-topogi-apliischen  und piLtoresken 
Uebersicht.  Vienne,  i8o3-i8o5,  2  vol,  ia-8°.  (i.) 

HOTTON  (Pieree),  né  a  Amsterdam  ,  le  18  juin  1648, 
d'un  n^.inislrc  de  la  religion  réformée,  appartenait  à  une  fa- 
mille d'origine  française.  Etant  allé  étudier  la  médecine  à 
Lej'do,  il  y  fut  pronm  au  doctorat  en  1672,  et  se  livra  ensuite 
à  la  botanique,  qu'il  aimait  passionnémeal.  Jaloux  d'observer 
la  nature  cileméme,  il  entreprit  un  voyage  en  Danemarck,  alla 
de  reconnaître  les  plantes  qui  croissent  dans  cette  contrée.  Les 
magistrats  de  Leyde  l'en  rappelèrent  pour  lui  confier  la  chaire 
de  Paul  Ilermann,  qui  partait  pour  les  Indes.  Hotton  la  rem- 
plit jusqu'au  retour  du  titulaire,  à  la  mort  duquel,  en  1690, 
il  en  devint  lui-même  possesseur.  La  mort,  qui  mit  lin  à  sa 
carrière  le  10  janvier  1709,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  der- 
nière main  h  un  ouvrage  dans  lequel  il  se  proposait  de  conci- 
lier ensemble  îa  méthode  d'Hermann  et  celle  de  Tournefort. 
On  n'a  de  lui  que  deux  opuscules  ,  intitulés  : 

Positioncs  quœdam  medicce.  Leyde,  1672,  in-4°. 

De  re  lierbaviâ  sermo  academicus,  quô  rei  herbarice  hisloria  etfatu 
adiimbrantitr.  Leyde  ,   1G95,  in-4°' 

On  trouve  aussi  une  observalioa  de  lui  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques el  une  Icllre  dans  la  Correspondance  de  Schelhammer.     (z.) 

tiOVEN  (FEÉDÉrac-GviLLArME  de),  né  à  LudAvigsburg  en 
1760,  médecin  de  la  cour  de  Wurtemberg,  nommé  en  1802 
professeur  à  l'Université  de  Wurzbourg,  et  en  1807  directeur 
de  tous  les  hospices  de  Nuremberg  ,  est  avantageusement  connu 
par  divers  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 

Versiich  ucber  das  U'echscl ficher  und  seine  Heilung,  besonders  durch 
die  Chinarinde.  Winlerlhur,  tome  I,  1789;  II,  1790,  in-80. 

Geschichte  cines  epidemischen  Fieheis ,  welches  in  den  Jahren  1792 
1/0^1793  in  deni  Jlnerlembcrgischen  Mark'flecken  j4xperg  gcherrscht 
hat  ;  nebst  Benicrkungen  ueber  die  NcUitr  dièses  Fiebers.  léna ,  1796, 
iu-8°. 

F'ersucJi  ueber  die  gegenwaerlige  herrschende  Rindi'iehseuche.  Tubin- 
gue  ,  1797.  in-8''. 

Verllieidigung  der  Erregungsthenrie  gegen  einige  hauptsaechliche 
Einwuerfe.  Liidwigsbuig,  1802  ,  in-S". 

Die  T'nrzucqc  der  lirownischen  Praxis  vor  der  Nicht-Brownischen . 
Ludwigsburg,"i8o3,  in-8°. 

Handbuch  der  pruklischen  Heilkunde.  Ilciibroun  et  Roi!}cnbourg, 
iCo5;  2  vol.  in-8".  -Ilid.  1S08  ,  iu-8-. 
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Grundsaelze  der  Heilkunde.  Rothenbourg,   1807,  111-8°. 

Praktische  Fieberleh-e .  Nuremberg  ,  1810,  in-S". 

f^ersuch  uehcr  die  NeivenkrankheiLen.  Nuremberg,  i8i3,  iu-S". 

(o.) 

HOULLIER  (Jacques),  dont  le  nom  latinisé  s'écrit  Holle- 
rhis,  naquit  à  Etampes,  on  ignore  en  quelle  année.  Reçu  doc- 
leur  à  la  Faculté  de  Paris,  sous  le  décanat  de  Jean  Tagault,  il 
lut  élu  doyen  en  i5î6,  et  continue  l'année  suivante.  La  mé- 
decine et  la  chirurgie  furent  cultivées  par  lui  avec  un  succès 
égal.  Malgré  les  soins  pénibles  d'une  pratique  étendue,  il  ne 
iKgligea  pas  la  littérature  médicale  ,  dans  laquelle  son  nom 
est  devenu  célèbre.  Sou  principal  mérite  fut  de  travailler  assi- 
dûment à  ramener  aux  principes  d'Hippocrale  les  esprits  cour- 
bJs  sous  le  joug  de  l'école  galéno  arabique.  Cependant,  s'il  re- 
poussa les  subtilités  et  les  discussions  oiseuses,  s'il  bannit  les 
inutiles  recherches  sur  les  causes  prochaines  des  maladies,  il 
ne  sut  pas  apprécier  la  noble  simplicité  de  la  thérapeutique 
d'Hippocrate,  et  adopta  en  grande  partie  les  remèdes  favoris 
et  la  polypharmacie  dégoûtante  des  Arabes.  Une  maladie  h 
laquelle  il  succomba  en  i56i,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la 
dernière  main  a  ses  nombreux  ouvrages,  dont  il  ne  publia  lui- 
même  aucun,  et  dont  les  éditions  qui  parurent  de  son  vivout 
furent  données  par  ses  disciples,  d'après  les  cahiers  écrits  sous 
sa  dictée,  suivant  l'usage  alors  adopté  dans  les  écoles. 

^d  lihros  Galeni  de  compositions  medicanientoriim  secundum  locox , 
periocliœ  acto.  Paris,  i543  ,  in-16.  -  Francfort,  1089,  ïn-i-i.  -  Ibid.  i6o3, 
ia-i2. 

De  maleriâ  chirurgîcâ  libri  très.  Paris,  1544,  in-fol.  -  Lvon  ,  i5'j7, 
in-8<».  -  Paris  ,  i552,  'm'^°.-Ibid.  id-i  ,  in-8°.  -  Lyon  ,  i588,  in-8°.  - 
Francfort,  iSSg,  in-ii.  -  Ibid.  iGo3,  in-12. -Paris ,  iSio,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  ordinairement  joint  aux  Chirurgiccs  instiluliones  cîe 
J.  Tagault.  Il  se  distingue  par  bfaucoup  d'ordre  et  de  clarté.  Ce  fut 
Houllicrqui  proscrivit  la  inL'lliode  d'appliquer  le  seton  avec  un  fer  chaud  , 
et  qui  la  remplaça  par  celle  dont  on  se  sert  aujourd'hui. 

De  morhorum  curalione.  De  jebribus.  De  peste.  Paris,  i565,  10-8". 

Par  les  soins  de  Didier  Jacot. 

De  morbis  internis  libri  duo ,  auihoris  scholiis  et  obseruatinnihus  illns- 
^•an.  Paris  ,  iSyi,  in-S".  -  Venise  ,  1572,  in-8°.  -  Lyon  ,  1578,  in-8". - 
Francfort,  1589,  in-ii.  -  Ibid.  i6o3  ,  in-iS»-Paris,   i6n  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  écrit  dans  le  goiJt  de  tous  ceux  des  médecins  du  qualor- 
zième  siècle,  ne  renferme  absolument  rien  de  nouveau.  C'est  une  pro- 
duction médiocre,  quoiqu'Haller  dise  qu'elle  esl  ad  saporem  Grœcoruiu. 

Magni  Hippocratis  coaca  prœsagia.  Lyon,  1576,  in-fol. 

Cette  édition,  grecque  et  latine,  a  élè  publiée  par  D.  Jacol.  Elle  a 
le  mérite  d'une  savante  critique  du  texte,  et  elle  est  accompagnée  d'ex- 
cellentes remarques.  C'est  un  ouvrage  fort  important. 

In  Aphorismos  Hippocratis  comme ntarii  septeni.  Paris,  i57g  ,  in-S". 
-  Jhid.  i583,  in-8°.  -  Léipzick  ,  1097,  in-8°.  -  Francforf ,  1697,  in-i(>- 
~  Ibid.  i.'iMi,  in-S". -Lyon,  1620,  in-8°. -Genève  ,  1646,  in-b".  - /i/./, 
1(575  ,  iD-8\ 

C^  cominrnlairc  u'cs;  pas  moins  célèbre  que  l'ouvrage  précédent. 
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Tous  les  ouvrages  de  Houllier ,  à  rexception  des  deux  derniers ,  ont 
été  rassemblés  sous  le  titre  de  : 

Opéra pracLica.  Paris,  1612,  in-4°- -Genève,  i623,  \n-l\^° .  -  Ibid.  i635, 
in-4'*.  -Paris,  1G74,  in-fol. 

Le  premier  éditeur  de  celte  collection  fut  Chartier.  On  y  trouve  aussi 
des  annotations  de  Duret,  élève  de  Houllier,  des  remarques  d'Antoine 
Valet,  des  commcp.taires  de  J.  Hautia,  et  la  thérapeutique  des  femmes 
en  couches  par  J.  Lebon.  (  j.) 

HOUSTOUN  (Guillaume),  nic'decin  et  botanislc  anglais, 
alla  fort  jeune  dans  les  Indes  occidentales,  en  qualité  de  chi- 
rurgien. A  son  retour,  après  avoir  résidé  deux  ans  à  Leyde,  il 
y  prit  ses  degrés  en  l'^^S  et  1729,  sous  Boerliaave.  Ce  fut  eu 
celle  ville  qu'il  commença  une  série  d'expéiiences  sur  les  ani- 
maux, dont  quelques-unes  furent  faites  de  concert  avec  Yan 
Swieten.  Ces  expériences,  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  39^  volume  des  Transactions  philosophiques,  constatèrent, 
contre  l'opinion  communément  reçue,  que  les  animaux  ne 
peuvent  vivre  et  respirer  quelque  temps,  lorsque  l'air  se  trouve 
admis  dans  les  cavités  des  deux  plèvres.  11  paraît  qu'Houstoun 
fut  élu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  après  son  retour 
de  Hollande,  et  qu'il  partit  immédiatement  ensuite  pour  se 
rendre  aux  Indes  occidentales.  Ce  fut  delà  qu'il  envoya  la  pre- 
mière description  authentique  (ju'on  connaisse  de  la  plante  qui 
fournit  le  conlra-yerva.  L'influence  du  climat  le  fit  périr  eu 
1783.  Son  nom  a  été  donné,  par  Gronovius,  à  un  genre  de 
plantes  [Houstonia)  de  la  famille  des  rubiacées.  On  a  de  lui  : 

ReliqucE  Houxlonianœ ,  seu  phuitartim  in  Ainevicâ  meridionali,  à 
Gulictnio  Iloiisloim  coUcctaruin  icônes.  Londres,  1781  ,  \rs-'^°. 

Cet  ouvrage,  orné  de  vingl-six  planches,  a  été  publié  par  Joseph 
Banks.  11  contient  les  caractères  et  les  descriptions  de  quinze  genres  et 
de  onze  espèces,  toutes  indigènes  des  environs  de  Vera-Cruz. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Tauteur. comme  Tont  fait  quelques  biographes, 
avec  Robert  Houstoun  ,  autre  chirurgien  anglais ,  son  contemporain  ,  qui 
a  publié,  en  1726,  un  Traité,  en  langue  anglaise,  sur  les  hernies  et  la 
manière  de  les  guérir.  (j.) 

HOWARD  (Jean)  naquit  à  Enfield  ou  à  Hacknais,  vers 
1727.  Son  père,  qui ,  après  avoir  été  marchand  tapissier,  s'était 
retiré  de  bonne  heure  du  commerce,  le  mit  en  apprentissage 
dans  une  maison  oîi  il  se  faisait  un  grand  débit  d'épiceries.  A 
la  mort  de  son  père,  qui  lui  laissa  à  partager  avec  une  sœur 
une  fortune  assez  considérable,  Howard  quitta  les  occupations 
auxquelles  on  l'avait  destiné  sans  consulter  ses  goûts,  qui 
e'taient  d'acquérir,  en  voyageant,  des  connaissances  diverses, 
sans  les  diriger  alors  vers  un  but  spécial.  Howard  vo^'agea 
donc  d'abord  en  France  et  en  Italie,  et  y  recueillit  de  bonnes 
observations  sur  les  hommes  et  les  choses  ,  les  mœurs  et  les  ins- 
titutions de  bienfaisance  de  ces  deux  belles  parties  de  l'Europe» 
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On  volt  qu'en  étudiant  les  hommes  il  aimait  à  les  trouver  heu- 
reux et  bons,  et  nourrissait  l'espoir  de  les  voir  meilleurs  et 
plus  fortune's.  En  i'j52,  il  épousa,  par  des  motifs  de  reconnais- 
sance, une  veuve  qui  avait  vingt  ans  de  plus  que  lui,  habi- 
tuellement malade,  et  qui  ne  céda  qu'à  des  instances  réitérées. 
Ils  vécurent  trois  ans  dans  une  parfaite  union. 

Admis  dans  la  Société  royale  de  Londres  en  1755,  il  s'em- 
barqua en  1756  pour  Lisbonne,  afin  d'observer  les  ravages  du 
fameux  tremblement  de  terre  arrivé  l'année  précédente.  La 
frégate  le  Hanovre^  sur  laquelle  il  faisait  sa  traversée,  fut  prise 
par  les  Français;  il  fut  retenu  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre,  et  dans  cette  situation  affligeante,  il  se  livra  à  des  ré- 
flexions qui  ont  déterminé  la  plus  grande  partie  des  utiles  tra- 
vaux de  sa  vie.  Devenu  libre  de  retourner  en  Angleterre,  il 
partit  pour  Loudres,  et  traversa  une  seconde  fois  l'Italie.  Etant 
veuf,  il  se  remaria  en  1 768,  et  quitta  sa  propriété  de  Cardington 
près  Bedfort,  pour  aller  s'établir  dans  le  Hampsliire,  où  il  resta 
trois  ou  quatre  ans.  Revenu  à  Cardington,  qu'il  adopta  défini- 
tivement pour  sa  résidence  habituelle,  il  y  devint  le  bienfaiteur 
le  plus  actif  des  indigens,  qui  abondent  et  se  multiplient  de 
jour  en  jour  dans  cette  Angleterre,  si  riche  par  son  sol,  son 
industrie  et  son  commerce  qui  embrasse  le  monde.  La  manière 
qu'Howard  employa  pour  secourir  les  pauyres  valides  fut  de 
leur  procurer  un  travail  proportionné  à  leur  âge  et  à  leurs 
forces,  moven  bien  préférable  et  surtout  plus  politique  et  plus 
moral  que  l'usage  trop  répandu,  et  souvent  fastueux,  de  donner 
sans  discrétion  au  premier  venu,  et  d'entretenir  avec  la  men- 
dicité la  fainéantise  et  tous  les  vices  qu'elle  fait  naître.  Il  secou- 
rut également  les  infumes,  les  vieillards  et  les  orphelins  avec 
des  soins  particuliers  et  assortis  à  leur  position  respective. 

Howard  perdit  sa  seconde  femme  à  la  suite  d'une  couche 
laborieuse.  On  a  dit  que  l'enfant  qu'il  en  eut  ne  fut  point  élevé 
avec  des  soins  convenables.  On  a  été  jusqu'à  accuser  le  père 
d'une  exigence  et  d'une  sévérité  déplacées.  S'il  eut  le  malheur 
de  mériter  ce  leproche ,  il  en  fut  cruellement  puni ,  car  cet 
enfant,  borné  dans  ses  facultés,  finit  par  perdre  l'usage  de  la 
raison. 

HoAvard  fut  nommé  en  177^  haut-sheriff  du  comté  de  Bed- 
fort. On  sait  que  les  fonctions  de  cette  magistrature  consistent 
à  veiller  à  l'exécution  des  lois,  à  nommer  les  jurés,  et  h  faire 
expédier  les  jugemens.  lioward  ayant  fait,  en  cette  qualité, 
beaucoup  d'observations  sur  les  mœurs,  les  habitudes,  la  sanlé 
et  les  besoins  des  prisonniers,  il  en  présenta  dès  1774  ^c  résul- 
tat aux  communes.  Les  plans  et  les  aiDéliorations  proposés 
furent  exannnés  et  discutés  avec  attention,  et  Howard  reçut 
même,  à  celte  occasion,   des  reuieiciemens  de   celle  chambre 
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lepiéscutalive,  recompense  pre'cicuse  pour  un  citoyen  quand 
elle  est  décernée  par  des  défenseurs  des  libertés  publiques  et 
les  généreux  ennemis  de  toutes  les  o,  piessions  privées.  Cet 
licureux  début  aggrandit  l'horizon  d'Howaid,  etlui  fit  prendre 
la  résolution  de  visiternon-seuleuicnt  les  prisons  et  les  hôpitaux 
de  l'Angleterre,  mais  même  les  élablissemens  de  ce  genre  des 
pays  étrangers. 

Deux  actes  du  parlement,  l'un  pour  le  soulagement  des 
hommes  acquittés  sur  l'accusation  de  vol,  et  l'autre  relatif  aux 
soins  à  donner  a  la  santé  des  prisonniers ,  furent  dictés  par  les 
observations  et  sur  le  témoignage  d'Howard.  Ces  deux  bills 
furent  imprimés  par  ses  soins  et  distribués  à  tous  les  geôliers 
de  l'Angleterre. 

Telle  était  l'activité  d'Howard,  que,  dans  l'espace  de  douze 
ans,  de  1775  k  17H7,  il  fit  trois  voyages  en  France,  quatre  on 
Allemagne,  cinq  en  Hollande,  deux  en  Italie,  un  en  Espagne, 
un  eu  Portugal,  et  plusieurs  autres  dans  les  contrées  septentrio- 
nales et  en  Turquie.  Joseph  11  ayant  appris  qu'Howard  était  à 
"Vienne,  désira  le  voir.  Le  philantrope  s'excusa  avec  politesse, 
près  du  souverain,  de  ce  que,  suivant  l'usage  reçu,  il  ne  flé- 
chissait point  le  genou  en  i'abordanl.  L'empereur  sourit  avec 
bonté,  et  on  doit  peut-être  à  cette  entrevue  l'abolition  de  la 
génuflexion  dans  Jes  états  de  la  maison  d'Autriche,  et  même 
dans  ceux  qu'elle  possède  en  Italie  ,  où  les  articulations  sont  très- 
flexibles.  L'entretien  dura  plusieurs  heures.  HoAvard  fit  con- 
naître les  vices  qu'il  avait  observes  dans  les  hnpit?.ux  de 
Vienne,  et  il  s'expliqua  avec  une  grande  franchise  sur  l'article 
des  prisons  de  cette  capitale,  où  un  excès  de  prudence  ou  bien 
de  sévérité  avait  fait  pratiquer  des  donjons  destinés  a  une 
classe  de  détenus.  «  Comment,  monsieur,  lui  dit  Joseph  11, 
vous  vous  plaignez  de  mes  donjons,  et  vous  êtes  d'un  pays  où 
on  pend  par  douzaines! — Sire,  répondit  Howard  avec  viva- 
cité, j'aimerais  mieux  être  pendu  en  Angleterre  ,  que  de  vivre 
dans  un  de  vos  donjons.  «  Le  prince  mit  h  profit  les  idées 
d'Howard,  et  cependant,  par  une  de  ces  habitudes  qui  tempè- 
rent toujours  la  philosophie  des  toul-puissans,  Joseph  11  ne 
put  s'empêcher  d'observer  et  de  dire  que  ce  petit  Anglais  n'était 
pas  flatteur. 

Howard  se  rendit  de  Vienne  en  Hollande,  et  de  là  en  Angle- 
terre, où  l'héritage  de  sa  sœur  augmenta  beaucoup  son  patii- 
uioine,  qu'il  continua  à  employer  à  des  objets  de  bienfaisance. 

En  1777,  Howard  publi;i  ses  recherches  sur  les  prisons  do 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  précédées  d'observations  sur 
jilusieurs  pays  étrangers  (7  lie  ilatr^  of  ihe  prisons ,  e\c. .  in-4*'.]. 
i!  prit  des  arrangemcns  pour  que  cet  ouvrage  ,  doni  il  distribua 
{^raluilcuicut  un   grand  nombre   d'cxempUiiies,  fut  vendu  au 
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plus  bas  prix,  tellement  que  les  planches,  objet  coosidérable, 
n'étaient  pas  paye'es. 

La  chambre  des  communes  ayant  accueilli  les  idées  d'Ho- 
^rard  sur  la  formalioa  des  maisons  de  correction  ,  il  fit,  eni-y-S, 
un  voyage  fortcleiidu  sur  le  continent. 

Se  trouvant  à  E.ome  dans  le  vaste  et  bel  établissement  de 
Saint-Michel,  sur  celte  partie  des  bords  du  Tibre  que  Ton  ap- 
pelle Ripa  grande,  le  philanlrope  fut  frappé  de  cette  inscrip- 
tion :  Parum  est  coercere  improbos  pœnd,  nisi  probos  efficias 
disciplina.  Céi?L\l\à  "Censée  d'Howard,  laconiquement  expri- 
mée, elle  but  de  ses  travaux.  Cettebelle maxime, qu'il  eût  voulu 
voir  gravée  partout,  devint  l'épigraphe  chérie  de  tous  ses  écrits 
sur  les  maisons  de  correction. 

Revenu  en  Angleterre  en  1779,  et  après  avoir  visité  de  nou- 
veau les  prisons  d'Angleterre,  du  pays  de  Galles,  d'Irlande  et 
d'Ecosse,  Howard  fit  paraître  un  supplément  à  son  ouvagc 
in-4°.  En  1780  il  donna  une  édition  in-8°.  de  son  ouvrage  sur 
les  prisons  ,  avec  le  supplément. 

L'acte  du  parlement  qui  établissait  en  Angleterre  des  mai- 
sons de  correction,  plaçait  à  leur  tête  une  commission  de  trois 
directeurs.  Ho^vard  fut  désigné  le  premier ,  et  n'accepta  qu'aux 
conditions  qu'il  aurait  Fothergill  pour  collcgue,  et  ne  rece- 
vrait point  de  traitement.  La  mort  de  l'ami  qu'il  avait  obtenu 
pour  collaborateur,  et  le  peu  d'intelligence  qui  s'établit  entre 
lui  et  le  troisième,  engagèrent  Howard  à  donner  sa  démissioii 
en  janvier  1781. 

Reprenant  avec  la  même  ardeur  ses  voyages  et  ses  recher- 
ches, il  se  transporta  dans  le  nord  de  l'Europe,  visita  les  pri- 
sons du  Danemarck,de  la  Suède, de  la  Ptussie  et  de  la  Pologne, 
et  de  nouveau  celles  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Ses 
vues  se  portèrent  aussi  sur  les  petites  écoles  publiques.  Il  fit 
paraître  en  1784  un  nouveau  supplément  in-4°. ,  et  dans  la 
même  année,  une  édition  complète  et  in-8°.  de  son  travail  sur 
les  prisons. 

L'ame  active  d'Howard  s'ouvrit  encore  une  autre  carrière, 
il  voulut  étudier  et  combattre  les  contagions,  et  prit  pour  objet 
de  ses  recherches  et  son  champ  de  bataille  la  peste  et  les  lieux 
où  elle  se  montre  le  plus  fré({ucmment;  en  conséquence  il  par- 
tit pour  le  Levant,  vers  la  fin  de  1783.  Du  midi  de  la  France, 
il  se  rendit  en  Italie,  de  la  à  Malte,  h  Zantc,  à  Smyrne  et  Cons- 
tantinople.  Etant  dans  cette  dernière  ville,  il  apprit  que  la  pcsto 
venait  de  se  manifester  avec  une  grande  violence  à  Smyrne;  il 
y  retourna  de  suite  dans  l'intention  d'en  partir  avec  la  patente 
la  plus  brute,  c'est-à-dire  en  se  soumettant  à  la  plus  rigoureuse 
(fuarantaine,  et  se  dirigea  sur  le  laza!(;l  de  Venise  pour  en  éui- 
dicr  les  résflcmens. 
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L'Angleterre  informée  de  ce  dévouement,  et  pënétre'e  plos 
que  jamais  d'admiration  pour  Howard,  voulut  lui  élever  une 
statue;  une  souscription  fut  ouverte  à  cet  effet  et  bientôt 
remplie.  Il  manifesta  beaucoup  de  chagrin  en  apprenant  celte 
nouvelle  ;  il  répéta  à  plusieurs  reprises  et  écrivit  aux  souscrip- 
teurs pour  les  détourner  de  leur  projet:  Wai-je  doue  pas, 
disait-il,  un  ami  en  Angleterre  pour  s'opposer  à  un  pareil 
dessein? 

Edmond  Burke,  l'un  des  hommes  les  pluséloquens  du  siècle, 
fil  publiquement  à  Bristol,  dans  une  grande  réunion,  l'éloge 
d'Howard. 

C'est  sans  doute  à  cette  époque  que  Delille ,  mêlant  ses 
chants  aux  acclamations  britanniques,  adressa  à  Howard,  dan* 
son  poëme  de  la  Pitié,  des  vers  nobles  et  touchans  qu'il  termi- 
nait ainsi  : 

Reviens,  il  en  est  temps,  reviens,  cœur  généreux  ; 
Le  bonheur  appartient  à  qui  fait  des  heureux. 
Reviens  dans  ta  patrie,  dans  une  paix  profonde, 
Goûter  la  liberté  que  tu  donnais  au  monde. 
Ton  œil  chez  aucun  peuple,  au  palais  d'aucun  roi , 
N'a  rien  vu  d'autant  rare  et  de  si  grand  que  toi. 

Erasme  Darwin  ,  l'auteur  de  la  Zoonomie ,  a  aussi  chanté  Ho- 
ward dans  son  poëme  intitulé  :  le  Jardin  des  Plantes. 

Le  plus  grand  mérite  des  recherches  d'Howard  est  de  pré- 
senter des  tableaux  comparatifs.  Ainsi,  il  résulte  de  ses  obser- 
vations que  les  prisons  de  Hollande  sont  propres  et  tranquilles  ; 
elles  sont  tous  les  ans  blanchies  avec  de  l'eau  de  chaux;  les 
maladies,  qui  y  sont  rares,  sont  traitées  avec  beaucoup  de 
soins.  Dans  la  plupart  des  prisons  destinées  aux  criminels,  ils 
ont  un  bois  de  lit,  une  paillasse  et  une  couverture.  La  Hollande 
est  d'ailleurs  le  pays  de  l'Europe  où  il  se  commet  le  moins  de 
crimes. 

Les  prisons  d'Allemagne  sont  moins  propres  et  moins  bien 
tenues  que  celles  de  Hollande,  mais  ont  presque  toutes  l'avan- 
tage d'être  bâties  sur  le  bord  des  rivières.  Elles  ont  peu  de  pri- 
sonniers, à  cause  de  la  promptitude  des  jugemens.  Ceux  qui  su 
bissent  des  peines  corrcclionnelles  sont  traités  durement;  leur 
nourriture  se  compose  de  pain  et  d'eau.  On  est  moins  sévère 
envers  les  criminels;  quand  ils  sont  condamnés,  ils  sont  mieux 
logés  et  mieux  nourris;  ils  voient  librement  leurs  parens,  leurs 
amis  et  les  ministres  de  la  religion.  On  exerce  rarement  des 
rigueurs  inutiles  dans  les  prisons  d'AMemagne. 

Les  prisonniers  sont  beaucoup  plus  sévèrement  traités  en  Da- 
nemaick,  en  Suède  et  en  Russie.  En  général,  les  prisons  sont 
malsaines  cl  malpropres,  et  il  est  pourtant  juste  de  faire  obser- 
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vri  qu'en  Russie  il  n'y  a  point  de  cachots,  et  que  la  fièvre,  dite 
tics  prisons,  paraît  n'avoir  jamais  été  observée  dans  ce  pays, 
au  moins  ayant  les  prisons  pour  foyer. 

La  Suisse  a  dos  prisons  plus  propres  que  celles  des  royaumes 
du  Nord.  Dans  les  maisons  d'arrêt,  les  criminels  ont  chacua 
une  chambre  solidement  fermée,  et  plus  ou  moins  éclairée,  sui- 
vant la  nature  de  l'accusation.  Ils  so4it  chauffés  et  bien  nourris. 
Dans  les  cantons  suisses  il  y  a  rarement  des  criminels.  Hovpard 
TattriDue  principalement  a  l'influence  de  la  morale  religieuse. 
Lorsqu'il  passa  à  Venise,  la  principale  prison  contenait  trois 
ou  qualre  cents  personnes. 

A  Naples,  en  1781,  on  comptait,  dans  la  prison  principale 
(  Vicaria)  neuf  cent  quatre-vingt  prisonniers. 

Dans  l'état  romain,  la  Toscane  et  le  Piémont,  le  nombre 
des  prisouniers  était  comparativement  beaucoup  moins  consi- 
dérable. 

Pierre-Léopold  a  fourni  a  l'Europe,  dans  ses  élablissemcDS 
en  Toscane,  les  plus  beaux  modèles  d'administration. 

Dans  la  plupart  des  villes  d'Italie ,  on  emploie  les  condamnés, 
et  même  les  détenus  correctionnellement,  à  des  travaux  publics ^ 
€t,  dans  tous  les  cas,  on  les  inyite  au  travail  par  des  récom- 
penses qui  adoucissent  leur  sort. 

Les  lois  pénales  étaient,  il  y  a  peu  de  temps,  en  Italie,  tout 
à  fait  barbares.  A  côté  de  ces  excès,  et  comme  pour  les  tempé- 
rer, on  trouvait  une  foule  d'institutions  qui  venaient  au  secours 
des  prisonniers,  quelle  que  fût  la  cause  de  leur  détention.  La 
corapassiou  croissait  en  proportion  du  malheur. 

En  Portugal,  les  prisonniers  sont  presque  réduits  à  vivre 
d'aumônes.  La  justice  n'est  pas  sévère,  mais  elle  ne  termine 
rien,  et  des  hommes  condamnés  à  la  peine  capitale  demeurent 
ou  au  moins  demeuraient  souvent  quelques  années  dans  les  pri- 
sons avant  d'être  exécutés.  L'exportation  au-delà  des  mers  est 
une  peine  ou  une  commutation  de  peine  fréquemment  appliquée 
en  Portugal. 

Le  régime  des  prisons  en  Espagne  est  très-rigoureux.  Les 
prisonniers,  mal  nourris  et  couverts  de  haillons,  sont  ordinai- 
rement entassés  les  uns  sur  les  autres;  souvent,  ils  sont  charges 
de  fers,  et  plongés  dans  des  cachots  humides.  Howard  ne  put 
pénétrer  dans  ceux  de  l'inquisition;  plus  heureux  que  lui,  nous 
y  sommes  descendus  en  i8og,  quand  les  portes  étaient  brisées, 
mais  les  instrumens  des  plus  barbares  supplices  y  étaient  restés 
comme  d'irrécusables  témoins  des  horreurs  qui  s'y  commet- 
taient. 

Howard  avait  aussi  visité  les  prisons  de  Pai  Is  et  celles  d'une 
grande  partie  de  la  Fiance.  Leur  état  était  déplorable,  et  on 
lie  songeait  point  à  l'améliorer,  lorsque  Gros  de  Bo9plas,prê- 
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chatil  (levant  Louis  xv  le  sermou  de  la  Ccn'^,  s'e'îcva,  en  ccpo- 
sanl  la  situaliou  des  prisons,  à  un  niouvemenl  de  la  plus  liaule 
et  de  la  plus  patliëlique  éloquence.  Cet  homme  de  bien  avait 
été  long-temps  chargé  d'assisler  les  criminels  h  leurs  derniers 
momens.  Il  peignit  l'horreur  de  ces  cachots  oii  il  descendait 
souvent  pour  exercer  son  ministère  de  charité.  «Là,  dit-il, 
nous  avons  entendu  des  malheureux  envier  dans  nos  bras, 
comme  un  bienfait,  l'instant  qui  les  livrait  au  supplice.  Grand  , 
Dieu!  ajouta-t-il,  sous  un  bon  roi,  des  sujets  envier  l'e'cha- 
faud!...  »  Ce  beau  discours,  qui  rappela  les  temps  où  Vincent 
de  Paul  élevait  sa  voix  chrétienne  dans  les  conseils  des  roii<, 
fut  le  signal  des  plus  utiles  réformes.  Les  cachots  souterrainsfii- 
rent  comblés,  et  l'hôiel  de  la  Force  offrit  à  la  capitale  le  modèle 
des  perfcctionnemens  nombreux  qui  devaient  honorer  le  l'ègne 
de  Louis  XVI,  et  attester  l'humanité  de  ce  prince  malheureux. 

Howard  continua  à  s'occuper  des  mêmes  objets  en  1786, 
i']^']  et  i-jSH,  tant  en  Angleterre  que  dans  plusieurs  pays,  nous 
ne  dirons  pas  étrangers,  car  il  était  alors  regardé  comme  cilojen 
du  monde,  et  il  exerçait  en  Europe  une  espèce  de  magistrature 
jusqu'alors  inconnue. 

M.  Prulh ,  auteur  d'un  voyage  agréable  {Glanings ^  etc.), 
nous  apprend  qu'Howard,  qui  aimait  beaucoup  les  animaux, 
leur  avait  élevé,  dans  une  de  ses  propriétés,  un  hôpital,  et  ([iie 
cet  établissement  était  aussi  bien  tenu  que  celui  de  Cbelsea 
près  de  Londres,  où  on  reçoit  les  invalides  de  l'armée  de  terre. 

Enfin,  en  1789,  il  publia  son  estimable  ouvrage  sur  les  laza- 
rets, les  prisons,  les  maisons  de  correction  et  leur  police  (Jn 
account  on  principal  lazareltos ,  etc.).  Un  bill  sanctionna  tous 
les  plans  du  philantrope. 

Après  ce  dernier  succès, il  s'achemina  de  nouveau  pour  faire 
de  nouvelles  recherches  en  Russie  ,  en  Turquie,  et  autres  parties 
du  Levant. 

11  s^était  habitué  à  un  régime  qu'aucun  médecin  n'oserait  ap- 
prouver. Il  vivait  très-sol  renient,  et  en  cela  il  faisait  bien  ; 
mais  il  se  revêtait  journellement  d'une  chemise  et  couchaitdans 
des  draps  mouillés.  On  prétend  qu'il  se  croyait  de  la  sorte  tout 
à  fait  invulnérable,  et  pourtant,  en  assistant  à  Cherson  une 
jeune  personne  malade,  il  se  vit  frappé  d'une  fièvre  contagieuse 
dont  il  mourut  le  ^20  janvier  1790,  dans  la  maison  du  banquier 
Markuf. 

Potemkin,  sûr  de  plaire  encore  h  Catherine  11  dans  cette  cir- 
constance, régla  lui-même  le  cérémonial  des  funérailles  d'Ho- 
ward. Il  réunit  a  un  nombreux  cortège  civil  et  religieux,  l'ap- 
pareil pompeux  des  armes,  et  il  ordonna  d'incliner,  avec 
respect,  ses  drapeaux  victorieux  devant  la  tombe  de  l'ami  des 
hommes. 
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Le  jour  même  où  la  nouvelle  de  la  mort  d'Howard  pnnint 
m  Angleterre,  on  songea  a  lui  élever  cette  statue  qu'il  avait  eu 
Ktison  de  refuser.  La  modestie  et  même  les  calculs  de  la  pru- 
dence doivent  engager  a  repousser  ces  hommages,  car  les  sta- 
tues élevées  aux  morts  sont  celles  qui  restent  le  plus  sûrement 
et  le  plus  long-temps  debout. 

L'Anglelerre  avait  accumulé  dans  l'abbaje  de  Westminsier 
tant  de  trophées,  que  sa  reconnaissance  n'y  trouvait  plus  de 
places  a  donner.  Elle  a  converti  la  cathédrale  de  Saint-Paul 
de  Londres  en  un  autre  panthéon  qui,  déjà  consacré  h  son  culie 
national,  le  sera  aussi  désormais  à  la  mémoire  de  ses  grands 
hommes.  C'est  là  qu'on  a  élevé  la  statue  d'Howard,  que  ses 
bienfaits  envers  l'humanité  placent  au  moins  de  niveau  avec  les 
gloires  les  plus  légitimes. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  d'Howard. 

Trois  mémoires  insérés  clans  1rs  Transactions  philosophiques:  i°.  Sur 
/es  degrés  duj'roid  qui  a  résiné  h  Cardington  fn  i^63  ,  tome  LIV.  2".  Sur 
la  température  des  eaux  de  Bath ,  tome  LVII.  3°.  Sur  la  chaleur  du  sol 
au  Vésui'e  ,  tome  LIX. 

The  State  qfthe  prisons  in  England  and  If  aies ,  with  preliminary 
obserç/ations  and  accouiit  oj" soniejhreign  prisons.  Londres,  1777,10-4". 

^ppendix ,  etc.  1780,  in-4°. 

The  State  ofthe  prisons ,  etc. ,  containing  the  addilional  matter  oj'hîs 
jippendix.  Londres,  1780,  in-8°. 

Appandix ,  etc.  1784.  in-4°.,  et  dans  la  même  année  Hovard  fit  pa- 
raître une  édition  complète  et  in-8°.  de  son  travail  sur  les  prisons. 

Le  tout  a  été  traduit  en  français  en  1788,  2  vol.  in-8°. ,  et  en  allemand 
par  Ludwig,  Léipzick,  1791  .  in-S". 

u4n  account  oj'the  princival  Inzarettos  in  Europe,  with  various  papers 
relative  to  the  plague,  togeûier  with  Jlirther  observations  on  some  fo- 
reign  prisons  and  hispilals  ;  with  additional  remarks  on  the  présent,  of 
those  in  Great  Britm  and  Ireland.  Londres,  1789 ,  in-4°.  -  Trad.  en 
français,  par  F. -P.  Bertin  ,  1801  ,  in-8°. 

On  y  a  joint  une  traduction  du  1  raité  de  Méad  sur  la  peste. 

Howard  avait  traduit  du  français  cl  publié  ,  en  1780,  le  Tableau  de  la 
Bastille,  et  il  traduisit  de  l'italien  et  publia,  en  1789,  le  nouveau  Code 
pénal  de  Pierre  Léopold.  grand-duc  de  Toscane. 

Aikin  publia  à  Londres  en  1791  ,  in-8°.,  une  vie  étendue  du  philan- 
irope,  sous  le  titre  de  :  Tableau  du  caractère  et  des  services  publics  de 
J.  Howard.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  par  M.  Boulard,  et 
a  paru  à  Paris  en  1806,  in-12.  (r.  desgenettes) 

HOWE  (Grii.LAViiE)  ,  né  à  Londres  en  i6tg,  devint,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  boursier  du  collège  de  Saint-Jean-d'Ox- 
ford,  où  il  prit  le  degré  de  bachelier,  eu  1641,  et  celui  de 
maître-ès-arts,  en  iGjS.  Aussitôt  après,  il  entra  dans  la  car- 
rière de  la  médecine;  mais  il  ne  parait  pas  avoir  jamais  reçu 
le  grade  de  docteur,  quoiqu'on  lui  accorde  communément  ce 
titre.  Ayant  servi,  avec  beaucoup  d'autres  étudians,  dans  les 
troupes  de  Charles  i*"*",  il  fut  récompensé  de  son  zèle  par  la 
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place  de  capitaîne  de  cavalerie.  Après  la  défaite  complète  de? 
royalistes,  il  reprit  ses  études  médicales,  à  la  lin  desquelles  il 
pratiqua  l'art  de  guérir  à  Londres,  où  il  mourut,  au  mois  de 
septembre,  en  i65G,  laissant  un  ouvrage,  intitulé  : 

Phytologia  Irhannica  ,  natales  exhihens  indigenarum  stirpîum  spontè 
emergenlium.  Londres,  i65o  ,  in-i2. 

Les  ])lanles  sont  rangées  d'après  Tordre  alphabétique  de  leurs  noms 
latins.  On  en  compte  mille  deux  cent  vingt,  parmi  lesquelles  se  trouvcHt 
beaucoup  de  variélés.  Plnsicurs  sont  étrangères  au  sol  de  rAngletcrrc. 

Howe  a  publié  une  partie  des  papiers  de  Lobel  sous  ce  titre  : 

Matthiœ  de  Lobel  M.  D. ,  Botanographii  regii  eximii ,  stirpiam  illus- 
trationes  ,  plurintn  élaborantes  inaudilas  plantas  subreptitiis  Joli.  Par- 
kinsoni  rapsodiis  ,  sparlim  grai>atœ  ,  ejusdem  adjecta  sunt  ad  calcem 
Theatri  botanici  K[j.it.ftï\i/.a.ia..  Londres,  i655  ,  in-4°.  (i.) 

HOYER  (Jean-Georges),  médecin  allemand,  ne  à  Muehl- 
hausen,  le  ci3  aodt  i663,  appartenait  hune  famille  patricienne. 
Ses  parens  l'envoyèrent  à  léua  en  1684,  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. Il  revint  au  bout  de  trois  années  dans  sa  ville  natale, 
sans  avoir  pris  aucun  grade,  et  pratiqua  aussitôt  l'art  de  guérir; 
mais  ayant  obtenu  peu  de  succès,  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à 
Copenhague,  dans  respérancc  d'une  meilleure  fortune,  et  y 
arriva  en  168g.  Il  se  proposait  de  passer  en  Hollande,  et  ue  là 
en  Angleterre,  quand  la  nouvelle  d'un  incendie  qiri  avait  con- 
sumé tout  son  patrimoine,  le  mit  dans  la  nécessité  de  clianger 
son  plan  de  conduite.  Se  trouvant  donc  réduit  aux  seules  res- 
sources de  son  art,  il  revint  en  Allemagne  en  1693,  et  alla 
prendre,  l'année  suivante,  ii  Halle,  le  grade  de  doclei,ir,  dont 
Je  défaut  lui  avait  nui  beaucoup  jusqu'alors  aupiès  des  tiîa- 
lades.  S'élant  fixé  ensuite  dans  sa  ville  natale,  il  y  mourut  ca 
ihBt,  le  4  avril.  L'Académie  des  curieux  de  la  nature  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  membres  en  1G95,  sous  le  nom  à' Apol- 
lodore.  11  a  laissé  divers  écrits  intitulés: 

Vissertatio  de  salwâ  et  efus  morbis.  Halle,  1694,  in-4°. 

Eigentliche  Uiitersuchung  der  Sacure  und  des  Schleims.  Halle,  1696^ 
in-8°. 

C'est  une  traduction  du  traité  De  acido  et yiscido  d'Hoffmann. 

Programma  in  funere  Viri  M.  Christophori  Scribanii ,  Gymnasii  pair'u. 
quondam  rectoris.  Halle,  iGg'ô  ,  in-fol. 

Dissertatio  epistolica  de  Mulhusinâ  territorii  Jinilimorumque  locoi-um 
constitulione  epidemicâ  anno  1700  observa  ta ,  ad  Lucam  Schroeckhium. 
Halle  ,  1701 ,  in-i2. 

Beschreibung  und  Gebraucli  des  Theriaci  cœlestis.  Halle,  1702,  in- 12. 

Pane''Y^'<^"^  imperatori  Josepho  I  in  hommagio,  mediante  Alberto 
Antonio ,  comité  de  Schwarzenburg  et  Hohenstein ,  prœstito  exhibitus. 
Halle,  i7o5,in-4'>.  .,       •  ,•    i       c 

Ausfaehrliche  Untersuchung  dcr  anstechenaen  pestilenzialischen  àeu- 
che,  welc/ie  etliche  Jahre  lier  in  Europa  grassiret.  Golha  ,  1714  >  i""^"- 

Erneuerte  und  verbesserte  Médicinal  -  Apotbeker  -  Chirurgoi^m  und 
andere  Ordnungen ,  sammt  beyge/uegter  Taxaderer  Apotheker-fFaorettr 
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^rzneyen,  und  erlheilten  Prh'ilegienin  der  Kaiserliclifreyen  und  des 
Heil.  Reichs-Stadt  BJuehllwusen.  MuehIhauseD  ,   1714,  in-4°. 

L.  BlumentrosC s   Haus-und  Reise- A polhek  ,  oder  Beschveihun"  der 
fiuserlescnsten   und  bewaehrlesten   Jrzneyen,  nach  ihrer  ZubereUwm 
Kraft,  Gebrauch  und  Vorsichten.  Léipzick,  1716,  in-S°. 

Catastrophe  auspicatissima,  quel  sacnitissimus  Cœsar,  Imperator  et 
Jrhiter  Carolus  Maximm  ,  in  Homagii  MuJdusini  actu  Lei^ato  de 
^letch  etc.,  subjectissimè  prœstando  ,  panegriico  admirata  etvenerata. 
Muchlhausen,  i7i7,in-fol. 

_  Erhlaei-ungdes  vnii  Junsconsultis  et  Medlcis  sngenannten  Poculi  ahnr- 
Vi'i  anstatt  einer  apologie  enigegen  die  einfueltige  Beschuldiguns,  eines 
unbesonnenen  vevhehrten  Crltici  wider  die  so  genanute  balsamisdie  Be- 
walu-ungs-Tinctur.  Francfort  et  Léipzick,  1728,  in-S".  (s.) 

HUBER  (François),  né  h  Genève  en  1700,  avait  quinze 
ans  lorsqu'il  perdit  la  vue.  L'impression  du  froid  et  le  mirage 
d'une  neige  éblouissante,  pendant  une  nuit  qu'il  s'était  égaré 
dans  la  campagne  ,  furent  la  cause  de  ce  fâcheux  accident. 
Malgré  son  infirmilc,  qui  s-mbîait  devoir  l'éloigner  pour  tou- 
jours de  l'étude  des  sciences,  il  s'adonna  à  Thisloire  naturelle, 
et  ne  cessa  d'en  faire  l'objet  de  ses  occupations.  Aidé  de  sa 
femme  et  de  François  Burnens,  ce  dernier  lui  servant  de  lec 
teur,  de  secrétaire  et  de  prosecteur,  il  parvint  à  enrichir  la 
science  d'observations  curieuses  qui  se  trouvent  consignées  dans 
des  ouvrages  rédigés  par  un  de  ses  fils,  et  intitulés  : 

Nouvelles  observations  sur  les  abeilles.  Paris,  1796,  in-12.  -  Genùve 
1814,  2  vol.  in-S".  ' 

Dans  cet  ouvrage  Htiber  fait  connaître  de  quelle  manière  s'opère  la 
fécondaiioD  de  la  reine,  par  Papproche  des  faux  bourdons.  Ce  phénoraùne 
était  resté  jusqu'alors  ignoré. 

Mémoire  sur  l'influence  de  Vair  et  de  dlvertes  substances  gazeuses 
dans  la  germination  de  différentes  plantes.  Genève,   1801  ,  in-8?. 

Cet  ouvrage  renferme  Texposé  des  expériences  et  des  observations 
qn_il  avait  faites,  sur  la  germination,  avec  Jean  Sennebier  son  ami. 

HuBER,  fils  du  précédent,  a  ))ublié  Tun  des  ouvrages  sur  l'histoire 
naturelle  les  plus  remarquables  du  siicie,  sous  le  titre  modtste  de: 

Essai  sur  rhistoîre  et  les  mœurs  des  fourmis  indigènes.  1  vol.  in-S". 
-Trad.  en  anglais,  I  vol.  in-12,  1806.    "  (  lefèvre  ) 

HUBER  (Jean-Jacques),  fils  d'un  pharmacien,  naquit  à 
Bàle,  le  II  septembre  1707.  Il  fit  ses  éludes  à  Berne,  sous  la 
direction  de  Haller ,  alla  les  terminer  à  Strasbourg,  prit  le 
grade  de  docteur,  en  1733,  dans  sa  ville  natale,  et  y  fiit  admis, 
Tannée  suivante ,  parmi  les  membres  du  Coih^ge  de  médecine! 
En  1735,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  et  obtint  le  titre  de  méde- 
cin du  prince  de  Bade-Durlach.  Lorsqu'Haller  accepta  la  chaire 
que  l'Dniversité  de  Goettinguc  lui  avait  conférée,  il  jeta  les 
yeux  sur  Huber,  pour  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de 
prosecleur,  et  il  lui  fit  obtenir,  en  1738,  la  place  de  professeur 
extraordinaire  d'anatomie.  Huber,  qui  cultivait  aussi  la  bota- 
nique   avec  succès,  parcourut  Ja  Suisse  pour  en  étudier   les 
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plantes,  et  communiqua  ses  observations  iiHaller,  qui  en  pro- 
lila  pour  la  rédaction  de  la  Flore  d'Iîelvclic.  En  1742,  il  fut 
nommé  professeur  d'analoniie  et  de  chirurgie  au  gymnase  de 
Cassel  ,  où  il  lernnna  sa  carrière,  le  6  juillet  1778.  11  était 
membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom 
d'Arélée  11.  On  trouve  quelques  Mémoires  de  sa  façon  dans  le 
recueil  de  celle  coiapagnie,  ainsi  que  dans  les  Acta  hehetica 
tît  les  Transactions  philosophiques.  Il  a  publié  en  outre  : 

Disserlatio  de  bile.  Bâle ,  i^jS,  in-4°. 

Posilinncs  unalomico-botanicœ ,  pro  vacanli  cathedra  anatomico-hota- 
■iiicâ  dejensœ.  B-d\i: ,   1733,  in-4". 

Programma  de  medullâ  spinali.  Gœtlingue,  ijSg,  in-4°. 

Progrtttnma  de  pcirtu  dIJJïcih ,  ex  prolapsu  brachii,  leclionibus  de  arte 
nhstetriciâ  habendis  prceimssum.  Goeltinf^iie,  1740,  in-4°. 

ConimeiiUUio  de  midulld  spinuli,  speciatim  de  nervis  abeâ  provenien- 
tibus.  GœHitigue,  174'  •  in-4°- 

Huber  j>!ace  la  dernière  paire  cervicale  parmi  les  nerfs  rerlébraux.  Il 
a  donné  une  figure  asse?,  exacte  de  la  moelle  épinièrc  et  des  nerfs  qu'elle 
fournit. 

Comiiientatio  de  vnginœ  uteri  structura  rugosâ  ,  necnon  de  hymene. 
Gœllingue ,  1742,  in-^". 

Programnui  de  iniris  vis  erternas  ac  imprlmis  imaginationis  in  mulieres 
grauidas,  indeque  in  embryoues  ejf'ectihus.  Cassel,  1748  ,  in-4''. 

Epistola  anutomica  ad  D.  Ji'igandum  de  nervo  intercostali  detjue 
nercis  octafi  et  noni  paris  et  de  accessorio,  Gœllingue,  1744>  in-4°' 

Programma  de  Jbraminis  oualis  arier-iosique  canalis  structura  et  usu. 
Cnssel,  17  |5,  in-4". 

En  Touianl  rectifier  quelques  as.<;erlion5  trop  exclusives  des  anatomistcs, 
Huber  commet  des  erreurs  palpables.  Ainsi,  par  exemple,  il  prétend, 
contre  toute  évidence,  que  la  valvule  d'Eustachi  c'est  jamais  ni  percée, 
ni  frangée.  Cet  opuscule  donna  lieu  à  une  discussion  entre  lui  et  Haller. 

Cosilationes  tumultuariœ  de  aère  atque  electro  œconomîœ  animali  Ja- 
mulantUms  et  imperaniibus.  Ca.ssei  ,  1747,  in-4°. 

Programma  sistens  ohservationes  ac  cngitationes  nonnullas  de  monstris 
demonslrationibus  suis  anatomicis  prœmissas.  Cassel,  1748,  in-|°. 

Satura  medica  ,  programma  ad  felicem  praxin  clinicam  ducens ,  et 
imfirimis  naturam  medici  magistram  tradens.  Cassel,  1750,  in-4°. 

Pro'^ramma  sistens  observationes  nonnullas  circà  morbos  nuperorum 
heicaiiqunt  annovum  epidemicos ,  per  reciprocum  aeris  humani  et  atmos- 
phcrici  commercium  dlustralos.  Cassel,  i-^S^  ,  m-^°. 

Programma  sistens  observationes  aliquot  anaiomicas  aliaque  dicta 
certè  necessaria.  Cassel,  1760,  in-4°. 

Programma  sistens  animadversiones  nonnullas  anaiomicas.  Cassel , 
1763,  m-4"- 

Programma  de  cicutâ.  Cassel  ,  1764,  iD-4''. 

Programma  de  erroribus  aliquot  rei  medicœ  popularibus,  Cassel ,  1767, 

in-4°« 

Oratio  de  chirurgiœ  cum  anatonie  nexu.  Cassel,  1767,  in-4'*. 

Programma  memoriam  instaurati  Athenœi  pie  celebrandam  indicens. 
Cassel ,  1769,  \n-\°. 

Programma  ini'itatorium  ad  celebr.  diem  natalem  Friderici  Hass.  L. 
Cassel,  1769,  in-fol. 

Programma  de  aère  œconomiœ  animali Jamulante.  Cassel,  1770,  in-4''. 

Invitatio  ad  negoiia  anatomica  in  novo  theatro  tractanda.  Cassel . 
1777,  in-4''.  {'■) 
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HUCHER  (Jeais)  naquit,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
à  Deauvais,  ou  dans  les  environs  de  celle  ville  de  i'aucietiue 
Picardie.  Ses  parens  s'élaiciil  illusuës  de  temps  immémorial 
dans  la  carrière  des  armes.  Son  père,  lluclier  d'Auneuil,  vail- 
lant capitaine  ,  périt  à  la  bataille  de  Saiul-Quenlin,  ne  laissant 
à  son  iils  que  l'exemple  de  sa  vie.  Hucher  fut  même  obligé  , 
en  iS^o,  pour  pouvoir  prouver  l'état  et  les  services  de  sa  fa- 
mille, de  recourir  à  une  caqueté  judiciaire,  dans  laquelle  le 
maréchal  de  Dauiville,  l'un  des  fils  du  coimélable  Anne  de 
Monimorenci,  et  dejjuis  connétable  lui-même,  déposa  comme 
témoin  principal. 

Nous  voyons,  dans  l'hisloire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  que,  dès  iô66,  Hucher  avait  été  reçu  bachelier, 
sous  la  présidence  de  Laurent  Jouberl,  et  qu'il  fut  admis  au 
doctorat,  sous  celle  de  François  Feynes,  en  1567.  Enfin,  nous 
apprenons,  d'une  manière  certaine,  qu'il  devint  piofesseur  eu 
15^0,  doyen  en  l'J'jS,  chancelier  eu  i5o3,  cl  qu'il  mourut 
en  i6o3. 

On  a  dit,  sans  preuves  suffisantes,  que  Hucher  fui  nommé, 
CQ  1598,  médecin  ordinaire  du  roi  Henri  iv.  11  est  sûr  qu'il 
n'en  remplit  point  les  fonctions,  et  il  est  probable,  s'il  eut 
jamais  ce  litre ,  que  ce  fut  im  honneur  spécial  décerné  à  sou 
mérite,  sans  exiger  aucun  service.  A  l'époque  de  la  révolu- 
lion  ,  tous  les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier étaient  qualifiés,  dans  les  actes  publics  et  privés,  du  titre 
de  conseiller  médecin  ordinaire  du  roi. 

A  la  mort  d'Hucher,  François  Pianchin  fit  placer,  sur  la 
façade  des  Ecoles  de  médecine,  une  inscription,  que  nous  rap- 
portons ici  pour  plusieurs  motifs,  entr'autres  ,  parce  qu'elle 
est  très-honorable  pour  celui  donl  nous  parlons,  puisqu'elle  lui 
fut  consacrée  par  l'estime  la  plus  flatteuse  ,  celle  de  ses  collè- 
gues ,  et  parce  qu'elle  donne  aussi  une  idée  du  goût  df  celle 
fcpoquc. 

D.  M. 

Joannis  Hucheri,  Bellovaci , 

Salmis  piihlicœ  conservatoris  , 

Professons   regii  et  cancellarii , 

Çiii^  poslquàni  cœlum  nostruni  medicuni 

Dignissimè  diîi  uislentavit  Atlas  , 

Defunctus  est  in  hoc  Monlepelio  ^   anno  MDCllJ. 

La  famille  d'Hucher  a  subsisté  h  Montpellier,  dans  des  placcâ 
honorables,  jusqu'au  moment  où  elle  s'est  éteinte,  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  dans  la  personne  de  Duchi  de  Cannelles,  pro- 
cureur général  à  la  cour  dos  comptes ,  aides  et  finances. 

Hucher  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


3oH  H  b  F  E 

Dejebriuin   tlijjerenliis ^  signis  et  curalione,  liLii  IV.  Lyon,  1601 , 

De  prognosi  medicâ.  Lyon,  1602,  in-S". 

De  sterilitate,  libri  IV.  Genève,  1609.  -^ccedit  liber  de  diœtâ  et  the- 
rapeiâ  puerorum.  Genève  ,  1610  ,  in-8°. 

On  trouve  aussi  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Laurent  Joubert 
(Lyon,  i582,  in-fol.  )  les  thèses  ou  Iriduanes  d^Hucher  dans  son  con- 
cours pour  le  professorat.  Voici  leurs  titres  : 

u4n  jebrium  puiiidurum  duo  sint  prœcipiia  remédia ,  venœ  sectio  et 
J'rigidœ  pntiis  ?  Affirmât. 

An  Jebrium  intermittentiiim  et  continuarum  eadem  sit  curatio?  Affirm. 

An  ad  curationemjebris  heclicœ  Jrigeranlia  et  humectantia  sunt  ex 
usu?  Affirm. 

An  ad  dextrum  u^um  medicamentorum  purgantium  conférât  indicaUo 
ah  aère  sumpta?  Affirm. 

Quinze  propositions,  plus  ou  moins  intéressantes,  se  rangent  sous  ce 
titre,  sans  avoir  toujours  avec  lui  un  rapport  très-direct. 

Joan,  Huchcri  pro  philosophicâ  Monspeliensis  Academiœ  libertate  ad 
ejusdem  principes  doctores  medicos ,  Oralio  X  calend,  Marlii  habita , 
anno  1567. 

Ce  discours  donne  une  juste  idée  de  la  f)Iiilosop}iie  d'Hucher ,  et  on 
n^est  point  surpris  qu'en  traitant  de  la  stérilité  et  d'une  foule  d'autres 
objets,  il  se  soit  élevé  au-dessus  des  préjugés  de  son  siècle. 

(r.  desgenettes) 

HUDSON  (Guillaume  ),  botaniste  et  pharmacien  anglais, 
naquit,  en  i^oj,  à  Kendal  ,  dans  le  Westnioieland.  Pendant 
long-temps,  il  occupa  la  chaire  de  botanique  au  Jardin  de  phar- 
macie de  Chelsea.  il  mourut  le  10  mai  1793.  On  n'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage,  sa  Flore  d'Angleterre,  dans  laquelle  les 
plantes  sont  rangées  d'après  le  système  de  Linné  ,  qu'il  avait 
été  un  des  premiers  à  adopter  en  Angleterre. 

Flora  anglica.  Londres,  1762,  'm-è°.-Ibid.  1778,  2  vol.  in-8°. 

(o.) 

HUENERWOLF  (Jacques-Auguste),  médecin  pensionné 
de  la  ville  d'Arnsladt  en  Thuringe,  sa  patrie,  fut  admis,  en 
i685,  dans  le  sein  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  d'Actuarius.  Il  a  inséré  un  très-grand  nombre  d'ob- 
servations dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  et  public  en 
outre, 

Dissertalio  de  variolis.  Giessen  ,  166g,  in-4". 
Anatomia  pœoniœ.  Arnstadt,  1680,  in-S"». 

Fecundi  gynœcei  mysleria,  oder  sonderbare  Fraiienzimmergeheimnisse. 
Francfort  et  Léipziclt,  1690,  in-8*.  (o.) 

HUFELAND  (Christophe-Guillaume),  conseiller  et  mc- 
:^ecin  du  roi  de  Prusse,  depuis  1801,  directeur  de  la  Charité 
à  Berlin,  et  professeur  au  Collège  médico -chirurgical  de  cette 
ville,  est  né  à  Langensalza,  le  12  août  i-6?,.  Reçu  docteur  à 
rUniversiié  de  Tubinguc  ,   il   fut  d'abord   levêlu  du    titre   de 
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médecin  de  la  cour  de  Weimarj  puis  eu  179^,  il  devint  pro- 
fesseur ordinaire  à  le'na  ,  et  en  1796,  conseiller  et  me'decin  du 
duc  de  Saxe  -Weimar  et  Eisenucli.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dîssertatio  sistens  usuni  vis  electricœ  in  asphyxia  experimentis  it'us- 
tralum.  Gœtlingue,  1783,  in-^**- 

Bemerkungen  ueber  die  kuenstlichen  und  natuerlichen  Blattern  zu 
^reimar  imyahre  inSS.  Léipzick,  1789,  in-S°. -Ibid.  1793,  iD-8°. - 
Ibid.  1798  ,  in-8°. 

Neueste  Annalen  der  franzoesischen  Arneykuiide.  Léipzick,  lome  I, 
1791;  II,  1793;  III,  1800,  in-8°. 

Ueber  die  Ungewissheit  des  Todes  und  das  einzige  untruegliche  Mil- 
tel,  sich  von  sei/ier  IFirhlichkeit  zu  ueberzeugc/i  und  das  Lebendigbc- 
graben  unmoeglich  zu  machen  ;  nebst  einer  Nachvicht  von  der  Errich- 
tung  eines  Leichenhauses  in  JVeimar.  Weimar,  1791,  in-8°.  -  Graetz  , 
1791,  in-8''. 

Brjlihrungen  ueber  den  Gebrauch  und  die  Kraejle  der  sauren  Schwer- 
erde  in  verschiedenen  Kranklicilen.  Erford,  i79'2  ,  ia-8°. 

Ueber  die  wescndichen  F'orzuege  der  InokuLalion,  vollkommene  und 
unv>ollkommene  BlaeUern  und  andere  dahin  einschlagende  Punkte. 
Léipzick,  1792,  10-8°. 

Ein  IVort  an  seine  kuenftigen  Zuhoerer  zur  Ankuendigung  seiner 
anzujangenden  Vorlesungen.  Léipzick,  1796,  rn-8°. 

Aujklaerungen  der  ylrzneywissenschaji ,  aus  den  neuesten  Entdec- 
kicngen  der  Pliysik,  Chemie,  und  andern  Huelfswissenschajïen.  Weimar, 

ï793-i79i.  in-8°. 

Vollstaendigc  Darstellung  der  Kraefte  und  des  Gebrauchs  der  salz- 
sauren  Schwererde  in  Kranhheiten.  Berlin,  1794,  in-8°. 

Erinnerungen  an  aile  Mueller,  denen  die  Gesundheit  ihrer  Kinder  ani 
Ilerzen  licgt.  Bielefeld,   1794,  ia-8°. 

Gemeinnuelzigii  Aufsaetze  zur  Befoerderung  der  Gesundheit ,  des 
IVohlsefns  und  veriiuenftiger  medicinischen  Erfahruns.  Léipzick , 
i794,in-8°. 

Ideen  ueber  Pat/iogenie ,  oder  Einjluis  der  Lehenskrnft  auf  EnVAe- 
hung  und  Fonii  der  IVrankheiLen,  als  Einleitung  zu  pathologischcn  Por- 
lesungen.  léna  ,  1 795  ,  iu-8". 

Ueber  die  Ursachen  Erkcnntniss  und  Heilung  der  Skrofelkrankheit, 
Berlin  ,  1795  ,  in-8°.  -  Ibid.  1797  ,  in-8°.  -  Trad.  en  français ,  par  Bou!>- 
f|uet,  Paris,  iSzr  ,  in-8°. 

Journal  jher  die  pràkdsche  Arzneykunde  und  lVundarzneyku:ist. 
Berlin  ,  1795,  iu-8". 

Ce  journal  coatinue  de  paraître  par  caliiers  tous  les  mois. 

Kunst,  das  inenschllchc  Leben  zu  verlaengern.  Berlin,  1796,  in-S". 
-Ibid.  1798,  \n-S°. -Ibid.  i8o5,  ïu-S".  -  Ibid.  i8o6 ,  iu-8°. -Trad.  en 
français,  îéna ,  1799,  in-8''. 

Bemerkungen  ueber  das  Neruenjieber  und  seine  Complicationen ,  in 
den  Jahren  1793,  1797  und  1798.  Iéna,  1799,  in-8°. 

Eiiirichtung  und  Gesetze  des  medicinischen  Instituts  zu  Jena.  Iéna , 
1798,  in-8°. 

Pal/iologi,; ^   2,7  akademischen  Vorlesungen.  Iéna,  1798,  in-8°. 

Guter  RatJt  an  Muetter,  ueber  die  wichtigsten  Punkle  der  physischei 
Erziehung  der  Kinder  in  den  erslen  Jahren.  Berlin,  1799,  ia-8".  -Ibiw. 
i3o3,  in-S".  -Trad.  en  français,  Francfort,  1800,  in-S". 

Bemerkungen  ueber  die  Brownsche  Praxis.  Tubingiic  ,  1799  ,  in-S". 

iSytiem  der  prakli^chcn  Hcithuidc.  Icna  cl  Lcii'Z.n:k,  loiùc  1,  iSoi' i 
lî  ,  iSo_!-iS'j1>  .  i:i  5". 
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Nachrichten  von  dem  Zustande  des  Kranhenhauses  der  Chanté  im 
Jahre  i8oi.  Berlin,  1802,  in-8°. 

II  paraît  tous  les  ans  un  compte  rendu  semblable. 

Noethige  Erinnertmg  an  die  Baeder  und  ihre  ffiederherstellung  in 
Deutschltind.  Weimar,  i8or,  in-8°. 

Uebcr  die  Verffftung  durch  lirandwcin.  Berlin,  1802,  in-8°. 

Ucher  lauwarnie  Baeder.  Francfort,  1802,  in-i2. -Trad.  en  français, 
par  AVichelhauscn,  Manheim ,  i8o3,  in-S". 

Der  Schlii/'und  die  Schlajzimmer  in  Bezichung  auf  die  Gesundheiî 
und  einer  y4nhang  dtis  Lehen  zu  ver/nen^ern.  Vienne,  i8o3,  in-8°. 

Lebensrelter  bey  dem  Scheintode.  Graeiz,  i8o5  ,  in-8°. 

Die  Verhaehnisse  des  u4rzte<i.  Berlin ,  1806  ,  in-8°.  -  iLid.  1808  ,  in-S". 

liernerkungen  ueber  das  im  Jahre  i8o6  und  1807  in  Preussen  herr- 
schenden  Neri'enfeber.  Berlin,  1807,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  Vaidy, 
Berlin,  1808,  in-8°. 

Armenpharmacopoea  entwi-rfen  J'uer  Berlin,  nebst  den  Nachrichten 
von  dem  daselbst  errichteten  Armenkrankeni>erpflegungsanstalt.  Berlin  , 
i8io,  in-8°. 

udnkuendigung  des  Konigl.  poliklinischen  Instituts  au f  die  Universi- 
laet,  in  Berlin;  nebst  den  Gesetzen.  Berlin  ,  181 1,  in-8°. 

Geschichlc  der  Gesundheit ,  nebst  einem  physischen  Charuklerislik  des 
jetzigen  Zeitalters.  Berlin,  1812,  in-8°. 

Ueber  die  Kricgspest  aller  und  neiiern  Zeilen.  Berlin,  1814  -,  in-8". 

Praklische  Ucberticht  der  vorzueglichsten  Heilquellen  DeuLschlands, 
Berlin,  i8i5,  iu-8«. 

Versuch  mit  dem  Besnardichen  Miltel  zur  Ileilung  der  Lustseuche, 
Berlin,  181 5,  iri-8". 

AujO'orderung  an  aile  j4erzte  Deutschlands  und  des  Auslandas  Juer 
die  Beibehaltung  der  officinelien  lsiun:en  der  Hcilmittel.  Berljn  ,  i8i5, 
in-8°.  (z.) 

HUGKEL,  ou  HUGGEL  (Jean-Jacqvks),  appelé  eti  laiin 
Huckelius^  niort,  en  i564,  à  Bàle  ,  oii  il  avait  éti-  reçu  doc- 
teur en  médecine,  vers  l'an  i55o,  et  où  il  enseignait  publi- 
quement la  langue  grecque,   a  publié  : 

Von  den  hcilsumen  Baedern  in  Deutschland.  Mueblhausen ,  iSSg.. 
iQ-8°. 

De  semioticd  rnedicince  parte  traclalui.  Bàle,   i56o,  in-fol. 

Examen  leprosorum.  Bàle,  i56o,  in-8''. 

Von  dem  Aussatz.  Mueblhausen  ,  1 563  ,  in-S".  -  Francfort ,  i566,  in-S". 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

HuECKEi.  [  Barthélémy  -  Louis  •) ,  médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Dresde,  dont  on  a  : 

Abhandbing  r>on  Schajl'ieh  ,  darinnen  dessen  Natur  ,  If  arlung  und 
Nutzen  ,  wle  auch  Kranklieiten  und  Arzncyenheschrieben  werden.  Slut- 
gard  ,  I7'i5  -  in-8''. 

Abhiindlung  von  den  Ziegcn  und  zuhmeu  Schwciiien.  Francfort  , 
X7()6,  in  8".    '  (o.j 

■  HULME  (Nathaniel),  médecin  anglais  de  beaucoup  de  nic- 
rile,  qui  mourut  à  Londres  en  iSo'j  ,  ii  l'âge  de  soixante-quinze 
ans,  était  membre  du  Collège  iojdi\  de  médecine  de  celle 
ville  et  de  la  Société  des  anliq:iairos ,  qui  s'y  trouve  établie.  U 
a  publié  : 
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Easy  reniedy  ,  proposed  for  the  relief  of  ilie  slurie  and  c;ra^'el ,  the 
êcuruy  ,  goût ,  etc. ,  and  for  the  destruction  of  worms  in  the  huinan  bodjr. 
Londfres,  1778,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Léipzick  ,  1778,  in-S''. 

Ce  moyen  est  le  gaz  acide  carbonique. 

Libelliis  de  natiirâ  ,  caussâ  curationeque  scnrbuti.  To  wliicli  ii  annexed 
a  proposât  for  preventin^  the  scun-y  in  the  brilisch  nauy.  Londres,  1768, 
in-8°. 

Hulme  a  remporté,  avec  M.  Au\iiy,  le  prix  proposé  par  la  Société 
de  médecine  de  Paris,  Sur  les  causes  de  tendui cissement  du  tissu  cellu- 
laire,  auquel  plusieurs  enfaiis  nouveau-nés  sont  s'ijets ,  et  sur  le  traite- 
ment preser^ratif  et  curatij' de  cette  maladie. 

Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Paris,  années  1787  et   1788. 

L"'auicur  considère  l'endurcissement  du  tissn  cellulaire  comme  vm  re- 
sohat  de  Tinflammation  du  poumon.  Il  veut  qu'on  le  traite  par  la  mé- 
thode dérivaiive  appliquée  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif. 

Hulme  est  auteur  de  detii  Mémoires,  lus  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, et  qui  sont  intitulés  : 

Experiments  and  observations  on  the  light ,  which  is  spontaneously 
eniitted  wilh  some  dcgree  of  permanency  from  varions  hodies  ; 

Dins  \fs  Philnsophicol  transactions  ,  1800. 

A  continuation  of  the  experiments  and  obserfations  on  the  light, 
which  is  spontaneously  emitied  front  varions  bodies  ;  wilh  some  expe- 
riments and  observations  on  soLir  light  when  imbibed  by  Canton'' s  phos- 
phors  ; 

Même  recueil,    1801.  (  lefkvre  ) 

HUMEAU  (François),  né  à  Poitiers,  vers  Tan  i53o,  éludia 
la  médecine  a  Monlpellier,  y  prit  le  bonnet  doctoral,  et  re- 
vint ensuite  dans  sa  pairie,  où  il  fut  noinnié  piofesseur,  en 
ijSo.  Il  était  doyen  de  sa  Faculté,  quand  h  won  l'enleva 
en  1594.  On  ne  connaît  de  lui  que  deu\  opuscules,   inliluléà  : 

Truite  sur  le  pourpre.  Poitiers  ,  157D  ,  in-8°. 

Tractatus  de  liene.  Paris,  1578,  in-8'. 

HuMEAU  [François) ,  neveu  du  précédent  ,  reçu  docteur  à  Poitiers  en 
1628,  mourut  doyen  de  sa  compagnie  en  iG83.  li  ne  se  fil  remarquer  que 
par  son  acharnement  contre  TiinmortcUe  découverte  de  Harvey. 

In  circulationern  sanguinis  Harveianain  exerciiatio  anatomica.  Poitiers, 
1659,  in-4''.  (2  ) 

HUMELSBERG  (Gabriel),  médecin  du  seizième  siècle, 
né  à  Ravensburg,  dans  la  Souabe,  fit  ses  éludes  à  Bologne,  et 
pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  à  Isny.  On  lui  doit  de  savans  et 
utiles  commentaires  sur  quelques  auteurs  anciens,  dont  il  a 
donné  des  éditions  esliuices,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
de  Sexlus  Placilus  (Bàle,  1339,  in-/^"-)!.  d'Antoine  Musa  cl 
d'Apulée  (Zurich,  i537,  in-|*^.  )?  de  Quintus  Scrcnus  Sammo- 
nicus  (Zurich,  1540,  \u-^°.- Ihid.,  i5Bi,  in-4°.  )i  et  d'Api- 
cius  (Zurich,  154^,  in-4°.- Amsterdam,  1709,  in-8».). 

(o.) 

HU^\AULD  (François-Joseph)  ,  fils  de  René  Kùnauld  ,  mé-  ' 
decin  de  Saiut-Malo,  naquit  à  Ghàtcauhria-.l  le  i\  février  1701. 
Issu  d'une  famille  dont  presque  tous  les  membres  s'étaient  con- 


3i2  HUNA 

sacics  a  l'art  de  guérir,  il  erubrassa  la  uiême  carrière,  et  com- 
mença SCS  éludes  à  Angers,  où  il  ne  passa  qu'une  année,  et  se 
fit  recevoir  maître  ès-arls.  A  dix-liuit  ans,  il  vint  à  Paris,  et 
lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingt-u;iiènie  année,  il  alla  se  faire  re- 
cevoir docieur  à  Reims.  De  retour  h  Paris,  il  s'y  livra  tout  en- 
tier aux  travaux  analoniiques ,  et  s'attacha  parliculièreuient  à 
Winslow  et  à  Duvcrney,  qui  le  firent  recevoir  à  l'Académie 
des  sciences  en  1724-  H  y  entra  en  qualité  de  chimiste  adjoint, 
seule  place  aiois  vacante,  et  ce  fut  en  l'^xS  seulement  qu^il 
put  arriver  à  celle  d'analoinislc,  vers  laquelle  un  goût  décidé 
l'entraînyit.  A  la  mort  de  Duvcrney,  en  iy3o  ,  il  le  remplaça 
dans  la  chaire  d'analomie  au  Jardin  du  Roi.  Celte  même  an- 
née, il  prit  le  bonnet  doctoral ,  et  s'appliqua  ensuite  à  l'exer- 
cice public  de  sa  profession.  11  mourut  le  i5  décembre  1742* 
Quoiqu'il  éprouvât  dans  sa  jeunesse  une  gran'de  répugnance 
pour  les  dissections,  il  parvint  à  la  surmonter,  et  a  se  faire  , 
parmi  les  analomistes,  une  réputation,  que  le  temps  n'a  pas 
tout  à  fait  détruite  ,  en  la  restreignant  néanmoins  beaucoup, 
li'ostéologie  fut  la  partie  à  laquelle  il  s'appliqua  de  préférence, 
et,  malgré  les  progrès  qu'a  faits  la  céphalogénie  entre  les  mains 
des  modernes,  on  citera  toujours  avec  éloge  ses  recherches  sur 
les  os  du  crâne  de  l'Iiomme.  On  lui  doit  aussi  la  descriplion  de 
quelques  cas  intéressans  de  monstruosités  ;  nous  citerons  ,  en- 
tr'aulrcs,  celui  d'un  hydrocéphale,  dont  la  surface  du  cerveau 
ne  présentait  aucune  trace  de  circonvolutions.  Les  résultats  de 
ses  travaux  sont  tous  consignés  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
ilémie  des  sciences  ,  car  c'est  avec  doute  qu'on  lui  attribue  les 
deux  ouvrages  suivans,    ou  du  moins  le  premier  : 

Nouveau  Iraiié  de  physique  sur  toute  la  nature.  Paris,  1742,  2  vol. 
in-12. 

Dissertation  ,  en  forme  de  lettres  ,  au  sujet  des  ouvrages  de  l'auteur  du 
lit're  sur  les  maladies  des  os.  Paris,  1726,  in-12. 

liiochiiro  anonyme  contre  J.-L.  Petit,  qui  y  est  traité  sans  ménagement, 
et  accusé  Je  plagiat.  Une  lettre  qu'on  trouve  à  la  fin  ,  contre  les  chirur- 
giens qui  exercent  la  médecine,  paraît  cire  de  Rénéaulmede  la  Garanne. 

Discours  sur  les  fièvres  qui  ont  régné  les  années  dernières.  Paris , 
iGq6,  in-12. 

HuNAULD  (  Pierre)  ,  grand  oncle  paternel  du  précédent,  était  d'An- 
gers, où  il  enseignait  et  exerçait  la  médecine;  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

Discours  physique  sur  les  propriétés  de  la  sauge ,  et  sur  le  reste  des 
plantes  aromatiques ,  dans  lequel,  par  occasion,  on  traite  de  la  disso- 
lutir>n  des  corps  ,  et  de  la  digestion  des  alimens  dans  V estomac.  Paris  , 
itigS,  in-12. 

Dissert.ation  sur  les  fièvres  malignes  qui  régnent  dans  les  saisons  de 
l'été  et  de  r automne ,  et  en  particulier  sur  celles  de  l'année  17 10.  An- 
»    gers,  17 10,  in-12. 

Enlretiem  sur  la  rage  et  ses  remèdes,  oit,  par  occasion,  on  propose 
un  nouveau  syslènie  de  la  sanguification,  et  de  quelques  autres  matières 
iniportantos  îi   Part  de  guérir.   CluUcau  -  Gonlier  ,    i-^i.]  ,  ia-i2  -  fbid. 
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Projet  d'un  nouveau  cours  de  médecine.  Cliàteau-Gonlier,  1718  ,  in»i2. 
HuNAHLD  [Pierre),  aulre  médecin  d'Angers,  a  publié: 
Disserlalion  sur  les   vapeurs  et  les  pertes  de  sang.  Angers,    1756, 
in-i2.  (o.) 

HUNCZOVSRI  (Jean)  ,  célèbre  chirurgien  allemand  ,  naquit 
en  i^pi  a  Czech,  dans  la  Moravie,  où  un  ecclësiasUque ,  allid 
de  sa  famille,  se  chargea  de  diriger  sa  première  ëducalion.  Il 
alla  taire  ensuite  ses  cours  de  philosophie  à  Olmulz,  el  comme 
il  se  destinait  à  la  profession  de  chirurgien,  il  servit  dans  la 
boutique  de  barbier  que  tenait  son  père.  Aussitôt  qu'il  eut  at- 
teint sa  dix-neuvième  année  ,  il  s'empressa  de  se  rendre  ii 
Vienne,  pour  y  faire  des  études  régulières.  Une  dame  de  la 
cour,  a  laquelle  il  était  recommande,  voulut  bien  se  charger 
de  réparer  les  torts  de  la  fortune  envers  lui  ,  et  lui  fournit 
l'argent  nécessaire  pour  aller  suivre  la  clinique  de  Moscati,  a 
Milan.  La  mort  de  cette  dame  l'obligea,  au  bout  de  deux  ans , 
à  reprendre  la  roule  de  Vienne,  où  bientôt  on  le  compta  parmi 
les  disciples  les  plus  assidus  de  Sleidele  et  de  Brambilla.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  se  hasarda  pour  la  premiène  fois  dans 
la  carrière  littéraire,  en  publiant  une  traduction  de  l'ouvrage: 
de  Genga.  Jusqu'en  1777,  il  vécut  dans  une  situation  peu  heu- 
reuse, îorsqu'enfîn  Joseph  11  le  fit  vojag«r  dans  les  pays  étran- 
gers ,  sur  la  recommandation  de  Brambilla.  Hunczovski  passa 
deux  aimées  à  Paris,  et  treize  mois  à  Londres.  En  1780,11 
revint  à  Vienne  par  Turin  et  Milan,  L'année  suivante,  il  ob- 
tint une  place  de  professeur  à  l'école  médico-chirurgicale  nou- 
vellement établie.  En  1791 ,  il  accompagna  Léopold  11  à  ?fa- 
ples,  et  au  retour  de  ce  voyage  il  fut  nonmié  chirurgien  do 
l'empereur.  La  mort  termina  son  honorable  carrière  le  4  avril 
I7çj6.  On  a  remarqué  qu'avec  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
un  grand  chirurgien,  il  fit  peu  d'opérations  dans  le  cours  de  sa 
vie.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  voulut  imiter  la  hardiesse 
des  chirurgiens  français  et  anglais;  le  succès  ne  couronna  pas 
ses  premières  tentatives,  et  il  sentit  qu'en  ne  changeant  pas  de 
conduite,  il  se  perdrait  dans  l'esprit  du  peujile  autrichien, 
chez  lecjuel  les  lumières  sont  loin  d'avoir  fait  autant  de  progrès 
(|ue  dans  les  autres  contrées  de  l'Allemagne.  Les  ouvragos  ori- 
ginaux d'Hunczovski  sont  : 

Medicinlsch-chirtir^ische  Beohachtun^en  auf  sc'inen  lleisen  durch  En- 
i^Lind  und  Franhreich  ,  bitsnnderi  ueber  die Spitaeler.  Vienne,  i7i)3,  in-8". 

Anwcisung  zu  chirura,ischen  Opcratinnen.  Vienne,  ijSS,  in-8".-/éù/, 
1787,  in-8°.-/*jV/.  179',,  in-8°. 

Ueber  die  neuere  Geschichte  der  Chirurgie  in  K.  K.  Staaten.  Vienne, 
1787,  in -.i«. 

Biblioiheh  der  ncuesten  medicinisch-chirurgischcn  Lilcratur.  Vicniie 
i-i-,o-i7qi,  in-8°. 

i'vAÀ.:-  ..vtc  J.-A.  S.I.m;.lt.  (a.  ;.-t..  ;. 
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HUND  ou  HUNDT  (Magnus  de),  appelé  quelquefois  Ma- 
gnus  de  Magdeborch  ,  parce  qu'il  était  de  Magdebourg  ,  viol 
au  monde  dans  cette  ville  en  i449'  ^^  ^"'^  envoyé  par  ses  pa- 
rens  à  l'Université  de  Lélpzick  en  14B2,  où  il  étudia  successi- 
vement la  philosophie,  la  médecine  et  la  théologie.  Ayant  ob- 
tenu le  grade  de  bachelier  en  i4^4?  '^  publia,  deux  ans  après, 
une  édition  de  Juvénal  ;  en  i4i^7.  il  devint  maître  ès-arls,  et 
fut  créé  doyen  de  la  Faculté  de  philosophie;  en  1496,  il  en- 
seigna la  physique;  en  i499  7  i'  P»''l  '«  titre  de  docteur  en  mé- 
decine. S'étant  ensuite  adonné  exclusivement  à  la  théologie,  il 
devint  chanoine  à  Meissen,  où  il  mojurut  en  iSig.  Nous  ne 
citerons,  parmi  ses  ouvrages,  que  ceux  qui  ont  rapport  a  l'art 
de  guérir  : 

Jînthropologia  de  hominis  dignitate ,  uaturâ  et  proprietatihus.  De  ele- 
menlis,  partihus  et  membris  corporis  humatii.  De  jwamentis,  nocumen- 
tis,  accidentibm,  vitiis,  remediis  et  physionomià  ipsorum.  Deexcremcntix 
et  exeuntibus.  De  spiriiu  humano  ejuscpic  naturâ,  proprietatihus  e^  opt- 
bus.  De  anima  humanâ  et  ipsius  appcndiciis.  Léipzick,  i5oi,  111-4°. 

Plamer  regarde  Hundl  comme  le  premier  qui  ail  donné  des  planches 
d'anatomie  ;  mais  on  en  trouve  déjà,  en  1498.  dans  Touvrap  de  Mun- 
dini,  et  en  1499,  ^^^^  <^'^'"'  ^"^  l'ciligk.  Moehsen  prétend  même  que  le» 
planches  de  Hundt  ne  sont  qu'une  mauvaise  copie  de  celles  de  Mundini. 

Nuelzlivh  Jieiç'ment  Samriit  dem  Bericht  der  Arzncy  wulçr  etlichc^ 
Kranhheilder  Brust.  Léip7,ick,  i529,  in  4°.  ^    ^ 

Livre  tout  à  fait  insignifiant.  v^J 

1-IUNDERTMARR  (CuARLus-pEKOtEic) ,  iiis  du  suivant» 
naquit  à  Zeitz ,  le  11  avril  17  i5.  Des  qu'il  eut  terminé  ses  pre- 
mières études,  dans  le  gymnase  de  cette  ville,  il  alla  passer  six 
années  a  l'Université  de  Léipzick,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
docteur  en  1740.  Huit  ans  après,  il  y  devint  professeur  extraor- 
dinaire. Chargé,  en  1754,  d'enseigner  la  physiologie,  il  passa 
presqu'aussitôt  à  la  chaire  d'analomie ,  et  mourut  le  8  mai 
1762,  laissant  un  assez  grand  nombre  d'opuscules  acadé- 
miques. 

Commenlatio  de  pHncipihm  diis  àrtis  medicœ  tutelanbus  apud  veterei 
Grœcos  et  Romnnos.  Lé\p7.\ck,  i':35,  \n-\".  ,r    •     /o 

Thèses  ex  omni  philosophiâ  decerptœ.  Leipzick  ,  17^0,  in-4   . 

Dissertatio  de  incrementis  arlis  medicœ  per  exposilionem  œgrolorum 
apud  veteres  in  vias  puhLicas  et  templa.  Léipzick,  1739,  in-4°.  -Ibul. 

^'(êtte° dissertation    est  encore   cslim.^,  ainsi  que  la  première  :  toutes 
deux  intéressent  Thistoricn  de  la  médecine.  . 

Dissertatio  de  sim^dari  usufrictionis  et  uncHonis  in  curatwne  morbo- 

rum.  Léipzick,  i74(>.in-4°'  ...  ^     .       • 

Programma  de   sacchuri  Saturni  um   iiilerno  salutari  ,  in    qua  simut 

varia  chemiœ  capita  illustrnntur.  Lèxpùck,  i-.iii  ,'\n-^''-  . 

Programma  de  sutphuris  anodyni  specie  ex  fini  vitrtqliquc  oleif  coni- 

mixtis  oriundd.  Léipzick  ,  1748  ,  in-4"- 
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Dîssertatio  de  mercurii  -viui  et  cum  snlibus  varie  mixti  summâ  in  corpus 
humanum  vi  atque  ejjficacitute ,  ejusque  cum  sulphure  laxius  vel  arctius 
cunjuncli  virtute  in  iJemnulld.  Léipzick  ,  1"^!^,  '\a-!^°. 

Opuscule  rempli  d'une  érudition,  prodiguée  sans  réserve  et  sans  goût. 
L'auteur  y  propose  une  théorie  aussi  ridicule  qu'inintelligible  de  la  raa- 
oière  d'agir  du  mercure  sur  l'économie  animale. 

Dissertcuio  de  cnemate  uterino.  Léipzick,  i755,in-4°. 

Dissertntio  de  osteostealomalis  cw^u  rariore.  Léipaick,  1757,  in-4''. 

Cette  thèse  est  du  candidat  F.-J.  Titmann. 

Programma  de  ozœnâ  venereâ.  Léipzick,  1758,  10-4". 

Hundertmark  jirélend  que  quand  deux  scorbutiques  exercent  ensemble 
le  coït,  il  peut  survenir  chez  eux,  aux  parties  génitales,  des  affections 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  symptômes  de  la  vérole,  sur- 
tout si  la  femme  est  à  l'époque  de  ses  règles.  Du  reste ,  il  conseille  le 
mercure  combiné  à  l'écorce  de  ^Vinler  pour  la  guérison  des  personnes 
atteintes  à  la  fois  du  scorbut  et  de  la  syphilis....  ex  ongue  leonem. 

Dissertatio  de  scahie  artifïciali.  Léipzick  ,  1768,  in-4°- 

Dissertatio  de  urina  crelaced.  Léipzick,  1761,  in-4°-  (^O 

HUNDERTMARK  (HENra-ELiE),  né  en  1664,  au  mois  de 
ïuars,  à  Lobeslein,  dans  le  Voglland,  fît  son  cours  de  méde- 
cine à  [.éipzick,  accompagna  ensuite  Henri  viii ,  comte  de 
Reussen,  dans  les  Pays-Bas,  et  profita  dp  son  sf'jour  en  Hol- 
lande pour  se  faire  recevoir  docteur  à  l'Université  de  Leyde. 
De  retour  en  Allemagne,  il  s'établit  à  Zeitz,  où  il  mourut  le 
21  novembre  1739,  laissant  : 

Schmachtende  Kenus,  Léipzick,  1700,  in-8°. 

Medicinitcfier  Extract  von  einem  Duizend  der  groesHen  und  schwer- 
slen  Krankhciten.  Léipzick,  1712,  in-S".  (z.) 

HUNNIUS  (FRANçois-GviLi.ArME-CHRhTiEN),  né  à  Capel- 
lendorf,  près  de  Weimar,  en  1763,  njourut  le  ^n  juin  1807, 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  pratiquait  la  médecine.  Colla- 
borateur de  la  Gazette  générale  de  littérature,  qui  paraît  à  Halle 
en  langue  allemande  ,  il  a  public  aussi  à  part  les  ouvrages 
suivans  : 

j4bhandlung  ueher  die  Ursacheii  und  Heilung  dcr  Ruhr  w;d  deren 
CompUcationen.  léua  ,  17^)7,  in-S°. 

Der  Arzt  fuer  Schauspieler  und  Sacngcr.  "Weimar,  1798,  in-S". 

Son  frère,  Anloine-Chrétien  Hunnius  ,  après  avoir  exercé  jiendant 
aueique  temps  la  profession  de  comédien  dans  une  trou|)e  qui  jouait  à 
Weimar,  et  publié  des  romans,  des  facéties  et  une  comédie,  étudia  la 
médecine,  qu'il  alla  ensuite  pratiquer  à  Philadelphie  dans  l'Amérique 
du  nord.  (j.) 

HUNTER.  (GxiLLArME),  l'un  des  médecins  que  l'Angle- 
terre oppose  avec  le  plus  d'orgueil  aux  premiers  pialiciens  des 
autres  nations,  vint  au  monde,  le  2  mai  i^io,  à  Kilbridge, 
dans  le  conilé  de  Lanerk,  en  Ecosse.  Lorsqu'il  rut  atteint  l'âge 
do  quatorze  ans,  son  père  l'envoya  au  Collège  de  (ilasgo^r,  où 
il  étudia  pendant  cinq  ans  avec  succès,  et  mérita  Tcstimc  des 
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supérieurs  par  son  application  et  sa  bonne  condiiilc.  Sa  famille 
désirait  qu'il  prît  l'état  ecclésiastique,  mais  il  avait  déjà  trop 
d'indépendance  dans  le  caracière  et  de  dioiture  dans  l'esprit, 
pour  ne  pas  se  dégoûter  bientôt  de  la  jhéologie.  Quelques  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  Cullen,  qui  débutait  alors  dans  la  pra- 
tique a  Hamilton  ,  achevèrent  ce  que  la  raison  avait  commencé, 
et  le  décidèrent  à  embrasser  la  profession  de  médecin.  11  s'éta- 
blit donc,  en  i^S^,  dans  la  maison  même  de  Cullen,  auprès 
de  qui  il  passa  près  de  trois  années ,  qu'il  regarda  toujours 
comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie.  En  1740,  il  alla  profiter 
des  leçons  de  Monro  à  Edimbourg,  et  après  un  an  de  séjour 
dans  celte  capitale,  il  se  rendit  à  Londres,  où  Douglas  l'ac- 
cueillit et  se  plut  à  lui  servir  de  guide.  Ce  célèbre  accoucheur, 
déjà  fort  avancé  en  àgc  ,  le  logea  dans  sa  propre  maison,  se  fit 
aider  par  lui  dans  ses  travaux  anatomiques,  et  lui  confia  l'édu- 
cation de  son  fils.  Hunter  devint  alors  aide-chirurgien  de  l'hô- 
pital de  Saint-Georges.  En  174^1  i^  lut ,  à  la  Société  royale  de 
Londres,  un  essai  sur  la  structure  et  les  maladies  des  cartilages 
qui  encroûtent  les  articulations.  Ce  sujet  avait  été  négligé  jus- 
(ju'alors,  et  fiunter  le  traita  de  manière  à  annoncer  de  pro- 
fondes connaissances  en  anatomie.  11  s'attacha  surtout  à  y  dé- 
montrer ([ue  les  cartilag''s  sont  formés  de  fibres  qui  s'élèvent 
perpendiculairement  a  rexlrémilé  de  l'os.  Bientôt  il  comuicnça 
des  cours  d'anatomie,  qui  attirèrent  un  grand  concours  d'audi- 
teurs, lorsqu'après  la  mort  de  Douglas,  Sharp  lui  abandonna 
son  amphithéâtre  en  1746'  L'année  suivante,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  corporation  des  chirurgiens  de  Londres,  et  peu  de 
temps  après,  il  partit  pour  Paris  ,  avec  le  fils  de  son  ancien 
maître,  et  parcourut  la  Hollande  avant  de  se  rendre  en  France. 
Ce  voy;ige  n'interrompit  pas  les  leçons  publiques  qu'il  donnait 
en  Angleterre,  car  il  revint  assez  tôt  dans  sa  patrie  pour  les 
reprendre  à  r<;poque  accoutumée. 

Hunter  fit  d'abord  marcher  de  front  l'analomic  et  la  chirur- 
gie; mais,  comme  cette  dernière  lui  inspirait  une  répugnance 
insurmontable,  il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner  tout  à  fait.  Dès- 
lors  tout  son  temps  fut  partagé  entre  l'enseignement  de  l'ana- 
lomie  et  la  praticjuc  de  l'art  des  accouchemens.  11  devint  suc- 
cessivement accouclicur  à  l'hôpital  de  Middlesex,  puis  à  celui 
de  la  Maternité  à  Londres.  Son  ton  et  ses  manières  contribuè- 
rent cependant  plus  ([ue  ses  talens  à  le  mettre  ei\  vogue,  et  ;i 
lui  p|ocuier  une  pratique  infiniment  plus  étendue  que  celle  de 
Smellie,  dont  les  manières  dures  et  grossières  éloignaient  de 
lui  ceux  incmc  qui  avaient  le  plus  d'estime  et  de  vénération 
pour  sa  grande  habileté  et  sa  longue  expérience.  La  mort  de 
?iîanningaam,  et  l'éloignemcnl  de  Sandys,  qui  étaient  alors  les 
accouclicurs  lc5  i^liii  rccîîcrchés  do  Londres,  le  Î:iit5'l-rcnl  bien- 
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tôt  sans  rivaux,  cl  sa  fortune  s'accrut  rapidement.  En  i^So, 
il  obtint  le  litre  de  docteur  à  Glasgow,  et,  renonçant  pour 
toujours  à  la  chirurgie,  il  commença  sérieusement  k  exercer  la 
médecine.  La  place  de  médecin  de  l'hospice  de  la  Maternité 
lui  fut  donnée  en  i755j  l'année  suivante  le  Collège  des  méde- 
cins de  Londres  l'adniit  dans  son  sein,  et  bientôt  après  il  devint 
membre  de  la  Société  de  médecine.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Actes  de  cette  Société,  qui  parut  en  1737,  ses  ob- 
servations sur  les  dilatations  de  l'aorte,  suivies  de  remarques 
sur  les  anévr3'smes  en  général.  Les  volumes  suivans  renferment 
d'autres  mémoires  de  sa  f^ïçon ,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  qui  traitent  de  rem;  hysème  et  de  la  symphj'séotomic. 
La  Société,  pour  le  récompenser  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus,  l'élut  président  à  la  mort  de  Fothergill. 

En  1762,  Hunier  mit  au  jour  ses  Commentaires,  ouvrage 
dans  lequel  il  soulenail,  avec  une  excessive  vivacité,  les  droits 
qu'il  croyait  avoir  a  quelques  découvertes  analomiques  qu'on 
lui  contestait.  L'adversaire  contre  lequel  il  dirigea  principale- 
ment cet  ouvrage,  était  Alexandre  Monro,  le  jeune,  professeur 
d'Edimbourg,  qui  lui  disputait  la  priorité  de  ses  recherches 
sur  l'injcclion  des  conduits  séminifères,  sur  ceux  de  la  glande 
lacrymale,  sur  l'origine  et  les  usages  des  vaisseaux  lymphati- 
ques, enfin  sur  l'absorption  par  les  veines. Quelque  temps  après, 
Hunier  accablé  d'occupations ,  s'associa  pour  collaborateur 
Hewsoa,  qui  lui  resta  attaché  jusqu'en  1767. 

La  Société  royale  accueillit  Hunter  dans  son  sein  en  1767. 
Il  y  lut,  l'année  suivante,  un  Mémoire  sur  les  ossemens  fossiles 
de  l'animal  de  l'Ohio,  dans  lequel  il  reconnut  un  quadrupède 
différent  de  l'éléphant  et  de  tous  ceux  que  nous  connaissons 
aujourd'hui.  Plus  tard ,  il  s'occupa  aussi  de  recherches  sur  les 
os  fossiles  qu'on  trouve  h  Gibraltar,  et  donna  la  description  du 
iiyl-ghan,  espèce  d'ajitilope  particulière  aux  Indes  orientales. 

En  1768,  Hunter  devint  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires, et  la  même  année,  à  l'établissement  de  l'Académie 
royale  des  beaux  arts,  le  roi  lui  accorda  le  titre  de  professeur 
d'analomie.  Cette  chaire  lui  fournit  l'occasion  d'envisager  la 
science  de  la  structure  du  corps  humain  sous  un  point  de  vue 
entièrement  neuf,  celui  de  ses  rapports  avec  la  peiulure  et  avec 
la  sculpture. 

Comme  Hunter  demeura  célibataire,  et  qu'il  vivait  avec  une 
grande  frugalité,  il  eut  bientôt  amassé  une  fortune  considéra- 
ble. Après  s'être  assuré  l'indépendance  a  laquelle  tout  homme 
de  mérite  doit  aspirer,  il  résolut  d'employer  le  surplus  de  ses 
richesses  à  l'établissement  d'une  école  d'analomie,  dont  il  vou- 
lut être  le  seul  fondateur.  Ayant  acheté  un  terrain  à  cet  effet, 
il  y  fil  bàlir   une  maison  spacieuse,  offrant  un   vaste  amphi- 
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ihéàLre,  diverses  salles  pour  les  cours  cl  les  disseclions,  eî 
d'autres  destinées  a  contenir  un  muscuni.  La  formation  de  ce 
cabinet,  composé  d'abord  uniquement  d'objets  d'anaiomie , 
mais  dans  lequel  il  rassembla  ensulle  des  fossiles  ,  des  livres  , 
des  médailles,  etc.,  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  conjointement 
avec  sa  pratique  et  avec  ses  cours,  qu'il  n'abandonna  jamais. 
Ce  cabinet  a  joui  et  jouit  encore  d'une  grande  célébrité.  Après 
là  mort  du  fondateur,  survenue  le  10  mars  1788,  il  fut 
•ronflé  à  son  neveu,  Mathieu  Baillie.  Les  derniers  momens  de 
Hunle:  furent  remarquables.  Tourmenté  depuis  long-temps  par 
de  vives  douleurs  arthritiques,  ce  médecin  célèbre  quitta  la  vie 
avec  une  tranquillité  d'esprit  peu  ordinaire.  «  Si  j'avais  assez 
de  force  pour  tenir  une  plume  ,  disait-il,  j'écrirais  combien  il 
aisé  et  doux  de  mourir.  »  L'Université  de  Glasgow  possède  ac- 
tuellement son  muséum.  Ses  ouvrages  sont  : 

Médical  commentaries.  Londres,  1762,  in-S". 

Anatomy  of  ilie  human  grauid  utérus.  Londres,  1775,  in-fol.  en  an- 
glais et  en  lalin. 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  34  planches  ,  représentant  les  objets  de 
grandeur  naturelle,  avec  autant  de  vérité  que  de  précision.  Le  texte  a 
élé  rédigé  par  Baillie,  et  publié  à  part  (Londres,  1794»  in-8°.).  C'est 
dans  cet  ouvrage,  pour  lequel  son  fr>  re  Taida  beaucoup,  qu'on  trouve 
la  description  de  la  membrane  caduque  ,  qui  porte  son  nom. 

Two  iniroductory  lectures  to  kis  unatomical  course.  Londres,  1785^ 
in-8°. 

Les  mémoires  qnil  a  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Londres  ont  été  traduits  en 
allemand  par  C.-G.  Kuehn  (  Léipzick  ,  1784-1785,  2  vol.  in-8°.).     (o.) 

HUNTER  (Jean)  naquit  au  mois  de  juillet  1728,  à  Long 
Calderwood,  dans  le  comté  de  Lanerk,  en  Ecosse.  Il  était  le 
cadet  de  sa  famille,  et  cette  circonstance  lui  fut  défavorable j 
car  ses  premières  années  se  ressentirent  de  l'extrême  indulgence 
d'une  mère  qui  le  chérissait,  et  dont  la  tendresse  aveugle  ne 
pouvait  être  tempérée  par  la  sévérité  salutaire  du  père,  que 
i'àge  et  les  infirmités  empêchaient  de  surveiller  l'éducation  de 
son  dernier  fils.  Hunter  avait  si  peu  dégoût  pour  l'étude,  qu'à 
peine  savait-il  lire  et  écrire  à  l'âge  de  vingt  ans.  Après  la  mort 
de  son  père,  comme  il  paraissait  annoncer  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  arts  mécaniques,  sa  famille,  qui  se  trouvait  ré- 
duite à  un  état  voisin  de  l'indigence,  le  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  Glasgow.  Placé  sur  un  théâtre  aussi  peu 
digne  de  lui,  il  ne  laissa  percer  aucune  étincelle  du  génie  qui 
devait  le  faire  monter  un  jour  au  premier  rang  des  anatomistes  et 
des  chirurgiens  de  l'Angleterre.  Mais,  ayant  entendu  parler  des 
succès  que  son  frère  obtenait  h  Londres,  il  résolut  de  l'aller 
trouver,  et  de  lui  demander  à  être  employé  auprès  de  lui  comme 
aide  d'anatomio.  Guillaume  accepta  la  proposition.  Jean  Hun- 
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tiT,  qui  *e  rendit  à  Lotidies  au  mois  de  scplcmbrc  1748,  ne 
laida  pas  à  acquérir  une  graude  habileté  daus  les  dissections, 
il  embrassa  bientôt  après  l'élude  de  la  chirurgie  avec  uon  moins 
d'ardeur,  d'abord  a  rhôpilal  de  Chelsea,  puis  à  celui  de  Saiui- 
Barthëlemy-  En  1-7  55  ,  son  frère  l'associa  à  ses  leçons ,  el  l'année 
suivante  if  obtint,  a  l'hôpital  de  Saint-Georges,  une  place  de 
chirurgien ,  qu'il  occupa  pendant  cinq  mois.  Cependant  la  fâ- 
cheuse influence  que  les  exercices  analomiques  exerçaient 
sur  sa  santé,  ne  lui  permit  pas  de  suivre  plus  long  temps  une 
carrière  qu'il  avait  parcourue  d'une  manière  si  honorable;  il 
se  décida  donc,  en  1760  ,  à  prendre  du  service  dans  les  armées, 
et  il  s'embarqua,  en  qualité  de  chirurgien,  sur  l'escadre  que 
l'Angleterre  envoya  pour  attaquer  Belle -Isle.  En  1763,  il  Ut 
partie  de  l'expédition  de  Portugal,  et  au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  il  revint  a  Londres.  Dès-lors  il  se  livra  sans  vé- 
srnvc  à  l'enseignement  de  l'anatomie  el  de  la  chiiurgie,  ainsi 
qu'à  l'exercice  de  ce  dernier  art.  Son  nom  devint  bientôt  célèbre 
parmi  ceux  des  professeurs  et  des  praticiens  les  plus  habiles: 
;iussi  la  Société  royale  l'admit-elle  au  nombre  de  ses  membres 
en  1767.  U  devint  ensuite  successivement  membre  du  Collège 
des  chiiurgiens  de  Londres,  l'un  des  chirurgiens  de  l'hôpital 
Saint-Georges,  chirurgien  extraordinaire  des  armées,  inspecteur 
général  des  hôpitaux,  chirurgien  en  chef  de  l'armée,  et  vice- 
président  du  Collège  vétérinaire  de  Londres.  Une  angine  de 
poitrine  mit  fin  à  ses  jours  le  16  octobre  1793. 

Jean  Hunier  a  déployé  une  activité  sans  exemple  et  un  zèle 
infatigable  pour  le  perfectionnement  de  l'anatomie  et  de  la  chi- 
rurgie. Ses  revenus,  qui  s'élevaient  a  une  somme  considérable, 
étaient  consacrés  aux  frais  des  nombreuses  expériences  dont  il 
a  enrichi  le  domaine  de  la  science,  et  a  l'acquisition  de  tous 
les  objets  précieux  d'histoire  nalurelle  qu'il  pouvait  se  procu- 
rer: aussi  ne  laissa-t-il  pas  de  forlune,  contre  l'usage  des  pra- 
ticiens anglais  qui  paniennenl  à  une  haute  renommée.  La  riche 
collection  d'anatomie  qu'il  avait  commencée  dès  sa  jeunesse,  a 
été  acquise,  suivant  son  vœu,  par  le  gouvernement,  qui  l'a 
donnée  au  Collège  des  chirurgiens  de  Londres,  sous  la  condi- 
tion de  la  rendre  publique,  et  d'en  expliquer  le  contenu  dans 
un  certain  nombre  de  leçons  annuelles.  C'ost  en  1810  que  l'on 
a  commencé  ces  leçons. 

La  découverte  de  Guillaume  Hunter  sur  les  l^nqihatiques 
et  sur  les  vaisseaux  de  la  matrice  fut  en  grande  partie  le  ré- 
sultat des  travaux  de  Jean  ,  qui  en  a  fait  lui-même  de  irès- 
importanlcs  dans  l'anatomie  et  lu  zoolomie.  Ainsi  on  lui  doit 
une  description  plus  exacte  que  celle  qu'on  possédait  jus- 
qu'alors, de  la  distribution  des  branches  du  nerf  olfaclif  cl  do 
celui  delà  cinquième  paire,  ainsi  que  de  celle  des  vaisseaux  de 
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la  matiice,  qu'il  a  poursuivis  jusqu'à  leur  épanouissement  dans 
le  placenta.  11  a  découvert  les  vaisseaux  lyiviplialiques  dans  les 
oiseaux,  et  trace'  un  exposé  fidèle  de  la  manière  dont  les  testi- 
cules descendent  peu  à  peu  de  Tabdomen  dans  la  cavité  des 
bourses.  C'est  lui  qui  a  donné  le  nom  de  gouvernail  au  cordon 
fibro-celluleux  ,  qui,  en  se  contractant  pour  attirer  le  testicule 
horsduventre,alonge  les  fibres  du  muscle  petit  oblique,  lesquelles 
produisent  le  crémaster,  et  constitue  lui-même  le  dartos  pnr 
son  épanouissement.  La  physiologie  lui  est  redevable  de  quel- 
ques vues  ingénieuses;  en  effet,  il  soutenait  avec  raison  que  le 
sang  est  doué  de  la  vitalité,  et  pensait  que  l'élasticilé  des  artè- 
res diminue  en  raison  du  rétrécissement  de  leur  calibre  et  de 
Taugmcntation  de  leur  force  musculaire.  Enfin,  son  nom  ne 
figure  pas  moins  honorablement  dans  les  fastes  de  la  chirurgie. 
C'est  à  tort  cependant  que  le  procédé  opératoire  qui  consiste  k 
lier  l'artère  fémorale  dans  le  cas  d'anévrisme  de  l'artère  popli- 
tce,  a  été  désigné  sous  le  nom  de  méthode  de  ffunter,  même 
en  France,  car  ce  procédé,  dont  x\ne!  fut  le  véritable  inventeur, 
avait  été  tiré  d'un  injuste  oubli  par  Desault,  qui,  dès  1785, 
développa  les  principes  sur  lesquels  repose  la  tliéorie  par  la- 
quelle on  en  explique  les  succès.  Hunier  a  d'ailleurs  public  des 
observations  intéressantes  sur  l'anévrysme  variqueux. 

Indépendamment  de  Mémoires  assez  nombreux  qui  ont  paru 
soit  dans  les  Transactions  philosophiques,  soit  dans  d'autres 
recueils  périodiques,  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  en  général 
mal  écrits  et  diffus,  mais  remplis  d'aperçus  ingénieux  et  de  con- 
sidérations neuves. 


(ural  histoty  ofthe  human  teeth,  explaining  their  structure ,  use  , 
ilion  ^  s;ro\vth  and  diseuses.  Londres,  1771,  in-4°.  -  Suppléineni , 
1778,  in-4°.  -  l'rad.  en  latin,  par  Boddaert,  Léipzick ,  1775,  in-:!". 


Natural  histor' 
Jormation , 
Ibid.  1778  . 

-  en  allemand  ,  Léipzick,  1780  ,  2  vol.  in-S". 

On  the  venereal  diseuse.  Londres,  1786,  10-4°.  -Trad.  en  allemand  , 
Léipzick  ,   1787  ,  in-8°.  -  en  ffançais  par  Aiidiberti ,  Paris  ,  1787  ,  in-S". 

Il  ne  faudrait  que  d'assez  légers  changcmcns  pour  mettre  cet  excellent 
traité  en  harmonie  avec  les  doctrines  du  jour.  Ce  fut  sans  doute  à  son 
peu  d''érudition  que  Hunter  dut  de  rester  fidèle  à  la  nature  dans  son  lablean 
des  maladies  vénériennes,  et  de  ne  pas  partager  les  erreurs  grossit  rrs 
qui  défigurent  encore  aujourd'hui  cette  partie  de  la  pathologie.  Cepen- 
dant ,  on  se  tromperait  beaucoup  si   Ton  supposait  qu' 


iperait  beaucoup  si  Ton  supposait  qu'il  n'a  pas  sacrifié 
aux  préjugés  reçus  ;  son  livre  contient  le  germe  d'une  théorie  physiolo- 
gique dcs'maladies  des  organes  génitaux  ,  mais  rien  de  plus. 

Obsen'ations  on  the  diseuses  oj'the  urmy  in  Jnmuica  und  on  the  bcst 
meuns  of  preseruing  the  heallh  of  Europeuns.  Londres,  1788,  in  S".  - 
Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1792,  in-8°. 

On  the  nulure  ofthe  biood ,' ivjlammution  ,  und  gunshot  wound^. 
Londres,  1794 ,  in^".  -  Trad.  en  allemand  par  E.-B.-G.  Hebenstreit , 
Léipzick,  1797-1800,  2  vol.  in-S". 

Cet  ouvrage  est  fort  remarquable,  et  doit  se  trouver  dans  la  bibliotlit  - 
que  de   tous  les  médecins  physiologistes ,  non  parce  que   le  professeur 
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Viuel  el  Biclial  y  ont  puisé  TiJée  de  Télude  des  ioflamnialions  dans  le» 
différens  tissus  organiques,  celte  assertion  ,  dénuée  de  fondtmens  ,  n'avant 
élé  inspirée  à  M.  Broussais  que  par  une  animosité  peu  patriotique , 
mais  parce  que  c'est,  avec  roiivrage  de  notre  Fabre,  ce  qu'on  a  publié  de 
plus  remarquable  sur  Finflammation  à  la  tîn  du  dernier  siècle. 

Observations  on  certain  parts  oj'the  animal  œconomy.  Londres,  1787  , 
10-4°. -Trad.  en  allemand  par  A.-F.-A.  Scheller  ,  Bronswick ,  i8o3  , 
in-S". 

HuNTER  {Alexandre) ,  méJecin  d'York,  a  publié: 

Observations  on  the  nature  and  method  of  cure  of  the  phthisis  pulino- 
nalis  ,  or  consumption  of  the  lungs ,  by  the  late  H'illiam  JVhite^  with 
the  origin  ,  progress  and  design  of  the  York  lunatic  asylnm.  Londres, 
ï792,ia-8°. 

Outlines  of  agriculture.  Londres  ,  i^gS,  in-8''.  -Trad.  en  alIemaDd  par 
B.  de  Salis,  Alloua,  1799,  in-8°. 

jl  new  method  0/  raising  wheat  for  a  séries  ofyears  on  the  same  land. 
Londres,  179G,  m-^° .  -  Ibid.,  1797,  in-4". 

An  illustration  oj'the  analoi^y  between  vcgetable  and  animal  parturi- 
tion.  Londres,  1797,  in-8". 

General  view  of  a  plan  of  universal  and  equcd  taxation,  Londres, 
1797  ,  in-go.  ^  • 

HuNTER  [Jacques) ,  Telérinaire  anglais  ,  a  écrit,  sur  son  art  ,  un  dic- 
tionaire  intitulé; 

u4  complète  dictionary  of  farrierr  and  horsemanship.  Londres,  1796, 
jn-8°. 

HtTNTER  [Jean)  ,  médecin  des  armées  anglaises ,  A  publié  : 

Dissertatio  de  honiinuin  varietutibus  el  harum  causii.  Edimbourg,  i7'"5, 
ia-S".  (r.) 

HUNYADI  (Fraivçois),  d'Huuyad,  dans  la  Transylvanie, 
fit  ses  études  nie'dicales  en  HoUanae,  et  alla  les  lerminer  à  Pa- 
doue,  où  il  fut  admis  aux  honncais  du  doctorat.  A  sou  retour 
dans  sa  patrie,  il  devint  médecin  du  roi  de  Pologne,  Etienne 
Balhori,  a  la  mort  duquel,  en  r586,  il  alla  remplir  la  morne 
place  auprès  de  Sigismond  Balhori,  prince  de  Transylvanie. 
On  ne  connaît  de  lui  rjue  trois  pièces  de  vers  latins,  ayant 
pour  titres  : 

Epigrammation  in  opus  Hier.  Mercurialis  de  morbis  puerorum.  Ve- 
nise, i588,  in-4". 

Volivum  in  ejusdem  opus  de  venenis.  Venise,  i588,  in-S". 

Versus  lugubres  poslUumin  Stephani  Régis  honoribus  nuncupali.  Cra- 
covie,  i588,  ia-4°.  (z.) 

HUSSON  (Henri-Marie),  fils  du  lieutenant  du  premier 
chirurgien  du  roi  à  Pieims  ,  est  né  en  celte  ville  le  25  mai  i  ---a. 
11  fut  envoyé  au  collège  de  Laon ,  où  il  commença  ses  études 
qu'il  acheva  ensuite  au  collège  Louis-le-Grand,  pour  lequel  il 
avait  obtenu  une  bourse  en  1783.  Au  sortir  de  ses  classes,  il 
étudia  la  chirurgie  sous  DesauU,  et  fut  coimnissioiuié,  en 
1792,  chirurgien  sous-aide  pour  les  armées  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande.  L'année  suivante,  on  le  nomma  aidc-maior  à 
cause  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  s'était  acquitté 
de  SCS  fonctions  pendant  le  siège  de  GerUuidcmberg  et  le  blocus 
v.  21 
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de  Brctla.  En  1794  ?  liusson  quitta  le  service,  et  fut  désigne', 
par  son  district ,  pour  venir  à  Paris  étudier  la  médecine  à  l'Ecole 
de  santé  ,  qui  y  avait  été  nouvellement  organisée.  C'est  k  cette 
Ecole,  dont  il  fut  un  des  bons  élèves,  qu'il  prit,  en  1799,  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  ;  peu  de  temps  après  ,  il  y  fut 
attaché  en  qualité  de  sous-bibliolhécaire.  Lors  de  l'importation 
de  la  vaccine  en  France,  en  i8oo,  Husson  fut  nommé  secré- 
taire du  comité  destiné  à  constater  et  à  étendre  les  bienfaits  de 
celte  belle  découverte;  et  lorsque  ce  comité,  établi  d'abord 
par  une  société  de  souscripteurs,  vint  à  faire  partie,  en  1804, 
des  attributions  du  ministre  de  l'intérieur,  Husson  fut  main- 
tenu secrétaire  du  comité  central  de  vaccine  par  le  comte  Chap- 
lal.  Le  zèle  et  l'activité  qu'il  a  déployés  dans  ses  recherches  sur 
la  vaccine,  le  soin  qu'il  a  mis  a  faire  connaître  les  résultats, 
soit  de  SOS  travaux,  soit  de  ceux  de  ses  confrères,   n'ont  pas 

{)eu  contribué  à  la  propager  dans  toute  la  France.  En  ibo6, 
îusson  a  été  appelé  à  la  place  de  médecin  de  l'Hôtel-Dicu ,  et , 
en  1809,  à  celle  de  médecin  du  Lycée  impérial.  Depuis  neuf 
ans,  il  fait,  à  sa  visite  de  l'hôpital,  des  leçons  de  clinique, 
régulièrement  suivies  par  un  grand  nombre  d'élèves;  car  ce 
médecin  est  peut-être  le  seul  des  professeurs  de  clinique  in- 
terne des  htVpltaux  civils  de  Paris  qui,  dégagé  de  tout  esprit 
4le  ntrvcnlion  ,  ait  reconnu  de  bonne  foi  les  avantages  de  la 
médecine  physiologique  sur  l'ancienne  doctrine  médicale.  En 
1811 ,  il  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Réunion  par 
Napoléon,  dont  il  avait  vacciné  le  fils,  et  en  i8i4,  membre 
de  la  Lt'gion-d'Honneur,  par  le  roi,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  aux  soldats  malades  à  l'hôpital  de  la 
Pitié,  désolé  alors  par  le  typhus.  Le  docteur  Husson  est  en- 
core membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  ;   il  a  écrit  : 

Essai    sur   une   nouvelle  doctrine   des  tempèramens.  Paris,    an  vu  , 
in-S".  -Ibid.  1800. 

Recherches  historiques  médicales  sur  la  vaccine,  avec  figures,   Paris, 
1801.  -  Ibid.  1802.  -  Jbid.  i8o3. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien. 

Notice  historique  sur  la  rne  et  les  ouvrages  de  François- Xavier  Dickat. 

Elle  se  trouve  placée  à  la  tête  d'une  nouvelle  édition  du  Traité   des 
membranes,  publié  en  1803,  in-8°. 

Rapports  sur  la  vaccine  ,  publies  chaque  année  par  ordre  du  ministre 
de  l'intérieur ,  depuis  i8o3  jusqucn  1820.  Paris  ,  i5  vol.  in-8*. 

Dissertation  sur  la  nécessité  de  ne  point  contrarier  la    marche  des 
fièvres  tierces  jusqu'au  septième  accès  ; 

Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation  ,  tome  I. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  articles ,  fort  intéressans,    qui  se  trouvent 
consignés  dans  le  Diclionaire  des  sciences  médicales. 

(a.-j.-i..  jourdan  ) 

HUSSTY  DE  RASSL\YA  (Zacharie -Théophile),  ué  à 
P..US4,  dans  la  Hongrie,  le  i3  mars  17^4^  mort  le  3o  mars  i8o3 
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h  Presbourg,   où  il  exerçait  honorablement   la    mr.decirie,    a 
laissé  plusieurs  ouvrages  inliuilés  : 

Krîtischer  Kommentar  ueber  die  Oestreichîsche  Provinzialpharmoro- 
poeen ,  mit  einen  Entwurfe  zu  einem  gemeinnuetzigeii  verbesserlen  Dis- 
pensatorium.  Presbourg,  1783,  in-8°. 

Diskurs  ueber  die  medicinische  Polizey.  Presbourg,  1786,  2  ToLin-S". 

Naehere  ^usfuehrung  eines  Entwurjes  zu  einem  verbesserlen  Dispen- 
satorium.  Presbourg,  1786,  in-8°. 

Gehroente  PreisschriJ't  ueber  die  T^erbesseruns  der  K,  K.  JFeldapo- 
thehen  und  des  Studienwesens  an  der  Josephsakademie  zu  Wien,  Vienne, 
1796,  in-8°. 

Ideen  zur  Verbesserung  der  oesterreichischen  Prouinzialpharmakopee, 
besonders  in  medicinisch-praktischen  Gesichtspunhte.  Presbourg,  1797, 
in-8°.  (j.) 

HUSZÏY  (Etienne),  de  la  ville  d'Huszt,  dans  le  comte'  de 
Marmarosch,  en  Hongrie,  vint  au  monde  en  lô^'i.  Après  avoir 
fréquenté  les  Universités  de  Francfort-sur-l'Oder,  de  Franeker 
et  de  Léipzick,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  et  vint  prendre 
le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Halle.  Etant  ensuite  retourné 
dans  son  pays  natal,  il  y  fut  nommé,  en  1700,  professeur  de 
philosophie  au  Collège  de  Debreczin.  On  a  de  lui  : 

Dissertationes  I-IW  de  komine,  Leyde,  1698,  in-4°. 

JDissertalio  de  subjecto  sanitads  et  ej'us  diuisione  in  eiementa.  Léipziçk  , 
1694,  in-40. 

Dissertatio  de  corporibus.  Halle  ,  i6g5  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  prudenti  medicamentorum  applicalione  in  tempore. 
Halle  ,  1695  ,  in-4°. 

Oralio  exhibens  speciem  ,  reqt'sita  veri  ac  legidmi  medici  philosophi. 
Debreczin,  1700,  in4''.  (o.) 

HUTH  (Georges-Léonhard),  fils  d'un  marchand  de  Nu- 
remberg, vint  au  monde  en  cette  ville  ,  le  29  mars  l'-oj  ,  et 
y  puisa  les  premiers  principes  d'une  éducation  libérale  dans  le 
gymnase  public.  S'étant  rendu,  en  1724,  à  l'Université  d'Alt- 
dorf,  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  au  bout  de  quatre  ans. 
Immédiatement  après,  il  prit  la  route  de  Strasbourg,  et  vint 
même  jusqu'à  Paris,  pour  s'y  perfectionner  dans  l'anatomie  et 
la  chirurgie.  La  réputation  de  Boerhaave  l'attira  ensuite  en 
Hollande,  où  il  resta  deux  ans.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
en  1733,  il  fut  admis  parmi  les  membres  du  collège  des  méde- 
cins de  Nuremberg  ,  et  dès  l'année  suivante,  il  travailla  avec 
beaucoup  d'ardeur  au  célèbre  Commercium  lUterarium.  L'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature  l'adopta  «n  1749<»  sous  le  nom 
^'^JS'^""5  "•  I'  termina  sa  carrière  en  1761,  laissant ,  outre 
plusieurs  traductions  de  livres  français  et  anglais ,  les  ouvrages 
suivans  : 
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jingenehmer  und  nuelzlicher  Zcituerlreib  mit  Betrarhtung  cuneuser 
T^orstellungen  alleritund  krieçhender ,  Jliegender  und  schwimmender 
Thiere.  Nuremberg,  1748,  in-fol. 

Sammlung  verschiedener  auslaendischer  und  seliener  Voeqel,  Nurem- 
berg, 1749,  in-fol. 

HuTH  [Jean-Christophe)  a  écrit: 

Dissertatio  de  cardialgià.  Strasbourg,  169g,  in-4'*. 

HuTH  [Jean-Philippe  )  a  laissé: 

Dissertatio  de  heinitritœc  seu  semiterlianà.  Slrashourg,  i663,  in-4''. 

HuTU  [Philippe)  est  auteur  d'une 

Dissertatio  de  ischurid.  Wurzbourg,  1703,  10-4°.  (z.) 

HUXHAM  (Jean),  mort  le  10  août  l'jôS  dans  un  âge  très- 
avancé,  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  mé- 
decin h  Plyraouih.  Ce  praticien,  justement  célèbre,  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  honoré  l'Angleterre.  C'était  un  excel- 
lent observateur.  On  lui  doit  la  description  d'une  maladie 
assez  peu  connue,  à  laquelle  on  donne  encore  le  nom  de  fièvre 
lente  nerveuse  d'Huxbam.  Il  est  du  peiit  nombre  de  ceux  qui 
n'ont  pas  méconnu  la  nature  inflammatoire  des  fièvres  dans 
la  plupart  des  cas,  et  c'est  en  cela  surtout  que  ses  écrits  ont 
beaucoup  moins  vieilli  que  ceux  d'un  grand  nombre  d'auteurs 
<iussi  célèbres. 

Ohseri'ationes  de  cere  et  morbis  epidcmicis.  Londres,  I744-I75a,  a  toI. 
ia-8». 

Son  fils  a  publié  la  conlinualion ,  Jbid.  1760,  in-8°. 

Essay  on  jevers  und  diseases.  Londres,  1730,  in-8°. -Trad.  en  alle- 
mand, Augsbourg,  1755  ,  in-S".  -  en  français  ,  Paris,  17  •  •,  in-i2.' 

Cet  ouvrage  est  la  production  la  plus  remarquable  d'Huxham  ;  si  elle 
n'est  pas  exempte  des  défauts  qui  déparent  les  écrits  de  presque  tous  les 
médecins  anglais,  elle  est  infiniment  supérieure  aux  divers  écrits  publiés 
postérieurement  sur  les  fièvres  en  Angleterre ,  sans  en  excepter  ceux  de 
Ciullen. 

Médical  and  chymical  observations  u/ion  antimony.  Londres,  1755, 
in-S".  -  Trad.  en  alicuiand  ,  Baircutli ,  1759,  in-8°. 

Dissertation  qf  the  malignant  ulcerous  Fore-Throat.  Londres,  1757, 

in-S".  .        .  '  .  . 

Ses  œuvres  réunies  ont  été  imprimées  sous  le  titre  suivant  : 
Opéra  phjsico-medica.  Léipzick,  1764,  3  vol.  in-8°. 
Par  les  soins  de  G.-C.  Reichel.  (o.) 

HUXHOLZ  (Wolrad),  médecin  du  prince  de  Hesse-Cassel, 
né  le  II  juillet  1618,  à  Lippstadt ,  dans  la  Westpbalie,  mort  à 
Cassel  le  5  avril  1671  ,  avait  fait  ses  études  à  Groningue  ,  et 
rempli  pendant  quelque  temps  la  place  de  médecin  pensionné 
à  Lennep.  On  n'a  de  lui  qu'un  maigre  manuel  d'accoucliemens 
pour  les  sage-femmes. 

Vntern'cht  der  Hebavimen.  Cassel ,  i652  ,  in-8°. 

HuxHOLz  [Jean-Henri):  fils  du  suivant,  inort  à  Cassel  en  1752,  est 
auteur  d'une 
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Dlssertatio  de  epilepsid.  Rinlein ,  1701,  in-4°. 

HuxHOLz  (  Jean-Louis  ) ,  fils  de  Wolrad  ,  mort  à  Cassel  le  9  juillet 
1718  ,  a  laissé  : 

Disserlatio  de  Jœlu  monstroso  in  agro  3Iarpurgensi  edilo.  Marbourg , 
1670,  in-4''. 

Dissertalio  de  fontanellis.  Marbourg,  1673,  ia^"-  (o.) 


ICCUS,  deTaiente,  vivait  quelque  temps  avant  Hippocrate; 
C'était  un  modèle  parfait  de  modération  en  tout  genre.  Sa  so- 
brie'tc  passa  en  proverbe  chez  les  Grecs,  qui  disaient  un  repas 
cCIccus^  pour  désigner  un  repas  où  il  n'y  avait  rien  de  super- 
flu. Iccus  s'attacha  principalement  à  corriger  le  régime  des 
athlètes,  en  démontrant  la  puissante  influence  que  le  genre 
de  vie  exerce  sur  la  vigueur  de  Thomme.  Voilà  pourquoi  Pla- 
ton lui  attribue  l'invention  de  la  gymnastique  médicale,  dont 
Hérodicus  doit  toutefois  être  regardé  comme  le  véritable  fon- 
dateur, puisque  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  lu  réduisit  en  prin- 
cipes, et  la  présenta  sous  une  forme  systématique.  (o.) 

ICHER  (Pierre)  naquit  à  Montpellier,  le  11  janvier  i658. 
Sou  père,  qui  était  procureur  de  la  chambre  des  comptes,  prit 
un  grand  Êoin  de  son  éducation.  Il  lui  fil  d'abord  étudier  les- 
belles-lettres,  grecques  et  latines,  dans  sa  patrie,  et  comme  sa 
famille  était  protestante,  il  l'envoya  ensuite  à  l'Académie  de 
Genève,  où  il  se  livra  a  l'étude  des  sciences  physiques.  Icher 
se  décida  à  étudier  la  médecine,  encore  qu'il  eût  été  fortement 
engagé  par  les  siens. à  suivre  le  barreau.  Reçu  docteur  en  1680  , 
il  suivit  la  pratique  de  Burbej'^rac,  et  commença  à  voir  lui- 
même  des  malades,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  affection  sopo- 
reuse,  qui  mit  sa  vie  en  danger.  Une  langueur  qui  en  fut  la 
suite,  le  fit  renoncer  à  la  pratique  de  la  médecine,  qu'il  n'exerça 
plus  que  pour  un  petit  nombre  de  pareus  et  d'amis.  Réduit  h 
la  retraite,  qui  avait  pour  lui  des  charmes,  il  reprit  avec  ardeur 
l'étude  des  belles -lettres.  La  plupart  des  ouvrages  de  littéra- 
ture ancienne  qu'on  a  trouvés  dans  son  cabinet ,  sont  enrichis  de 
notes  marginales  do  sa  propre  main.  Il  avait  fait  surtout  d'im- 
portantes remarques  sur  Aristophane  et  sur  le  dialecte  atlique 
qui  règne  dans  les  ouvrages  de  ce  poète.  A  la  formation  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpellier  ,  Icher  fut  appelé  à 
en  faire  partie,  comme  physicien.  Il  ne  pouvait  plus  se  livrer 
aux  expériences,  pour  lesquelles  il  avait  eu  beaucoup  de  talens  ^ 
mais  il  fut  très-utile  à  cette  compagnie  savante  ,  en  lisant,  eii 
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analysant  les  ouvrages  nouveaux,  sur  lesquels  il  faisait  ensuite 
des  rapports  judicieux  et  étendus.  Icher  mourut  à  Montpellier 
le  23.  niai  171 3,  et  son  éloge  fut  fait  par  Gauteron. 

(e.  desgenettes ) 
IMPERATO  (Ferrante),  apothicaire  de  Naples,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a  publié,  sur  l'histoire  natu- 
relle, im  ouvrage  fort  estimé  de  son  temps,  que  plusieurs  au- 
teurs l'accusent  d'avoir  fait  rédiger,  h  prix  d'argent ,  par  un  cer- 
tain Nicolas -iV-ntoine  Stegliola.  Cette  accusalion  n'est  pas  ap- 
puyée de  preuves  suffisantes.  L'ouvrage  a  pour  titre  : 

Istoria  natui-ale ,  nella  quale  si  traita  délie  dwersa  condizione  de  mi- 
nere ,  piètre  prezio se  ,  e  allrc  curiosita,  con  varie  istorie  dipiante  e  ani- 
mali.  Naples,  iSgQ,  in-fol.- Venise  ,  1672,  in-fol.,  par  les  soins  de 
J.-M.  Ferro. -Trad.  en  laiia ,  Cologne,  iGgS,  in-4°.  ;  Léipzick ,  ïôgS, 
in-4''. 

La  seconde  édition  italienne  renferme  six  cent  soixante-neuf  figures  en 
bois.  (j.) 

IMPERIALI  (Jean -Baptiste),  issu  d'une  famille  génoise, 
dont  plusieurs  membres  sont  devenus  célèbres  dans  la  républi- 
que des  lettres ,  vint  au  monde  à  Vicence  en  i568.  Vérone  fut 
le  théâtre  de  ses  premières  études,  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Il  fréquenta  ensuite  l'Université  de  Bologne,  où  il 
suivit  assidûment  les  cours  de  Mercuriali ,  de  Massaria  et  de 
Pendosi.  Delà  il  vint  h  Padoue,  où  il  prit  ses  degrés  en  méde- 
cine, et  se  lia  intimement  avec  Piccolomini ,  dont  l'exemple 
lui  inspira  le  goût  de  la  poésie  latine.  Etant  enfin  revenu  dans 
sa  ville  natale,  il  y  acquit  bientôt  une  si  grande  réputation 
que,  résolu  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours,  il  refusa  les  avan- 
tages qui  lui  furent  offerts  en  diverses  occasions  pour  l'attirer 
à  Venise  ,  à  Messine,  et  même  a  l'Université  de  Padoue  ,  dont 
les  directeurs  lui  proposèrent  la  chaire  que  la  mort  de  Fonscca 
laissait  vacante.  Plus  jaloux  du  bonheur  domestique  que  de 
l'éclat  des  grandeurs,  il  ne  voulut  pas  quitter  ses  compatriotes, 
et  mourut  au  milieu  d'eux  ,  le  26  mai  1623.  Doué  d'une  grande 
facilité  et  d'une  imagination  brillante,  il  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  succès,  et  prit  surtout  pour  modèle  Catulle;  mais 
il  ne  suivit  ce  grand  poète  que  de  loin,  quoique  ses  poésies  la- 
fines  aient  quelque  chose  de  la  douceur  du  chaiUre  de  Lesbie. 
A  l'Age  de  vingt-deux  ans  ,  il  publia  une  apologie  de  la  doctrine 
de  Massaria,  son  maître  ,  contre  les  attaques  d'Horace  x\ugenio. 
On  a  en  outre  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Exotericarum  exercitationwn  libri  duo.  Vicence  ,  1602  ,  in-4'.  -Venise, 
l()o3 ,  in-4°. 

Imperiali  (Jean),  fils  dn  précédent,  né  de  même  à  Vicence,  en 
1602,  étudia  la  in^decioe  à  Padoue,  la  pratiqua    dans   sa   pairie  arec 

niccès ,  et  iisounu  vers  l'an  i654  •  laissant: 
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Pesiis  a  nui  i63o  descriptio  historico-medica.  Vicence,  1(01,  in-4*. 

Musœum  historicum  et  physicurn.  In  primo  illustrium  litteris  virorum 
imagines  ad  vifum  expressœ  continentur ,  additis  elogiis  eorum  vitas  ao 
mores  notantibus.  In  secundo  animorum  imagines ,  sive  ingeniorum  r.a- 
turœ perpendunlur.  Venise,  1640,  in-4°. 

La  premitre  partie  a  été  réimprimée  à  la  siiile  des  ^pcs  urbanœ à^ A\- 
lalius  (Hambourg,  171 1,  iQ-4*'- )•  Le  nombre  des  é'.ogcs  qu'elle  renferme 
est  de  cinquante- quatre.  La  seconde  partie  est  extrêmement  remarqua- 
ble, el  mérite  d"'etre  signalée  aujourd'hui,  qu'on  en^isage  la  biologie 
«ous  un  poiut  de  vue  plus  philosophique.  L'auteur,  à  la  suite  d'observa- 
tions sur  le  caractère  des  hommes  célèbres  dont  il  a  donné  les  éloges 
dans  la  première  partie ,  se  livre  à  des  réflexions  curieuses  sur  l'influence 
que  les  circonstances  physiques,  au  milieu  desquelles  ils  vivaient,  ont  pu 
exercer  à  l'égard  du  développement  de  leurs  dispositions  naturelles. 

Le  noue  Barberine ,  ovi^ero  de  quisili  e  discorsi  fisici,  nicdici ,  etc. 
Venise,  i663  ,  in-4<'.  (j.) 

INGENHOUSZ  (JEA^),  célèbre  naluralisle  el  cliimiste  hol- 
landais, vint  au  inonde  h  Breda  en  i^So.  Nous  ignorons  en 
quelle  Université  il  fit  ses  études;  mais, après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur,  il  exerça  pendant  quelque  temps  l'art  de  guérir 
dans  sa  ville  natale.  Les  circonstances  l'ayant  appelé  ensuilc 
parmi  les  Anglais,  il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  des  lalens, 
que  ces  insulaires  surent  apprécier.  Pringle,  qui  présidait  la 
Société  royale  de  Londres,  non  content  d'applaudir  à  ses  tra- 
vaux assidus,  ne  cessa  depuis  lors  de  lui  témoigner  la  bien- 
Neillance  la  plus  délicate  et  la  plus  flatteuse,  et  lui  donna  une 
j)reuve  éclatante  d'amilié  dans  une  occasion  solennelle,  en  le 
désignant  à  Marie -Thérèse,  lorsque  cette  princesse,  désolée 
d'avoir  perdu  deux  de  ses  enfans ,  victimes  de  la  petile-vérolc, 
le  consulta  sur  le  choix  du  médecin  auquel  clic  devait  confier 
l'inoculation  de  la  famille  impériale.  Ingenliousz  se  rendit  sur- 
le-champ  à  Vienne,  et  inocula,  avec  le  plus  grand  succès,  les 
princes  et  princesses  de  la  maison  d'Autriche.  L'impératrice 
lui  témoigna  sa  reconnaissance,  en  lui  accordant  une  pensioti 
considéraI)le,  avec  le  titre  de  conseiller  aulique,  et  la  place  de 
médecin  de  la  famille  impériale.  Ingenhousz  jouit  de  ces  avan- 
tage jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  L'aménité  de  son  caractère  lui 
;ivait  concilié  l'eslimc  particulière  de  Joseph  11,  qui  l'admet- 
tait souvent  dans  son  intimité,  aitiiait  aie  visiter  dans  son  ca- 
binet ,  et  prenait  plaisir  à  répéter  des  expériences  de  ph^'sique 
avec  lui.  Après  un  séjour  de  quelques  années  à  V^ienne,  Ingen  - 
housz- retourna  en  Ilollande,  vovagea  en  France  et  en  Alle- 
magne, et  se  lixa  cnOn  à  Bowood,  maison  de  campagne  du 
marquis  de  Lansdown,  près  de  Londres,  où  il  mouiul  le  7 
septembre  1799.  Son  nom  se  rattache  ii  l'hisloire  des  points  le- 
t^lus  imporlans  de  la  physique  et  de  l'histoire  naturelle.  On  in: 
doit  remploi  des  plateaux  de  verre  dans  la  construction  de- 
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machines  électriques,   dont  l'anglais   Ramsden  s'était  donné 

?our  l'inventeur-  il  assure  avoir  commencé  à  s'en  servir  dès 
an  1764.  II  a  fait  d'importantes  recherches  sur  la  différence 
de  vitesse  avec  laquelle  la  chaleur  se  propage  dans  des  métaux 
Jifférens,  confirmé  les  expériences  de  Thomas  Percivall  sur  la 
nutrition  des  plantes,  et  constaté  que  les  végétaux  vivans  émel- 
tenl  de  i'oxigène  lorsqu'ils  sont  ex[)osés  à  la  lumière,  tandis 
qu'à  l'ombre  ils  exhalent  du  gaz  acide  carbonique.  C'est  lui 
aussi  qui  a  le  premier  introduit  l'usage  du  dernier  gaz  dans  la 
médecine.  Les  résultats  de  ses  longs  et  utiles  travaux  sont  con- 
signés dans  les  ouvrages  suivans  •" 

Expériences  sur  les  végétaux ,  spécialement  sur  la  propriété  qu'ils 
possèdent,  à  un  haut  degré,  soit  ctanieliorer  Pair,  quand  ils  sont  au 
soleil,  soil  de  le  corrompre  la  nuit,  ou  lorsqu'ils  sont  à  V ombre;  aux- 
quelles on  a  joint  une  métliode  nouvelle  de  juger  du  degré  de  salubrité 
de  ratniosphère.  Paris,  l'^So  ,  in-8'^.- iLid.  1787-1789,  2  \ol.  in-8°. 
-Trad.  en  allemand,  par  J.-A.  Schercr,  Vienne,  178G,  in-8°. 

Noux^elles  expériences  et  obseruaLions  sur  divers  objets  de  physique. 
Paris,  1785,  10-8".  -  Trad.  en  allemand,  par  N.-C.  Molilor,  Vienne, 
1782,  in-S».  ;  Ibid.  1784,  ia-8°.-en  lalin ,  par  J.-A.  Scherer,  Vienne, 
1795 ,  in-8°. 

Cel  omrage  fut,  comme  le  premier,  écrit  primitivement  en  anglais. 

logenhousz  a  traduit  en  latin  (  Leyde ,  1778,  in-8".  )  le  traité  du  calcul , 
du  scoibut  et  de  la  coulte,  par  N.  Hiilme.  On  lui  doit  une  anatomie  de- 
là torpille.  Plusieurs  Mémoires  de  sa  l'aion  ont  été  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ,  le  Journal  de  physique ,  et  les  Actes  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Rotterdam.  (j.J 

INGOLSTETTER  (Jean  ),  médecin  de  Nuremberg  ,  né  en 
1 563,  s'appliqua  aux  lettres  dans  l'Université  d'Altdorf,  où  , 
après  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès-arls ,  il  fit  marcher  de 
front  l'étude  de  la  théologie  et  celle  de  la  médecine.  En  i588, 
l'emploi  de  vice  -  recteur  du  Collège  d'Ambcrg  étant  venu  à 
vaquer,  il  en  fut  pourvu,  et  l'occupa  pendant  quatorze  années, 
durant  lesquelles  il  ne  négligea  point  l'art  de  guérir,  qui  lui 
avait  inspiré  une  véritable  passion.  Ayant  été  nommé,  en  1601, 
médecin  pensionné  de  la  ville,  il  quitta  la  place  de  recteur,  et 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Bàle.  Revenu  ensuite  h  Am- 
berg,  il  y  pratiqua  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i5  février  1619. 
Indépendamment  de  quelques  lettres,  qui  ont  élé  insérées  dans 
la  Cista  medica  de  Hornung,  il  a  publié  divers  opuscules 
polémiques,  tous  relatifs  à  la  ridicule  histoire  de  la  dent  d'or. 
L'opinion  qu'il  embrassa  dans  cette  circonstance  ne  fait  pas 
honneur  à  son  jugement.  De  même  que  Ruland,  il  n'élevait 
pas  le  moindre  doute  sur  la  réalité  du  fait;  mais,  au  lieu  de 
l'attribuer  à  des  causes  naturelles,  comme  le  praticien  de  Ra- 
tisbonne,  il  s'efforça  de  prouver  que  c'était  un  événement  sur- 
naturel ,  un  véritable  miracle. 
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Dlssertfttio  de  naturâ  nutm-alium  et  non  naluralium ,  opposita  denions- 
trationi  judicii  Martini  Rulandi  de  aureo  dente.  Léipzick,  i586,  'm-!^'>. 

De  aureo  dente  pueri  Silesii  responsio ,  quâ  demonstr^gur  neque  den- 
tem,  neque  ejus  ^eneratioaem  esse  naturalem.  Léipzick,  iSgÔ,  in-8°. 

De  naturà  occultorum  et  prodigiosorum  dissertatio  ad  Jacobum  Hols- 
tium,  (juâ  respondilur  ipsius  libella  de  aureo,  qui  putabantur ,  dente, 
Léipzick,  1097,  \aS°.-Ibid.  i598,iQ8°.  (j.) 

liVGRASSIA  (JEAN-PiriLipPE),  ne  en  i5io,  aux  environs  de 
Palerme,  suivant  les  uns,  ou  a  Uackeisbourg,  dans  la  Basse- 
Stjrie,  selon  d'autres  biographes,  étudia  la  médecine  a  Padoue, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1537.  L'éclat  de  sa  récep- 
tion le  fit  connaître  honorablement  dans  toute  l'Italie ,  et  lui 
valut  plusieurs  offres  avantageuses,  parmi  lesquelles  il  fit  choix 
de  celle  d'une  chaire  à  l'Université  de  Naples.  Les  leçons  qu'il 
donna  dans  cette  ville  sur  la  médecine  et  l'analomie  ,  attirèrent 
un  concours  prodigieux  d'élèves ,  et  ses  succès,  comme  prati- 
cien, lui  valurent  le  surnom  d'Hippocrale  sicilien.  Philippe  11, 
roi  d'Espagne,  le  nomma,  en  i563,  proto-médecin  de  la  Sicile 
et  des  îles  adjacentes,  place  importante  dont  les  hautes  attri- 
butions lui  permirent  de  remédier  un  peu  au  désordre  qui 
régnait  alors  dans  la  principale  branche  de  l'art  de  guérir,  et 
d'interdire  l'exercice  de  cette  profession  à  ceux  qui  manquaient 
de  capacité.  L'activité  qu'il  déploya  lors  de  la  peste  qui  ra- 
vagea Palerme  en  i5;5,  lui  mérita  la  reconnaissance  de  cette 
ville,  qui  la  lui  témoigna  en  lui  assignant  une  forte  pension  , 
que  sou  rare  désintéressement  ne  lui  permit  pas  d'accepter.  Il 
termina  sa  carrière  le  6  novembre  i58o.  Les  anatomisles  ont 
donné  son  nom  aux  petites  ailes  du  sphénoïde  ,  appelées  depuis 
os  ingrassiaux  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  quoique  la  des- 
cription qu'il  en  a  donnée  ne  soit  guère  meilleure  que  celle  de 
Galien.  Du  reste  ,  on  doit  convenir  qu'il  a  rectifié  beaucoup 
d'erreurs  de  Vésale  en  ostéologie,  et  décrit  les  os  avec  une 
précision  minutieuse,  qui  ne  laisse  presque  rien  à  désirer.  Les 
meilleurs  critiques  s'accordent  h  lui  accorder  l'honneur  de  la 
découverte  de  l'étrier,  l'un  des  quatre  osselets  de  l'oreille  in- 
terne. Ses  ouvrages  sont  : 

Tatropologia.  Liber  quô  multa  adt'ersii^  harharos  medicos  disputan- 
tur.  Venise  r  i544  1  in-8°-  -  ^^fd.  i58S  ,  in-8". 

Scholia  in  iatropologiarn.  Venise,  iS^Q,  in-S".  * 

De  tumoribus  prœler  naturam,  tomus  primus.  fia]t]es ,  i553,  in-fol. 

Ce  n'est  qu'un  commentaire  snr  quelques  livres  d'Avicenne. 

Raggionamento  Jatto  sopra  Virtferrnilà  cpidemica  dclV  anno  i558.  Pa- 
lerme, i5Go,  in-4°. 

Constituliones  et  capitula  ,  necnon  j'urisdict'oncs  rc^iï  prolo^medicatûs 
ojficii,  cum  pandeciis  ejusdem  re/onnalis.  Païenne,  i564,  in  4°.  -  Ibid. 
1567 ,  in-4''. 

Çuœslio  de  purgatione  per  medicanienlutn  ,  atqiic  nbiicr  edttm  de  san- 
guinis  missione,  un  scxld  die  posait Jîcri.  Venise  ,  1673,  in-fol. 
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Galeni  ars  medica.  Venise,  i573,  in-fol 

Dejrigidd  potu  post  medicamentum  purgans  epistola,  Venise,  1675, 
hi-4°.  -Milan,  i586,  in-4°. 

Informazione  del  pestifero  e  contaggioso  morbo  ,  il  quale  afflige  e  hat>e 
affluo  la  città  di  Palermo,  e  moltre  altre  città  e  terre  del  regno  di  Si- 
cilia,  neW  anno  iGyS  e  iSyS.  Palerme,  1576,  in-4°. -Trad.  en  latin 
par  Joacbim  Camerarius,  Nuremberg,  i583,  in-8"*. 

Methodus  dandi  relationes  pro  mutilalis  torquendis,  ante  à  tortura  ex- 
cusandis ,  pro  de/brmibus ,  venenatisque  fiidicandis  ;  pro  elephantiacis 
extra  urbeni  propuis  a  ndis ,  siuè  intus  urbem  sequestrandis ,  veljbrtassis 
publiée  conuersari  dimittendis.  Venise  ,  1578  ,  in-fo!.  -  Ibid.  1687  ,  in-fol. 

In  Galeni  librum  de  ossibus  doctissima  et  expertissima  commentaria. 
Messine,  i6o3 ,  in-fol. -Venise ,  1604,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  rempli  d'érudition  ,  est  divisé  en  vingt-quatre  livres.  On 
y  trouve  quelques  Cgures,  copiées  de  Vésale.  (a.-j.-l.  j.  ) 

ISENFLAMM  (  Henri -Frédéric),  ne  à  Erlangue  le  2» 
juillet  1771,  reçu  docteur  en  1791  ,  à  rUniversité  de  celle 
ville,  puis  professeur  extraordinaire  d'anatomie,  de  physiolo- 
gie et  de  médecine  à  l'Université  de  Dorpat,  avec  le  liue  de 
conseiller  de  l'empereur  de  Russie,  a  publié  : 

Disserialio  de  absorptione  morbosd.  Erlangue,  1791,  in-8"*. 

Dissertatio  continens  nonnulla  de  motu  linguœ,  Erlangue,  1793,  in-S". 

Dissertatio  continens  breuem  dispositionem  sceleti  humani  variis  in 
tetatibus.  Erlangue,  1796,  in-8°. 

Inscripiio  Jhraminum ,  fissurarum  etcanalium  capilis  ossei.  Erlangm; , 
1795,  in-8°. 

Beytrage Jiier  die  Zergliederungshunst.  Léipzick,  i8oo-i8o3,  in-8". 

Publié  en  commun  avec  J.-C.  Rosenmueller. 

Beschreibung  der  aeussern  und  innern  Beschajffenheit  einer  angebohr- 
nen  vorgefallenen  nmgestuelplen  Harnblase  und  der  dazu  gehoerigep. 
Theile  eines  maennlichen  JSToeryjeri.  Dorpat ,  1806,  in-S".  (o.) 

ISENFLAMM  (JACQUts-FRtOKRic),  né  à  Vienne,  le  21  sep- 
tembre 1726,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin  par  ses  parens , 
qui  l'envoyèrent  de  bonne  heure  au  gymnase  de  Presbourg,  où 
l'habileté  et  le  mérite  des  instituteurs  attiraient  alors  un  grand 
concours  d'élèves.  Après  un  assez  long  séjour  en  cette  ville,  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  l'Autriche,  et  la  peste  qui 
étendit  ses  ravages  en  Hougiie,  le  mirent  dans  la  nécessité  de  lu 
({uitter.  Il  revint  donc  dans  le  sein  de  sa  fiimille,  avec  laquelle 
il  se  réfugia  de  nouveau  à  Presbourg,  au  bout  de  deux  ans, 
ppur  échapper  aux  désordres  dont  Vienne  fut  le  théâtre  à  là 
mort  de  l'empereur  Charles  iv.  La  mort  de  son  père  interrompit 
une  seconde  fois  ses  études,  qu'il  alla  terminer  a  Neustadt.  En 
i744i  '^  se  rendit  a  Erlangue,  pour  s'y  adonner  a  la  médecine. 
Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  fit  un  voyage  m 
Souabe,  à  la  suite  d'un  gcnlilliomnic  malade,  et  tourna  ensuite 
ses  pas  vers  la  capitale  de  l'Autriche.  La  religion  piolestaulc, 
qu'il  professait,  ne  permettait  p;is  qu'il  fût  admis  au  sein  de  1;*. 
Faculté  de  lucdccinc;  mais  clic  ri'cni{>cci}a  pus  que  ses  conseil» 
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fussent  recherches  par  une  foule  d'étrangers  de  distinction ,  et 
qu'on  n'accueillît  quelques  -  uns  de  ses  écrits  dans  les  gazettes 
liuéraires.  En  1 762,  il  fit  une  tournée  en  Hollande  et  en  France. 
Deux  ans  après,  l'Université  d'Erlangue  lui  offrit  une  chaire, 
qu'il  accepta  sans  balancer.  Cette  place  lui  donnait  pour  attri- 
butions d'enseigner  l'anatomie  théorique  et  pratique,  la  phy- 
siologie, la  pathologie,  la  tl^érapeutique  spéciale  et  la  méde- 
cine légale.  Il  la  remplit  avec  une  rare  assiduité,  qui  lui  con- 
cilia l'estime  générale,  à  laquelle  il  acquit  encore  de  nouveaux 
liires  en  refusant  les  chaires  qui  lui  furent  proposées  par  les 
Universités  de  Gœtlingue  et  de  Pavie.  La  mort  termina  sa  car- 
rière le  28  janvier  i^gS.  Il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  volumi- 
neux, ni  marquant;  mais,  en  général,  ses  opuscules  et  ses  dis- 
sertations académiques  annoncent  une  connaissance  approfon- 
die des  divers  sujets  sur  lesquels  il  a  écrit  : 

Dissertatio  de  congestionum  mechanismo.  Erlangue,  17^9»  in-4'' 
Versuch  ■von  den   Uvsachen  der  gegen-waertigeii  Brust'Krankheiten. 
Vienne,  1762,  in-S". 

De  spiritu  in  morbis  tentamen.  Vienne,  1762,  in-8". 
Programma  de  Lunicâ  cellulosâ.  Erlaogae,  1764,  in-4". 
Dissertatio  de  anœmiâ  verâ.  Erlangue,   1764,  in-4°. 
Methodus  plantarum  medicince  clinicce  adininiculum.  Erlangue,  1764, 
10-4°. 

Dissertatio  de  cauto  specificoi-um  usu  et  commendatione.  Erlangue, 
1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  muscidonim  varielate.  Erlangue,  1765,  rn-4°. 
Dissertatio  de  excoriatione  morhorum  comité.  Erlangue,  1765,  in-4'*. 
Dissertatio  de  anœmid  spurià.  Erlangue,  1786,  in-4''. 
Dissertatio  de  odoribus.  Erlangue,  1766,  in-4°. 
Dissertatio  de  dysenteriœ  ajjinitate.  Erlangue  ,   1766,  in-4°. 
Dissertatio  de  remediis  suspectis  et  venenatis.  Erlangue  ,  1767  ,  in-4''. 
Dissertatio  de  rota  lion  e  Je  moris.  Erlangue,  1767,  in-4''. 
Dissertatio  de  vasis  neri>orum.  Erlangue,  1768  ,  in-4°. 
Oratio  in  natal.  Frid.  Carolinœ  M.   B,  dicta  de  principe  in  populo  et 
populo  in  principe  quasi  vii'cnte.  Erlangue,  1769,  in-^"- 
Dissertatio  de  remediis  arleiiacis.  Erlangue,  17G9,  in-4''. 
Dissertatio  de  dijjficili  in  ohservationes  anatomicas  epicrisi.  Commen- 
tniio  I.  Erlangue,  1771;  J7,  1772;  111,  IV,  1778;  V,  1776;  VI,  1779; 
rff,  1784;   ^///,  1792,  in-40. 

Dissertatio  de  morbis  cutaneis.  'E.tlAn^ue,  i'^']i  ,\r\-^°. 
Oratio  de  diverso  pathematum   animi  in   corpus  imperio.   Erlangue, 
1773,  in-4''. 

Dissertatio  de  musculorum  pathologià.  Erlangue,  1774  ,  Jn-4". 
Versuch  einiger  pralitischcii   ^ iimerkungen    ueber   die   Nemen  ,   zur 
Erlaeuterung  verschiedener  Krankheiten  derselhea  ,   vornemlich   hypo- 
cliondrischer  und  hysterischer  Ziifaclle.  Erlangue,  1774,  in-S". 
Dissertatio  de  vi  corporuiti  primilii'à.  Erlangue,  1775.  in-4''. 
Farben-Donat,  oder   erleichterte   Anfangsgruende    der  luteinischen 
Sprache.  Erlangue,  1776,  in-8". 

Versuch  einiger  praktischen  Anmerkungen  ueber  die  Muskeln ,  zur 
F.ilacutcrung  mrschicdcncr  vcrborgencr  Krankheiten  und  Znfuellc,  Er- 
].ii:r,ir.  T778,  in-8".  '  '  ■ 
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Gluliiùs  animalis  cum  vegetabili  comparaùo  respecta  nutrilionis.  Er- 
laague,  1778,  in-4°. 

JDissertaUo  de  linguâ  squalidâ.  Erlangue,  1779,  in-4°- 

Dissertatio  de  caussis  prœdisponentibus.  Erlangue,  1780,  ia-A". 

Versuch  einiger  praklischen  ylnmerkungen  ueber  die  Knochen,  zur 
Erlaeuterung  verschiedener  Krankheitcnund  Zw/àe/Ze.  Erlangue ,  1782, 
in-S". 

Disseytalio  de  physionomiâ  pathologicâ.  Erlangue,  178a,  in-4°- 

Versuch  einiger  praklischen  Anmerkungen  ueber  die  Eingeweide ,  zur 
Jirlaeuterung  verschiedener  verborgenen  Krankheiten  und  Zufaelle. 
Erlangue  ,  1784  ,  in-8'^. 

Dissertatio  de  gingiymo.  Erlangue,  1785,  in-8». 

Dissertatio  de  similitudine  viscerum.  Erlangue,  1785,  ia-^". 

Dissertatio  de  extremitatum  analogiâ.  Erlangue,  1785,  in-4'^. 

Dissertatio  de  concremenlis  polyposis.  Erlangue,  1787  ,  iii-4°- 

jirthritidis  et  rhumatismi  dingnosis.  Erlangue,  1787,  ia-4°. 

Dissertatio  de  morbis  amatoriis.  Erlangue,  1787,  in-4**. 

Dissertatio  de  deglntitionis  mechanismo.  Erlangue,  1790,  in-4"'. 

Dissertatio  de  phlhisi  nasali.  Erlangue,  1790,  in-4°. 

Dissertatio  de  7jisu.  Erlangue,    1790,  in-4''. 

Dissertatio  de  veneni  effectu.  Erlangue,  1790,  in-4°. 

ïsenflamni  a  traduit  de  Tallemand  en  français  THistoire  de  la  moucbe 
(Nuremberg,  1766,  \n4o\. -  Ibid.  1790,  in-tol),  et  les  Nouvelles  dé- 
couvertes dans  le  règne  végétal  (Nuremberg,  1770,  \nio\.-Ibid.  1790, 
ia-fol.)  du  baron  de  Gleichen  ,  ainsi  que  l'Histoire  des  nouvelles  zoo- 
lilhes  par  J.-F.  Esper  (Nuremberg,  1774-  in-fol.  ),  le  1°'  volume  de 
FHistoire  naturelle  des  quadrupèdes  par  Schreber  (Erlangue,  177b, 
in-4°.),  et  les  Récréations  entomologiques  de  Roesel  (  Nuremberg,  1779, 
in-fol.  ).  On  lui  doit  une  édition  du  Diclionaire  de  Blancard  (  Léipzick , 
tome  I,  1778;  II,  1779,  in-S".)-  Jean -Chrélien  -  Frédéric  Isenilamm  , 
son  fils,  a  publié  un  volume  seulement  de  ses  dissertations  académiques, 
dont  il  se  proposait  de  donner  la  collection  (Erlangue,  1793,  in-4'*.). 
On  trouve  quelques  observations  et  articles  du  père  dans  les  Actes  de 
r Académie  des  Curieux  de  la  nature,  ainsi  que  dans  les  Gazettes  litté- 
raires de  Vienne  et  d'Erlangue.  (  a.-j.-l.  jourdan  ) 

lïARD  (  J.,-E.-M.-G.),  ne  en  Provence,  médecin  de  l'Insli- 
tulion  royale  des  sourds-muets,  chevalier  de  Ja  Lc'gion-d'Hon- 
neur,  membre  titulaire  de  rÀcadémie  roj'^ale  de  médecine, 
était  chirurgien  interne  a  l'Hôpital  militaire  d'instruction  de 
Paris,  lorsqu'à  la  suile  d'un  concours,  il  fut  notumt;  chirurgien 
aide-major  de  cet  elablisseiuent;  peu  de  temps  après,  on  voulut 
lui  donner  une  autre  destination  loin  de  la  capitale,  mais  l'heu- 
reux luoment  de  l'indépendance  était  arrivé  pour  lui,  il  donna 
sa  démission,  fixa  pour  toujours  sa  demeure  à  Paris,  et  fut 
nommé,  en  1799,  à  l'institution  des  sourds-mucls.  Là,  il  eut 
de  nombreuses  occasions  d'étudier  les  altérations  morbides  de 
l'organe  de  l'ouïe;  des  succès  remarquables  sur  les  malades, 
qui  venaient  en  foule  le  consulter,  étendirent  sa  réputation  au 
loin  ;  depuis  lors  il  reçoit  des  mémoires  à  consulter  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  Les  maladies  de  l'oreille  n'ont  pas  été 
seules  le  sujet  de  ses  recherches.  Un  homme  de  talent  ixlaire 
toules  les  parties  de  la  science  âui  lesquelle»  il  poiie  ses  re- 
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gtuds.  Nous  nous  plaisons  d'autant  plus  à  lui  rendre  cet  honi- 
juage ,  qu'il  n'est  affilie  a  aucune  des  coteries  qui  dispensent  la 
repulation.  Les  articles  de  M.  Itard  sur  les  hjdropisies ,  dans 
le  Dictionaire  des  sciences  médicales  ^  sont  des  monographies 
bien  supérieures  à  tout  ce  qu'on  avait  publié  antérieurement.  Ce 
médecin  a  fait  mieux  qu'imaginer  le  calliétérisme  de  la  trompe 
d'Eustache,  il  l'a  établi  sur  des  règles  d'une  simplicité  et  d'une 
solidité  parfaites.  Parmi  les  guérisons  qu'il  a  obtenues,  à  l'aide 
d'instrumens  de  son  invention,  dont  l'usage  est  trop  peu  ré- 
pandu ,  on  peut  citer  celle  du  père  de  M.  le  docteur  de  Lens. 
Cette  cure  a  été  d'autant  plus  remarquable,  que,  depuis  trois 
ans,  le  malade  était  soumis  à  diverses  méthodes  de  Iraile- 
naent,  toutes  également  infructueuses.  La  relation  de  ce  fait 
intéressant  est  consignée  dans  la  Bibliothèque  médicale  et  dans 
le  Journal  universel  des  sciences  médicales  pour  l'année  1820. 
M.  Itard  a  fourni  plusieurs  Mémoires  pleins  d'intérêt  à  ce  der- 
nier recueil,  dont  il  est  un  des  plus  anciens  collaborateurs. 
Ses  principales  publications  sont  : 

De  Vcducation  d'un  homme  saui'age ,  ou  des  premiers  dsifeloppemens 
physiques  et  moraux  du  jeune  saui'age  de  Vj4veyron.  Paris,  i8oi  ,  in-8°. 
Un  enfaiii  de  onze  ou  douze  ans  trouvé  entièrement  nu  dans  les  bois 
de  la  Caune ,  cherchant  des  glands  et  des  racines  dont  il  faisait  sa  nour- 
riture, pris  ensuite  à  Saint-Seruin,  et  confié  aux  soins  de  M.  Itard  ,  est 
le  sujet  de  cet  opuscule.  L'auteur  y  rend  compte  des  moyens  qu'il  a  mis 
en  usage  pour  augmenter  en  lui  la  sensibilité,  exciter  et  régulariser  Tac- 
lion  des  organes  des  sens,  et  réveiller  Tintelligence. 

Rapport  sur  les  nouveaux  déueloppemens  et  Vétat  actuel  du  sauvage 
de  VAveyron.  Paris,  1807,  in-8°. 

«  Ce  mémoire  ,  dit  le  secrétaire  de  l'Institut  écrivant  au  ministre  de 
Tintérieur  au  nom  de  cette  Société,  contient  Texposé  d'une  suite  de 
phénomènes  singuliers  et  intéressans,  d'observations  fines  et  judicieuses  , 
et  présente  une  combinaison  de  procédés  iastructifs  ,  propres  à  fournir 
des  nouvelles  données  à  la  science,  et  dont  la  connaissance  ne  pourrait 
qu'être  extrêmement  utile  à  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  »  Nous  ajouterons  à  ce  jugement  que  l'opuscule  de 
M,  Itard  fait  aimer  la  iiersonne  de  l'auteur  non  moins  qu'admirer  sa  pro- 
fonde sagacité. 

Mémoire  sur  les  médications  de  r oreille  interne  ; 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tomes  III  et  IV.  On 
trouve,  dans  ce  mémoire  ,  l'histoire  du  jeune  sounî-mnet  auquel  M.  Itard 
rendit  le  sens  de  l'ouïe  par  la  perforation  de  la  membrane  du  tympan  et 
le  cathétérisme  de  la  trompe  d'Eustache. 
Mémoire  sur  le  hégaycnienl  ; 
Dans  le  même  recueil ,  tome  VII. 

Traité  des  maladies  de  l'oreille  et  de  r  audition.  Paris,  1821  ,  2  vol. 
in-8°.  avec  planches. 

Excellente  monographie  des  organes  du  sens  de  l'ouïe,  dans  laquelle 
l'auteur  décrit  avec  soin  ces  organes  chez  l'homm^t  chez  les  animaux  , 
retrace  l'histoire  des  recherches  anatomiques  sur  l^eille,  depuis  Galieu 
jusffu'à  nos  jours,  soumet  A  wnc  critique  lumineuse  toutes  les  opinions 
émises  sur  les  différentes  parties  qui  la  composent,  depuis  Alcmaén  jus- 
qu'il M.  Marcel,  et,  enfin,  dooflç  sur  la  ijalure  et  le  trailemcul  des  mA- 
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îadies  dont  elle  prul  être  affectée,  une  suite  de  chapitres  dans  lesquels 
il  se  montre  aussi  grand  observateur  qu'habile  praticien.  Cet  ouAraga 
contient  plus  de  choses  neuves  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  publiés 
depuis  vingt  ans ,  et  autr^autres  une  monographie  complète  de  la  surdi- 
mutité.  Nous  deTons,  à  cette  occasion  ,  faire  remarquer  que  les  personnes 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  admiré  les  procédés  à  Taide  desquels 
des  sourds-muets  ont  recouvré  en  partie  Tusage  de  la  parole  sans  cesser 
d^ètre  sourds ,  ont  ignoré  que  ces  procédés  étaient  dûs  entièrement  à 
M.  Itard. 

On  a  de  cet  auteur  un  Mémoire  sur  le  pneumo-thorax ,  publié  en  i8o3. 
Des  journalistes,  mal  informés,  lui  ont  attribué  une  traduction  fort  né- 
gligée de  Vhygiène  de  Willich  ,  les  noies  ajoutées  à  cette  traduction  sont 
seules  de  lui;  parmi  ces  notes,  il  en  est  une  qui  se  rapproche  des  idées 
de  M.Geoffroy  Saint- Hilaire  sur  l'analogie  des  parties  les  plus  disparates 
en  apparence  dans  les  différentes  classes  d'animaux.  (s  ) 

ITTIG  (Jean),  ne  a  Sclileusingen,  dans  la  Franconie,  le 
8  octobre  1607,  étudia  d'abord  la  théologie  5  mais  ayant  piis 
goût  pour  la  médecine,  il  s'y  appliqua  bientôt  exclusivement, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  a  Léipzick  en  i644-  ^^  niourut  le 
11  juillet  1776,  dans  cette  ville,  où  il  avait  été  successivement 
professeur  de  logique  cl  de  physique,  et  bibliothécaire  de 
l'Université.  Sa  thèse  roule  sur  l'ictère.  On  ne  connaît  de  lui 
que  quelques  opuscules  académiques  sur  des  questions  de  phi- 
losophie, et  divers  articles  insérés  dans  les  journaux  de  Léip- 
zick, auxquels  il  travailla  pendant  plusieurs  années.         (z.) 

ITTNER  (François- Georges-Ignace),  né  à  Mayence  eu 
ï'j20,  mourut  le  16  décembre  1793  en  cette  ville,  où  il  était 
devenu  successivement  professeur  d'anatomie  et  de  botanique, 
professeur  de  médecine,  conseiller  de  la  cour  de  justice,  méde- 
cin de  l'électeur  et  médecin  de  la  garnison.  Après  avoir  pris  lé 
grade  de  docteur,  étant  déjà  revêtu  du  titre  de  professeur,  il 
alla  passer  deux  années  en  Hollande,  pour  s'y  perfectionner 
.  dans  la  botanique  et  l'analomie.  Nous  avons  de  lui  : 

Thèses  de  principiis  in  génère  corporis  materialis  constitutwis  et  vm- 
»^Crttifc««.  Mayence,  1742,  in-4°. 

Vita  lonqœua  à  morbis  falce  messis  tempore  trinâ  inaugurali  quesiione 
vindicata.  Mayence,    1752,  in-4". 

Dissertatio  de  petechiis.  Mayence,  1757,  in-4''. 

Dissertatio  dej'ebribus  injlammatoriis.  Mayence,  1762,  in-4*'. 

Dissertatio  de  noxis  et  abusupotns  cojfeœ  in  corpus  humanum.  Mayence, 
5769,  in-4°- 

Dissertatio  de  morbis  puerperaruni .  Mayence,  1771 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  peripneumonid.  Mayence,  1773,  in-4°. 

Thèses  de  hydrope  pectoris.  Mayence,  1776,  in-4'*. 

'Thèses  de  brancha,  Mayence  ,  1781  ,  in-4''* 

Dissertatio  de  divemâ  morborum  cura.  Mayence,  1782,  in-S". 

Dissertatio  de  tussi.  Mayence,  1782,  in-8  .  (o  ) 
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JâCCHâEUS  (Gilbert),  né  dans  le  nord  de  l'Ecosse,  à 
Aberdeen,  fit  d'assez  bonnes  éludes  dans  celle  ville,  el  alla 
ics  terminer  en  Allemagne,  à  Helmstaedl.  De  là  il  se  rendit  à 
Hei-bron,  puis  à  Leyde,  oîi  bîenlôt  il  fut  attaché  à  l'Univer- 
sité, comme  professeur  de  philosophie,  c'est  à-dire  du  jargon 
aristotélicien  et  pédanlesque  qu'on  parlait  alors  dans  toutes  les 
écoles  de  l'Europe.  Reçu  docteur  en  161 1,  il  mourut  dix-sept 
ans  après,  laissant  trois  mauvais  manuels,  l'un  de  philosophie, 
l'autre  de  physique ,  et  le  troisième  de  médecine.  Ce  dernier 
a  pour  titre  : 

InstitiUiones  inedicœ.  Leyde  ,  162^  ,  in-12.  -  Ibid.  i63i  ,  in-12.-  Ihid. 
1654,  in-12.  (o.) 

JACCHINUS  (Léonard),  médecin  du  seizième  sièle,  était 
d'Ampurias,  ville  de  la  Catalogne  en  Espagne.  Après  avoir  en- 
seigné pendant  quelque  temps  la  médecine  à  Florence,  il  ac- 
cepta une  chaire  que  lui  offrit  l'Université  de  Pise,  et  la  rem- 
plit avec  tant  d'éclat,  que  Cardan  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'il 
était  le  plus  grand  médecin  de  son  temps.  Enthousiaste  des 
idées  de  Galien,  il  attaqua  celles  des  Arabes  avec  beaucoup 
de  véhémence.  Ses  ouvrages,  qui  ne  méritent  guère  qu'on 
secoue  la  poussière  dont  ils  sont  couverts  au  fond  des  biblio- 
thèques ,  portent  les  titres  suivans  : 

Adversus  Aviccnnam ,  Mesuen  et  vulgares  medicos  omnes  tractatus, 
Venise,  1 533  ,  in-4°.  -  Lyon  ,  i54o,  in-4°. 

De  numéro  et  entilate  indicationum  liber.  Lyon,  i537  ,  in-S°. 

Oràtio  apolosetica ,  prœcognitionem  ex  medicind  ut  plurinium  certam 
esse ,  si  nihil  delinquatur.  Lyon,  i5d2  ,  in-8°. 

Opuscula  eleganiissima ,  nempè  :  prœcognoscendi  methodus  :  de  ratin- 
nali  curandi  arte  ;  de  aculorum  tnorborum  curatione.  Bàle,  i563  ,  in-4''. 
-Ibid.  i56'j,ia-S'>.-  Ibid.  iSSg,  in-8°.-Lyon,  1622,  in-4<'. 

Commentaria  eruditissima  in  nonum  lihrum  Rhazis  de  partiuni  morbis  , 
opéra  et  industrie.  Hieronimi  Donzellini  emendata  et  perpoUla.  Bàlo, 
i56^  ,  in-4''.  -  Lyon  ,  1577,  '"  8°-  "  ■'*'^-  1622,  in-4"'. 

Methodus  curandarumjebrium.  Pise,   i6i5,  in-4''- -  Bàle  ,  iGaS  ,  in-S*. 

Jacchinus  a  traduit  en  laiin  le  traité  De  precogmlione  de  Galien  (  Lyon , 
i54o,  in-S".  )  ,  et  celui  De  purgatione  du  même    (  Lyon  ,  1342  ,  in-8".  ). 

(o.) 

JACRSON  ( Robert ),  médecin  a  Slockton,  dans  le  coniu- 
de  Durham  ,  cl  diroctcur  des  hôpitaux  de  l'île  de  Wight,  a 
fait,  en  177H,  la  guerre  d'Amérique  en  qualité  de   chirurgirii 
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dans  un  régiment  anglais;  il  a  également  servi  dans  les  arme'es 
de  la  Belgique  et  de  Saint-Domingue,  durant  les  guerres  que  les 
Anglais  entreprirent  alors  contre  la  France.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  estime's  : 

On  the  fivers  of  Jamaica  ,  with  some  ohservations  on  the  intermittent 
fevers  of  America  and  an  appendix  ,  containing  some  hints  on  the  means 
of' preseruing  the  health  oj" soldiers  in  hot  climates.  Londres,  1791? 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  ])ar  K.  Sprengel ,  i,éipzick,  1795,  in-S". 

yin  out-line  of  the  history  and  cure  of  fever ,  endémie  and  conta- 
gions ;  more  expressif  the  contagious  fever  of  jails  ,  ships  and  hospitals  ; 
the  concentrated  endémie  vulgarly  the  yellow  fe\>er  of  the  Jfest-Indies  ; 
to  which  is  added  an  explanatioii  of  the  princi/J.es  of  military  discipline 
and  economy ,  with  a  scheme  of  médical  arrangement  for  armies.  Lon- 
dres, 1798,  in-S".  -Ibid.  xSoS,  in-S".  -Trad.  en  allemand,  Slutlgardt, 
i8o4 ,  in-8». 

Cet  ouvrage  renferme  des  documens  importans  sur  les  moyens  hygié- 
niques à  employer  pour  les  prisons  et  les  armées  de  terre  et  de  mer. 
C'est  un  des  plus  importans  et  peut-être  le  plus  remarquable  parmi 
tous  ceux  que  l'Angleterre  possède  sur  le  même  sujet. 

Remarks  on  the  constitution  of  the  médical  departmenl  ofthe  Brilish 
armjr ,  with  a  détail  of  hospital  management  and  an  attempt  to  explain 
the  action  of  causes  in  producing  fever  and  the  opération  of  remédies 
in  effecting  cure.  Londres,  i8o3  ,  \nè°.-Ibid.  1808,  in-8°. 

A  letter  to  the  editor  ofthe  Edinbiirg-reuiew.  Londres,  1804,  in-S". 

System  of  arrangement  and  discipline  fbr  the  médical  department  of 
armies.  Londres,  i8o5,  in-8°. 

Exposition  ofthe  pralice  ofajfusing  cold  water  on  the  surface  of  the 
hody  as  a  remedy  for  the  cure  of  fever.  Londres  ,  1808,  in-8°. 

Sketch  ofthe  history  and  cure  of  feinile  deseases  more  particularly 
as  they  appear  in  the  IVest  Indies  among  the  soldiers  m  the  brilish 
armY'  Londres  ,  1817  ,  in-8°. 

Sketch  of  the  history  and  cwe  of  contagious  fevers.  Londres  ,  1819  , 
in-8°.  (lefèvre) 

JACOB AEUS  (Mathieu),  de  Ripen,  dans  le  Danemark, 
piil  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  l'Université  de  Padoue, 
en  iSgS.  A  son  retour  dans  le  nord,  il  exerça  l'art  de  guo'rir, 
d'abord  à  Ripen ,  puis  à  Arhusen ,  où  il  acquit  lant  de  réputa- 
tion, que  le  roi  le  choisit  pour  premier  médecin  eu  i6i4,  et 
lui  accorda,  peu  de  temps  après,  la  prélaturc  d' Arhusen.  II 
mourut  dans  celle  ville  en  i632,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  observations  dans  les  Actes  de  l'Acadé- 
mie de  Copenhague.  (o.) 

JACOBAEUS  (  Oliger)  ,  petit-fils  du  précédent,  vint  au 
monde  le  6  juillet  i65o,  à  Arhusen,  dans  le  Julland,  où  son 
père  était  cvèque.  Sa  mère  était  fille  de  Gaspard  Bartholin.  En 
ïGGi ,  il  alla  terminer  ses  éludes  à  Copenhague,  où  il  prit  les 
degrés  de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Immédiate- 
ment après,  il  parcourut  la  France,  l'Italie,  la  Hongrie,  l'Al- 
lemagne, les  Pays-Bas  et  l'Angleterre,  profitant  partout  avec 
avidité  des  moyens  d'instiucliou  qui  poiivaieut  s'offrir  à  lui. 
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De  retour  dans  sa  ville  nalale,  en  iG'-g,  il  n'y  demeura  pas 
long-lemps  ,  car,  dès  l'année  suivante,  le  roi  de  Dancmaick 
le  nomma  professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à  T  Uni- 
versité de  Copenhague.  Il  mourut  le  18  juin  1701,  laissant 
plusieurs  observations  intéressantes  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, et,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

De  ranit  dissertalio.  Rome,  1676,  in-12.- Paris,  iG-6,  in-S".  -  Ibid. 
1682 ,  in-8°. 

Oralio  in  ohiium   Thomœ  BartlioUni.  Copenhague,  iGSi,  in-l^" . 

Conipendittm  instilutionum  niedicaruin,  Coiienhague ,  1686,  in-8°.- 
Ibid.  1694,  in-8°. 

De  ranis  ci  Incertis  disserlatw.  Copenhague,  1G86,  in-8". 

De  oleo  montis  Zibinii,  seu  petrolco  agri  Mutiiiensis.  Copenhague, 
1690,  in-8°. 

Muséum  Reginni ,  sivc  Catalogus  rerum  tam  nnturaUitm ,  qnnm  arti- 
ficialium ,  quœ  in  basilicâ  bibliotkecœ  Chrisdani  V  HaJ'niœ  asseivantur. 
Ciipcnhague,  1696,  in-8". 

Jacobaeus  (  Jean-Adolphe  ) ,  fils  du  précédcnl ,  est  auteur  d'un  traité 
inlilulé  : 

De  structura  et  vegetadone  plantarum.  Copenhague,  1727,  ia-S°. 

Jacobaeus  [Jean),  de  la  incine  famille  que  les  précédens,  étudia 
la  médecine  ù  Oxford,  où  il  fut  reçu  docleur  en  1674  ,  cl  revint  ensuite 
J'exercer  dans  le  Danemarck,  sa  patrie.  Il  n'a  rien  écrit.  (o.) 

JACOPI  (Joseph),  professeur  d'anatomic  comparée  et  de  phy- 
siologie à  l'Université  de  Pavie,  mourut  à  la  fleur  de  l'àgc,  en 
juin  181 3.  Il  était  adjoint  à  son  maître,  M.  Scarpa,  à  l'école 
dechiiurgie  pratique.  Sa  perte  a  vivement  affligé  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Il  s'était  surtout  montré  très-brillant  dans  l'en- 
seignement. On  a  de  lui  : 

Prospetto  delta  scuola  di  cirurgia  pratica  délia  regia  Universila  di 
Pavia  per  l'anno  scolastico  1811  e  x8i2.  Milan,  x8i3,  in-8°. 

(  LEFiîVRE) 

JACQUIN  (Nicolas- Joseph)  ,  célèbre  botaniste,  né  à  Leyde 
le  16  février  1727,  est  mort  à  Vienne  le  if\  octobre  1817.  Son 
compatriote  Van  Swiétcn  ,  à  qui  ses  rapides  jnogrès  dans  l'é- 
lude de  la  médecine  l'avaient  fait  connaître  ,  l'attira  auj)rès  de 
lui,  au  sein  de  la  monarchie  autrichieime.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale des  états  héréditaires,  Jacquin  s'y  adonna  d'une  manière 
spéciale  à  la  botanicjue.  Le  goût  qu'il  montra  pour  cette  branche 
de  l'histoire  naluicllc,  ayant  déterminé  rempcreur  François  1*' 
à  renvoyer  en  Amérii[ue,  pour  y  recueillir  des  végétaux  incon- 
nus, il  partit  en  1754  ,  et  pendant  cinq  années  qu'il  passa  daiiS 
le  nouveau-monde,  non-sculcmenl  il  parcourut  les  Anlilles, 
depuis  la  Jamaïque  jusqu'à  Curaçao  ,  mais  encore  il  visita  le 
conlinenl  voisin.  L'iniluence  fâcheuse  que  le  climat  exerça 
sur  sa  santé,  ne  l'empêcha  pas  de  faire  une  ample  récolte  de 
V.  22 
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plantes,  quoique  le  champ  dans  lequel  il  glanait  eût  déjà  été 
moissonné  par  plusieurs  voyageurs  habiles.  De  retour  en  Eu- 
rope ,  il  publia  ses  découvertes,  dont  il  enrichit  le  jardin  de 
Schoenbrunn,  qui  ne  larda  pas  à  devenir,  par  ses  soins,  l'un 
des  plus  beaux  de  l'Europe,  et  où  l'on  admire  surtout  les  plus 
vastes  serres  qui  aient  été  construites  jusqu'à  ce  jour.  Jacquin 
fut  ensuite  nommé  directeur  du  jardin  de  l'Université,  où  il 
occupait  aussi  les  chaires  de  chimie  et  de  botanique.  La  science 
des  végétaux,  à  laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune, 
ne  l'empêchait  cependant  point  de  se  livrer  à  l'exercice  de  l'arl 
de  guérir  ,  qu'il  pratiquait  avec  assez  de  succès  pour  mériter 
la  réputation  de  médecin  habile.  Créé  baron  en  1806,  en  ré- 
compense de  ses  nombreux  et  utiles  travaux,  il  fut  successive- 
ment admis  dans  le  sein  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Son  nom  a  été  donné  par  Linné  à  un  genre  de 
])lante  {jacquiiiia) ,  de  la  famille  des  sapotiliers.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 

Enumeralio  systematica  plantarum  quœ  in  insulis  Caribaeis  vicinâque 
jiinevicœ  continente  detexit ,  novas  aut  jam  cognitas  emendavit.  Leyde , 
1760,  in-8°. 

Enumeralio  stîrpium  plerarumque ,  quœ  spontc  crescunt  in  agro  Vin~ 
dobonensi  et  in  monlibus  adjacentibus.  Vienne,  1762,  in-8°. 

A  la  suite  de  cette  flore,  qui  ne  consiste  qu'en  un  simple  catalogue 
de  noms,  on  trouve  des  observations  sur  les  plantes  les  plus  rares  et  sur 
quelques  végétaux  exotiques. 

Selectaruin  slirpium  Americanarum  historia.  Vienne,  in63,in-fol. 
-  Ibid.  1781  ,  in  fol.  -  Mannheim  ,  1788  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cent  quatre-vingt-trois  planches  coloriées , 
dont  les  dessins  avaient  été  faits  par  Tauleur  lui-même.  Les  planches  ne 
.se  trouvent  jioint  dans  Tédition  de  Mannheim. 

Obseivationum  botanicarutn  P.  I-IV.  Vienne,  1764-1772,  in-fol. 

Observations  détachées  et  sans  ordre  systématique. 

Examen  chymicum  doctrinœ  Meyerianœ  de  acido  pingui,  et  Bla- 
r.Jiianœ  de  aère  fixo ,  respecta  calcis.  Vienne,  1769,  in-8°.  -  Trad.  en 
allemand,  Francfort  et  Léipzick,  1770,  in-8°. 

Index  regni  vegetabilis  ,  qui  continet  plantas  omnes ,  quce  habentur 
in  Linnœi  systematis  editione  novissimâ  duodecimâ.  Vienne,  1777,  in-4°. 

Horlus  botanicus  Vindobonensis ,  seu  plantarum  rariorum  in  illo  cul- 
torum  descnptio.  Vienne,  1 771,  in-fol. 

On  y  trouve  trois  cents  figures  de  plantes,  qui  ont  été  dessinées  sous 
les  yeux  de  Tauteur. 

Florœ  Austriacœ ,  siue  plantarum  seleclarum  in  Austriœ  Archiducatu 
spontè  crescentium  icônes  ad  viuum  coloratœ  et  descriptionibus  ac  sjrno- 
nymis  illustratœ.  Vienne,  1773-  1777,  in-fol. 

Ce  magnifique  ouvrage  contient  cinq  cents  planches.  Aucune  flore  ne 
peut  être  comparée  à  celle-là. 

f/Iiscellanea  Austriaca ,  ad  botanicam  ,  chemiam  et  historiam  natura- 
Itrm  spectantia.  Vienne,  tome  I,  1778;  II,  1781,  in-4°. 

Selectarum  stirpium  Americanarum  historia.  Vienne,  1780,  in-fol. 

Zcones  plantarum  rariorum.  Vieone  ,  tome  1,  I78i-i'786;  II,  1787- 
1789;  III,  1790-1791;  IV,  1792 -1794,  in-fol. 

Le  nombre  des  planches  est  de  cent. 
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jinjang^gi'uende  der  medicinisch-prahtischen  Chyniie ,  ziim  Gehrauch 
seiner  F'orlesungen.  Vienne,  1783,  'm-8'^.  -  ILid.  1785,  ia-S'^. -Ibid. 
1791,  iii-8°. 

Collectanea  ad  hotanicam ,  chemiam  et  histnriam  naturalem  spectanlia. 
Vienne,  tome  I,  1786;  II ,  1787  ;  III,  1790;  IV,  1790,  in-4^. 

Oxalidis  monographia.  Vienne,  1774,  in-4*'. 

Pliarinacopœa  yJusViaca  provincialis  emeitdata.  Yienne ,  1794  ?  in-S". 

Plantarum  ntriorum  horii  Cœsarei  Schoenbrunnensis  descriptiones  et 
icônes.  Vienne,  1797-1804,  9  vol.  in-fol. 

Slapeliaruin  in  horlis  Vindobonensibus  ctdtornm  descriptiones ,  Jîguris 
coloratis  illusti^atce.  Vienne,  1806-1807,  in-fol. 

Jacquin  (  Joseph-François  de),  fiis  du  précédent,  qui  marche  hono- 
rablement sur  les  traces  de  son  père,  et  qui  habile  en  ce  moment.  Vienne, 
sa  ville  natale  ,  où  il  enseigne  la  chimie,  a  traduit  en  allemand  le  Traité 
de  Camper  sur  la  meilleure  forme  à  donner  aux.  souliers  (  Vienne,  1783 , 
in-8°.  )  ,  et  coopéré  avec  Stoerk.  et  Schosulan  à  la  Pharmacopée  d^Autri- 
che.  Il  a  publié  en  outre  ; 

Beytraege  zur  Geschichte  der  T'oegel.  Vienne,  1784  ,  in-4°. 

Lehrbuch  der  allgemeincn  und  medicinischen  Cliemie.  Vienne,  1793, 
2  vol.  in-8°.  - /èirf.  1798,  m-^'\-Ibid.  i8o8  ,  in-8°.  -  Trad.  en  latia. 
Vienne,  1794,  in-8''.  (j.) 

JADELOT  (Nicolas)  naquit  à  Pont- à-Mousson  en  1738. 
Il  obtint  au  concours,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  la  cliaire  d'ana- 
toniie  et  de  physiologie  vacante  a  i'Lniversilé  de  celte  ville, 
et  devint  bientôt  un  des  meilleurs  professeurs  de  l'école.  Cinq 
ans  après,  il  s'établit  à  Nanci,  où  l'Université'  avait  été  trans- 
férée. Partageant  son  temps  entre  l'enseignement,  le  travail  du 
cabinet  et  une  pratique  très-élcndue,  il  acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  mourut  en  1793,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 
Outre  plusieurs  dissertaîions  latines  sur  les  causes  de  la  mort 
subite  (  1749)  >  sur  l'usage  des  verres  concaves  dans  la  myopie 
(  1760),  sur  les  différentes  révolutions  qu'a  éprouvées  l'art  de 
guérir  (1766),  sur  un  agneau  dépourvu  de  télé  (  1784),  sur  les 
maladies  produites  par  la  suppression  de  la  transpiration  insen- 
sible (1793),  et  quelques  opuscules  en  faveur  de  rUniversilé 
de  Nanci,  etc.  (  1790) ,  il  a  encore  écrit  : 

Tableau  de  l" économie  animale.  Nanci  ,  1766  ,  in-4''. 

Mémoire  sur  la  pulsation  des  artères.  177 1. 

Cours  complet  d'aiiatoinie.  1773. 

Cet  ouvrage  n''est  point  fini. 

Eloge  historique  de  Sagard,  médecin  ordinaire  du  roi  de  Pologne . 
1773 ,  in-8°. 

Physica  hominis  sani,  siue  explicatio  funclionum  corporis  humant. 
1781  ,  2  vol.  in-i2. 

Pharmacopée  des  pauvres.  1784  -,  in-8°. 

Son  fils,  actuellement  médecin  de  Thôpital  des  Enfans  de  Paris,  n'a 
rien  écrit  qui  mérite  d'être  cité.  (f.-g.  boisseau)    .^ 

JAEGER  (  CHRhTiE?f-FBt:DLRic),  né  à  Stuttgara,  le  i3  oc- 
tobre 1789,  et  fils  d'un  médecin  de  cette  ville,  l'ut  d'abord  des- 
tiné à  la  théologie,   qu'il   abandonna,  après   plusieurs  aimées 
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(Vctude,  pour  se  livrer  à  la  médecine.  L'Université  de  Tubin- 
gue,  qu'il  iVéqueula,  élait  alors  iilustre'e  par  Sigwarl,  Guieliu 
et  Maucharl.  Eu  i';64>  il  se  rendit  à  Lejde  pour  y  suivre  les 
leçons  d'Albinus,  Gaub,  Van  Rojen  et  Alleniann.  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande  et  une  partie  de  l'Allemagne,  il  revint 
a  Tubingue,  où  le  doctoral  lui  fut  conféré  en  176;;,  sous  la 
présidence  d'OEtinger.  Quelque  temps  après,  Mauchart  étant 
venu  à  mourir,  il  obtint  une  chaire  dans  l'Université,  avec  le 
titre  de  médecin  du  grand-duc.  A  la  mort  de  Gmelin,  en  176b, 
la  place  de  professeur  de  botanique  et  de  chimie  lui  fut  accor- 
dée. On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  antagcnismo  musculorum.  Tubingue,  1767,  in-4*. 

Dissertatio  sistens  observationes  de  Jœtibus  recens  natis,jam  in  utero 
mortuis  et  putridis  ,  cum  suhjunctâ  epicrisi.  Tubingue  ,  1767,  iB-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  salis  amnioniaci  cum  calce  vivâ  ,  prœcipuèque 
de  ejus  è  spiritu  salis  ammoniaci  cum  alcali  fi xo  paralo  differenlià.  Tu- 
bingue, 1768  ,  in^". 

Dissertatio  sistens  expérimenta  de  submersis ,  cum  subjuncto  examine 
pJiœnomenorum  in  iis  observatorum.  Tubingue,  1769,  10-4°. 

Dissertatio  de  cantharidibus  eorumque  actione  et  usa .  Tubingue ,  1 769 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  metastasi  lactis.  Tubingue,  1770,  in-4''. 

Dissertatio  de  scnesi  calculi  urinarii.  Tubingue,  1770  ,  in-4''. 

Dissertatio  :  phlhisis  pulmonalis  casu  notabiliore  et  epicrisi  illustrata. 
Tubingue,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  Cambogiœ  guttœ  succo  sit^e  gummi,  gultœ  officinali.  Tu- 
bingue ,  1777,  in-4°.  ^         ,       . 

Fro&ramma  :  an  in  summo  cuneaiionis  capitis  gradu  prœ/erenda  sit 
methodus  Sigaultiana  haclenus  usitatœ  capitis  perjbraùoni  vel  et  sectioni 
C^sareo?.^  Tubingue,   1779,  in-4''. 

Dissertatio  corticis  peruuiani  in  phlhisi  pulnionali  historiam  et  usum 

ex/»ie;jî.  Tubingue,  1779,  ia-4°' 

Disquisitio  medico-forensis  ,  quâ  casus  et  annotationes  ad  vitamjhetûs 
neogeni  dijudicandam  facientes  proponuntur.  Uhn  ,  1780,  in-4°. 

Examen  rationum  sectionem  ossium  pubis  oppugnantium  vel  limitan- 
tium.  Tubingue,  1780,  in-4''. 

Medicinische  uinweisung  wegen  der  tollen  Hundswuth ,  nebst  einer 
yorschriftjuer  die  Dor/barbierer.  Slullg&rd  ,  1782,  in-4°. 

Veber  die  Natur  und  Behandlung  der  krankhaften  Schwaeche  des 
menschlichen  Organismus.  Stultgard  ,  1807,  in-4''. 

Il  a  surveillé  la  publication  de  la  seconde  partie  de  la  nouvelle  édition 
de  la  pharmacopée  •wurtembourgeoise,  publiée  en  1786;  et,  de  concert 
avec  Hopfengaertner,  la  sixième  édition  de  ce  même  ouvrage  ,  pubbée  en 
1798. 

Jaeger  [Charles-Christophe-Frédéric),  fils  de  Chrétien-Frédéric  ,  né  à 
Tubingue  en  1778  ,  et  médecin  à  Stuttgard  ,  a  publié  : 

Dissertatio  acidum  phosphoricum  lanquani  morborum  quorundam  cau- 
sant proponens.  Stuttgard,  1793,  in-4''. 

Ueber  das  Lcuchten  des  Fhosphors  in  atmosphaerisclien  Stickgas. 
Weimar,  1795,  in-8°. 

■  Jaeger  (H<?rierf)  ,  médecin-naturaliste  au  service  de  Hollande,  vi- 
'▼ail  aux  Indes  orientales,  vers  la  fin  du  dix-septième  sit  clc.  Les  Actes  de 
TAcadémie  des  Curieux  de  la  nature  contiennent  trois  Mémoires  de  lui , 
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qui  traitent  de  l'indigo  et  de  sa  préparation  ,  de  la  eémenline  ,  et  du  sa- 
chou  ,  que  l'auteur  assure  être  produit  par  une  acacie. 

Jaeger  (  Jean-Baptiste)  ,  médecin  à  Rheingau,  a  publié  : 

Die  anhaltende  Fieber,  und  Untersuchung  ihrer  Kenn-und  Unterschei- 
dungszeichen ,  ihrer  Krankheitsmalerie  und  ihrer  Sitze  ,  dercn  entfern- 
ten  und  naechsten  Ursachcn  ,  dann  ihrer  Loesung  und  Heilart.  Coblenlz , 
1790 ,  in-8°. 

Jaeger  [Jean-Christophe)  ,  chirurgien  à  Francfort-sur-le-Mein  ,  né  à 
Nuremberg  le  i'^^  mars  1740* 

Funf'zig  praklische  chirurgische  Cautelenjuer  angehende  IViindaerzte. . 
Francfort-iur-le-Mein,  tome^I ,   1788;  II,  1789;  îll ,  179OJIV,  179a, 
in-S». 

Beytraege  zur  Erlaeuterung  der  Entstehungsursachen  und  der  Heilar- 
tendes  Gtiedsr.hwanimes ,  nach  eigenen  Erfahrungen.  Francfort-sur-le- 
Mein,  1789,  in-S». 

Beytraege  zur  Kriegsarzneywissenschafi ,  welche  auf  die  Erhaltung 
der  Gesundheit  der  Soldaten,  auf  die  Kriegshospitaeler  und  auf  die  in- 
nerlichen  Krankheiten  und  aeusserlichen  ferwundungen  der  Soldaten 
Bezug  haben.  Francfort-sur-le-Mein,  lome  I,  II ,  i':94;  II1 1  i795,  in-S". 

Medicinisches  praktisches  Handbuch  der  gewoehnlichsten  innerlichen 
Feldkrankheilen  mitden  noethigen  Recepten.  Francfort-sur-le-Mein ,  1796, 
in-8°. 

Umriss  des  Zustandes  der  ll'^undarzneykunst  hey  den  aîten  Roemern  , 
vorzuegUch  zu  den  Zeiten  des  Celsus.  Francforl-sur-le-Mein  ,  1789  ,  in-S"» 
-  Ibid.  1799,  in-8°. 

Sammlung  chirurgisch-praktischer  Vorfaelle  mit  Anmerhungen  urid 
Cautelen  fuer  angehende  Praktiker  der  JVundarzneykunst.  Francfort- 
sur-le-Mein,  1797,  in-8°. 

JAEr,ER  {Jean-Henri)  ,  né  à  Gœtlingue  ,  le  i5  juin  175a. 

Spicilegium  de  pathologid  animali  et  generatione  œçuiVocû.Cœttingue, 
i'775,  in-4°. 

Jaeger  (Jean-Ludolphe  )  a  publié  : 

Chemisch-physikalische  Nebenstunden  ,  oder  Betrachtungen  ueber  einigs 
nicht  gemeine  Materien.  Hof,  1780,  in-8°. 

Memorabilia  Bismuthi ,  das  ist  chemisch-physikalische  Abhandlung, 
zu  naeherer  Kentniss  des  Minerais ,  Jf'issinuih  und  Mngnesia ,  wi'e 
uuch  Aniimonium  Jœndninuni  genannt,  Nuremberg  ,  1782  ,  in-8".     (i.) 

JAGEMANN  (Jean-Michel-xAuguste),  né  k-  Dingelslaedt 
en  174°?  professeur  extraordinaire  pendant  quelque  temps  à 
l'Université  d'Erford,et  nommé,  en  1773,  médecin  delà  ville 
de  Duderstadt,  est  auteur  de  quelques  opuscules  : 

Programma  de  iis ,  quœ  circà  morbos  epidemicos  in  Eisfeldiâ ,  terra 
Moguniinâ,  ex  cura  electoris  principis  et  regiminis  jacta  iùnf.Erford, 
1772,  in-4". 

Circà  annos  1770  -  1772  liber  epidemiorum  de  acutâ  passim  epidemicdi 
febre.  Erford  ,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  nostrâ  et  Tuscorum  medicinâ.  Erford  ,  1772  ,  in-4°- 

(o.) 

JAHN  (FRtDtRic) ,  médecin  Ix  Meiningen,  né  en  cette  ville 
le  25  févier  1766,  est  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'ani- 
rles  s'.ir  l'art  des  accoucliemens  et  la  médecine  prati(|uc  ,  tant 
dans  les  ArcliiMs  Je  SUuk,  que  dans  le  nouveau  Magasin  de 
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Baldinger,  et  dans  les  Actes  de  l'Acade'iuie  des  Curieux  de  la 
nature.  On  a  en  outre  de  lui  : 

Disserlatio  de  utero  retroi>erso..\iix\n ,  1787",  in-S". 

Réimprimée  dans  Frank.  Delect.  opusc.  medic.  vol.  VI,  n°.  i3. 

Versuch  eines  Handbuchs  derpopulaeren  jirzneykunde.  léna,  1 790,in-8''- 

Auswahl  der  wirfcsamsten  einjachen  und  zusammengesetzten  Arzney- 
mîttel,  oder  prahtische  Materia  medica.  Erfort ,  tome  1 ,  1797  ;  II ,  iSoo, 
in-S".  -  ZJi^.  1807,  in-%°.- Ibid.  i8i8,in-8°. 

Beytrag  zur  Berichtigung  der  Urtheile  ueber  das  Brownische  System. 
léna ,  1799,  in-8°. 

Neues  System  der  Kinderkrankhehen  ,  nach  Brownischen  Grundsact- 
=en  und  Ej-Jahrungen  ausgearbeilet.  Arnstadt  et  Rudolsiadt,  i8o3 ,  in-8°. 
-  Ibid,  1807,  in-8Ô. 

Ueber  den  Keichhu.Uen.  Rudolsiadt,  i8o5,  in-S".  (z.) 

JALLABERT  (Louis),  fils  d'Elienne,  niinislre  du  saint 
Evangile,  professeur  de  philosophie,  et  de  Michel  Franchin, 
naquit  à  Genève  en  1712,  et  mourut  en  1768. 

Livre  avec  beaucoup  de  succès  a  Tetude  et  a  l'enseignement 
de  plusieurs  branches  des  sciences,  il  en  fit  quelques  applica- 
tions heureuses  à  la  médecine.  C'est  à  ce  titre  que  son  nom  se 
trouve  placé  dans  celle  Biographie  médicale. 

Privé  fort  jeune  de  son  père,  Jallaberl  commença  l'élude 
des  mathématiques  et  de  la  physique  sous  les  professeurs  Ca- 
landrini,  Cramer  et  Delarive ,  ses  concitoyens,  qui  le  prirent 
dans  une  singulière  affection.  11  eut  également  le  bonheur  d'être 
chéri  par  le  pasteur  Alphonse  Froretin,  qui  l'engagea  à  réunir 
à  ses  études  celle  delà  théologie,  et  il  fit  dans  cette  partie  des 
progrès  assez  rapides  pour  êlre  promu  au  ministère  en   i^S-j. 

Les  magistrats  de  Genève  créèrent  dans  la  même  année,  en 
faveur  de  Jallabert,  une  chaire  de  physique  expérimentale. 
Avant  d'en  prendre  possession,  et  pour  se  rendre  plus  capable 
de  l'occupei-,  il  visita  la  Suisse,  la  Hollande  l'Angleterre  cl  la 
France.  11  acquit  de  précieuses  lumières  en  fréquentant  lc:i 
BernouUi,  Musschenbrock,  Desagulicrs  ,  s'Gravesandc,  Reau- 
mur,  Mairan,  Buffon,  et  Nollel.  Jallabert,  de  retour  a  Genève 
en  1739,  ouvrit  un  cours  de  physique  expéiimenlale  par  un 
discours  qui  avait  pour  titre  :  De  philosophhe  naturalis  fieces- 
sitale ,  illiusque  et  mathesœos  cnncordiu. 

Peu  de  temps  après,  Jallabert  fut  associé  à  Beaulard -et  à 
Abauzit  dans  la  direction  de  la  Bibliothèque  publique  de  Ge- 
nève, qu'il  disposa  avec  plus. d'ordre,  et  dont  il  fit  connaîlie 
les  richesses,  en  publiant  des  extraits  de  ses  manuscrits  les  plus 
iatéressans. 

Jallabert  se  distingua  dans  sa  chaire  de  physique  par  la  so- 
lidité de  ses  doctrines,  l'art  difficile,  et,  par  conséquent,  rare 
de  bien  faire  les  expériences,  enfin,  par  une  juste  application 
de  ces  mêmes  expériences  a  la  pratique  et  au  perfcclionuenienl 
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des  arts  les  plus  utiles  à  la  sociele'.  Il  prononça  aussi ,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  particulièrement  aux  distributions  des 
prix  de  l'Académie  de  Genève,  des  discours  très-remarquables. 
Les  objets  qu'il  traila  furent  l'histoire  et  la  théorie  des  érup- 
tions du  Vésuve;  la  cause  de  la  couleur  des  Nègres;  l'examen 
des  effets  attribués  a  l'imagination  des  mères  enceintes;  les 
amours  des  plantes  ,  ou  le  mode  de  leur  reproduction;  des  ob- 
servations sur  les  crues  subites  et  passagères  des  eaux  du  lac 
de  Genève.  Dans  un  dernier  discours,  il  combattit  l'opinion 
de  quelques  savans  sur  le  bouleversement  général  que  paraît 
avoir  éprouvé  le  globe  terrestre.  Jallabert  prétendit  prouver 
qu'avant  le  déluge  l'arrangement  du  globe  était  le  même  qu'au- 
jourd'hui ,  et  que  le  monde  entier  ne  forme  qu'une  chaîne  im- 
mense dont  on  ne  saurait  ôter  un  seul  anneau  sans  détruire 
l'harmonie  générale  qui  doit  y  régner. 

La  sauté  de  Jallabert  s'altéra;  il  alla,  en  174^^  à  Montpel- 
lier, où  elle  se  rétablit  au  bout  de  sept  à  huit  mois.  La  Société 
royale  des  sciences  de  cette  ville  voulut  orner  sa  liste  de  son 
nom,  et  ce  fut  pour  obtenir  cette  faveur  qu'elle  sollicita  la 
création  d'une  classe  d'associe's  étrangers.  Jallabert  appartenait 
déjà  à  ce  titre  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  et  il 
était  correspondant  de  la  Société  royale  de  Londres. 

A  son  retour  à  Genève,  Jallabert  éprouva  de  nouveau  que 
ce  climat  ne  lui  convenait  point  autant  que  celui  de  nos  pro- 
vinces méridionales.  Il  s'assujélit  à  une  sorte  de  régime,  mo- 
déra son  ardeur  pour  l'étude,  et  fut  enlièremenî  dispensé  de 
remplir  les  fonctions  de  pasteur. 

Ce  fut  en  174^  q^^'i^  ^^  connaître  au  public  ses  longs  et  pré- 
cieux travaux  sur  l'électricité.  C'est  un  modèle  de  méthode  en 
ce  genre.  La  pensée  philosophique  qui  don  ' nuit  ses  travaux, 
et  qui  fut  toujours  présente  à  l'esprit  de  Jaîlauert  dans  ses  re- 
cherches et  ses  expériences,  c'est  que  la  nature  récompense 
plus  volontiers  la  patiente  de  ceux  qui  l'étudient  que  la  curio- 
sité de  ceux  qui  veulent  la  deviner.  Il  n'en  était  pas  moins  per- 
suadé que  les  conjectures  ne  sont  point  inutiles,  et  que  ce  serait 
arrêter  les  progrès  de  la  physique  que  de  les  bannir  entièrement. 

Jallabert  appliqua  le  premier ,  avec  avantage ,  réleclricité 
au  traitement  d'un  paralytique  ,  et  comme  quelques  autres 
physiciens  très-recommandablcs  de  ce  temps,  il  crut,  avec  trop 
de  précipitation,  à  la  vertu  de  ce  moyen  de  guérison.  De  lon- 
gues expériences  ont  appris  que  l'électricité  qui  soulage  par- 
fois dans  les  paralysies  peu  prononcées  ne  les  guérit  jamais 
quand  elles  sont  intenses  et  chroniques. 

Jallabert  fut  promu,  en  1752,  à  la  chaire  de  mathématiques 
€t  de  philosophie  devenue  vacante  par  la  mort  de  Cramer. 

On  ne  doit  point  oublier  de  dire  que  Jallabcit  avait  des  con- 
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naissances  étendues  en  hîsloirc  naturelle,  et  qu'il  avait  formé 

une  riciie  collection  de  médailles. 

Il  n'est  point  permis  dans  les  républiques,  comme  dans  quel- 
ques autres  formes  de  gouvernemens,  de  se  dispenser  de  pren- 
dre part  aux  affaires  de  l'état.  Des  1746,  Jallabert  était  entré 
dans  le  Conseil  des  deux  cents,  où  il  avait  fait  voir  que  i'esprit 
des  sciences  et  celui  de  l'administration  ne  sont  point  incom- 
patibles. L'estime  générale  l'appela,  en  1757,  a  la  place  de 
conseiller -d'état,  et  peu  après  il  fut,  au  milieu  des  divisions 
de  la  république,  élevé  au  syndicat.  Comme  tous  les  savans  et 
les  hommes  de  lettres  jetés  dans  les  affaires  publiques,  il  re- 
gretta souvent  la  paix  d'une  vie  studieuse  ;  mais  ici  aucune 
ambition  ne  l'avait  égaré;  il  accomplissait  un  devoir,  et  payait 
à  la  patrie  la  dette  que  lui  doivent  tous  les  citoyens  appelés  ii 
l'honneur  de  la  servir. 

Rendu  à  la  vie  privée,  Jallabert  avait  repris  la  culture  des 
sciences  qu'il  chérissait,  lorsqu'il  fit,  dans  un  voyage,  une 
chute  de  cheval  dont  il  mourut  en  peu  d'heures.  On  trouva 
dans  ses  papiers  des  projets  de  mémoires  sur  la  théorie  de  la 
terre  ;  sur  la  congélation  du  mercure;  sur  l'élévation  de  l'eau 
en  vapeurs;  sur  la  force  des  liquides  dans  l'état  d'expansibilité. 
11  avait  aussi  rédigé  un  cours  complet  de  chimie.  Sa  corres- 
pondance ?rès-étendue  offrit  un  recueil  précieux  pour  l'histoire 
des  sciences. 

Les  travaux  de  Jallabert  sont  insérés  dans  diverses  collec- 
tions ,  telles  que  le  Musœum  Helveticum  ,  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  autres. 

L'ouvrage  le  plus  étendu  de  Jallabert  est  celui  qui  a  pour 
ù\.ïe  :  Expériences  sur  V électricité ^  avec  quelques  conjectures 
sur  la  cause  de  ses  effets.  Genève,  1748,  in-8°. 

De  Ratte,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  prononça,  le  14  décembre  1773,  de- 
vant celte  compagnie,  l'éloge  de  Jallabert  qui  fut  imprimé 
dans  la  même  ville  en  1774»  in-4°.  (R-  desgenettes) 

JAMES  (Robert),  médecin  anglais,  devenu  célèbre  par  la 
poudre  qui  porte  son  nom,  vint  au  monde  en  1708,  dans  le 
comté  de  Stafford,  à  Kinverston.  Ayant  pris  le  grade  de  li- 
cencié à  Oxford,  il  exerça  successivement  l'art  de  guérir  à 
Reffield,  Litchfield,  Birmingham  et  Londres.  En  1755,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  h  Cambridge.  Il  mourut  le  ^3 
mars  1776.  La  composition  de  la  poudre  qu'il  débitait,  et  qui 
fut  une  véritable  mine  d'or,  tant  pour  lui  que  pour  ses  descen- 
dans,  n'est  pas  bien  connue,  attendu  qu'il  la  tenait  soigneu- 
sement cachée.  Pearson ,  qui  l'avait  analysée,  la  supposait 
composée  de  phosphate  de  chnnx  ctd'oxide  d'antimoine.  Celle 
qu'on   débite   encore  aujourd'hui  sous   Je   même   nom,  est  un 
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)Mclatigc  de  sulfate  de  poîasse  avec  du  phosphate  de  chaux  et 
d'antiuioine,  qu'on  obtient  en  calcinant  ensemble  un  mélange 
d'os  brûles  à  blanc,  de  nitre  et  de  suliure  d'antimoine  rcduils 
en  poudre.  On  ne  la  regarde  plus  aujourd'hui  comme  un  féLii- 
luge  prcsqu'lnfaillible,  vertu  qu'on  lui  attribuait  il  y  a  un 
<leniisiècle,  soit  en  Angleterre,  soit  même  en  France.  James, 
qui  passe  pour  avoir  cte  un  médecin  fort  habile,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  : 

Médicinal  dictionary.  Londres,  1743-17445  3  vol.  in-fol.  -  Trad.  en 
franrais  par  Diderot ,  Eidous  et  Toussaint,  et  revu  par  J.  Busson,  Paris, 
1746- 1748,  4  ■*ol«  in-fol. 

Cet  ouvrage  important,  qui  semblait  au-dessus  des  forces  d'un  seul 
liommc,  fait  le  plus  grand  honneur  à  James,  et  lui  suppose  une  im- 
mense érudition.  C'est  un  tableau  de  ce  qu'on  avait  écrit  de  mieux  jus- 
qu'alors sur  les  diverses  parties  de  Tart  de  guérir;  un  pareil  travail  a  dû 
exiger  de  longues  et  pénibles  recherches.  Il  n'est  plus  au  courant  aujour- 
d'hui, à  beaucoup  prts  ;  mais  on  le  consulte  encore  avec  fruit ,  quoiqu'il 
faille  le  lire  avec  défiance  et  critique. 

Tlie  practice  ofphysic.  Londres,  1746,  2  vol.  in-S". 

On  canine  madness.  Londres,  1760,  in-S". 

j4  dispensary.  Londres,  1764,  in-8°. 

u4  dissertation  upon  Jèvers.  Londres,  1778,  in-8°. 

A  vindication  of  the  feuer  powder.  Londres,  1778,  in-S". 

A  short  treatise  oj  the  disorders  oj" children.  Londres,  1778,  in-S". 

James  a  traduit  en  anglais  le  Trailé  des  maladies  des  artisans  de  Ra- 
maz7.ini,  et  placé  en  tête  de  sa  traduction  celle  du  Traité  d'Hoffmann 
sur  les  maladies  endémiques. 

James  (Samuel),  chirurgien  anglais,  a  publié: 

Observations  on  the  hark  of  a  particular  species  oj'willow;  showins; 
ils  supcriority  tn  the  peniuian  and  its  sinsjular  ejjlcacy  in  the  cure  of 
agues  ,  intenniuent /'efers , /luor  albus ,  aùscesses ,  hemorrhages  ,  illus- 
traled  with  cases.  Londres,  1792,  in-8°.  (o.) 

JANRE  (  Jean-Godefroy  ) ,  né  à  Bautzen  le  16  novembre 
1724,  fit  ses  premières  études  à  Gœrlilz  ,  et  passa  ensuite  à 
l'Uni versit!-'  de  Léipzick,  pour  s'y  adonner  à  l'élude  de  la  mé- 
decine. Devenu  docteur  en  i'j5i,il  obtint  trois  ans  après  le 
litre  de  professeur  extraordinaire,  qu'il  échangea  contre  la 
chaire  d'anatomie,  à  la  mort  d'Hundertmark,  en  i'j6i;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  la  remplir  long- temps,  car  une  fièvre 
putride  mit  lin  à  ses  jours,  dès  l'année  suivante,  le  7.0  janvier. 
Il  a  écrit  divers  opuscules  intitulés  : 

Commentatio  de  Jorcipe  cl  fnrfice  ,  ferramcntis  à  Bingio ,  Hafnicnsi 
chirurç^o ,  ini'cntis  eorumque  usu  in  partit  dijjicili.  Léip/ick  ,  1750,  in-4". 

Dissoriationes  duœ  de  ossibus  mandularum  puerorum  septenniuin. 
Léipzick,  i75i  ,  in-4''. 

Programma  de  capsibus  teredinum  articularibus ,  observationes  tjum- 
dam  anatoniicas  cx/ji6ert5.  I,éip7.inl<  ,  I753,  111-4°. 

Prolnsiiy  qiiâ  ohseri'atinues  quœdam  anntontirœ  de  cat'crni"  qi.iiui- 
diim  .  qum  osiihn  capitis  fiumani  conlIncnUir.  Lciniick,  17")  ! ,  in  .'i". 
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Programma  de  ratione  venus  corporis  humant  angustiores ,  inprimîs 
cutaneas,  ostendendi.Lé'ipz'ick,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  Joraminibus  calcariœ  ,  eorumque  usu.  Léipzick  ,  176a, 
ia-4°. 

Janke  a  traduit  en  allemand  le  Traité  de  Bruhier  sur  rincertilude  des 
signes  de  la  mort  (Léipzick  et  Copenhague,  1754,  in-8°.).  (j«) 

JANSEN  (François-Xavier),  né  à  Rees,  dans  le  duché  de 
Clèves,  le  27  septembre  1760,  mourut  le  29  juin  1763  à  Dus- 
seldort",  où  il  étail  médecin  pensionné.  Quelques  opuscules 
l'ont  fait  connaître  avantageusement. 

Dissertatio  de  pinguedine  animali.  Leyde,  1784,  in-4''- 

De  pelagrâ,  morbo  in  Mediolanensi  ducatu  endemio.  Leyde,  1788» 
in-8°. 

Medicinisch.es  Magazin  der  hollaendischen  Litîeratur.  Leyde  et  Mar- 
bourg,  1790,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  J.-C.  Jonas. 

Brieven  ouer  Italien ,  voornameligk  den  tegenwoerdigen  staat  der 
Geneeskunde,  en  naturligke  historié  betrejfende.  Leyde,  1790,  in-8°.- 
Trad.  en  allemand,  Dusseldorf,  1798  -  1794  >  2  vol.  in-8°. 

Collecdo  dissertationum  sclectarum ,  in  variis  Jœderati  Belgii  jlcade- 
miis  editarum.  Leyde,  1791-1792,  in-4°.  (o.) 

JAINTKE  (Jean -Jacques),  né  a  Brieg  le  3o  janvier  1687, 
prit  le  grade  de  docteur  a  Alldorf ,  en  1710,  après  avoir  étudié 
successivement  dans  les  Universités  de  Léipzick  et  de  Halle. 
Au  retour  d'un  voyage  qu'il  entreprit  après  sa  réception,  il  fut 
nommé  médecin  du  duc  de  Sulzbach,  et  en  même  temps  pro- 
fesseur extraordinaire  de  physiologie  et  de  pathologie  à  Alt- 
dorf.  L'année  suivante,  en  1714,  il  parvint  au  titre  de  pro- 
fesseur ordinaire,  et,  en  i75i,ilfut  admis  au  nombre  des 
membres  du  Collège  des  médecins  de  Nuremberg.  Mort  le  22 
mars  1768,  il  a  laisse  les  ouvrages  suivans  : 

Kurzer  und  nothwendiger  Unterricht ,  wic  sich  jedermann  bey  der 
an  vielen  Orten  einreissenden  pestilenzîalischen  Seuche  verwahren  und 
davon  hefreyen  moege.  Sulzbach,  1713,  in-8°. 

Programma  ad  inaug.  munus  profess.  Alldorf,   17145  in-4°- 

Dissertatio  de  colliquatione.  Altdorf,  17141  in-4°- 

Dissertatio  de  sudoribus  nocturnis.  Altderf,  1714»  in-4''. 

Dissertatio  de  atrophia  injantili.  Altdorf,   1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  nephritide.  Altdorf,  1716,  in-4°. 

Dilectus  materiœ  medicce ,  ingratiam  philialrorum  et  practicorum  junio- 
7-um  LXVJ  tabulis  conscriptus,  in  quo  en.,  quœ  ad  praxin  elegantiorem  et 
felicem  faciunt  ac  medicum  ornant ,  ita  disposita  sunt ,  ut  primo  statim 
intuitu  conspici  queunt ,  quœcunaue  prœscribenda  sunt,  et  ub  œgris  aut 
adstanlihus  expetuntur  ;  dum  de  reliquo  in  margine  ubique  indicatur 
modus  utendi,  atqne  dosis.  Nuremberg  et  Altdorf,  1702,  in-12.  -  Ibid. 
1731  ,  in-12,- Ibid.  1749.  in-12. 

Dissertatio  de  sangui/icatione.  Alldorf,  1723,  in-4°. 

Dissertatio  de  sudore  sanguineo.  Alldorf,  1737,10.4°. 

Jerenians  kurzer,  doch  gruendlicher  Bcw^is,  dass  der  Missbrauck 
des  Coffeetranks  so  ad  morbos  exanlheniaticos  ,  als  Jluxuni  sanguinis 
hœmotrhoidalcnbesonders  di^ponire.  Alldorf,  1762,  in-S".  i<^') 
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JASOLINI  (Jules),  ne  à  Santa-Eufemia,  dans  la  Calabre, 
fut  disciple  d'Ingrassia,  qu'il  reonplaça  dans  la  chaire  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie  k  l'Université  de  Naples.  11  eut  autant 
d'auditeurs  que  son  maître,  et  n'acquit  guère  moins  de  réputa- 
tion. Cependant  aucun  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  ne  justifie  les 
éloges  pompeux  que  lui  donne  Douglas,  et  tous  ramènent  le 
lecteur  au  sentiment  de  Riolan  ,  qui  taisait  peu  de  cas  de  ce 
médecin.  Jasolini  a  connu  les  caractères  qui  distinguent  la  bile 
hépatique  de  la  bile  cystique  ,  mais  il  croyait  celte  dernière 
fournie  par  la  vésicule  elle-même.  Ses  écrit  ont  pour  titres  : 

Quœstiones  anatomicœ  et  osteologia  parva  :  de  cordis  adipe;  de  aqud 
in  pericardin  •  de  pinguedine  in  génère.  Naples,  i573,  in-8°. 

De  poris  choledochis  et  vesicâfelleâ.  Naples,  1377,  in-8°.  -  Hanau  , 
1654,  iD-4°. ,  avec  le  précédent.  -Francfort,  i665,  \n-!\°.  -  Ibid.  1648, 
10-4°.,  avec  le  Traité  de  la  veine  salvalelle  par  M. -A.  Severin. 

De'  remcdii  naturali  che  sono  neW  isola  di  Pitechusa,  oggi  delta 
/5c/jza.  Naples,  1689,  in-40.  (o.) 

JAULT  (Augustin -François),  vint  au  monde  a  Orgelet, 
en  Franche-Comté,  le  i^"^  octobre  1^00.  Il  manifesta,  dès  sa 
jeunesse,  les  plus  grandes  dispositions  pour  l'élnde  des  langues, 
à  laquelle  il  consacra,  dans  la  suite,  presque  tout  le  temps  de 
sa  vie.  Après  être  resté  douze  ans  chez  les  Jésuites,  qu'il  quitta 
en  1^30,  Jault  étudia  la  médecine  et  se  fit  recevoir  docteur 
à  la  Faculté  de  Besançon;  mais  il  n'exerça  jamais  la  proléssion 
dont  le  litre  lui  assurait  le  droit.  Il  était  interprète  du  duc 
d'Orléans  pour  les  langues  orientales,  et  même  il  lui  enseigna 
l'hébreu  et  le  s^'riaque,  dans  la  connaissance  desquels  il  était 
profondément  versé.  Ce  prince,  en  récompense  de  ses  services, 
lui  lit  une  pension ,  qu'il  lui  relira  ensuite ,  on  ignore  pour  quel 
motif.  Jault  a  été  plusieurs  fois  chargé  par  le  gouvernement  de 
la  traduction  de  lettres  étrangères;  en  174^?  i^  ^^^  nommé,  en 
remplacement  de  Fourmont  le  jeune,  à  la  place  de  professeur 
de  langue  syriaque  au  Collège  royal  de  France;  il  occupa  celle 
chaire  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva,  après  une  courte  maladie, 


Il  a  traduit  de  l'anglais  le  Traité  des  opérations  de  chirurgie  de  Sharp 
(Paris,  i74i,in-i-2,  avec  figures  ). 

1/ Histoire  da  Sarrasins ,  sout  les  onze  premiers  calijiis ,  de  Simon 
Ockelcy ,  professeur  de  langue  arabe  (Paris,  1748,  2  vol.  in-12  ). 

Jault  a  joint,  à  cette  traduction  ,  des  noies,  un  précis  historique,  très- 
bien  fait,  de  la  vie  de  Mahomet,  et  une  table  chronologique  dans  la- 
quelle il  démontre  dans  quel  jour  de  chaque  mois  de  noire  année  com- 
mence chacune  des  années  de  Ihégyrc  qui  sont  rapportées  dans  cet 
ouvrage. 

Les  recherches  critiques  sur  Vctat  présent  de  lu  chirurgie  de  Sharp 
(  Paris,  17^1  ,  in-iJ!  ). 

Le  Traité  de  Casihinc  de  Fioyer  (  Paris,  iui^  j. 
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Le  Traité  de  médecine  pratique  de  Sydenham ,  auquel  il  a  ajouté  dei 
notes  et  une  préface. 

Il  a  traduit  du  latin  les  tfuatre  premiers  livres  du  Traité  d'Aslruc  sur 
les  maladies  vénériennes  (  Paris,  1740  ,  4  '^'ol.  iii-i2  ). 

La  pneumalo-pathologie ,  ou  Traité  des  maladies  venteuses  de  Cani- 
balusier,  conseiller  et  médecin  du  roi ,  docteur-régent  (Paris,  1754» 
■2  vol.  in-12). 

Il  a  mis  en  ordre  et  considérablement  augmenté  la  nouvelle  édition  du 
Dirtionairedc  la  langue  française  par  Ménage  (Paris,  1750,  2  vol.  in-fol.). 

Jault  avait  commencé  la  traduction  de  Pline  Tancien  lorsque  la  mort 
le  surprit  ;  il  a  laissé  manuscrit  un  ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  Vid- 
gale  contre  les  Rabbins.  (  lefJîvre  ) 

JAWANDT  (Geokges-Henri),  né  k  Meiningen,  le  27  octo- 
bre 1765,  reçu  docteur  à  Gœttingue  en  1787,  et  nommé  en 
i8o5  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Brème,  où  il  exerçait 
depuis  quelque  temps  l'art  de  guérir,  a  publié  : 

Ohsen'aliones  qiiœdam  praciicœ.  Gc&llingue,  1787,  in-S". 

Beobachtung  einer  Ruhrepidemie  ini  Meiningisc/ien  im  Monal  Sept,  und 
Oktuber  1791.  Nebst  einem  Anhang  IVitterungsbeobachtungen,  Riga , 
179 j,  in-S".  (z.) 

JEANROI  (DiEUDONNÉ  ),  né  a  Nancy  en  1700,  étudia  la 
médecine  sous  la  conduite  de  son  oncle,  homme  de  beaucoup 
de  mérite,  dont  les  soins  éclairés  n'ont  pas  peu  contribué  à 
développer  les  talens  auxquels  il  dut  par  la  suite  sa  réputation. 
Quelque  temps  après  être  reçu  docteur  en  médecine  à  l'ancienne 
Faculté  de  Paris,  Jeanroi  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  médecine,  qui  venait  d'être  organisée.  En  1778,  il 
fut  désigné  par  le  gotivcrnement  pour  se  rendre  à  Dinan ,  oii 
régnait  alors  une  épidémie  meurtrière.  Pénétré  de  l'importance 
de  la  mission  qui  lui  était  confié,  il  n'épargna  rien  pour  limiter 
les  progrès  de  la  contagion  et  dimintier  le  nombre  des  victimes 
qu'elle  faisait,  car  lui-même  tomba  malade,  et  sans  MM.  Paulet 
et  Lalouctte,  qui  partirent  de  Paris  pour  lui  prodiguer  leurs 
soins,  la  mort  aurait  été  le  prix  de  son  généreux  dévouement. 
De  retour  dans  la  capitale,  Jeanro!  se  livra  à  l'exercice  de  la 
médecine,  dont  il  n'a  cessé  de  s'occuper  jusqu'à  sa  mort^,  qui 
arriva  le  27  mars  t8iG.  C'était  un  médecin  recommandable  , 
auquel  une  longue  pratique  et  le  talent  de  l'observation  avaient 
donné  ce  tact  particulier  qui ,  dans  des  circonstances  difficiles, 
fait  saisir  juste  au  praticien  l'indication  curativej  aussi  Jeanroi 
passait-il  pour  obtenir  de  nombreux  succès,  et  son  opinion  était 
toujours  d'un  grand  poids  auprès  de  ceux  de  ses  confrères  qui 
réclamaient  ses  conseils.  Il  a  écrit  : 

Quœstif  medica  ,  an  remediorum  etiam  empyvicorum  adhibitio  dng- 
,  nialica?  Paris  ,  1777  ,  in-4''- 

Premier  mémoire  sur  les  maladies  qui  ont  rc^né  à  Dinan  ,  en  Bre- 
tagne ,  en  1779. 
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observation  sur  l'obslruclion  du  pylore. 

Expériences  sur  les  effets  de  la  racine  de  lu  dentelaire  dans  le  traite- 
ttient  de  la  gale. 

Il  a  encore  publié  plusieurs  articles  dans  rEncyclopcJie   méthodique. 

( LEFÈVCE  ) 

JEN]NER  (Edouard  )  ,  médecin  anglais,  meujbre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  associé  étranger  de  l'Inslilul  de  France 
Cl   de   toutes    les   sociétés   savantes  do  l'Europe,  est   né,  le  i'^ 
mai  1749»  à  Berkeley,  dans  le  comté  de  Glocester.  Son  père, 
Etienne  Jenner,  était  maître  ès-urts  de  l'Université  d'Oxlord , 
recteur  de  Rockliaaipton  ,  vicaire  de  Berkeley,  et  possédait  des 
terres  considérables  dans  le  Glocestershire.  Sa  mère  était   fille 
de  M.  Henri  Head  ,  qui  avait  possédé  la  cure  de  Berkeley,  et 
qui  était  en  même  temps  chanoine  prébende  de  Bristol.  Il  per- 
dit son  père  de  bonne  lieure,  mais  les  soins  affectueux  de  son 
frère  Jean  Jenncr  diminuèrent  pour  lui  la  grandeur  de  ce'.te 
perte.  Il  reçut  sa   première   éducation  a  Circester,  et   delà  il 
passa  entre  les  mains  de  Daniel  Ludlow  ,  chirurgien  distingué 
à  Sudbury,  qui  lui  servit  de  maître  jusqu'en    1770,  époque  à 
laquelle  il  vint  demeurer  à  Londres  chez  le  célèbre  Jean  Hun- 
ier, auprès  de  qui  il  resta  environ  deux  ans.  Le  maître  s'aperçut 
bientôt   des   heureuses  dispositions  de  l'élève,  il  attacha   son 
nom  à  plusieurs  essais  d'histoire  naturelle  qu'il  publia,  et  lui 
offrit  même  de   s'associer  à  lui  pour  un  cours  d'histoire  natu- 
relle qu'il  se  proposait  de  faire  sur   un  plan  nouveau  et  très- 
élendu.  Ce  fut  à  cette  époque  que  se  projeta  le  premier  voyage 
du  capitaine  Cook  avec   le   chevalier  Banks.   On   avait  besoin 
d'un  homme  versé  dans  l'élude  de  l'anatomie   comparée,  qui 
put  examiner  et  déctire  les  animaux  d'espèces  nouvelles  que 
le  hasard  présenterait;  on  jeta  les  yeux  sur  Jenner,  qui  rejeta 
les  conditions  avantageuses  qui   lui   furent  offertes,  préférant 
rester  auprès  de  son  frère,  qui  lui  avait  servi  de  père.  C'est  alors 
qu'il  s'établit,  comme  chirurgien,  à  Berkeley.  Un  nouvel  in- 
cident parut  devoir  le  détacher  de  ce  frère  chéri ,  auquel  il  ve- 
nait de  faire  le  sacrifice  des  offre*  de  Hunier  et  du  capitaine 
Cook.  11  se  trouvait,  à  Balh,  dans  un  grand  dîner  où  l'on  pré- 
senta sur   table    quelque    chose  qu'il  fallait    réchauffer  par   le 
moyen  d'une  bougie  ;  on  mit  en  question  si  le  moyen  le  plus 
expéditif  serait  de  tenir  l'objet  un  peu  au-dessus  de  ia  llamme 
ou  de  l'y  plonger.  Jenncr  se  lit  donner  la  bougie,  mil  sans  hé- 
siter le  doigt  dans  le  centre  même  de  la  l!amn)e,  et  l'y  laissa 
un   moment,   puis  le   plaça   perpendiculairement  au-dessus, 
mais  il  fut  obligé  de  l'en  retirer  bien  vite....  «Voici,  messieurs, 
dit-il,  un  argument  démoiitralif.  »  11  reçut  le  jour   suivant  un 
billet  du  général  Smith,  (jui  avait  été  de  la  partie,  et  qui  au- 
paravant ne  le  connaissait  [)oint;  celui-ci  lui  offrait  une  place 
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dans  l'Inde  qui  lui  assurait,  au  bout  de  deux  ou  Irois  ans,  une 
annuité  de  trois  cents  livres  sterling.  Il  fit  part  de  celte  pro- 
position à  son  frère ,  et  par  attachement  pour  lui ,  ainsi  que 
par  amour  pour  son  pays  natal,  il  finit  par  la  rejeter. 

Pendant  son  séjour  dans  la  province,  Jenner  savait  alléger 
les  devoirs  pénibles  de  son  état  par  l'élude  de  la  physiologie  et 
de  l'histoire  naturelle.  Aidé  par  des  observations  exactes,  sou- 
vent répétées,  et  variées  de  plusieurs  manières,  il  a  éclairci 
un  point  d'ornithologie  jusque-là  très-obscur,  et  contredit  par 
divers  naturalistes.  C'est  celui  qui  concerne  le  coucou,  la  ponte 
de  la  femelle  dans  le  nid  d'autres  oiseaux ,  le  moyen  qu'em- 
ploient les  coucous  à  peine  éclos  dans  le  nid  où  ils  ont  été 
couvés,  pour  en  expulser  les  œufs  ou  les  autres  petits  oiseaux, 
et  usurper  ainsi,  de  la  manière  la  plus  illégitime,  non-seulement 
la  demeure  de  ces  derniers,  mais  la  tendresse  de  leur  mère. 
Jenner,  qui ,  le  premier,  a  assuré  que  le  déplacement  des  petits 
de  la  nourrice  du  coucou  était  le  fait  du  nourrisson  lui-même, 
explique,  dans  les  termes  suivans,  la  manière  très-remarqua- 
ble dont  s'y  prend  ce  jeune  animal.  «  Le  jeune  coucou  ,  peu 
d'heures  après  la  naissance,  en  s'aidant  de  son  croupion  et  de 
ses  ailes,  tâche  de  se  glisser  sous  le  petit  oiseau  dont  il  partage 
le  berceau,  et  de  le  placer  sur  son  dos,  où  il  le  relient  en  éle- 
vant ses  ailes.  Alors  se  traînant  à  reculant  jusqu'au  bord  du 
nid,  il  se  repose  un  instant,  puis  faisant  un  effort,  il  jette  sa 
charge  hors  du  nid.  Il  reste,  après  cette  opération ,  fort  peu 
de  temps,  tâlant  avec  l'extrémité  de  ses  ailes,  comme  s'il  vou- 
lait se  convaincre  du  succès  de  son  entreprise.  En  grimpant  sur 
les  bords  du  nid,  il  laisse  quelquefois  tomber  sa  charge,  qui 
roule  dans  le  nid,  mais  il  recommence  bientôt  son  travail,  et  ne 
le  discontinue  que  lorsqu'il  est  venu  à  bout  de  son  entreprise. 
On  est  surpris  de  voir  les  efforts  réitérés  d'un  coucou  de  deux 
ou  trois  jours, lorsqu'on  met  à  côté  de  lui  un  petit  oiseau  déjà 
trop  lourd  pour  qu'il  puisse  le  soulever.  Il  est  alors  dans  une 
agitation  continuelle,  et  ne  cesse  de  travailler.  Quand  il  appro- 
che du  douzième  jour  de  sa  naissance  ,  il  perd  le  désir  de  jeter 
ses  compagnons  hors  du  nid,  et  ne  les  y  inquiète  plus.  »  (  Ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle  du  coucou,  publiées  dans  les 
Transact.  philos,  de  Londres,  1788).  L'originalité  de  ces  re- 
cherches excita  l'attention  des  naturalistes,  et  lui  mérita  l'hon- 
neur d'être  reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On 
publia  même,  dans  les  gazettes  anglo-américaines,  les  observa- 
tions de  Jenner;  et  le  docteur  L.  Valentin  qui  en  a  recueilli 
une  à  Norfolk,  en  Virginie,  l'a  consignée  dans  ces  gazettes. 

Depuis  cette  époque,  Jenner  a  essayé  de  démontrer,  par  le 
moyen  de  l'anatomie  comparée ,  que  les  tubercules  que  l'on 
rencontre  dans  le  poumon  de  l'homme  ne  sont  autre  chose  que 
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tles  hjdalides.  Il  a  imaginé  aussi  un  procédé  nouveau,  et  plus 
facile  que  ceux  connus  jusqu'alors,  d'obtenir  du  tarUe  éniëli- 
que  pur;  il  parait  également,  d'après  une  publication  du  doc- 
leur  Parry  de  Balh,  qu'il  a  découvert  la  cause  de  l'angine  de 
poitrine,  quoique  communément  on  attribue  celte  connaissance 
au  docteur  Heberden  ;  mais  sa  modestie  s'est  constamment  re- 
fusée à  réclamer  ce  qui  appartenait  a  l'originalité  de  son  esprit. 

Ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'en  passant  qu'on  s'arrête  à  des 
objets  d'un  intérêt  aussi  subordonné,  quand  on  peut  fixer  son 
attention  sur  l'importance  des  recherches  qu'a  dû  faire  Jenner 
pour  bien  établir  la  nature  d'un  des  plus  grands  bienfaits  que 
l'esprit  d'observation  ait  répandu  sur  l'humanité. 

Je  lui  ai  contesté,  dans  ces  derniers  temps,  le  mérite  de  la 
découverte  de  la  vaccine  (  Voyez  l'article  vaccine  du  Dictio- 
naire  des  sciences  médicales).  J'ai  réuni  des  faits,  des  tradi- 
tions qui  prouvent  qu'elle  était  connue  avant  qu'il  s'en  fût 
sérieusement  occupé;  j'ai  enfin  revendiqué  pour  notre  patrie 
l'honneur  de  l'idée  première  qui  a  pu  conduire  Jenner  à  appli- 
quer toute  son  attention  a  l'examen  régulier  de  la  vaccine; 
mais  j'ai  déclaré  hautement  que,  dans  le  cas  où  il  ne  serait 
pas  à  proprement  parler  l'inveuLeur  de  la  découverte,  on  ne 
pouvait  se  refuser  à  proclamer  qu'il  a  étudié,  approfondi,  ex- 
périmenté avec  un  rare  talent  d'observation  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  l'origine  de  la  vaccine,  et  que  c'est  à  lui  que  le  monde 
entier  devra  un  jour  l'extinction  d'un  fléau  qui  a  si  souvent 
dépeuplé  des  contrées  entières.  Sous  ce  rapport,  il  lui  reste 
encore  une  place  assez  élevée  ,  puisqu'en  perfectionnant  , 
il  a  su  faire  oublier  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui,  et  fixer 
l'attention  exclusive  des  peuples  sur  ses  travaux. 

Ainsi  que  Jenner  ait  été  instruit  par  des  traditions  populaires, 
par  des  commur^cations  amicales,  ou  par  la  lecture  d'ouvrages 
publiés  en  langue  shanscrite,  le  fait  est  qu'à  dater  de  l'année 
i7'^6,  il  observa  que,  dans  les  grandes  inoculations  de  petite- 
vérole  que  l'on  pratiquait  alors  en  Angleterre  à  certaines  épo- 
ques de  l'année ,  plusieurs  individus  résistaient  à  tous  ses  efforts 
pour  leur  communiquer  Tinfeclion  variolique.  Il  interrogea  ces 
individus,  consulta  les  gros  propriétaires,  rassembla  les  tradi- 
tions populaires  du  canton  ,  et  fut  naturellement  conduit  à  étu- 
dier un  phénomène  si  nouveau  pour  lui  et  si  extraordinaire 
dans  ses  résultats. 

Il  trouva  que  ces  sujets  réfractaires  étaient  pour  la  plupart 
occupés  dans  les  laiteries  ,  et  qu'ils  avaient  contracté  des  bou- 
tons aux  mains  en  trayant  les  vaches,  dont  le  pis  présentait 
une  éruption  connue  sous  le  nom  de  cowpox,  fréquente  surtout 
parmi  celles  qui  habitaient  les  pâturages  humides.  Cette  pre- 
mière donnée  une  fois  trouvée,  ne  satisfit  pas  pleinement  l'es- 
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pril  indagateur  de  Jennei;  il  voulut  remonter  encore  ii  Tori- 
giue  de  la  maladie,  observée  a  la  vérité  dans  les  laiteries  de 
son  voisinage,  mais  inconnue  des  vétérinaires.  Ses  nouvelles 
recherches  le  conduisirent  à  acquérir  la  certitude  que  l'origine 
de  la  maladie  venait  du  cheval,  que  la  matière  qui  suinte  des 
talons  des  chevaux  attaqués  des  eaux  aux  jambes  {grease)^ 
portée  par  les  garçons  de  ferme  sur  les  trayons  des  vaches,  cl 
inoculée  ainsi  k  ces  dernières,  leur  donnait  le  cowpox;  qu'en- 
suite, si  les  personnes  chargées  de  les  traire,  et  n'ayant  pas 
encore  eu  la  petite-vérole,  avaient  elles-mêmes  des  excoriations 
aux  mains,  elles  contractaient  des  vaches  la  maladie  que  dès- 
lors  il  nomma  'variolce  vaccinœ.  Jenner  appuya  son  opinion 
sur  des  observations  et  des  expériences  convaincantes;  il  savait 
que  le  cowpox  est  inconnu  en  Ecosse,  en  Irlande,  et  en  Autri- 
che où  l'on  n'emploie  aucun  homme  dans  les  vacheries  ou  lai- 
teries, et  où  ,  par  conséquent,  aucune  communication  n'est 
établie  entre  les  individus  qui  pansent  les  chevaux  et  ceux  qui 
Iraj'cnt  les  vaches  ;  il  avait  observé  aussi  que ,  de  même  qu'on 
ne  voit  point  les  eaux  aux  jambes  pendant  la  sécheresse,  de 
même  aussi,  on  ne  voit  point  le  cowpox;  enfin,  il  n'avait  point 
oublié  qu'en  Angleterre  les  inoculaleurs  avaient  remarqué  que 
lorsqu'on  inocule  des  serruriers  (qui,  dans  la  campagne,  font 
presque  tous  l'office  de  maréchaux-ferrans  ),  l'inoculation  man- 
quait souvent,  ou  ne  communiquait  qu'une  petite  -  vérole 
anomale  et  imparfaite.  A  ces  observations,  il  joignit  des  expé- 
riences positives.  Le  domestique  d'un  fermier  de  son  voisinage 
était  occupé  deux  fois  par  jour  à  panser  un  cheval  nouvelle- 
ment atteint  de  crevasses  au  bas  de  la  jambe,  dont  il  suintait 
une  sérosité  très-limpide.  Le  jeune  homme  avait  une  coupure 
aux  deux  petits  doigts,  il  s'y  développa  des  ulcères  qui  prirent 
le  caractère  de  la  vaccine  ,  et  il  en  fut  assez  incommodé.  Trois 
mois  après,  on  lui  inocula  la  petite-vérole,  qu'il  n'avait  jamais 
eue,  non  plus  que  la  vaccine.  On  l'inocula  aux  deux  bras  avec 
un  virus  très-actif,  mais  cette  inoculation  ne  produisit  aucun 
effet.  Jenner  vit  aussi  un  domestique  qui  pansait  une  jument 
atteinte  du  grease,  et  qui,  chargé  en  même  temps  de  traite  les 
vaches,  leur  communiqua  l'infection,  qui,  ensuite,  se  déve- 
loppa sur  d'autres  domestiques  employés  à  la  même  opération. 
11  ne  lui  resta  plus  de  doutes  sur  l'origine  du  cowpox,  et  quoi- 
que contredit  plus  lard  dans  cette  opinion,  qui  paraissait  ap- 
puyée sur  des  faits  inattaquables,  il  me  mandait,  dans  une 
lettre  du  4  février  1802,  que  partout  où  l'on  trouverait  réunis 
un  cheval ,  un  homme ,  une  vache  et  une  laitière ,  on  était 
presque  toujours  assuré  de  trouver  le  cowpox  ,  si  le  pays  était 
humide.  Cette  opinion,  confirmée  ensuite  par  M.  Tanner,  clii- 
rurgien  vétérinaire  de  Londres  ,  et  par  M.    Lupton,  dans  le 
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London  médical  Re^iew  ^  novembre  1800,  fut  mise  dans  lout 
son  joui-  par  M.  Loy,  dans  un  excellent  petit  écrit  intitulé  : 
Account  of  some  experiment  on  ihe  origine  of  thc  cowpox. 
Londres,  1802,  in-8°.  de  29  pages. 

Avant  la  publication  de  son  ouvrage,  qui  parut  au  mois  de 
juin  1798,  sous  le  litre  de  An  inquiry  into  the  causes  and 
ejf'ects  ofthe  variolœ  vaccince.  Londres,  1798,  in-4°. ,  Jenner 
poursuivait  en  silence  ses  observations  sur  l'clTet  anti-variolique 
de  la  vaccine.  Il  voyait  bien  qu'un  très-grand  nombre   de  per- 
sonnes qui  avaient  contracté  le  cowpox  ne  pouvaient  êire  infec- 
tées de  la  petite-vérole;  mais  il  remarqua  aussi  que  quelques-uns 
des  individus  qui  semblaient  avoir  eu  cette  maladie  [cowpox) 
élaieni  sujets  à  prendre,  par  inoculation,  i'iniection  variolique. 
Cette  découverte  rallenlit  un  instant  son  zèle;  il  trouva  cepen- 
dant, après  un  examen  plus  approfondi,  que  le  pis  de  la  vache 
offrait   plusieurs   variétés   d'éruptions  spontanées  ,   que  toutes 
pouvaient   infecter  les  mains  des  personnes  qui  les  trayaient , 
mais  que  quelques-unes  de  ces  éruptions  des  vaches  ne  com- 
muniquaient point  la  véritable  vaccine.   Ce   premier  obstacle 
surmonté  le  mit  à  même  d'établir  une  distinction  entre  ce  qu'il 
appela  la  vraie  et  la  fausse  vaccine  ,  d'aprjs  la  faculté  que  l'une 
avait  et  que  l'autre  n'avait  pas  de  garantir  la  constitution  de 
l'infection  variolique.  A  peine  cette  première  difficulté  avait- 
elle  disparu ,  qu'il  s'en  présenta  une  seconde  bien  plus  impor- 
tante. On  vit  une  personne  qui  avait  trait  une  vache   affectée 
de  la  véritable  maladie,  et  qui  avait  paru  éprouver  les  suites 
ordinaires  de  l'affection  vaccinale,  prendre  ensuite  la  petite- 
vérole.  Jenner  ne  perdit  point  courage,  et  recommença  ses  re- 
cherches avec  une  nouvelle  ardeur.  Le  résultat  fut  très-heureux. 
Il  découvrit  que  le  fluide  contenu  dans  les  pustules  de  la  vache' 
subissait  des  changemens  progressifs  dans  sa  nature  à  mesure 
que  ses  pustules  avançaient  vers  leur  dessiccation;  que    lors- 
qu'il était  appliqué  à  la  peau  dans  son  état  de  dégénération, 
il  pouvait  bien  y  produire  une  ulcération,  mais  qu'il  ne  pou- 
vait plus  produire  le  changement  constitutionnel  qui  est  néces- 
saiie  pour  mettre  le  corps  à  l'abri  de  la  contagion  variolique. 
Dès-lors,  il  devenait  évident  qu'une  personne  pouvait  traire 
une  vache  aujourd'hui,  prendre  d'elle  la  maladie,  et  être  pour 
toujours  inaccessible  à  la   petite- vérole  ;  tandis  qu'une  autre 
personne  qui  aurait  trait  le  lendemain  cette  même  vache  pou- 
vait éprouver  l'influence  locale    du  virus  sans  que  sa  constitu- 
tion se  trouvât  à  l'abri  de  la  petite-vérole.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  ces  recherches,  qui  n'étaient  que  de  simples  observa- 
tions, lidée  lui  vint  qu'il  serait  possible  de  propager  la  vaccine 
par  inoculation,   sur  le  plan   de   l'inoculation  varioliqne,  en 
prenant  de  la  matière  d'abord  do  la  vache,  puis  en  l'inoculant 
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d'un  homme  à  un  autre.  II  tenta  la  chose,  et  délivra  pour  tou- 
jours l'humanité  d'une  des  plus  terj  ibles  maladies  qui  aient  ja- 
mais afflige'  la  terre. 

Quel  que  fut  l'attachement  de  Jcriner  pour  la  vallée  du  Glo- 
cesler,  les  circonstances  de  sa  découverte  rendirent  sa  présence 
à  Londres  absolument  nécessaire,  et  il  se  vit  en  quelque  sorte 
oblige  de  quitter  ini  établissement  qui  faisait  le  charme  de  sa 
vie.  Tout  son  temps  y  fut  consacré  à  entretenir  une  immense 
correspondance  chez  l'étranger,  et  h  fournir  à  son  pays  toutes 
les  instruclions  dont  on  avait  besoin.  Ses  relations  avec  le 
monde  entier  devinrent  même  si  étendues,  qu'il  demanda  grâce 
à  ses  amis  du  continent  qui  l'accablaient  ou  de  lettres  ou  d'en- 
vois de  livres,  que  la  douane  lui  faisait  payer  d'une  manière 
ruineuse. 

Toutes  les  Sociétés  de  médecine  de  l'Angleterre  et  de  l'Eu- 
rope se  sont  empressées  de  se  l'associer,  et  de  lui  délivrer  des 
témoignages  flatteurs  de  leur  assentiment  k  ses  travaux.  Tous 
les  médecins  de  l'Europe  ont  rivalisé  de  zèle  pour  propager  sa 
découverte,  et  les  annales  de  la  science  n''offrenl  pas  d'exemple 
d'un  concours  aussi  unanime  d'efforts  pour  se  délivrer  d'un 
fléau  quelconque,  et  pour  rendre  ii  l'inventeur  de  cette  décou- 
verte tous  les  hommages  qu'il  a  si  bien  mérités. 

Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine  royale  anglaise 
ont  fait,  en  1801 ,  frapper,  en  son  honneur,  une  médaille  qui 
représente  d'un  côté  Apollon,  dieu  de  la  médecine,  rendant  à 
l'Angleterre  un  matelot  guéri  par  la  vaccine.  La  figure  allégo- 
rique de  l'Anglelerre  tient  en  main  une  couronne  civique,  au 
centre  de  la  que  lie  est  le  nom  de  Jenner.  L'inscription  de  celte  face 
de  la  médaille  est  alla  nauds  slella  refulsit.  Sur  l'autre  côté  de 
îa  médaille  est  gravée  une  ancre,  au-dessus  de  laquelle  on  lit 
Georgio  111  rege  ;  au-dessous,  Spencer  duce  ,  faisant  allusion 
à  l'administration  de  la  marine  royale  sous  le  règne  de  Geor- 
ges III. 

L'impératrice  de  Russie,  Catherine  ii ,  lui  écrivit,  en  1802, 
une  lettre  infiniment  flatteuse,  qu'elle  acconqîagna  d'un  diamant 
d'un  grand  prix. 

Le  parlemcnl  d'Angleterre  s'est  plu  à  le  combler  de  marques 
d'estime,  et  a  lui  prodiguer  des  témoignages  delà  reconnaissance 
nationale.  Apres  lui  avoir  voté  deux  fois  des  remercnnens  pu- 
blics et  unanimes,  il  lui  a  accordé,  le  2  juin  1802,  une  somme 
de  10,000  liv.  sterling  (î^OjOoo  fr.  ),  et  a  prié  le  roi  d'ajouter 
à  cette  somme  celle  de  5oo  liv.  sterhng  (  12,000  fr. ).  Celte  ré- 
compense fut  accompagnée  des  témoignages  les  plus  honorables 
de  l'estime  de  la  cîiambre  des  communes  et  du  gouveincment 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  chancelier  de  l'échiquier,  en  ap- 
puyant la  proposition  faite  à  cet  égard  par  l'amiral  Berkeley., 
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déclara  que*«  la  chambre  pouvait  voter  en  faveur  de  Jenner 
telle  recompense  qu\lJe  jugerait  convenable,  puisqu'il  s'agis- 
î^ait  d'une  des  plus  imporlanles  découvertes  que  la  société  ait 
faites  depuis  la  création  du  monde,  et  que  le  mérite  de  celte 
découverte  était  au-dessus  de  toute  expression.  » 

En  i8o4,  Jeûner  fut  nommé  maire  de  Clichenham,  lieu  cé- 
lèbre par  SCS  eaux  minérales.  Il  s'est  tenu  éloigné  de  Londres 
presque  constamment  depuis  cette  époque,  et  il  a  partagé  son 
temps  entre  ses  fonctions  publiques  et  l'étude.  C'était  sans 
doute  pour  le  rappeler  dans  la  capitale  que  le  lord  maire  et  les 
alderincn  de  Londres  lui  décernèrent,  au  mois  de  décembre 
i8o5,  ses  droits  de  franchise  et  de  cité,  dont  le  diplôme  était 
renfermé  dans  une  boite  supeibe  enrichie  fie  diamans. 

Mais  sa  santé  et  la  simplicité  de  ses  goûts  le  retinrent  à  la 
campagne,  où  il  passa  ses  dernières  années,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  arrivée  le  26  janvier  iSsB.  Il  avait  alors  soixaute- 
quatre  ans.  On  a  de  lui  : 

^n  inqutry  into  the  causes  and  effects  of  the  variolce  vaccinée.  Lon- 
dres ,  1793,  in-4°-3-  édiiion,  1801. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  à  Vienne  par  Careno  sous  le  litre  de  : 
Eduardi  Jennevi ,  Med.  D.  cl  Reg.  scient.  Acad.  Soc.  ,  disquisitio 
de  causis  et  ejfectihus  variolarum  vaccinerum  (Vienne,  1/99»  in-4''. 
avec  figures  coloriées). 

M.  le  chevalier  de  Ja  Rocque  l'a  traduit  en  français  sous  le  litre  de 
Recherches  sur  tes  causes  et  les  ejfeis  de  la  variolœ  vaccinœ.  Lyon  , 
1800,  in-S". 

Furilier  observations  on  the  variolce  vaccinœ.   Londres,  1799,  in-4'*. 

Continuation  offacts  and  observations  of  ihe  cowpox .  Londres,  1800, 
in-4'». 

On  the  ejfects  of  cutaneous  éruptions  or  modifications  ofthe  vaccine 
variole.  1804?  dans  le  12-  volume  du  Médical  and  physical  journal. 

Cet  Mivrage  a  été  publié  à  part  par  Jenner  (Cheltenliam  ,  1819 ,  10-4°.) 
sous  le  titre  de  :  On  tiie  varieties  and  modifications  ofthe  vaccine  pustule 
occaiioned  hy  an  herpetic  state  of  the  skin,  (  husson  ) 

JESSEX  ou  JESSENSKY  (.Ttan  de),  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  do  Jes.<:eniiis  ^  vint  au  monde  à  Breslau,  en 
i556,  étudia  la  médecine  à  Léipzick  ,  parcourut  ensuite  l'itaiic, 
et  vint  prendre  le  grade  de  docteur  à  AVillcmberg,  on  i  5q6. 
L'Université  de  cette  ville  voulut  aJoi-s  se  l'allachcr,  et  il  ac- 
cepta effectivement  une  chaire,  qu'il  remplit  jusqu'en  !6oi , 
avec  le  litre  de  médecin  de  l'électeur  dfc  Saxe.  Mais  à  cette 
époque,  il  se  rendit  à  Prague,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
recteur  cl  de  chancelier  de  l'Université.  Peu  de  temps  après, 
il  devint  médecin  de  Rodolphe  ii  et  de  Mathieu.  Les  états  de 
la  r)ohèuie  le  drputèrent  en  Hongiic  :  à  son  retour,  il  fut  ar- 
rêté et  conrluil  dans  la  piison  de  \  iennc.  Lorsqu'il  eut  recou- 
vré sa  liberté,  il  se  mit  du  parti  des  rebelles  qui  s'assem- 
blèrent en  i(iic)à  Prague  pour  y  déposer  Ferdinand  n.    Kait 

23. 
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prisonnier  à  la  défaite  de  son  parti,  il  périt  sur  l'échafaud, 
en  1621,  au  mois  de  juillet.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerens 
les  suivans  : 

Disserlatio  de  plantis.  Willeaiberg  ,  iGoi  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ctite  et  culaneis  ajff'eciibus .'W Miemhers,  ^  1601  ,  in-4°. 

^natoinia;,  Pragœ  aiino  1600  aùs  se  solemniter  celebralœ  hisloria  : 
de  oifsibus  tractalus.  Wilteniberg,   iGoi ,  in-4". 

F'ita  el  mors  Tychonis  Brahci.  W^illemberg,  iGoi  ,  in-4'*. 

Inslituliones  chirurgicœ ,  quibus  uniwcrsa  manu  medendi  ratio  osten- 
dilur.  Wilteniberg,  iGoi ,  in-S". 

De  generatiunis  et  vitœ  humaiiœ  periodis.  Wilteniberg,  1602,  in-8°. 
-  Oppenheiin,  1610,  in-8°. 

De  sanguine  veità  sectd  dimisso  judicium.  Prague,  1618,  in-4°. -Franc 
fort,  1618,  in-4''. -Nuremberg,  1668,  in-12. 

Coiiciliufii  aduersùs  pcstem.  Giessen,  1614,  in-12. 

Histoj-ica  relalio  de  ruslico  Boheino  cuUriuorace.  Hambourg,  1G28, 
in-8°.  -  Ibid.  iG55 ,  in-S°.  (o.) 

JOBST  (  Wolfgang)  ,  ou  JusluSy  était  de  Francfort-su r- 
rodcr,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  fut  reçu 
professeur  en  i55i  ,  et  mourut  le  3i  mai  1575.  Livré  par  goût 
à  l'étude  de  la  chronologie,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages  his- 
toriques, tous  très-maigres,  parmi  lesquels  le  seul  qui  concerne 
l'art  de  guérir  a  pour  titre  : 

Chronologia,  siue  temporum  suppiitatio,  omnium  illustrium  medicorum  , 
tàm  veleruin ,  quàm  recentiorum ,  in  omni  linguarum  cognitione ,  à  pri- 
mis  arlis  medicœ  inventnribus  ac  scriptoribus ,  usque  ad  nostram  œtatem 
ef  itecw/uw.  Francfort-sur-rOder,  i556,  in-12.  (o.) 

JOËL  ou  JOHEL  (François),  né  le  \^^  septembre  i5o8, 
à  Sarwar,  dans  la  Basse-Hongrie,  fit  ses  études  à  Olmutz  et  k 
Vienne.  A  l'âge  de  dix -huit  ans,  ayant  résolu  d'apprendre 
l'art  de  guérir,  il  s'attacha  à  la  personne  d'un  médecin  de 
Neusladt,  chez  lequel  il  resta  jusqu'en  i53S,  époque  où  il  se 
rendit  à  Léipzick,  puis  a  AVillemberg  et  à  Berlin.  Il  habitait 
déjà  depuis  que!([ue  temps  cette  ville,  lorsque  le  prince  Albert 
l'appela  auprès  de  lui  à  Gustrow,  et  lui  donna  la  charge  de 
pharmacien  de  sa  cour.  Joël  remplit  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  plusieurs  années,  et  prit,  en  i549,  ^^  parti  de  se  re- 
tirer à  Gripsvs^ald,  pour  y  exercer  la  profession  de  médecin. 
Nommé  au  bout  de  quatre  ans  médecin  pensionné  de  la  ville , 
il  alla  prendre  la  licence  à  Ptostock.  L'Académie  l'admit,  en 
i559,  au  nombre  de  ses  professeurs.  Il  mourut  vingt  ans  après, 
le  20  octobre  iSyq,  laissant  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  s'attachait  surtout  à  combattre  les  médicamens  chimiques 
introduits  par  Paracelse,el  à  recommander  l'emploi  des  moyens 
simples  que  la  nature  nous  met  sous  la  inaiu,  dans  chaque 
contrée  de  la  terre. 


JOER  35- 

De  morhis  hyperphysicis  et  rébus  magicis  Bea-eis ,  cum  appendice  de 
ludis  lamiarum  in  monte  Bructevorum ,  quem  Blocksberg  vacant.  Ros- 
tock  ,  i58o,  in-8". 

Opéra  medica  ;  t/norum  tomus  primas  ,  in  quo  univcrsœ  mcdicinœ  com- 
pendiuni  succi'ictis  quœxtinnibus  et  tahulis  comprehendilM'.  Hambourg , 
1616  ,  in-4".  -  Roslock  ,  i63o,  in-8°. 

Publié  par  Mathieu  B^^meister. 

Le  même  éditeur  a  publié  les  tomes  II  (Hambourg,  1617  ),  III  (  Ham 
bourg,  1618)  et  IV  (Hambourg,  162-2).  Les  tomes  V  (  Rostock,  1629) 
et  VI  [Ibid.  i63i)  Tout  élé  par  François  Jocl ,  neveu  de  Tauleur.  L'ou- 
vrage entier  a  été  réimprimé  (Amsterdam,  i665,  in-l".  ). 

Methodus  medendi,  Leyde  ,  1687,  m-17  -  Ibid.  i(i52,  in-12. 

IVundarzney ,  in  siehen  Theile  abgetheilet ,  iind  durch  auserlesenc 
Fragen  und  deutliche  j4uslegungcn  erkluerct.  Nuremberg  ,  1680,  in-8°. 

JOERDENS  (Jean-Henri  ),  né  h  Hof,  le  i3  octobre  1764, 
el  médecin  de  celle  ville,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  vitns  pclvis  muliebris  ralione  parliis .  Y^ûangne ,  1787  ^ 
in  40. 

Descriplio  nervi  ischicitici ,  icmnhus  illustrata.  Eriangue,  «788,  in-fol. 

Der  Hausarzt ,  in  pefaUrvoUen  und  schmerzhajïen  Zuf'acUen.  Hof  et 
Plauen  ,  1789  .  in-S". 

Selbsibelehrung  Juer  Hebammen,  Schwangere  und  Mueiter.  Berlin, 
1797  .  in-8  '. 

(Jebcrdie  menschliche  Natur,  oder  die  Mittel ,  ein  hokes  Alter  zu 
erreichen.  Léij)zick  ,   1798  ,  2  vol.  in-8°. 

Geschichte  der  idcinen  Ficliienraupe  oder  der  Lnrue  von  der  Pha- 
laena  Monucha  L. ,  iiehsl  eincni  Beylrag  zur  Berichtigung  der  Ansrot- 
tungsmiltel  dieser  Ifald^erheererin  und  einer  mit  FarLen  erleuchlelen 
Kùpferlofel.  Hof,  1798,  m-4''. 

Entomologie  und  tlelmitithologie  des  menschlichen  Kocrpers  ,  oder 
Beschreibung  und  Ahbildung  der  Bewoliner  und  Feinde  desselben  unler 
den  Insektcn  und  If'iierincrn.iioi,  1801-1802,  2  vol.  in  8°. 

Avec  vingt-deux  planches  coloriées. 

JoERDjiNs  {  Pierrc-GodeJ'roi  )  ,  n  •  decin  de  la  ville  de  Hof,  où  il  est 
né  le  12  décembre  1765,  a  publié  : 

Dissertatio  de /asciis  ad  arieni  ohsletriciam  pertincntLbus.  Eriangue, 
1788,  in-8°. 

Fou  den  Figenschafien  Geburtshelfers.  Léipzick ,  1789,  in-8'^. 

ÏVorlnnen  besLzhl  der  aroesiie  Reichthum  eines  Staats.  Hof,  i-roS, 
in  0°. 

Veber  die  Moeglichlieit  einer  i^hysischen  und  moralischen  Mewahen- 
i^eredlung.  Léipzick,  iSoo,  in-8°. 

Apologie  der  Schutzblallern.  AUenboiirg  ,  1801  ,  10-8".  (z.) 

JOERG  (JEAN-CHRÉTiEN-GonEFROY  ),  né  àPrcd-elii  en  1780, 
médecin  pralicicii  el  accouclicur  à  Léipzick,  a  publié  plu.sieurs 
ouvrages,  dont  qnelquos-uns  or.t  répandu  un  certain  jour  sur 
la  théorie  de  la  génération. 

Breuis partûs  huniani  historia.  Léi|)zick  el  Géra,   i8o5,  in-4°. 

Spécimen  secunduin ,  parluin  artificialem  obstetricio-pathologicc  con- 
sidérons. Jjéipzick,    i8o5,  in  4"- 

Feùer  Klumpfuesse  und  cinc  leichle  und  zwcckntacssige  Heilnrt  der- 
sclben.  3iarbourg  ,  i8o(),  ia-8". 
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Versuche  und  Beytraege  gehurtshueljlichcn  Inhalts.  Léipzick,  i8o6, 
m-8°. 

Systematischer  Handhuch  der  Geburtshuelfe.  Léipzick  ,  1807,  in-S"». 

tïebcr  das  Gcbaerorgan  des  Menschen  und  der  Saeuglhiere  im  Schwari' 
gern  Zustande.  Léipzick,   i8o8,  in-fol. 

AnleiLung  zu  eiiier  rutioncllen  Gehurtshuelje  der  landwirthschaftli- 
cheii  2'hiere.  Léipzick,  iSnS,  in-8°. 

Handbuch  der  Krankheilen  des  menschlichen  Séries.  Léipzick ,  iSoq, 

in-s";.  f     '      y 

Elleiihyia,  oder  diœtetischen  Belchrungen  fwr  Schwangere ,  (îehaeh- 
rende  und  ff'oechnerinuen ,  welctie  sich  als  solc/ic  wohl  bcfinden  wollen. 
Léipzick,  1809,  in-8°. 

Ètwas  ueler  aertzliche  und  chirurgische  Praxis.  Léipzick,  1820,  in-8°. 

j4i)liorisiische  M'ùike  zur  richligen  Deurtheilung  deulscher  Uniuersi- 
taeten  ,  und  zur  Beherzigung  bey  jetzigen  zeUgemaessen  Kerbesse- 
rungen  derselben,  Léipzick,  1820,  in-S". 

Ûeher  die  vier  FacuUaelen  in  den  Universitaelen  Deutschlands.  Léip- 
zick, 1820,  in-8''.  (o.) 

JOHN  (  Jean-Dekys  ) ,  inc'Jecin  à  Prague  d'abord,  puis  à 
Toeplilz,  né  dans  celle  dernière  ville,  le  18  janvier  1764,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

Lexicon  der  K.  K.  Medicinalgesetze.  Prague,  tomes  I,  II,  III,  1790  ; 
IV,  i79i;V,  1795;  VI,  1798,^10-80. 

Die  Baeder  zu  Teptitz  in  Botrinien ,  in  éiner  kurzen  physisch-medi- 
cinischen  und  polllischen  Uehersicht.  Dresde,  1792,  iQ-8°. 

Dissertalioncs  mcdicce  selectiores  P rageuses ,  quas  in  proiequendum 
insdlulum  J.-T.  Klinkosch  r.ollegit  et  cdiclit.  Dresde,   1793,  in-4°. 

Medicinische  Polizey  und gerichtliche  ylrzncyhunde  in  den  K.  K.  Erb- 
landen.  Prague,  lome  I.  1793;  II,  179S,  in-S°. 

Ueber  die  uni'crhesserlichcii  Gebrechen  der  Ausuebung  in  der  Ari- 
neykunde.  Prague,  1796,  111-8". 

Gesundheitskatecliisnius  fuer  die  Scliuljugend.  Prague,  1794,  in-8°. 

Ueber  den  Einjluss  der  Ehe  au f  die  allgemeine  Gesundheit  und  Be- 
i'oetkcrung.  Prague,  1796,  in-8°. 

Arznerwisscnsc/ia/iUchen  Aufsaelze  Boehmischer  Gelehrten ,  gesam- 
melt  und hera'i^gegeben.  Prague  et  Dresde,  X798,  io-S". 

John  {Jean-Frédéric),  médecin  à  Berlin,  a  publié; 

Chemisc/ics  Laboraloriuni .  oder  Anweisung  zur  chemischen.  Analyse 
der  Naturalien  ,  nebst  Darslellung  der  noelhigsten  Reugcnzien.  Berlin, 
i8o8,iii-8. 

Avec  une  préface  de  Klaprolh. 

Ueber  Kalk  und  McerLel.  Berlin  ,  1820,  in-^".  (o) 

JOHNSON  (Thomas),  laborieux  bolanisle  anglais,  vint  au 
monde  à  Sclby,  dans  le  comlé  d'York.  Il  exerçait  la  piofessioa 
d'apolhicaire.  Durant  les  guerres  civiles,  il  embrassa  le  parti 
de  la  cour,  et  servit  avec  tant  de  distinction  dans  l'armée  royale, 
que  rUniversiié  d'Oxford,  pour  récompenser  à  la  fois  sou  zèle 
et  son  incrile,  lui  accorda  le  titre  de  docteur  eu  médecine  en 
1643.  Il  mourut  l'année  suivante,  le  3o  septembre,  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  le  Harapshire,  auprès  de 
Basinghouse.  Ou  doit  le  regarder  comme  un  des  hommes  qui 
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oui  le  plus  coiiUibué  ii  etendie  le  doQiaiue  de  la  botanique  du- 
rant le  cours  du  dix-seplième  siècle;  aussi  rneiitait-il  l'IionDeur 
que  lui  avait  fait  Miller  d'allacher  son  uoni  à  un  genre  du 
plantes,  qu'on  a.  désigne  depuis  sous  celui  de  CalUcarpa,  Ses^ 
ouvrages  «ont  ; 

Descriplio  itineris  iiniesùgationis  plarUarum  causa  in  agro  CanlianL 
suscepli.  LoDclres ,  162g,  in-4°.  -  Ibicl.  i()32,  in-8°. 

Tricetum  Hamslediunuin.  Londres,  i65'2,  in-S". 

Tlie  herbal  or  gênerai  history  oj" plants  gathered  hy  John  Gérard  , 
entlarged  and  uugmented  by   T.  Johnson.  Londres,  i(i33 ,  in-fol. 

Johnson  dut  sa  réputation  à  cet  ouvrage,  pour  la  rédaclion  duquel  il 
eut,  sur  Gérard,  Favaniagc  de  mieux  counaiire  les  langues  savantes,  et 
d''avoir  de  plus  nombreux  secours  à  sa  disposilion.  Hallcr  en  a  fait  Téloge 
suivant  :  IHgnum  opus  et  tolius  rei  herbariœ  eo  œuo  notœ  compendium. 
Le  nombre  des  planches  s'élè-,  e  à  2717,  dont  Johnson  a  ajouté  plus  de 
800.  L''éditeur  a  tellement   perfectionne   le   travail  de  son  prédécesseur. 


Su'il  se  l'est  en  quelque  sorte  approprié.  Il    a  signalé   le  double   empioi 
e  plusieurs  espèces,  et  donné  plus  de  précis' 
parler  d'une  foule  (Padditions  en  tous  stnres. 


lusieurs  espèces,  et  donné  plus  de  précision  aux  descriptions,  saas 


Mej'curius  botanicus  ,  seu  planlaruni  gratid  suscepli  itineris  anno  iG34 
descriptio  :  cuni  earum  nomiiûhus  lutinis  et  anslicis.  Londres  ,  iG34 , 
in-8°. 

On  j  trouve  une  liste  de  cent  dix-sept  plantes  exotiques,  annonçant 
que  le  jardinage  était  alors  dans  un  état  assrz  avancé.  Johnson  a  joint  à 
cet  ouvrage  un  petit  traité  sur  les  eaux  minérales  de  Baih,  qui  n'offre 
plus  diniérêt  qu'aux  amateurs  des  antiquilés. 

Pars  aUera,  sive  plantarum  grutid  suscepli  itineris  in  Gambriam  seu. 
IValiiam^  desciipliv.  Londres,  1G41  ,  in-8". 

Johnson  a  traduit  en  angl:(is  les  Œlavres  d'Ambroise  Paré  (Londres  , 
1643,  in  {o\.-lbid.  1678,  in-foi.  ). 

Johnson   (jllexandre) ,   né  eu    1716,  mort  en   i-QQ,   à  Londres,   a 
te  : 

Relief  from  accidentel  death ,  or  sunimary  instructions,  Londres, 
1793,  in-S". 

Johnson  {G.-B,)  a  écrit  une 

History  ofilie  progress  and  présent  state  of  animai  chemisiry.  Lon- 
dres, i8o3  ,  3  vol.  in-8". 

JoHKsoN  {Joseph) ,  médecin  américain,  dont  on  a: 

^n  expérimental  inquiiy  in  ta  ihe  properlics  of  corlon'ic  acid  gus  or 
fixed  air,  ils  mode  of  opération  ,  use  in  diseuses  and  the  most  effectuai 
méthode  of  relieving  animais  ajfected  hy  it.  Pbilrdeipliie,  1797,  iu-b°. 

JcHN-soN  [  Robert- If  allace),  médecin  à  Brenifuri  ,  a  publie: 

Friendly  cautions  to  the  hends  offur/iilies  and  olJiers ,  necessary  to  bc 
obseri'ed  in  ord^r  to  préserve  hea^th  and  long Ufe.  Londres,  1793,  in-î2. 

'>•) 
JOHNSTOjNE  (JAcQrr.s),  né  à  Annaiî  en  17^0,  mourut  le 
tJrS  avril  1802,  a  Worcester,  où  il  exerçait  la  luiidecine,  après 
l'avoir  pratiquée  pendant  quelque  temps  à  Kiddorniinsler.  Il 
a  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques  plusieurs  Mé- 
moires, parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  sur  les  ganglions  ner- 
veux (17GI  ,  '7^7^  '77"^  On  en  trouve  aussi  (|uelqaes-uns  de 
sa  façon  dans  d'aultes  recueils  périodiques  de  rAiiglelerrc . 
pnlr'aulrcs  dan?  le  Journal  de  Duncan .  et  danô  hs  J-Iomoire-; 
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(îe  la  Société  de  Manchester.  Il  a  publié,  en  outre,  les  ouvrages 


Disscrtatio  de  aeris  Jaclilii  iniperio  in  corpore  humano.  Edimbourg , 
1760,  in-S". 

On  the  malignant  epidemical  fevcr  o/'iySG,  with  account  of  ihe  ma- 
lignant  disease  />rerailing  since  the  year  i^Sa  in  Kidderminsler.  Lon- 
dres,   1758,  in-8°. 

On  the  use  of  the  ganglions  0/  the  nerves.  Londres,  1771,  in-8°. - 
Trad.  en  allemand,  Steliin  ,  1787  ,  in-8°. 

j4ccount  cyfthe  /Wallon  waier  near  Tewhesbury ,  with  thoughts  on  the 
use  and  diseases  oflhe  lymphatic  glands.  Londres,  1787,  in-S". 

Médical  essays  and  observations  with  disquisitions  relatin  g  to  the  ner~ 
i'ous  System ,  and  an  essay  on  minerai  poisons.  Londres,  1795,  in-S". 
-Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Michaelis,  Léipzick  ,  1796,  in-8°. 

L''essai  sur  les  poisons  est  de  Jean  Johnslone  ,  médecin  à  Birmingham. 

JoHNSTONE  [Jacques)  ,  fils  du  précédcnl ,  médecin  à  Worcesler  ,  né 
en  1750,  mort  le  17  septembre  178.3,  a  laissé: 

Dissertatio  de  anginâ  malignd.  Edimbourg  ,  1778  ,  in-8°. 

On  the  malignant  angina ,  or  putrid  and  ulcérons  forethroat .  Londres , 
1779 ,  in-8°. 

JoHNSTONE  [Jean),  médecin  à  Birmingham,  est  auteur  des  ouvrages 
fiuivans  : 

Médical  jurisprudence  ;  on  madness  with  strictures  ,  on  hereditary  in- 
sanity,  lucid  interuals ,  and  the  confinement  ofmaniacs.  Londres,  1800, 
in-8''. 

An  account  of  the  discouery  of  the  power  of  minerai  acid  vapours  to 
destroy  contagion.  Londres,  1763,  in-S".  (o.) 

JOHUENIUS  (Conrad)  naquit,  en  i653,  a  Gudensb^rg 
dans  la  Hcsse.  Il  fit  ses  études  à  Giessen,  où  il  prit  successive- 
ment le  grade  de  licencié  en  luédecine  en  i6;4ï  ^^  celui  de 
docteur  en  1675.  Quelques  temps  après,  il  obtint  une  chaire 
d'éloquence,  et  de  médecine  à  l' Université  de  Rinleln.  Le 
comte  de  la  Lippe  l'attira  ensuite  à  sa  cour  en  qualité  de  pre- 
mier médecin.  A  la  mort  de  ce  prince  ,  n'ayant  plus  d'emploi  , 
il  accepta  la  chaire  que  Bernard  Albinus  venait  de  laisser  va- 
cante à  Francfort-sur-i'Oder,  m  parlant  pour  Lejde.  Ce  fut  là 
qu'il  mourut  en  l'jit).  On  a  de  lui  : 

Dissenatio  de  apople.rid,  Giessou  ,  1673,  in-4''- 

Praxis  chymiatrira.  Rinteln  ,  167G  ,  in-8°. 

Nouvelle  édition  du  traité  de  Jean  Hartmann. 

Dissertatio  de  adjectione  hypochondriacâ.  Rinteln,  1G78  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  volatili  et  fixo  sanilaiis  humanee  conservatore ,  destruc- 
tore  et  restaura'.ore.  Rinleln  ,  1678,  in-4°. 

Disserlalio  de  lilhiasi.  Rinleln,  1(378,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Francfort-sur  TOder,  1700,  in-4''. 

Dissenatio  de  visu  intcgro  et  corrupto  ,  in  specie  de  guttd  serenâ. 
Francfort-sur-lOder,  1701  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  C/iristo  medico.  Francfortsnr  l'Oder,  1702,  iu-4°. 

Dissertatio  de  morbis  biblicis.  Francforl-sur-rOder,  tom.  I,  1704;  H. 
1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  arthrriide  vagâ  scorbuticâ  et  hiijus  occasione  de  terni 
medicinali  Freycnwaldemi.  Francfort-sur-rOdcr,  1706,  in-4". 
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DisseHatio  de  lue  venereâ.  Francforl-sur-l'Oiler,  1706,  in  4°- 
Dissertaîio   de  adfectu   hypochondriaco..Yi:?inc{oxX.-saT-\''OàzT ,    1706, 

'°-'i°-  .  .      .  .  .  ... 

Dissertatio  de  restituiione  hœmatologiœ  medicce  peccantis  in  integrum. 

Francfori-sur-rOdcr,  1706,  in-4°- 

Dissertatio  de  querquerd  vetei'um.  r^raDcforl-sur-l'Oder  ,  1710,   in'4°. 

Dissertatio  idolum  muliebre  in  passione  hystericd  elevatum  et  excus- 
sum.  Francforl-siir-rOder,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterid.  léna ,  1718,  in-4''. 

Dissertatio  :  ApolLo  y,oiy.ciJ»;  in  peste.  léca  ,  I7i3,  in-4°. 

Tlieses  de  medicinœ  progressu.  léna,  17:3,  in-4°. 

Dissertatio  de  Philistœorum  pla^â  I.Sam.   V.  6.  léna,  1718 ,  in-4"- 

Dissertatio  de  passione  iliacâ.  léna,  1714»  ^^■\°' 

JoHRENius  { Martin-Daniel) ,  fils  du  précédent,  professeur  aussi  à 
Francfort-sur-lOder  ,  el  mort  en  1718,  a  composé  un  traité  intitulé: 

Vade  rnecum  botanicum  ,  seu  Hodegus  botanicus.  Colberg,  1710,  in-ia. 
-  Francfort-iur-FOder,  1717,  in-i2. 

Les  plantes  y  sont  distribuées  d'après  la  méthode  de  Tournefort. 

(I.) 

JOrsŒS  (Jean),  médecin  anglais,  né  dans  la  principauté  de 
Galles,  fit  ses  études  à  l'Université  de  Cambridge,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  prati- 
qua ensuite  l'art  de  guérir,  avec  beaucoup  de  succès  el  de  ré- 
putation, tant  à  Bath  qu  à  Buckston.  Tous  ses  ottvrages  sont 
écrits  en  anglais. 

The  dial  of  agites.  Londres,  i556. 

Tlie  benefit  of  the  ancient  Bathes  at  Buckstone,  which  cure  rnost 
gtiefous  sicknesses.  Londres,  1072. 

Tlie  bathes  of  Batks  Ayde ,  wnnderfuL  and  most  excellent  against 
■very  many  sichncses.  Londres,  1572. 

A  brief.  excellent  and  prefitable  discoune  of  tlie  nntnral  beginning 
ofall  growing  and  lifing  things  ,  heat ,  génération.  Loudres  ,  1574. 

The  ai^  and  science  of  preseruing  of  body  and  soûl  in  hcalth  ,  wis- 
doin  ,  and  catholic  religion.  Londres,    1709,  in-^". 

Cet  écrivain  a  traduit  en  anglais  le  Traité  des  élémens  de  Galien 
(  Londres,  1074  )• 

JoxEs  {Jean),  de  Landaff,  petite  ville  dn  pavs  de  Galles,  a  publié: 

ISouarum  dissertationuni  de  niorbis  ahslrusioribns  tractatus  primas  ,  de 
Jebribus  intermittentibus ;  in  quo  obiter  fehris  continuce  natura  explicatur. 
Loudres,  i683,  in-8°.  -La  Haye,  1684,  in-S"- 

De  morbis  hibernorum  et  de  dysenterid  hibernicà.  Londres,  1G98, 
iD-4°, 

The  mysteries  of  opium  revaled.  Londres,  1701  ,  in-S".  (o.) 

JONGHE  (Adrien  de),  ou  Junius .,  naquit  h  Hoin ,  dans  la 
Hollande,  le  i"  juillet  i5i?..  De  bonnes  études  qu'il  lit  a 
Harlem  et  a  Louvain,  lui  ouvrirent  la  carrière  des  sciences, 
dans  laquelle  il  se  lança  avec  toute  l'ardeur  du  jeune  âge.  Etant 
venu  en  France,  il  s'y  nut  au  nombre  des  disciples  de  Houl- 
lier.  Delà  il  passa  en  Italie,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine, parcourut  l'Allemagiic,  passa  eu  Angleterre,  et  y  de- 
vint uicdccin  du  duc  de  NorfoJk.   Pendant  le  séjour    qu'il  fit 
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daus  celte  île,  il  composa  sa  Philippe'ide,  poëme  au  sujet  du 
mariage  de  Philippe  ii  avec  la  reine  Marie,  qui  parut  à  Lon- 
dres (  x554,  iu-4°- )•  De  retour  en  Hollande,  il  fut  appelé  à 
Copenhague  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  pre'cepleur  du  prince 
royal;  mais  comme  le  climat  ne  lui  convenait  pas,  il  quitta  brus- 
quement le  Danemarck ,  et  vint  s'établir  à  Harlem.  Cette  ville 
ayant  été  assiégée,  en  1372,  par  les  Espagnols,  il  trouva  le 
moyen  d'en  sortir,  se  relira  d'abord  à  Armujden,  et  passa  enfin 
à  Middclbourg.  La  douleur  que  lui  causa  le  pillage  de  sa  bi- 
bliothèque, et  l'insalubrité  de  la  Zélande,  porlèient  une  si  pro- 
fonde atteinte  à  sa  santé,  qu'il  succomba,  le  16  juin  1075,  au 
moment  où  il  venait  d'être  nommé  professeur  h  l'Université 
de  Leyde,  fondée  l'année  même  de  sa  mort.  A  la  fois  médecin, 
littérateur  et  philologue,  il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesijuels  on  dislingue  des  traductions  lalines 
des  Questions  naturelles  et  médicales  de  Cassius  l'iatrosoplie 
(  Paris,  1541  1  i"-4°')  ■>  ^^^^  Propos  de  table  de  Plutarque  (Lyon, 
1547,  in-8°.),  des  Vies  des  philosophes  d'Eunapius  (Anvers, 
1  568,  in-B".  -  Heidelberg,  iSgô,  in-8°.  ) ,  des  Honnues  célèbres 
d'Hesj^chius  (Anvers,  1572,  in-8°.  -  Ibid.  161 5,  in-8°.  ).  Huet 
estimait  peu  ces  traductions;  il  reproche  à  Jonglie  d'avoir  sou- 
vent pris  le  sens  des  auteurs  de  travers,  et  d'en  donner  ainsi 
une  fausse  interprétation.  On  doit  encore  a  ce  savant  hollandais 
des  éditions  de  Nonius  Marcellus  et  de  Fulgence  Placiades 
(Anvers,  i565,  in-8'\  ),  des  Epigramn-es  de  Martial  (  Anvers, 
i568,  in-8°.  -  Strasbourg,  lôqS,  iu-i6)  ,  de  l'abrégé  des  Epi- 
ihètes  de  Jean  Ravisius  Textor,  et  d'un  abrégé  du  Commen- 
taire d'Eustache  sur  Homère.  Il  a  publié  des  remarques  criti- 
ques sur  la  satire  de  Pétrone  f  Fiancfort,  iG^g,  in-4°) ,  sur  la 
lettre  de  Lucain  à  Calpurnius  Piso  (  Lcipzick,  1689,  in-B*^.  ), 
et  sur  l'Apokolokintosis  de  Sénèque.  Enfin  on  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  séparés,  dans  le  nombre  desquels  il  fuit  surtout  dis- 
tinguer les  suivans  : 

Lexicon  grœco-  latinum  auctum.  Bàlc,   i548,  in-fol. 

Animadi>evscirLtm  lihri  T'I  et  de  coma  commenUnius.  Bàlc,  i556, 
in  8°.  -  Francfort,  i6o4 ,  in-8''.- Roitertl.'un  ,  1708  ,  in-8°. 

Nonienclator  oinnium  rprttin  propria  nomina  variis  linguis  explicata 
iiuUcans.  Augsbourg  ,  i555,  in-8°.  -  Anvers  ,  1577,  in-8°.  -  Genève  , 
1619,  .in-8''.  -  Francfort,  1G20,  in-8''.  -  Liège,  ifi54,  in-8°. 

Batnuia    Leyde,  i588,  in-4''.  -  Dordrecht .   iGôa  ,  in-8°. 

La  découverte  de  Timpriuierie  est  ailribuée  à  Laurent  Cosler,  dans 
cet  ouvrage. 

Plialli  ex  fungorum  generi  in  IloUandiœ  saluletis  passim  crcscentis 
descriptio  et  ad  vivum  expn-tsa  figura.  Dclft,  i564  ,  in-4".-  Lejde,  1601, 
in-4°- 

Réimprimé  avec  le  recueil  des  Lettres  de  Jonghe  (Dordrecht,  i652  )- 

(o.) 
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JOINSTON  (Jean),  naluraliste  assez  célèbre  du  dix-sep- 
tième siècle,  naquit  en  i6o3,  le  3  septembre,  à  Sambter,  ville 
du  palatiaat  de  Posen ,  auprès  de  Lcssno,  dans  la  Grande-Po- 
logne. Il  était  originaire  d'une  ancienne  et  illustre  famille  écos- 
saise. Ayant  commencé  ses  études  à  Ostorog,  à  Bcuthen ,  pe- 
tite ville  sur  l'Oder,  voisine  de  Glogau,  enSilésie,  et  h  Tlioru  , 
il  passa  en  lô'ï'z  en  Angleterre,  et  delà  en  Ecosse,  où  il  suivit 
pendant  trois  ans  les  cours  du  Collège  de  Saint -André  avec 
beaucoup  d'assiduité,  et  fil  de  grands  progrès  dans  la  langue 
hébraïque,  ainsi  que  dans  l'histoire.  Il  retourna  ,  en  1623  ,  dans 
son  lieu  natal,  et,  après  avoir  élé  obligé  de  vivre  durant  quel- 
ques semaines  dai.s  une  forêt,  pour  se  soustraire  aux  ravages  de 
la  peste  qui  désolait  alors  la  Pologne,  il  se  chargea  de  l'éduca- 
tion des  fils  d'un  gentilhomme,  avec  lesquels  il  demeura  jus- 
qu'en 1628  a  Lessno.  Celte  année,  il  partit  pour  aller  visiter 
les  Académies  d'Allemagne,  et  après  avoir  fait  un  court  séjour 
dans  diverses  universités,  il  s'arrêta  enfin  h  celle  de  Franéqucr, 
ou  il  s'adonna  pendant  une  année  entière  a  l'étude  de  la  mé- 
decine, à  laquelle  il  avait  résolu  de  se  fixer.  Il  cultiva  ensuite 
l'anatomie  et  la  botanique  à  Lcjde,  à  Londres  et  ;i  Cambridge, 
En  i632,  il  accompagna  deux  autres  jeunes  seigneurs  da;is 
leurs  voyages.  Arrivé  à  Leyde  ,  il  y  prit  le  degré  de  docleur 
en  médecine,  et  bicnlôt  après  il  se  lit  aggréger  en  la  même  (jua- 
lilé  a  Cambridge.  Pievenu  en  Pologne,  il  refusa  les  chaires  qui 
lui  furent  offertes  a  Francfort  et  à  Leyde,  piéfcrant  aux  di- 
gnités acadénsiques  les  jouis-:ances  d'une  vie  libre  et  indépen- 
dante. 11  se  relira  dans  la  Bassc-Silésie,  près  de  Liegnitz,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours ,  occupé  de  ses  éludes  particulières 
et  de  la  pratique  de  la  médecine.  Ses  ouvrages  ont  marqué, 
surtout  ceux  qui  ont  rapport  h  l'histoire  naturelle,  quoique  ce 
soient  tous  de  pures  compilations  : 

Enchiriclii  nosologici  generalts  et  specialis  libri  octo.  AvaslerâAm , 
i625,in-8°. 

2'haumatographia  naturalis  in  classes  decem  difisa ,  in  quibus  admi- 
randa  cceli^  elementorum  ,  meteororuin,  Jbssiliuni ,  plaiitarurn  ,  awium  , 
quadrupedum  ,  ex^ane;uiuin ,  piscium ,  hominis  cxpticantur.  Amsterdaiii  , 
i632,  in-S". -Ibid.  i633,  iu- 1-2.  -  Ibid.  1661,  \Q-12. -Ibid.  iGG5,  iu-12. 
-Trad.  ea  anglais,  Londres,  1G57,  in-fol. 

Compilation  faite  sans  beaucoup  de  critique,  mais  cependant  as>' 7, 
agréable  à  lire  ,  des  choses  les  plus  curieuses  que  présentent  le  ciel,  l:s 
élémens,  les  météores,  les  fossiles,  les  plantes,  les  oiseaux,  les  qtici- 
drnpèdes,  les  insectes,  les  poissons  et  Fhommc. 

De  ncilurœ  constantià.  Amsterdam,  1682,  in-i6.  -  JJjV/.  i634  ,  in-12. 

Considérée  en  elle-même,  l'idée  de  cet  ouvrage  n'a  rien  de  sai!!anl  ; 
cependant,  à  réporjiie  surtout  où  nous  vivons,  il  est  assez  curieux  dn 
pouvoir  signaler  un  vieux  livre  dont  Fauteur,  conqiarant  les  temps  anciens 
aux  modernes,  cherche  à  montrer  que  Téial  du  monde  n'empire  pas. 
comme  le  ré])ètent  journclleuient  les  npoiogisLes  de  ces  beaux  siicies  oi'i 
les  lumirres  élnient  cmprisonacts  dans  quelques   cloîtres,  el  la  liberté  , 
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on  plulôt  la  licence  ,  exploilée  exclusivement  par  lesignorans  successeurs 
des  barbares  conquérans  Je  TEurope. 

Hisloria  universalis ,  cwilis  et  ecclesiasticn,  res  prœcipuas  ob  orbe  con- 
dito  ad  annuni  iG33  gestas  hTevissîmè  exhibens.  Leyde,  i633  ,  in-ia.  - 
Ibid.  i638,  in-i2.  -  Amsterdam  ,  i644  ?  in-12. 

Enchiridion  eihicum.  Leyde,    1643,  in-24. 

Idea  uniwersœ  medicinœ  practicœ  libris  duodecim  absoluta.  Amster- 
dam, 1644  1  iTt-i2.-  Ibid.  i652,  iiTS".  -  Lyon  ,  i655,  in-S".  -  Francfort , 
1664,  in-4°.- Breslau,  1673,  in-8°. -Léipzick  ,  1722  ,  in-8°. -Trad.  en 
anglais,  Londres,  lôSa,  in  8°.  ;  Ibid.  i665  ,  in-fol.  -Ibid.  1684,  in-fol- 

Syntagma  dendrologicum.  Amsierdam,  1646  ,  in-4°« 

Histoiiœ  naturalis  de  piscibus  et  cctis  libri  V,  cum  ceneis  figuris.  Ilem 
de  exsaiiguibus  aquaticis  libri  IV.  Francfort,  1G49,  'D'fol- 

Avec  67  planches. 

Historiœ  naturalis  de  awihus  libri  VI.  Francfort,  i65o ,  in-i2. 

Avec  62  planches. 

Historiœ  naturalis  de  quadrupedibus  libri  VIII.  Fraiîcfort,  i653, 
in-fol. 

Avec  80  planche.^. 

De  insectis  libri  III.  De  serpentibns  et  draconibus  libri  II.  Francfort , 
i653,  in-fol. 

Avec  4o  planches. 

Ces  quatre  derniers  ouvrages  forment  un  corps  assez  complet  d'iiis- 
toire  naturelle.  L'édition  originale  est  peu  recherchée.  Celle  d''Amster- 
dam  (1657,  2  vol.  in-fol.)  Test  encore  moins.  Henri  Ruysclufils  du  cé- 
lèbre anaiomiste,  en  a  donné  une  autre  (Amsterdam  ,  1718,  2^ol.  in-fol.), 
augmentée  seulement  de  figures  de  poissons  dessinées  aux  Indes  ,  les 
mêmes  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Valentin  et  de  Renard  .  avec 
les  explications  de  ces  figures.  On  en  connaît  encore  d'autres  éditions 
(  Francfort  et  Heilbroun  ,  1755-1757  ,  2  vol.  iu-fol.-Rouen  ,  1768,  6  vol, 
in-4°.). 

Cette  histoire  n'est  qu'une  pure  compilation  ,  mais  infiniment  plus 
agréable  à  lire  que  celles  de  Gessner  et  d'Alckovandi ,  ce  qui  explique 
la  grande  vogue  dont  elle  a  joui  jusqu'à  Linné  ,  avant  jusqu'alors  se^^i  à 
]ieu  près  généralement  d'ouvrage  élémentaire  d'histoire  naturelle.  Elfe 
est  mieux  imprimée ,  et  réunit  ainsi  plus  d'agrémens  extérieurs  ;  elle  est 
aussi  plus  abrégée,  mais  ce  caractère  nuit  à  sa  bonté  ,  car  il  n'arrive  que 
trop  souvent  à  ceux  qui  font  des  extraits  de  ne  pas  comprendre  parfaite- 
ment leur  auteur.  Cependant  Jonston  a  mis  plus  d'ordre  d^ps  son  tra^ail  : 
il  a  divisé  chaque  classe  en  un  certain  nombre  de  familles  et  de  genres. 
Les  figures  sont  meilleures  que  celles  qui  avaient  paru  auparavant;  elles 
sont  gravées  sur  cuivre;  plusieurs  sont  originales ,  mais  la  plupart  sont 
copiées.  On  ne  doit  pas  compter  toujours  sur  la  fidélité  de  ces  dernières  , 
car  la  gravure  sur  cui^  r-^  comportant  plus  de  détails  que  celle  sur  bois, 
le  graveur,  en  copiant  des  figures  sur  bois,  y  ajoutait  beaucoup.  D'ail- 
leurs Jonston  a  donné  beaucoup  de  figures  faites  d'idée,  d'après  les  des- 
criptions des  anciens.  On  crut  long-temps  qu'elles  représentaient  des 
animaux  vivans ,  et  quelques  modernes  en  ont  fait  de  mauvaises  applica- 
tions. Ainsi  Aristote  di: ,  en  j)arlant  du  taureau  de  Paeonie,  qu'il  a  les 
cornes  recourbées  en  bas.  Jonslon  a  fait  représenter,  sur  le  corps  d'un 
bœuf  ordinaire  ,  des  cornes  disposées  de  cette  manière,  cl  Soldani  a  en- 
suite employé  sa  figure  pour  expliquer  les  crânes  fossiles  qu'il  avait 
trouvés. 

Magiii  Hippocratis  Coi,  medicorum  priiicipis ,  Coacce  prœnoliones. 
Amsterdam,  1660,  in-12. 

On  y  trouve  le  texte  grec,  la  liaduclioa  latine  de  Foes  et  des  noies 
de  Jonslon. 
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Dd  festis  Htibrœorum  et  Grcecorttin  schediasmn .  Breslau.  i66o,  in-j2. 
-  léna,  1670,  in-12. 

Polyhistor ,  seu  reruni  ai  ortu  umuersi  ad  nostra  usque  tempora  per 
Asiam  ,  Africain  ,  Europam  et  Americam  in  sacris  et  proj'anis  gestarum 
succincta  et  methodica  enarratio.  léna,  1660  ,  in-8°.  -  LéipzicK,  1667  , 
in -8°. 

Notitia  regni  i>egetabilis ,  si^e  plantarum  à  veteribus  observalarum , 
cuin  synonymis  grcecii  et  Ititinis,  ohscurioribusque  diJferenUis  ^  in.  suas 
classes  redacta  séries.  Léipzick,  1661  ,  in-12. 

Notitia  regni  mineralis ,  seu  siibtei  raneorum  catalogus  cuiii  prœcipuis 
diJJ'erentlis.  Léipzick,  1661  ,  in-12. 

Dendrographia ,  siue  historiœ  naturalis  de  arborihus  et  fiiiCtibus  ,  tant 
nostii,  quam  peregrini  orbis ,  libri  X.  Francfort,  1G62  ,  in-fol. 

Avec  187  planches.  C'est  aussi  un  extrait  des  botanistes  et  des  voya- 
geurs. Quoiqu'assez  bien  gravées,  les  figures  sont  trop  petites  et  sans 
détails.  Cet  ouvrage  n'a  j)as  élé  aussi  long-temps  en  faveur  que  Pouvrage 
du  même  auteur  sur  les  animaux,  parce  que  les  progrès  de  la  botanique 
ont  élé  bien  plus  rapides  que  ceux  de  la  zoologie. 

Jdea  hygieines  recensita  libris  duohus.  léna,  1661  ,  in-12.  -Francfort, 
iG64,  in-8°. 

Polfinathia  philologica.  Francfort,  1C67  ,  in-S". 

(  A.-J.-L.    JOVRDAK) 

JOOSTENS  (Pasquier),  ou  Jus  tus ,  médecin  du  seizième 
siôclc,  était  d'Eecloo,  vill.tge  de  la  Flandre.  Les  connaissances 
variées  qu'il  rapporta  de  ses  voyages  en  France,  en  Italie  et  ca 
Espagne ,  lui  valurent  une  grande  considération  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  eut  le  talent  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
grands.  Quoique  favorisé  par  la  fortune,  il  ne  sut  pas  tirer 
parti  de  la  position  avantageuse  où  il  se  trouvait.  La  passion 
du  jeu,  qui  le  maîtrisait  entièrement,  troubla  sa  vie  entière; 
elle  lui  a  inspiré  un  peut  ouvrage  assez  curieux  sur  les  suites 
funestes  de  ce  défaut  : 

De  aleâ,  siwe  de  curandù  ludendi  in  pecuniam  cupidhote  libri  duo. 
Bàle,  i56i,  in-4°.  -  Francfort,  161G  ,  in-i2.  -  Amsterdam,  i6j2  .  in-12. 

JORDAN  (Thomas),  de  Clausenbourg,  dans  la  Transylva- 
nie, vint  au  monde  en  1  ôSg.  Après  avoir  étudié  dans  diverses 
universités,  spécialement  à  Paris  et  en  Italie,  il  alla  prendre 
le  litre  de  docteur  en  médecine  à  Vienne.  Comme  il  se  fît  en- 
suite connaître  avantageusement  dans  cette  capitale,  l'empe- 
reur Maximiiien  11  lui  confia  la  direction  du  service  de  santé 
de  ses  armées,  durant  ia  guerre  de  i566  contre  les  Turcs. 
Jordan  se  dégoûta  bienlôlj  des  camps  et  de  la  cour  ;  il  chercha 
une  place  plus  tranquille,  et  obtint,  en  1670,  celle  de  médecin 
pensionné  a  Brunn  ,  dans  la  Moravie ,  où  il  termina  sa  carrière 
en  i585,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Pextis  phœnomena ,  seu  de  iis  quœ  citrh  febrein  pestilentem  apparent. 
Accedit  Bezoar  lapidis  descriptio  ,  et  ejusdeni  aucloris  ad  Laurentii 
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Joulert  Paradoxon  VII  Decadis  secunctce  respoiisio,  Francfort,  iS'-G, 
in  8°. 

Brunno-Gallicus  ,  seu  luis  nouœ  in  MoJ^avid  exortœ  descriptio.  Franc- 
forl,  1077,  in-S°. -Jbid.  i5So ,  ia-S".  - Ibid.  1788,  in-S". 

Dans  ce  livre  Jordan  trace  l'histoire  d'une  affection  exanthémaiique  , 
compliquée  d'ulcéralions  et  de  douleurs  osléocopes,  dont  ))lus  de  cent 
qnaire-vinjjt  personnes  furent  atteintes  en  peu  de  temps  à  Brunn ,  ])our 
s'êlre  fait,  suivant  l'usage  d'alors  ,  ajipliquer  des  ventouses  dans  les  bains 
publics  de  la  viilc.  Comme  cette  :naladie  guérit  par  l'emploi  du  mercure 
cl  du  gaïac,  l'auteur  la  qualifie  de  syphilitique. 

De  aquis  medicatis  3Inrai'iœ  commcntariolus .  Francfort,  i586,  in-S". 
-Ibid.  1698,  ia-fol.  -Tubingue,  i6o6,  in-8°.  (i.) 

JORDEN  (Edouard),  né  en  iSGg,  à  High-Halden,  dans  le 
comlé  de  Kent,  en  Anglclerre,  fit,  suivant  toutes  les  apparences, 
ses  éludes  à  Oxford ,  et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Padoue.  A  son  retour  d'Italie,  il  pratiqua  pendant 
quelque  temps  à  Londres,  et  y  (ut  nièiue  reçu  membre  du  Col- 
lège royal;  mais  il  finit  par  se  retirer  à  Balh,  où  il  mourut  le 
7  janvier  i633,  laissant  deux  opuscules  qui  ont  pour  titres  : 

A  hriefe  discourse  of  a  disease  called  the  suffocation  of  the  mother. 
Londres,  i6o3,  in-4°. 

C'est  de  l'hystérie  qu'il  s'agit  dans  ce  livre. 

yl  discourse  of  nalurul  hatkes  and  minerai  waters.  Londres,  i63i  , 
in-4°.  (o.) 

JOSEPHI  (Guillaume),  né  a  Bronswick  le  i  mars  i-^GS, 
fit  ses  éludes  médicales  à  Goetlingue,  où  il  devint  prosecteur 
d'anatomic.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  à  Helm- 
staedt,  il  exerça  l'art  de  guérir  pendant  quelque  temps  dans  sa 
ville  nalale  ,  puis  a  Poina;  en  1792,  il  lut  nommé  professeur 
ordinaire  de  médecine,  d'anatomie  et  d'accouchemens  à  l'Uni- 
versité de  Pioslock,  et,  en  1808,  i!  fut  fait  chirurgien  en  chef 
des  troupes  du  Meckleubourg-Schwerin.  On  a  de  lui  : 

2)e  conceptione  abdominali  vulgo  sic  dicta.  Gcetlingue,  1784,  in-4*'. 

Observationum  ad  anatomiam  et  artem  obstetriciam  speclanùum  sa- 
tura. Helmsiaedl,  1785  ,  in-8°. 

Anatoinie  der  Sacuglfucre.  Gœttingue,  1787  ,  iu-S". 

Beytrau,  zum  erstenT Bande  der  Anatomie  der  Saeugtliiere ,  welcher 
Campersche  ,  Soemnierringsche  iind  eigcne  Original  -  Abbildungen  ent- 
Ji.nelt.  Mayence,  1788,  in-8". 

Ueber  £ke  imd  physische  Erzieliung.  Gœttingue,  1788,  in-S". 

Ueber  den  ihierisclien  Magnetismus ,  als  ein  Beytrcg  sur  Geschichte 
der  menschlichen  Vcrirrungen.  Bronswick,  1788.  in-S°. 

Grundriss  der  Naturgeschichle  des  Menschen.  Hambourg,  1790,  in-B". 

Rede  von  den  Vorllîeilen  oeffentlicher  Leliranstaiten.Woslock,  1790, 
in-8°. 

RostocMsches  gemeinnuelziges  IFochenllatl  fuer  aile  Slaende.  Ros- 
tock,  1791-1793  y  3  vol.  in-8". 

Beylraeziim  ersten  Bande  der  Anatomie  der  Saeugthiere.  (iœltingue  , 
1793,  in-8°. 
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Lehrhuch  der  Hehammenhuiiît.  Rosiock,  1797,  in-S". 

Ueber  die  Schwangcrsc/iaft  ausserJtalb  der  Gehaermutter ,  und  ueher 
fine  hœchst  merkwuerdige  HarnbLasenswans,erscliaJi  iiishesondere.  Ros- 
iock ,  i8o3,  in-S". 

Bnichstuecke  einer  physiich-medicinischen  Beschreibung  von  Rostoch. 
ilostock,  P.  I,  i8o5;  11  ,  m,  1806,  in-8°.  (o.) 

JOUBERT  (Laurent)  naquit  a  "Valence,  dans  l'ancien 
Dauphino,  le  16  décembre  i  52g.  li  fut  le  dixième  de  vingt  en- 
fans  qu'eut,  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Gëtjas,  Jean 
Joubcrt  son  père  ,  qualitic  de  chevalier.  Après  avoir  fait  ses 
premières  éludes  dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Montpellier,  où 
il  fut  accueilli  avec  une  bienveillance  qui  ne  se  démentit  en 
aucun  temps. 

Promu  au  baccalauréat  en  i55i  ,  sous  la  pre'sidence  d'An- 
toine Saporta,  doyen,  Joubert  dut  s'éloigner  pour  quelque 
temps  des  écoles,  suivant  l'usage  d'alors,  et  il  alla  pratiquer  la 
médecine  d'abord  à  Aubenas  dans  le  Vivarais,  ensuite  à  Mont- 
brison  dans  le  Forêt,  et  peut-être  à  Lyon  ;  il  fiéquenla  aussi 
les  Universités  de  Paris,  de  Turin,  de  Padoue,  de  Ferrare  et 
de  Bologne,  et  revint  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
i558.  Pendant  son  premier  séjour  à  Montpellier ,  qui  avait  été 
de  trois  ans  ,  Joubert  avait  constamment  logé  dans  la  maison 
de  Rondelet.  On  dit  que  celui-ci ,  charmé  du  mérite  de  son 
disciple,  lui  offrit  de  choisir  une  épouse  entre  deux  filles  qu'il 
avait,  et  s'il  en  fallait  croire  )a  tradition,  Joubert  aurait  ré- 
pondu, que  Tainée  ne  saurait  lui  plaire,  et  qu'il  craignait  de 
ne  pas  plaire  a  la  seconde  autant  qu'elle  lui  plaisait.  Comme 
les  temps  changent  tout,  et  que  la  bonhomie  et  les  mœurs  an- 
tiques se  perdent  et  s'éloignent  chaque  jour  de  plus  en  plus, 
cette  hospitalité,  qui  admettait  les  étudians  dans  rintiniité  des 
familles  de  leurs  professeurs,  a  disparu  de  Montpellier. 

Dès  sa  première  année  de  doctorat,  Joubert  fut  charge  de 
suppléer,  dans  sa  chaire,  Honore  du  Chastel,  appelé  à  la 
cour  comme  premier  médecin  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  médecin  ordinaire  des  rois  Henri  11  ,  François  11 
et  Charles  ix.  Joubert,  qui  s'était  acquitté  avec  distinction  des 
fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées  dans  l'enseignement,  suc- 
céda ,  en  i566,  à  Rondelet  comme  professeur,  et,  en  1374»  ^ 
Saporta  comme  chancelier. 

Le  cœur  reconnaissant  de  Joubert  l'engagea  alors  à  honorer, 
par  un  hommage  solennel,  un  des  plus  ardens  bienfaiteurs  de 
sa  jeunesse,  et  il  fit  placer  sur  la  façade  des  écoles  de  méde- 
cine l'inscription  suivante  : 

Honnratus  Castellanus ,  Bnrhantanensis^  Henrici  II  ^  Fran- 
cisri  11  et  Caroli  T\  Galliœ  regitm  consiliarins  ,  et  medicu.i 
on/i nantis ,  nec  non  Cathnrinœ  de  Medici.<!  illitts  conjiigis,  et 
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horum  matris  ,  archiatros  longe  gratissimus ,  Monspeliensi's 
Académies  professer  clarissinius  ,  prceter  infinita  in  hune  béné- 
ficia ,  regioruni  professorum  stipendia  mille  ducentis  libris  au- 
genda  curavit.  Obiit  in  regiis  castris  ad  sanctuni  Joannem 
Angeli  ann.  D.  M.  D.  LXIX ,  die  IV  novemhris.  L.  Joubertus 
Cancellarius  privatorum  ejus  bene/iciorum  memor^  illius  sacrl 
et  immortali  memoriœ  M.  V.  P.  p.niente  anno  M.  D.  LXXIV. 

Henri  m  fît  venir  Joubert  à  Paris  en  1579,  et  ou  dit  assea 
généralement  à  la  cour,  oîi  les  dames  le  crurent  difficilement, 
que  c'était  pour  le  consulter  sur  la  stérilité  de  la  reine  Louise 
de  Lorraine,  princesse  de  A'audemonl. 

Joubert  était  déjà  fort  connu  dans  le  monde  par  ses  écrits, 
et  il  avait  traité,  d'une  manière  très-piquante,  la  question  de 
]a  stérilité,  dans  son  fameux  ouvrage  sur  les  Erreurs  populaires^ 
qu'il  ne  craignit  point  de  dédier  à  Marguerite ,  reiue  de  Na- 
varre et  première  épouse  de  notre  Henri  iv,  qui  crut  pouvoir 
elle-même  agréer  cet  hommage  public.  «  Je  craiudiois  toute- 
fois (disait  Joubert  dans  son  épître  dédicatoire),  les  langues 
venimeuses  des  envieux  qui  pourroleut  trouver  mal  séant  que 
je  propose  à  Votre  Majesté  un  tel  sujet,  du  quel  je  suis  con- 
traint, en  quelques  endroits  ,  tenir  des  propos  qui  semblent 
trop  sales  et  charnels;  mais  sachant  qu'on  peut  honnêtement 
parler,  comme  je  fais,  de  toutes  actions  naturelles  les  plus  se- 
cretles  et  cachées,  que  les  yeux  chastes  ne  craignent  point  de 
voir  en  public  par  les  anatomies  :  me  souvenant  aussi  de  ce 
que  raconte  Dion  de  la  très-vertueuse  princesse  Livie,  romaine  , 
femme  de  l'empereur  Auguste ,  laquelle  sauva  la  vie  à  des 
hommes  qu'on  alloit  mettre  à  mort,  parce  qu'il  s'étoient  ren- 
contrez devant  elle  tous  nuds,  disant  que  pour  le  regard  des 
femmes  pudiques,  ceux-là  ne  differoient  en  rien  des  statues  : 
j'ai  estimé,  muni  de  telles  raisons,  comme  bons  deffensifs,  que 
la  poison  des  mesdisans  ne  me  peut  nuire  en  cest  endroit.  » 

Le  public  ne  fut  pas  du  même  avis  que  Joubert  et  Margue- 
rite sur  la  convenance  de  cette  dédicace,  qui  excita  de  nom- 
breuses controverses,  et  nécessita  une  longue  apologie.  Tant  est- 
il  que  la  dédicace  disparut  de  toutes  les  édilious,  excepté  à 
celle  de  Rouen,  qui,  a  cause  de  cela,  est  la  plus  recherchée. 
Ce  livre  eut,  au  reste,  une  si  grande  vogue,  qu'il  fut  imprimé 
dix  fois  dans  l'espace  de  six  mois,  et  que  l'on  en  compte  qua- 
torze ou  quinze  éditions. 

Barthéiem}^  Cabrol  fut  le  champion  le  plus  vaillant  et  le 
plus  dévoue  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  pour  la  défense  de 
Joubert,  et  Scévole  de  Sainte  -  Marthe  fut  un  de  ses  plus  re- 
marquables adversaires,  encore  bien  qu'il  professât  de  l'estime 
pour  ses  lalens  et  de  rattachement  pour  sa  personne.  Voici  ce 
qu'il  dit  de  son  ouvrage  sur  les  Erreurs  populaires  :  «  Quoiqu'il 
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(Joubert)  travaillât  ses  matières  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
subtilité,  si,  est-ce  qu'il  ne  put  éviter  le  blâme  d'avoir  fait 
paraître  en  cela  une  doctrine  pompeuse  et  superbe,  de  sorte 
que  Ton  disait  qu'il  eût  agi  avec  beaucoup  plus  de  prudence 
et  de  gloire  pour  lui,  s'il  se  fût  contente  d't-crire  en  latin  pour 
ne  parier  qu'aux  doctes,  et  non  en  français  pour  ne  point  ex- 
poser sa  réputation  à  l'ignorance  du  peuple;  car  il  n'est  pas 
croyable  combien  ses  écrits  en  langue  vulgaire,  où  il  découvre 
les  secrets  de  la  nature  et  les  parties  du  corps  liumain  les  plus 
cachées,  avec  la  liberté  que  se  donnent  les  médecins,  causè- 
rent de  divers  jugemens,  voire  même  comme  ils  excitèrent 
contre  lui  des  traits  de  railleries  et  de  piquantes  censures.  » 
Joubert  ne  se  contenta  point  du  secours  de  ses  amis,  et  se  dé- 
fendit lui-même  avec  les  armes  d'une  raison  supérieure  et  d'un 
aimable  enjouement. 

Après  son  séjour  a  la  cour,  Joubert  revint  a  Montpellier,  oîi 
il  partagea  son  temps  entre  les  fonctions  de  Renseignement  et 
une  pratique  fort  étendue.  Appelé  à  Toulouse,  il  lut  arrêté  à 
Lombert  par  une  maladie  aiguë  à  laquelle  il  succomba  le  11 
octobre  t5B3,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans.  Il  fut  singuliè- 
rement regretté  a  cause  de  son  obligeance  extrême,  de  sa  sim- 
plicité et  de  sa  modestie  qui  ajoutait  un  nouvel  éclat  à  ses 
lalens.  Ses  desccndans  ,  qui  ont  occupé  des  charges  très-impor- 
tantes dans  la  magistrature  et  l'administration  ,  se  sont  aussi 
illustrés  par  leur  amour  des  sciences  et  des  arts  et  par  l'exer- 
cice de  toutes  sortes  de  vertus. 

Nous  avons  de  Laurent  Joubert  les  ouvrages  suivans  : 

Paradoxa  medica^  seu  de  febribwi.  Lyon,  i566,  in-12. 

Cel  écrit .  dans  lcr[iicl  Jouberl  s'éleva  contre  un  grand  nombre  d'opi- 
nions accréditées,  lui  attira  de  vi\es  discussions. 

De  peslc,  quartand  et  paraiysi.  Lyon  ,  1067,  in-12. 

Le  traité  de  Li  peste  parut  traduit  en  français  par  Guillaume  des  Inno- 
cens,  Paris,  1076  ,  Lyon  et  Genève  ,  i58i  ,  in-i2.  Jouberl  a  décrit ,  sur 
de  bons  renscisncmcns ,  répidémie  pestilentielle  qui  ravagea,  en  i564, 
le  midi  de  la  France,  mais  il  est  douteux  qu'il  ait  observé  parlui-mcme. 
Sa  prophylactique  et  plus  encore  sa  ilicrapcutique  sont  entachées  de  cré- 
dulité pour  de  vains  spéciCqucs. 

De  affecdhus  pilorum  el  cutis ,  prœsertini  capitis ,  et  de  cep/taLilgid. 
De  aJJectU/us  inlernarum  partium  thoracis.  Genève,  1672.  -Lyon,  1577, 
in-12,  et  1578,  in-i6. 

Traite  du  vis  ,  etc. 

Cet  ouvrage  parut  d'abord  en  latin,  mais  incomplet,  dès  i55d,etil 
fut  augmenté  el  public  en  française  Lyon  en  i5G7  ,  1674  ,  157901  167g. 
Voici  le  litre  exact  de  Tédition  que  je  crois  la  plus  rare ,  ou  aa  moins  la 
j>lus  rcclicrchée.  Elle  est  aussi  dédiée  à  Marguerite  de  Valois. 

2'raitc  dit  ris ,  contenant  son  essence ,  ses  causa  et  metvclheui  effais 

curieusement  recherches ,  ruisoniits  et  obscrpés  par  AI.   Laurent  Joubert, 

conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roy ,  el.  du  roy   de  Nafurrc ,  premier 

docteur  n'géunt ,  chancelier  et  jut^e  de  l' ifniwcrsilc  en  médecine  dr  Mont- 

v.  o} 
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(iclUcr.  Idem  ,  la  cause  morale  du  ris  de  Démocrite ,  expliquée  el  témoi- 
gnée pur  Hippncras.  Pins  un  dialogue  sur  la  cacogiuphie  française  ^ 
aç'ec  des  annotations  sur  l'orthographie  de  M.  Jonbert.  Paris,  iB^g.  in-12. 

Ce  Irailc  ,  qui  se  divise  tn  liois  |)ariies,  expose  les  causes  yjliysiques 
et  présumées  du  ris,  ses  effets  heureux  el  défavorables  sur  la  santé,  ses 
nombreuses  nuances  et  ses  variétés,  el  il  se  termine  [)ar  une  série  de  pro- 
blêmes dont  la  solution  est  plus  ou  moins  instructive  el  loujouis  accom- 
pagnée de  jovialité.  Diclin  Boccaciana  etjocularis.  Haller  ,  BibL  anuloin. 

Medicince  practicœ  lihri  très.  Lyon,   1577,  in- 12. 

Pharitiacopeu  àJoanne  Puulo  Zaagmaistern  édita.  Lyon,   1579,  i°"'2. 

Cette  pharmacopée  fui  ensuite  traduite  en  français  par  le  même  édi- 
teur ,  el  parut  avec  des  annotations  marginales  à  Lyon  eu  i58i.  Lacroix 
du  Maine  a  jiensé  que  le  nom  de  cet  éditeur  et  traducteur  éiail  fictif,  et 

Îue  c'était  un  déguisement  sous  lequel  Jouberl  s'était  caché  lui-même, 
lusieurs  témoignages  conteiuporainsdétruiseni  celle  opinion,  et  attestent 
rexistcnce  honorée  qu'eut ,  dans  l'Ecole  de  Montpellier,  Jean-Paul  Zang- 
iiiaisler,  jeune  praticien  d'Augsbourg.  Jouberl  ne  voulut  même  point 
retoucher  celte  traduction  fidèle,  disail-il  ,  mais  un  jieu  scabreuse  et 
rude  quant  au  langage.  Outre  cette  Pharmacopée,  Jouberl  inséra, 
dans  ses  opuscules,  un  autre  écrit  intitulé  :  Pharmaceuiica  ars  compo- 
nendi  medicamenta. 

Traité  des  archusadei.  Lyon,  i58i. 

Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  ,  car  nous  avons  eu  entre  les  mains 
la  troisième.  L'auteur  adopte,  a^ec  sagesse,  la  doctrine  et  la  pratique 
d'Ambroise  Paré  sur  la  nature  et  le  traitement  des  armes  à  feu. 

Guidonis  de  Caidiaco  cldru:gia  magna.  Lyon,  i58o,  in-S".  -Ibid.  i585, 
in-4".  -Trad.  en  français  par  Isaac  Jouberl  ,  fils  de  Laurent,  el  qui  fut 
conseiller  au  présiilial  de  Montpellier. 

Celle  ]irotluction  a  été  réimprimée  au  moins  neuf  fois ,  format  in-S". 
Laurent  Joubert  y  a  ajouté  une  explication  de  tous  les  mots  dont  l'éty- 
luologie  pouvait  embarrasser  le  -lulgaire  des  lecteurs  el  même  des  savans, 
et  Isnac  y  a  joint  des  planches  gra-vées,  représentant  les  iusirumens  de 
chirurgie  les  plus  usités  de  Fon  temps.  Il  était  difficile  de  rendre  un  plus 
grand  service  i\  l'art  de  guérir.  Le  désir  d'être  utile  semble  ici  l'avoir 
emporté  sur  la  passion  de  la  gloire.  Guy  de  Chauliac  avait  composé  cet 
ouvrage  en  i3G3,  pendimt  qu'il  résidait  à  Avignon  auprès  du  pape  Ur- 
bain V.  On  connaissait  des  édiiions  de  Guy  de  (chauliac  de  1490,  1498, 
1409,  i5oo,  i^Hj:  i5)G,  i558,  i559,  '^7-*5  et  une  traiiuclion  anglase  de 
1541,  lorsque  rédition  de  Laurent  Jonbert  parut  en  1578  ou  1579.  On  vit 
se  succéder  rapidement  les  éditions  de  i58o,  i585,  iSga,  iBgg,  itiii, 
i6i5,  it)i9î  it)3i,  iG4i  ,  i6h3,  itiSg,  1679  ^^  ^^'ù'^i  fî"i  parurent  à  Ve- 
nise, à  Lyon,  à  Rouen  ,  à  Tournon  el  autres  a  illes  plus  ou  moins  renom- 
mées poiif  leurs  éiahlissemens  tyjiographiques.  Laurent  Jonbert  dédia  à 
sa  mère  l'édition  de  1578,  de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  af- 
fectueuse. Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  un  fragment  de 
cette  épître  dédicaloire,  dont  le  vieux  style  a  aussi  des  charmes.  «  A  qui 
pourrois  je  mieux  addrcs^er  une  si  excellente  chirurgie  cju'à  une  dame 
qui  se  ])laist  infiniment  à  traiter,  presque  de  sa  main,  les  ]jauvres  ma- 
lades ulcérez,  par  charité  el  piété  inestimables?  .Si  j'osois  passer  outre  au 
discours  de  vos  louanges,  je  dirois,  de  vosire  dévotion  très-chrétienne, 
charité  plus  qu'humame  ,  excellente  discrétion,  singulière  jirudence , 
sagesse  caioniane,  merveilleuse  constance,  ferme  lo^'aulé,  grande  libéra- 
lité, incroyable  diligence,  expérience  d'affaires  et  domestiques  el  poli- 
tiques, bon  conseil,  bonne  et  exemjilaire  vie  ,  pleine  de  sainteté  ,  et  piété 
assiduellement  en  exercice  en  la  Visitation  des  malades  pauvres  des  hos- 
pitaux  et  prisons,  donation  d'ausmônes,  consolation  des  affligez,  paci- 
ficatiou  des  noises,  consommée  en  offrandes,  prières  el  oraisons  à  Dieu, 
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et  en  autres  bonnes  œuvres  ;  mais  ce]a  est  tant  commnn  à  tous  cctix  qui 
vous  cognoissent  on  qui  oiU  ouy  parler  de  vous  (  car  il  ne  s'en  parle  qu'à 

firopos  d'un  parangon  <!c  vertu  ) ,  qu'ii  nVsl  besoin  de  nT}'  arrester  plus 
onguemeot;  aussi  quelles  et  quanles  bénédictions  ave/.-^ous  stnli  de 
Dieu  qui  -.ous  fait  vi\re  longu.  ment  sur  la  terre  (  c'est  le  premier  bien 
qu'il  promet  à  ceux  qui  ont  ;'.cupinout  re^  eré  leurs  [ère  et  m' re  ) ,  appro- 
cliant  de  quaire-vingis  ans,  saine  et  bien  entière?  Qui  vous  a  donné 
vingt  beaux  enfans  d'un  mariage  ,  tous  bien  sainis  et  droits  ,  sans  aucune 
tare  dans  leurs  personnes  :  et  de  vos  enfans  en  eslre  déjà  sortis  quatre- 
vingt  ;  de  sorte  que  vous  estes  mère  ,  ou  mère  g'-ande  de  cent  enfans  , 
des  quels  la  meilleure  part  est  en  vie;  n'est-ce  pas  une  autre  bénédiction 
que  JJieu  ]>romet ,  par  la  bouche  du  prophète  royal  au  psaume  128^  ,  à 
ceux  qui  le  craignent  de  crainte  filiale  et  qui  cheminent  en  ses  vojes  ?  a 

Erreurs  populaires  au  fait  de  la  médecine  et  régime  de  santé.  Bor- 
deaux, 1670,  in-S".  -  Paris,  i58o  et  iSS;  ,  in-8°.  -  Ror.en,  iGoi  ,  in-S". 
-Lyon,  iQoi  -  Ibid.  160S  ,  in-12.  -  ïrad.  en  latin  par  Isaac  Joubert, 
Paris,  1379,  in-12,  ensuite  par  Bourgeois  (  Burghesius)  ,  Anvers,  iGoo , 
in-S".  -en  Italien  par  Lucchi,  Florence,  i5g2,  in-8°. 

Nous  avons  suflisamment  parlé  de  cet  ouvrage,  qui  transmettra  le  nom 
de  Joubert  a  la  postérité. 

Traité  des  eaux.  Paris,  i6o3  ,  in-12. 

Le  recueil  de  ceux  des  ouvrag-s  de  Laurent  Joubert  qui  sont  écrits  primi- 
tivement en  latin  a  été  imprimé  pour  la  premi're  fois  sous  le  ti're  suivant  : 

Laurentil  Jouberti  Valent.  Delphin.  regii  medici ,  Acadenilœ  Mons- 
peliensis  re^ii  protodidascidi ,  çancellarii  et  judicis  ,  operum  latinorum 
tomus  primus  et  secundus.  Lyon,  i582,  2  vol.  in-fol.  -  Francfort-sur-le- 
Mein,  iSgg,  1645  et  1668,  ruêine  format. 

On  y  trouve  un  traité  des  urines  comme  signes  dans  les  maladies, 
des  dissertations  et  des  controverses,  un  li^re  sur  la  gymnastique  et  les 
bains  des  anciens,  et  quelques  fraguiens  d'Huciier,  dont  il  a  été  parié  à 
l'article  de  ce  médecin.  Le  même  recueil  renferme  une  vie  de  Rondelet  , 
suivie  d'une  nombreuse  collection  d'épitaphfs,  faites  en  son  honneur 
en  hébreu  ,  en  chaldécn  ,  en  grec  ,  en  latin  et  en  français.  On  remarque 
surtout  dans  ces  houimages  les  élégies  de  Postius  et  les  JN'^œnia  de  IVicolas 
Dortboman.  Il  faut  ajouter  l'inscription  que  Joubert  fit  placer  sur  la  fa- 
çade des  écoles,  pour  rappeler  les  mérites  de  Rondelet,  et  que  l'on 
trouvera  siirement  à  l'article  de  cet  illustre  médecin. 

Joubert  a  eu  plusieurs  biographes ,  ou  au  moins  des  écriiains  distingués 
qui  ont  donné  des  notions  intéressantes ,   mais  presque    toujours  incom- 

Ïlettes  ou  inexactes,  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Tels  sont  Scévole  de  Sainte- 
Iari.he,  Lacroix  du  Maine,  iManget,  Linden ,  de  Vigiliis  ,  J.-B.  Schen- 
kius,  3Ioreri  et  ses  continuateurs,  Bayle ,  et  Astruc  iui-Qiéme  dans  les 
Mémoires  pour  sen/ir  à  lliisloire  de  la  Faculté  de  médecine  de  3Iont~ 
pellier. 'Sous  axons  déjà  vu  ce  que  Haller  pensait  de  Joub^-rt ,  qu'il  a 
classé  parmi  les  médecins  hippocratiques  ou  observateurs.  Il  a  exprimé 
son  opinion  à  diverses  reprises.  Kir  acull  ini^enii.,  l'appelle-t-i!  encore  dans 
sa  Bibliothèijue  de  chirurgie,  et  Vir  doctus ,  lœti  et  erccii  ingenii,  dans 
sa  Bibliothèque  de  médecine  pratique.  Celui  qui  a  donné  les  rensei"ne- 
mens  les  plus  étendus  et  les  plus  judicieux  sur  Joubert  est ,  sans  contre- 
dit ,  M.  Amoreux  ,  dans  un  écrit  intitulé  : 

Notice  historique  et  bihliographique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Lau- 
rent Joubert,  avec  son  portrait  à  Cage  de  quarante-neuf  ans,  MoulpeMier 
181 4  »  grand  in-8°.  ' 

(^'esl  le  travail  de  ce  savant,  dont  la  longue  carrière  a  été  consacrée  à 
l'élude  de  l'histoire  naturelle,  de  l'agronomie  et  de  la  littérature  médicale 
qui  nous  a  fourni  les  moyens  de  rédiger  cet  article  sur  Laurent  Joubert, 

(r.  desgenettes) 

^4- 
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JOVE  (Paul),  dont  lo  vcritabJo  nom  était  Giovio  ,  l'un  des 
écrivains  les  plus  ccicbres  de  Tllalie,  naquit  à  Côme,  le  ïg 
avril  1/Î83.  La  moit  de  son  père,  qu'il  peidit  dès  son  bas  âge, 
le  laissa  confier  k  un  frère  plus  âge  que  lui,  qui  prit  plaisir  à 
soigner  son  éducation  et  à  l'instruire.  L'exemple  de  ce  frère, 
auquel  l'élendue  el  la  niultiplicilé  de  ses  connaissances  valurent 
le  litre  de  Varron  de  la  Lombaidic  ,  qui  lui  fut  donné  par  le 
savant  Alciat,  enflamma  le  zèle  du  jeune  Paul,  qui  fit  bientôt 
de  grands  progrès  dans  ses  éludes.  Après  le  cours  ordinaire  des 
humanités,  qu'il  fil  à  Pavie,  il  s'appliqua  à  la  médecine,  pour 
complaire  a  sa  famille,  prit  le  titre  de  docteur,  et  se  livra 
nième  à  la  pratique  pendant  plusieurs  années.  Il  acquit,  sui- 
vant loules  les  apparences ,  une  certaine  réputation,  puisque 
Calcagnini  lui  donne  le  nom  de  pn'mi  nominis  medicus  dans 
une  de  ses  lellres.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jove  se  rendit  h  Rome, 
et  fut  introduit  à  la  cour  de  Léon  x.  Sans  renoncer  à  l'exercice 
de  l'art  de  guérir,  il  commeni^a  dèsdors  à  écrire  son  histoire, 
dont  lo  style  plut  au  pape,  qui  dit  tout  haut  qu'après Tite-Live, 
il  ne  connaissait  pas  de  plus  élégant  et  de  plus  éloquent  écri- 
vain, éloge  dont  la  postérité  plus  sévère  a  beaucoup  retranché. 
Cependant  Léon  x  ne  fit  presque  rien,  non  plus  que  son  suc- 
cesseur AdiicH  VI,  pour  Jove,  dont  la  fortune  ne  commença 
réellement  qu'à  l'exaltation  de- Clément  vu.  Le  pontife,  au 
service  duquel  il  avait  été  attaché  autrefois,  le  logea  au  Vati- 
can, le  mit  au  nombre  de  ses  commensaux  les  plus  intimes,  et 
lui  donna  un  bénéfice  considérable  à  Côme.  Jove  en  possédait 
déjà  dans  la  même  ville.  Le  sac  de  Rome,  en  iSiy,  renversa 
tout  rédifice  de  sa  prospérité,  et  lui  fit  perdre  tout  ce  qu'il 
possédait,  jusqu'à  ses  manuscrits.  Clément,  pour  le  consoler, 
lui  donna  l'évêché  de  Nocera  dans  le  royaume  de  Napîcs,  et 
l'emmena,  en  i53o,  avec  lui  à  Bologne,  lorsqu'il  alla  y  cou- 
jonner  solennellement  Charles-Quint.  L'empereur  accueillit 
Jove  avec  distinction.  Mais  Clément  étant  venu  à  mourir,  ce 
littéi  ateur  fut  traité  moins  favorablement  par  Paul  ni ,  que 
scandalisaient  sa  vie  peu  épiscopale,  son  luxe  et  sa  magnifi- 
cence. En  effet,  Jove  passait  sa  vie  sur  les  bords  délicieux  du 
lac  de  Côme,  dans  un  palais  somptueux  qu'il  y  avait  fail  élever 
sur  les  ruines  de  la  superbe  ville  de  Pline  le  jeune,  et  où  il 
avait  réuni  une  riche  galerie  de  portraits  de  personnages  les 
plus  célèbres  dans  les  armes  et  dans  les  lettres.  Cependant  il  se 
berc^a  pendant  long-temps  de  l'espoir  d'obtenir  la  pourpre  ro- 
maine, et  ne  quitta  la  cour  qu'en  i549?  lorsqu'il  fut  bien  con- 
vaincu que  son  attente  ne  serait  jamais  remplie.  Il  passa  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  soil  dans  son  palais,  soit  dans 
différentes  cours  d'Italie,  où  la  douceur  de  son  caractère,  sa 
g&îlé  et  les  agrémens  de  son  esprit  le  faisaient  rechercher;  une 


JOVE  373 

attaque  de  goutte  l'enleva  le  ii  décembre  iSSa,  à  Florence. 
Ecrivain  plus  fécond  que  laborieux,  il  s'est  fait  un  nom  célèbre 
dans  l'histoire,  mais  en  même  temps  il  a  déslionoié  son  carac- 
tère par  une  vénalité  qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  de  dissimuler, 
et  dont  on  n'est  pas  peu  surpris  de  le  voir  même  se  vanter  en 
quelque  sorte  dans  ses  lettres  familières.  Nous  devons  nous 
conlentcr  de  le  caractériser  d'une  manière  générale  ,  car  bien 
que  revêtu  du  titre  de  médecin ,  il  ne  vit  dans  la  médecine 
qu'une  ressource  pour  exister  lorsque  la  fortune  ne  l'avait  pas 
encore  comblé  de  ses  dons.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, tous  étrangers  h  l'art  de  guérir,  et  dans  le  nombre  des- 
quels nous  ne  citerons  que  les  suivans,  parce  qu'ils  sont  les 
plus  imporlans  : 

De  romanis  piscibus  libellas.  Rome  ,  i52^  ,  in-fol.  -  Ibid.  i^i~j  ,  iD-8°. 

-  Bâle,  i53i  ,  ia-8'^. -Trad.  en  italien  par  Charles  Guaucarolo,  Venise, 
i56o,  in-8°. 

Ouvrage  médiocre  sous  le  rapport  de  l'érudition,  et  plus  encore  son* 
celui  de  l'histoire  naturelle.  Jove  se  borne  aux  poissons  de  la  campagne 
de  Rome.  Il  décrit  ceux  qu'on  mangeait  le  pins  chez  les  Rom.iins  ,  traite 
ds  leurs  noms  anciens  et  modernes,  de  leur  bonté,  et  des  lieux  où  Ton 
trouve  les  meilleuis  de  chaque  espèce;  quelquefois  même  il  indique  îa 
manière  dont  on  les  apprêtait.  Le  princi]>al  mérite  de  ce  livre  est  d'avoir 
excité  Rondelet,  qui  se  trouvait  à  Rome,  faisant  des  observations  aveo 
Aldrovandi  ,  à  s'occuper  du  même  sujet,  et  à  l'approfondir  mieux  que 
Jove,  qui  n'avait  cherché  qu'à  faire  parade  d'érudition. 

Historiaruni  sui  temporis  ab  anno  i49  f  ^(l  aniium  i547  Ubri  XLT'. 
Florence,  tome  I,  i55o;  II,  i552,  in-8''.  -  Venise ,  i55-2,  3  vol.  in-8°; 

-  Paris,  i553,  2  vol.  in-fol.  -  Bàle,  1567,  3  vol.  in-8".  -Trad.  en  italien 
par  Louis  Domeniclii ,  Florence ,  i55i  ,  in-4°.  ;  Venise,  i5(îo,  in-^'- ; 
Ibid.  i5GS,  3  vol.  in-8'^.  -  eu  français  par  Denis  Sauvages,  Lyon,  i552, 
in-fol.;  Paris,  1579,  in-fol. 

Il  manque  douze  livres,  savoir  ;  du  cinquième  au  onzième,  et  du  dix- 
neuvième  au  vingt-quatrième.  Les  premiers  ,  comprenant  depuis  la  mort 
de  Charles  viir  jusqu'à  l'élection  de  Léon  x ,  furent  ^  olés  au  sac  de  Rome. 
Jove  assure  n'avoir  jamais  écrit  les  autres,  qui  s'étendaient  depuis  la 
mort  de  Léon  x  jusqu'à  cette  funeste  catastrophe ,  jiour  ne  pas  a^  oir  à 
retracer  un  si  douloureux  événement.  Celte  histoire  est  fort  ])artiale; 
mais  comme  le  plan  en  est  bien  ordonné,  la  narration  facile,  et  le  style 
assez  élégant,  quoique  plus  remarquable  par  l'abondance  ([ue  par  la  force, 
on  la  lit  avec  plaisir  ;  on  la  consulte  même  avec  intérêt  sur  certains 
cvénemens  dont  l'auteur  était  à  portée  d  être  parliculicrcmcnt  instruit, 
et  dont  il  a  ]>arlé  le  premier;  seulement  on  regrette  que  les  soupçons 
fondés  qui  planent  sur  sa  ^éra(Jté  ne  permettent  pas  d'ajouter  foi  jdeine 
et  entière  à  son  témoignage,  surtout  pour  les  événemeus  dont  il  est  le 
seul  qui  parle. 

Elogia  virornm  iliustriuni.  Venise,  i546,  in-fol.  -  Florence,  i55i, 
in-fol.  -  Bâle,  1667  '  2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  i6o5  ,  in-fol.  -  Ibid.  1677  ,  in-foL 

C'est  le  ]ilus  intéressant  et  le  plus  utile  des  ouvrages  de  Jove  ,  quoi- 
qu'il l'ait  écrit ,  comme  tous  les  autres,  son.<?  rinflucnco  de  ses  passions  et 
«ic  ses  préventions. Les  éloges  sont  en  général  fort  courts,  ce  qui  les  rend 
fort  imparfaits.  Les  portraits  sont  pour  la  plupart  do  fantaisie.  Les  deux 
dcruicTcs  éditions  sont  les  seules  qu'on  estime  aniourd'liui,  (o.) 
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JUCH  (Charles-Guillaume),  tië  le  3o  novembre  1774?  à 
Miichlhausen,  dans  la  ThLirin£;e,  devenu  en  1801 ,  professeur 
ordinaire  de  jviedecinc  ii  Alldoif ,  apics  avoir  exercé  l'art  de 
guérir  siiccessivcmenl  àWurzhourg  el  a  Nuremberg,  fui  nommé, 
en  i8o5,  professeur  de  chimie,  d'iusloire  naturelle  el  de  diété- 
tique a  Munich,  et  chargé,  en  1808,  de  renseignemcnl  de  la 
chimie  et  de  riiisloiic  naturelle  à  Tiiislilut  polytechnique 
d'Augsbourg. 

Ewopens  vorzitegUchere  Beduerfnisse  des  j^nslnndei  und  dej-en  Stir- 
roi^ale,  botnnisch  und  chemisch  hctrachtet  und  mil  hesonderer  Ilinricht 
aufihvea  diaetelisch-niedicinischcn  Gebruuch  nach  der  £rregungslchre 
èearhcitit.  Nuremberg,  1800,  in-8". 

Idecn  zu  einer  Zoocheniie ,  syslemotisch  danreslellt.  Erford ,  1800, 
in-8°. 

Handbuch  zur  pliarmaceutischcn  ^o/awA.  Nuremberg,  jSûi-iSo:^, 
17  cahiers  in-fol. 

Ueber  die  Erhebung  des  Kunstfleiises  in  Teutschland .  Nuremberg , 
1802,  in-8". 

System  der  antiphlogislischen  Cliemie.  Nuremberg,  i8o3,  iu-S". 

Verzeichniss  einer  Sammluiig  chintrgischer  Iwitrumenten  und  Appa- 
raie,  auch  einiger  UsiensilienJiierAerzte,  Chemiker  und  Naluiforscher. 
Nuremberg,  i8o4,  in-8". 

Journal  fiœr  Technologie,  OEkonomic  und  Fuhrikwcscn,  Nuremberg, 
1806,  in-8". 

Anleitung  zur  P/lanzenlienntniis ,  zum  Gebrauch  bey  Vorlesungcn  in 
Lycéen.  Munich,  1807,  in-8°. 

Kurze  ,  aber  doch  gruendiiche  Anlcitung  zur  Sclioenjherberey .  Mu- 
nich ,  1807 ,  in-8°. 

Handbnch  der  Chenue  fier  Fabrikanten ,  Kuenstlev  und  gewerhjleis- 
sige  Buerger.  Muuich ,  1807,  ia-S".  (z.) 

JUGLER  (  JEArJ-HENBi),  né  à  Lunébourg,  le  i\  septembre 
1768,  médecin  pensionné  de  celte  ville  depuis  180g,  après 
avoir  exercé  l'art  de  guérir  successivement  a  Gifhorn,  a  Boit- 
zcnbourg  et  à  Luchow,  a  publié  ; 

Bihliolhccœ  ophthalmicœ  spécimen  prinmm.  Hambourg,  1783,  in  8". 

Z>e  col/yriis  l'eterurn  r'oriisque  eorum  dijferenîiis.  Butzov  ,  1784  ,  ia-8°. 

Fermischte  Gedichte  und  yJufsaclze,  1788,  in-S*^.  ^ 

Repertorium  fner  das  Midicinalwesen  in  den  Braunschweigischen 
Kurlanden.  Hanovre,  1790,  in-S". 

IiririKpctTouç  'Tvipt  n-^ioç ;  Ilippocraiis  de  visu  libellus.  In  memoriam 
patris  Jo.-Frid.  Jiigler,  separalim  et  en.'^ndatius  edidil  notisque  et  alio- 
fum  et  suis  illustrm'it.  Hclmslacdi,  179a  .  in-8". 

Kleitie  Aufsaelze  medicinischen  Tnhnlis.  Slendnl  ,  1795,  in-S°. 

Noethiger  Nachtrag  zu  der  Concurrenz-Schrift  :  wie  kœnnen  billige 
Preise  der  Avothekerwaaren  ,  iesonders  der  zubereiteten  Arzneyen , 
erhalien  und  gesichert  werden.  Hanovre,  1798,  in-8°. 

Nachtrag  zu  dicser  Schrift.  Hanovre,  1798,  in-8°. 

Gekrneiite  Preis<!chrifl  uebitr  die  Fnige  :  Ist  es  nolhwendig  und  ist  es 
tnoeglich  ,  bey  de  The.ile  der  Heilkunst ,  die  Medicin  und  die  Chirurgie, 
soKvôhl  in  ihrer  ErlernungaU  Ausuebun:^,  wieder  zu  vereinigen.  Erford, 
1799,10-8". 
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Reperlorîum.  fuer  cttts  Neueste  ans  der  'Staatsarzneywissenschoft  und 
innerjt  praktischen  Ileil/xunde.  Bronswick ,  1801,  in-S".  (z.) 

JUNGE  (Joachim),  ou  Jungius,  célèbre  philosophe  dudix- 
septièiue  siècle,  naquit,  le  21  octobre  158-;,  à  Lubeck.  Ayant 
perdu  de  bonne  licurc  son  père,  qui  était  rcgent  des  écoles  de 
celte  ville,  et  qui  fut  assassiné  en  sortant  de  chez  un  ami,  il 
demeura  confié  aux  soins  d'une  mère  tendre,  qui  ne  négligea 
rien  pour  cultiver  les  heureuses  dispositions  dont  la  nature 
l'avait  doué.  La  fortune,  qui  s'était  montrée  moins  libérale 
envers  lui,  l'cmpccha  pendant  long-temps  de  paraître  dans  les 
universités ,  pour  y  terminer  ses  éludes  ;  dévoré  cependant  d'une 
ardeur  extraordinaire,  il  consacra  ses  premières  années  à  écrire 
de  mauvaisese  tragédies,  et  à  expliquer  la  logique  de  Ramus  à 
ses  condisciples.  Enfin,  la  générosité  d'un  parent  lui  fournit, 
on  1606,  le  moyen  de  se  rendre  à  Rostock,  où  il  étudia  les 
mathématiques.  Etant  passé  ensuite  h  Gicsscn  ,  il  y  reçut  le 
grade  de  maître  ès-arts  en  i6oq.  Le  brillant  examen  qu'il  subit 
en  celte  occasion  détermina  les  curateurs  de  l'Université  à  lui 
offrir  une  place  de  professeur  de  mathématiques,  alors  vacante. 
Junge  accepta  cette  chaire,  et  la  remplit  avec  honneur  pendant 
cinq  années;  mais  s'apcrccvant  qu'elle  le  détournait  de  ses  oc- 
cupations particulières,  il  la  résigna  en  1614,  et  partit  pour 
Augsbourg,  où  il  se  mil  à  étudier  la  médecine,  et  se  concerta, 
mais  en  vain,  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  sur  les  moyens 
à  prendre  pour  hàler  les  progrès  de  la  philosophie  en  Alle- 
magne. Au  bout  d'un  an,  il  levint  k  Rostock,  visita  ensuite 
l'Italie,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  Padoue  en  1618.  La  re- 
connaissance le  ramena  nne  troisième  fois  a  Rostock,  où  l'in- 
tention qu'il  manifesta  d'établir  une  société  pour  ravanceinent 
des  sciences  naturelles,  lui  attira  des  désagrémens,  parce  qu'elle 
le  fit  soupçonner  d'être  un  des  chefs  de  la  secte  des  frères  de  la 
E.ose-Croix,  dont  l'existence  mystérieuse  inspirait  depuis  quel- 
que temps  de  l'inquiétude  aux  gouverneniens  de  l'Allemagne. 
Les  magistrats  de  la  ville  n'eurent  cependant  point  égard  aux 
insinuations  perfides  que  la  calomnie  cherchait  à  répandre  sur 
son  compte,  et  lui  offrirent  une  chaire  de  langue  grecque  ;  mais 
les  intrigues  de  ses  ennemis  prévalurent,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1624  qu'il  parvint  ii  obtenir  la  place  de  professeur  de  mathé- 
matiques. Les  dégoûts,  dont  on  ne  cessait  de  l'abreuver,  lui 
firent  accepter,  l'année  suivante,  celle  de  professeur  en  méde- 
cine a  Helmstaedt,  dont  la  guerre  l'empêcha  de  profiter.  Il  se 
retira  donc  a  Bronswick.  Rappelé  à  llostock  en  162G,  il  n'y 
lit  pas  non  plus  un  long  séjour,  car  au  bout  de  trois  ans,  il 
passa  à  Hambourg,  pour  occuper  la  place  de  recteur  de  l'école 
illustre  et  de  l'école  de  Saint- Jean.  Ce  fut  alors  seulement  (ju'i\ 
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commença  pour  la  première  fois  a  altaqucr  les  vieilles  doc- 
trines péripatéticiennes  des  Universités,  et  à  substituer  l'expé- 
liencc  au  fatras  indigeste  de  la  scoîastique.  Sans  s'effrayer  de 
la  rumeur  que  cette  innovation  hardie  excita  parmi  tous  les 
partisans  de  l'aristotélisme ,  il  continua  celle  utile  réfoirae  avec 
courage  et  pei'sévdrance,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  23  septem- 
bre ibo'j.  Leibnitz  le  place  à  côté  de  Copernic,  de  GaJiiée, 
de  Kepler,  un  peu  au-dessous  de  Dcscarlos.  C'était,  en  effet, 
un  homme  d'un  esprit  pénétrant  et  d'un  génie  élevé,  qui  joi- 
gnait beaucoup  de  sagacité  à  une  grande  érudition. 

Il  n'a  donné  lui-même  que  deux  ouvrages  ,  l'un  sur  la  logi- 
que et  l'autre  sur  la  géométrie ,  avec  quelques  dissertations; 
mais  Jean  Yaget,  son  disciple,  iv  qui  il  avait  légué  ses  manus- 
crits, en  a  publié  un  certain  nombre,  parmi  lesquels  plusieurs 
méritent  d'être  cités  ici  : 

Doxoloscopiœ  physicœ  minores ,  seu  isagoge  physica  doxocospictu 
Hitmbourg ,  1662,  in-4°. 

Isagoge  pliytoscopica.  Hambourg ,  1678 ,  in-4°. 

Ces  deux,  ouvrages  ont  été  ignorés  pendant  long-temps,  et  Linné  lui- 
même  ne  les  connaissait  pas  encore  en  1771  ,  quoique  il  eut  paru  ,  en  1747 
(  Cobourg  ,  in-4°.)  ,  une  édition  des  Opuscula  Lotanico-phjsica  de  Junge. 
Junge  était  cependant  loin  de  mériter  un  aussi  étrange  oubli  ,  car  il  est 
le  créateur  do  la  botanique  scicntilique  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  termi- 
nologie que  Linné  a  ensuite  portée  à  un  si  haut  degré  de  perfection ,  et 
si  le  botaniste  d'Upsal  n'a  point  profilé  de  ses  travaux,  il  n'en  fut  pas 
de  même  de  Ray  ,  qui  les  connaissait  bien.  Ce  fut  Junge  en  effet  ({ui,  le 
premier,  conçut  l'idée  d'appliquer  une  dénomination  yarticulicre  aux 
différences  que  les  végétaux  présentent  dans  leurs  diverses  parties.  Il 
porta  ses  vues  aussi  sur  le  classement  des  plantes,  et  fit  vi)ir  combien  on 
avait  tort  de  les  partager  en  arbres,  arbrisseaux  et  herbes,  indiquant 
rn  même  temps  sur  quelles  bases  on  devait  établir  une  bonne  classifica- 
tion. En  uu  mol,  il  entrevit  tons  les  principes  de  la  philosoj^hie  botani- 
que, et  il  ne  lui  manquait  que  des  connaissances  techniques  plus  étendues 
jiour  porter  la  pliytologie  au  point  de  perfection  où  les  immortelles  re- 
cherches de  Linné  l'ont  amenée.  C'est  un  des  exemples  les  plus  fiappans 
qu'on  puisse  citer  de  nmportancc  d'une  bonne  méthode  d'observation 
dans  les  sciences  naturelles. 

ïliston'u  venniutn.  Hambourg,  ifiga,  in-4° 

Junge  (^lubroise) ,  médecin  d'UÏm ,  reçu  docteur  A  Sienne  en  i54i, 
et  mort  en  iBSg,  à  Augsbourg,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 

Kitrzcf  Unterricht ,  wie  mon  sich  in  den  scliweren  Laeiiffïen  der 
Pcstilenz  vevlialten  sollc.  Augsbourg,  i563,  in-4''. 

Junge  [Gcori:,es-SeIfHstian) ,  mort  le  4  seplrnibrc  iGSa,  et  membre 
de  {'Académie  des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom  de  Fodcdive ,  a 
publié  : 

Chryscmelum  scu  maluin  aureuni ,  hoc  est  cydonii  colleclio ,  decorti- 
catio ,  eiiuclsatio  et  prœparatio  physico-medica.  'Vienne  ,  1673,  in  8°. 

,       (!•) 

JUNGERMANN  (Louis),  botaniste  allemand,  né  à  Léip- 
zick  le  4  juillet  tS^s,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'e'tudc  de  la 
botanique,  pour  laquelle  il  avait  conçu  une  passion  ydrilable, 
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en  voyant  cello  qu'elle  avait  inspiie'e  à  son  frère  aîné  Joathim  , 
qui  mourut  à  Corinlhe  ,  dans  le  cours  d'un  voyage  eulrepris 
pour  visiter  les  végétaux  de  la  Grèce.  Gicssen  tut  l'université 
qu'il  choisit  pour  aller  y  prendre  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. Il  y  fui  ensuite  nommé  professeur,  et  y  fonda  un  jardin 
des  plantes.  Au  bout  de  trois  ans,  c'est-a-dire  en  iGîd,  il  fut 
appelé  pour  remplir,  à  Altdorf,  la  chaire  de  botanique,  qu'il 
occupa  pendant  vingt -huit  ans,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  7 
juin  1653.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  [Junger- 
mannia)  de  ia  famille  des  hépatiques,  quoiqu'il  ail  rendu  peu 
de  services  à  la  phytographie.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertalio  de  catarrho.  Gicssen,  1610,  in-4°. 

Catalogus  plantarum  ,  quœ  civcà  Altdorfium  noricum  ,  et  viciais  qui- 
husdfim  locis  nascuntur,  recensitus  à  Gaspare  HoJ/^maniio.  AhdorS ,  1616, 
in-4°. 

Ce  maigre  catalogue  fourmille  d'erreurs,  que  Maurice  Hoflmanu  a  rtc- 
lilîécs  dans  ses  Deliciœ  sylvestres  Jlorœ  Allorfinœ, 

Cornu  copiœ  florœ  Giessensis ,  proi'cntu  spontanearuni  slirpium  cuui 
Jlorâ  Allorficnsi  amicè  et  amœnè  conspircinlis ,  uli  Lipsicnsium  ,  Jf  it- 
tebcrgensiuni ,  Jcnensiuin  qunque  deliciis  herbai-um  abundanlis.  Gicssen, 
1623  ,  in-40. 

AiUœum  academicum ,  in  quo  clariss.  prqfessorum ,  quihus  Athe- 
nceum  Giesscnse  maxime  inrlarait ,  ancigramuuitu  tain  latine  quam  vcr- 
naculœ  linguœ  notis  exhibcntur.  Giesseu  ,  1G24  ,  in  4°- 

Catalogus  plantarum,  quœ  in  horto  medico  et  agro  Altorfino  rcpc- 
riuntur.  Altdorf,  iG35,  in-^" . - Ibid .  1G4G,  ia-S-'.  (j.) 

JUNGHANS  (Philippe- Gaspard),  né  à  Roemliild ,  le  11 
octobre  1738,  étudia  la  médecine  à  Halle,  oii  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Nomiu;-,  en  1787,  otofesseur  à  l'Université  de  celte 
ville,  il  obtint  l'année  suivante  la  place  de  directeur  du  jardiu 
de  botanique,  et  mourut  le  3o  mai  1799,  laissant: 

Disscrtatio  de  nucis  voviicœ  et  corticia  hippocastani  virtute  mcdial. 
Halle,  1770,  in-4''. 

Index  plantarum  horli  hotanici  Halensis.  Halle  ,  1771 ,  in-8°. 

Icônes  plantarum  rariorum  ad  vilani  intpressce.  Halle,  cent.  I,  1788- 
1790;   cent.  II,  fasc.  I  ,  179-î;  fnsc.  Il,  1793,  in-foî. 

Icônes  plantarum  ojjicinalium  ad  vituni  inipressœ.  Halle ,  fasc.  I , 
1792;  fasc.  IJ,  1793,  in  fol.  (j.) 

JUNGREN  (  JEAN-HELFnicu),  de  Rahlcrn,  dans  la  liesse, 
vint  au  monde  le  19  décembre  1G48.  Ayant  fait  ses  éludes  à 
Marbourg  et  ii  Heidelbcrg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  celle 
dernière  Université  en  i()7i ,  se  rendit  ensuite  dans  la  Suisse, 
et  devint,  en  1675,  médecin  du  duc  de  Circkenfeld.  La  guerre 
l'ayant  mis  dans  la  nécessité  d'abandonner  l'HeKétic,  il  se  re- 
lira en  Allemagne,  exerça  pendant  quelque  lcnq>s  son  art  à 
AVeibiiugcn,  et  fut  ensuite  attaché  à  la  cour  du  comte  palaliu 
de  Vcldenlz  et  du  comte  de  Witgcnstein.  Ln  1G80,  il  se  rendit 
il  Francfort-sur  Ic-Mcin.  mais  il  n'y  icsta  guère  qu'une  année, 
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au  bout  de  laquelle  il  fut  appelé  à  Lolir  par  le  comte  de 
Truchses,  et  accompagna  le  comte  de  Hohenlohe  dans  ses 
voyages.  Devenu  plus  lard  médecin  pensionne'  à  Spire,  il  resta 
trois  anne'es  entières  dans  cette  ville,  passa  ensuite  à  Mosbach, 
et,  chassé  du  Palalinat  par  la  guerre,  vint  chercher  un  icfugc 
à  Francfort-siir-le-Meiii,  où  il  lortnina  sa  carrière  le  6  janvier 
1726.  L'Acadi-mic  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  adopté  sous 
le  nom  à'  Jpollonius.  Ses  ouvrages  sont  : 

Opîolngia  nova,  Francfort,  1679,  in-S". 

Cliyniia  experimenLalis  curiasa  ex  principiis  mathematicls  demonstrata, 
in  quâ  ex  triplici  regno  remédia  gene'Oiiora ,  a  neotericis  el  a'iix  hue 
tenus  inventii ,  fideliter  exhihentur ,  adjunctis  sinsularioruin  remedinrum 
j^>rmulis  advcrsiis  omnes  tam  internas  ,  quant  externos  corporis  cffeclus. 
Francfort,  iG8r,  ia-8».  - /i(rf.  1682,  ia-8°.  - /i/t/.  1684,  io-S".  -  iiiVA 
1701 ,  in'4°- 

Cet  ouvrage  fut  estime  long-temps  encore  après  Ja  mort  de  l'auleur, 
La  seconde  édition  porte  le  tilre  de  Medicus  pressenti  sœcuio  accomo- 
dandus ;  les  deux  dernières  ont  repris  celui   de  Chynna  experimentrtlis. 

Anmerkungen  von  der  sor^fueiti^en  j4uferziehnng  dcr  j'ungen  Kin- 
dern  und  deren  Gebreclien.  Nuremberg,  1688,  ia-i'2. 

Praxis  medica  ,  sii/e  corporis  medicina  ,  niorhnrum  internonim  corpo- 
reœ  rnachinœ  fera  omnium  et  ficndi  el  turandi  modiim ,  jurtà  moder- 
noruni  practicorum  saniora  principia  ,  midis  cxhibens  principiis.  Franc- 
fort, 1G89,  \n-^°.-Ibid.  1(^98,  in-8^-/to/.  1703,-  in  8°. 

Compendium  chirurgiœ  mnnualis  absolutum.  F ranciort ,  1691,  in-S". 
-  Nuri  mberg  ,  1700,  10-8".  -  Ibid.  1710,  in-S". 

Lexicon  cliynnco-pharniaceuticum ,  in  duas  partes  distinctum  ,  quorum 
prior  conlinet  selectos  jn-ocessus  chymicns  ,  potissimàm  hactenîis  inagis 
usualcs  et  originaliter  è  medicorum ,  non  ^lero  pharmacopolaruni  labora- 
toriis  prodcunle.s  ;  pars  altéra  exhibel  composita  pharmaceutico-Gatenica, 
tam  hactcnùs  usnalia  ,  qitam  alia  Jus  sulordinata,  et  correctiora  dicta. 
Francfort,  iGgS ,  \xi-?,°.-Thid.  1G98,  in-8°.  -  Nuremberg  ,  1699,  in-8°. - 
Ibid.  1709,  in-S".  - /6/rf.  1716,  in-8°.  - //»«/.  1782,  in-8°.  - /Àjû?.  1738, 
in-fol. 

Fundamenta  medlcinœ  modernœ  eclectica  ,  uhi  Pliysiccs  compendio 
prœmisso  ,  ad  Cartesii  polissimum  nientem  conscripto ,  ex  celeberrimis 
neotericis  scriptoribus  niedicis  tnlis  pcr  omnes  medicinœ  partes  tradhur 
selectus  ,  cui  <n's  medica  per  varia  opinionum  et  sententiarum  discrimina 
liactenhs  volutata,  firmiiis  nunc  innititur.  Francfort,  1G93,  iD-8''. -Nu- 
remberg, 1718  ,  in-S". 

Manuale ,  sii^e  va  de  mcdum  praxeos  medicœ  m.odernœ ,  pro  memoriâ 
suble\'andâ  conscriptnm.  Francfort,  169'! ,  in-8°.  -  Nuremberg,  1707, 
la-'à".  -  Ibid.  1740,  in-8''. 

Corpus  pharniaccudco-cliYniico-medicuni  universale ,  sive  concordantia 
pharniaceulicoiiun  compositorum  discordons ,  modernis  medicinœ  prac- 
ticis  dicatn.  Francfort ,  1697,  2  vol.  'in-l\° .  -  Ibid.  171 1,  in-fol.-//)/^. 
1782  ,  in-fol.  -  Ibid.  1738  ,  in-fol. 

Manuale  pharmaceuticum.  Francfort,  1698,  in-S". 

Beschreibun!^  dsr  von  deni  Obersien  Monk  hehannt  geniacluen  Panc- 
cea  und  Tinctura  oz^rea.  Francfort ,  1G98  ,  in-4"'. 

Vernuenftiger  und  erj'ahrner  Leibarzt ,  welcher  lehret  ,  wie  ein  j'eder 
Mensch  sicli  in  allen  Krankheilen  selbst  rathen  koenne.  Léipzick  ,  1698 , 
in-&°.  -  Ibid.  1709  ,  in-S". 

l'on  dent  warmcn  Baedern  zu  Ems.  Francfort  ,  1700  ,  in-12. 
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Kurzer  Anhnn^  ,  bestehend  in  einigen  anatomischen  Fragen.  Nurem- 
berg,  1700  ,  in  8°. 

Grundregclii  iJer  Medicin  ,  oder  snrgfuelv ger  Mediciis.  Nuremberg  , 
1701  ,  in-S".  -  Ibid.  1703,  in-S".  -  Ibid.  1720,  in-8°. 

Kurlz  xjerfassie  und  in  eiii  und  andern  Dingen  anitzo  verme/irte 
Basclireibiing  der  uraUen  wcldjeruehmten  Ji'isbadischen  Boeder.  Franc- 
fort ,  1707  ,  in-i2. 

Compendiœse  Rcis-Feld-und  Hausapoiheker.  Francfort.  1716,   in-8°. 

fFohl  unterrichteter  Medicus.  Nuremberg,  1725,  in-8°. 

Jungken  a  ptibîié  le  Commentaire  d'Agricola  sur  Poppius  ,  avec  des 
remarques  fie  sa  façon,  et  donné  une  nouvelle  édition  du  traité  De  nalit- 
rali  et  piœternalurali  sanguinis  stalu  de  Jacques  de  Sandris.  (j) 

JL'?^KER  ou  JUXCKER  (Jkan),  l'un  des  plus  fccond, 
parmi  les  médecins  allemands,  naquit  le  ^3  septembre  1679,  ^ 
Londoif,  près  Giessen,  d'une  famille  pauvre  et  obscure.  Le 
gymnase  de  Giessen  lut  le  théâtre  de  ses  premières  éludes, 
qu'il  alla  terminer  à  Marbuurg.  En  1697  ,  il  se  rendit  à  Halle, 
dans  l'inlention  de  s'y  livrer  à  la  théologie,  mais  les  leçons  de 
Cellarius  lui  inspirèrent  un  goût  décide  pour  les  belles-lettres, 
dans  lesquelles  il  ne  larda  pas  à  se  distinguer  assez  pour  mériter 
une  place  de  professeur  à  l'école  publique  de  la  ville.  En  1707, 
il  alla  étudier  la  médecine  à  Erford,  accepta  les  fonctions  de 
précepteur  chez  un  particulier  du  pays  de  Waldeck ,  se  maria 
ensuite,  et  passa  quelque  temps  à  Schwarzenau,  dans  le  comté 
de  Wit'genstein.  Ce  fut  seulen^ent  alors  qu'il  s'appliqua  d'une 
manière  sérieuse  à  la  médecine  ,  et  qu'il  débuta  dans  la  carrière 
de  la  pratique.  Etant  retourné  a  Halle  en  1716,  il  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  l'année  suivante,  sous  la  présidence  d'Al- 
berli.  Devenu  professeur,  en  1729,  il  mourut  le  23  décembre 
1759.  Zélé  partisan  de  Sîahl,  il  reproduisit  la  doctrine  de  son 
maîlre  sous  toutes  les  formes  imaginables,  et  sans  Jamais  s'en 
écarter  le  moins  du  monde.  Ses  ouvrages  peuvent  être  consi- 
dérés, avec  ceux  de  Michel  Alberli,  comme  la  véritable  source 
du  stahlianisme.  Du  reste,  ce  sont  tous  de  pures  compilations, 
faites,  il  est  vrai,  avec  choix  et  méthode,  mais  dans  lesquelles 
on  aurait  tort  de  chercher  aucune  idi'e  nouvelle,  ou  qui  soit 
propre  à  l'auteur,  quoiqu'elles  aient  joui  d'une  grande  faveur, 
tant  que  la  doctrine  de  Stahl  domina  dans  les  écoles  allemandes. 
Ce  jugement  général  nous  dispense  de  rien  dire  sur  chacuii 
des  écrits  de  Junker  en  particulier;  nous  nous  coutcnlerons 
donc  d'en  rapporter  les  titres  ; 

Hallische  gn'cchischen  Grammatik.  HnWe,  1705,  ia-8°.  -  Ibid.  I711, 
in-8°.-/iiV/.  1716,  ïn-S°.-Uid.  1720,  Mi-S" .- Ibid.  1724.  ia-S°.- Ibid. 
1727,  mS^.-Ibid.  i-j3i  ,  in-S". -Ibid.  i-jH^ ,  in-S°.  -  Ibid  1738,  in-S». 
-  Ihid.  i-:4o  ,  in-8°.  -  Ihid.  i7'|3,  iu-S".  -  Ibid.  17.45,  in-8°.  -Ibid.  17^7  , 
ir^Q-.-Ibid.   .77,,  in-8°.  '    ' 

Conspect'ts  therapice  specialis  tabulis  CXKX.VIII  omîtes  priinarios 
morbos  niet/iodo  sitddiaiiàtrnciandos  exhibens.  HaIIc  ,  1707,  ia-^". -Ibid 
^~i\y  ia-^°.-  Ibid.  175),  in-'i". 
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Conspectus  medicinœ  theoretico  -  praciicœ  ,  tahulis  CXVI  omnes  pvî- 
marlos  morbos  melhodo  stahiiand  tractandos  exhibens.  Halle,  1718, 
ia-^". -Ibid.  1724,  in-8".  - /Z/(t/.  1734,  'm-!\°.-  Ibid.  1750,  in-4°. 

Conspectus  chirurgice  tain  medicœ  methodo  slahlianà  conscriptœ , 
quant  instrunientalis  rccentissimorum  auctoruni  diictii  cnllaclœ ,  quœ  sin- 
gulœ  tahulis  CIII  exhibentur.  Halle,  l'^^i ,  \n-^° .  -  Ibid.  1731,111-4". 
-Trad.  eu  allemand.  Halle,   1722,  in-4°.  ;  Ibid.  1744»  in-^"- 

Conspectus  fbrniular:ini  medicoi-um ,  exhibens  tabulas  X.KI,  tam  me- 
tliodum  rationalem  ,  quam  reniedioruni  specimina  ex  praxi  stahlianâ  po- 
tissimum  désunit d  ,  et  llierapiœ  gencralî  accommodata.  Halle,  1723,  in-4°- 
-Ibid.  1730,  ïx\-!^°.-  Ibid.  I73g,  ïn-l^".  -  Ibid.  1753,  in-4°. 

Conspectus  therapiœ  generalis  cuni  notis  in  materiam  medicam  tahu- 
lis XX  methodo  stahlianâ conscviptus.  Halle,  1725,  in-4*'.  -Ibid,  1736, 
in-4°. 

Conspectus  cherniœ  theoj-etico- praclicœ ,  infirma  tnbulaTum  repree- 
sentalus  ,  in  quibus  physica  imprin.is  subterranea  et  corporum  naturalium 
principia ,  habitas  inter  se  ,  proprietates,  vires  et  usas,  itenique  prœcipua 
chemice  phannaceuticœ  fundamenta  è  dogmatibus  Becheri  et  Slahlii  po- 
tissinium  explicaniur ,  eorumdemque  alioruin  celebrium  chemicorum  ex- 
periniends  stabiliuRtur.  Halle,  tome  I,  i73o;  Ihid.  1744  5  m»  1/54) 
in^"-  -Trad,  en  allemand  psr  Jean-Joachim  Lange,  Halle,  1749-  1753, 
3  vol.  in-4°'  -  en  français  par  Demachy,  Paris,  1707,  6  vol.  in-12. 

Dissertatio  ei'olvens  quœstionein ,  nuni  venœsectio  in  calidis  an  iiijri- 
gidis  rcgionibus  frequontius  sit  adniinistranda?  Halle,  i73o,  in-4°. 

Dissertatio  de  myoLogiœ  usu  medico.  Halle,  i73o,  'ra-'i\°. 

Dissertatio  de  légitima  febriuni  corruptarum  tractatione.  Halle,  i73i  , 
ia-4». 

Dissertatio  de  variolarum  pcrnicie  in  hjpochoiulriacis  observandâ. 
Halle,  i732,in-4°. 

Dissertatio  de  dysenteriâ  Pnnnonicâ.  Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  calce  vivâ.  Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  sistsns  geiiaralia  moniia  circà  prcgaosin  vile  insùliicndam. 
Halle,  1733,  in-4'*- 

Dissertatio  de  vertigine.  Halle,   1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  cominotionibus  patheticis  corpori  interdum  proficuis. 
Halle,   1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  arcano  tartari.  Halle,  I733,  in-4°. 

Dissertatio  de  prognosi  Ilippocratis  ;  quod  fihris  solvat  apoplexium. 
Halle,   i734,in-4°.  ,  ,       . 

Dissertatio  de  motuum  augmenta  -post  hœniorriiagias  tam  naturales 
quant  arlificiales  sœpè  obseivando.  Halle,  i734,ia-4°-.  . 

Dissertatio  de  ignobili  unico ,  ingesto  mullorum  nobUium  hospite.liaUe, 

1734 ,  in-4°-  .  .     , 

Dissertatio  de  conforlatii'O  Archœi.  Halle,   I735,  in-4". 
Conspectus  physioLogiœ  medicœ  et  Iljgieines  ,  informa  tabnlaruni  re- 

prœscnlaUis ,    et  ad   dogmutu  stahlianâ   potissiinum   adornatus.    Halle , 

1-35    in-4°. 
^Conspectus  pathologiœ  ,  ad  dogmata  stahlianâ  prœcipuè  adornalœ ,  et 

sc.miologiœ  potissimùm  Hippocrâto-Galenicœ  informa  tabidarum  reprœ- 

5C«fflm5.  Halle,  1735,  in-4°.  _ 

Dissertatio  de  fislulâ  thoracis.  Halle,  i73o,  in-4°.  ^^ 

Dissertatio  de  nonnuUis  adsyncretisnmmfacienlibus.  Halle  ,  1737,  m-^". 
Dissertatio  de  fermvntationc  putredinosd,  si^e  putrefactione.   Halle, 

' Dilserlatin  de  pectoris  injlammationibus  inlernis.  Halle,   1737  ,  in-4". 
Dissertatio  quod  bonus  medicus  bonus  quoqne  sit  practiiuf ,  cxernplo 
plelhorœ  demonstraîur,  Halk,  J738,  ia-4".  © 
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Disseilatio   do   huniorum  spissitudine ,   muUorum   morlorum    caussû. 
Hnlle,  1738,  10-4°. 

Disscrialio  de  purpura   alhd  mali^nd  et  hentgnd  swa  chronicd.  Halle, 
17.38,  in-4°. 

Dissertatio  de  cacochymid ,  discreto  et  limilato  sensu  accipiendd.  Halle, 
1739,  in-4°. 

Dissenalio  sîstens  meditationes  nonnullas  de  morhis  spasmodico-con- 
iiulsivis.  Halle,  1789,  in-4''. 

DisserLilio  de  rachiiide.  Halle,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrJuigiis  naturalibus generatim  consideratis .  Halle, 
i739,in-4°. 
Dissertatio  de  vexis  artis  medicœ  prœcipuis.  Halle,  J'j^o,  in-4°. 
Dissertatio  de  ajfectibus  dcntium.  Halle,  17ho,  '\n-\°. 
Dissertatio  de  gangliis  gcncralim  consideratis.  Halle,  1740,  in-4°. 
Dissertatio  de  proLipsu  intestini  recli  pro  tuberatis  hceniorrhoidibus 
perperam  habito.  Halle,  1740,  in^"- 

Dissertatio  sistcns  spécimen  pathologico-therapeuticum,  in  casu  quo- 
dain  terrifici^  motibus  complicaio.  Halle,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  puerperio  iiifelici  ulceris  uterini  Jrequentiori  caussù. 
Halle,  1741  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  ictero.  Halle,  17415  in-4°. 

Dissertatio  de  noi'd  metliodo  curandi  epilepsiam  sine  specificis.  Halle  , 
1741,  in-j". 

Dissertatio  de  dolorihus  Jticici  scandalo  medicorum  dijjiculter  rcmo- 
trendo.  Halle,  1741  ,  in-4°. 

Dissertatio  qud  motus  in  morbis  et  cynosurd  therapcuticd  commenda- 
tur  et  casu  quodain  meniorabili  demonstratur.  Halle,  1741  .  iQ-4'^» 

Dissertatio  qud  de  calculi  curalione  novd ,  nuper  in  liritiinuiâ  publi- 
cald ,  modeste  disquirltur.  Halle,  1741?  in-4°. 

Dissertatio  de  lactationis  fine ,  alrophiœ  initio.  Halle,  1742,  in^" 
Dissertatio  de  vend  portœ ,  vend  salutis.  Halle,  1742,  in-4°. 
Dissertatio  de  scpticis  corumque  usu  et  chusu.  Halle,  174- >  in-4". 
Dissertatio  de  rationali  motuuni  tlierapid.  Halle,  1742,  in-4°. 
Dissertatio   de  rationali  exspectoiione  et  irralionali  Jestinatione    in 
Jehriuin  interniittcntium  curalione.  Halle,  T742,  in-4°. 

Dissertatio  cttr  acutarum  Jebrium  excretiones  diehns   tanlnm  criticis 
sint  salutares.  Halle,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  defensione  allerius  ocuU,  quando  altervisu  priuatus  est. 
Halle,  1743  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysurid  senili  ex  hœmorrhoïdalihus  motibus  oriundâ. 
Halle,  1743,  in-4°. 

Dissertatio    de  sinubus  durce  matris ,  sinubus   multoruni   morlorum. 
Halle,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  ac'idis  didcificatis.  Halle,  1743,  in-4'^. 
Dissertatio  de  arte  pharmaceuticd  niedico  admodum  ncccssaùd.  Halle, 
1744 ,  10-4». 
Dissertatio  de  vipcrarum  usu  medico.  Halle,  1744  1  in-4°. 
Dissertatio  de  masticatione  tabaci  of  shawins.  tobacco  in  yinglid  usi- 
^^<d.  Halle,  1744,  m-4°. 

Dissertatio  de  chirurgid  chirurmœ  necessarîà.  Halle,  1744  >  10-4". 
Dissertatio  de  certitudine  meiiicinœ  in  génère.  Halle,  1744  »  in-4''. 
Dissertatio  de  dijfercntiis  symptomaluiii.  Halle,  1744 >  in-4''- 
Dissertatio  de  oplahalmiâ.  Halle  ,  1743,  in-4». 

Dissertatio  sistcns  disqtnsitionem  ct.r  in  plitliisi  consnmmotd  intcrdum 
rutila  tussis  sit.  Halle,   1744  1  in.4''. 

Dissertatio  de  salivatioiic  variolarum  conflucntium  crilicâ.  Halle,  174  i , 
in-4''. 
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Diise}'tatto  sistcns  casum  cujusdam  matronœ ,  largiisimo  opii  usu  per 
plures  unnos  ivaclatœ.  Halle,  1744  ,  in-4°. 

Dissertado  de  tcnciino  hœmorrhoicluli.  Halle,  i'j!\!\,  in-4°. 

Dissertatio  de  oplithcdmiâ.  Halle,  1744  1  10-4°. 

Dissertalio  de  diœtd  nd  loiigœuitatem.  Halle  ,  1744  1  ^^•^° • 

Institutiones  phjrsiologiœ  et  pathologiœ  niedicœ ,  quibus  accedit  hy~ 
gieine  et  scmiologiu  ;  recensuà  et  cxjorinà  tabularum  in  rjuœsuones  rede- 
git  T.C.  Ursinns.  Halle  ,  1745  ,  i.-S". 

Dissertalio  de  iionnullis  ,  {/uœ  vulgb  contemni  soient  in  medicinà.  Halle, 
Î745,  in-4°. 

Dissertatio  de  inotit  post  pasttim.  Halle,  174^,  in-4". 

Dissertalio  de  abscessuum  cl  idceruni  indole  peri^ersà.  Halle,  1745,  in-4°. 

Dissertalio  de  diarrliœà  pLurimorum  aniiorum.  Halle,  1745,  in-4°. 

Dissertalio  de  moriis  autitninalibus.  Halle,   174^,  in-!\°. 

Dissertatio  de  inorbis  vernalibus.  Halle,  174^1  in-4"- 

Dissertalio  de  iiiirosurnin  modo  agendi ,  usu  et  abusa.  Halle,  1 745 ,  '\n-[\°. 

Dissertatio  de  iioxci  atque  utilitale  aiiimi  palhemaluni  sii'e  ojj'eciuum 
in  medicinà.  Halle,  I745,  in-|". 

Disseitulio  de  obstetriciiin  iniperiliâ  et  erroribus.  Halle,  1745,  in-4°. 
-Trad.  en  allemand.  Halle,  1753,  in-8". 

Dissertalio  de  pernionibus.  Halle,  1745,  in-4°. 

Dissertalio  sistens  singularia  quœdain  ad  vesiculam  felleam  ejusque 
hilem  spectantia.  Halle,  1745,  in-4**. 

Dissertatio  de  varis  et  guttd  rosaceû.  Halle,  I745,  in-4°. 

Dissertalio  de  virium  in  et  à  inorbis  instauratione.  Halle,  1745,  in-4". 

Dissertatio  car  aurora  nuisis  sit  ainica.  Halle,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  laboriosorum  chronicis.  Halle,  1745,  in-4°- 

Dissertatio  an  und  car  prodagra ,  œgruni  grauiàs  axercens  varias  re- 
currat.  Halle,  1745,  in  4°. 

Dissertatio  de  viscerum  lœsionibus  rite  dijudicandis  et  congrue  trac- 
tandis.  Halle,  1745,  in-4'». 

Dissertatio  de  aërophobis.  Halle  ,  I745,  in-4''« 

Dissertalio  sistens  moderatam  disquixitionem  cnnonis  istiiis  juridici  , 
quod  non  sit  homicida  ,  quœ  aborium  procuret,  anlequàni  anima  corpori 
sit  infusa.  Halle,  174G,  in-4°. 

Dissertatio  de  odonlalgid.  Halle,  1746,  10-4". 

Dissertalio  de  salutari'excrelionnm  promotione.  Halle  ,  1746  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  naturd  robustd  optirnâ  sanhalis  longœ  conservatrice. 
Halle,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  infantum.  Halle,  I7'|6,  in-^". 

Dissertalio  de  morbis  puerorum.  Halle,  i7'i(^,  in-4". 

Dissertatio  de  differenliis  Germanoriim  et  Gallorum  prœcipuis  ration» 
medendi  metJiodi.  Halle,  1746,  'in-l\' • 

Dissertatio  de  quadruplici  hœ/norrhagiarum  naturalium  respecULT^aMe, 

1746,  in-4''. 

Dissertalio  de  morbis  jaucmim.  Halle,  174^5  in-4''. 

Dissertalio  de  dysenterid  bepaticd.  Halle,  17471  in-4''. 

Dissertatio  de  emmenagogis  eorumque  opcrandi  modo  et  usu.  Halle , 

1747,  in-4''. 

JJisserlalio  de  vermibus  dysenteriam  et  hœmorrlioïdes  mentientihus. 
Halle  ,  1747  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  hœmorrhoïdibus  vesicœ.  Halle,  1747  ,  in-4°- 

Dissertalio  de  hydrope  non  semper  medicorum  scandale.  Halle,  1747  ? 
in-4''. 

Dissertatio  de  iclero  grai'idarum  circonspeclè  tractando.  Halle  ,  1747  » 

Dissertalio  de  variabili  hypoclwndriacornni  mente.  Halle,  1747  ,  in-4". 
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Disfertniio  de  hemicraniâ  horoloa'cd.  Halle,  1/47»  in-4". 

Disserlatio  de  specificis  eoruinque  operaiidi  modo  et  usu.  Halle  ,  1^47  » 
in- 4°. 

Disxertalio  de  diarrhœis  abstergentibus  tant  sîmplicihus  ,  quam  compo- 
skis.  Halle,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  acidorum  dulcificatorum  respecta  ad  sanitatein  ,  moihoi 
et  enrum  sanalionem.    Halle,  1748,  in-4°- 

Dissertatio  de  vitiis  moluum  in  niorlis.  H.ille ,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  congestioiiibus  vulgà  catarrhis  et  rheumaiismis.  Halle, 
i748,in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  virorum.  Halle,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  exhibens  nonnullas  obserwationes  circà  tunicam  retinam  et 
ncrfum  opticum.  Halle,  1749?  in-^". 

Dissertatio  de  molis.  Halle,  1749,  in-4°- 

Dissertatio  ei^oheiis  rationem ,  car  Jluxus  hœmorrhoïdalis  laboriosia 
plerumque  sit  lethalis.HMc  ,  1749.  iu-4°. 

Programma  de  sensu  discrète  circà  sludium  anaLomicum.  Halle,  i75o, 
in-4°. 

Dissertatio  dejutis  ventriculi.  Halle,  1750,  in  4"- 

Dissertatio  de  antimonii  crudi  usu  intérim.  Halle  ,  17Ô0,  in-4"'- 

Dissertatio  de  resoluentibus  eorumque  o/^erundi  modo  et  usu.  Halle, 
1760  ,  in-S". 

Dissertatio  de  re^ulis  sreneralibus  circà  venœsectionem  obseruandis. 
Halle,  175  i,in-4°. 

Dissertatio  de  asthmatis  verâ  pathologiâ  et  rationali  therapiâ.  Halle , 
1762  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jluore  albo ,  titulo  quidem  ex  ortu  benigno,  curatione 
auteni  sœpiàs  maligne.  Halle,  1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmis  eorumque  quadruplici  respect't.  Halle,  i752,in-4°- 

Dissertatio  de  chronicis  deiiriis  légitimé  curaiidis.  Halle,  1734,  io-4°. 

Dissertatio  :  caassce  iiicreriientum  corporis  animalis  limitantes.  Halle, 
1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  moluum  antipr-axiâ  in  jebribus  mallgnis,  matériel  ma- 
lignd  sœpiùs  maliquiore.  Halle,  J755,  in-4°» 

Dissertatio  de  doloribus  eorumque  caussis  generulini.  Halle  ,  1 705,  ia-i". 

Dissertatio  de  noxu  pharrniicopolias.  Halle  ,  i755,  in-^"- 

Dissertatio  de  exoslosihus.  Halle,  i75(j,  in-4°. 

Dissertatio  de  utilitatibus  dolorum.  Halle,  1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  modo  opcrandi  medicameiUorum.  Halle,  175G,  in-4''. 

Disser-tatio  de  sirnulatis Jebribus  iriteriniltentibus  in  viscerum  lœsicnibus. 
Halle,  i75(),  in-4°. 

Disser-tatio  de  verd  morborum  diagr.osi,  certo  tlierapiœ  fundamento. 
Halle,  1736,  10-4°. 

Dissertatio  de  cautd  pr-ognosi  à  cauto  medico  instituendd.  Halle  ,  175G, 
in-4°. 

Dissertatio  de  aluind  excretione  ut  signa.  Halle,   175G,  10-4°. 

Dissertatio  de  sudore  vitioso ,  ine^rato  plerumque  nobilium  hospite. 
Halle,  1756,10-4».  ^  ... 

Dissertatio  de  r'espectu  ad  vermes  in  morbis  chronicis  et  acuiis  ha- 
bendo.  Halle,  1757  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  oi'uli  inq>r-œgnati  riexu  cttm  utero.  Halle,  1757  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  e^eclibus  mensium  morbis  superi'cnientum.  Halle,  1767, 
in -4°. 

Dissertatio  de  vano  ac  vero  niorbor'um  contagii  metu.  Halle  ,  1767  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  mcdiis  contagii  cpidcniici  ortum ,  conirnunicutionern  et 
actionem  in  corpus  prohibe rUibus.  Halle,  1768  ,  in-4*'. 
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DLsej'taiio  de  quatuor  prœcipuîs  îiifanlam  moiLis ,  compendiariâ-  ac 
Jclici  methoclo  curandis.  Halle,  i^58  ,  in-Zj". 

Di'^scrtalio  de  rlieumatismis  arLuum.  Halle,  1758,  in-4°. 

DisserLatio  quâ  monita  circà  cwationem  ulcerum  rebelUum.  Halle  , 
1759,  in-4'*. 

Disseriado  de  acidis  concentratis  et  dulcîficatis  ,  speciatim  de  vegeta- 
hilijumante  et  dutci/icalo.  Halle,  1769,  in-4°. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre 

JuNKER  (  Jcare  ) ,  médecin  allemand  aussi ,  qui  vivait  au  dix-septième 
siècle  ,  et  qui  a  publié  : 

Hippocrads  aphoiismi paraphrasi pceticô  illuslraù.  Erford,  1619,  in-ia. 

Compendiosa  methodus  thcrapeutica ,  quâ  morborum  fore  incurabi- 
lium  medicationes  docenlur  per  solam  diœtam  et  lii^ni  quiaici  diwersimodè 
prœpurati  administrationcm.  Erford,  1G24,  in-4'*.  (a.'J.-l.  i.  ) 

JUNRER  (JEAN-CnntTiEN-GriLLAUME),  lié  à  Halle  le  3o 
juin  l'-jbi ,  y  termina  sa  carrière  le  1-.  décembre  1800.  Il  j  en- 
seignait la  niédecine  depuis  i'j88.  Onade  lui  plusieurs  ouvrages: 

Dissertdtio  de  caussis  cegriludinum  therapeuticis  iisque  superstruendo 
œgritudinum  systcmatc.  Halle  ,  1788  ,  in-/)". 
' Grundsaetza  dcr  F'olksarzneykunde.  Halle,  1787,  in-S°. 

Versuch  eiiicr  aUgemeiiien  HeUkunde  ,  luin  Gebrauch  akademischer 
p^orle.iuiigen.  Halle,  tome  I,  1788;  H,  1791  ,  in-8°. 

Cnnspeclus  rcruin^  quœ  in  pathologiû  mcdiciiiali  pertraclantur ,  lau- 
dalis  siinulhujus  doctriiiœ  aucioribus,  iisque  probatissimis.  Halle,  tomel, 
1789;  II,  1790,  in-8°. 

Dissertatio  quâ  hcmicraniam  sic  dictant  veram  novo  examini  subjecit. 
Halle  ,  1791 ,  in-4°. 

Etwus  nebev  die  JFeinber^shrankheit  des  verstorbenen  Doklors  Bahrt 
und  aehidicher  iioch  lebender  Krankeii.  Halle,  1792  ,  in-8°. 

Gemcinnuetr.ige  Vorscldac^e  utid  Nachrichlen  ueber  das  bests  Ver- 
Imlleii  dur  Menschen  in  Ruecksicht  der  Pokkenkranklieit.  Halle,  tome  I , 
1772  ;  II ,  1795  ;  III ,  179G  ,  in-8°. 

ylrchii'  der  Aerzte  und  Scelsorger  wider  die  Pockennoth.  Lcipzick , 
i"'^  cahier,  1796;  2*=  et  3^,  1797,  in-8°.  (ï.) 

JUE.1N  (Jacox:es),  médecin  et raalliématicien  anglais,  mort 
h  Londres  en  i^Sq,  dans  un  âge  très-avancé,  était  président 
du  Collège  des  médecins  de  celle  ville,  et  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale,  dignité  qu'on  lui  avait  conférée  d'après  le  choix 
de  NcAVton.  Il  acquit  quelque  célébrité  par  ses  disputes  avec 
Keill  et  Senac  sur  la  contraction  du  cœur,  avec  Robins  sur  la 
vision  distincte,  avec  Michelolii  sur  le  mouvement  des. eaux 
couranles,  et  avec  les  Leibnitzieus  sur  les  forces  vives.  Ce  fut 
lui  qui  conlribua  surtout  à  rendre  les  observations  météorolo- 
giques de  la  Société  royale  plus  communes  et  plus  exactes.  Ses 
écrits  répandirent  aussi  la  pratique  de  l'inoculation  en  Angle- 
terre, où  la  routine  et  les  préjugés  s'étaient  d'abord  élevés 
contre  cette  utile  innovation.  Outre  les  mémoires  qu'il  a  in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophiques,  et  parmi  lesquels 
nous  devons  signaler  ceux  qui  traitent  de  la  force  du  cœur. 
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comme  ayant  plus  parliculièiement  rapport  à  notre  sujet,  il  a 
publié  divers  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Leller  to   Caleb  Colesworth  containing  the  comparaison  hetween  the 
mortality  of  the  natural   smallpox   and  that  hy  inocululion.  Londres 
i723,in-8°. 

Account  oj'the  success  oj" inoculating  t/te  smallpox Jor  the  yenr  1724. 
Londres  ,  1725  ,  in.12.  -Trad.  en  français  par  IN'oguez  ,  Paris,  1726 ,  in-12. 

Account  of  the  success  of  innculating  the  smallpox  for  t/ie  year  1724  , 
1725,  1726.  Londres,  1727,  in-8°.  (j.) 

JURINE  (Louis),  maître  eij  chirurgie ,  docteur  en  me'de- 
cine ,  membre  de  la  Société  royale  de  Paris,  de  la  Socie'te 
helvétique,  et  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  étrangères  et  na- 
tionales, naquit  en  1751  à  Genève,  oij  il  reçut  son  éducation 
littéraire.  En  1773,  il  obtint  le  grade  de  maître  en  chirurgie, 
et  dès  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il  se  faisait  déjà  remarquer  dans 
la  pratique  de  l'art  de  guérir.  Jurine  avait  connu  Charles  Bonnet, 
à  l'école  duquel  il  appartient  par  le  genre  de  ses  travaux  rela- 
tifs à  l'histoire  naturelle.  Il  lut  également  le  contemporain  des 
Saussure,  des  Sennebier,  des  Deluc,  des  Pictet ,  etc.,  etc. 

On  peut  donc  reconnaître  et  distinguer  deux  existences ,  deux 
réputations,  dans  la  personne  et  dans  la  réputation  de  Jurine  : 
celle  du  médecin  et  celle  du  naturaliste.  Ce  savant,  dont 
les  études  embrassèrent  ainsi  une  grande  variété  de  travaux, 
s'instruisit  d'ailleurs  beaucoup  plus  par  lui-même  que  par  le 
secours  des  académies  et  des  écoles  ;  on  peut  même  dire  qu'il 
ne  demeura  h  Paris  que  le  temps  nécessaire  pour  achever  son 
éducation  médicale,  et  lorsqu'elle  fut  terminée,  il  revint  à  Ge- 
nève, où  il  exerça  la  chirurgie  et  la  médecine  avec  beaucoup 
de  distinction  ,  de  manière  h  pouvoir  mériter  à  la  fois  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens  et  celle  des  étrangers  qui  venaient 
fréquemment  le  consulter. 

Le  genre  de  talent  et  le  caractère  d'esprit  de  Jurine  le  portè- 
rent vers  des  expériences  délicates  et  difficiles,  ce  qui  explique 
comment  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  fut  euiplovée  à  des 
recherches,  à  des  observations  de  détail  qui,  bien  qu'elles  pa- 
raissent minutieuses  eu  apparence,  conduisent  à  des  résultats 
utiles,  comme  le  prouvent  suffisamment  les  recherches  de  Savu- 
merdam,  de  Bonnet,  de  Lyonnet,  de  Trembley,  etc. 

L'ouvrage  de  Jurine  dans  lequel  cette  disposition  d'esprit 
se  fait  le  mieux  apercevoir,  est  un  mémoire  couronné  par  la 
Société  royale  de  médecine,  sur  la  question  proposée  pour  sujet 
de  prix,  relativement  aux  avantages  que  la  médecine  peut  re- 
tirer des  eudiomètres.  Le  mérite  de  ce  mémoire  se  rapporte 
tout  entier  à  l'esprit  d'analyse  et  à  la  patience  ipgénieuse  que 
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50T1  auteur  a  su  employer  pour  reconnaître  quels  sont  les  chan- 
<;emens  qufi  l'air  éprouve  dans  l'acte  de  la  respiration,  soit 
pendant  l'état  de  santé,  soit  pendant  i'ctat  de  maladie.  On  dis- 
lingue également,  dans  le  même  opuscule,  des  recherches  très- 
importantes  et  ircs-habilcraent  dirige'es  pour  découvrir  si  une 
certaine  quantité  d'air  se  dégage  par  la  peau ,  quelle  est  la 
nature  de  l'air  ambiant  dans  les  divers  état  morbides,  et  quelle 
est,  on  outre,  la  nature  des  gaz  intestinaux?  questions  dont  la 
solution,  toute  incomplète  qu'elle  était  ,  conduisit  l'auteur  à 
quelques  utiles  aperçus  sur  les  avantages  que  îa  médecine  pour- 
rait retirer  de  l'eudiomctrie. 

Les  autres  ouvrages  de  Jurine,  relatifs  h  la  médecine,  que 
l'on  regarde  généralement  comme  les  plus  remarquables,  sont: 
1°.  deux  Mémoires  fort  intéressans,  l'un  sur  V allaitement  ar- 
tificiel, l'autre  sur  V angine  de  poitrine;  i^.  un  Mémoire,  ou 
■plutôt  un  Traité  très-étendu  sur  le  croupi  qui  a  partage  le  prix 
oxiràoidinaire  de  12,000  fr.  fondé  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle par  le  gouvernement  impérial;  3°.  une  excellente  Mono- 
graphie sur  l'a^gme  de  poitrine^  dans  laquelle  Jurine,  après 
avoir  rassemblé,  soit  dans  sa  pratique  particulière,  soit  dans 
plusieurs  recueils  d'observations  modernes,  quelques  exemples 
bien  constatés  de  cette  maladie  ,  se  livre  a  des  vues  trcs-élevées 
sur  sa  nature,  dont  il  s'est  fait  une  idée  aussi  judicieuse  que 
nouvelle,  en  attribuant  un  état  morbide  aussi  grave  à  une  né- 
vralgie des  principaux  nerfs  de  la  poitrine.  Nous  laissons  aux 
naturalistes  le  soin  de  faire  connaître  les  ouvrages  beaucoup 
plus  nombreux  de  Jurine  sur  plusieurs  parties  de  l'histoire  na- 
turelle et  de  l'anatomie  comparée,  dont  plusieurs  sont  inédits, 
et  mériient  de  prendre  place  quelque  jour  à  côté  des  écrits 
du  raêiiic  genre  les  plus  estimés,  que  nous  ont  laissés  les 
hommes  célèbres  qui  lui  avaient  ouvert  la  carrière,  et  qui  ont 
tous  contribué  h  illustrer  leur  commune  patrie. 

Jurine  s'étant  fixé  à  Genève,  où  tous  les  genres  d'intérêt  et 
d'affection  semblaient  le  retenir,  ne  s'en  éloigna  que  très-rare- 
ment, et  toujours  d'après  des  motifs  les  plus  honorables.  Sa 
manière  de  cultiver  les  sciences,  ses  liens  de  famille,  l'estime, 
l'affection  que  lui  portaient  ses  compatriotes,  les  égards  et  les 
hommages  des  étrangers  que  lui  attirail  sa  réputation,  tout 
s'était  réuni  pour  donner  à  sa  ville  natale  un  attrait  qui  l'aurait 
porté  à  regarder  comme  un  véritable  exil  un  voyage  un  peu 
prolongé.  Un  séjour  très-passager  qu'il  fit  à  Paris,  à  la  demande 
de  madame  de  Staël,  et  dans  les  derniers  temps  de  la  maladie 
à  laquelle  cette  dame  célèbre  a  succombé,  fut  pour  lui  une 
occasion  de  se  voir  judicieusement  apprécié  par  les  médecins 
et  les  naturalistes  les  plus  capables  de  prononcer  sur  le  mérite 
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de  ses  divers  genres  de  travaux.  De  relour  dans  sa  patiie,  il  s'v 
livra,  avec  un  nouveau  zèle,  a  des  recherches  enlomologiquc's 
qu'il  désirait  terminer;  mais  quelque  temps  après,  ayant  res- 
senti une  violente  attaque  de  celle  angine  de  poitrine  qu'il  avait 
si  bien  décrite,  il  succomba  vers  la  iin  d'octobre  181  y,  à  cette 
cruelle  maladie,  dont  il  n'ignorait  pas  que  depuis  long-temps 
il  était  menacé. 

Jurine  a  laisse  en  mourant  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages inédits,  une  précieuse  collection  de  dessins  pour  ses  tra- 
vaux zoologiques,  exécutés  par  une  fille  chérie,  dont  la  fin 
prématurée  avait  précédé  la  sienne.  Le  cabinet  que  re  médecin 
avail  formé,  et  qui  demeure  la  propriété  de  sa  famille,  est  un 
des  plus  beaux  nionumens  de  son  zèle  pour  les  sciences  qu'il 
a  cultivées.  On  le  regarde  comme  une  des  plus  riches  col- 
lections qui  existent  aujourd'hui  en  Europe,  et  peut-être 
comme  la  première,  si  l'on  considère  l'ordre  admirable  qui 
y  règne  dans   toutes  les  parties. 

Jurine  s'était  trouvé  le  chef  d'une  famille  assez  nombreuse, 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  M.  Jurine,  l'im  des  principaux 
propriétaires  des  bains  de  Tivoli,  rue  Saint-Lazare,  à  Paris. 
Plusieurs  jeunes  médecins,  plusieurs  jeunes  na'.uralistes  avaient 
été  adoptés  dans  celte  famille,  non  moins  hospitalière  qu'éclairée, 
et  nous  citerons,  comme  l'un  des  plus  reconimandables,  M.  le 
docteur  Berger,  qui  s'est  fait  connaître  par  des  expériences  phy- 
siologiques d'un  haut  intérêt.  (  a.  tdillaye) 

JLSSIEU  (  A^■TOII^•E  de)  ,  né  a  Lyon,  le  6  juillet  it86, 
mourut  à  Paris  le  22  avril  i-jB.  Reçu  docteur  a  la  Faculté  de 
médecine  de  cette  dernière  ville  en  i^n,  un  an  après  son  ad- 
mission à  l'Académie  des  sciences,  il  succéda  au  célèbre  'iour- 
nefortdans  la  place  de  professeur  au  Jardin  du  Pioi.  Avant  de 
se  fixer  ii  Paris,  il  avait  parcouru  plusieurs  provinces  de  la 
France,  les  îles  d'Hières,  la  vallée  de  Nice,  les  montagnes 
d'Espagne  ,  el  ra importé  de  ce  voyage  une  nombreuse  collection 
de  plantes.  Les  Mémoires  de  l'Ae.adémie  des  sciences  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  dissertations  écrites  par  lui  sur  dif- 
férens  sujels  de  botanique  ou  antres,  par  exemple,  sur  le  café. 
Je  kali  d'Alicantc,  le  cachou,  le  simarouba,  le  macer  des  an- 
ciens, l'altération  des  eaux  de  la  Seine  en  1781  ,  les  mines  de 
mercure  d'Almadcn ,  le  beau  recueil  de  plantes  et  d'animaux 
peints  sur  peau  de  vélin  ,  (|ui  existe  a  la  Bibliothèque  du. 
Jardin  du  Roi,  une  fille  sans  langue,  qui  parlait  cependant  très- 
bien,  les  cornes  d'ammon,  les  pc-trifications  animales,  et  quel- 
ques autres  objets  encore.  On  lui  doil  l'Appendice  des  Institu- 
tions de  Tournefort ,  et  la  publication  de  l'ouvrage  de  Jacques 
Barrclier  sur  les  i)lantes  observées  par  ce  botaniste  en  France, 
en  Espagne  et  en  Italie.  Il  a  publié  en  outre  : 
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Elos^e  de  M.  Fagon  ,  avec  V histoire  du  Jardin  royal  de  Paris  ,  et  une 
iiiLroduction  à  la  botanique.  Paris  ,  1714  ,  iis-4"- 

Discours  sur  les  progrès  de  la  botanique.  Paris,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  aiialogiâ  inter  plantas  et  animalia.,  Londres,  1721  , 
Jn-4"'- 

An  inceteratis  atui/luxibus  simarouba  ?  Paris,  1731 ,  in-4''-  (o.) 

JUSSIEU  (  AlSTOI^E•LAURElVT  de),  neveu  du  préce'dent,  né 
à  Lyon  en  l'j^S-,  vint  cUidier  la  médecine  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1772.  Deux  ans  auparavant.  Lcmounier  l'avait 
choisi  pour  faire,  au  Jardin  du  roi,  les  cours  de  botanique  que 
ja  place  dit  premier  médecin  de  Louis  xv,  à  laquelle  il  venait 
d'èlrc  appelé,  le  mettait  dans  la  nécessité  d'interrompre.  M.  de 
J'ussieu  rendit  de  grands  services  à  la  science  des  végétaux,  en 
procurant  de  nouvelles  facilités  aux  élèves  ,  par  les  changemens 
salutaires  qu'il  introduisit  dans  l'école  de  botanique.  Ses  solli- 
citations pressantes  auprès  de  Buffon  ,  alors  intendant  du  jardin, 
eurent  en  clfet  pour  résultat  l'agrandissement  de  cette  école, 
où  les  plantes  étaient  placées  sans  ordre,  et  vivaient  à  peine 
dans  un  sol  épuisé.  Il  profila  de  l'occasion  pour  les  disposer 
d'après  une  méthode  nouvelle,  dont  les  bases  se  trouvent  con- 
signées dans  un  mémoire  imprimé  en  1776,  et  qui  fait  partie 
du  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  dont  l'auteur  était 
membre  depuis  1773.  Dans  un  autre  Mémoire  sur  les  renon- 
cules, il  chercha  à  fixer  les  principes  pour  la  formation  des  fa- 
milles des  plantes.  Enfin  parut  le  Gênera  plantaruni  (  Paris, 
178g,  in-8°.  -  Kéimprimé  par  Usteri,  Zurich,  1791,  in  8°.  ), 
l'un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  dix-huitième  siècle, 
el  qui,  bien  que  vieilli,  au  point  qu'on  en  attend  depuis  long- 
temps, avec  impatience,  une  nouvelle  édition,  n'en  demeurera 
pas  moins  toujours  un  des  livres  qui  feront  le  plus  d'honneur 
a  la  Franco.  M.  de  Jussieu  fut  nommé  administrateur  au  Jardin 
du  roi  en  1777?  d  céda  sa  chaire  en  1785  à  M.  Desfontaines. 
Nommé,  en  i8o4,  professeur  a  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  il  a  partagé  le  sort  des  plus  célèbres  professeurs  de  cette 
célèbre  école;  à  la  réorganisation,  il  fut  mis  sur  la  liste  des 
professeurs  honoraires.  (o.) 

JUSSIEU  (Bernard  pe),  l'un  des  plus  célèbres  botanistes 
du  dix-huitième  siècle  et  de  ceux  que  la  France  s'honore 
d'avoir  produits,  était  de  Lj'on  ;  il  vint  au  monde  en  1699. 
Lorsqu'il  eut  fait  ses  humanités  au  collège  des  Jésuites  de  cette 
ville,  Antoine,  son  frère  aîné,  qui  remplissait  déjà  une  chaire 
au  Jardin  du  Roi,  le  fit  venir  à  Paris,  pour  y  terminer  ses 
études,  et  l'emmena,  en  1716,  dans  le  voyage  qu'il  fut  chargé, 
par  le  régent,  de  faire  en  Espagne  et  en  Portugal,  afin  de  re- 
cueillir les  végétaux  de  ces  deux  contrées.  Cette  excursion  dé- 
cida le  goùl  de  Bernard  pour  la  botanique ,  qui  ne  lui  avait  paa 
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inspiré  jusqu'alors  de  préférence  marquée.  De  retour  en  France, 
il  se  mit  à  la  recherche  des  plantes  qui  croissent  aux  environs 
de  Lyon,  et  prit  ensuite  la  route  de  Montiellier,  où  il  avait 
résolu  d'étudier  la  médecine.  Il  y  piit  le  grade  de  docteur  eu 
1720,  et  essaya  aussitôt  de  se  lancer  dans  la  pratique;  mais 
doué  d'un  cœur  trop  sensible,  et  trop  vivement  ému  des  maux 
que  souffraient  les  malades  qui  invoquaient  ses  secours,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à   cette    carrière  ,  pour  se   débarrasser  des 
palpitations  auxquelles  elle  l'avait  rendu  sujet.  Sur  ces  entre- 
faites ,  un  poste  plus  conforme  à  ses  goût  lui  fut  offert,  sur  la 
recommandation  de  Vaillant,  qui  engagea  Antoine  de  Jussieu  k 
faire  venir  soa   jeune  frère  auprès  de  lui,  afin  de  le  mettre  en 
état  de  le  remplacer.  Bernard  n'hésita  pas  a  se  rendre  à  Paris. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée.  Vaillant  étant  venu  à  mourir, 
il  fut  nommé   sous-démonstrateur.  Quatre  ans   plus   tard,   en 
1726,  la  Faculté  de   médecine  le  reçut  docteur.  C'est  dans  la 
modeste  place  qu'il  occupait  au  Jardin  du  Roi  ,  que  Jussieu 
exerça,  non-seulement  sur  ce  bel  établissement,  mais  encore 
sur  la  botanique,   et  même  sur  quelques  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle,  une  inilucnce  qui  fait  époque  dans  les  fastes 
de  la  science.  Son  frère  ,  fatigué  d'une  longue  surveillance,  oc- 
cupé par  une  pratique  très -étendue,  et  dégovité  peut-être  des 
obstricles  que  la  négligence  de  Chirac  opposait  ;i  la  prospérité 
du  Jardin  des  plantes,  le  chargea  spécialement  des  soins  con- 
tinuels qu'il  exigeait.  Bernard  ne  tarda  pas  à  voir  sou  zèle  cou- 
ronné de  succès.  L'établissement  ne  possédait  alors  qu'un  dro- 
guier,  assez  peu  coi.:piet  même;  il  y  joignit  un  grand  nonibre 
d'objets  d'histoire  naiurelle.  C'était  lui-même  qui  dirigeait  les 
jardins,  recueillait  les  graines,  les  distribuait  dans  les  terres 
convenables   à  charjue   plante,  et  dirigeait  les  lieiborisatioas, 
dans  lesquelles  il  faisait  surtout  admirer  sa  patience  et  sa  sa- 
gacité. Une  édition  qu'il  donna,  en   1723,  de   l'histoire   des 
plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  par  Tournefort,  et 
quelques  observations   communiquées   à   i'Acidémie,  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  cette   compagnie,  li   l'âge  seulement  de 
v^gt-six  ans.  Celte  honorable  distinction  le  fit  redoubler  d'ac- 
tivité pour  les  progrès  de  la  science  à  laquelle  il  avait  consacré 
toute  son  existence.  Mais  trop  de  modestie,  ou  trop  de  défiance 
de  soi-même  l'empêcha  de  mettre  en  œuvre  les  immenses  ma- 
tériaux qu'il  avait  recueillis.  Il  conçut,  pour   toute-  l'histoire 
naturelle,  et  pour  la  botanique  en  particulier,  l'idée  d'émblir 
des  rapports  naturels;  mais  il   laissa  à  son   neveu,  Antoine- 
Laurent,  la  tâche  pénible  de  mettre  cette  grande  et  belle  idée 
à  exécution.  Quanta  lui,  il   n'a   rien   publié  de  général.  Se» 
productions  se  bornent  a  un  petit  nombre  de  mémo-ires  sur  de*. 
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objets  parliculiers,  qui  sontde  vrais  modèles  d'observalion,  "et 
qui  annoncent  assez  ce  qu'il  aurait  pu  l'aire,  avec  plus  de  con- 
fiance en  ses  moyens.  Le  premier  de  ces  Mémoires,  publié  en 
i^Sv) ,  offre  la  description  de  la  piluiaire,  plante  dont  on  n'avait 
pas  encore  découvert  les  organes  reproducteurs,  et  qu'il  rap- 
procha des  fougc.es,  avec  lesquelles  elle  a,  en  effet,  la  plus 
grande  affinité.  L'année  suivante,  il  en  donna  un  autre  sur  la 
lentille  d'eau.  Dans  un  troisième,  daté  de  l'-^i^U  fit  connaître 
les  fleurs  femelles  du  littorella  lacustris^  qu'aucun  naturaliste 
n'avait  encore  observées.  Celte  même  année,  il  lut  à  l'Académie 
un  autre  Mémoire  sur  les  polypes  d'eau  douce,  dont  il  constata 
l'animalité  long-temps  avant  tjue  TrembUy  eût  fait  paraître  son 
traité.  En  1747»  ""  accident  survenu  dans  le  cours  d'une  her- 
borisation, donna  lieu  à  l'expérience,  devenuesi  célèbre,  d'où  l'on 
se  hâta  de  conclure  que  l'ammoniaque  est  un  moyen  infaillible 
pour  prévenir  la  naissance  des  accidens  causés  par  la  morsure  de 
la  vipère  ;  le  temps  n'a  malheureusement  pas  confirmé  celte  con- 
clusion. En  1758,  Bernard  fut  chargé  de  disposer  dans  un  ordre 
convenable  les  plantes  cultivées  en  France,  que  le  roi  avait 
voulu  réunir  dans  le  jardin  de  ïrianon.  Ce  fut  là  qu'il  fit 
l'essai  d'une  nouvelle  classification,  ayant  pour  principe  gé- 
néral l'organisation  de  la  graine  et  la  présence  ou  l'absence 
des  cotylédons,  mais  dont  les  divisions  secondaires  étaient 
fournies  par  la  disposition  respective  des  organes  sexuels,  ou  , 
pour  parler  plus  exactement ,  par  l'insertion  des  étamines  et 
de  la  corolle.  On  peut  donc  le  regarder  à  juste  titre  comme  le 
véritable  créateur  de  la  méthode  naturelle,  améliorée  depuis, 
d'une  manière  si  heureuse,  par  son  neveu,  à  qui  l'on  doit,  sur 
ce  sujet,  l'un  des  ouvrages  les  j>lus  importans  et  les  plus  phi- 
losophiques du  siècle.  A  la  mort  d'Antoine,  Bernard  refusa  la 
place  qu'il  laissait  vacante,  et  préféra  de  conserver  la  sienne, 
dans  laquelle  il  mourut  paisiblement,  le  6  novembre  1777- 

(o.) 
JUSSIEU  (Joseph  de),  frère  du  précédent,  né  à  Lyon  en 
1704,  et  reçu  docteur  en  médecine  a  Paris,  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  les  sciences  que  sa  famille  cultivait 
avec  tant  de  succès.  En  1735,  il  fut  choisi  pour  accompagner 
les  astronomes  de  l'Académie  au  Pérou,  en  qualité  de  botaniste. 
Lorsque  ses  compagnons  de  voyage  eurent  terminé  leurs  tra- 
vaux, il  voulut  parcourir  les  contrées  inconnues  de  cette  partie 
de  l'Amérique,  dans  lesquelles  ses  connaissances  médicales  lui 
procurèrent  les  moyens  de  subsister.  Après  avoir  éprouvé  une 
foule  d'événemens  singuliers,  il  revint,  en  1771 ,  à  Paris,  d'où 
il  était  absent  depuis  trente-six  ans,  et  où  il  mourut  le  1 1  avril 
1779»  entièrement  privé  de    la   mémoire  et  plongé  dans   uu 
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assoupissement  continuel.  Les  fragmens  qui  nous  restent  de  sti 
observations,  doivent  faire  regretter  ia  perte  du  reste.      (o.) 

JUSTI  (Henri-Ernest)  ,  né  le  4  janvier  1739  a  Rolllt-berode, 
dans  le  comté  de  Slolberg,  mort  le  4  mars  1821 ,  à  Annabourg  , 
où  il  était  uiédeciu  pensionné  de  la  ville  ,  remplissait  aupara- 
vant les  mêmes  fonctions  a  Hubertusbourg.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs mémoires  insères  dans  divers  recueils  périodiques  alle- 
mands, et  un  opuscule  académique  inlilulé  : 

Dissertntio  chirurgica  de  hydropc  tunicce  vaqinalis  testiciili  eique 
medendi  viis  variis.  léna  ,  1782,  iii-^".  (.2j 

JUVET  (Hugues-Alexis),  gendre  de  Jean  Baudry,  inten- 
dant général  des  eaux  minérales  de  France  ,  ué  en  1714  3  Chau- 
mont  en  Bassigny,  mourut  le  8  janvier  1789,  à  Bourbonne-les- 
Bains,  où  il  était  médecin  de  riiôpital  militaire.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Dissertation  contenant  de  nouuelles  observations  sur  les  eaux  ther- 
males de  Bourbonne-'es-Ruins.  Paris,   1730,  in-12. 

Dissertation  sur  les  fièi'res  quartes.  Paris,    i75o,  10-4°. 

Réflexions  sur  les  causes  de  /.intempérie  de  l'air  régnant  sur  le  climat 
de  la  France.  Paris  ,  1707  ,  ini2. 

Mémoires  sur  les  eaux  minérales.  Paris,  1757,  in-12. 

Essai  sur  la  gangrène  interne.  Paris,  1763,  in-ix  (o.) 
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KAAW-BOERHAAVE  (Abraham),  n,-  le  b  janvier  lyiS 
à  Gravenhaaes,  près  de  Lcyde,  neveu  et  élève  de  Boerhaave, 
fut  nommé  premier  médecin  de  l'empereur  de  Uussie  en  17'jo, 
et  mourut  le  i4  juillet  1^58.  Il  n'a  marqué  dans  la  littérature 
médicale  que  par  un  seul  de  ses  ouvrages,  ijui,  eu  récompense, 
a  été  cité  des  milliers  de  fois  ,  bien  qu'il  soit  peu  lu. 

Oratio  de  gaudiis  aichemistarurn.  Leyde  ,  1787  ,  in-4°.  -  Ibid.  17^0  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  squirrho.  Leyde,  1738,  in -4". 

Perspiratio  dicla  Hippocratls  per  universxun  corpus  analomicc  iltus- 
trata.  Leyile ,   17,58,  in-8°.  - /6(VA  1-45,  in-8°. 

Impetum  facicns  diclum  Hippccratis  per  corpus  consentiens  illuslra- 
Uim  ,  ob<iervatLOinbu>i  et  experimeiitis  finnutum.  Leyde,  174^1  in-8". 

C'est  lu  Pouvrage  le  plus  important  de  Kaaw  .  celui  q:ii  lui  a  mérité 
l'honneur  d'être  si  souvent  cité  par  tous  les  p:irlisans  île  rexislcnce  du 
principe  vilal  et  par  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  sympathies. 
Cet  ouvrage  est  en  effet  un  traité  des  sympathies,  sons  un  litre  assez  bi- 
xarre;  les  nouvelles  idées  médicales,  on,  si  Ton  veut,  les  idées  médicales, 
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renouvelées  de  nos  jours,  en  font  jiresque  une  production  de  circonstance. 
Il  contient  des  faits  irès-inléressans  et  présentés  avec  beaucoupde  pré- 
cision. 

Histona  anatomica  infanlis  wo/iifroit.  Pélersbourg,  1754,  ia-4°. - 
Historia  altéra,  Ibid.  i'j'5-j  ,  in-4°. 

De  lis  quœ  virum  medicum  per/îciunt  et  exornanU  Pétersbourg,  1757, 
in-4°. 

Dissertatio  de,  monsiris.  Pétersbourg,  1757  ,  in-4°. 

Kaaw  a  inséré  quelques  Mémoires  dans  les  nouveaux  Commentaires  de 
TAcadémie  de  Saint-Pétersbourg.  (f.-g.  boisseau) 

KADELBACH  (Chrétien  Feédéric)  ,  né  à  Goerlitz  le  6 
juin  1733,  fixa  son  séjour  à  Lëipzick ,  après  y  avoir  fait  ses 
e'tudes  médicales  et  reçu  le  bonnet  de  docteur.  Il  remplit  pen- 
dant quelques  années  les  lonctions  d'assesseur  de  la  Faculté  de 
médecine,  mais  l'étendue  de  sa  pratique  finit  par  le  metlre  dans 
la  nécessité  d'y  renoncer.  H  mourut  le  8  mars  1797  ,  laissant 
quelques  opuscules  qui  ne  présentent  rien  de  saillant. 

Disserlaliones  I  et  II  de  exIiaUitionibus  naturalibus.  Léipzick,  1767  , 
in-4°. 

Tympanitidis  palhologia.  Léipzick  .  177a  ,  in-4°. 

Tympanuidis  iherapia.  Léipzick,  1773,  in-4°. 

Kadelbach  eut  |>art  à  la  rédaction  des  Commentarla  ^e  rébus  în  scien- 
t  iâ  naturali  et  medicin  â  gesiis.  (  o .  ) 

K  AEMPF  (  Jean  ) ,  médecin  allemand  ,  qui  a  fait  beaucoup 
Je  bruit  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  naquit  à  Deux-Ponls,  le 
i/j.  mai  l'^îG.  11  était  fils  d'un  médecin  de  cette  ville,  nommé 
Jean-Philippe  Raempf.  Bàle  lut  le  théâtre  de  ses  études  médi- 
cales et  de  sa  promotion  au  doctorat ,  qu'il  obtint  en  1763  r 
après  avoir  soutenu  une  thèse  ayant  pour  objet  de  faire  con- 
naître la  méthode  imaginée  par  son  père  pour  la  guérison  des 
obstructions  dans  les  viscères  du  bas-ventre.  Cette  méthode,  qui 
consistait  à  faire  prendre  des  lavemens ,  n'était  rien  moins  que 
nouvelle ,  mais  ce  qui  était  un  peu  moins  suranné  ,  c'était  la 
proposition  avancée  par  l'auteur,  et  développée  ensuite  plus 
amplement  par  lui ,  que  les  obstructions  des  viscères  abdoiui- 
naux  sont  la  cause  méconnue  de  presque  toutes  les  affections 
chroniques.  Changez  les  termes  ,  rédigez  cette  formule,  pure- 
ment empirique,  dans  un  styl^  plus  convenable  au  médecin 
instruit,  plus  approprié  à  la  saine  physiologie,  et  vous  aurez 
la  théorie  des  broussaisisles  exclusifs  ,  dont  heureusement  ou 
voit  le  nombre  diminuer  de  jour  en  jour.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Kaempf  entra  bientôt  après  sa  réception,  au  service  du  prince 
de  Hesse-Hombourg  ,  à  la  cour  duquel  il  passa  sept  ans.  En 
1770  il  devint  médecin  du  prince  d'Orange-Nassau,  et  en  1778, 
médecin  du  prince  de  Hesse-Hanau.  Ayant  quitté  cette  dernière 
place  en  1787  ,  il  revint  à  Hombourg  ,  où  il  fut  nommé  con- 
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seiller  intime.  La  moil  le  surprit  à  Hanan  le  29  oclobre  17^7. 
On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  infarctu  vasorum  ventriculi,  Bâie,  1753,  in-4''. 

Kurze  Abhandlung  von  den  Temperamenlen.  Schafliouse  et  Franc- 
fort ,  1760,  in-8°. 

Peler  Squenz ,  vder  die  IVelt  will  betrogen  werden  ;  ein  medicinisches 
Luxtspiel.  Giessen  ,  1776,  in-S".  -  Francfori-sur-lc-Mein  ,  1778,  io-8°. 

Enchiridium  medicuin.  Francfort  et  l.éipzick ,  1778  ,  in-8°.  -  Francfort , 
1788,  in-b".- Ibid.  1792,  in-8°.- Trad.  en  allemand  par  G.-F.  Uuerr, 
Chemnitz  ,  1794,  in-i2j  parJ.-C.-F.  Baelirens ,  Dortuiund  et  Léipzick, 
1796,  in-S». 

Fuer  Aerzte  und  Kranke  beslimmle  Abhandlunç  von  einer  neuen 
Méthode  die  hartnaeckigslen  Kranklieiten  ,  die  ihren  Sitz  im  Unter- 
letbe  haben ,  besonders  die  Hypochondrie ,  sicher  und  gvuendlich  zu 
heilen.  Dessau,  1784,  in-8".  -Léipzick,  1785,  in-8".-  Ibid.  1786,  in-S". 
-Extr.  par  G.-G.-C  Mucller  ,  Hanau  ,  1788,  in-8".  -  Augsbourg ,  1790, 
in-8°.  ;  Ibid.  1791,  in-S". -Trad.  en  hollandais  par  G.-J.  de  Koning  , 
Utrecht ,  1787,  in-S". 

Ablmndlung  von  der  ff'^asserscheu  ,  oder  den  tollen  Hundswuth  ,  nebst 
den  bewaehtteslen  Mitteln,  diesen  Unglueck  zu  begegnen.  Hanau,  1780, 
in-S», 

Kaenipf  a  inséré  quelques  Observalions  dans  les  Actes  de  PAcadémic 
de  Giessen  ,  dans  le  Magasin  de  Hanau,  et  dans  celui  de  Baldinger. 

Kaempf  {Guillaume- Louis  ) ,  frire  du  précèdent,  né  à  Deux-Fonls, 
mort  en  1779,  à  Neuwied  ,  où  il  était  médecin  ,  a  laissé  : 

Dissertalio  de  morbis  ex  atrophia.  Bàle  ,  1756,  in-4°. 

Denkbuch fuer  die  Hcbainrnen.  Francfort,  1777,  in-8°. 

Kaempf  (  Jean-Fréderic  )  a  écrit  : 

De  aquis  Toeplizentibus.  HaMn ,  1708,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand, 
Berlin,  l'joG,  in-8°.  (j) 

RAlEMPFER  (Engelbert),  devenu  si  ce'lèbre  par  ses  voyages, 
était  ne  le  16  septembre  i65i  ,  à  Lemgo  ,  dans  le  comté  de  la 
Lippe  ,  en  Wcstplialic.  Son  père  ,  qui  était  ministre  de  l'ëvan- 
gile ,  ayant  remarqué  en  lui  de  grandes  disposilions  pour  les 
scien(fes  ,  prit  un  soin  particulier  de  les  cultiver.  Après  avoir 
commencé  ses  éludes  sous  le  toit  paternel,  il  alla  les  continuer 
au  gymnase  de  Hameln  ,  d'où  il  [)assa  successivement  à  Luné- 
bourg  ,  à  Hambourg,  à  Lubeck  ,  à  Dantzick,  à  Tborn  et  à 
Cracovie,  où  il  approfondit  l'histoire  et  les  langues,  tant  mortes 
que  vivantes,  et  prit  le  degré  de  docteur  en  philosophie,  il 
s'appliqua  ensuite,  h  Rœiiigsberg  ,  pendant  quatre  armées  con- 
sécutives, à  l'histoire  naturelle  cl  à  la  médecine  ,  sciences  vers 
les([uelles  il  était  porté  par  son  inclination  et  par  les  vœux  de 
sa  famille.  De  là  il  passa  en  Suéde  ,  où  l'on  essaya  de  le  fixer 
par  des  offres  avantageuses  ;  mais  ,  tourmenté  par  un  penchant 
insurmontable  pour  les  voyages,  ilaiuia  micuv  acce[»lcr  l'emploi 
de  secrétaire  auprès  de  l'ambassade  (juc  la  cour  suédoise  en- 
voyait en  Perse  ,  pour  établir  des  relations  commerciales  onuc 
les  deux  états.  Ce  fut  le  20  mars  iGS.î  cpi'il  partit  de  Stockholm, 
truvers4  lu  Russie  jusqu'à  Moscou  ,  s'embarqua  ensuite  à  Aslia. 
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can  ,  el  arriva  le  29  mars  1684  à  Ispahan.  L'ambassadeur  ayani 
terminé  ses  négociations  à  la  fin  de  l'année  i685  ,  se  préparait 
à  retourner  eu  Europe  •  mais  Kaempfer  prit  un  autre  parti.  11 
quitta  l'ambassade,  dans  la  ferme  résolution  de  consacrer  encore 
quelques  années  a  visiter  les  cours  ,  les  états  et  les  peuples  de 
l'Orient.  Mais,  comme  il  n'avait  aucun  secours  à  attendre  de 
sa  famille  ,  il  fut  obligé  d'entrer  au  service  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales  ,  en  qualité  de  chirurgien  en 
chef  de  la  flotte  qui  croisait  alors  dans  le  golfe  persique.  C'est 
en  16.S8  seulement  qu'il  accepta  cette  place.  Parti  de  Gomron 
avec  la  flotte  ,  à  la  fln  du  mois  de  juin  ,  il  visita  les  élablisse- 
mens  hollandais  des  côtes  de  l'Arabie-Heureuse,  du  Mogol ,  du 
Malabar,  de  Ce3lan  ,  du  golfe  du  Bengale  et  de  Sumatra  ,  et 
arriva  en  1689  à  Batavia  ,  où.  il  passa  quelques  mois.  De  la  il 
s'embarqua  en  qualité  de  médecin  de  l'ambassade  que  la  com- 
pagnie hollandaise  envoyait  tous  les  ans  au  Japon,  et,  pour 
tirer  un  plus  grand  profit  de  ce  voyage ,  il  sollicita  et  obtint  la 
permission  de  monter  le  vaisseau  qui  devait  toucher  a  Siam. 
Après  avoir  visité  en  passant  le  royaume  de  Camboie  ,  le  midi 
de  la  Chine  et  les  pays  voisins,  il  arriva  au  Japon  ,  et  descen- 
dit à  lerre  dans  la  petite  île  de  Desima  ,  près  de  Nangasaki.  A 
force  de  soins  et  d'adresse,  il  parvint  à  triompher  de  la  jalou- 
sie et  de  la  défiance  du  gouvernement  japonais  ,  et  à  satisfaire 
sa  curiosité  sur  la  plupart  des  points  qu'il  désirait  de  connaître. 
En  1691  ,  il  accompagna  le  directeur  du  commerce  à  ledo  ,  et 
eut  ainsi  l'occasion  de  voir  l'intérieur  du  pays.  Ce  fut  le  3'  oc- 
tobre de  l'année  suivante  qu'il  revint  à  Batavia,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  l'Europe  ,  et  arriva  enfin  à  Amsterdam  au  mois 
d'octobre  1693.  Quelques  mois  après,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Leyde  ,  et  retourna  dans  sa  patrie  ,  où  le 
comte  de  la  Lippe  le  choisit  presqu'aussitôt  pour  son  médecin 
et  celui  de  sa  famille.  Sa  pratique  lui  donna  trop  d'occupation 
pour  lui  permettre  de  rédiger  ses  notes  aussi  promptement  qu'il 
l'aurait  désiré.  Son  premier  ouvrage  ne  parut  donc  qu'à  une 
époque  où  il  avait  atteint  sa  soixantième  année.  Malgré  le  grand 
succès  que  ce  livre  obtint ,  aucun  éditeur  ne  se  présenta  pour 
les  autres  écrits  de  Kaempfer,  qui  succomba  le  2  novembre 
I^i6,  plus  encore  aux  chagrins  domestiques  dont  un  mariage 
mal  assorti  accabla  ses  vieux  jours  ,  qu'aux  atteintes  portées  à 
sa  santé  par  les  voyages  et  les  fatigues  d'une  profession  pénible. 
Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  {kaempferia)  de  la 
famille  des  balisiers.  On  a  de  lui  : 

DisseHado  medica  sistens  decadeni  observationum  exoticarunt.  Leyde, 
1694,  ia-4'*. 

Amœnitaium  exoticarum  politico  -  physico  -  medicarum  fasciculi  V, 
qnibui  continentur  varice  relationes  >  observationes  et  descri/niones  rerum 
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persicarum  et  ulierîoris  Asiœ  multà  altentione  in  peregnnationiLus  per 
universum  Orientem  collectœ.  Lenigo ,  1712,  in-4''. 

Outre  les  dociimcns  historiques  et  archéologiques,  dont  nous  nn  par- 
lons pas,  on  trouve  dans  ce  livre  la  description  des  sources  de  iiaphlhe 
de  Bakou  ,  Thisloire  du  thé  et  du  dattier,  la  description  des  plantes  du 
Japon  .  et  une  foule  de  remarc[ues  sur  la  médecine  de  ces  peuples  éloignés. 
JNul  ouvrage  n'offre  autant  de  renseigneuiens  en  tous  genres  sur  TAsie. 
Le  style  en  est  pur,  mais  fimpressiou  déteslable;  les  figures  sont  surtout 
très  mauvaises. 

The  history  of  Japon  and  Siain.  Londres,  1727,  2  vol.  in-foL  -Trad. 
en  français  par  Des  Maizeaux,  La  Haye,  1729,  2  voLin-fol.  ;  IbiJ.  1731, 
3  vol.  m-i2.-en  allemand,  Lenigo  ,  1777-1778,  in-4°.;  Rosloçk,  1700, 
in-4''.  -  en  hollôndais,  Auislerdam  ,  1733,  in-8". 

Kaempfer  est  le  premier  qui  ait  bien  fait  connaître  Tempire  du  Japon. 
Nous  devons  surtout  citer  ici  ses  recherches  sur  l'origine  des  habitans 
et  sur  Thistoire  naturelle  de  cette  contrée.  L'édition  allemande  de  1777 
a  été  publiée  par  C.-G.  Dohui  ,  d'après  un  manuscrit  autographe  de 
l'auteur.  L'ouvrage  a  été  abrégé  par  Medicus  (  Francfort  et  Léipzick , 
1783,  in-8".  ). 

Icônes  selectœ  plantarum ,  qita<!  in  Jaoonid  collegit  et  delineavlt 
E.  Kaempjer.  Londres,  1791  ,  in-8^. 

Publié  par  J.  Banks,  d'après  les  manuscrits  conservés  dans  le  Musée 
britannique.  (a.-j.-l.  j.  ) 

KA.LM  (Pierre  ) ,  savant  Suédois  ,  dont  le  nom  est  célèbre 
en  histoire  naturelle  et  dans  Ja  science  de  l'économie  ,  viiil  au 
monde  en  1715,  dans  rOslro-Bothnie.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  vingt  ans  ,  ses  parens  l'envoyèrent  à  Abo  ,  où  il  s'ap- 
pliqua simultanément  à  la  théologie  et  à  l'hisloire  nalutelle. 
Le  vice  président  de  l'Université  lui  fournil  les  fonds  nécessaires 
pour  entreprendre  un  voyage  dans  la  Finlande  ntéridionale  , 
le  Tavastland,  et  la  Carélie  suédoise  et  russe,  d'oii  il  se  rendit 
à  Upsal  ,  auprès  de  Linné.  Il  parcourut  ensuite  quelques  autres 
provinces  de  la  Suède,  recueillant  partout  des  matériaux  qui 
enrichirtiit  beaucoup  la  Flore  de  ce  royaume  ,  et  passa  même 
en  Russie.  A  son  refour,  il  devint  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Stockholm ,  dont  il  a  enrichi  les  Actes  de  trente  et 
un  Mémoires ,  tous  plus  ou  moins  inléressans.  L'Académie 
d'Abo  lui  confia  l'enseignement  de  l'hisloire  naturelle  et  de 
l'e'conomie  ,  avant  même  qu'il  fût  gradué,  et,  quand  il  eut 
pris  ses  grades,  lui  accorda  la  chaire  d'économie  qu'elle  venait 
de  créer  dans  son  sein.  En  174B,  il  entreprit,  sous  les  auspices 
de  l'Académie  de  Stockholm,  un  voyage  dans  l'Aniéricjue  sep- 
tentrionale, d'où  il  revint  en  i'75i.  Aussitôt  il  publia  ses  obser- 
vations, qui  eurent  un  grand  succès  parce  qu'elles  offraient  \\\\ 
tableau  neuf  et  varié  des  pays  que  l'autiur  avait  ]iarcourus,  et 
des  aperçus  bien  tracés  sur  les  contrées  qu'il  avait  vues  avant 
de  s'y  rendre  ,  avec  une  foule  de  détails  inléressans  d'histoire 
naturelle,  et  des  notions  à  la  fois  claires  et  exactes  sur  la  phy- 
sique ,  la  géographie  ,  l'économie  1  urale  ,  le  commerce  ,  les 
mœurs  et  les  usages.  Kalm  fut  récompensé  de  ses  travaux  [>ar 
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des  places  honorables.  En  1-67  ,  il  prit  les  ordres,  et  un  peu 
plus  tard  il  consentit  à  se  charger  de  l'administration  spirituelle 
de  deux  parofSses.  Il  mourut  le  16  novembre  1779.  Linné  a 
donné  son  nom  à  un  genre  de  plantes  (  kalmia  )  de  la  famille 
des  rhodoracées.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

ff^estgoetha  och  Bahuslaendska  ,  Resa  foerraetlad  ar  \'}!\'i.  Stock- 
holm ,  174^^  1  in'8°. 

En  kort  beraetelse  om  naturliga  staellet' njUen  samt  Skoetsel  aj 
nogra  waxter  hernbragte  fron  norra  Amerika.  Stockholm  ,  1751 ,  in-8°. 

Beschreihuiig  des  grossen  IJ'asse}Jldls  zu  Niagara.  Abo,  l'jSi  ,  in-S". 

Anierikanska  Naejlerbatar  beskrefne.  Abo,  1753,  ia-b**. 

Korta  anmaerkningar  wid  inbyggarenas  iiaerringar  och  hushallning 
uti  Cala-Joki  sokn  i  Oslevbotn.  Àbo  ,  1753,  ra-8°. 

Nodvandisheten  af  skosarnas  battre  vard  och  ans  i  Finland,  Abo, 
1753,10-8° 

Enjalliga  tankar  om  det,  som  bor  i  akt  tagas  vid  en  stads  anlagning. 
Abo,  1753  ,  iD-8°. 

Ilistorisk  och  œkonomisk  beskrffning  ofi^er  sjo-staden   Nystod.  Abo , 

1753  ,  in-S". 

Enjalliga  anmaerkningar  om  Ost-Gjotha  Skaere-boars  ojliga  fiskesatL 
i  oslersj'oit.  Abo,  lome  1,  1763 ;  II,  1754,  in^". 

Korta Jragor angaende  nyttan  afvara  inlandska  vaxler.  Abo,  i753, 
in-8°. 

Historiik  och  œkonomisk  heskrifning  ojùer  sagu  sochn  i  Abo  lahu 
Abo ,  1753,  in-S". 

En  Jiesa  lit  Norra  America  pa  K.  Swcnska  Acad.  befallning  och 
■pnblici  kest  nad foerracrtad.  Stockholm,  tome  I,  17^3;  II,  1756;  III, 
1761,  io-S". -Trad.  en  allemand  par  J.-Ph.  Murray,  Gœtlingue ,  1754- 
1764,  3  vol.  10-8".  -  en  aaglais  par  J.-R.  Forsler,  Londres,  1771  ,  in-ia; 
Ibid.  1772  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  ortu  petrificalorum.  Abo,  1754,  in-8°. 

Historisk  och  œkonomisk  beskrijhing  ofver  Cala-Joki  sokn  uti  Oster- 
botn.  Abo ,  1754. 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  ofver  Cajanaborgs  Lan.  Abo, 
i754,in-8°. 

Ornilho-theologiœ  P.  II.  Abo,  1754,  in-l^". 

Allmanna  anmarkningar  vid  en  krydd-och  tragards  anlaggende.  Abo, 

1754  ,  in-4°. 

Enjaldige  tankar  om  moejelighten  och  nyttan  af  Ktydd-och  Tra- 
eardars  aidaggande  i  Finland.  Abo,    1754,  in-8°. 

Tankar  om  nyttan  som  kunnat  tiljaïla  vart  kara  fadernesland ,  aJ des 
nybygge  i  America  fordom  nya-si/erige  kallat.   Abo,  1754,  in-8°. 

Masslupna  liardvallsangars  Jbrbattrande.  Abo,  1754?  in-8°. 

Garnie  Carleby.  Abo,  1764,  in-H". 

Dissertatio  possibilitatem  varia  vegctabilia  exotica  fabricis  nostris 
utilia  in  Finlandià  colendi ,  adstruens.  Abo,  1754,  in-8°. 

Sattet  ut  anstalla  meteorologiska  obseruationer  och  theras  nytta  i  aeco- 
nomien.  Abo,  1754,  in-8'^. 

Adtimhratiojîorœ.  Abo,  1754,10-8'». 

Dissertatio  de  ericâ  vulgari  et  piéride  aquilinâ.  Abo,   1764  ,  in-8*. 

Beskrifning  ofoer  den  i  Osterbotn  gangbara  Boskaps  -  Sjukan.  Abo, 
1754,  in  8°. 

Anmarkningar  vid  Saltkjallor.  Abo,  1754,  in-S". 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  ofver  cronoby  sokn  uti  Osterbotn>- 
Abo,  1755,  in- 8". 
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Knpildige  tangar  ont  caffé  och  de  inhemsha  vaxter,  tom  ptaga  brukai 
i  des  stalle.  Abo,   1765  ,  in-8°. 

Moejeligheten  och  nyttan  aj  heqvamare  hatfarter  i  kimi  elfuti  oster- 
botn.  Abo,  1754,  in-8°. 

Vtilitaies  matheseos  in  œconomiâ.  Abo,  X754,  in-8°. 

Dissertatio  de  expcrienliâ  physicd  rite  prudcnterque  Jormandâ.  Abo  , 
ï754,in-8». 

Dissertatio  quœstio  leni ,  ulrum  per  œconomiam ,  an  vero  per  bellum 
salus  reip.  magis  prontoveatur ,  soluens.  Abo,  1754  ,  in-8°. 

Ditsertatio  de  prœrogativis  Fmlandiœ  prœcipiiè  quoad  plantas  spon- 
taneas  in  bellariis  adhibilas.  Abo,  1756,  in-8°. 

Dissertatio  de  Esquimaux ,  pente  j4mericanâ.  Abo,  1756,  in-8". 

Thèses  miscellaneoi.  Aho,  ï-^Sô^ 'm-^°. 

Dissertatio  ollarcs  in  Fennià  reperios  delineans.  Abo,  1756,  ia-8". 

Nagra  kannemarken  til  nyttiga  mineraliers   eller  jord-och  berg-arters 
upjinnande.  Abo,   1756,  in-8°. 

Thèses  miscellanece.  Abo,  1756,  in-4°. 

Ilistorisk  och  œkonomisk  heskrifning  oJ%>er  llauho  sokn  uli  Tavastland. 
Abo,  1756,  in-8^ 

Dissertatio  ignem  magnalium   dii^inorum  prœconem   exhibens.  Abo , 
X756,  in-8°. 

Trantil  Hackar  ella  lejlande gnrdesgardar  beskrefne.  Abo,  1756,  in.8°. 

Nagre  anniarkningar  vid  frukt-truns  planterandc  i  Finlund.    Abo, 
1757, in-S". 

Dissertatio  imperium  monarchinum  absolutum  scientiis  œconomicis  mi- 
nus amicuin  deinonstrans.  Aho,   1737,  in-8''. 

OEkonomisk   beskrif'ning   hura   sadana   kjarr   kunna    goras    nyttiga, 
ln'arij'rnn  vattnet  ej  kan  ledas  med  diken.  Abo,  1767,  in-8°. 

Om  takskifvers  upletande  ^  igenkannande  och  nytla.  Abo,  1757  ,  in-S". 

Itinera  priscoruni  Scandinnorum  in  américain.  Abo,  1757,  in-8°. 

jiphorismi  oeconomico-politici.  Abo  ,  1757  ,  in-8°. 

Hislorîsk  och  œkonomisk  beskrijhing  oj'\>er  Stapelstaden  Helsingfors 
uti  Nyland.  Abo,  1737,  in-8''. 

Dissertatio  de  fœcundilate  plantarum.  Abo,  1757  ,  in-8°. 

Enfaldiga  tankar,  insandc  hvad  en  Prast  kan  bidraga  til  œkonomiens 
uphjelpande.  Abo,  1757,  in-8°. 

Nagra   anmarkingar  om    vara  faru  och  granskogars    omniare    vard 
tagne  aJ  deras  aider.  Abo  ,  1757,  in-8°. 

Basta  sattet  at  anlagga  forssbyggnader.  Abo,  1757  ,  in-8°. 

Thèses  philosophicœ.  Abo,  1757,  in-8". 

Nagra  anmarkingar   rorande   nodvandigheten  af  ckskogarnas  Lattre 
vard  och  ans  i  Finland.  Abo,  1757,  in-8'^. 

Ograsens  huarjeJianda  nylta.  Abo,  1757,  in-8". 

Studium  œconomiœ  et  historiée  naturalis  informatori  necessarium.  Abo, 
1767,  in-8°. 

Examen  animadversiomtm  pseudonymi  cujusdam    de  hypothesi  Jiini- 
nu'Jonis  aquarum.  Abo,   1767,  in-8". 

Beskrifning  om  stickel  eller  krusbars   buskars  ans  och    nytta.   Abo, 
1757  ,  in-8°. 
^fhandling  om  gipsen.  Abo,  1757,  in-8°. 

Discursus  teleolog.  circà  atmosphœra/n.  Abo,  1757,  in-8'^. 

Om  det    sa  kall'adc   Grona  Linets  plantering  och  skotsel  i  Orihvesi 
sokn.  Abo,  1707,  in  8°. 

Dissertatio  de  constitutione  et  utilitate  kxici  œcononiici  rustici.  Abo , 
1757,  in-8''. 

Dissertatio  :  utilitates ,  quœ  ex  commerciis  et  coloniis  in  calidioribus 
mundi  partibus patries  adfluerant,  exhibens.  Abo,  1757,  in-S". 
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Dissertatio  de  caussls  diminutionis  piscium.  Abo ,   1^57  ,  in-8''. 

Dissertalio  Je  liinUaià  le^imiiiis  forma  ,  incremeiUum  civiurn  promo^ 
t'ente.  Abo,   1758,  in-S". 

Fata  botanices  in  Finlandiâ.  Abo,  1758  ,  in-8°. 

Hushallningens  hinder  och  hjelp  i  Kimi  Lappmavck.  Abo,  1758,  in-8°. 

j4 nmarknin^ar  rorande  nod^'andig-och  mojeligheten  af  betasmarkers 
Jbrbattring  i  Fïnland.  Abo  ,   1769,  in-8°. 

Nyltan  som  til/aller  en  Proi^ince  af  en  deri  anlagd  Stapehlad.  Abo  , 

1759 ,  in-8''. 

iieskrifning  om  aspens  egenshaper  och  nyttn ,  i  den  allmanna  hus- 
hallningen.  Abo,  1759,  in-6". 

OEkonomisk  beskiifiiing ofi'er  var  Suenska  Hassel.  Abo,  1759,  in-8°. 

OEkonomisk  beskrifniiig  of\>er  bjorkcn-i  egenskaper  och  nytta  i  den 
allmanna  hushallningen.  Abo,  1769,  in-8°. 

Fabrikers  nytla  och  nodfundi^het  uti  et  land.  Abo,  tome  I,  I75q: 
II.  i7Go,in-8°.  ^  .  .     ;  y. 

Dissei-talio  sistens  animadi'ersiones  nonnullas  circà  mercaluram  quces- 
tuosain  cuin  exteris  exercendam  pmuentibus  Finlandiâ  propriis.  Abo, 
i7Go,i--8-. 

Dissertatio  de  usu  quein  prœstat  psychologia  œconomo.  Abo,  1760, 
in-8°. 

Dissertatio  de  noxâ  niaterinlismi  in  œconomo.  Abo,  17G0  ,  in-S". 

Dissertatio  de  usu  quem  prœstat  œconomia  in  interpretandà  scripturd 
sacra.  Abo  ,  17G0,  in-8°. 

ylphnrisnd  nonnulli  curant  siimmi  imperanlis  circà  cultuni  divinum 
delitienntes.  Abo,  1760  ,  in-S". 

Aphor'ismi  nonnulli  atheismum  œconomiœ  inimicum  adstruentes.  Abo, 

1760,  in-8°. 

Historis/t  och  œconomisk  beskrifrung  ojver  sfostaden  Ekenas.  Abo  , 
1760,  in-8". 

Tankar  oni  sattet  at  ratl  tractera  historia  naturalis.  Abo,  1760,  in-8°. 

NyUan  och  noduandighcten  af  vara  inliemske  vaxters  kannande.  Abo, 
1760  ,  in-S".  ^ 

Nyltan  ofstorskifie.  Abo,  1760,  in-8°. 

Nrttan  af  niagaziners  anlaggande.  Abo,   1760,  in-8°. 

Dissertatio  de  utiiitnte  monliuni  in  œconomia.  Abo,  1761  ,  in-S". 

Tankar  oni  injormations-verkel  i  osterbotn  i  synnerheî  det  privata. 
Abo,   1762 ,  in-8°. 

Nyttan  och  noduandii^heten  for  en  prast  at  aga  insikt  i  medicine.  Abo  , 

1762,  in-S". 

Dissertatio  prœstantiam  plantarum  indigenarum  prœ  exoùcis  adum~ 
brani.  Abo,   1762,111-8°. 

Huru  trahus  kunna  i  nnseende  td  golf,  tah  och  vaggar  garas  val 
varnia.  Abo,   1762,  in-S"^. 

Noduandighcten  at  utdika  och  upodla  karr  och  mossar  i  Finland.  Abo, 

1763,  in-8°. 

Nyttan,  som  England  kan  hafwa  afSinanybyggeni  Norra  America. 
Abo,  1763,  in-8". 

Forsok  lit  en  historisk ,  geometrisk  och  physico-œconomisk  beskrifning 
ojler  Pedersore  sokn  i  Osterloin.  Abo,   1763,  in-S". 

Kanneniarken  til  rika  kall-och  vattu-adror.  Abo,  1763,  in-8°. 

Norra  Americanska farge  or:er.  Abo,  1763,  in-8°. 

Florœ  fcnnicœ  Pars  T.  Abo,  1765.  in-8°. 

Om  liks  begrafi'ande  i  kyrkor  och  kyrkognrdar.  Abo  ,  1765  ,  in-8". 

ÏJnderraitebè  om  tjanliga  aninen  til  boskapsfoda ,  vid  injallande  Jb- 
derbrist.  Abo  ,  1766,  in-S". 

Vthast  til  en  blomstergard  af  inhemska  vaxter.  Abo,  1766,  m-8°- 
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Oui  den  sa  kalladc  §ra!-eiler  angsmasken  ,  iamt  dess  Jorekommande 
«cU  utodande.  Abo  ,  1766,  in-8°. 

Dissertalio  aphorismos  X  pmpositura.  Abo,  1766,  in- 8°. 

Thèses  œconomicœ.  Abo  ,  1766  ,  in-8<». 

Medilaliones  subitaneœ  de  impedimcntis  nonnullis  linguœ  lalinœ  ad~ 
tliscendœ.  Abo,  1766,  ia-8°. 

liieses  miscellaneœ.  Abo  .  1766,  io-S". 

On  den  skada,  soni  kolden  lilfogar  ylker  och  Traqards  skotseln  i 
Finland.  Abo,  1768,  in-S". 

j4ppletrans  ans  och  skonel  i  Finland.  Abo,  1769,  in-8*. 

Vulsaria  quœdain  pluviarum  prœsagia.  Abo,  1769,  in-8''. 

Dissertatio  de  usu  quein  prœstat  zooLogiu  in  hermeneuticâ  sacra.  Abo  , 
1769,10-8°. 

u4phorismi  miscellanei.  Abo  ,  1769,  in-8°. 

Thèses  œconomicœ.  Abo,  1769,  in-8°. 

BesgriJ'ning  ojuer  Eenens  egenskaper  och  nylta.  Abo,  1770,  in-8". 

Gênera  cornpendiosa  nohiUss.  von  Linné  pUtnlarum  Jennicaruin  P.  I. 
Abo,  1771 ,  in-8°. 

Anmarkningar  syfiande  pa  Ilandelensforhaltrande  i  Sjo-Sladen  Nys- 
tad.  Abo,  1771  ,  in-S". 

Dissertatio  de  ani/nalilus  vectariis.  Abo  ,   1771  ,  in-8°. 

F'ulgarice  quœdam  circù  tempestatis  serenœ  prœsagia.  Abo,  1771,  in-8°. 

Menlose  tankar  ont  bradsagning.  Abo,  1772,  in-8°. 

Dissertatio  usum  animalium  sylvestrium  domilorum  exhibens.  Abo , 
1772,  in8«. 

OEcnnomiska  nfttan  ofmanna-gras.  Abo,   1772,  iD-8°. 

Grasvaxtens  aftagande  pa  vara  angar  och  dess  botemedel.  Abo  ,  1772  , 
in-8°. 

Huarjehanda  allmonna  hinder  i  hwshallningen.  Abo,  1772,  in-8'*. 

Svarla  vinbars  hushars  nytta  i  hushallningen,  Abo,  1772,  in-8°. 

Dissertatio  de  cura  iniperantis  circù  sanitatem  subdilorum.  Abo  ,  1772, 
in -8°. 

Dissertalio  de  incrementis  Jrigoris  ,  in  terris  borealibus  annis  proximè 
prœterlapsis ,  obserwatis.  Abo,  1772  ,  in-8°. 

Hislorisk  och  œconomisk  beskrijhing  ofver  somero  sokn.  Abo,  1774» 
10-8°. 

jinmarkningar  rorande  tujlors  ofrodjande  fran  Harduallsangar,  Abo, 

1774  .  in-8°. 

Piut'ia  tempesiii'a  et  serotina  quarum  in  biblicis  sacris  mer.tiojit.  Abo, 
1775,  in-8°. 

Oforgripelige  tankar  om  Landtbruke.s  aphjelpandc  uti  Paldaino  sokn 
i  cajanabnrgs  Lan.  Abo,  1775,  in-8°. 

Skorskiftets  nodvandighet  i  anseende  tel  skogarnes  Lattre  vard.  Abo  , 
1775,  in-8°. 

Tran  tjenande  til  le/l>ande  hackar  uti  Kryddgardar  i  Finland.  Abo , 
1775, in  8". 

Mojeligheten,  sattet  oc/i  nyttan  at  utan  angar  skola  landlhruket.  Abo, 
1775,  in-8<». 

.^4 nmarkningar  vid  byggnaden  afvarakiitiga  Trahus.  Abo,  1775,10-8°. 

Nyttan  utaf  afs  KàJfandaX  af  de  ofverjlodidiga    Hel^edagur.  Abo, 

1775  ,  in-S". 

Ont  det  varda  hwarutinnan  ceconomien  blifvit  hallen  af  atskilUga 
gamla  fdkslag.  Abo,  1775.  in-8°. 

Omfangelser.  Abo,  177G,  in-S". 

Om  bostallsforlaiiingens  nyiia  i  Lnndthushallningcn.  Abo,  1777.  in-S". 

Valmenta  anmarkniiigar  Syftande  pa  LandtJiushallnineens  Jorbai- 
trande  i  Narra  Delen  n/Osterbotn.  Abo,  1778,  in-8°. 
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JNyttan  aj  hallon  i  Hushallningen.  Abo,  1778,  in-8">. 

Jsraetitiska  œconomiens  historiu.  Abo,  1778,  in-8°. 

Dissertalio  de  prœjudiciis  œconomiœ  noxiis.  Abo,  1778,  in-8". 

Satt  at  hagna  aker  och  ang  med  skogens  stora  besparing.  Abo ,  1778, 
in-8°. 

Disserlatio  de  agriculturâ  veterum  Sveogothorum.  Abo ,  1778 ,  in-S". 

Afhandling  om  satlet  at  utoda  mask  pa  stickelbarsbusken.  ALo,  1778, 
in-8°. 

OJbrgripeliga  tankar ,  om  den  verkan  sorti  et  lands  upolding  har  pa 
des  climat.  Abo,  1778,  in-8°.  (a.-j.-l,  j.  ) 

RALTSCHMID  (Charles-Frédéric)  ,  de  Breslau  ,  vint  au 
monde  le  21  mai  i7»>6.  Il  fit  ses  Immaniiés  dans  sa  ville  natale, 
et  se  tendit  en  1726  à  Icna,  où,  pendant  deux  années  enlicres, 
il  se  consacra  sans  partage  a  la  jurisprudence.  S'élant  enfin  dé- 
goûté de  l'étude  des  lois,  il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine, 
et  obtint  le  bonnet  doctoral  sous  la  présidence  de  Teichmeyer. 
Aussitôt  après  il  se  mit  à  faire  des  cours  sur  la  médecine  légale, 
la  chirurgie  et  l'anatoniie.  Ces  travaux  publics  et  une  pratique 
heureuse  le  firent  bientôt  connaître  si  avantageusement,  que  le 
duc  de  Saxe-Eisenach  l'appela  en  1^36  auprès  de  lui,  et  que 
l'antiéc  suivante  il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Saxe- 
Woimar.  En  «73b,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  à 
léna  ,  et  prit  possession  de  sa  chaire  par  un  discours  dans  le- 
quel il  proposait  quelques  corrections  utiles  à  l'instrument  de 
chirurgie  appelé  Irocart.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'en  i^^^  qu'il 
devint  professeur  ordinaire.  Il  mourut  le  16  novembre  1769. 
La  chirurgie  et  la  médecine  pratique  furent ,  durant  toute  sa 
vie  ,  ses  occupations  favorites;  c'est  sur  ces  deux  branches  de 
l'art  de  guérir  que  roulent  les  nombreux  opuscules  académi- 
ques qu'il  a  laissés  ,  et  qui  sont  pour  la  plupart  utiles  à  con- 
sulter. 

Dissertatio  de  cancro,  in  specie  mammarum.  léna,  1732,  in-4''. 

Disserlatio  de  vulnere  hepatis  curato  ,  cum  disquisilione  in  lethalitatem 
vulncrum  hepatis,  léna,  1732,  in-^". 

Cette  disserlalion  fut  aiiaquée  par  Hamberger.  Kallschmid  répondit  ; 
Hamberger  répliqua  ;  mais  celle  fois  Kaltschmid  quitta  la  lice ,  et  crut 
pouvoir  employer  mieux  soa  temps  qu'à  des  discussions  toujours  inutiles 
pour  la  science. 

Programma  quo  prœlectiones  suas  Juturo  semestri  inslituendas  indicit, 
et  einendati  instrumenli  chirurgici  troicar  dicti ,  schéma  cum  curatione 
virginis  hydropicce  prœmittit.  léna  ,  1738  ,  in-Zj". 

ÏCurze  Nachricht  von  dem  Rastenburger  Gcsundbrunnen ,  welcher  in 
dem  fl^eimarischen  Fuersienthume,  bey  der  Sladt  Rastenberg  oder  Ras- 
tcnburg  anzulrejffén  ist.  iéna  ,  1745,  in-4°. 

Dissertalio  de  dislinctione  inter  fœtum  animatum  et  non  animatum  ex 
medicinâ  forensi  eliminandâ,  léna,  1747  ,  in-4'*. 

Programma  de  ileo ,  in  herniâ  incarceral.â ,  gangrœnâ  affecto  ,  œgrâ 
tamen  superstite.  léna,   1747  »  in-4°. 

Progi-amma  de  ileo ,  à  scrupulis  pirorum  mespili  eroso  et  perforato. 
léna,  1747,  iiH"- 
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Dissertatio   ustens  casuné  de  virgine  nymphomaniâ  laborante.  léna 

Disseruaio  de  lezoardicorum  et  le^iminis  sudoriferi  ahusu  in  felribui 
stomachicis  uc  intestinulibus ,  mesaraicis  cuam  dktis.  léna     i"1K    in  A" 

JJissertatio  de  dysenterid.  léiia,  l'^^S,  ia-^".  '     ^^    '    "  4  • 

Dissertatio  de  uquis  medicatis  Fuchingensiùus.  léna,   in4n     in  A" 

Dis.iertatin  de  utalgid.  léna,  17^9,  in-4°.  ^  * 

Programma  de  necessitate  exstirpationis  chirurgicœ  herniarum  svuria 
rum  majorum  iniprimis  hydroceles  et  sarcoceles  velhydrosarcoceles 
It'oa,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jliwre  alho  benigno.  léna,  1719,  in-4<». 

Programma  de  chirursid  med'icû  vindicatd,  et  necessitate  relinuarum 
ntedicinœ  partium,  ad  chirurgum  perfectum.  Uns,  i-Ag    in-40    ' 

Programma  de  oculo  ,  uicere  cancroso  laborante  ,  féliciter  exstirvato 
antea  adstringentibus  intempestive  adliibitis.  léna  ,  1-4^,  \n.\o         ^       ' 

Dissertatio  de  morbis  puerperarum.  léna  ,   1760,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  arthritidem  rationaliter  démonstraiàm.  léna     in^in  ■ 

Dissertatio  de  virginitate.  léna,  1750,  in-4''. 
Dissertatio  de  parla  cœsareo.  léna,   1700,  in-4». 

Dissertatio  de  injlammalionibus  febre  acùtà  slipalis,  sive  de  febribus 
l'i/lammatorus  m  génère,  léna,  ir^jo^ln-^o  '         '  "''Jeorious 

Diisertatio  de  genesi  culculi  renum  et  -vesicœ.  léna     1-5,  .  ]„  ao 

Progr-amma  de  casu  parlas  dijficilis ,  ubi  injanticidium  ^licitum  est. 
«na,  1731  ,  in-4  . 

Programma  de  expérimenta  pulmonum  infantis  aquœ  injeclorum  ,  ad- 
jectaob^en'ationeanatomird  d,  dextra  infuntis  lobo ,  aquœ  immisso , 
iupernatante,  simstrojundum  petente.  léuA,  i-]^i  m-'f 
inf^'.^£r/T  t  "''^''^'/'•S'.'^^f'^^.'^d/ecld  obseruatione  anatomicd 
injenoris  lobipulmonis  infantis  dexln  latens  unius  et  quadrantis  anni 
^quœ  injecti  fundum  petentis.Jénn,  i'j5i,in.^°. 

Programma  de  intermissdfumcuH  umbilicalis  post  parlum  deli-alione. 
non  absolute  lelhnli.  léna  ,  1751  ,  iu-^».  3«"o"e 

^  Dissertatio  de  sanguinis  in  venam  portant  ingesti  vcrâ  naturâ.  léna  , 

Programma  de  hernid  incarcevatd ,  c^m  vesicd.  il  a  ut  fcces  et  urina 
^^^^^Pto  perinœo  projluerent ,  œgro  per  XVJI  annos  conserualo.  léna, 

Dissertatio  de  pleurilide  verd  ntque  spurin.  léna  ,1-^51     in-'i'» 

Dissertatio  de  p/d/iisi  pulmonali  ejusque  praiserlatione.  léna'  itSi  • 
in-4  .  •      ■/'"» 

Programma  de  cxperienlid  qtiàdam  analomicd,  da  die  MHz  ein,., 
neunjaehri^en  Knaben  i4  und  eine  halbe  Uu.e  ^e^^ogen  ,  und  doch  so"t 
die  MUz  eines  Li-wachsenen  nnr  12  Unzen  wiegt.  léna,   i^Si     in  ^^ 

Programma  de  peruarsd  in  im-estigandis  vuîneribus  sueîuioruni  ûsu 
Icna  ,  1752,  in-4°.  '^  "• 

Dissertatio  de  signis  gravidilatis  certis.  léna,  i-^S»     in-4» 

Dissertatio  de  partu  légitima.  Unn  ,   1753,10-4"/      ' 
in'?°"'"^'''^'°  '^^  ^"'""  ^XX  annormt  chiorosi  iaborante.  lèn^  ,  ,-52^ 
I   S-r^C""""  '^^  ''«^"^"«"'"^«cû^^i/œiu/,,  ex  gnn-idd  moriud.  léna, 

Dissertatio  de  pleurilide  verâ.  léna,  1752,  in-4<'. 

Programma  de  nerwis  opticis  in  cadawcrc  latis  mientis  ù  compressions 
per  undas  facta  caussd   anle  mortem    subseculœ   gutiœ    serena-    léna 
175.?,  in-4°.  'curt, 

Dissertatio  d'j  bilis  inlerno  et  exierno  usu  medico    léna  .  i-S.»     in-/.» 
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Programma  de  raro  coalUuhcpatis  et  lletiis  in.  cadavcre  inuentd.  léna, 
1752,  in-4". 

Programma  de  molâ  suppuratione  coiifectâ ,  relinqttenle  gloôum  piio- 
rum  pugni  magriitudinis  ciim  testa  sehaccn.  léna  ,  l'j^-i  ,  \n'l^°. 

Programma  de  luinorc  scirrkoso  Irium  cuni  quadrante  librurum ,  glan- 
dulcE  parolidis  exsiirpato.  léna,   175a,  \n-^°. 

Dissertutio  de  ileo.  léna,  1733,  i:i-4". 

Dissertatio  de  adjeciibus  sj/asmodicis  vagis.  léna.  176^  ,  in-4". 

Disssrlatio  de  verinibus  et  prœcipuè  de  .spec:e  illâ  vermium  intestina- 
lium,  quam  tœiùam  vocamus.léna ,  1755,  iu-4°. 

Programma  de  uno  rené  in  cadavere  invento.  léna,  1756,  in-4". 

Programma  de  rarocasu,  ubi  intesliuum  rectum  in  vesicam  urinanam 
insertum  fuit.  léna  ,   1766  ,  \q-^°. 

DisserLatio  de  caussis  et  ujfectibus  plethorœ.  léna,   1766,  in-4°. 

Dissertaiio  de  febribus  inlermiitenlibus ,  et  speciatim  de  tertiand  sim- 
plici.  léna,  1756,  in-4°. 

Dissertutio  de  grauidarum  morbis.  léna,  1756,  10-4°. 

Disse)-taLio  de  hepatilidc.  léna,  175G,  in-4°. 

Dissertaiio  de  methodo  hœmorrhagias  vulnerum  sistendi  optimâ.  léna, 
i756,in-4°. 

Dissertaiio  de  necessariâ  Jlctns  in  omni  parla  prcelerncttirali.  qui  à 
situ  foetus  vitiato  dépende t,  l'ersione,  ciim  suis  cautelis.  léna,  1766,  in-4''. 

Dissertatio  de  plirenilide.  léi'.a,   1756,  in-4°. 
.  Dissertutio  de  asthmale  pituitoso,  léna,   1767  ,  in-4*'. 

Programma  de  necessarid  post  paracentesin  abdominis  deligctions. 
léna,  1757  ,  in-4''. 

Programma  de  dljjlcili  ex  Lrachio  foslûs  sinistre  primvm  ex  ulcro 
prodeunle  et  deliriici  medicamentis  partum  provocantibus  abusu  originein 
habeiilis  curatione.  léna  ,  17^7  ,  in-^". 

Programma  de  febre  quarland  intermittente.  léna,  1757,  in.4''. 

Programma  de  hœnwplysi.  léna,  1737,  in-4°. 

Programma  de  iiœmorrhoidibus  ciecis.  ïéna,  1757,  in-4°. 

Proj^ramma  sistens  varia  parlûs  impedimenta  ex  capitis  viiio.  léna , 
i;57 ,  in-4°. 

Programma  de  plethord  in  sensu  medico  semper  spurid.  léna,  17^7, 
in-4°. 

Programma  sistens  thèses  de  injlammatione  generatim.  léna,  1757, 
in-4°.' 

Programma  de  istis  mercurii  parlibus,  quœ  imprimîs  inîasma  vene- 
rsum  in  corpore  hœrens  destruere  valent.  léna  ,   1757  ,  in-4°. 

Programma  sistens  atrnpiuœ  palliolosiam^\('ni\  ,  1757  ,  in-4". 

Programma  de  coni'ulsionibus  ex  aird  bile.  léna  ,  1758,  in  4". 

Programma  de  verd  caussd  variolaruin  generatim.  léna,  1758  ,  in-4''. 

Programma  de  augind  inflammalorid.  léna,  1709,  in.4°. 

Programma  de  silu  corporis  crectd  cxcedente,  sanitali  contrario,  léna, 
1759,  in-4''. 

Programma  de  inteslino  in  hernid  inccirceraldà  clnrurgo  incaïUè  lœ:o. 
léna,  1759,  in^"- 

Dissertutio  de  pleuritide  verd.  léna,  1759,  in-4''. 

Dissertaiio  de  morbis  periostii.  léua  ,  1769,  ia-4''. 

Dissertaiio  de  vomicis.  léna,  1769,  in-4''. 

Dissertaiio  de  phlhisi.  léna,   1709,  in-4°. 

Dissertaiio  de  sciirho  in  génère.  léna  ,  1759  ,  in^"- 

Dissertaiio  de  hœmorrhagiâ  uteri  post  partum  nimid.  léna,  175g,  in-4''. 

Dissertaiio  de  cacochymid  pituitosd.  léna,  1760,  in-4''. 

Programma  de  necessilate  parlûs  ccesarei  instituendi  in  omnibus  gra- 
l'idis  morluii,  léna  ,  1760,  in- 4°. 
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DisserUtlio  de  regimiric  grm'idarum.  V'-na  ,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  genuinâjbbrcs  continuas  curandi  ratione  i/>  unwersum. 
léna,  1760,  iD-4°. 

Dissertatio  de  mercurii  usa  in  hjdrophoiiâ.  léoa ,  17G0  ,  in-.'i". 

Dissertatio  de  enieritide.  lùna  ,  1760  ,  ir.-4°. 

Ditsertalio  sislens  tympaiiitœ  patholngiarn.  léna,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  choiera,  léna,  1760,  in-^". 

Dissertatio  de  putredine  in  corpore  liuiauno  ejusque  effectibus.  léna , 
1760,  jn-^". 

Dissertatio  de  medicamenloruni  consolidanliuni  modo  agendi  et  usu. 
léna ,  1761  ,  in-4°. 

Programma  de  parte  ossis  humeri  exslirpatâ  ,  bracliio  tamen  post  con- 
soUdationan  integram  sentante  longitudinem.  léna,  1761  ,  in-4". 

Programma  de  raro  phthiseos  curatœ  casu.  léna,  1761  ,  in-.'i"^ 

Programma  de  abusu  sitûs  corporis  erecti.  léna,    17G1  ,  in  4°. 

Dissertatio  de  prognoù  status  morhon  rite  formandd.  léna.  1762,  in  4°. 

Dissertatio  de  parla  cum  hœnwrrhagid  uteri  conjuiictâ.  léna,  17G2, 
in-4°. 

Dissertatio  de  symptomatibus  urgentibus  in  febribus  malignis.  léna, 
1762  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  herniis  in  génère  ,  imprimis  oscheocele.  Iéi)a  ,  1 7G2,  in-^". 

Dissertatio  de  diamne  perindico,  léna  ,  1762,  iii-4'^. 

Programma  de  muUorum  prœ/udicio  ,  venœsectionem  in  corpore 
prima  vice  institut  im  uitœ  periculum  avertere ,  et  hiiic  differendam  , 
donec  aliis  aliquando  frustra  tenlatis  remediis  firnmni  in  ed  supercsse 
possit  prœsidiu:n.  léna  ,  1762  ,  in-4°. 

Programma  de  testiculu  triuni  cum  dimidiâ  libraruni  Jcliciler  exstir^ 
pato.  iéna  ,  17G2  ,  in-4''. 

Programma  de  exstirpato  scirrho  in  labio  siniitro  vulvœ,  cum  monito , 
emollLenlia  in  tumoribus  injlammatoriis  duiis  prœstare  resolfentibus. 
Iéna  ,  1762,  in-4''. 

Dissertatio  de  sugillalione ,  à  caussd  interna  oitâ.  Iéna,  1768,  in-4''. 

Dissertatio  de  tlieorià  passionis  hyslericœ.  Iéna,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  naiurâ  sul/ùris  antiinonii  auici,  et  hinc  dependente 
virlute  emeticâ  ejusdcni.  léua  ,  1763,  in-^". 

Disscitatio  de  ojjicio  medici  inforo  polilico  versantis  in  génère.  Iéna , 
17G3,  in-4°. 

Dissertatio  de  cctarrho.  Iéna,  i763rin-4°. 

Dissertatio  de  ancycloblepharo  pueri  XII  annorum  curato.  Iéna, 
1764,  in^". 

Programma  de  scirrho  gîandulœ  axiilaris  exstirpato.  Iéna,  1764,  in-4''. 

Programma  de  innslicatione  pueri  VII  annorum  per  cartilngineni 
maxilles  liguntem  sublntd ,  sed  per  operationem.  thirurgicam  restitutà. 
Iéna  ,  1764  ,  in-^". 

Dissertatio  defebri  lenUï  hiemorrhoïdalijeliciler  curalâ.  léoa,  1765, 

JQ-4°- 

Disqiiisitio  de  naused.  Iéna,  1765,  in-4°- 
Dissertatio  de  caussis  debUitatis  febrilis.  Iéna,   17G5,  in-4°. 
Dissertatio  de  vomitoriis.  Iéna,  17G5,  in-^". 
Pro'^ramma  de  tumorc  hernioso.  léna  ,  17G5  ,  in-4°. 
Programma  de  caussis  debilitalis  febrilis.  Iéna,   17G5,  in-4°. 
Programma  de  tumore  tunicalo  peculiari.  Iéna,  17G5,  in-4°. 
Dissertatio  de Jrictionum  usu,  léua,  1766,  10-4". 

Dissertatio  de  injlam.mationc,  qnd tenus  per  venœsectionein  discuti tur , 
et  quatenus grauior  indè  redditur.  Iéna,  17G6,  ia-4"'. 
Programma  de  tœniâ.  Iéna,  176G,  10-4". 

26. 
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Programma  de  aquis  in  hydi  '  pe  ascile  unicâ  operalione  euac.uandis. 
léna  ,  1767  ,  in-4*'. 

Prof;ramina  de  coslîs  duabus  primis  veris  in  dexlro  puellœ  latere  per 
interpositam  substantiam  nsxeani  cohœrentihus.  léna ,  1767  ,  10-4°. 

Programma  de  cicutcL  léna,  1768  ,  in-4''. 

Dissertntio  de  vurtigine ,  chlorosi  et  guttâ  serenâ  lahorante.  léna , 
1768  ,  10-4". 

Disserlatio  de  herniâ  incarceratâ.  léna,   1768,  in-4''. 

Dissertntio  de  variis  ejfectibus  medicameiilorum  aquosorum  in  quibus- 
dam  morhis  chirurgicis.  léna,   1768,  in-4''- 

Dissertatio  de  lethalitate  vulnerum  capith  in  iiifanlibus  recens  natis. 
léna  ,   1768  ,  in-4". 

Kalischinidt  a  publié  deux  observations  d'iléus  dans  les  Actes  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  mis  une  préface  en  tête  d'une 
édition  des  Aphorismes  de  Boerhaave  (léna,  1758,  in-8°.). 

(a.-j.-i,.  j.  ) 

KANNEGIESSER  (  Théophile  Henri  ) ,  médecin  allemand 
assez  célèbie  ,  vint  au  monde  à  Golha  le  22  juillet  i'ii2.  Dès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  ses  païens,  augurant  bien 
des  heureuses  dispositions  qu'il  montrait ,  s'empressèrent  de 
l'envoyer  à  l'Universilé  d'Iéna ,  pour  y  étudier  la  médecine ,  à 
laquelle  il  avait  témoigné  le  désir  de  se  consacrer.  La  célébrité 
du  grand  Hoffmann  lui  inspira  bientôt  le  désir  d'aller  à  Halle, 
oti  il  se  rendit  etieclivement ,  et  fit  de  rapides  progrès  sous  la 
direction  de  ce  maître  habile,  d'Alberti  et  de  Juncker.  Lors- 
qu'il eut  termiué  le  cours  de  ses  érudes ,  il  entreprit,  dans  le 
INord,  uu  voyage,  durant  lequel  l'offre  qui  lui  fut  faite  d'une 
place  de  médecin  à  Apeniode  en  Danemarck  ,  qu'il  n'accepta 
cependant  pas,  lui  donna  l'idée  de  se  faire  recevoir  à  Riel,  où 
il  se  soumit  aux  épreuves  publiques  en  i-^Si.  L'année  suivante, 
le  gouvernement  danois  lui  accorda  le  tilre  de  médecin  ordi- 
naire des  baitlages  de  Neumuenster  et  de  Bordisholm.  Ayant 
obtenu  le  titre  de  licencié  en  1733,  il  se  mit  à  faire  dos  cours, 
qui  lui  valurent,  en  1736,  le  titre  de  professeur  extraordinaire. 
Celte  même  année,  il  prit  le  grade  de  docteur.  Nommé  profes- 
seur ordinaire  en  i'jY6,i\  vil  depuis  lors  les  dignités  acadé- 
miques et  les  distinctions  civiles  s'accumuler  sur  sa  tête,  jusqu'à 
l'époque  où  la  mort  vint  terminer  sa  carrière,  le  26  août  1792. 
Il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  tant  soit  peu  volumineux  ,  mais  un 
grand  nombre  d'opuscules  d^  circouslances  ,  dont  plusieurs  sont 
encore  recherchés  aujourd'hui. 

Dissertatio  de  excrelione  cutaiied.  Kiel,  1731,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  morborum  ex  injluxu  siderum  pendcntibus.  Kiel , 
1782  ,  in-4°. 

Obserfatinnes  medico-clinicœ  de  fehre  catanhali  malignâ  ,  anno  1733 
mense  npriii  Chilonium  Holsntorum  obsidente.  Kiel ,   1733,  in-4*. 

Dissertntio  de  prœcipuis  cautelis ,  praxin  adeunti  clinico  juxtà  prohè 
attendendis.  K\e]  ,   1733,  in-4°. 

Programma  de  spinœ  dorsalis  prœtevnaturali  plexu,  prœlectionibus 
suis  physiologicis  prœmissum.  Kiel,  1734,  in-4°. 
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Oratîo  de  pietate ,  medico  imprimis  necessarid.  Kiel  ,  1786,  in-4''. 

Programma  de  J'elicium  pharmacorum  injelici  sœpè  usu.   Kicl ,  1736, 
in-4''. 

F'ollstaendige  Beschreibungder  Hallischen  Medicameiite.  Kiel,  1787, 
in-8°. 

Programma  de  spasmo  ex  cnlore  et  frigove  ^  altero  alterum  immédiate 
excipients,  Kiel,  1743,  in-4°- 

Oratio  de  modernorum  studiis   aUioribus   non  allioribus.  Kicl  ,  I743, 
in-40. 

Disserlalio  de  sudoriferum  abusu.  Kiel ,  i744  1  in-4°- 

Oratio  de  probahili  mentis  cum  corpore  unione.  Kiel  ,  i744>  J"-4°- 

Dissertatio  de  adslringentium  cjjicacid  diaphoreticd.  Kicl,  i744)  '°'4*'* 

Dissertatio  de  lapidis  microcoiniici  genesi.  Kiel,  1745,  in-4'. 

Programma  de  indefinilo  morborum  numéro,  Kiel,  1745,  in^"- 

Cfnterricht  von  der  im  Holsieinischeii  grassirenden  Hornwiehseuche. 
Kiel,  17^5,  in-8°. 

Dissertatio  de  spiritu  ardente  ejusque  operandi  modo.  Kiel ,  i747j  in-4°- 

Oratio  de  veterum  in  rem  medicam  laude  et  mentis  plané  singularibus, 
Kiel ,  1747  ,  in-4°. 

Oratio  de  temperamentorum  Jhrmalitate.  Kiel,  1748)  in-4°. 

Dissertatio  de  pneumatosi.  Kiel,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  plcuritide.  Kiel,  17491  in^"- 

Programma  de  tubulosâ  nervorniu  structura.  Kiel  ,    17491  in-4''. 

Oratio  de  bilis  nalumli  et prœternalurali efficacitaie.  Kiel,  1749»  in'4'*. 

Oratio  de  rej'reitandd  lileratorum  intemperanlid.  Kiel  ,   1749  1  iD-4''' 

De   curd  piscium  per  Slesuici  et   Holsatiie  ducatum  itsitatà   libellas. 
Kiel,  i-So  ,  in-4''. 

Oratio  de  remediorum  à  mineralihus  desumtorum  cum  corpore  humano 
proportione.  Kiel,  1751,  in-4°. 

Oratio  de  cautione  circà  prœsagia.  Kiel,  1751  ,  10-4". 

Oratio  de  animi  incandescentid  insigni  sanitaiis  prœsidio.  Kiel ,  1703  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  elephantiasi.  Kiel ,  1753  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  Teiephio  et  Chironio  ulcère.  Kie! ,  1753,  in-4''. 

Oratio  de  arcii  cl  echii  discrepantid.  Kiel,  1753,  iii-4°. 

Dissertatio  de  salii^-e  efficacilate.  Kif  1  ,  1753  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  (etatibus.  Kiel,  1755.  in-4°. 

Dissertatio  de  saliuce  efficacid-  Kicl,    1765 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydropè.  Kiel ,  1766  ,  \a-!\". 

Dissertatio  de  apoplexid.  Kiel,  1766,  10-4" • 

Dissertatio  de  variolis.  Kiel ,  1706  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  impoient'd  confugali.Jiiel ,  1756,  in-4''- 

Oratio  de  pliilosophiâ  nalurali  Juturo  medico  necessarid.  Kiel,    1757, 
10-4°. 

Dissertatio  de  damna  ex  venœ  sectionis  abusu.  Kiel ,  1757  ,  in-4''. 

Oratio  de  prorcctoris  ojfficio.  Kiel ,  1767  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  viri^initalis  tœsœ  et  intégrée  signis.  Kicl  ,  1758,  10-4°» 

Dissertatio  do  locnrum  saluorilate.  Kiel,  1760,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbis  dissimulalis  et  fictis.  Kiel,  I7()0  ,  in-4°. 

Oratw  de  senium  prœuertcndi  adndniculis.  Kicl,  1761  ,  in-4". 

Dissertatio  de  morbo  comitiaii.  Kicl ,  1761 ,  in^"- 

Programma  de  loto  antir/ud.  Kiel,  1761  ,  in-4°- 

Oratio  de  veterum  pngilatu ,  sanitatis  prœsidio  insigni.    Kiel,    1761, 
in-4°. 

Dissertatio  de  somno  meridiano  sanitalU  prœsidio  insigni.  Kicl ,  176*  , 
in-4'*. 

Oratio  de  quadralmâ  circuli  p/ijrsicd.  Kicl ,  1765  ,  in  4°. 
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Oratio  de  internecione.  Klel ,  1768,  iii-^"- 

Programma  de  Lapidihus  aquilinis.  Kiel ,  1768,  111-4°. 

Institulioiics  iiiedicince  lei^u/is.  Halle,  1768,  in-8".  Ibid.  1777,  in-8". 
-Kiel,   1777  '  '""S"- 

JOisscrliitio  de  hydrope.  Kiel,  1769,  111-4°. 

DiiserLatio  de  vuriohiruni  insitione.  Kiel,   1769,  in-q". 

Proi^nimm,'  :  cibtis  aliéna  dente  moliius  ,  naitseam  paril.    Kiel,    17^19, 

Oratio  de  aue  Biitannicâ.  Kiel,  17G9,  in-4°. 

Dissertatio  de  prognosi  inflammationum.  Kiel ,  176g,  in-4°- 

Programinn  de  piœdictiouibus.  Kiel,  17O9,  iTi-4°. 

Oratio  de  doctrind  /iitiiro  itiedico  ueccssaviâ.  Kiel,  1769,  iTi-4°. 

Oratio  de  iruemperantiâ  insfgni  sanitatis  impedimento.  Kiel ,  1770  , 
in-4<'. 

Oratio  de  interrogatoviis  medicis udliter  inxtituendis.  Kiel,  1771 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  orlu  et  progressu  hnminis.  Kiel  ,  1771 ,  in-4°. 

Disseitatio  de  morbo  Plimano.  Kiel,  1771 ,  in-4'''. 

Dissevtntio  de  corcino.  Kiel,  1771  ,  in-4°. 

Kannegeisser  a  inséré  tle  nombreuses  observalions  dans  les  Acles  de 
PAcadéuiie  des  Carieux  de  la  nature.  (a.-j.  l.  j.  ) 

KANOLD  (Jean),  né  à  Bieshui  le  t5  décembre  1679,  se 
lendilcn  i^oi  u  l'Univcisilé  de  Halle, où  il  fui  reçu  docteur  en 
1719,  à  la  suite  d'un  voj^ngc  dans  la  Boliôme  et  les  mines  du  pays 
de  Mansleld.  ElaiU  reîourue  ensuite  dans  sa  ville  natale,  il  s'y 
livra  de  suite  à  la  pratique,  et  entra  en  1709  dans  le  sein  de 
l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  mourut  le 
i5  novembre  1729.  Son  nom  ligure  avec  honneur  dans  les  fasles 
de  la  médecine,  et  ses  ouvrages  sont  les  plus  précieux  peut-être 
que  nous  possédions  parmi  ceux  des  loïmographes.  Us  ont  pour 
litres  : 

Dissertatio  de  ahorlu  et  foetu  moriuo.  Halle,  1704  ,  in-4"- 

Soutenue  sous  la  présidence  do  Siahl. 

Einiger  Medicorum  Sendschreiben  von  der  in  Preussen  1708  ,  in 
Danzig  1709  ,  in  Rnsenburg  1708  ,  in  FrauensUdl  1709,  gra.isirten  Peu  , 
■ijon  der  waliren  BcschaJJ'enheit  des  BuLonis,  des  Schwcisses ,  un d  der 
Pestfeschwuere ,  sov.dertich  der  Beulen ,  vom  aechten  Gebrauch  der 
V^omitoriornm  et  Sudoriferorum.  Breslan  ,  1711,  in-.'j°.  -Ibid.  1718 ,  in-4''. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  sous  plus  d'un  rapport.  On  y  trouAC  les 
résultais  de  rouverlure  des  cadavres  de  quelrpios  pestiférés,  sur  lesquels 
on  trouva  des  taches  |iétéchiales  dans  Pestomac,  les  intestins  et  3e  ]ié- 
ritoine.  Tous  les  symptômes  annonçaient  \me  vive  affection  des  viscères 
du  bas-ventre,  dans  lequel  Kanold  et  Klaunig  n''hésitent  pas  ù  placer  le 
siège  de  la  peste.  Klaunig  déclare  que  la  maladie  n''cst  pas  contagieuse. 
Les  vomitifs  furent  nuisibles,  et  les  acides  utiles;  la  saignée  fut  em- 
ployée sans  succès.  Klaunig  nous  apprend  que  certains  empiriques  con- 
seillèrent Fusage  des  os  de  pestiférés,  que  Stahl  approuva  ce  moyen, 
et  qu'il  devint  funeste  à  ceux  qui  en  firent  usage.  C'est  peut-être  dans 
ce  livre  que  l'infortuné  Rosenfeld  a  trouvé  son  prélCDdu  préservatif 
contre  la  peste. 

Historische  lîelation  von  der  Pestiienz  des  Ilornviehes ,  welche  a. 
171 1  und  1712  in  Schlesien,  wie  nicht  wenigerim  Jahr  1710  in  Maehren , 
Pnhten,  Ungarn,  Oestcrreich,  Sicbenbucrgen  grassierle.  Breshu,  1713  , 
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Les  ouvertures  de  cadavres  démontrèrent  que  le  foyer  de  celle  épi- 
zooiK!  cxisiail  dans  le  bas- ventre.  Kanold  prctmd  <[ue  la  maladie 
n'éiait  pas  contagieuse,  et  que  l'air  nVn  l'tait  point  le  \éliicu!c. 

Kurze  Historié  von  der  Seuche  des  Fiehs  vui  i^oi  bis  1717  ,  vorzue- 
t^Uch  von  dcr  gi-ossen  Feslilenz  untcr  deni  Ilorn-und  Pferdevicli ,  von 
"1709  bis  1717,  (lus  vielcrley  Correspondenz  urtd  andern  Bciicluen  zu- 
sammerigcti-fiiien.  Bautzcn  ,  17^0,  'in-8° .  -  fiiid .  1721  ,  in-8°. 

Museograp'fua  ,  odcr  Anleilniig  zuni  rechleii  BegriJ}'  und  nuetzliclicv 
j4nlegitng  iler  Musenruni  odcr  RctviLaenliaminern  von  C.-F.  JtiickeL 
Kaiif matin  in  Ilanthurg.  Léipzick  ,  i7'-i7,  in-4°- 

Kanold  a  traduit  en  allemand  la  Relation  de  la  pesle  de  Marseille, 
avec  quelques  réflexions  (Léipzick,  17.ii,  in-S".  )  1  ^l  publié  de  1717  A 
17-27  les  Bre  si  nuise  lie  Saiiiinlungen.  Il  a  inséré  des  observations  dans  les 
Epliémérides  des  Curieux  de  la  nature.  On  doit  regretter  qu'un  ouvrage 
qu'il  avait  laissé  manuscrit,  sons  le  titre  à^dn nains  de  ortu  ,  progressa 
et  exila  magnœ  honiinuni  peslilcutiœ  ub  an.  1701  ad  an.  J71G,  u'ail  pas 
été  publié,  (j-) 

KAPFER  (Jeaïv  Georges-Antoiise)  ,  ne  à  Blindlioiiu,  dans 
le  duché  de  Neubouig,  le  i5  août  1716,  fil  ses  litjuianilés  à 
Dillingen,  et  y  v-tudia  ensuite  la  phairnacie.  En  I7'2G,  il  ou- 
vrit une  officine  à  Eiciislaedt,  el  s'adonna  dans  le  même  temps 
à  la  médecine,  dont  il  alla  juendie  le  grade  de  docteur  à  Alldorf. 
Dès-lors  ,  il  se  distingua  lellenicnt  dans  la  pratique  ,  qu'il  obtint 
en  1734  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Dillingen 
et  de  l'évt'-ché  d'^iugbbouig.  Le  prince  évèque  d'Eichslœdt  le 
nomma,  en  1739,  médecin  de  sa  cour  el  de  sa  lésidcnce,  oii 
il  mourut  l'année  suivante,  le  7  décembre,  laissant  : 

DisseHalio  de  medîcanientîs  antimonialihus.  Altdorf ,  1732,  in-4". 
Phœnix   redii^ifus ,    das  ist  gruendliche    Untcrsuchnng  des  vor  300 
Jahren  heruehmten  Klingenhads.  Dillingen  ,  1758  ,  in-S".  {:.) 

KAPP  (  CHRiiTiEN-EiiRiiART  ) ,  nc  à  Léipzick  ,  le  23  janvier 
1739  ,  reçu  docteur  à  l' Université  de  cette  ville  ,  y  exerça  en- 
suite l'art  de  guérir  ,  el  obtint ,  en  1800  ,  du  roi  de  Suède  ,  la 
décoration  de  l'ordre  de  Wasa.  Il  a  publié  : 

Comparatio  humorum  in  plantis  cum  molu  humorum  in  animalibus. 
Léipzick  ,  176  .  . 

Dissertatio  de  exstirpatione  tnmontni  in  ninniniâ.  Léipzick,  I7()S,  in-jj". 

Les  Allemands  lui  doivent  un  grand  nombre  <le  traductions  d'ouvrages 
étrangers  dans  leur  langue:  du  Traité  de  la  goutte  par  Cadogan  (Léip- 
zick, 1773,  in-S"),  des  Œuvres  de  Robert  Whyit  (  Léipzick,  1771  , 
in-8°.  ),  du  Dispensaire  de  Lewis  (Bres'au.  178G,  in-8°.  )  ,  du  l'raité  sur 
la  livre  par  Grant  (  Léijizick  ,  177^  ,  in-8°.) ,  des  Kléinens  de  médecine 
pratique  de  Cullen  (Léipzick,  tome  I.  I77S;1I,  1780;  III,  178Î  ;  IV, 
i78r>,  ii\S".  -  Il/id.  1789,  .'1  vol.  in-S".)  ,  des  Eiemens  de  cliirurgie  de 
B,  Bell  (Léipzick,  tome  I,  178'^;  II,  178G,  in-S".  ),  etc.  (o  ) 

KAPP  (Geouges-CuriItien -Ei\ÉoÉRic),  médecin  de  Ray- 
reulli,  où  il  termina  sa  carrière  le  19  lévrier  i8o(),  était  né  le 
i*""^  février  1780,  h  Kirclileuss.  S'étant  rendu  en  1798  à  ri-ni- 
yersilé  d'Erlangu(!,  il  y  ftil  reçu  docteur  au  bout  de  trois  ans. 
Une  fièvre,  dite  nerveuse,  (pii  l'enleva  ripiJeiucnt,  pii\a  la 
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science  d'une  slalisiique  complète  de  la  ville  de  Bayreuth 
dont  il  rassemblait  depuis  long -temps  les  matériaux.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Ueber  einige  ïf^irhungen  der  Lebensluft  auf  den  thierischen  Koerpei: 
Erlangue  ,  1799,  in-8''. 

Ueber  die  Schwefelsaeure  im  allgeincinen ,  deren  TVirkuugsai  t  und 
Anwendung  hey  Krankhelten .  Bayreuth,  1800,  in-8''. 

Dissertatio  de  arte  phosphorico.Erluiague,  1801 ,  in-B*. 

Der  menschliche  Koerper  von  seiner  Entstehiins  an  lis  ins  Aller 
Hof,  iSoSJn-B". 

Ueber  das  schwarze  Magne/icum ,  oder  das  vollhommene  Braunstein 
metalL   Oxyd  als  Heilmiltel.  Hof,  i8o3  ,  iti-8°. 

Systemalische  Darsiellun'g  der  inerkwuerdigsten  Thatsachen  ,  welche 
die  neue  Chernie  auf  die  Heilkunde  bewirht  hat.  Hof,  i8o5  ,  iu-8°- 

Kapp  (Georges-LéOuis-Charles) ,  frère  du  précédent,  ne  le  24  février 
1784  ,  à  Bayreuth  ,  et  médecin  en  cette  ville  ,  a  publié  les  écrits  suivans  : 

Dissertatio  de  physiologiu  plantaruni.  Erlangue,  i8o3 ,  in-S". 

Dissertatio  de  tussi  Jerind.  Erlangue,  i8o5  ,  ia-8°. 

Glaubensbekenntniss  lœber  d&i  jetzigen  Zustand  der  Medicin.  Hof, 
1806  ,  in-8°. 

Recepttaschenbuch  ueber  den  zweyten  Theil  der  Preussischen  I>an- 
despharrnahopœe.  Nuremberg,  1808,  in-S".  (a.) 

KAUHLEN  (  FRA^çoIS- Guillaume  ) ,  ne  à  Hemmerden  , 
piès  de  Cologne,  le  9.7  janvier  1750,  mort  en  179?  à  Borm  ^ 
où  il  était  prolesseur  de  pallio'iogic,  de  médecine  pratique  et  de 
police  médicale  a  l'ancienne  Université  ,  a  publié  : 

Dissertatio  :  Examen  Jbnlis  mineralis  solerii  Rosdorfiensis  propè 
JBonnnm.  Dnisbouig,  1771  ,  in-4°. 

Programma  vnn  den  Hiiidernissen  ,  die  der  Vervollkommnung  der 
Arzneygelahrtheit  im  Jl'ege  stshen.  Bonn,  1786,  m-!\°. 

Abhandlung  ueber  die  Ruhr.  Bonn  ,  1787  ,  in-S". 

DisseHatio  de  Jebre  puerperali.  B«nn  ,  1790,  in-8°.  (r.) 

KA.USCH  (Jean-Joseph),  ne  à  Lœwcnberg  le  16  novembre 
inSi  ,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecitie  à  Halle.  Après 
avoir  v03^a"é  pendant  deux  ans  ,  i!  exerça  sa  profession  à  Tra- 
chenberg  ,  et  tinit  par  s'établir  ii  Militsch  ,  dans  la  Silésie.  On 
a  de  lui  : 

Dissertatio  de  remediomm  in  humoribut  noslris  non  solubiiium  ejjîca- 
ciâ.  Halle  ,  i7:3,  in-4"- 

Ueber  den  Einfluss  der  Toene  ,  und  insbesoudere  der  Musik  ,  auf  die 
SeeZe.  Breslau,   1781,  in-8°. 

Orisinalbamerkungen  ueber  die  beyden  in  umern  Tage  am  meisten  im 
Schwange  geliendeii  Rindi'iehsterben  .  iiebst  Bekanntmachung  eincs 
kostenlosen ,  sehr  gluecklichcn  und  durc/i  vielfaeliige  Erfahrung  be- 
staetigten  Heilverfahreas  im  sogenannten  Milzbrande.  Grollkau  etLéip- 
zick ,  1790,  in-8''. 

Beanlwortung  der  Frage  :  wie  kann  mon  auf  eine  leichte ,  nichl'all- 
zukostspielige  Art  den  JVundaerzten ,  denen  das  Landvolk  anvertroiiet 
ist ,  und  die  der  leidenden  Menschheit  oft  melir  schaedlich  als  nueiz- 
lich  sind,  eincn  besseni  und  zwackmaessigern  Unlerriclu  beybringen. 
Erford  ,  1791  ,  in^"- 


KRÎL  4"9 

Geist  und  Krlîih  der  medicinischen  tuid  chinirgîsc/ten  Zeilschrifïen 
Teulschlands  fuer  ^erzte  und   ft'undaerzle.  Léijizick  ,  1798-1804  ,  in-b°. 

Medicinische  und  chintrs^ische  Erfahruns^en.  Léipzick  ,  179S,  in-S". 

Briefe  an  den  Einuedler  Grand  uufdeni  liiesengebuerge  ,  uebcr  seine 
Liandest'erweisung.  Berlin,  1799,  in-8°. 

Sendsch'dhen  an  Hujeland^  auf  Veranlassuns.  seiner  Schrift  :  Bemer- 
kungen  ueber  das  Nerwenfieber  und  seine  CompLicationen.  Allembourg, 
1799,  in-S". 

Die  Heilqnellen  zu  Bucliowine  fuer  Aerzte  und  Nichtaerzle,  nach  des 
Herrn  yipothekcrs  Lachmund  cheniischer  Untersuchung  derselben  ge- 
wuerdigt.  Brcsiau  et  Léipzick,  1802,  in-8°. 

Uebèr  den  MiLzbrand  des  Rindviehes.  Berlin  ,  i8o5,  ia-8°.  (z.) 

KEATE  (  Thomas),  chirurgien  en  cbef  des  armées  anglaises, 
et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  homme  aussi  es- 
timé pour  son  caractère  que  pour  ses  talens,  dont  on  a  : 

Cases  ofihe  hydrocele  ;  with  observations  on  a  peculiar  melkod  of 
treating  that  disease.  Londres,  1788,  in-8°.  -  Trad.  en  Allemand  par 
G.-J.  Langsvers,  Prague,   179''-»,   Jn-8°. 

Celte  méthode  consiste  dans  les  fomentations  avec  la  dissolution  d'hy- 
drochroraie  d'ammoniaque.  »        (o.) 

KECK  (  Jean-Christophl),  médecin  de  la  ville  de  Culmbach, 
où  il  était  né  le  23  novembre  l'j'i-^,  y  mourut  le  10  f<;viicr 
1759.  11  avait  fait  ses  études  médicales  a  Eilaiiguc.  Ou  a  de 
lui  : 

Dissertalio  de  nlcalescentiâ  liumorum.  Erl,angije,  1736,  in-.')". 

Deweis  einiger  Saetze  nus  der  pruktisclien  Arzncykunst,  welclie  die 
Cur  eines  zurueckgelreienen  Podugra  hclrcjfen.  Culmbach  (sans  date  ), 
in-8°. 

Anmerkuns;en  ueber  D.  Voigi's  Sendschrninen  an  einen  gulen  Freund, 
ein  zurueckgetretenes  Podagra  hetrejfend.  Culmbiich  ,  1757,  in-4°. 

(z.) 

REILL  (Jacqves),  célèbre  médecin  anglais,  Irèie  cadet  de 
Jean  Keill,  qui  s'est  (ait  connaître  d'une  manière  si  avanta- 
geuse par  ses  ouvrages  de  malhémaiiques  et  surtout  par  sa  ré- 
futation du  syslcinc  géologique  de  lîurnct,  naquit  à  Edim- 
bourg le  2T  mars  i6-;j.  Reçu  docltuir  a  (Cambridge,  il  s'établit, 
en  l'-oo,  a  jVortliampton ,  après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l'Europe;  il  y  pratiqua  et  enseigna  la  médecine  avec 
tant  d'éclat  que  la  Société  royale  de  Londres  lui  ouvrit  ses 
portes.  Un  cancer  à  la  bouche  termina  prématurément  sa  car- 
rière le  16  juillet  l'^ig.  La  science  médicale  ne  lui  doit  aucune 
découverte ,  mais  il  y  a  créé  quelques  nouvelles  bvpollièses. 
L'un  des  plus  zélés  parmi  ccu\  ijui  ont  essayé  d'iiitroduii  e 
la  science  du  calcul  dans  la  biologie,  il  imprima  une  nou- 
velle direction  au  système  des  iatro-matbématiciens,  en  y  ral- 
liant la  théorie  de  ï'attraction ,  l'analyse  et  le  calcul  drs'loga- 
rithmes.  Jugeant  <pie  la  vitesse  inq^uKive  du  sang,  le  diamètre 
des  vaisseaux  et  l'angle  sous  lequel  ils  uaisscul  des  troncs,  ne 
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suffisent  pas  pour  cxpliquei-  les  scciëlions,  il  eut  recours  k 
l'attraction,  dont  il  lit  une  application  bizarre  et  tout  à  fait 
arbitraire  a  la  théorie  de  cette  obscure  fonction.  Au  lieu  de  la 
iorce  énorme  et  prcsqu'incalculablc  que  les  partisans  de  Borelli 
avaient  attribuée  au  cœur,  il  ne  lui  en  accorda  qu'uneéquivalenle 
à  quelques  onces,  et,  de  cette  manière,  ouvrit  en  quelque  sorte 
la  carrière  à  ceux  qui  cherchèrent,  dans  la  suite,  à  se  rendre 
raison  de  la  circulation  par  l'irritabilité  du  cœur  et  des  artères. 
Ce  fut  en  appliquant  les  principes  de  Newton  sur  les  lois  de 
la  chute  des  corps,  qu'il  parvint  à  cette  conclusion,  au  sujet 
de  laquelle  il  eut  une  longue  et  assez  vive  discussion  avec 
Jurin.  Tous  ses  travaux  physiologiques  sont  oublies,  et  peu 
dignes  d'êlre  remis  sur  le  tapis  j  ruais  il  n'eu  est  pas  de  même 
de  ses  recherches  statirpies,  qui  forment  le  complément  néces- 
saire de  celles  de  Sanctorius,  et  qu'on  consultera  toujours  avec 
fruit.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  estiniable  sont  : 

The  Anatomy  of  tlie  human  body  ahnJi(d.  Londres,  i6g8 ,  in-i3.  - 
Ibid.  1-^  lo  ,  in-i-i.-  Ibid.  1718,  m-il.  -  Ibid.  177,3,  \n-\-2  -  Ibid.  l-^i  -, 
\n-i-2.  -  Ihid.  17.38,  \n-\-i.-  Ibid.  1742 ,  in-i 3. -Edimbourg  ,  17)7,  in-i'^- 
-Trad.  en  français  par  Noguez ,  Paris,  1723,  io-ia  -  en  hollandais, 
Amslcidam,    1722,  in-8°.  ;  Ibid.  1745.  in-8". 

Ce  manuel  a  tu  onze  éditions  à  Londres. 

^4n.  account  of  aniinol  sécrétion,  tlie  quantity  ofbloodin  human  hndy 
and  muicitlar  mniion.  Lonàrcs  ,  1708,  in-S°.- Ibid.  1717  ,  in-8°. -76/c/. 
1738,  in-8°.  -Trad.  en  laiin,  Londres,  1718,  iD-8°.;  Leyde,  1725,  in-4".; 
Ibid.  1730,  in^o. 

CVst  à  la  suite  de  la  traduction  latine,  intitulée  :  Tentamina  physico- 
medica  ad  quasdaiit  qiiœsliones  ,  quœ  cecononiiam  animaleni  spectant , 
accomodata ,  qu'on  trouve  les  recherches  statiques  de  Keill. 

(A.-I.-L.  J.) 

RELLER  (  CnRtTiF.>--FRÉDKRic),  né  à  Sangcrliaufen,  en 
i'^'3q,  étudia  la  médecine  h  Gœltingiie,  et  l'exerça  ensuite  à 
Langensalza,  où  il  mourut  le  4  janvier  1797^  laissant  : 

Dissertado  de  nitro /laminante.  Gœttingue,  1762,  in-4°.  (o.) 

KELLEY  (Edouard),  appelé  aussi  Talbot,  naquit  en  An- 
gleterre, le  i*^"^  août  i555,  à  Worcesler.  11  exerça,  pendant 
quelque  temps,  la  profession  d'apothicaire.  Ayant  perdu  ses 
oreilles  par  suite  de  la  mauvaise  conduite  qu'il  tint  à  Lan- 
castre,  il  s'appliqua  h  la  chimie,,  ou  plutôt  à  l'alchimie  et  h 
toutes  les  pratiques  qui  pouvaient  avoir  rapport  à  cet  art  chi- 
luciique.  Jean  Dec  l'emmena  en  Pologne,  d'où  il  passa  en 
Bohême.  Kodôlphe  11,  qu'il  parvint  à  séduire,  le  nomn)a  sou 
chimiste,  et  lui  accorda  même  des  lettres  de  noblesse  en  i5(,o  ; 
luais  son  imposture  ayant  fini  par  être  découverte,  l'empereur 
le  fit  mcllrc  en  prison  à  Prague.  Il  mourut  au  mois  d'octobre 
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1595,  des  suites  (î'unc  fraclure  qu'il  éprouva  en    chcrchanl  à 
recouvrer  sa  liberté.  Ses  ouvrages  sonl  : 

Frasmenta  à  J.  CombacUo  édita.  Giessen  ,  1647  »  »"""• 
Tractalus  duo  e^egii  de  lapide  phUosophorum  cum  iheatro  astronnimce 
terreslris  in  i;vali..m  filiorum  Hermetis  in  luceni  ediU  aJ.  Lau^io.  na.n- 
bourg  ,  1673  ,  in-S"  -  Ihid.  167G  ,  ia-8°.  -Trad.  en  allemand  ,  Hambourg , 
1670,  in- 12.  ^  ■' 

RELLNER  (David)  ,  de  Golha,  dans  la  Thuringe,  étudia 
la  médecine  à  l'Université  de  Helmstaedt,  où  il  pnl  le  grade  de 
docteur.  11  passa  ensuite  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a  ^^o^^ 
hausen,  livré  à  la  oratique  de  l'art  de  guérir,  et  a  1  élude  de 
la  chimie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Les  ouvrages  qu  il 
a  laissés  ont  pour  litre  : 

Dissertatio  de  empyematc.Yi.v\ms\.^eAt,  i&~'i,\n-!\'^. 

Unlerricht  von  ncschwueriaen  ojfenen  Schenheln  und  alten  Bevx- 
schaeden.  ISordliauscn,  iGJS  ,  in-12.  -  Francforl  el  Léipzick,  lOgo,  in-i-^. 

Synopsis  Musœi  metulUci   viri   incomparaùihs   l'iy^sis  Aldro^anai 
omnium  metallorum  maie  lia  m  ,  proprietates  ,  diffère  nlias ,  generanUi  et 
prœparandi  rationem  et  usum  succincte  trudens,  innexis  variis  curiosi- 
lalibus,  scilu  lectuque  dis'iii.  Léipzick,  1702,  in-12.  , 

/^e^  der  Natur  zn  Verhesseruna  der  Metalle.  JNordhauECO,  l70^  , 
in-8°. 

Hochnutzhare  und  hewaehrle  edle  Bier-Brauer-n.unst.  17 10. 

Ars  separaloria  tvfnrniata  et  renoi'ata  ,  oder  erneuerle  und  sehr  nueiz- 
liche  Scheidekunst.  Cliemnilz  .  1727,  in-S".  tt       1   1 

Minernlogische ,  chemische  und  clchyntistische  Bnefe  an  Henckel. 
Dresde,  1794,  ia-8'^-  ^^'^ 

REL^'ER  (GuiLLAiïME-AKDRt),  né  le  5  décembre  1G94,  ^^ 
Eisenacli,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  a  Halle,  et 
revint  ensuite  pratiquer  l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  ou 
il  passa  le  rcsîc  de  ses  jours.  Ouue  de  nombreuses  observa- 
tions insérées  dans  les  Annales  phjsico-médicales  de  Breslau , 
les  Mélanges  de  phy.-ique  et  de  médecine  d'Eiiord,  le  Com- 
merce littéraire  de  Nuremberg,  et  les  Ephéméridcs  des  Guncus. 
de  la  nalure,  il  a  public  : 

Dissertalin  obscrvationes  et  coutelas   circci  acidularuni   et  thermarum 

usum  et  abusuni  exhibcns.  Halle,  1717,  in--4°.  r   u   ce 

Réiaipriméc  dans  le  tome  11  des  Opuscula  physico-medica  de  t.  Uolt- 

Epislola  (rralulaloria  de  asylis  quibusdam  ignoranliœ  diynucœ.  Lisc- 
nach,  1717  ,  10-4".  .      _.. 

Synopsis  obsei-vationum  medicnrum  cl  physicarum  ,  quas  Dccuriœ  111 
et  Centuriœ  X  /■phcmcriduni  Academiœ  Cœsarcœ  milmw  Cunowvum 
ai  anno  MDCLXXX  usquc  ad  annum  MDCCXXIT  publicalarum  , 
continent,  ordine  alphabctico  exposita,  et  ad  instar  Icxici  lealis  obscr- 
t'uiioruim  physico-medicaVuni  adornala.  Nuremberg,  I73i),  xn-^".       ^ 

(0.; 
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KELS  (HENRi.GuiLLAUME),né,en  1759,  a  Liebenaii,  dan* 
Je  comte  de  Hoya ,  étudia  d'abord  la  pharmacie  à  Hanovre  et 
a  Usnabruck,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  mé- 
decine h  Goetlingue,  depuis  1787  jusqu'en  1791,  prit  le  erade 
de  docteur  a  1  Université  de  Helmstaedt,  et  devint  ensuite  chi- 
rurgien en  chef  adjoint  de  l'hôpital  militaire  de  la  compagnie 
des  Indes  hollandaises  à  Surinam.  Il  est  mort  le  i5  juin  1-702, 
laissant  :  >  jz>    i 

Onomatologia  chymico-practica ,  odev  vollslaendig  praklisches  Hand- 
ùucli  der  Chem:e  ,  m  alpkabeUscher  Ordnun^.  Ulm,  1701  ,  in-S" 
DisseHatio  de  carbone  vegetali.  Hehnslaedl ,  1791  ,  in-4°.  (  j.) 

KEMME  (Jean-Curétien),  né  à  Halle,  le  10  septembre 
1738,  ht  toutes  ses  études  à  l'Université  de  cette  ville,  où  ii 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  fut  nommé  professeur 
en  1766.  Vingt-cinq  ans  après,  il  obtint  la  place  d'inspecteur 
de  l'Institut  clinique  et  de  celui  pour  les  accouchemens. 
L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  Nous  citerons  de 
lui  les  ouvrages  suivans  ; 

Dissertatio  de  genesi  scirrhorum  simplicium.  Halle ,  1 7G0  ,  ia>4°. 

Dissertaiio  de  ortu  hœmovrhagiarum  ictero  -lymptomaticè  açcedentiunu 
Halle,  1762,  in-4''. 

Dissertatio  de  innoceiiti  infcctione  z<enereâ.  Halle  ,  1768,  in-^". 

Dissertatio  de  exiniiù  rhnbarhuri  virtule  iitedicâ  in  morbis  quibusdum 
chronicis.  Halle  ,   1771  ,  in-4°. 

Elideiiung  in  die  Medicin  ueherhaupt.  Halle,  1771  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  totius  morbi  temporibus.  Halle,   1771  ,  m-[\°. 

Dissertatio  de  lentà  tardarum  passimiuiii  curatiune  iniernd  intpeluosat 
plerumqiie  prœfcrendd.  Halle,   1778,  111-4°. 

Dissertatio  de  vasoruin  paralysi.  Halle,  1778,  in-4''. 

Dissertatio  observationes  quasdam  medico  -  p  radie  as  sistens.  Halle, 
1773  ,  in-4''. 

f^on  der  Heiterkeit  des  Gcistes  bev  einisen  Sterbendeii.  Halle,  mna 

Beurtheilung  eines  Beweises  vor  die  Immaterialilaet  der  Seele  aut 
der  Medicin.'ildWc  ,  177G,  in-S". 

Teiitamen  physiologicu/ii ,  quo  e^'incitur,  gîandulas  cnnglobati  generii 
organa  esse  lympham  conjicicntia.  Kalie,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  vi  vilali  in  quandam  ccl.  Medici  de  eddem  materid 
prœlectioneni.  Halie,  1777,  in-4°- 

Zweijel  und  Erinnerungen  wider  die  Lehre  der  j4erzte  von  der  Er~ 
naehrung  der feslen   Theiie.  Halle,  1778,  in-S". 

Analec.ta  de  ictero.  Halle,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  diversd  colicam  piclonum  curandi  methodo.  Halle , 
1780,  in-4''. 

Dissertatio  de  notionc  gangrenée  et  sphaceli.  Halle,  1781  ,  \n-!\°. 

(o.) 

KElNTMANN  ( Jean),  minéralogislc  qui  jouit  de  quelque 
célébrité  ,  naquit  ;i  Dresde,  le  28  avril  iS?.!.  Il  fréquenta  suc- 
cessivement plusieurs  Universités  d'Allemagne,  et  passa  enfia 
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;»  Padoue,  où,  après  un  s:Jjour  Je  deux  années,  on  l'admit  aux 
honneurs  du  doctoral.  Quelque  temps  après  son  retour  en  Al- 
lemagne, la  ville  de  Torgau  le  prit  pour  médecin  pensionné. 
Tout  son  temps  fut  partagé,  depuis  lors  ,  entre  la  pratique  de 
l'art  de  guérir  et  l'élude  de  l'histoire  naturelle-^  notamment 
de  la  minéralogie  et  de  la  botanique.  11  mourut  en  i568, 
laissant  : 

Calculorum  qui  in  corpore  ac  memhris  hominum  innasciintur  gênera 
cluodecim,  eorumque  deicriptio  et  figura.  Zurich,  i565,  in-8°. 

Nomenclaturœ  rerum  fossilium  quœ  in  Misnid  prœcipuè  et  aliis  in 
regionibus  inueniuntur  : 

Avec  Je  précédent. 

Régiment  wie  nian  sich  l'or  der  Pestileniz  hueten ,  und  was  Mitlel 
man  davor  brauchen  salle.  "Wittemberg ,  i568,  in-8°. 

Kentmann  (  Théophile) ,  tlls  du  prccédent ,  né  à  Meissen,  le  2 1  jan- 
vier i552,  reçu  docieur  à  Bà'e  en  1578,  praticien  d'abord  à  Torgau, 
))uis  à  Halle,  et  mort  le  12  juillet  1610,  dans  cette  dernière  ville,  a 
laissé  : 

Tabulée  ,  loca  et  tempus  quibus  colliguntur  plantas  exhibentes.  Gipssen , 
1609,  in-foi. -Wutemberg  ,  1620  ,  in-4°- -/Wt/.  i629,in-4°. -Léipzick, 
1659  î  in-4°  -  K.iel ,  1667  '  in'4°'  "  Hambourg,  16G7  ,  in-8°.  -Francfort , 
1715,  in- fol. 

De  choiera  et  chnlericà  passioiie.  Bàlc  ,  i57g  ,  in-4°. 

De  exhalationibus  Jumosis  et  vaporosis  flatuosisque  spiritibus  in  ma- 
crocosnut  et  microcosmo  exisienlilus.  Halle,  iSgt ,  in- 4°.  (o.) 

KEPLER  (Louis),  fils  du  grand  astronome  de  ce  nom, 
vint  au  monde  à  Prague,  le  21  décembre  iGon.  11  fit  ses  pre- 
mières études  à  Lintz,  et  les  continua  ensuite  à  Ralisbonne, 
où  il  suivit  son  père  en  ibiq.  S'élant  rendu  de  là  à  Vienne,  ea 
1624,  il  s'y  appliqua  spécialcmeut  ii  la  poésie  et  à  la  philoso- 
phie. Comme  la  guerre  désolait  alors  l'Auuichc,  et  qu'il  n'y 
goûtait  pas  la  trantjuillilé  uécessaire  pour  cultiver  les  lettres 
avec  succès,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Sulzbach,  où  la  né- 
cessité lui  fil  une  loi  d'enseigner  pendant  six  mois  dans  le  col- 
lège public.  Quelques  prolecteuis  l'a^^ant  enfin  retiré  de  cet 
état  de  dépendance,  il  passa  aussitôt  à  Tubingue,  et  y  prit  le 
grade  de  maître-ès-arts  eu  1627.  La  médecine  lut  alors  la  par- 
tic  vers  laquelle  il  tourna  ses  vues,  et  il  prolita  de  l'occasion 
qui  s'offrit  à  lui  de  conduite  \n\  jeune  houime  riche  à  Bàle. 
Après  une  année  de  séjour  en  cette  ville,  il  prit  la  roule  de 
Strasbourg  ;  mais  la  mort  de  son  père ,  qui  arriva  en  i63o, 
lui  imposa  l'obligation  de  retourner  à  Ralisbonne,  pour  mettre 
ordre  à  ses  affaires.  Dès  qu'elles  furent  tiMuiinées,  il  alla  à 
Genève,  y  pratiqua  l'art  de  guérir  pendant  une  année,  et  se 
rendit  ensuite  à  Kœnigsbcrg,  où  il  [irit  le  bonnet  doctoral  en 
iG35,  et  mourut  le  i3  septembre  ililiî,  laissant  quelques 
opuscules,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  .- 
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Dîssertau'o  de  inciibo.  Kœnigsborg,  iG44  j  •"-4*- 

TJler  Gale/ii  de  sjmj)toniatum  caussis  secundis  in  iheses  conlractiis. 
Strasbourg,  i63i  ,  in-^". 

Mcdiadi  conciliaiidaruni  secUiruin  in  iiicdiciiid  discrepantium  sectio 
prima.  Kœaigsbcrg,  1648,  in-fol. 

De  febri  epidcnncâ  JicgiomoiUaiid  anni  ifi^g.   Elbing ,  iG5o,  \n-L^°. 

Somnium ,  siue  opus  p'jslhuinurn  de  astronoiniâ  lunari.  Sagan  ,  iG34  , 
ia-4».  (o.) 

KERAUDPtEN  (  Pierre -François),  médecin  en  chef  des 
armées  navales,  inspecleui-géneral  du  seivJce  de  santé  de  la 
marine,  est  né  à  Brest  le  iG  mai  1769.  Après  avoir  lernuné  ses 
études  classiques  au  collège  de  Quimper,  il  suivit  les  cours  de 
l'écolede  médecine  luiale,  au  port  de  Brest.  I!  fut  l'un  des  élèves 
les  plus  assidus  de  Sabatier,  niédeciu  en  chef  de  ce  port,  cl  frère 
du  célèbre  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  n'a 
manqué  au  premier  de  ces  frères  qu'un  aussi  vaste  théâtre  pour 
acquérir  la  même  célébrité  que  le  second.  Professeur  aussi  distin- 
gué que  grand  praticien,  le  médecin  de  la  marine  avait,  à  un 
haut  degré,  l'art  de  faire  saisir  h  ses  élèves  les  vrais  principes 
de  la  méthode  hippocralique.  M.  Kéraudrcn  a  parcouru  suc- 
cessivement tous  les  grades  du  service  de  santé  de  la  marine  : 
les  succès  qu'il  obtint  dans  les  concours  publics,  et  les  comptes 
qu'il  eut  à  rendre  dans  les  divers  enq)lois  qui  lui  furent  confiés, 
soit  dans  les  hôpitaux,  soit  à  la  mer,  l'appelèrent  de  bonne 
heure  à  occuper  une  place  dans  renseignement;  il  vint  alors  à 
Paris,  où  il  profita  des  ressources  qu'offre  cette  capitale  pour 
augmenter  ses  connaissances  :  il  suivit  surtout  les  leçons  de  cli- 
nique de  Corvisart ,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  i8o3. 
Une  armée  navale  se  formait  alors  à  llocheforl ,  et  le  com- 
mandement eu  fut  donné  à  l'amiral  Bruix,  sous  les  jeux  du- 
quel M.  Kéraudren  avait  déjà  servi  à  bord  du  vaisseau  VOcéau  , 
tians  lescadre  de  la  Méditerranée  :  l'amiral ,  qui,  pendant  cette 
campagne,  avait  reçu  des  soins  de  M.  Kéraudren,  le  Ik  nom- 
mer, par  le  ministre,  médecin  de  la  nouvelle  armée  qu'il  al- 
lait commander.  Tous  les  vaisseaux  étaient  près  de  mettre  h  la 
voile,  lorsque  l'amiral  épiouva  une  hémoptj'sie  effrayante  qui 
l'obligea  de  se  rendre  aux  eaux  de  Barrèges  ,  et  par  suite  à 
Paris.  M.  Kéraudren  l'y  suivit  avec  l'autoiisation  du  ministre, 
el  n'y  resta  pas  inutile  au  service  :  il  fut  chargé,  par  le  minis- 
tère, de  divers  travaux  relatil's  à  l'organisaliou  du  service  de 
santé  de  la  marine,  dans  les  ports  et  sur  les  vaisseaux,  et  no- 
taiument  de  la  rédaction  des  instructions  sanitaires  pour  l'ex- 
pédition du  capitaine  Baudin.  Celle  pièce  a  été  citée,  avec  des 
éloges  mérités,  par  Pérou  ,  dans  la  relation  de  son  voyage  aux. 
terres  australes.  Le  savoir  et  l'utilité  des  vues  de  ûl.  Kéraudren 
ayant  été  appréciés,  il  fut  définitivement  attaché  au  ministère, 
avec  le  titre  de  médecin  en  chef  consultant,  le  29  déccmhro 
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180G.  IHenlôl  il  cul  à  remplir  <lif('crenlcs  missions  imporlantcs 
dans  les  ports  mililairts  de  Fiance,  de  la  Belgique  cl  de  la 
Hollande  :  en  1B12,  il  cul  à  couiballic  une  épidémie  mcui- 
irièie  de  dysenlciie  qui  légnail  dans  les  équipages  de  l'escadre 
d'Anvers  ;  il  fut  assez  heureux  pour  réussir  à  faire  cesser  en 
peu  de  temps  cette  ihaladie,  par  le  seul  emploi  des  moyens 
lijgiéniqucs,  et  avec  l'aide  dos  nu'decins  cl  chirurgiens  de  la 
marine  attachés  aux  liôpilaux  et  embarqués  sur  les  vaisseaux. 
11  eut  ensuite  à  s'occuper  de  tous  les  détails  de  l'installation  du 
grand  hôpital  de  Saint-Bernard  ,  qui  venait  d'être  créé,  et  de 
la  formation,  dans  cet  établissement,  d'une  nouvelle  école  de 
médecine  navale,  où  les  jeunes  Flamands  ne  tardèrent  pas  à 
se  rendre  en  grand  nombre.  Il  réunit  aussi  à  Lnckuiseri  des 
moyens  d'instruction,  en  plaçant,  dans  cet  hôpital  maritime  de 
la  Hollande,  des  hommes  capables  d'enseigner,  aux  jeunes  chi- 
rurgiens de  la  nîarinc,  les  parties  les  plus  indispensables  de 
l'art  de  guérir.  L'école  de  Saint-iJernard  était  déjà  en  pleine 
vigueur  5  celle  d'Enckuisen  tlevail  prendre  un  prompt  dévelop- 
pement, et  re'pandre  en  Hollande  le  goût  et  l'éclat  de  la  chi- 
rurgie française.  En  applaudissant,  à  son  zèle,  le  minislie  le 
qualifiait  depuis  long-temps  du  litre  d'inspecteur,  dont  il  ne  re- 
çut pourtant  le  brevet  qu'au  coniniencement  de  181 3.  A  l'époque 
du  retour  des  Bourbons,  il  n'avait  encore  que  la  dccoialion  de 
légionnaire  :  en  1816,  il  fut  nonuné,  par  le  roi,  chevalier  de 
Saint-Michel ,  et  décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  1820.  M.  Kéraudren  est  un  des  médecins  français 
qui  honoicnt  le  plus  leur  profession  et  leur  pays,  par  un  sa- 
voir solide,  un  jugement  sain,  cl  une  probité  scientifique 
trop  peu  commune.  On  regrette  que  les  devoirs  imporlans  et 
nujllipliés  qu'il  a  consianunent  ii  rem[)lir,  soit  au  ministère, 
soit  dans  les  ports,  ne  lui  aient  jias  permis  de  consacrer  beau- 
coup de  temps  à  des  travaux  lilléraires  j  on  a  de  lui  : 

lié/Iexi'ons  sommaires  sui-  le  scorhut,  cucc  un  tableau  des  moyens  aiili- 
scorhuliques. 

Dans  cette  dissertation  ,  raulewr  regarde  rhiiiiiidilc  coninie  la  cause 
principale  du  scorbul  ;  il  fait  dépendre  cette  maladie  d'un  ciat  alonique 
ilu  système  vasculaire  ,  el  attribue  à  Teau  de  végétalion  ce  rpi'on  appelle 
la  propriété  anliscorbulif[ue  des  végétaux  récens.  C'est  Pouvrage  d'un 
bon  observateur  et  d'uu  praticien  expérimenté,  cl  la  aieill.ure  mouogia- 
j)hie  du  scorbut  de  incr  -r{ne  nous  possédions. 

Mémoire  sur  la  sypliilis  degàneree  ; 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d\iuulaiion ,  tome  7, 
page  286. 

L'auteur  établit  que  si  i,i  ^érolt;  récente  ne  peut  ê;re  guérie  par  la 
seule  administration  des  rem  des  tirés  des  végétaux,  cis  sidjsl.'.iici  s 
peuvent  suffire  dans  !e  traiuiueni  des  véroles  ancunius,  surtout  de  celles 

2 ni  ont  déjà  été  traitées  sans  succôs  par  le  mercure.  Ce  mémoire  contient 
es  faits  imporlans,  qu'on  peut  opposer  avec  avantage  à  l'opinion  trop 
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gcnéralement  répandue  de  la  spécificité  du  mercure  dans  le  traitement 
des  maux  vénériens. 

Projet  de  règlement  sur  les  moyens  de  prévenir  C introduction ,  par 
mer,  des  maladies  contagieuses.  , 

L'auleur  a  consigné ,  dans  cet  opuscule ,  des  vues  qui  ont  été  en  grande 
partie  adoptées  par  raulorité,  et  un  fait  extraordinaire  qui  milite  en 
faveur  de  ropinion  des  médecins  pour  lesquels  la  transnïissiou  de  la  fièvre 
jaune  nVst  pas  douteuse. 

Mémoire  sur  le  mal  de  mer; 

Dans  les  Bulletins  de  la  Société  pliilotechnique. 

Sur  les  causes  des  maladies  des  marins  et  sur  les  soins  à  prendre  pour 
conseri>er  leur  santé. 

De  la  fièvre  jaune  observée  aux  Antilles  et  sur  les  vaisseaux  du  roi^ 
considérée  principalement  sous  le  rapport  de  sa  transmission.  Paris, 
a823,in-8°. 

L''auteur  y  expose  une  opinion  mixte  sur  la  transmission  de  la  fièvre 
jaune;  il  croit  à  la  possibilité  de  Timportation  de  celte  maladie  par  la 
voie  des  commiMiications  ,  et  que,  dans  certains  temps,  dans  certains 
lieux,  notamment  sur  les  vaisseaux,  elle  se  transmet  par  des  commu- 
nications médiales  ou  immédiates  aux  individus  sains,  disposés  à  la  con- 
tracter; il  s'est  borné  à  étudier  ce  sujet  important  sous  le  point  de  vue 
de  l'administration  maritime.  Son  opuscule  contient  des  faits  officiels  et 
des  vues  où  il  ne  se  prononce  qu'avec  la  réserve  que  doit  s'imposer 
un  esprit  sage  dans  toute  question  aussi  importante  et  aussi  difficile. 

(s.) 

KERGER  (Martin),  médecin  à  Liegnitz,  dans  la  Silésie, 
floiissait  durant  le  cours  de  la  seconde  iiioilié  du  dix-seplièrae 
siècle.  Attribuant  toutes  les  maladies  a  la  i'ernientation,  il  pré- 
tendait les  guérir  par  les  moyens  propres  à  arrêter  ce  mouve- 
monl  intestin,  par  les  spiritueux,  c'est-à-dire  par  les  excitans. 
C'est  ainsi  que  i'iatrochimie  le  conduisit  à  la  méthode  que 
Brown  et  ses  partisans  ont  tant  vantée  depuis,  et  que  l'obser- 
vation superficielle  des  phénomènes  de  la  nature  vivante  avait 
fait  iinaginer  au  réformateur  écossais.  Les  idées  de  Kerger  sont 
consignées  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 

De  J'ermentatione  liber  physico-medicus.  Witlemberg,  i663  ,  in-4". 

(o.) 

KERCKRINO  (Théodore),  d'une  famille  originaire  de 
Lubeck,  vint  au  monde  à  Hambourg.  Les  biographes  ne  nous 
ont  guèie  conservé  sur  son  compte  que  des  anecdotes  scanda- 
leuses, dont  l'abjuration  qu'il  fit  du  protestantisme  fut  peut- 
être  la  source ,  par  la  haine  qu'elle  inspira  contre  lui  à  ses  an- 
ciens coreligiomiaires.  Tout  ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'à  la 
suite  d'une  assez  longue  excursion  en  France  et  en  Hollande, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  en  1678,  avec  le  litre  de  résident 
du  grand  duc  de  Toscane ,  et  qu'il  y  mourut  le  2  novembre 
1693.  Si  nous  en  croyons  Haller,  Pechliu  lui  prêtait  sa  plume, 
et  ce  fut  Piuysch  qui  prépara  les  pièces  du  riche  cabinet  d'ana- 
lomie  qu'il  laissa  enlie  les  mains  de  ses  héritiers.  Quoi  qu'il  eu 
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soit,  dans  les  ouvrages  qiil  portent  son  nom, -on  trouve  da 
observations  fort  intéressantes  sur  rostéogc'nic  et  sur  la  lornia- 
lion  du  fœtus,  observations  qu'on  doit  cependant  bien  se  "arder 
de  prendre  à  la  lettre,  et  qui  ont  besoin  d'être  rectifiêe's  sous 
plusieurs  rapports.  Ce  médecin  s'est  montré  zélé  partisan  du 
système  des  ovaristes.  On  a  de  lui  : 

Spicilegiitm   anatomicum   conlinens  obsert^alionum  anatomicarjm   ra~ 
norum  ccnturiam  unam  ,  necnoii  osleogeniamfœ!uum  ,  in  qud,  quid  cuinue 
ossiculo  sifigulis  accédât  mensibus ,  quic/que  dccedat  et  in  eo  per  varia 
immuietur  lempora ,   accuratissimè  oculis  subjicitur.  Amsterdam  ,  iG-o 
in-4".  -  iiif/.  1673  ,  in-4°.  '    ' 

^nthrppogeniœ  ichnographia  ,  siue  conformatio  fœtiU  ah  ouo  usque  ad 
ossificalionis  pnncipia,  in  supplementuin  Osteogeniœ  JbeUmm.  Amster- 
dam ,  1671 ,  in-4"-  -  l'aris  ,  i6;2  ,  in- j". 

Commentât ius  in  currum  triumphaleni  antimonii  Basilii  Valentini. 
Amslerdam,  167 1,  in-12.  -  Genève,  1671  ,  in-io.  -  Ihid.  i685 ,  ia-ia. 

Les  œuvres  de  Kerckring  ont  été  réunies  sous  ce  litre: 

Opéra  omnia  analomica,  Leyde  ,  1717,  in-^".  (j,) 

KERN  (Vincent),  professeur  à  l'Université  de  Vienne, 
après  avoir  occupé  à  Laybach  une  chaire  à  laquelle  le  gouver- 
ïicment  autrichien  l'avait  nommé  en  1797,  s'est  fait  remarquer, 
il  y  a  qiialorze  ans,  par  la  chaleur  avec'  laquelle  il  a  recom* 
mandé  l'usage  de  l'eau  dans  le  pansement  des  blessures  reçues 
à  la  guerre.  Le  seul  lort  qu'il  eut  fut  de  s'attribuer  la  décou- 
verte de  cette  méthode,  qui  n'était  pas  nouvelle,  quoiqu'assez 
peu  mise  en  pratique.  Le  livre  dans  lequel  il  l'a  décrite  aurait 
mérité  et  mériterait  encore  d'être  plus  connu  chez  nous,  quoi- 
qu'on doive  convenir  que  l'excellent  article  sur  l'emploi  chirur- 
gical de  l'eau,  inséré  par  M.  Percy  dans  le  Dictionairc  des 
sciences  médicales,  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  aucun  rai)port. 
Les  ouvrages  de  M.  Kern  sont  : 

Erinnerungen  ueber  die  Einfuehrung  der  Blatteni- Eimmpfun^  im. 
r/erzo.j?f/iu/w  JTram.  Laybach,  179S,  in-S°. 

Lehrsaetze  aus  dem  manuellen   Theil  der  Heilkunde.  Lavhach     i8o3 

ID-O".  .  '  » 

j4nnalen  der  chinirgischen  Klinik  an  der  hohen  Schulc  zu  Wien 
Vienne,  tome  I,  1807;  II,  1809,  in-S". 

^ntriUsredc  ,  gchuLien  in  dem  klinischen  Hoersaale  der  hiesisen  Uni- 
yersitaet,  den  i%len  JpriL  i8o5.  Vienne,  1S07,  in-40. 

yfi'is  au^  chirurgiens  pour  les  engager  à  accepter  et  à  introduire  une 
méthode  plus  simple  ,  plus  naturelèe  et  moins  dispendieuse  dans  U 
pansement  des  plaies  Wcnne ,  ,809,  iu-8o.-TrnJ.  en  allemand  par 
J.-B.  ÎJchaul,  Siuiigard,  1810,  in-8".  }j\ 

KERR  (Thomas),  mort  au  mois  de  mai  1814,  était  membre 
de    la   Société    royale   do   Londres,  chirurgien  de  l'hôpital  de 
idrcs,  et  chirurgien  de  l'hôpital  des  Orphelins  k  Edimbourg.. 


Lont 
Sa  vi 
praticien,  et  des  traductions  de  divers  ouvrages  utiles',  la  îévé- 


Sa  vie  fut  honorable,  mais  obscure;  de  grands  talcns  ,   comme 


V.  ,. 
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lèient  seuls  au  public.  11  a ,  en  cffol ,  reproduit  dans  sa  langue 
nialcrnellc  les  Elemciis  de  i;hiiuie  de  Lavoisier  (1739,  in-8**.  ; 
i-jjS,  in-}i°.),  l'Essai  sui-  le  blanchiment  de  Berlliollel,  le  Sys- 
lènic  zoologique  de  Linné  (179^,  in-4°.)î  l'Hisloire  des  seipens 
cl  des  quadrupèdes  ovipares,  de  M.  de  Laccpède  (;8o2,  in-8°.), 
<;l  l'Essai  sur  la  Théorie  de  la  lene,  de  M.  Cuvier  (iHi5,  in-b**.); 
celte  dernière  iraduclion  a  élé  mise  au  jour  par  M.  Janicson. 
Kcir  est  aussi  l'auteur  d'une  Hisloirc  de  l'Ecosse  ,  sous  le  règne 
de  Robert  Bruce  (iSii,  in-b°.)i  cl  d'une  Yie  de  Guillaume 
Sn.ellie(i8ii,in-8''.). 

REllSÏENS  ( JEAN-CHRKT1E^),  ne  à  Stade,  le  17  décembre 
1713,  devint  professeur  ordinaire  de  médecine  à  l'Universilé 
de  Riel,  cl  termina  sa  carrière  au  mois  d'août  de  l'année  1801. 
H  a  Uaduil  en  allemand  les  OEuvrcs  médicales  de  Tissol  (Ham- 
bourg ,  1774-1775,  2  vol.  in-S".  -  Leipzick,  1779Î  in-S*^.)  ,  et 
le  Traité  d'accoucheniens  de  Saxlorph  (Leipzick el  Copinhague, 
1792,  in-8°.).  On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Gênera  morbo- 
Tum  de  Linné  (Hambourg,  1774^  in-8°.).  Enfin,  il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  ; 

Dissevtatio  de  fibre  artiphimerind  stipulât  i  in  tractu  Eyderostadicnsi 
(juoLannis  epideniico.  Riel,  1774»  in-4°- 

Programma  de  q/nv^rcenâ  à  decuhitu  optimâque  cam  prœcavendi  et 
depellendi  melhodo.  Kiel ,  1776,  in-4°. 

Primiliœ  Jlorœ  Holsaticœ.  K.iel ,  1780,  in-4''. 

Kerstens  (  Jeun  -  Clirétien  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Moscou  le  28 
jan\icr  1768,3  publié: 

DisserUitio  de  fovmidolosi  rheumalismi  hiliosi  triplici  abscessu  metas- 
tau'co  cegrè  demum  sanati  hisloriâ.  Kiel,  1792,  in-S".  (o.) 

KERSTING  (Jean- Adam),  né  dans  la  Hesse,  ou  ignore  en 
quelle  année  ,  et  mort  à  Hanovre,  ie  3  avril  1784  ,  s'est  fait 
connaître  d'une  manière  très-avanlageuse  par  ses  ouvrages  sur 
la  médecine  vétérinaire.  IN'ayanl  reçu  aucune  éducation ,  et 
mis  de  bonne  heure  en  apprculissage  chez  un  maréchal-ferrant , 
il  parvint,  par  son  seul  génie,  à  triomplier  d'obstacles  qui  au-' 
raient  retenu  tanl  d'autres  que  lui  dans  les  voies  de  l'empirisme 
aveugle  et  routinier  auquel  obéissent  encore  la  plupart  des 
hommes  qui  exercent  sa  profession.  On  estime  surtout  sou 
Traité  de  maréchallcrie  :  toutes  ses  opinions  ne  sont  pas  soule- 
iiables  ,  mais  elles  annoncent  au  moins  un  homme  bien  supérieur 
à  la  condition  dans  laquelle  le  sort  l'avait  placé.  On  a  de  lui  : 

Der    sichere  und  wolherfalirue  Hqf-und  Heitschmied. ,  1760, 

in-8". 

Unterricht  Pferde  zu  beschlogen  ,  und  die  an  den  Fuessen  der  PJerde 
vorfallcnde  Gchvcchen  zu  heilen.  Gœtiingue,  1777,  in-S". 

Deuxii'me  éJiLion  de  rouvrage  précédent. 

Patriotischer  Unteiricht  f'uer  den  Landmanh ,  wie  er  der  jelzt  gras- 
sirenden  Viehscuche  mil  Nutzen  vorheugen  Aœn«e.  Rinleln  ,  i776;in-8*. 


KEST  4,(j 

^nwei'siing  zur  Kenntniss  und  Heiluns;  cler  inncm  Pferdekrankheilcn. 
Mmbourg  ,  1768,  in-S". 

Nuchi^elassene  IVcrke  ucbcr  die  Pferde-^4rzncywissenschoft.  Berlin, 
1769,  '\n-^°.-  Ibid.  1792,  ia-8". -Bronswick,  1801,  iu-8". -/iirf.  i8o3  , 
10-8°.  -  Ibid.  1818,  inV.  (  /.) 

RESLEll  (Charles-Gottlob),  ne  à  Landshut,  au  mois  de 
dL-ccmbre  1715,  nioil  vers  i753,cludia  la  médecine  à  Léip- 
zick  ,  prit  le  grade  de  docleur  li  Erfoit,  eu  1739,  et  rcvict 
ensuite  exercer  l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où.  il  icr- 
niina  ses  jours,  après  avoir  public  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlniio  de  lifjuido  ncrvofo  ejusque  effectu  ex  harmoniâ  corporis  et 
mentis  dedncendo.  Erford  ,  1739,  in-4°. 

Schedia-i/na  anatnmen  cadareiis  masculin  e  Imorhi  ab  ulcère  ventri- 
ctdi  liiilnrin/n  ,  cuni  annexa  e/mrtsi ,  exliibens.   LandshuI  ,  17^4 1  in-4°- 

Mediiinischer  Ënlwutf  von  den  Kvaiiixheilen  des  nienscJiiicItcn  Jiccr- 
pers  und  dcrselben  huien  ;  nebst  einen  ^ithani^e  z'on  ka/ten  und  wurnien 
IVa^ser^  voin  Puri^icren  und  Aderlassen.  LanJshut,  i744?in-4°. 

Coiiipcndiuni  ariis  obsleliiciiin  ,  scu  kurzer  Inlialt  dcr  i^csamten  Hc' 
hammenkunst.  Lamlshiit,  1748,  ^n-4''. 

De  niotu  ninieriœ  electricœ,  ut  caussd  ejjîcientc  moluum  et  sensuum  in 
corpore  animato.  Breslau  ,  1748  ,  in-8°.-lrad.  en  alkiuanJ  ,  Ibid  1749  , 
in-8'. 

Disserlatio  de  viribus  medicamentontm  elecuicis,  Landshut,  1700, 
ia-8°.  (o.) 

RESLER  (FRKDÉrac-Loris) ,  médecin  de  la  colonie  fran- 
çaise ,  à  Magdebourg,  naquit  eu  celte  ville  le  20  avril  1740,  et 
y  mourut  le  20  niai  iBobi,  laissant  : 

Dissertalio  de  nnnnullis  ad  variolurum  insiiionem  peitinenlibns.  Halle, 
1760  ,  10-4". 

Benbachiungen  ueber  die  epidemischcn  Fau-'/ieber  in  dcn  beyden  lVin~ 
tern  1770-  1772.  Halle,  1778,  in-S^.  (o.) 

KESSELRLXG  (Jean-Henri),  né  h  Germau  ,  dans  la  Prusse, 
le  i3  janvier  1713 ,  lut  reçu  docieur  à  Hallecn  1708,  au  retour 
d'un  voyage  en  Dancniarck,  en  Hollande,  tu  Angle  erre  cl  en 
Fiatice.  Nommé  ensuite  professeur  h  l'Université  de  Kœnigs- 
bcrg,  il  mourut  le  iô  mars  «74' 7  dans  cette  ville  ,  dont  il 
était  aussi  médecin  pensionné.  Ou  a  de  lui  : 

Historia  et  examen  methodi  Fonberlianœ  pro  extractione  calculi.  HaDe, 
1738,  in-40. 

L'aiiiciir  développe  l^s  avaniagrs  et  1rs  inconvéniens  de  la  méthode 
de  Foubcri ,  f|u'il  se  garde  de  bien  de  prcsenlcr  comme  applicable  à  lous 
les  cas  itidislinclement.  (j.) 

KESTNER  {Chbétien-Guillavme),  né  le  18  juin  i6c)4»  ^ 
Rindclbrueck,  ville  de  la  Thuiitige ,  où  son  père  remplissait 
les  fonctions  de  médecin  pensiotmé ,  lit  ses  liumanités  au  gvm- 
nase  de  Wcissenfcls,  et  se  rendit  ensuite  à  Icna,  pour  y  étudier 
la   ihéologic;  mais  au  bout  de   quelque  temps,  s'éinnt  aperçu 
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que  la  faiblesse  de  sa  conslitulion  ne  lui  permettrait  pas  de 
remplir  les  devoirs  qu'impose  l'élat  ecclésiastique,  il  tourna 
fces  vues  vers  la  carrière  médicale,  dans  laquelle  il  ne  tarda 
pas  à  faire  des  progrès  rapides.  En  quittant  lèna,  il  alla  passer 
deux  anne'es  à  Léipzick,  puis  vint  terminer  son  éducation  mé- 
dicale h  Halle,  où  le  litre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  1719. 
Cependant  la  pratique  de  l'art  de  guérir  lui  inspirant  une  ré- 
pugnance insurmontable  ,  il  résolut  de  n'en  cultiver  que  la 
partie  littéraire,  vers  laquelle  d'ailleurs  scsgoùls  et  la  tournure 
particulière  de  son  esprit  l'entraînaient.  11  alla  donc  se  fixer  k 
léna,  où  Stolle,  alors  occupé  de  son  histoire  générale  des  con- 
naissances humaines,  l'associa  bientôt  à  ses  travaux ,  et  n'eut 
qu'à  se  louer  du  zèle  el  des  lalens  de  ce  précieux  collaborateur. 
C'est  Kestner  qui  a  rédige  presqu'cntièrement  la  partie  mé- 
dicale de  la  grande  histoire  de  ce  littérateur.  Ce  médecin  h. 
montré  autant  d'exactitude  que  d'impartialité  dans  toutes  ses 
productions,  qui  tiennent  un  rang  distingué  parmi  les  nom- 
îjreux  ouvrages  publiés  à  diverses  époques  sur  l'histoire,  snit 
purement  littéraire  ou  bibliographique,  soit  même  scientifi- 
que de  la  médecine.  Il  mourut,  généralement  regretté',  le  i5 
mai  17471  laissant,  contre  l'habitude  des  écrivains  de  sa  nation, 
un  petit  nombre  d'ouvrages,  que  tout  médecin  jaloux  de  s'élever 
au-dessus  des  empiriques  et  des  ignorans  guérisseurs,  doit  avoir 
entre  les  mains,  et  consulter  souvent  : 

Dissertntio  de  prœjudlcatis  quibusdam  in  physiologiâ  opinionibus. 
Halle  ,  1719  ,  in-4°. 

Kurzer   Be"n/}'  der  Historié  der  medicinischen   Gelahrheit.   Halle , 

/  /       •       en        ^    -^ 

174-1;  in-o  • 

Medicinisches  Gelchrten-Lexihon,  davinnen  die  Leben  der  beruehmt- 
esten  j4erzte ,  samt  deren  wichiis^stcn  Schrifften ,  sonderbareslen  Ent- 
dechunç,en  und  inerkwiierdigsten  iStreitigheiten,  ausden  lesten  Scribenten 
in  moeglichster  Kuerze  nach  alphabetisclier  Ordnung%eschneben  worden. 
léna  ,  1740  ,  in-4''. 

Avec  une  préface  de  Théophile  Stolle. 

Celle  biographie  médicale  ne  ]ieut  être  considérée  que  comme  une 
esquisse.  Elle  renferme  bien  des  erreurs.  La  parlie  bibliographique  est 
fort  négligée. 

Bibliollieca  medica  optimorum  per  singulas  medicinœ  partes  auctorum 
delcctu  circonscriptn.  léna,  1746,  in-8°. 

Cest.  le  meilleur  des  ouvrages  de  Kestner;  il  doit  se  trouver  dans  la 
bibliothèque  de  tous  les  médecins.  (a.-j.-l.  iourdan) 

RErELAER  (yINCE^'T),  médecin  hollandais,  qui  vivait 
au  dix-septième  siècle  ,  et  qui  remplit  la  place  de  régent  du 
collège  de  Ziricsée,  a  publié,  sur  les  aphthcs,  un  ouvrage 
qui  mérita  l'honneur  de  plusieurs  réiiupressions,  et  qui  porte 
]e  titre  suivant  : 

Commenlarius  médiats  de  aphthis  nostratilus ,  seu  Belgantm  Sprouw. 
Leyde,  1673,  in-12.  -  Amsterdam,  1715,  in-8°. -Genève,  1727,  in-4*'. 
-  Aœsterdam,  1749,  iu-8°.  (2.) 
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KETHAM  (  Jea^  de),  médecin,  ou  plutôt  empirique  alle- 
mand, vivait  à  Venise  dans  le  cours  du  quinzième  siècle ,  et  y 
jouissait  de  quelque  réputation.  Il  paraît  èlre  le  premier  qui 
ait  publié  des  planches  d'analomie  gravées  sur  bois.  Son  livre, 
qui  est  singulier  et  fort  rare,  a  pour  titre  : 

Fasciculis  medicinœ  Joannis  de  Kethain ,  rewisus  par  Geor.  de  Mon- 
teferrato,  nui  insuper  apposiiit  tiluluni ,  auctnritates  et  loca  plura,  cum 
tabulis  V  tign.  incis-  ib.  per  Jo.  et  Grei^or.  fratres  de  Forliuo.  ^Jccessit 
Consilium  Pétri  de  Tussionane  pro  pesL  euitandd.  Venise,  1491  .  in  fol- 
-  Ibid.  1^95,  in-M.  -  Ibid.  i5oo  ,  ia-fo\.  -  Ibid.  i5i3  ,  \n-io\.  -  IbUi. 
1622,  in-fol. 

Les  planches  sont  coloriées.  Il  y  en  a  dix  dans  les  éditions  de  i^Q^  el 
de  i5oo.  L'auteur  traite  des  urines  et  de  Turoscopie,  de  la  saignée,  da 
la  géoéralion  et  de  quelques  autres  sujets  divers.  (o.) 

KEUFXER  ou  RUEFXER  (Jean),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Trachoreus,  élait  né  dans  le  Tyrol.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Stiasbourg,  où  il  jouissait  d'une  certaine 
réputation  et  de  l'estime  générale  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

PharmacopolUerion ,  saluberrima  synthetoruin  pharmacorum  in  crffîci- 
nis  puisim  pramerjuliam  synirnicta,  ad  inetiibili'.s  quoscunique  morbo* 
curandos  apprimè  conducibilia  promens.  Ingols'adt,   i542,  in-8  . 

Tabula  curuliu a ,  advcriùs  pestilcnteni  cepkalacam  locis  pluribus  exi~ 
t'aliler f^russanlem.  Ingolsladl ,  1^43,  in-8°. 

De  peste  libeUus.  \nç:,Q\s\.^<\l,  i544î'n"S°. 

Scholia  in  practitain  inedicinaleni  Leonelli  Faventini  de  Victonis,. 
Lyon  ,  1^74  ^  in-12. 

Avec  l'ouvrage  du  médecin  italien.  (o.) 

REUP  (Jean-Bernard),  né  à  Mœurs,  en  1755,  mourut  en 
juillet  1802,  à  Wenlerswyk,  dans  le  comté  de  Zutplien,  où  il 
pratiquait  la  médecine,  après  l'avoir  exercée  pendant  quelque 
temps  à  Solingen,  On  a  de  lui  : 

EtWJt  ueber  die  Kenntniss  und  Heiluna,  der  Jf^asserscheu  ,  der  Folgs 
eines  tolten  Hundcsbisses.  Dusseldorf,  178S,  in-S". 

Libellas  plmrinaceulicus ,  composiia  et  firœpurata  prœcipna,  prcepa- 
randi  niodum  et  encheireses  exhibens.  Duisbourg ,  17S9,  in-S''. 

Manuale  pharmaceiuicum  ,  prlncipiis  pfiarniacice  probulissimis  super- 
*troctM//<.  Duisbourg  ,  1793,  in-S".  (o.) 

KEY  ou  K.\YE  (Jean),  plus  généralement  connu  sous  sou 
nom  latinisé  de  Cajus,  naquit  à  Norwich,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  en  Angleterre,  le  6  octobre  i5io.  Apres  avoir  reçu 
les  premiers  élémens  d'une  éducation  libérale  en  cette  ville,  il 
fut  envoyé  fort  jeune  à  Cambridge,  où  il  étudia  la  médecine. 
S'étanl  ensuiie  rendu  en  Italie,  il  se  livra  pendant  (juelque 
temps  h  ranalomic,  avec  Vesale,  dans  la  même  maison  qu'il 
logeait  à  Padouc  ,   el  prit   le   grade  de    docteur   .\  Bologne. 
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Eu  154^,  de  concerl;  avec  Colombo,  il  donna  des  leçons 
publiques  sur  le  texte  grec  d'Aristole,  à  Padoue.  L'anne'e  sui- 
vante, il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  et  reprit 
la  route  de  l'Angleterre  par  la  France  et  TAllemagne.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins  de 
Cambridge,  puis  il  pratiqua  l'art  de  gucrir  à  ShrcAVsbury  et 
IVorwich.  Les  succès  qu'il  obtint  étendirent  tellement  sa  répu- 
tation, fju'il  fut  appelé  à  la  cour,  et  nommé  médecin  d'E- 
douard VI,  place  qu'il  ren)plit  depuis  auprès  de  la  reine  Marie 
et  de  la  reine  Elisabelli.  En  iS^n,  il  fut  admis  parmi  les  mem- 
bres du  Collège  des  médecins  de  Londres,  dont  il  devint  le 
doyen  en  iSdq.  Il  mourut  le  ag  juillet  iSyS,  laissant  : 

De  medendi  melhodo  ex  Cl.  Galeni  et  Jo.-Bapt.  Moiitani  Veronensis , 
principuin  mcdicorum  sententiâ,  liLri  duo.WAe  ,  i544- ~l-ou^ain>  i556, 
in-8°.  -  Bàlo,   i55S,  in-8". 

Ci.  Galeni,  Pergaineni ,  Ubri  allquot  grœci  parùnihaclcnus  nonvisi, 
pariim  è  mendibus  e/uil>us  sctitehunt  innurneris  ad  vetustissinios  codices 
repurgrid ,  et  iiitegrUali  suce  resliluli ,  annoiationibusque  illustrali.  Bàle, 
j544,  Jn-4°. 

Galeni  liber  de  snnilate  ttiendd,  Bàle  ,   i5:^9  ,  in-12. 

ui  boKe  or  conseill  a^^ainst  the  diseuse  coininonly  called  the  sweat,  or 
swealini;sickncss.  Londres,  i552,  in-12. -Tiad.  en  latin,  Londres,  i556, 
in-12;  Tbid.  1721  ,  iii-S°. 

Histoire  inléressanle  de  la  r.uelle  anglaise,  de  son  apparition  et  de  ses 
symplômes.  Il  est  curieux  de  comparer  ce  petit  traité  avec  celui  que 
M.  Rayer  vient  de  publier  sur  la  suetle  picarde. 

Galeni  Ubri  de  ossibus ,  de  ptysand ,  etc.  Bàle,  i557,  in-8°. 

De  canibus  britannicis  liber  unus.  De  ranorum  aniinaliuni  et  sllrpium 
lùstnriû,  liber  unus.  De  libris  propriis  liber  unus.  Londres,  1570,  ia-12. 

Le  premier  de  ces  trois  écrits  a  été  réimprimé  avec  la  Cynographie 
de  François  Paiiiiini  (  Nuremberg,  iG85 ,  in-4°.  }  ,  et  dans  le  recueil  des 
auteurs  sur  la  chasse  (Leyde,  1728,  in-4°.  ). 

De  prnnuncialione  grœcce  et  latince  linguœ ,  cum  scriptione  noua.  Lon- 
dres, 167'!,  in-4°' 

De  aniiqiiitale  acadeniiœ  Cuntabrigiensis ,  Ubri  duo.  Londres,  i568, 
m-%''.-Ibul.  i57'i,  iu^".  _ 

Hisloria  Cantubrif^iensis  Académie,  ab  uvbe  condilâ,  duobus  libris. 
Londres,  1574  ,  in-4''-  {■■•) 

KICKX  (Jean),  pharmacien  du  roj'aume  des  Pays-Bas,  né 
h  Bruxelles  en  l'j'^a  ,  s'est  Hiit  connaître  avantageusement  par 
une  Flore  des  environs  de  sa  ville  nalàlc  {Flora  Bruxellemis ., 
1812,  in-B".).  11  est  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Bruxelles,  et  du  conseil  de  sauté.  On  attend  avec  impatience 
un  Traité  lalin  sur  les  niédicamcns  simples,  qu'il  se  proposé 
de  publier.  U  a  dernièreiuenl  mis  au  jour  l'ouvrage  suivant: 

Tentamen  mîneralogicum ,  seu  mineralium  nova  distributio  in  classes.^ 
ordina  ,  gênera,  species  ;  cum  varie' atibus  et  synonymis  aactorum.  Cui 
additfir  lexicon  mineralogîcuni.  Bruxelles,  1821,  in-S°.  (j) 
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RlELMATER  (CnARLEs-FRbOKRic  ),  né  à  Bahctjhausen  en 

1765,  piit  le  grade  de  docteur  a  l' Université  de  Slullgard,  où 

il  obtint  ensuiie  une  place  de  professeur  de  iiiédeciiu-.  Lu  1796  , 

il  accepta  une  chaire  h  celle  de  ïubinguc.  Un  a  de  lui  : 

Disquisilio  chemica  acidularum  Bergensium  et  Goeppengensium.  Slull- 
garJt,  178G,  in-4°. 

Ueber  ilic  Verhaeltnisse  cler  organischen  Kraefie  unter  einan(Ier  i<t 
der  Reihe  der  verschiedcnen  Organisa tionen.  Sluitgardl,  I/QB,  Jn-8**. 

Disserlalio  de  venenatis  acidi  borussici  in  animalia  effecldtus.  Tubin- 
gue,  1806  ,  in-4°. 

Dissertalio  inauguralis  sistens  ohservadones  nonnullas  znotnnncas ,  o« 
cordis  ceri'i ,  clciuicuias  fclis ,  o^  ther,icicum  liniucis  ugrestis  et  inteslina 
cœca  urogalli  spectatens  proposita.  Tuliingne,  1814. 

Physisch-chemische  Untersuchung  des  Schwef'eLwassers  vom  Slachel- 
herg  iin  Canton  G/t/rii^.  SuiUgarJl ,  1816,10-8".  (o.) 

KIESER  (DiETEHic -Georges),  médecin  allemand  ,  ne  lo 
i\  août  1779,  à  Harbourg,  dans  le  pays  de  Hanovie,  termina 
ses  études  nrcdicales  aux.  Universités  de  Gœllingne  et  de 
Wurzbourg.  Devenu  ensuiie  médecin  de  Nordheim  ,  il  demeura 
six  antîées  en  celte  ville.  En  ibi2,  il  fut  nonuné  professeur  à 
l'Université  d'iéna  ,  et  deux  ans  apiès,  il  leva  une  légion  d'élii- 
dians  volontaires  a  cheval ,  à  la  lête  desquels  il  lu  la  campagne 
de  France.  En  i8i5,  il  occupait  le  poste  de  médecin  en  chef 
de  l'état -major  prussien.  Successivement  il  dirigea  le  servico 
médical  des  hôpitaux  de  Liège  et  de  Versailles.  Apres  U 
guerre  ,  il  a  repris  ses  fonctions  de  professeur  à  Icna.  On  a 
de  lui  : 

Dittertatio  de  anamorphosi  ociili,  Gceilingue,   1804  ,  in-^"*. 

heyit\icge  zur  vergleichenden  Analomie  und  Physiologie.  Bamberg  et 
Wiirzhonrg ,  1807,  in-4°. 

^pliorinnen  ans  der  Physiolog-'e  der  PJl'tnzen.  Gœlùn^i\e. .  1808,  in-S". 

Ueber  die  Natur ,  Erkcnntiiiis  und  Hcilung  des  schwarzen  Staan^ 
Gœtiingiie ,   1810,  iti-8". 

Der  l/nprung  des  Darmkanals  ans  der  Vesicula  timhilicalis.  Cîccllin- 
jçne  ,  1810,  in-4". 

Giniidlage  der  Pathologie  und  Thérapie  det  Mcnsche-i.  lôii.i ,  j8i2, 
in-S». 

Ueber  das  JVesen  und  die  Bedeulung  der  Exanthemen.  léna  ,  181a, 
in-4". 

Vorbr/nungt-und  Kerhnltung^  -Maasregeln  bey  ansleckenden  FaulfU- 
berepideniien.  Icna  .  i8i3  ,  in-y. 

Eleinente  des  l^hytnnoniie.  léin  ,  i8i5,  in-8°. 

Brngnums  und  Dcipech  ueber  den  JInspilidbrund    Icna  ,    i8i6,  in-6'. 

Syùeni  der  Medicin.  Halle,   1S17-1818,  in-8". 

Archiv  fuer  den  ihierischen  Mngnetisnuis.  Léipzick,    «817  ,  in-S". 

(.'■) 

KlESEWETTEll  (  Ai.oys-Fep.dinano),  n-i  à  Neissc,  dans 
la  H.iule-Silésie,  en  1739,  médecin  ;i  lliadisch  d  us  I4  .\lova- 
vie,  est  auteur  des  ouvrajjts  suivons  ; 
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Novissima  de  lolo-experimcntn.  Vienne,  1766,  in-8°. 

Berichte  und  Unterrichte  ueber  die  herrscliende  Hornviehseuche. 
Vienne,  1778,  in-8°. 

Beschreibung  des  in  Hungarn  naechst  Temschin  gclegenen  Toeplitzer 
Bades.  Brunn,  1774,111-8'^. 

Lillerœ  apologeticœ  a'èris  Hradisiensis  ad^>ersus  illos ,  qui  eum  pror- 
SÙ.1  insaluhrem  esse  existiinant.  Skaliiz,  1777,  in-8". 

u4bhandlung  ucber  die  Ursache  und  Heilungsart  der  untev  dem  Land- 
wolk  eingerissenen  Lusiseuclie.  Brunn,  1778,  in-S". 

Das  Budûauer  Bad  in  Uradischen  Kreise.  Skaliiz,  1781  ,  in-S". 

Dissertctliones  medicœ  epislolares  ad  animavum  pastores  atcjue  alios , 
qui  ruri  ab  ope  medicd  remoii  existant.  Brunn,  1786,  in-S". 

Elwas  l'on  sogenanntcn  Luhatschowilzef  Salz  oder  Seliei~wasser. 
Brunn,  1792,  in-8°.  (o.) 

KILIAN  (Conrad -Joseph),  né  h  Wuizbourg,  enseigna  la 
médecine  à  Baniberg,  après  avoir  qiiitlé  ies  ordres  de  l'église 
pour  s'adonner  a  l'art  de  guérir.  Au  bout  de  deux  ans  de  pio- 
It'ssorat,  il  vint  en  i8o5  à  Wurzbourg,  passa  l'année  suivante 
à  Léipzick,  et  retourna  enfin,  en  icio'j,  à  Baïuberg.  Nous  con- 
naissons de  lui  : 

Anleilung  zur  'Erhuliung  und  Vf.rhesseriing  der  Gesundheil  in  Leipzig 
Jiier  die  Bewohner,  Nachbarn  und  Fremde  dieser  Sladt.  Léipzick,  i8oo, 
in-8°. 

Der  Haus-und  lîcisc-Arzt,  oder  Ralhgeher  fiier  Nichtaerzte  in  dem 
wichligsten  ,  gejaehrlichsien  und  schiiell  loedUichen  Krankheiten.  Léip- 
zick, 1800,  in-8°. 

IJer  Genius  der  Gesundheit  und  des  Lehens.  Léipzick,  1800,  in-S"».  - 
Ibid.  i8o5,  in-8''. 

EntwuiJ^cines  Systems  der  gesamniten  Mcdicin.  léna ,  1S02,  {0-8". 

Differenz  der  ecluen  und  unechten  Erregungs-  Théorie  in  steter  Be- 
zicliung  auf  die  Schule  der  Ntu-Brownia)ier.  léua  ,  i8o3 ,  in-8°. 

C'est  une  cniicjue  du  brownisme  faile  dans  l'esprit  de  la  doctrine  de 
Schelling. 

IClinischcs  Handbuch  zuni  Gebrauch  hey  den  wichligsten ,  gefahrfoll~ 
sten  und  schncU  toedtlichen  Krankheiten.  Bainberg  et  VVurzbourg , 
1804,  in.S°.  -  JUd.  1808 ,  in-8. 

Ueber  die  innere  Or^aniscnion  der  Heilkunst.  Baniberg  et  Wurzbourg, 
180'i ,  in-S". 

Diaetelik  fuer  Tabachsraucher.  Léipzick,  1806,  in-12. 

Das  Scliarlachfieber  in  Léipzick  i8o5.  Léipzick,  1806,  in-4°. 

Die  Diaetetik  der  weiblichen  Schœnheit.  Hambourg,  1806,  in-S". 

Georgia,  oder  der  Mensch  im  Leben  und  im  Staate.  Léipzick,  1806- 
1807,  in-4°. 

Jf^as  soll  mnn  in  den  jeizi-j,en  Kriegszciten  thun,  uni  sich  gegen  die 
Gejiihren  des  Ncruen-und  Faulfiebers  zu  schnetzen.  Léipzick  ,  1807,  in-8". 

Medicinische  Sludien.  Giessen,  1809,  in-8''. 

Das  Faid-und  Nervenfieher  ;  eine  klinische  DarsteUung.  Baniberg  et 
Wurzbourg,  1809,  in-8°.  (z.) 

KING  (Edmond),  médecin  anglais  du  dix-septième  siècle, 
membre  de  la  Société  rojale  de  Londres,  fut  l'un  des  plus  ha- 
biles anatomistes  de  son  temps.  Il  travailla,  de  concert  avec 
Thomas  Cox,  à  mettre  en  vogue  la  transfusion  du  sang.  On 
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trouve  le  résultat  des  expériences  de  ces  deux  médecins  dans 
les  Transactions  philosophiques,  pour  l'année  i66'j.  Le  même 
recueil  renferme  deux  autres  opuscules  de  Ring.  Dans  l'un 
(  1666)  il  fait  quelques  réflexions  sur  les  parties  parenchyma- 
tcuses  du  corps  humain,  qu'il  démontre  être  garnies  d'un  grand 
nombie  de  vaisseaux.  Dans  l'autre  (1686)  il  décrit  un  cas  d'os- 
sification de  la  glande  pinéale.  (o.) 

KIKCHER  (Atuanase),  l'un  des  hommes  les  plus  savans  et 
les  plus  laborieux  qu'ait  produits  la  compagnie  de  Jésus,  naquit 
le  1  mai  1602,  à  Geysa,  petit  bourg  situé  près  de  Fulde. 
Aussitôt  qu'il  eut  terminé  ses  études,  il  entra,  en  1618,  dans 
l'ordre  des  Jésuites,  où  plus  tard  il  fit  les  quatre  vœux,  et  où 
il  trouva  de  nouvelles  ressources  pour  satisfaire  sa  passion  de 
s'in,struire,  qui  était  telle,  qu'a  la  lois  il  embrassa  la  physique, 
l'histoire  naturelle,  les  mathématiques  et  les  langues  anciennes, 
cultivant  ces  diverses  parties  avec  une  ardeur  égale  et  un  succès 
remaïquable.  Chargé  d'enseigner  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques et  les  langues  orientales  à  l'Université  de  Wurzbourg, 
il  remplit  cette  chaire  d'une  manière  brillante;  mais  la  guerre 
de  trente  ans  vint  troubler  sa  tranquillité,  et  le  mit  dans  la 
nécessité  de  quitter  l'Allemagne.  Il  pasàa  en  France,  et  se  re- 
tira chez  les  Jésuites  d'Avignon, dans  la  maison  desquels  il  ha- 
bita deux  années,  qui  furent  consacrées  par  lui  à  l'étude  des 
antiquités.  Ce  fut  le  savant  Peiresc,  avec  lequel  il  se  lia  pen- 
dant son  séjour  en  cette  ville,  qui  lui  conseilla  de  travailler  à 
déchiffrer  les  hiéroglyphes  des  anciens  Egyptiens.  Nommé 
professeur  de  mathématiques  à  Vienne,  il  se  disposait  à  aller 
prendre  possession  de  ce  nouveau  poste,  lorsqu'il  reçut  l'ordie 
de  se  rendre  h  Rome.  En  1637,  le  pape  le  chargea  d'.;ccom- 
pagner  le  cardinal  Frédéric  de  Saxe  à  Ualte,  où  le  grand  maître 
lui  fit  un  accueil  distingué.  Delà  il  parcourut  le  roj'^aunic  des 
deux  Siciles,  et  vint  cniin  remplir  au  Collège  romain  une  chaire 
de  mathématiques,  qu'il  conserva  penda.n  huit  années,  à  l'ex- 
piration desquelles  ses  supérieurs  lui  permirent  de  renoncer  a 
renseignement.  Débarrassé  de  ce  soin  pénible,  Kircher  eut  tout 
le  teiups  nécessaire  poursuivre  ses  autres  travaux,  ijue  la  mort 
seule  put  interrompre  le  28  novcmbie  iGoo.  Peu  d'iiommrs  ont 
acquis  autant  d'érudition,  mais  la  sienne  était  généralement 
mal  digérée  et  sans  critique.  Une  injaginalion  haidie,  une  cré- 
dulité dont  plus  d'un  autre  savant  a  donné  dos  preuves  non 
moins  facétieuses  que  lui,  et  la  manie  de  tout  expliquer,  l'ont 
entraîné  dons  de  grandes  erreurs.  Cependant  les  physiciens  et 
les  naturalistes  consultent  encore  quchjiies-nns  de  ses  ccri(s,  cri 
y  apportant  une  sage  défiance.  Parmi  les  ricmbrcux  ouvrages 
de  ce  savant  et  infatigable  polygraphc,  nous  ne  citerons  (|ue 
ceux  qui  concernent  les  sciences  physiques,  laissant  de  côte 
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tous  ce  qui  a  rapport  aux  mathématiques,  aux  langues,  aux 

hiéroglyphes,  à  l'histoire  et  aux  antiquités,    ainsi  que  <Jiv«ri 
opuscules  ascétiques. 

Ars  magne^ia,  sive  coiiclusiones  expérimentales  de  effeclibut  magne- 
tis.  Wurzbourg  ,  i63i  ,  in-4". 

Magnes,  siwe  de  arie  magneticâ  opui  triparlilum ,  in  quo  universa 
niagiicùs  natura  ejasquc  in  omnibus  scientiis  et  arlibus  iisus  noua  me- 
tkodo  explicainr ,  ac  prœtereà  e  viribus  et  prodigiosis  nalurœ  ejjfuctibus 
magnelicarum  aliaruniquc  abditarum  naLuvœ  motionnm,  in  eienientis , 
lapidibus  ,  plaiitis  ,  animalibus  ,  elusccntium  ,  multa  hucusque  incognita 
naliira:  arcana ,  per  physica,  medica  ,  chymica  et  malhemalica  omnis 
generis  expérimenta  recluduntur.  Rome,  1641,  ia-4°.  -  Cologne,  i643, 
in-4''.  -  Rome  ,  i654  ,  in-fol. 

Ou  trouve  dans  le  troisième  livre  de  cet  ouvrage  ,  la  figure  de  la  ta- 
rentule, avec  les  airs  qu'au  temps  de  Kircher  on  croyait  propres  à  guérir 
les  accidens  attribués  à  la  morsure  de  cet  insecte. 

j4rs  magna  lucis  et  umbrœ ,  in  décent  libros  digesta.  Rome,  1646, 
in-fol.  -  Amsterdam  ,    1671,  in-8°. 

Kircher  parle  ,  dans  cet  écrit ,  de  la  lanterne  magique ,  dont  il  est 
assez  généralemeut  regardé  comme  l'inventeur. 

Musurgia  unii^ersalis ,  sive  ars  magnti  consoni  et  dissoni,  in  decem 
libros  digesta  ;  qud  iiniuersa  sonorum  doctrina  et  philosap/iia  ,  musicceque 
tam  Uieoricœ  quant  practicœ ,  scienlia  traditur.  Rome,  i65o,  2  vol.  in-fol. 
-Amsterdam,  i662,in-fo!. 

André  Hiisch  a  publié  (Halle,  1662,  in-8°.  )  un  abrégé  de  cet  ouvrage  , 
dans  lequel  on  trouve  une  foule  de  notions  curieuses  et  de  rtflexiona 
savantes  sur  la  musique  des  anciens. 

lier  exstaticum  terrestre,  sive  geocosmi  opifîcinm,  jjuo  terrestris  globi 
structura,  arcanorumque  in  eâ  pariium  constitt.tio,  Jigntento  ad  veritatem 
composite  exponitur.  Rome,  i654  ,  in-4°. 

Iter  exstaticum  II ,  qnodet  niundi  subterranei  prodromus  dicitur,  quo 
geocosmi  opificium  ,  siue  terrestris  globi  structura  und  cum  abditis  in  eâ 
recondiloriis  per  fîcti  integumentnm  exponuntur.  Rome,  1667,  in-4''. 

Réimprimé  en  iGtio  et  1(371  (  AVurzbourg,  in-4°.  )  par  Gaspard  Schott , 
sous  le  litre  (Vlier  exstaticum  céleste. 

L'auteur  y  débite  des  idées  singulières  et  parfois  piquantes  sur  la  na- 
ture, la  dis[)0£ilion  et  le  mouvement  des  astres.  Il  y  traite  aussi  de  Teau 
considérée  comme  élément,  de  la  forme  du  globe,  des  mers,  de  leur 
étendue,  de  leur  profoiirt  .ur ,  des  animaux  ({ui  les  habitent,  etc. 

Scrutinium  physico-medicum  pestis  ,  oriao  ,  causœ ,  prognoslica  ,  in- 
solentes naturœ  ejjectus ,  qui  statis  temporibus  cœleslium  influxuum  vir- 
ttite  et  effîcaciâ  in  cpidemicis  hnminum  animantiumque  morlis  elucescunt , 
und  cum  antidotis.  Rouie,  iG58,  in-4°.  -  Léipzick ,  1671),  in-ia. 

Mundus  subterraneus  ,  in  quo  uniuersa  naturœ  majestas  et  divhiœ 
summd  rerum  varictata  exponitur ,  abditorumque  ejfectuum  causœ  in 
totius  naturœ  ambilu  elucescentes  duobus  toniis  demotislrantur.  Amster- 
dam ,  1664,  2  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1608,  2  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1678,  2  vol. 
ifj.go.  _Xrad.  en  allemand,  Augsbourg ,  1688,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  hérissé  de  conjectures  bizarres  Ht  de  récits  apocryphe» 
sur  des  êtres  imagiosires ,  tels  <jue  les  dragons  et  les  géants.  L'auteur  y 
décrit  le  prétendu  ])hénomtne  de  la  palingéuésie  des  plantes,  ce  qui  an- 
nonce, quoiqu'on  eût  pu  dire,  que,  s'il  a  inséré  bien  des  faussetés  dans 
ses  écrits  par  l'effet  de  sa  crédulité,  plusieurs  ont  évidemment  pris  leur 
source  dans  un  manque  de  bonne  foi. 

^rilhmologia,  sive  d.e  occultis  nitmerorum  mysteriis.  Rome,  i665  ,  iD-4*', 
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Magneticum  naturœ  orgaiium,  swe  discepUitio  pltjrsiologica  de  triplici 
in  rialurâ  rerum  niagnele  ,  juxtà  trifdicem  ejw-dem  naturœ  i^radum  di- 
gesto  ,  ina/unuito ,  animalo ,  semitU'O.  Rome,  1667,  Jn-4°.-Amsierdam  , 
16G7  ,  in-12. 

Ce  qu'il  y  a  peulêire  He  plus  remarquable  dans  les  écrits  de  Kircher, 
c"'esi  rasserlion  ,  consignée  dans  celui-ci,  que  rallraclioii  et  la  répulsion 
peuvent  servir  à  expliquer  les  phénomènes  It  s  ]>lus  obscurs  de  la  physi- 
que. Les  modernes  partisans  des  théories  éleciro-d3namiques  ne  liraient 
pas  sans  fruit  cet  ojiuscule  trop  oublié. 

Phonuî'gia  nova,  de  prodiginsis  sonoruni  ejfectihus ^  et  serniocilatione 
per  machinas  ^  sono  aininatas.  Kempten,  1G73,  in-4". 

Physiologia  Kircheriann  experinientulis ,  quà  suinn:a  ari^umcnlorum 
mull'undine  et  varielate  nalurallum  rerum  scientia  per  experimenia  phy- 
sica  mathematica,  medica  ,  chymica  ,  miisica ,  magneiica ,  luechamca  , 
COmprobatur,  atque  stahililur.  Auislerd;iui ,  1G80,  in-foi. 

Extrait  des  ouvrages  de  Kircher,  rédigé  par  Jean-Eiicnne  Kestler. 

Son  cabinet,  décrit  d'abord  par  Georges  de  Sepi  (  Amsterdam,  1678 , 
in-fol.),  ]'a,élé  depuis  par  Philippe  Buonanni  (Rome,  1709.  in-foi.  -  Ibid. 
1773,  io-fol.  ),  et  par  Contucci  (Rome,  1763-17^5,  2  voU  in-fol.  ). 

(  A  -J.-L.    JOURDAN  ) 

RIRGHMAIER  (Georges-Gaspard),  professeur  d'cloquencc 
à  Witteuiherg,  elail  membre  de  l'Acadéiiiie  des  Curieux  de  la 
nature  sous  le  nom  de  Phosphore  II ^  allusion  honorable  a  ses 
travaux  les  plus  importans.  Il  naquit  en  i635  à  Uffenhcim, 
dans  la  Franconie,  et  mourut  en  1700,  le  2b  septembre.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  fort  longue,  mais  nous  uc  citerons  que 
ceux  qui  ont  un  rapport  direct  avec  i'objci  principal  de  ce  Dic- 
lionaire.  il  passe  cour  avoir  di'couverl  le  premier,  en  lô^y, 
l'art  de  graver  sur  verre,  connue  on  le  lait  aujourd'hui  avec 
l'acide  fluorique. 

Dissertntii  de  vhâ  et  moite.  "Willemberg,  iGyS,  in- p. 
Exercilatio  physica  responsnria  ad  introducCum  nuper  in   Academiâ 
Francofurianâ    doi^ma   culorcm    et    niotuni    mem'^rorum     naturalem    in 
humano  corpore ,  adenqun  lùiam  non  dependcre  tib  nniniâ  ratio itali ,  sed 
à  materid  cœle^ti  subtilissiiuà  stalucns.  Willemberg,  iGôg  ,  in-.t". 

Quœsiio.itim  illusLrium  anthropologico^p/ijrsicarum  letras.  \\"iiiemberg, 
1659,10-40. 

^  De  origine  in'tœ  humanœ  et  potiorîhus  quibu'sdam  philosophite  Carte- 
sianœ  speciminibus.  Wiiu^mberg  .  iGGo.  in-4"- 
Disseitalio  de  visu.  Willemberg,  iGuo,  in-!". 

Dissertalio  de  generaiione  et  c^  <ccpli-<ne.  Willemberg,    iGtio  ,  in-4'v 
Dissertalio  de  teniperamcnto.  Willembf-rg,   iGGo  .  in-4°- 
De  araneâ  inipri/ins  et  de  tnrantulis.  Willemberg.  iG'Jo.  in^"- 
De   raris   et  admirandis   arboribus  nuibusdut.i.   \Villeinber^,    1660, 
ia-4».  '  ='  • 

De  corallio,  opohalsamo  et  saccharo.  Willemberg,  1661  ,  in-^"- 

Dùscrtatlo  de  intœ  humanœ  uuitale  .  aninice  in  ,  cum  et  sub  s^mine 
propagatioiic  et  calnris  innati  indolc.  AVittemberg,   iGGt  ,  in-4"- 

De  viribus  mirandis  toni  consoni.  Willemberg,  iGtv,  iurj". 

De  luce ,  igné,  ac  perennibus  iucernii.  AVil  iciubcrg ,  1G7G,  in-4". 

NoclUuca  çon<!ta/is  et  per  vices  Ju/gurans  diulissii/tè  quissila  nuiic  re- 
perta.  Willemberg,  1G76,  in-4*. 
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De  phosphoris  et  naturd  lucis ,  nec  non  de  igné  commentatio  epùlolica, 
Willemberg,  1680,  in-4°. 

De  passionum  animi  et  corpons  morboivm  traduce.  Willemberg,  1684» 

10-4°. 

Palhnlogia  vêtus  et  nova.  Willemberg,  i685,  in-S". 

Insiuutiones  metaUicœ.  Willemberg,  1687,  in-4°. 

De   calido  innalo  corporis  animœque  vincuio.   Willemberg,  1689, 

10-4°. 

Halurgia  curiosa  in  conipendio  delineata.  Willemberg,  1690,  in-4'*. 

Terax  meudlorum  atque  mineralium  Dubensis  saltus  propè  Schmidberg. 
Willemberg,  1692,  in^"- 

De  trilmlis  poiissinmm  aquaticis  à  Theoplirasto ,  Dioscoridc  et  Plinio 
diclis.  Wiitembi-rg,   169a',  in-4°. 

De  coronis.  Willemberg,  1693,  in-4°. 

MelaUoincUimorphosis ,  principiis  ac  experimentis  curiosis  metallur- 
gicif  asscrlit.  W^illemberg  ,  1693,  in-4°. 

De  majestaie  barbœ.  Willemberg,   1698,  in-4"'-  ("^O 

KÏRRLÂND  (Thomas),  l'un  des  plus  célèbres  médecins  et 
chirurgiens  qui  vécussent  de  son  temps  en  Angleleire,  naquit 
tn  i-j-zi,  cl  mourut  à  Asliby ,  daus  le  comté  de  Lciccster,  le 
17  janvier  1798.  I!  consacra  sa  vie  entière  à  la  pratique  de  Tart 
de  guérir,  et  acquit  une  grande  réputation  non  moins  par  ses 
talens  et  ses  succès  (jue  par  le  rare  désintéressement  avec  lequel 
il  exerça  toujours  sa  profession.  Sa  carrière  n'offre  aucun  cvc- 
ncment  digne  d'intérêt  :  cependant  il  prit  une  part  active  à 
toutes  les  grandes  questions  qui  furent  agitées  depuis  le  milieu 
du  siècle  dernier.  C'est  ainsi  qu'il  s'attacha  à  déterminer  dans 
quels  cas  do  gangrène  ie  quinquina  est  utile  ou  nuisible.  Un 
peu  plus  tard  il  démontra  qu'il  est  souvent  fort  avantageux  de 
supprimer  les  fièvres  intermittentes ,  et  il  eut  à  ce  sujet  une 
discussion  assez  animée  avec  M.  Maxwell.  JEnsuile  il  com- 
battit l'opinion  de  Polt.  relativement  aux  fractures  compli- 
quées, et  adopta  celle  de  Bilguer  sur  l'abus  des  amputations; 
le  principal  argument  dont  il  se  servit ,  fut  qu'à  la  campagne, 
où  l'on  ampute  raren^cnt,  il  ne  meurt  pas  un  dixième  des  per- 
somies  atteintes  d'une  fracture,  même  compliquée.  On  sait 
aujourd'hui  que  les  circonstances  font  varier  le  point  de  vue 
.«ous  lequel  on  doit  envisager  cette  question,  pour  la  résoudre 
d'une  manière  salibfaisante,  et  qu'on  ne  peut  appliquer  au  ser- 
vice de  santé  militaire,  en  temps  de  guerre,  les  préc-ptes  dont 
un  chirurgien  serait  blâmable  de  s'écarter  dans  la  pratique  civile. 
On  a  de  Rirkland  : 

A  Trcalise  on  gangi'enes ,  in  whick  the  cases,  that  require  the  use  of 
the  bitrk ,  and  thôse  ,  in  which  it  is  pernicious ,  are  ascertained.  Not- 
linghain  ,  1754,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  G.-L.  Hulh,  Nuremberg, 
1761 ,  iu-S". 

An  essay  on  the  method  ofsuppressing  haemorrhages  Jrom  dii'ided 
arteries.  Londres,  1763,  in-8°. 

An  essay  lowards  an  iniprofcment  in  the  cure  of  those  diseates ,. 
v.hich  are  the  causes  ojjci^ers.  Londres,  1767,  in-8°. 
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A  trenltse  on  chUdbodJetJefs  cind  on  the  method  of  preventing  them  ; 
%VjU  twn  dissertations  on  ihe  brain  and  ncrves  and  on  dijjerent  kind  oj' 
irriidbility.  Londres  ,  17745  in-3°.  -Trad.  en  allemand  par  J.-C-F.  Scberf , 
Golha,  1778,  in-S". 

Thoushts  on  amputation,  hcing  a  supplément  ta  the  letters  on  com- 
pound  fractures,  l'o  wJiicli  is  added  an  essay  on  the  use  of  opium  in 
mortifications.  Londres,  1780,  in-8°. 

u4ninq'iirY  iiito  the  présent  state  of  médical  surgeiy.  Londres,  1788, 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  ,  Léipzick  ,   1785  ,  in-8°. 

A  commentary  on  apoplectic  and  pnralyticaL  affections.  Londres, 
1792,  in-S". -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1794»  in-8°.  (j.) 

KIRSTEjY  (Georges),  était  de  Stcttin,  dans  la  Poméranie. 
Il  vint  au  monde  le  20  janvier  161 3.  Ses  parens  lui  firent  com- 
mencer ses  humanite's  à  Halle,  et  l'envoyèrent  bientôt  après  à 
Idna,  d'oiiil  passa  à  Strasbourg.  Après  s'être  applique  pendant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  succès  à  l'élude  de  la  philosophie 
et  de  la  médecine  dans  celte  derrière  ville,  il  fit  quelque  sé- 
jour à  Tubingue,  et  se  rendit  ensuite  ii  Leyde ,  où  il  continua 
ses  cours.  Mais  la  peste  qui  régnait  avec  fureur  dans  celle  cité 
l'en  chassa,  et  lui  laissa  des  loisirs  qu'il  employa  utilement  à 
parcourir  les  Pavb-Bas,  s'arrèlant  successivcm;nl  àFranéquer, 
à  Groningue  et  à  Utrecht.  Etant  enfin  retourné  à  Lcyde  ,  il  y 
])assa  quatre  années,  qu'il  consacra  enlièrenient  h  la  botanique 
et  il  l'art  de  guérir,  et  à  l'expiration  desquelles  il  prit  le  grade 
de  docteur.  Deux  chaires  lui  furent  alors  offertes  ,  Tune  à 
Gripswald  et  l'aulre  dans  la  Livonie;  mais  les  circonstances 
malheureuses  du  temps  ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter.  Il 
se  rendit  aux  instances  du  chevalier  Oxenstiern  ,  qui  l'avait 
pris  en  affeclTon,  et  consenlit  à  remplir,  en  gymnase  de 
Stettin,  une  chaire  de  professeur,  à  laquelle  fut  joint  le 
titre  de  médecin  du  roi  de  Suède.  11  mourut  le  4  mars  1660, 
laissant  : 

Oratio  de  medicinœ  dignitate  et  prœstantiu  contra  Platonem  et  Pli- 
niuin.  Stdlin,  1647,  in  4°- 

yîd%>ersuria  et  aiiimad^'ersiones  in  Joannis  ylgricnlœ  conimeniariutn 
in  Poppium  et  chirurgiam  pari'am,  SttUin,   1648,  in-8°. 

Disquisiiiones  phytologiae.  Siell'm,  i65i ,  in-4°.  (j.) 

KIRSTEN  (Jean- Jacques),  né  à  Alidorf,  le  18  mai  1710, 
y  mourut  le  4  janvier  in65.  Après  avoir  lerminé  ses  éludes 
dans  l'Université  de  cette  ville,  il  soutint,  en  1729,  une  thèse 
De  cephalisd  sous  la  présidence  de  Janlkc,  et  au  bout  de  trois 
aimées  accompagna  Baier  dans  un  voyage  que  celui-ci  fit  à 
Eger,  pour  visiter  les  eaux  minérales  qui  ont  rendu  cette  ville 
de  la  Bolième  si  célèbre.  Kirslen  profita  de  l'occasion  pour 
aller  à  Carisbad.  11  accompagna  cnàuilc  un  riche  personnage  en 
Autriche  ,  en  Souabe,  en  Bavière  cl  en  Hongrie  ;  enfin  il  revint 
chez  ses  parens  par  la  Moravie  et  la  Bohème.  S'étanl  mis  alors 
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sur  les  rangs  pour  obtenir  la  licence,  elle  lui  fui  accorde'e  en  i  ^BS. 
Aussitôt  après  il  se  rendit  en  Hollande,  afin  d'entendre  les  le- 
çons do  Boerhaave  et  des  autres  grands  médecins  qui  brillaient 
alois  à  Lejde.  La  niênie  année  cependant  il  prit  le  titre  de 
docteur,  et  la  suivante  il  obtint  la  peiniission  de  faire  des 
cours  particuliers.  Nommé,  enfin,  professeur  cxiraordinaire 
en  1737,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  cliaire  ordinaire,  d'abord 
de  physiologie,  ensuite  de  chimie.  On  a  de  lui  deux  ob- 
servalioas  peu  intéressanles,  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  divers  opuscules  aca- 
démiques, portant  les  titres  suivans  : 

Disserlatio  de  lapidihus  cnncmrum.  Altdorf,  1735,  in-4''. 

Disserlalio  de  styrace.  All'lorf,  1736,  i[i-4°. 

Pro^i'ainnia  de  modo  mercurii  sublimali  puri  à  deprai>ato  discernendi. 
Allilorf,  1787,  in-4''- 

DisscrLiitio  de  physinlosiœ  ortu  et  progressa.  Ahdorf ,  1787  ,  in-4''. 

Diasertatio  de  Senecâ  niedico ,  id  est  de  quibusdcim  vlriusanc  Senecœ 
senienliis  niedicis.  Allclorf,  loin.  I,  i738;  II,  i~l\^;  III,  I744>  iD"4°- 

Disserlatio  de  arecd  Indorutn.  Alldorf,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de  nutriiionis  inipediiiientis.  Alldorf,  1743,  in-4''. 

Disserlatio  do  reprœsenUUioiie  quatuor  elementoruin  i nu itr o.  AXlàorî ^ 
i')!\(i,  in-4°. 

Dissertdtio  de  emulsionihus.  Ahdorf,    l'jk'j  ■>  in-4''. 

Disserlatio  de  in/tutinne  veiitrictdi.  Alldorf,  1747,  in-4''. 

Programma  ad  exsequias  Clirist.-Gottl.  Schwca-zii.  Ahdorf,  i75r; 
in -4°. 

Disserlatio  de  terra  medicatâ  NoricoVcldensi.  Alldorf,  i758,in-4°. 

Commenlalio  in  J^irgitii  versum  :  jlLba  ligustra  cadunt,  vaccinia  nigra 
leguntnr.  Alldorf,  1704,  in-^"- 

Dissertiilio  de  iiimlâ  cjusque  usu.  Alldorf,  1764,  in-4°. 

Dissertdtio  de  tarlaro  enietico.  Alldorf,  1764»  in-4''- 

Disserlatio  de  existentin  liquoris  gaslrici,  imprimis  contra  D.  Lieu- 
taud.  Alldorf,  1764,  in-4''.  (  J.) 

KÏRSTEN  (Michel),  plus  célèbre  comme  philologue  que 
comnie  médecin,  naquit  le  25  janvier  1620,  à  Berauii  ,  dans 
la  Moravie  ,  où  son  père  était  curé.  Celui  ci  étant  venu  s'établir 
à  Simola  ,  en  Silésie,  Rirslen  commença  ses  éludes  en  cette 
ville,  et  alla  les  terminer  à  Breslau,  oîi  il  se  distingua  de  la 
manière  la  plus  honorable  entre  lous  ses  condisciples.  En  1607, 
il  partit  pour  Roslock,  dans  l'intention  de  sclivicr  à  la  philo- 
sophie el  à  la  médecine.  Au  bout  de  trois  ans,  il  alla  habiter 
Slcllin,  où  il  logea  chez  Laurent  Eichstad,  habile  médecin, 
qui  le  prit  bientôt  eu  affection,  et  qu'il  aida  puissamment  dans 
la  rédaction  de  ses  Ephémérides  aslronom.iques.  En  même 
temps,  il  offrit  aussi  ses  secours  à  Delharding ,  qui  écrivait 
alors  contre  les  alchimistes,  et  publia  même,  pour  son  propre 
compte,  siU-  le  même  sujet,  un  petit  ouvrage  annonçant  un 
esprit  méthodique  et  observateur.  Les  magistrats  de  Francfort- 
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rur-l'Ofler  lui  offiirenl  une  chaire  de  mallie'maliques  en  1G4?.; 
mais  il  la  refusa,  el  parlit  Tannée  suivnnle  pour  ie  Danemark 
el  la  Norwège.  S'étant  aiièlé  quclci^ue  teuips  à  Copenliague,  il 
y  fut  accueilli  avec  empressemeut  par  le  savant  Simon  Pauli, 
qui  lui  donna  un  logement  dans  sa  maison,  et  à  la  prière  du- 
quel il  traduisit  en  allemand  les  institutions  ànalomiques  de 
Gaspard  Bartholin,  et  l'explication  des  tables  ànalomiques  de 
Casseiio.  Il  consentit  ensuite  à  se  charger  de  l'éducation  d'ua 
jeune  homme,  et  en  1646,  il  accompagna  le  fiis  de  Fabricius, 
premier  médecin  du  roi  de  Dancmarck,  qui  aliait  commencer 
sa  carrière  universitaire  à  Helmstaedt.  Deux  années  après,  la 
réputation  d'un  médecin  habile  de  Hambourg  l'attira  en  celle 
ville  :  il  y  reçut  encore  plusieurs  propositions  honorables  et 
avantageuses,  mais  il  les  écarta  toutes ,  étant  résolu  de  n'ac- 
cepter aucun  emploi  avant  d'avoir  va  l'Italie.  Effectivement  il 
parlit,  en  i65o,  pour  visiter  celle  belle  contrée,  et  prit  le  grade 
de  docteur  à  Paduuc,  en  i653.  A  son  retour  en  Allemaçne  ,  il 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques  à  Hambourg,  et  prit, 
en  j655,  possession  de  cette  chaire,  à  laquelle  ii  joignit  celle 
de  physitjue  au  bout  de  cinq  ans.  Sa  mort  eut  lieu  le  1  mars 
16^8.  Il  avait  composé  un  grand  nombre  de  poésies  latines  ,  et 
Placcius,  qui  en  fait  un  éloge  pompeux,  assure  qu'on  ne  peut 
lui  refuser  un  des  premiers  rangs  parmi  les  poêles  de  son  siècle. 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  doive  être  cité  dans  une  biographie 
médicale,  est  un  poème  intitulé  : 

In  theatrum  anntomicum  Hafniense.  Copenhague,  164J  .  \u-!\°. 

En  1668,  Jmi  Blom.  bibliothécaire  de  Hambourg  ajant  publié  contre 
lui  une  salirc  horrible  {  A lelophilus  ,  nouanliquu  LOniœdui.  nunc pritnuin 
à  Lucâ  escarboto ,   mexicono ,  luce    donata  et  laiinè  versa),    clans   la- 

3uelie,  sous  le  nom  de  Viln<s  Piihecus ,  il  était  traité  de  charlatan  et 
^assassin  ,  il  se  crut  obligé  de  répondre  à  un  libelle  qu'il  aurait  nù  mé- 
priser, et  publia,  dans  celte  vue,  la  brochure  suivante,  dans  laquelle 
les  convenances  et  Turbanilé  ne  sont  pas  plus  ménagées  : 

Alelnphilus  paradii^matikomenns  siuc  vindiciœ  Pliilorcthœ  et  priorum 
adfersàs  Luc  cavriniulsarn  i-udenteni  escarbolum.  Hambourg,  iG5b  , 
'n-4°-  '^  (r) 

KIPiSTEN  (PiEBRF.),  médecin  et  oiienlnliste,  naquit  a  Bres- 
lau  le  -23  décembre  iSjn,  d'un  riche  marciiand  do  cette  ville. 
Etant  resté  orphelin  en  bas  âge,  son  tuteur,  qui  le  destinait  au 
commerce,  l'envoya  ii  Poscn  pour  apprendre  l'idiome  de  l.'i 
Pologne, pays  avec  lequel  il  deva'^t  avoir  un  Jour  ses  principales 
relations.  Mais  ti  son  retour  dans  sa  famille,  au  bout  de  six 
mois  ,  il  montra  tant  d'éloignement  pour  les  alTairos,  qu'on 
lui  permit  de  se  livrer  à  ses  goiîts  et  a.  ses  penciians.  Ce  fut 
alors  qu'il  entreprit  l'étude  des  langues  grecque,  latine,  hé- 
braïque et  syriaque,  dans  lesquelles  il  fit  de   rapides  progrès; 
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il  s'appliqua  en  même  temps  à  la  physique,  à  la  botanique  el 
à  l'analomie.  Il  fréquenta  ensuite  les  Universile's  de  Léipzick, 
Wittembeig  et  léna,  prit  le  grade  de  maîlre  èsarls  dans  cette 
dernière,  et  visita  la  France  ainsi  que  les  Pays-Bas.  Jaloux  de 
lire  les  écrits  originaux  d'xivicenne  et  des  autres  médecins  ara- 
bes, il  résolut  d'apprendre  l'arabe,  mais  ajourna  ce  projet  jus- 
qu'au retour  d'un  long  voyage  qu'il  méditait.  Il  se  rendit  donc 
h  Bâle,  y  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1601,  passa  presqu'aus- 
sitôt  en  Angleterre,  delà  parcourut  l'Espagne,  l'Italie  et  la 
Orèce,  et  s'avança  même  jusque  dans  la  Haute-Asie.  Après 
une  absence  de  deux  ans,  il  revint  en  Allemagne,  s'arrêta  pen- 
dant quelque  temps  à  léna,  et  fut  ensuite  rappelé  à  Breslau, 
oii  les  magistrats  le  nommèrent  non  seulement  recteur  du  gym- 
nase, mais  encore  directeur  de  tous  les  élablissemens  d'ins- 
truciion  de  la  ville.  Kirslen  s'acquitta  de  cette  double  place 
avec  autant  de  zèle  que  de  capacité;  mais  sa  santé  ne  lui  per- 
î)iil  pas  de  la  garder.  Obligé  de  s'en  dénieUre  ,  il  partagea 
depuis  lors  tout  son  temps  entre  la  pratique  de  la  médecine  et 
la  liltéralure  arabe.  Personne  n'avait  fait  encore  autant  d'efforts 
que  lui  pour  répandre  le  goût  de  la  langue  arabe  parmi  ses 
compatriotes  :  en  effet,  non  content  de  faire  fondre  à  ses  frais 
de  nouveaux  caractères,  il  employa  une  partie  de  ses  revenus 
à  imprimer  les  ouvrages  les  plus  propres  à  être  mis  enUe  les 
mains  des  commençaus.  Ce  fut  en  vain  que  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  Charles  son  frère,  archiduc  d'Autriche,  et  l'élecleur 
de  Saxe,  essayèrent  de  l'attirer  auprès  d'eux,  Kirsten  refusa 
les  avanlages  que  ces  princes  lui  offrirent.  Cependant  il  n'eut 
pas  assez  de  constance  et  de  fermeté  pour  conserver  toujours 
son  indépendance,  car,  sur  des  motifs  inconnus  à  la  vérité,  il 
se  décida  enfin  à  quitter  Breslau  avec  sa  famille  pour  aller 
habiter  la  Prusse,  où  il  connut  le  célèbre  Oxenstiern,  qu'il 
accompagna  depuis  dans  ses  voyages  en  Allemagne.  En  passant 
à  Eiford  ,  on  le  nomma  professeur  de  médecine,  mais  comme 
le  pays  était  occupé  par  une  armée  ennemie,  il  suivit  le  chan- 
celier en  Suède.  Christine  l'y  nomma  son  premier  médecin, 
et  lui  accorda  en  même  temps  une  chaire  à  Upsal ,  où  il  mourut 
quatre  ans  après,  le  8  avril  1640.  C'était  un  homme  de  mérite, 
<{ui  possédait,  dit-on,  vingt-six  langues.  Presque  tous  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  sont  relatifs  à  la  langue  arabe;  les  seuls 
qui  intéressent  le  médecin,  ont  pour  litres  : 

Liber  secundus  de  canone  cnnonis  à  filio  Sinâ,  studio,  sumptibus  ac 
iypis  arabicis,  quâ  potuit  fieri  fide ,  ex  Asialico  et  Africano  exemplari 
MSS.  cœsareo  arabicè  pcr  partes  éditas  ,  et  ad  verbum  in  latinum 
translatas ,  notisque  textum  concerne ntibus  illustratus,  Francfort,  1609, 
in-fol. 

La  version  est  très-défectueuse. 
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Liher  de  vero  usu  et  ahusu  medicinœ.  Francfort,  1610  ,  in-S°.  Brcslan  , 
»6ib,  in-8°.-Ttad.  en  allemand,  Francfort,  i6ii ,  in-8°.  :  Upsal ,  iG36  , 
n-S". 

Hypolyposis ,  sife,  informatio  medicœ  artis  studioso  perutilis ,  ali- 
quandiu  in  phavmacopolia  versaturo.  Upsal,  i638,  10-4°.  (i.) 

KIR W AN  (Richard),  l'un  des  plus  distingues  parmi  les 
cbimislcs  que  rAnglelerrc  a  fournis  dans  ces  derniers  temps, 
est  mort  h  Dublin  le  11  juin  1B12.  Né  en  Irlande,  il  fut  des- 
tiné d'abord  ù  la  jurisprudence,  et  exerça  même  la  profession 
d'avocat-  mais  les  circonstances  Tayaut  oblige  de  quitter  cette 
carrière,  il  céda  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  les  sciences 
naturelles,  et  s'établit  a  Londres,  ou  aux  environs,  vers  l'an 
1779.  Bientôt  il  lut  à  la  Société  royale,  dont  il  devint  mem- 
bre, quelques  mémoires  qui  lui  lirent  décerner,  cni^Si, 
la  médaille  de  Copley.  Etant  retourné  en  Irlande,  vers  1789, 
il  ne  tarda  pas  h  èlre  noiumé  président  de  la  Société  royale  de 
Dublin.  Toutes  les  compagnies  les  plus  célèbres  de  l'Europe 
l'avaient  admis  dans  leur  sein,  et  il  était  regardé  comme  le 
Nestor  des  chimistes  de  la  Groude-Kretagnc.  11  a  donné  son- 
nom  a  la  Société  Rir-vvanienne,  récemment  instituée  à  Dublin. 
La  météorologie  lui  doit  l'aspect  tout  nouveau  qu'elle  a  pris 
entre  les  mains  des  modernes,  car  personne  avant  lui  n'avait 
si  heureusement  combiné  les  observations  avec  la  théorie  phy- 
sique. Il  essaya  aussi  de  raccorder  les  monumens  géologiques 
de  l'élat  primitif  du  globe,  avec  ceux  qui  sont  lires  de  l'his- 
toire, et  en  particulier  des  livres  sacrés,  et  quoique  toutes  ses 
conclusions  ne  soient  ni  admissibles,  ni  mcmc  soulcfiabics,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  souvent  arrivé  à  d'ingénieux 
rapprochemens.  k.  l'égard  de  la  chimie,  on  lui  doit  une  belle 
série  d'expériences  tendant    à  déterminer  la  pesanteur  spécifî- 

3UC  et  les  divers  degrés  d'affinité  chinnque  de  plusieurs  sels, 
es  recherches  sur  la  force  respective  des  acides,  des  tra\3ux 
d'une  haute  importance  sur  les  propriétés  de  la  stronliane,  etc. 
Les  transactions  de  la  Société  royale  de  Dublin  coniiennent 
un  grand  nonibre  de  Mémoires  rédigés  par  lui.  Celles  de  ses 
productions  qui  ont  paru  à  part,  sont  intitulées  : 

An  essny  on  phhgisUcon  aiml  the  constitution,  of  acids.  Londres 
1787,  in-8".-//;iV/.  1789,  in-80. -Tr.  d.  en  français  par  M".  Lavoisirr' 
avec  des  noies  de  Guyion-Morvcau ,  Lavoisier,  Laplacc  ,  MoDfjc  et  Ber- 
iholiel,  Paris,  178S,  in-8°. 

Estimute  of  ihc  lenipnrature  of  différent  latitudes.  Londres,  1787, 
in-8°.  -  Tiad.  en  français  par  Adel.'^Paris,  1789,  in-S°.  -  en  ailcman<î 
par  Crcll,  Berlin  et  Stctlin,  1788,  in-8°. 

A  comparative  view  of  meteorological  observations  mode  in  Ivclaitd 
since  the  year  1788,  wilh  some  /lintstowards  forming  prognostics  ofxhc 
wealher.  Dublin,  1794»  in-4"«  ' 

Eléments  of  mineralogy.  DahVin,  179» -1797,    a   Tol.   in-R».-Trad. 
V.  7  H 
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en  franriis  par  Gibcliu,  Paris,  1785,  in8<».-en  allemand  par  Crcli, 
l)prlin  ,  i^rjG  -  iSor  ,  in-8  . 

l'fiK  mamtres  nwsl  adunntageously  applicable  to  the  rafious  sorts  of 
soili ,  and  the  cv;«çe«  of  L'ieir  bénéficiai  ejfect  in  each  particular  instance. 
Dublin,  1796,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  F.-G.  Maurice ,  Genève , 
iSoo,  in-8°.;  Ihid.  i8n6,  in-S". -en  allemand  par  A.-G.-L.  Lentia, 
Goeitingue,  1796,  in-8^. 

An  essay  on  cftemictil  nomenclature,  hy  Stephan  Dickson,  M.  Z). ,  ift 
which  die  comp  ri  se  d  observations  on  the  same  subject ,  by  RicliKirwan. 
Dublin,  1796,  in-8°. 

E'isay  on  the  analysis  oj" minerai  walers.  Dublin,  1799,  in- 8°. 

Geolosical  essays.  Dablin,  1799,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  L.  Crell, 
ÎJeriin ,  1801 ,  in-S°.  (  a.-i.-l.  i.  ) 

RITE  (Charles),  chirurgien  anglais,  ne,  vers  1768,  à  Gra- 
veseufl,  dans  le  conilc  de  Kent,  mérita,  par  son  habileté  dans 
la  pratique  cl  par  quelques  ouvrages  utiles,  d'être  admis  au 
nombre  des  membres  du  Collège  rojal  de  chirurgie.  Mort  dans 
sa  ville  natale  en  1811 ,  il  a  laisse,  outre  quelques  articles  sur 
des  matières  de  médecine  et  de  chirurgie,  insérés  dans  divers 
recueils,  le^  écrits  suivaus  : 

An  essny  on  the  recovery  oj  apparenlly  df.nd.  Londres,  1788,  in-S". 
-Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Micbaelis,  Lcipzick  ,  1790,  in-S". 

Essnys  and  observations  physiologlcal  and  médical  on  the  submersion 
of  animais  ,  and  on  the  resin  of  the  ncnroides  resini/era  ,  oryello\<*  resin, 
from  Holany-Bny  .  io  which  are  added  sélect  historiés  of  diseascs , 
with  reniarf,'s.  Londres,  1795,  in-S".  (j.) 

KLâFRQTH  (Martin-Henri),  l'un  des  plus  célèbres  chi- 
mistes nîoderr.cs,  naquità  Wcrnigerùde  le  i*'".  décembre  t'^3, 
et  y  termina  sa  carrière  le  i^'".  janvier  181 7.  Un  esprit  sérieux 
et  observateur,  un  caractère  réfléchi  et  une  patience  à  toute 
épreuve,  l'entraînèrent  de  bonne  heure  vers  les  sciences  exactes. 
Dès  qu'il  eut  terminé  ses  humanités,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
minéralogie,  pour  laquelle  il  se  sentait  un  penchant  déter- 
miné; mais  reconnaissant  bientôt  qu'il  ne  pouvait  faire  de 
ijrof^rès  sans  y  associer  la  chimie  ,  il  s'appliqua  également  à  cette 
branche  si  importante  du  savoir  humain ,  dans  laquelle  il  ne 
devait  pas  tarder  h  se  faire  une  haute  réputation.  Il  avait  ap- 
précié l'importance  de  l'analyse  des  minéraux  pour  établir  une 
bonne  classification  de  ces  corps,  et  ce  fut  cette  idée  aussi  lu- 
mineuse que  sage  qui  le  conduisit  à  ses  belles  découvertes.  Les 
chimistes  lui  doivent  la  connaissance  de  la  zircone,  qu'il  trouva 
dans  le  jargon  de  Ccylan,  du  titane,  de  l'urane  et  du  tellure. 
Ses  expériences  ont  démontré  que  la  potasse  existe  dans  les  pro- 
duits volcaniques  et  le  grenat  blanc,  et  que  la  mine  d'argent 
l'auge  est  un  sulfure  d'argent  et  d'antimoine.  Il  a  fait  connaître 
'le  uiolybdate  de  plomb  et  le  sulfate  de  strontiane.  L'énumëra- 
tion  de  tous  ses  travaux  demanderait  de  trop  longs  détails:  nous 
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devons  donc  nous  borne-r  a  signaler  ici  les  plus  remarquahlcs. 
On  les  irouve  consi-gnés  dans  les  Mémoiies  de  la  Sociélé  d'his- 
toire naturelle  de  Berlin,  les  Annales  de  chimie  de  Crcll,  le 
Magasin  helvéïiqued'Hoepfner,  le  Journal  des  mines  de  Koehler, 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  la  Biblio- 
thèque physico-chimique  de  Hermbsîaedt,  et  divers  autres  re- 
cueils périodiques.  Klaproth  n'a  publié  à  part  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages  : 

Chemische  Untersuclmngen  der  Mineralquellen  zu  Karlshad.  Berlin  , 
1790,  in-8°. 

Beylraege  zur  chemischen  Kenntniss  der  Wlineralkoerper.  Posen  et 
Berlin,  terne  I,  1^795;  II,  1797;  IH,  1802;  IV,  1807;  V,  1809;  VI, 
i8i5,  in-8°.  -Trad.  en  français  |iar  Taiyacrl ,  Paris,  1S07 ,  '^  "^''''-  in-8°. 

Clier/iischei  ff^oerterbuch.  Berlin,  1807-1809,  5  vol.  in-8°.  -Trad.  en 
français  par  Bouillon-la-Grange  ,  Paris,   i8io-i8it  ,  4  '^'ol.  in-8°. 

Cel  ouvrage  a  été  lédigé  en  commun  a^ec  F.  \YoifJf.       (a.-j.-l.  j.) 

KLAUNIG  (GoDEFROY  ),  naquit  à  Breslau  en  1G7G;  son  père, 
médecin  de  celle  ville  ,  appliqua  tous  ses  soins  à  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Après  lui  avoir  fait  faire  de  bonnes  éludes, 
il  renvo^-^a  en  Hollande,  en  Angleterre  cl  en  Franco.  Rlaunig 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  L^ yde,  en  1699,  el,  h 
son  retour  en  Ailemague,  exerça  l'art  de  guérir  avec  tant  de  dis- 
tinction, que  l'empereur  Joseph  le  uorama  médecin  de  la  cour. 
Il  mourut  le  ir  janvier  in3i.  Outre  diverses  observations,  in- 
sérées dans  les  Ephémérides  de  l'Académie  des  Cuiieux  de  la 
nature,  dout  il  était  membre,  on  a  de  lui -un  ouvrage  intitulé  : 

No!ocomium  charitatis,  sive  historice  in  nnsoroniio  SancU'ssimœ  Tri- 
nilatîi  sacro  ohservalœ.  Breslau,  1718,  in-4''.  (o.) 

KLEBE  (  Frédéric- Albert)  ,  ne  à  Bernbourg,  le  21  sep- 
tembre 1769 ,  étudia  la  médecine  à  Halle,  et  y  prit  lo  grade  de 
docicur.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  l'arl  de 
guérir  à  Hoym,  dans  le  pays  d'Anhait-Bernbourg,  il  vint,  en 
1795  ,  s'établir  à  Gotha,  passa  deux  ans  après  à  Kahla,  dans 
la  principauté  d'Altenbourg,  remplit  ensuite  la  place  de  secré- 
taire auprès  du  ministre  hanovrien  a  Francforl-sur-le  Mein,  et 
finit  par  accepter  rme  chaire  à  Wurzbourg,  où  il  établit  une 
gazette  politique  en  iBo3.  Nous  citerons,  parmi  ses  écrits,  les 
suivans : 

uinleitung  zu  einer  schicklichen  und  angemessencn  Behandlung  der 
Pocfien.  Halle,  1791  ,  in-8°. 

Disscrlatio  de  inedicanientorum  alculinoruni  varia  indole  ac  l'irtutihut. 
Halle,  1792  ,  in-4».  (o.) 

KLEIjV  (Jacques-Théodore),  célèbre  naturaliste  aîlcmaud, 
Dé  à  Kœnigsberg  eu  i6S5,  se  consacra  dès  sa  plus  toudre  jeu- 

28. 
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n<îsse  à  la  juiispruticnce  et  k  l'hisloire  naturelle,  dont  il  Cl  mar- 
cher rélucie  de  (Vont.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  woj^^ez  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  Devenu  secrétaire  du  senal de  Danlzick 
en  i'yi3,  il  consacra  sa  vie  entière  aux  diverses  branches  de  la 
science  de  la  naiure,  et  mourut  le  i-j  février  1^60.  Laborieux 
tcrivain  et  corapilaleur  infatigable,  il  a  laissé  des  ouvrages  sur 
presque  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle;  mais  dans  au- 
cun il  n'a  fait  preuve  de  goût  ni  de  génie.  11  lui  fut  surtout, 
iinpossiblc  de  se  faire  une  idée  juste  de  ce  que  doivent  èlre  la 
méthode  et  la  nomenclature.  Jacquin  lui  a  consacré  un  genre 
de  planles  [Idcinia)  ^  de  ia  famille  des  corjmbifères.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Pascicidus  planlanim  rariorum  et  exoticarum.  Danlzick,  1722,  in-8'' 
-Ibid.  1724.  in  8°. 

ytn  Tithymaloïdcs  frulescens  foliis  Nen'i  P^tm.  T.  Ç>^\?  Boerh.  T. 
^It.  l.  sSç).  ncc  c.'icalia,  nec  caculiastruin.  Danlzick,  lySo,  in-4''. 

Dp.'^cripdoncs  tuhuloruni  marinorum  ^  è  quorum  ccnsum  relaù  lapides 
Cfindœ  cancri  Gesneri  et  /u'f  sitniles  belemnitœ ,  eorumf/ue  alueoli.  jid- 
ilila  est  diisertalio  e;.istolaris  de  pilis   niariuis.   Danlzick,  1731,  in-4°. 
-Danlzick  ei  Léipzick,  1773,  iu-4°. 
Avec  dis.  planches. 

Nutarulis  dispnsith  echinoderfnatiim.  j4ccessit  Iticubratîuncula  de  acu- 
îeis  echiiiorurn,  cam  spici/e^iu  de  heleinnilis.  Danlzick.,  1734,  in-4*'. - 
Léipzick,  1778,  iu-4°. -Traâ.  en  français  parla  Chesnaye  des  Bois,  Paris, 
r754,  in-8°. 

Avec  trente-six  planches.  L^  seconde  édition  a  été  enrichie,  par  Na- 
th^nael-Godcfroi  Lt  hke ,  d'additions  qui  ont  été  publiées  à  part,  avec 
dix-huit  planches  (Léipzick,  1778,  in-4°.)- 

Sciagraphia  làhnlogica  curiosa ,  .«iVe  lapidum  'flguratotiim  nomencla- 
tor,  ollm  à  J.-J.  Scheuchzero  conscn'ptus ,  post  auctus  et  illuslralus  à 
J,.T  Klcinih.  Prcemissa  epistola  M.-A.  Capeller  de  studio  lilhogra- 
pfticn  ,  dn  entrochis  et  beleinnilis ,  cuni  addiiionibus  et  figuris.  Danlzick, 
1740,  in  4"' 

Historiœ  piscium  naturalis  promouendœ  Missus  I.  Danlzick,  1740; 
II,  1741  ;  ///,  1742;  11^,  1744;  ^,  1749^  in4°- 

A-vecG,  4,7,  16  et  20  planches.  La  bizarre  nomenclature  adoptéo 
par  Klein  ,  et  1  insuffisance  des  descriptions  qu'il  a  données,  déterminè- 
rent Jean-Jules  Walbauui  à  publier  [J.-T.  Kleinii  ichthyologia  eno- 
diita.  Léipzick  ,  1793 ,  in-4°0  une  table  alphabétique  de  tous  les  poissons 
dont  cet  auteur  a  parlé  ,  en  ajoutant  à  chacun  les  noms  assignés  par 
Linné  ,  Gmclin,  Bloch  et  autres  modernes.  On  trouve  quelques  obser- 
vations intéressantes  sur  l'anatomie  des  poissons  dans  cet  ouvrage,  qui 
est  tr-ts-répandn  en  France. 

Summa  duhioruin  circà  classes  quadrupedum  et  amphibîorum  in  cel. 
C.  Linnei  systemate  nalurœ  :  sire  natnrulis  quadrupedum  historiée  pro- 
moveiidœ  prodromus ,  cum  prceludio  de  crustatis  ;  adjecti  discursus:  1) 
de  ruminantibus  ;  1)  de  période  viiœ  humanœ  collato  cum  brutis.  Danl- 
zick et  Léipzick,  1743  ,  in-4''.-  Trad.  en  français,  Paris,  1754,  in-S". 

Cesl  une  crilique  très -mal  fondée  de  la  méthode  de  Linné  relative 
aux  reptiles. 

Mantissn  ichthyologica  de  sono  et  auditu  piscium,  siue  disquisilio  ra- 
tionum  ,  qnibus  auctor epistolœ  in  Bibiiothecâ  gallico  de  auditu  piscium, 
vinnes pisces  mutos  surdosque  esse  contendit.  Léipzick,  174^»  in-4°- 
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BistortfB  atrium  prodromiis ,  cuin  prœfatiom  de  ordîhû  animalîum  in 
génère,  yiccessit  hlstoria  mûris  ulpini  et  vêtus  vocuoulan'iiin  aninialîum 
manuscripi.um.  Lubeck  ,  1760,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick  et 
Lubeck,  1760,  in-S".;  et  par  Klein  lui-même,  Danlzick,  1760,  in-4°. 

Avec  sept  planches. 

Quadrupeduin  dispositio  brevisque  historia  naturalis.  Léipzick,  i^Si, 
in-4°.  -Trad.  en  allemand,  Danlzick,  176  .,  in-^o. ,  Lubeck  ,  1760  ,  in-8>^.'. 

Avec  six  planches. 

Tentamen  methodi  ostrœologicœ ,  sii>e  dispositio  naturalis  cnchUdum 
et  concharum  in  suas  classes,  gsiiera  et  species.  Leyde  ,  1753,  iD-4'\ 

Avec  douze  planches.  i 

Tentamen  herpetologice ,  cum  perpétua  commeiitario.  Leyde  et  Gœltin- 
gue,  1755,  in-4''. 

Avec  deux  planches.  Prenant  le  mol  i^eptile  dans  son  acception  gram- 
maticale, Klein  ne  parle  ici  que  des  serpeus  et  des  vers.  Il  a  la  mani« 
d'employer  partout  des  noms  tirés  du  <^vec. 

Lucubrutiuiicula  snbtcrranca  prier  de  lapidihus  macrucosmi  propriè 
tahbus.  Saint-Pétersbourg,  1768,  in-4°, 

Lucuhrutiûncula  pnsterior  de  terris  ,  mineraUhiis ,  lapidihusquc  îdio- 
morphis.  Saint-Pétersbourg,  1760,  in-4'\ 

Slemmata  auium  quadraginla  tabulis  ceueis  ornata  :  accédant  iiomen^ 
clatores  poloiio-latinus  et  lutino-polonus.  Léipzick,   1759,  10-4". 

Dubia  circa  plantarum  mariiiurunijabricam  vermiculosam.  Saint-Pé- 
tersbourg,  1760,  in-4°- 

Avec  trois  phmchts. 

Oua  ai'iuin  plurimorum  ad  naturaleni  magrnludinem  delineata  et  gc- 
nuinis  colorihus  picla  :  odtr,  Sammlung  unterscidedener  Vogeleyer  in 
natuerlicher  Groesse.  Léipzick,  Kœnisglîerg  et  Miia»,  176G,  in-4". 

Avec  vingt-une  planclies,ropréseu!ant  cent  quaranle-cini/cspèces  d'œufs. 

Oryclographia  Gcdanensis  ,  oder  Beschreibung  und  yîbbildung  der  in 
der  Danzigsr  und  umliegemlen  Gegend  befuidlichen  Versteineruns.cn. 
JNurembcrg,  1769,  in-lol.  ^ 

Spécimen  descriplionis  petrefuctorum  Gedanensium.  Nurenibere,  i—o 
in-fol.  &'     //    ' 

Klein  a  inséré  un  tn's-grand  nombre  d'arliclos  détachés  dans  les  Trau- 
eaclions  iihilosophiques  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle do  Danlzick,  ainsi  que  dans  le  Magaziu  de  Hambourg. 

Klein  (Charles),  chirurgien  de  Sluttgard ,  né  le  aSianvier  1772,  a 
public:  -^  .  .0  j  ;;    , 

Disserlotio  sislens  monstrorum  quorundam  descripiionem.  Sluttgard. 
i793,in-4°.  /-  S       ' 

Chirurgische  Bemerhungen.  Sluttgard,  i8oi  ,  in-S". 

Gallcrie  griechischer  wciblicher  Schoenheiten  in  ihrcn  veilzendesten 
Altituedcn.  TuLiugue,  1801 ,  in-S". 

Probe  von  der  Chara'.teristik  menschlicher  Leidenschaften,  in  erha- 
hen  gearbeitelen  Fignren  dargesicllt ,  und  mit  erldaerenden  Texte  ver- 
ffe/jc«.  Sluttgard,  i8oi,  in-S". 

Praktischc  Ansichten  der  bcdeutendsten  chirurgischen  Operationen 
aij  eigcnc  Erfahrungen  gegruendct.  Sluttgaid,   i8i5,  in-J». 

Be/nerhungea  ueber  die  bisher  arii^enomnumen  Folacn  des  Slurzes  der 
Kinder   aiifdcn   Bodeii  bei  schnellen  Ge.buvlen.  Sluttgard,  1S17,  in-8'V 

Klein  { Louis-Godefroi) ,  médecin  à  ErJ):ich  ,  en  Fianconic  ,  a  laissé  : 

Interpres  clinicus ,  i/Ve  de  morburuin  irulole ,  cxilu  in  sanitatein  ,  me- 
taschematismo  ,  succès sinn Uns ,  euenlu  funeslo  ,  di/udicationes  ,  prcetas^î- 
tiones  medicœ ,  pagellœ  in  memoriœ  subsidiuni  mcdicis  junioribns  ad  infir- 
mas ingressuris  ,fideliter  communicatœ.  Francfort  -  sur  -  k« -  Mein  ,  1 76^  » 


43^  RLIN 

De  qëre ,  aquis  et  locit  agri  Erbacensis  atque  Brenlergeniis ,  largi 
Ohdeawaldi  tractus  ,  tentamen  pkysico-medicum.  Francforl-sur-le-Mein  , 
i754,in-8°. 

Selecius  rationalis  tnedicaminum ,  quorum  vera  vis  est  ad  Jelicem 
praxin  clinicain  ,  prœLerniissis  inerdbus ,  titularibus,  superstitiosis  ,  ins- 
tutibus.  trancforl  et  Léi|  zick ,  1756,  in-S".  (a.-j.-l,  j.) 

KLEÏÏEJN  (  Georges-Eknest  ),  ne  à  Kilzingeti,  près  de 
Wuizbourg,  le  i3  avril  1759,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  les  armées  suédoises,  eu  qualité  de  médecin  militaire, 
obtint  en  1794  u'»<^  place  de  professeur  ordinaire  à  l'Université 
de  Gripswald,  et  accepta  en  i8o5  la  chaire  de  chirurgie  et  d'ac- 
couchemens  à  celle  de  Wittemberg.  Ses  ouvrages  sont,  outre 
une  très-bonne  édition  allemande  du  dictionaire  de  Blancard 
(Vienne  1788,  3  vol.  in-8°.  )  : 

ÏViener  medicinisclie  Monatsschrift.  Vienne  ,  1789,  in-8°. 

Versuch  einer  Geschichie  des  Versclioenerungstviebes  im  weiblichen 
Geschlecht  ;  nebst  einer  ylnweisiuig,  die  Schoeiiiieit  ohne  Schminke  zu 
erhoehen.  Golha,  1792,  2  vol.  in-b°. 

Oratio  lie  ingénia  niedici.  Gripswald  ,  1797  ,  ia-4°. 

Krilische  Ideen  ucber  den  zweckmaessigsten  Vorlrag  der  atisuebenden 
Medicin,  mit  Ruecksickt  auf  die  medicinischen  Système  aelterer  und 
neuerer  Zeit.  Roslock  el  Léipzick,  1798,  in-S°. 

Bejtrciegi;  zur  Kritik  ueber  die  neusten  Meinungen  in  der  Medicin. 
Rostock  (t  Léipzick,  iSoi-iSo^  ,  in-8". 

De  constitutione  inorbornm  cilrabiliariâ ,  seri  autumni  propriâ ,  coni- 
mentatio  medlco-praciica.  Witleinbert;,  1806,  in-4°- 

Programma  de  per^'ersâ  in  rébus  medicis  inquirendis  et  explicandis 
philosophandi  ratione.  Witlemberg,  1807,  in-4°. 

Programma  de  ineptd  remediorùm  debilitaniium  denominatione.  Wit- 
temberg, 1807,  in-4°. 

Oq  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec  Klelt  (Georges-Christophe), 
dont  on  a  : 

Tentamen  euohendi  notionem  de  sanitate  hominis.  Wurzbourg,  1794  , 
in-8°.  (o.) 

K'LINROSCH  (  Joseph-Thaddée),  professeur  d'anatomie  et 
de  inédt;cine  à  l'Université  de  Prague,  né  dans  cette  ville  en 
1735,  y  termina  sa  carrière  le  16  avril  1778.  On  lui  doit  une 
collection  choisie  des  thèses  soutenues  devant  la  Faculté  dont 
il  fut  appelé  en  1762  à  faire  partie.  Ses  ouvrages  sont  : 

Thèses  physiologicœ  de  sensibilitate  et  irritabilitate  ex  experimentis 
Jadis  deductœ.  Prague,  1761  ,  in-8°. 

Divisio  herniaruin,  no^aque  herniœ  venlralis  species.  Prague,  1765, 
in-4°. 

j4  n  atome  par  tus  capite  monstroso.  Prague,   1766,  in-4°. 

Anatomica  monstri  bicorporei  monocephali  descripiio.  Prague,  1767, 
in-4°. 

Num  jam  vents  usus pulmonis  in  machina  humanâ  notas  sit?  Prague, 
1771,  in-4". 

Dissertatio  de  hydrocephalo  foetus  rariori  ej'usque  caussâ.  Prague, 
1773,  in-4°. 

JOitsertatio  de  arenulis  in  lotio  adparentibus,  ut  infallibili  salutarif 
morborum  cventûs  signa  prognostico.  Prague,  1775,10-8"'. 
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Dissenaliones  nmdicce  selcctiores  Pragenses.  Prague,  1770  ,  in-4''. 
Disserlatio  c/e  •verd  naiurd  auriculœ  ejusdeinque  mt^eiieralione.  Pragne, 
1775,  in-8».  (j.) 

KLUYSKliNS  (Jr.\N-FRANçois)  ,  premier  officier  de  sanlé 
dans  les  tioupes  du  royaume  des  Pa^s-Bas,  membre  de  l'Aca- 
démie/oyale  des  sciences  de  Bruxcïles,  est  né  le  g  décembre 
17-^1,  à  Alost,  dans  la  Flandre  orientale,  où  son  père  exerçait 
la  profession  de  chirurgien.  Destiné  à  suivre  la  même  carrière, 
il  lut  envoyé  à  Gand ,  en  17^8,  pour  y  faire  des  études  régu- 
lières. Connue  il  joignait  beaucoup  d'application  a  de  grandes 
dispositions  naturelles,  il  obtint  la  médaille  d'or  qu'on  accor- 
dait alors  k  l'élève  le  plus  distingué  de  l'Ecole.  Etant  entré 
ensuite  au  service  de  l'Autriche,  il  se  trouva  en  Champagne  à 
l'affaire  de  la  Croix-aux-Bois,  où  il  reçut  une  blessure  grave, 
<iui  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter  le  service  actif.  Il  l'uten- 
suile  attaché  à  l'hôpital  de  Longwy,  et,  apris  la  bataille  de 
Jenimapes,  il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  faniille.  A  la  suite  d'un 
voyage  fait  à  Paris,  dans  la  vue  de  se  perfectionner  sous  les 
maîtres  habiles  d(^  cette  capitale,  il  obtint  en  1794  la  place  de 
chirurgien-inajor  dans  l'armée  hollandaise.  Lorsque  les  Français 
se  furent  emparés  de  la  Hollande,  il  se  relira  dans  ia  ville  de 
Gand ,  pour  y  exercer  l'art  de  guérir.  Ses  lalens,  bientôt  connus, 
le  firent  nommer  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  civil  et  pro- 
fesseur d'analomie  et  de  chirurgie  à  l'Ecole  élémentaire.  Sa  ré- 
putation toujours  croissante  lui  valut  plus  tard  la  place  de  chi- 
rurgien en  chef  de  riiôpiial  sédentaire.  Lorscjue  la  Belgique 
passa  sous  le  sceptre  de  la  maison  d'Orange,  en  181  i, M.Kluys- 
kens  devint  chirurgien  princi-pal  de  l'armée  des  Pajs-Bas.  En 
cette  qualité,  il  déploya  une  activité  qu'on  ne  saurait  trop  louer 
pour  organiser  le  service  des  hôpitaux  destinés  à  recevoir  les 
innombrables  blessés  de  la  batailledu Mont-Saint-Jean,  etpour 
préserver  Bruxelles  de  l'épidémie  dont  l'encombrement  des  ma- 
lades, au  milieu  des  chaleurs  de  l'été,  la  menaçait.  La  Belgique 
lui  doit  rétablissement  d'un  hospice  demalernilé,  celle  de  cours 
pour  les  sagef^inmcs,  la  propagation  de  la  vaccine,  la  fonda- 
lion  d'un  grand  hospice  pour  les  ibus ,  et  en  grande  partie  la 
créalionderUniversitéqui  siège  à  Gand.  Il  a  traduit  en  français 
la  Zoonomie  de  Darwin  (Gand  1810,4  vol.  iu-S"),  commencé 
CQ  1809  la  publication  d'un  intéressant  recueil  qui  porte  le  litre 
d'Annales  de  Uuératnre  médicale  e'irangcre^  cl  mis  au  jour, 
cnlr'aulres  ouvrages,  les  deux  suivans,  ([ue  nous  citons  comme 
étant  les  plus  remarquables  de  ses  nombreuses  produriions. 

Méi/ioirc  sur  Lt  fièuve  inflammatoire  typhoïilc  qui  règne  dans  In  pro- 
vince de  la   Flandre  orientale.  Gaïul,  1817  ,  in-8°. 

Dissertatinii  sur  fi)/iluhit!iiiie  coiHnniruse  tj'd  règne  dont  quelques 
lalaillons  de  Vannée  des  Pays-Bas.  Gand,  l8ig,  in-8".  (z.) 
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KNACKSTEDT  (  Christophe-Elie-HeneO,  né  k  Bronswick 
le  1*2  décembre  I749>  embrassa  la  profession  de  son  père  ,  qui 
était  chirurgien,  et  se  mit  en  apprentissage,  suivant  la  cou- 
tume adoptée  en  Allemagne ,  chez  un  praticien  de  sa  ville  na- 
tale. Au  bout  d'un  an  ,  il  partit  pour  Biine ,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  la  chirurgie  et  les  accouchemens.  En  1776,  il  re- 
vint à  Kronswick,  et  fut  admis  ,  après  les  examens  nécessaires, 
parmi  les  chirurgiens  de  la  ville.  Son  but  était  de  se  consacrer 
surtout  à  l'enseignement  ;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  obte- 
nir la  place  de  professeur  qu'il  ambitionnait,  il  accepta  en  1786, 
une  chaire  d'ostéologie  et  de  maladie  des  os  à  Saint-Pclersbourg, 
où  il  fut  reçu  docteur  eu  1790,  et  mourut  le  27  mars  1799, 
après  avoir  publié  : 

Ostecloeie,  oder  Beschreihung  der  Knochen  des  menschlichen  Koer- 
pers.  Bronswick,  1781,  in-S". 

Eiklaernng  latei-iischer  ff^œrtev,  welche  zur  Zergliedetungslehre, 
Physiologie  ,  TVundat'zneYwissenscJiafl  und  Geburtshuelfc  gehœren, 
Bronswick,  178)  ,  in-S".- /èù/.   1788,111-8°. 

Teulsch-lateiiiischer  Theil  derjenii^en  IVoevler ,  welche  in  seiner  Er- 
Tdaeruiig  enthallen  s'.nd.  Bronswick,  ijSSjin-S". 

Desn-ipiio  prœparcitorum  maximam  partcm  osteologicorum  rarissimo- 
rum.  Bronswick,  1785,  in-S". 

yJnatoinische  Bescltrcibung  ei/ier  Misst^eburt ,  welche  ohne  Gehirn  und 
Hirnschaedel  lehendig  gebohren  wordcii.  Saiui-Pélersbourg,  1791,  iû-4°- 

Gfundriss  von  deii  troc/ceiien  Knochen  des  menschlichen  Aoerpers. 
Saint-Pétersbourg,  1791,  in-8".  (o.) 

KNAUT  (  Christophe),  botaniste  allemand,  naquit  h  Halle 
en  iGoH,  fut  médecin  pensionné  de  cette  ville,  et  y  termina  sa 
carrière  en  idi)^.  La  méthode  de  Ray  était  alors  la  meilleure 
et  la  plus  répandue  :  Knaut  l'adopta  ,  mais  y  fil  quelques  mo- 
difications peu  importantes,  et  qui  ne  tournèrent  pas  au  profit 
de  la  science.  Son  système  coaiprend  dix  sept  classes  établies 
principalement  sur  les  considérations  exposées  par  Ptay  et  Mo- 
rison  ,  et ,  comme  tous  les  botanistes  d'alors  ,  il  sépara  les  ar- 
bres des  arbrisseaux  et  des  plantes  herbacées.  On  a  de  lui  : 

Enumeratio  planlarum  circà  Halam  sponlè  provenientium.  Lcipzick, 
1687  ,  in-S». 

Celle  flore  énamùre  surtout  les  plantes  qui  croissent  à  l'occident  de 
Halle.  Knaut  en  indique  plusieurs  qui  n'ont  plus  élé  rclrouTees  depuis. 

(o.) 

KNAUTH  (  Chrétien  ) ,  médecin  du  prince  d'Anhalt  Koe- 
ihen,  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Halle,  y  naquit  en  16J4, 
et  y  mourut  le  n  avril  Ï716.  Nous  passons  sous  silence  quel- 
ques opuscules  qu'il  a  publiés  sur  les  anti([uités  historiques  et 
géograpliiques  du  pays  d'Anhalt.  Son  travail  le  plus  important, 
quoiqu'asscz  peu  utile  ,  est  uue  modification  de  la  méthode  ima- 
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ginée  par  Rivinus,  pour  classer  les  plantes.  Ce  système  n'a  ob- 
tenu aucune  faveur  :  Dillen  et  Sprengfi  l'ont  tiailé  avec  une 
juste  sévérité.  Le  livre  dans  lequel  on  le  trouve  exposé  ,  a  pour 
titre  : 

31ethodus  plantarum  se  nui  n  a  ,  quà  differentiœ  genericœ,  tani  summœ , 
quam  subalternœ ,  ordi/ie  dis^eruntur.  Halle,  1705,  in  4°- -  Léipzick  et 
Halle,  1716,  in-ti".  (o.) 

KNAPE  (  Christophe)  ,  né  à  Woliiu  ,  dans  l'Uckeimark, 
le  26  décembre  1747  1  servit  pendant  quelque  temps  dans  le* 
armées  prussiennes,  où.  il  s'éleva  uiême  au  rang  de  médecin  en 
chef,  et  fut  nommé  ,  en  1783  ,  profœseur  d'aualomie  au  Col- 
lège médico-chirurgical  de  Berlin.  Nous  connaissons  de  lui  : 

Theoria  metamoi^}hoiii  chcmico-philosophicis  rationibus  superstrucCa. 
Halle,  1773,  in-4°.  -Ibid.  17741  in-4''- 

Kritisclie  Annulen  des  Siaaisarziieyhunde  Juer  das  neunzehtUe  Jahr- 
hundert.  Berlin,  1804-1805,  in  8°. 

Kriiische  Jahrbucche?-  dcr  Slcialsarzneykundc  fuer  das  neunzehnle 
Jahr/iundert.  B«rlin  ,  180G-1808,  in-8'". 

KxAPE  {Dat'id-Henri)  a  laissé  : 

DisserUitio  de  ucido  pingucdiiiis  aninialls.  Gœltingue,  175},  in-4''- 

(z.) 

RNEBEL  (  Emmanuel-Théophile  ) ,  né  a  Goerlitz  en  1772, 
et  moil  en  iBog  ,  le  3o  janvier  ,  s'est  fait  connaître  d'une  ma- 
nière assez  avantageuse  par  disers  ouvrages  dont  nous  allons 
rapporter  les  titres  : 

Dissertalio  sislens  hydrothoracen ,  i/npriniis  cjus  diagnosin.  Wittem- 
berg,  1795,  in-8°. 

Gruiulrisi  zu  einsr  Zeichenlehrc  der  gesaminleii  JEiilbindung':  -  ffis~ 
senscJiafi.  *Breslau,  Hirchberg  et  Lissa,  '171)8,  in-b". 

Vcrsuch  einev  chronologischeii  Geschichle  der  LiUerargeschi'chte  der 
jérzneywisscnsduift ,  zur  Jiejoerderung  uiid  Erleidilerung  der  Suidlums 
derselben  vcrjasst.  Breslaii,  1799,  iii-b". 

Mutericdlen  zur  theorelischeii  und  pralidsciien  IleiLkunde.  Breslaii, 
1800,  in-8°. 

y} llgenieine  Grundsactze  ueber  die  Enlsiehung,  BeschajOenlieit  und 
Jie/uiiidlung  dc7-  JCrtinUielieu.  Brtslau,  1800,  in-S". 

Grundsaetze  zur  Kennlnissdfr  //■  usst:rsucht  iin  Allgemeiiie/i.  Brcslau  , 
1801  ,  in-8". 

Grundriss  der  policeylich  -  gericluiiclien  EiïLbindtinL,sUunde.  Breslau, 
tome  I,  i8oi  ;  H  ,  i8o3,  in-S". 

VorarbcÀLeii  zu  einer  i;olliC'iendigen  Bioo^raphie  und  Char akle ris tik 
des  M.  KnrL-Traugott  Tlneme ,  weii.  Reklors  zu  Loebau.  Goerliu, 
1801  ,  in-8«. 

Thenrclisrher  Versuch  ueber  den  Cluirakter ,  einige  Erscheinungen 
und  die  Heilart  des gelbun  Ficbei-s.  Goerlitz,  i8o5,  in  8°. 

Grundrissc  zu  cinem  vollsttiendigen  llundbudic  dcr  Liiteralur  fuer 
die  gesanimtc  SUtatsnrzneykunde ,  èis  zuin  Ende  des  acluzehuleji  J(dir- 
lutiiderLs.  Goerlilz  ,  i8y6  ,  in  8".     •  (o.) 
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KNIPHOF  (  Jean-Jkrome  ) ,  ne  le  i]  fe'vrier  170  j,  à  Er- 
ford  ,  fit  ses  éludes  dans  cette  ville  et  à  léna.  Reçu  docteur  à 
l'Uiiiveisile  d'Eiford,  en  1^37  ,  il  y  fut  nommé  ,  au  bout  de 
dix.  ans  ,  piofesseui-  d'anatomie  ,  de  chirurgie  et  de  botanique. 
En  i7/|5,  il  devint  inspecteur  du  Cabinet  d'histoire  naturelle 
et  d'objets  d'arts,  et  bibliolliécaire  de  l'Académie  impériale 
des  Cuiicux  de  la  nature  ,  dont  il  était  déjà  membre  depuis 
douze  années.  Il  termina  sa  carrière  le  i?t  janvier  176;"),  apiès 
avoir  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 

Dïssertatio  exhibens  lepram ,-  sii>e  elephantiasin  ohsert/atam  et  cura- 
tam.  Erford,  1727,  \Vi-l\°. 

Botaiiicn  in  originali.  Das  ist  :  Lebendig  Kraeulerhuch ,  worinnen  die 
in  hiesigen  Lande  wachsende  Kraeutcr  nuch  ihrer  Schœnheit  vorge- 
stellet  werden.  Erford^  i']33  -  l'j^'j  ,  la  centuries  in-fol.  -  Halle  ,  l'jbd- 
1757  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  peu  utile  au  naturaliste,  en  ce  qu^il  ne  donnr  pas  les 
caractères  botaniques  des  plantes. 

Programma  de  physiognomid  ,  tamquam  parte  semioticœ.  Erford  , 
1787  ,  in-4°. 

Programma  de  manuscripli.i ,  prœdpuè  medicis.  Erford.  174^,  in-4°- 

Disscruitio  dejebnbus  cornposiiis.  Erford,  i74t>j  in-4°. 

Dïssertatio  de  pied.  Erford,  1746,  in^" 

Dïssertatio  sistens  coriicis  peruvianij'ehrifugi  succedaneorum  (fuorum- 
dam  examina.  Erford,  17471  in-4''. 

Dïssertatio  de  gramine  leuidensï prœcellentissimo.  Erford  ,  I747)  iu-4°- 

Dïssertatio  de  thermis  ariificialibus.  Erford  ,  1748,  in-4"- 

Dïssertatio  de  eo ,  quod  noifo  medico  opus  sit  cœmelemo.  Erford, 
Ï748,  in-4°- 

Programma  :  noi>o  medico  praxin  non  esse  concedendam.  Erford , 
i748,^in-4°. 

Programma  de  eo,  quemqiiam  suus  vcllïcat  vomis.  Erford  ,  1748,  in-4°. 

Dissertalio  de  transpiratinne  insensibiti.  Erford  ,  1748.  in-8". 

Dïssertatio  vexatorum  iheoriâ  et  hï^toriâ    Erford,  1748,  in-4°. 

Disserlatio  de  luctis  discussione.  Erford,  17491  in-4''.  « 

Dissertalio  de  optinià  nssium  in  sceleto  art'Jiciosè  juiigendoritm  rattone^ 
Erford,  1749»  in-4°. 

Dïssertatio  de  laboribus  pharmaco-ckymicis.  Erford,  i749i  •n-4°; 

Dïssertatio  circâ  usum  i>enœ  sectionis  in  puerperis.  Erford,  1750, 10-4°- 

Dïssertatio  de  virgis.  Erford,  1700,  in-4°. 

Dissertalio  de  crrore  loci.  Erford,  1750,  in-4°. 

Dissertalio  de  salubrïtate  Erfordiœ.  Erford  ,  i75o  ,  in-4" 

Dïssertatio  de  guttd  serend.  Erford,  1751  ,  in-4*'. 

Dissertalio  de  sectione  venœ  medianœ  nonnunquam  periculosd.  Er- 
ford, 1752  ,  in-4''.  .  .  ^    ...  I.  r    j 

Dissertalio  de  capïte  coniformi  fœtus  ,  partum  Jaciluunte.  Erford , 
1762,  in-/fo. 

Dïssertatio  de  morboJ'um  recidii'is.  Erford  ,  1752  ,  in.4°. 

Physikalïsche  Untersacliung  des  Pilzes  ,  welchen  die  Nalur  durch 
Faadnïss  ïm  Jahre  i-^^-i  au/ einigen  JViesen  hervorgebracht.  Erford, 
1753,  in-S".  .^  ir   r     4 

Programma  de  utdi  et  jucundo  in  materia  medica  connexu.  annota  , 
i753,in-4<'. 

Dïssertatio  de  nitro.  Erford,  1753  ,  in-S". 

Dïssertatio  de  insaniâ.  Erford,  iî53  ,  in-4"- 
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Dissertatio  efe  compressione,  Erford,   1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  pilorum  usu.  Erford,   1764,  in-^"» 

Dissertalio  de  incommodo  et  periculo  pnerperis  ex  comnvio  iaptis- 
mali  imminenti.¥.T{oTd  ,  i^DO,  in-4''. 

Dissertatio  de  elenanlioris  sexns  conditionibus.  Erford  ,  i-58.  in-4°. 

Dissertatio  de  pedicutis  insuirtalibus ,  insectis  et  verndhus  hondni  mo- 
leslis.  Erford,  1709,  .10-4°. 

Dissertatio  de  lochicrum  retenlione.  Erford  .  17G3,  in-4°. 

Dissertatio  de  refciilo  antimonii  medicinali.  Erford,  i7fci.i,  in-4°. 

On  trouve  aussi  quelques  morci-aux  de  lui  dans  les  Acles  de  l'j^cadé- 
inie  des  Curieux  de  la  iialuie,  et,  dans  les  mélanges  physico  -  niédico- 
uialhémaliques  de  Bnchner. 

Kkiphof  [Jean-Godefroy) ,  médecin  à  JJeiningen,  a  publié  : 

Abhandlunii,  von  Salât,  nehst  dessen  wahren  Autzen  und  Schaden; 
nebst  der  Beschreihun ^  und  Nutzen  des  Olei  tromponum,  Erford  ,  1757, 
in-4°.  ■  (  A../.-L.  I.  ) 

K.N1PS  (  Alexandp.e  ) ,  né  à  Padoue  en  16G2  ,  étudia  la  mé- 
decine tant  en  celle  ville  qu'a  Venise.  Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  du  piirice  Farnèse  en  Dalraatie  et  en  Espagne,  il  se 
rendit  en  Hollande  d'où  il  vint  a  Paris,  puis  alla  suivre  les 
cours  de  chimie  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Etant  retourné 
en  1695  dans  sa  pairie,  il  y  exerça  l'art  de  guérir  jusqu'en 
ino3,  époque  à  laquelle  l'Lniversité  lui  confia  une  cliaire  de 
matière  médicale.  On  a  de  lui  : 

Pro  empiricà  sectd  aduersus  theoricani  medicinam  prœlcctio.  Padoue  , 
1717,  in-4*. 

De  Alexandro  Knips  Maccope,  ac  de  duobus  remediis  ,  ab  eo  maxime 
illusiratis  .  inercurio  et  aponenns  thermibus  ■  commentariolus .  Padoue  . 
1745,  '\»-\°. 

Celle  dernière  brochure  est  d'un  certain  Xicolas  Scaganaii.         (z.) 

KOBER  (Tobie),  médecin  allemand,  né  à  Goeriitz,  clans 
la  Haute-Lusace,  prit,  en  1091,  le  litre  de  docteur  a  l'Uni- 
versité de  Hclnislaedt,  où  il  avait  fait  ses  études.  Immédiate- 
ment après  il  s'engagea  dans  les  troupes  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  comme  médecin  militaire,  et  fit  la  guérie  en  Hongrie. 
Sa  mort  eut  lieu  en  tôiS.  Il  a  laissé  quelques  poésies  latines 
qui  n'ont  aucun  mérite,  et  les  deux  opuscules  suivans  : 

De  lacté  et  pultibus,  quibus  injuntes  sustenlanlur.  Gœrlilz  ,  i5c)3  ,  in-S". 
Décades  très  obseruationum   niedicaruin  caslrensium    Hunguricarum. 
Francfort,  i6o6,  ia-S°. -Heirasiaedl,  1606,  in-tj°.  (o.) 

ROCH  (Chrétien -Martin),  professeur  extraordinaire  de 
médecine  à  l'Université  de  Léipzick,  depuis  1790,  mourut  le 
1-2.  février  180:}.  Il  était  né  en^Sî,  à  Breslau.  On  a  de  lui  ; 

Disscrtitio  anaiomico-phjsica  de  bursis  tendinum  mucosis.  Léipzick  , 
1789,  \n-\°. 

Dissertatio  de  mobis  biirsariim  tendir.um  mucosarum.  Léipzick,  i  "90, 
m-4°. 
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Programma  de  fehre  urtîcatâ.  Lëipzick  ,  179a  ,  10-4°. 

Sammlung  auserleiener  Abhandlungen  zum  Gebrauch  fuer  praklische 
AerzUe  ^  in  einen  jiuszug  gebracht.  Léinzick ,  tome  I,  II  ,  III,  1791  ; 
IV,  V,  VI ,  1792;  VII ,  vin  ,  IX,  1792  ;  X,  XI,  XII,  1793;  XIII,  XIV, 
XV,  1796,  in-8°. 

Kocu  [Chr.-Andr.)  a  publié: 

Dissenalio  de proporti.oiie  solidorum  adfluida.  Gœttingue,  1737,  in-4'*. 

KocH  [  Frédéric- Guillaume) ,  ni  à  Rindsbourg  le  3  octobre  1759, 
médecin  à  Gluckstadt ,  est  auteur  des  deux  opusnales  suivans: 

Dissei-Latio  de  miasmate  putredinoso.  Co|)enhague  ,  1785,  in-S". 

Spécimen  medicum  ,  sislens  febrim  puLridam  ner^>osam.  Copenhaj'ue, 
i78G,in-8''. 

KocH  [Jean-  Ernest-  André) ,  médecin  à  Lauchstaedt ,  non  loin  de 
Halle,  a  publié  : 

Der  Gcsund'jrunnen  und  das  Bud  zu  Lauchstaedt ,  historisch ,  physi- 
kalisch  ,  chemisch  und  medicinisch  Ae.sc/trJcZ'e/!.  Léipzick  ,  1790,  in-b". 

Erfcdirungen  ueber  die  IVirkungsh^'acfte  des  Ges'indbrunnen^  und  de* 
Bades  zu  Lauchstaedt  in  aeltern  und  neuern  Zeiten.  Halle,  i8o2,in-8°. 

Erjahrungen  ueber  die  ff^'irknngskraejie  des  Gesundbrunnens  und  des 
Bades  zu  Lauchstaedt  in  den  Sonimern  1802  bis  i8o5.  Léipzick  ,  1806, 
in-8=. 

KocH  [Jean-Fréderic-Guillaume)  ,  prédicateur  évangélique  de  Mag- 
debourg ,  où  il  est  né  le  3o  mai  1769,  a  mis  au  jour  divers  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  devons  citer  les  suivans  : 

Botanisches  Handbuch  juer  teutsche  L'ebhaber  der  Pjlanzenkunde 
ueberktiupt ,  und  fuer  GarlenJ'reunde  ,  Apotheher  und  OEkonomen  ins- 
besondere.  Magdebourg ,  tome  1 ,  1797;  II,  III,  1798,  mS° .  -  Ibid. 
1808,  in-8°. 

Mikrographia ,  eins  Anlsitun^ ,  die  interessantestcn  mikroskopischen 
Objecte  "ïnis  allcn  drey  Reichcn  der  Nolur  zu  sammeln ,  zu  praepariren 
und  zubeuilheilen.  Magdebourg,  i8o3,  in-S°. 

KoCH  [Jean-Henri),  pharmacien  à  Thun ,  dans  le  canton  de  Berne  , 
où  il  était  venu  au  monde,  et  où  il  mourut  eu  178.,  a  publié,  outre 
divers  Mémoires  qui  ont,  paru  dans  les  Actes  de  la  Société  économiquo 
de  Berne  ,   les  deux  ouvrages  suivans: 

Kurze  Abhandlung  derjcnigen  innlaendischen  Pflanzen  ,  durch  deren 
unvorsichligen  Gebranch  bty  Menschen  und  T'ieh  grosse  Schaden,  j'a  der 
Tod  selbst  verursacht  werdcn  l.ann.  Berne,   1774  >  in-8°, 

Kurze  Ahhandlung  von  dem  œkononiischen ,  niedicinischen  und  me- 
chanischcn  Nntzen  und  Gebrauch  der  innlaendischen  und  bey  unsfrey- 
wachsendcn  Baenmen  und  Stauden.  Berne,   1774  ,  in-8°.  (z.) 

ROEHLER  (  Jkan-Valeïstin^ei*ri),  cliirurgien  de  la  couv 
du  duc  de  Saxe-Weimai,  et  sous-inspecieur  de  l'hospice  de  la 
Malernite  à  léiia  ,  ne  a  Wcimar  tu  1764,  raoit  à  ie'na,  le  26 
avril  i79tJ,  ^  laissé  : 

Bcschreihung  der  physiologischen  und  pathologischen  Praeparate , 
welche  in  der  Sammlung  des  Ilcrrn  Hofraths  Loder  zu  lena  entliallen 
tind.  Léipzick,  179+,  in-S". 

Versuch  eiaer  neuen  Heilart  der  Trichiasis.  Léipzick  ,  1796,  in-S". 

KOELLE  (  JEAN-Louis-CnBtTiE?!),  né  à  Moenclibeig  le  18 
mars  1763,  fit  ses  études  à  Biytcutîi,  Léipzick,  Berlin  et  Er- 
iar)gU2.  Ayant  obtenu  les  honneurs  du  d odorat  en  médecine  ix 
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r.i langue,  il  occupa  divcises  places,  celle  ftntr'autres  de  pro- 
icsseur  d'accoucheraens  à  Bayrcuth,  où  il  teimina  ses  jours  le 
3o  juillet  I797-  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  :  spicilegium  obserfau'onum  de  aconito.  Erlangue,  1^87  , 
iTi-8".-7i/rf.  1788,  in-8°. 

Flora  des  Fnersienthums  Bayreuili,  sesammelt-  Bayreulh,  1798,  in-S". 
Publié  par  M.-T.-C.  Ellrodt.  (j.) 

KOE^IG  (Emmanuel),  né  à  Bàle,  le  i^'^  novembre  i658, 
était  fils  d'un  libraire  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
éludes,  cl  pris  le  grade  de  maître-ès-arls,  il  se  sentit  du  goût 
pour  la  médecine  ,  étudia  cette  science,  et  fut  reçu  docteur  en 
1682.  La  même  année,  l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
iialure  l'admit  dans  son  sein,  sous  le  nom  à^Avicenne.  Un 
voyage  qu'il  entreprit  en  France  et  en  Italie,  augmenta  encore 
]a  masse  de  ses  connaissances,  dont  il  s'empressa  de  revenir 
faire  hommage  à  sa  patrie.  Nommé  professeur  de  langue  grec- 
que en  1695,  il  obtint,  onze  ans  après,  la  chaire  de  physique, 
€t  en  1711,  celle  de  médecine  théorique,  que  la  mort  du  célèbre 
Harder  venait  de  laisser  vacante,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  3o  juillet  i^Si.  Ecrivain  assez  fécond,  il  a 
laissé ,  indépendammr'nt  d'un  grand  nombre  d'observations 
fournies  aux  Ephémérides  dos  Curieux  de  la  nature,  les  pro- 
ductions dont  nous  allons  faire  connaître  les  litres  : 

Dissertatio  de  adfectihus.  Eàle.  1G77,  '"-4°* 

Disserlatio  de  re^no  animali.  Bàle,    iG8i,  in-A". 

Regnuin  "egetabile.  Bàle,  i68o,  'm-!i°.  •  Jhid.  1G88,  in-^°.  -  Ibid. 
1696,  in-4°.  - /^'^'.   1708,  itT4°. 

Jie^nuin  animale.  Eàle  ,  i68.>,  m-!\°.  -  Jhid.  170S  ,  in-4''. 

Hei^num  minérale.  Bh]c,  1686,  in-^°.  -  Ibid.  1708,   in-4''. 

XjOi^icœ  inutilis  Helmontianœ  tripes.  Bàle,  i68ti,  in-4°. 

Pyramis  Ligica.  Bàle,  1689,  in  4°. 

Scliolia  in  observationes  cliirurgicas  et  medicas  Joh.  MuralU.  Bàle , 
1691 ,  in-8". 

Cliymin  physica ,  circà  corporuin  natuialem  et  arlificialem  statum. 
Bàle  ,  1693  ,  in-4°. 

Aureus  thésaurus  medic-amentorum  novor-um,  Bàle,  i-o3,  m-S°.  -  Ibid 
»723,in8°. 

Spicilegium  iotanicum  et  anatomicuin.  Bàle,  1703,  in-8°. 

Georgica  Heli>elica  curinsa.  Bàle,  1705,  io-8°. 

Exercitatio  medico  curinsa,  verè  curiusa,  de  eô  quod  summum  est  in 
medicinâ.  Bàle,  1711,  iD-4°.  (  a.-j.-l.  j.) 

ROEjVIG  (Emmanuel),  fils  du  précédent,  vint  au  monde 
h  Bàle  le  14  octobre  169B,  s'y  appliqua  de  bonne  heure  à 
l'élude  de  la  médecine,  cl  prit*^le  bonnet  de  docteur  en  1718. 
Aussitôt  après  avoir  obtenu  ses  grades,  il  alla  entendre  les 
leçons  de  Bocrliaavc  à  Lcyde,  et  vint  à  Paris  pour  y  accroître 
bes  coHfnaissanccs  aualomiques.  De  retour  en  Suisse,  il  se  pré- 
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Senta  plusieurs  fois  au  concours  pour  diverses  chaires  devenue» 
successivement  vacantes  à  Bâle,  mais  il  succomba  toujours 
jusqu'en  i'j'2.1^  époque  où  enfin  il  parvint  à  obtenir  la  ptace 
de  professeur  d'anatomic  et  de  botanique,  qu'il  échangea  l'année 
suivante  contre  celle  de  médecine  théorique.  Mort  d'apoplexie, 
le  13  septembre  1752,  il  a  laissé  : 

Dissertatio  de  sliinulis  villorttm  corpcrit  liuniani.  Bâlc ,  1718,  in-4°- 

Thèses  mecHcœ.  Bàle ,  1721  ,  in-4° 

Coiisideralioiies  logicœ.  Bàle,  1722,  in-4''. 

yiduersaria  niedicu-holamca  el  anatomica.  Bàle,  172^,  in-4**. 

Thèses  pliysicœ.  Bàle,  1727  ,  in-4°. 

Cogitata  de  jure  naUtvali  et  moribus  hominum.Bàle ,  1727,  in-4°. 

Thèses  medicœ.  Bâle,  1782  ,  in-4°.  (j.) 

KOENIG  (Jean-Gérard),  botaniste  livonien  ,  né  en  1728, 
passa  dans  le  Danemark  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt  ans, 
<'t  s'y  établit  comme  pharmacien.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  alla  en  Suède,  où  les  leçons  de  Linné  el  de  Wallerius  for- 
«i fièrent  encore  le  goût  vivement  senti  qu'il  avait  déjà  pour 
riiistoire  naturelle  el  la  médecine.  De  retour  en  Danemark,  il 
lut  chargé  par  le  gouvernement  de  faire  un  voyage  d'histoire 
naturelle  dans  l'île  de  Bornholm.  En  1764,  il  partit  pour  l'Is- 
lande, resîa  un  an  dans  celle  ville,  et  en  rapporta  une  riche 
moisson  de  plantes  rares.  Envoyé  à  Tranquebar  en  1767,  il 
s'occupa  presqu'uniqupment  de  botanique.  Déjà  il  avait  par- 
couru les  deux  presqu'îles  de  l'Inde,  et  il  se  préparait  à  passer 
dans  le  Thibet,  lorsque  la  mort  le  surprit,  non  loin  de  Madras, 
le  3i  juillet  1785.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes 
{Koenigia)  de  la  famille  des  poljgonées.  On  a  de  lui  : 

Disserlaiio  de  indigenonim  vemediornm  ad  morhos  cuii*'s  regioni  en- 
demicos  expugnandos  effîcacid.  Copenhngiie,  1778,  in-S". 

Aussi  loDg-temps  qn''il  régnera  autant.de  préjuges  qu'aujourd'hui  dans 
Ja  matière  médicale,  on  ne  saurait  trop  appeler  ratlenlion  sur  les  ou- 
vrages destinés,  comme  celui-ci,  à  les  combattre. 

On  trouve  la  relation  de  son  voyage  en  Irlande  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin.  Retzius ,  de  Lund  ,  a  fait 
connaître  les  plantes  qu'il  lui  avait  adressées,  dans  ses  Obsetvationes  bo- 
tatiicœ. 

KoENiG  {Joseph),  médecm  de  Vienne,  est  auteur  d'un; 

Medicinisch-politischer  Vorsehlag,  der  Luslseuche  in  grossen  Staedlen , 
vorzueglich  in  JVien  ,  Einhalt  zii thuii.  Vienne,  1787,  ia-8°.  (!•) 

ROELPIN  (Alexandre-Berivard),  médecin  allemand,  né  k 
Ganz,  dans  l'île  de  Piugen,  le  3i  août  1739,  mort  le  18  no- 
vembre 1801  ,  était  professeur  au  gymnase  académique  de 
Stettin,  et  médecin  de  cette  ville,  place  qu'il  avait  obtenue  en 
1772.  Il  a  inséré  des  mémoires  détachés  dans  plusieurs  recueils 
périod*iques  allemands,  tels  que    le    Journal  d'Hufeland,  le 
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Magatin  de  Baldinger,  U-s  Archives  de  Pyl,  etc.,  et  publié  ea 
ou  lie  : 

Dissartatio  de  primis  cognoscendi  principiis  eorumque  verâ  suhordi- 
natinne.  Gripswald  ,  1767  ,  in-8°. 

Programma  de  deo  ex  fonnatione  ossiuni  cognoscerido.  Gripswald, 
17(54  ,  in-4*'. 

Disscrtutio  defœtûi  et  adulli  differenîià.  Gripswald.  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  structura  mammarum  sexi'is  sequioris.  Gripswald  ,  1764» 
in-40. 

Cnmmentatio  de  stylo  cj'usque  dljfferentiis  exlernis.  Gripswald,  1764, 
in-4*'. 

Oratio  de  historiœ  naturaUs  et  speciallm  hotanices  prœstanttd  ac  di- 
g/JiVa^e.  Gripswald ,   1776,  in-4°. 

Abhandlung  von  dem  innern  Bnu  der  weilliclien  Brueste.  Berlin  , 
i767,in-4°. 

Florce  Gryphicœ  supplemeniuin.  Gripswald,  1769,  in-4''. 

Programma  de  culLurâ  historiœ  naturalis  in  Pumeraniâ.  Stetlin , 
1773,  in-f'ol. 

Praktische  Benierhungen  ueler  den  Gehrauch  dcr  Sibirischen  Schnee- 
rose  in  Gichthrankheiten.  Berlin,  1779,  '"'S". 

KoELPiN  [Alexandre  ) ,  conseiller  et  chirurgien  du  roi  de  Daneir.arck  , 
professeur  de  chirurgie  à  Co]ienhague,  né  le  9  juillet  1731,  à  Uelersen, 
«ans  le  Holslein,  a  mis  au  jour  : 

Dissertatio  epistolaris  de  vitro  antimonii  cerati  ad  J.-F.  JPohlert. 
Copenhague,  1773,  in-S". 

De  capilis  lœsionihus  meletemata  medico-chirurgica  ;  cum  adj'ectis  ob~ 
teriiationibus.  Copenhague,  1777,  in-S". 

De  cliirurgiœ  recentioris  prie  veteri  prœstanlid  et  progressu .  oratio. 
Copenhague,   1788,  in^"- 

Die  lelzte  Kranhlieit  des  Hcrrn  ConJ'erenzraOïs  von  Berger,  ersten 
K.  DaxiniscJien  Leibinedikns.  Copenhague,  1791,  in-S". 

Opuscula  chirurgica.  Copenhague,  1799,  in-8°.  (j.) 

KOELREUTER  (Jo.CEpn -Théophile),  bolanisle  célèbre, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Carlsruhe  ,  et  directeur  du 
jardin  de  botanique  de  cette  ville,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
jardins  du  grand-duc  de  Bade,  est  né  en  1735,  à  Suîz  sur  le 
Necker,  et  mort  le  11  novembre  1806.  Il  s'est  surtout  rendu 
célèbre  par  ses  nombreuses  expériences  sur  la  reproduction  des 
végétaux,  et  notamment  .sur  la  prot^-uction  des  hybrides.  Ces 
expériences  fournissent  le  plus  fort  de  tous  les  argumcns  contre 
la  théorie  de  l'emboîtement  des  germes.  Elles  ont  été  faites 
])rincipalcmcnt  sur  le  tabac  et  la  molcne.  Hcnschel  les  a  atta- 
quées, mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  conséquences 
qu'on  peut  en  déduire  relativement  aux  sexes  des  plantes.  Les 
ouvrages  de  Roelreuier  sont  : 

Dissertatio  de  insectis  colcopteris  ,  necnon  de  plantis  quihusdam  rnrio- 
ribus.  Tubingue  ,  I755,  in-4°. 

Vorlaeufiige  Nachricht  von  einigen  dns  Geschlecht  der  PJlanzen  he- 
trejfenden  Versuchen  und  Beobachtungen.  Léipziclc,  1761.  -  Premier 
append.,  1763.- Deuxième,  1764. -Troisième,  i776,in-8°. 
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Das  entdechte  Geheimniss  der  Cryptosamit.  Carlsrnhe  ,  1777,10-8". 

L''aulcur  applique  ]e  système  sexuel  aux  plantes  cryptogames,  et  fioa- 
tienl  que  la  membrane  qui  cou-vre  les  corpuscules  reproductifs  joue  le 
rôle  d  organe  mâle. 

Koelreuter  a  inséré  divers  mémoires  sur  des  plantes  et  des  animaux 
dans  les  Commentaires  de  l'Académie  de  Pétersbourg.  On  trouve  dans 
ceux  de  la  Société  jialatine  un  autre  mémoire  de  sa  façon  ,  dans  lequel 
il  trace  Fliistoire  des  expériences  qui  ont  été  faites  depuis  1691  jusqu'en 
1752  sur  le  sexe  des  plantes,  et  satlache  à  démontrer  que  Rodolphe- 
Jacques  Camerarius  fut  le  premier  qui  mit  cette  imporlanle  vérité  hors 
de  doute. 

Koelreuter  (  Thénpldlc- Frédéric) ,  mort  en  181 1 ,  au  mois  de  sep- 
ifmbre,  était  né  à  Carlsruhe,  et  pratiquait  la  médecine  à  Sulz  sur  le  Ne- 
ckcr.  On  a  de  lui  : 

G.-C.  Reich,  de  fchre  e jusque  quoad  unii/ersam  tractalione.  Lalinœ 
Dersioni  tradhuin  à  T.-F.  Koelreuter.  Adjuncta  sunt  ejusdein  :  1.  Non- 
nullœ  de  vi  vilaii  medilationes  :  II.  Casus  inedico-practici  :  III.  Disser- 
tatio  de  mania  et  delirio.  IV.  Uissertalio  de  fehre  pulridâ  epidemicâ. 
Carlsruhe,  i8o-j!  ,  in-S".  (/.) 

KOESTLTN  ( Charles -Henei),  professeur  d'histoire  natu- 
relle el  itjëdecin  à  Slntlgardt,  nioit  en  celle  ville,  le  8  sep- 
icnibrc  1^83,  ne,  le  23  avril  1755,  à  Brackcnheim ,  dans  Je 
pays  de  Wurtemberg  ,  a  public  : 

* 
Disseitatio  de  ejfcctihua    electricitatis  in   quœdam  corpora   organica. 

Tubingiic  ,   i775,in-4°. 

Lettres  sur  T histoire  naturelle  de  l'île  d/ Elbe.  Vienne,  1780,  in  8°. 

Von  der  Méthode  ,  die  irtineratischen  Huisser  vermiLlelst  der  fixen 
Lixft  durch  die  Kwist  ebcn  so  wirksam  ,  als  die  naïucrlichen  sind ,  auf 
eiiie  wolilf elle  Art  nachzumachen.  SlaUgnidl ,  1780,  in-8°. 

Fascicidus  obser.-ali>iiuin  physiologici  atque  mineralogico-chemici  ar- 
g'/we/iU'.  Slultgardt,  1780,  in-4''.  (o.) 

KOHLHAAS  (Jean-Jacques),  ne  à  Marggrocningen,  dans 
le  duché  de  Wurtemberg,  ic  19  octobre  17475  P'^'^  ^^  grade 
de  docteur  en  nicdecine  à  l'Untversilé  de  Tubinguc.  S'olant 
établi  ensuite  à  Ralisbonne,  il  y  devint,  en  1790,  président 
de  la  Société  de  botanique.  Ses  ouvrages  sont  : 

Disse.iatio  de  geiiesi  calculi  iirinarii.  Tubinguc,   1770,  in-4''. 
An^itendigung  der  Anleitung  zur  Bildung  aediter  JVundaerzle.  Ra- 
lisbonne, 1783  ,  in-4". -/^i'^'.  1787  ,  in-8°. 

Rezepteii  wider  Aberglauhen  nnd  Voruriheile  in  medicinischen  Dingen. 

Ralisbonne ,  17S4,  in-!^"' 

Anleitung  zur  Bildung  aechter  IFundaerzte.  RaUsbonne,  tome  I, 
1784;  II,  Î785;  m,  1780;  IV,  1.789,  V,  VI,  i79i,  in  8°."- Nuremberg, 
J798,  2  vol.  in-8". 

Lebensgeschichte  des  Hrn.  D.  Thomas  Knigge ,  ausuebenden  Arztes 
in  Jiegenthurg ,  welcherden  12  Jcr.ner  1787  seligverschied.  Nuremberg  , 
Ï787  ,  in-fol.  . 

'  Nachrichien  von  den  3Icdiciiialanstaltcn  in  Regcnsburg.  als  ein  Bcjr- 
trag  zur  medicinischen  Policey.  Nuremberg,  1787,  in-S". 

Nachricht  von  dcn  MedicinalanslaUen  ia  Rcgenshurg.  Ralisbonne, 
j'87,  iu-8". 
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MaihemaLikfuer  Aerzte.  lëna ,  1792,  in-8=' 

Cet  ouvrage  avait  éié  commencé  par  Jean-Ernest-Basile  Wiedcbur^ 

J^aturgeschichtcfuer  Acrztc  and  irundaerzte  ,  besonders  fucr  soMip 
d^ern  kie.nen  Staedten  und  auf  dem  Lande  ^ohnen.  Wn£rg  ,1794: 

bofnef7785fin.8°?'"'"    ^'''^"^   '""'''"'  '^'^''''^'"  ^«^re^eW.    Ratis- 
Medicmisck-pruhilsche  Jahrgaenge.  Ratisbonne.  iSoi,  in-S»' 

etlffiit  r4'>-r^'^"'"^        "^'"  W...4e..  Ratisbonae 

(z.) 

ROHLREIF  (Godefroi-Albert),  nd  h  Lubcck  ie  22  octo- 
bre 1749,  mourut  le  8  mai  ,802,  à  Sainl-Pélersbourç  où  il 
enseigna  jusqu  en  1795  l'éleclricilé  médicale  a  l'hôpiial  de  la 
ville,  etla  physique  à  l'école  de  chirurgie.  11  nous  reste  de  lui: 

Von  der  wahren  Todesarl  der  Ertmnkenen ,  und  den  hieraus  sef,.l 
%Tjtl"  ^^''"'^"  '^"''"  ^^'«^"'^''-^  Un^lueckilche    U%{t\ 

Animadversiones  criticœ  in  Dlsseitationem  de  calorh  et  friacris  mn- 

An  IVeibard.  Revel ,  1786,  in-S" 

AtJhandlung  von  der  Be^cLjfenhcit  und  dem  Einfîuss  der  Lu  ft 
sowohlderjreyenalmosphacri^ckcn,  als  eingeschlossLn  Sllbenlust' 
suf  Leben  und  Gesundkeit  der  Mensrhen.  Wdssenfel,  ef  I  .fi?  I  ' 
1794,  in-S".- WeissenWs,  1800,  m-8».  ^'^^«"^C'*    et  Leipz.ck  . 

KOLB  AN  Y  (Paul),  médecin  pralicieu  à  Presboum  ,  s'est 
fait  connaître  d  une  manière  avantageuse  par  ses  écrits  dcnr 
les  suivans  sont  ceux  qui  méritent  surtout  détie  cites  c     ' 

Un^arische  Giftpflanzen ,  zur  Verhuetung  tragncher  VorCœUe  in 
1"i/      "'"'  *'■  '""'•"'"":'"'•  An^endu;e  d''-  Oi/te.  \ij„;',^^^ 
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Rcnbachtungen  iieber  den  Nutzeri  des  lauen  und  lalten  fW^assnrs  im 
Scharluchfîeber.  Presbourg,  i»o8,  in-S". 

J''ernei'e  Nachrichten  von  den  gluecklichen  ^ nvendunr^  des  Inuen  und 
kuUen  fi^assers  im  Scharlachfieber.  Peslh,  1808,  in-S".  (z.) 

KOLNER  (Jean),  médecin  de  Colberg,  vivait  au  commen- 
cement du  dix -septième  siècle,  et  remplissait  une  chaiie  à 
l'Université  de  Gripswald,  où  il  mourut  en  i63o.  U  ne  s'est 
fait  connaître  que  par  son  attachement  aveugle  aux  rêveries  de 
l'astrologie  ,  qui  lui  inspirèrent  l'ouvrage  dont  nous  allons 
donner  le  titre  : 

Traclatut  iatromathemadcus  ex  themads  coeli  adhoram  decuhitûs  erec- 
tione,  inorbi  aLicujus  naturam,  mutaUonem,  crisin,  eventum  per  conjec- 
turas astrologicas  pvonunciantem ,  cum  appendice  de  purgationis  et 
phlebotoiniœ  ^  secundum  iiijluentiam  astrorum,  rectâ  adminislratione, 
Gripswald,  1G18  ,  in-8».  (o.) 

KOPP  (Jean-Henri  ),  médecin  de  Hanau,  près  de  Francfort- 
sur  l'Oder,  a  rendu  surtout  d'importans  services  à  la  médecine 
publique,  légale  et  politique,  dont  il  a  fait  le  principal  objet 
de  ses  méditations.  Parmi  ses  ouvrages  nous  devons  citer  les 


Grundriss  der  chemischen  Ancdyse  mineralischer  Kœrper.  Francforl- 
siir-lo-Mein,  i8o5 ,  in-8°. 

Versuch  einer  Darstellung  des  gelben  Fiebers.  Francfort-sur-Ie-Mein , 
j8o5,  in-S". 

Systematisch-tabellarisch  Vebersicht  und  Charakteristik  der  Mineral- 
hœrpev.  Francfort- sur-le-Mein,  1806,  in-fol. 

Topographie  der  Stadt  Honau  ,  in  lieziehimg  aiij'den  Gesundheits- 
imd  Kranhheits-Zustand  der  Einwohner.  Francfort-sur-le-Mein,  1807, 
in-80. 

Jahrhuch  der  Staatsarzneyhunde.  Francfort-sur-le-Meia ,  1808-1820, 
X2  vol.  iu-S".  (o.) 

RORTUM  (Charles-Arnaud),  né  le  5  juillet  1745,  à 
Muehleim,  dans  le  duché  de  Berg,  pratiqua  pendant  quelque 
temps  la  médecine  en  cette  ville,  et  alla,  en  1771 ,  se  fixer  à 
Bochuni,  dans  le  comté  de  la  Marche.  Ses  ouvrages  sont: 

Dissertatio  inauguralis  de  epilepsid.  Duisbourg ,  1767,  in-4°- 

jSte.je/7Aa/e«rf<?r.*'Wesel,  1776,  in-S". 

Grundsaelze  der  Bienenziicht ,  besonders  Jher  die  JVestphaelischen 
Gegenden.  Wescl  et  Léipzick,  i77G,in8''. 

Anweisang,  wie  man  sicli  l'or  uLle  ansteckende  Krankheiten  verwah- 
rcn  koenne.  Wesel  et  Léipzick,  1779,  in-S" 

Beantwortung  einiger  Anmerkungen,  wclche  Hr.  Riem  ueber  einige 
seiner  Grundsaelze  der  Bieneiizucht  gemacht  hat.  Miiusler,  1781,  in-8°. 

Vertheidigung  der  Alchymie  gegen  die  Einwuerfe  neuerer  Schrift- 
steller,  besonders  des  Hcrrn  JVieglebs.Dmshonvg,  1789,111-8''. 

Noch  ein  Paar  Jl'orte  ueber  Alchymie  und  IFiegleb ,  oder  erster 
Anhang  der  l'ertheidigung  der  Alchymie  gegen  die  Einwuerfe  der 
tifueslen  Gegner.  Duisbourg,  1791,  in-S". 


rnn  Vrin  als  einem  Zeichen  in  Kranhho.ilen,  und  von  den  F.m^t- 
^rijia  der  Harnaerzte ,  wenn  sie  daraus  die  Kranftheiten  sa^en  Duis- 
oourg ,   1793,  in.»".  ^     ' 

Aus/uehrliche  Nachricht  von  dem  Nutzen  und  von  der  BereiLuns  der 
Itumfordischen  Suppe.  Dujsbourg ,  1802,  in-S".  * 

Die  Kajfee  und  seine  Stelhertref.r.  Elberfeld ,  1809,  »"  8°. 

KouTtTM  {Charles -Georges-  Théodore),  né  A  Dorimund  le  29   mai 

Dissertatio  de  apoplexiâ  neruosâ.  Gœilingue  ,  1785    in-4° 

Commcntarius  de  viùo  scrofuloso  indeque  pendentibus  morbis  secun- 
dams.  LcDigo,  tome  I,  1789;  II,  i'-qo,  in-S" 

Medicini.cli  cinrurgisches  Handbucl  dor  Augenhrankheiten.  Lem-o 
tome  I,  1791;  II,  1794,  in-8°.  "   ' 

Beytraege  zur  prakdschen  Arzneywissenschafi,   Gœilingue,    1796, 

Medicinisch-prukdsche  Bibliothek  fuer  Aerzte  „nd  tVnndaerzte. 
iTiunsler  et  Hanau.  1789-1791,  in-8". 

Publié  de  concert  avec  J.-E.  Schaeffer. 

3.  Kaempf  Bnchiridion  medicum  passim  emendatum  et  aiictum  Franc- 
forl-sur-Ie-Mem ,  1792,  in-8°. 

Vollstaendige  physikalisch-medicinische  Abhandhma  ueher  die  war- 
menMineralc,uellen  und  Baederin  Aachen  und  Burscheid.  Duisbourg 
1798,  in-8°.  -  Dortniund  ,  1818,  in-8°.  «si^ourg  , 

UeUr  de  Unschaedlichkeit  der  Kirchhoefe  und  Begraebnisse  in 
Staedten  und  Doerjevn.  Osnabruck,  1801  ,  in-S". 

RoRTUM  (/e««.CW/e.-^,.W),  fils  de  Charles-Arnaud,  médecia 
a  Bochum  dans  le  comte  de  la  Marche,  né  le  23  août  in^2     a  écrit • 

Dissertatio  sistens  signa  ex  iabiis.\)vi\ûioxxxs„   1705    Vn-4" 

Gesundheitsbuechlein  fuer  Bergleute.  Dorinmnd  ,  1798,  ial8". 

*  (o.) 

KOZACK  (Jean-Sophronf),  ne  à  Homazowiz,  dans  la  iJo- 
heme,  en  1602,  prit  le  grade  de  docteur  en  niëdecineen  F^rance 
et  vint,  en  i636,  s'établir  à  Brème,  où  il  termina  sa  canière 
ea  i68:),  le  3o  janvier.  Il  a  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sous  le  nom  de  Biachier,  et  adopté  presfjue  tous  les  travers  de 
Fludd.  La  singularité  de  ses  opinions  ihéologicpies  lui  suscita 
d  assez  violentes  disputes  avec  Kipping  et  Haven)ann, 

Discursus  physici  quatuor,  de  rcnm  nnturalium  prinr.ipiis  de  '•ene 
rationum  et  transpian lationum  modis ,  morborum  causis  et  speciebu^  me- 
tnodo  curationutn.  Brème,   i63i,  in-8°. 

De  anatomid  vitali  microcosmi.  Brème,  iG36    in^" 
Phjsica  Mosaica  ,  oder  von  der  GescJioepfen ,  ^velc'he  vn,r.  Geist  des 
Herrn  indenersten  sechs  Tagen  formiret  worden.  (Sans  lieu  d  impres- 
sion ;  ,  1627,  in-8°.  ' 

Septimaniœ  horologii  microcosmi  liber  quartus  de  veeetalilium  spe- 
ciebus,panibus,  signatutis.Wesc\,i^oJ\n.^o^  ^  '"' 

Alexiphannukon  pestis  Hui'cmannianœ.  Brème,  1648,  in-'îo 
Cura  recidiwœ  pestis  Haueniannianœ.  Brème.  1648,  in-4"      ' 
Sabbatus  doniini,  oder  Bchennlniss  von  der  Jiuhe  des  Herrn  und  von 
dem  Zustande  aller  Kreatui^n  dieser  f^elt  nach  ila-em  Ableben.  (Sans 
heu  d'impression),  1644,  in-8°.  ^ 

29. 
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Anii-Havemann ,  tiwe  retorsio.  Brème,  i656,  Jn-8'.- Appendix  I,  II. 
24/t/.  i656,  in-S". 

Tractalus  medicus  de  sale  ejusque  in  corpore  humanu  resolutionibus 
ialutaribus  et  noxiis.  Francfort,  i663,  in  4°- 

Mica  l,  philosophice  sacrœ.  Brème,  1662,  10-8". 

De  hœmorrhaqid.  Brème,  1666,  in-B*. 

Justa  Aeoli  Sauscwind ,  siue  retorsio  calumniarum ,  mendaciorum  et 
conviliorum.  Brème,  1667,  in-8°. 

KnipperdoUlng  redii'ivus,  per  crasin  Kipping,  per  Anagramma  DoUéf 
Kipping.  Brème  ,  1668  ,  in-8° 

Traclalus  spagyrici de phlibotomiâ  et  dejhntanellis.  Brème,  i655,  in-S". 

KozACK  [Jean-Théodore) ,  fils  du  précédenl ,  médecin  à  Bronswick , 
a  publié  : 

I)issertatio  de  purgandi  ralione.  Franequer,  1674 ,  in-4°.  (  !•) 

KRAG  (Andrk)  ,  né  a  Ripen,  vilie  du  Danemarck,  dans  le 
Jutland,  en  i558,  fit  ses  éludes  à  Copenhague,  où  il  remplit 
pendant  deux  ans  les  fonctions  de  précepteur  dans  un  collège. 
S'étant  formé  lui-même  en  instruisant  les  autres  ,  il  prit  du 
goût  pour  les  sciences,  et  se  rendit  à  Witiemberg,  où  il  fut 
reçu  maître-ès-arts.  De  retour  à  Copenhague,  il  parvint  à  ob- 
tenir d'être  envoyé  dans  les  pays  étrangers  aux  frais  du  gou- 
vernement. Empressé  de  mettre  ce  bienfait  à  profit,  il  partit 
pour  Montpellier,  et  y  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine 
en  i585.  Quatre  ans  après  l'Université  de  Copenhague  lui  con- 
fia une  chaire  de  mathématiques,  et  l'année  suivante  elle  lui 
donna  celle  de  physique,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  8  juin  1600.  Nous  n'avons  de  lui  que  quelques  lettres 
imprimées  dans  le  recueil  de  Hornung,  étla  collection  intitulée  : 

Laurea  apolUnea  Monspeliensis.  Bàle,  i587,  in^".  (»•) 

RRA.MP  (Chrétien),  médecin  successivement  à  Strasbourg, 
à  Paris,  à  Meissenheim  ,  à  Spire  et  à  Cologne,  autrefois  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  physique  expérimentale  à  l'école  cen- 
trale du  déparlement  de  la  Roër,  a  publié  : 

Geschichtc  der  Aërostatik  ,  Iiistorisch  ,  physisch  ,  und  mathematisch 
ausgefuekrt.  Strasbourg,  1783,  2  vol.  in-8^. 

À'nhangzu  der  Geschichle  der  Aërostatik.  Slrasbourç,  1786,  in-S*. 

De  vi  vitali  arteriarum  diatribe.  Addita  nova  de  febrium  indole  genC" 
rali  conjectura.  Strasbourg,  1786,  in-8°. 

KrYsudlographie  des  Minera (reichs.  Vienne,  1798,  in- 8**. 

Publié  de  concert  avec  Bekkerhin. 

Fieberlehre,  nach  mechanischen  Grundsaetzen.  Heidelberg,  1794, 
in-8°. 

Kritik  der  prahlischen  Arzneyhunde ,  mit  Ruecksicht  auf  die  Ge- 
schichle derselben  und  ihre  neuern  Lehrgebaeude.  Léipzick,  1795,  in-S". 

Analyse  des  réfractions  astronomiques  et  terrestres.  Strasbourg  et 
Léipzick  ,  1799,  in-4°. 

Gel  ouvrage  a  valu  une  place  distinguée  à  Tauleur  dans  la  républiqae 
drs  lettres.  L'Institut  Ta  proclamé,  eu  1798,  comme  étant  la  meilleuro 
production  de  Taonée. 
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Siemens  (t arithmétique  universelle.  Strasbourg  ,  1808  ,  in-S". 

L'auteur  y  expose  un  calcul  des  dérivaiions  un  peu  différent  de  celui 
d'Arbogard.  On  lit  son  ouvrage  avec  intérêt  et  avec  fruit,  malgré  lo 
néologisme  qui  l'entache. 

Kramp  a  traduit  en  allemand  PArt  des  accouchemens  de  Sacombe 
(Manheim,  1796,  in-8°.)i  et  inséré  plusieurs  mémoires  dans  différée» 
recueils  périodiques.  ('•) 

KRAPF  (François-Joseph),  né  h  Kenzingen  sur  l'Eltz,  au 
mois  de  janvier  de  l'année  1754,  devint,  dans  la  suite,  me'de- 
cin  de  la  ville  de  Bade  et  couseiiler  du  grand-duc.  On  a  de 
lui: 

Beschreihung  der  varmen  Boeder  zu  Baden  in  der  Markgraffchaft 
Baden.  Tiibingne,  1791,  in-8° 

Krapf  (^Charles  de),  médecin  de  l'emperenr  d'Autriche  à  Vienne  ,  a 
publié  : 

Naturspiegel.  Bàle ,  1761  ,  in-fol. 

Expérimenta  de  nonnullorum  ranunr.ulorum  venenatà  qualitate,  horum 
externo  et  inlerno  «su.  Vienne,  1766,  in-8°. 

.Analomische  T'ersuche  und  Anmerkungen  ueher  die  eingebildete  Er- 
^veiteriing  der  Beckenhoehle  in  natuerlichen,  und  angepriesche  Durch- 
schneidung  des  Schaarnhei'ihnorpcls  in  widernaluerlirhen  Geburten  ^ 
mit  daritiis  gczogenen  Lchrsaelzen.  Vienne,  1780,  2  vol.  in-8°. 

Beschreiburig  der  in  Unleroestcrreich ,  sonderlich  aber  um  fVien 
herumwachsenden  Schwaemme.  Vienne,   1782-  1783,  in-4°. 

Krapf  {Nicnlas-Ambroise) ,  né  en  1720,  mon  le  3o  septembre  1797, 
à  Muhlberg,  dans  le  pays  de  Bade,  où  il  était  médecin,  a  i'iissé  : 

Gapraecli  zwischen  einem  Philosophen  und  Medikus  ,  von  dem  schon 
so  viele  Jahrhunderte  mit  der  Forma  vergebens  gesuchten  und  nunmehr 
gcjlindenen  Principio  Fifi:e.  Augfbourg ,  1768,  in-S°. 

Systema  recentissimum  de  essentid  hominis ,  quoad  animalitatem  in 
gsnere  ,  quoad  spirilualilalem  in  specio.  Augsbourg,  1768,  in-B".     (o  ) 

KRATZENSTEIN  (Chrétien-Théophile),  médecin  aile 
maud,  né  à  Wernigerode  en  1723,  mourut  en  1793  à  Copen- 
hague, où  il  remplissait  une  chaire  de  physique,  pour  laquelle 
il  avait  quitté,  en  1761  ,  la  place  de  proiesseur  a  l'Université 
de  Halle.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux  : 

Beweis ,  dass  die  Seele  ihren  Kœrper  baue.  Halle,   i7.')4-  in-8"' 

Tlicorie  de  Célèuation  des  vapeurs  et  des  exhalaisons ,  démontrée  ma- 
thematiquement.  Bordeaux,  174^,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Halle, 
1745,  in-8°.;  Jbid.  1747,  in  8°. 

Physikalische  Briefe  von  dem  Nutzen  der  Electricilaet  in  der  j4r%- 
neywissenschaft.  Halle,  176(5,  iu-8".  -  JoiV/.  1772,  in-8°. 

Theoria  electricitatis ,  more  geonieirico  explicata.  Halle,  1746»    Jn-S". 

Theoria  fluxûs  diabetici ,  ejusque  sanandi  methodus  ,  more  geometrico 
explicata.  Halle,  1746,  in-8° 

yihhnndlung  von  dem  Einjlusse  des  Mondes  in  die  Ji'ilierung  und  in 
den  menschlichcn  Kœrper.  Halle,  1747,  in-S". 

Abhandlung  von  der  Erzeugungder  TVuermer  im  menschlichen  Kœr- 
per, Halle,  1752.  in-8°. 

Venheidiguiig  de*  Herrn  Hamberser's  graen  dan  JUrrii  Ka^tel, 
H»1U,  1752,  in  8». 
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Historia  rcstitutœ  loquelœ  per  electrisationem.  Copenhague,  '753,  in-4''. 

Vorlesungen  ueber  die  Experimentalphysih  in  einem  Auszuge.  Co- 
penhague,"  1758,  ïn-^°.-Ibid.  1770,  m-è".  -  Ibid.  T778,  in-Z"  -  Ihid. 
1781,  in-8°.-IWi/.  1783,  \n-^°.-Ibid.  1787,  in-8°. 

Systema  physicœ  experinientcdis.  Co|ienna£;ue ,   1764,  in-S". 

Disscrtatio  de  jn  centrifui^d  ad  morbos  sunandos  appl'catâ.  Copen- 
hague ,  1765,  in-8°. 

Theoria  cursus  oceani  eumque  practicè  determinandi  methodus.  Co- 
penhague, 1766,  in-8°. 

Disserttitio  de  duplici Jebrium  indole.  Copenhague,  1769,  in-8°. 

Amolitio  vis  inerliœ  et  vis  repulsivœ  ,  vulfo  inter  ptincipia  motus  et 
quietis  corporum ,  sedjalso  relalarum   Copenhague,  1770,  in-8°. 

Subsidia  de  Theopni'asti  histovid  planturuin  bcnè  merendi.  Cope  >- 
Lague  ,  1772,  io-S". 

Tenlaiiien  rcsolvendi  problema  ab  Academiâ  scientiarum  Petropolitanâ 
ad  annuin  1780  publicè  proposilum.  Saint-Pélersbourg ,  178;  ,  in-S". 

Tlieoria  inJlammaLionis.  Coi)enhague  ,  1781 .  in-8°. 

L''art  de  naviguer  dans  l'air.  Copenhague  elLéipzick,  1784,  in-S". 

Gemeinnuelzige  Saminlungen  zuin  Nutzen  und  Vergnuegen  J'usr  aile 
Staendc.  Quediinbourg  et  Blankenbourg,  1787,  iD-8°. 

Schreibeii  an  Hrn.  Friedrich  Nicolai,  in  Berlin  ,  usher  die  Lehre 
DOH  Feuer.  1791  ,  in-S".  (o.) 

KRAUSE  (Charles-Chrétien),  né  à  lOeliscli,  dans  la  Saxe, 
en  1716,  était  fils  d'un  cordonnier.  Destiné  d'abord  à  la  chi- 
rurgie, il  exerça  pendant  quelque  temps  cet  art  à  Halle  et  à 
Hambourg;  mais,  en  1742,  il  vint  faire  des  études  médicales 
à  Léipzick,  prit  le  grade  de  docteur  dans  celle  Université,  et 
y  fit  ensuite  pendant  quelque  temps  des  cours  de  mathémati- 
ques et  de  médecine.  Promu,  en  1762,  à  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie,  il  termina  sa  carrière  trente  et  un  ans  après, 
le  2G  avril.  Son  principal  titre  littéraire  est  la  belle  édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  Celse  (Léipzick,  T767,  in-S".)!  ^t  qui  a 
été  jointe  à  la  collection  des  varioriim.  On  a  aussi  de  lui  plu- 
sieurs traductions,  et  nn  assez  grand  nombre  d'opuscules  aca- 
démiques ou  autres,  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  homine  non  machina.  Léipzick,  1732,  in-4". 

Dissertatio  de  inuentione  indicaiionuni  universim.  Léipzick  ,  I753,  in-4''. 

Sendschreiben  an  Hrn.  von  JJ  indheim  ,  wegen  der  von  ihm  ueber- 
noininenen  Veriheidigung  des  materiulistischen  Irrlhums.  Léipzick,  1764, 
Jn-4°. 

Compendium  logices  secunduni  principia  C.-u4.  Crusii.  Léipzick,  1754  , 
ïn-8°. 

Pruefung  der  Preisfrage  des  Ilerrn  Le  Cal  von  der  Muskelbewegung. 
Léipzick,  i755,in-4''« 

-  Dissertatio  ;  quœnam  sit  causa  proxitna  mutons  corpus  fœtus ,  non 
malris  grauidœ ,  hujus  mente  è  caussâ  quâdam  violentiore  commotà- 
Saiiil-Péiorsbourg,  1736,  in-4°.  -  ïrad.  en  allemand  par  C.-A.  Wich- 
mann  ,  Léipzick,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  :  de  aniuletis  medicis  cngitata.  Léipzick,  1758,  in-4°- 

Memoria  S.-T.  Quellmalz.  Léipzick,  i759,in-4°. 

l'rogramma  :  Commentnrius  in  ^§.  737-744  institutionum  medicarum 
Hcnnanni  Bocrhaai'ii,  Léipzick  ,  1761  ,  in-4°. 
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Programma  quo  Celsi  libri  quatuor  poHremi  eniendantur.  Léipzick  , 
1762  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  variolarum  exstirpalione  insitioni  substituendâ.  Léip- 
zick,  J762,  in  4°' 

Dissertatio  de  derivatione  et  revulsione  humorum  per  sanguinis  mis- 
sionem  inipetrandis.  Léipzick,  1764,  in-4''. 

Dissertatio  de  sensilibus  humani  corporis  panibus.  Léipzick,  1765, 
Jn-4°- 

Dissertatio  prima  de  viribus  medicamentosis  hrdrargyri  et  indè  arte 
facVorum  pharinacorum.  Léipzick,  1773,  in-4°.-lI,  1783,  10-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiarum  pathologid.  Léipzick  ,  1777  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  reinediis  hœniorrhagiarurn  externarum.  Léipzick,  1778, 
in-4°. 

Dissertatio  de  reniediis  liœmo.'rhagiarum  intcrnarum.  Léipzick,  1778, 
10-4°. -TraJ.  en  allemand  avec  le  précédent,  Léipzick  ,  1783,  ia-8°. 

Dissertatio  de  scahie  humani  generis.  Léipzick  ,   1779,  iii"4°- 

Semiotices  medicœ  generalia.  Léipzick,   1780,  in-4'^. 

Dissertatio  de  pelui  fœmined  metiendd.  Léipzick,  1781,  in.4°. 

Fis  ac  potentia  animœ  grai'idœ  mulieris  ii  fœtuni  denub  asserta  et 
t'indicata.  Léipzick,  1786,  in-4°. -Trad.  en  allemand  par  F. -M.  Drechsier, 
Léipzick,  1787,  in-8°. 

Dissertatio  de  prima  puerorum  dentitione,  Léipzick,  1790  ,  in-4''. 

Longa  vila  hominum  antediluuianorum  expensis  caussis  asserta.  Léip- 
zick,  1792,  in-^°. -  Ibid.  1793,  in-8''. 

La  plupart  des  opuscules  de  Krause  ont  été  réimprimés  ensemble,  par 
les  soins  de  C.-G.  Kachn,  sous  le  titre  de  : 

Opuscula  medico-practica.  Léipzick ,  1787  ,  in-8°.  (  i  ) 

RB.EBS  (FRÉDÉRTC-CuF.tTiEN-CHAiiLEs),  mt'decin  allemand, 
né  à  Oàlerwick,  dans  la  principauté  d'Halberstadl^  prit  le 
grade  de  docteur  à  l'Lniveisité  de  Helujslaedt,  et  s'élablil  en- 
suite à  Quedlinbourg;  mais,  au  bout  d'un  ceitain  temps,  il  all;i 
se  fixer  à  Blankeabourg,  où  il  mourut  le  10  mai  1793,  laissant, 
outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans  Icâ  recueils  pério- 
diques de  l'Allemagne,  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  apoplexid  peripneumoniam  indicante  Helmstaedt ,  1780, 
m -4°. 

Medizinische  Kleinigheiten.  Léipzick  ,  1781 ,  in-8°. 

Beytrag  zur  arzneylichen  Huelje  auf  dem  Lande.  Quedlinbonrg,  178. , 
JQ-8°. 

Medicinische  Beobachtungen.  Quediinbourg ,  tome  I,  1782-1783;  II. 
1785-1791,  in-8°.  (j) 

RRETZSCHMAR  (FRÉotRic-SAMUEiO ,  médecin  saxon,  de 
Cheranilz,  vint  au  monde  en  1730,  et  mourut  le  17  avril  1793. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Tubingue,  où  le  bonnet  doctoral 
lui  fut  accordé  en  1764,  il  devint  médecin  et  conseiller  du 
prince  d'Anhalt-Dessau,  à  la  cour  duquel  i4  passa  ic  reste  de 
ses  jours.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  expericntiâ  jtraxeos  mcdicce  nni^istrd.  Tubingue  ,  1764. 
in -4°. 
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Irrthuemer,  IVnrnungen  und  Lehren  ,  welche  dus  Publikum  in  uin- 
sehu/ig  der  pralitischen  Afziieykunst  hetrejjfen.  Dessau ,  1768,  in-S". 
-W^urzbourg,  1770,  in-S". 

Medicinisclie  Unterweisungen.  Dessau,  1772,  in-8°. 

Kretzschmar  (Samuel)  ,  mort  le  16  avril  1774,  a  publié  : 

Bcsckreihung  des  Sauerbrunnens  in  der  Starosiey.  Zips ,  1751  ,  in-fol. 

Besclireibung  der  in  Dresdeii  ohnlaeiigst  erzeugtcn  Murlyniœ  annuae 
•villosœ  ;  nehsi  einer  ^bhaiid/ung,  worinn  der  Nutzen  gezeigt  wird, 
den  die  Kraeuterlehre  der  ArzneyhuiisL  leislel,  Dresde,  1764  ,  ia-^". 

KE.EYSIG  (  Frédéric-Louis  ) ,  médecin  allemand  ,  né  à 
Eilenbouig,  dans  Ja  Saxe  éleclorale,  en  1769,  fit  d'abord  des 
cours  particuliers  à  Le'ipzick,  et  devint  ensuite  professeur  ad- 
joint'de  pathologie  et  de  chirurgie  à  Wiltemberg,  oîi  il  finît 
par  obtenir,  en  1801  ,  une  chaire  ordinaire  d'anatomie  et  de 
botanique.  Deux  ans  après  le  roi  de  Saxe  le  prit  pour  son  mé- 
decin, et  le  fit  venir  à  Dresde,  avec  le  titre  de  conseiller.  Il  a 
publié  : 

Aristotelis  de  sorti  et  vocis  laimanœ  nalurd  atque  ortulheoria,  cum 
recentionim  decretis  compiirata.  Léipzick,  1793,  in-8°. 

Disseruitio  de  secretiotiilius  in  uniwrsuni.  Spécimen  I ,  Léipzick,  1794  » 
in-4°.  :  Spécimen  II,  Ihid.  1795,  in-4''. 

Programma  de  diathesis  morhoruin  phlogisticœ  et  neri'osœ  connuhio. 
Léipzick,  1796,  in-S". 

De  peripneumanid  nervosâ,  seu  malignd  ,  co/wme/iïalio.  Léipzick  ,  1796, 
in-S". 

Programmnta  II  de  Jèhrijugorum  nonnuUorum  epicrisi.  Wiilemberg, 

i797)in-4"' 

Neue  Darsiellung  der  physiologischen  und  palhologischen  Grundleh- 
ren.  Léipzick,  tome  I,  1798;  II,  1800,  in-8°. 

Programmata  V  de  sanguine  vitâ  destituto.  Wittemberg.  1798,  in-4®. 
■^  Programmata  F'  de  morbi  iiolione,  ejusque  suhjecto.  Wiltemberg, 
1799,  in-4». 

Programmata  T-TI  de  peripneumonid  ,  imprlmis  nert^osâ ,  mediiationes 
reyye^ztfp.  Wiltemberg,  1800,  in-4°- 

Abhandlung  ueber  das  Scharlachfieber  .  nebst  Beschreibung  einer  sehr 
hoesartigen  epideiniscken  Frieselhnrnhlicit ,  welche  in  Februar  1801  in 
fVitlenberg  herrscliie.  Léipzick,  1802,  io-S". 

Die  Krankhciten  des  Herzens  systemalisch  bearheitetund durcli  eigene 
Beobachtungen  erlaeulert.  Léipzick  ,  loine  I,  1814  ;  II»  i8i5-i8i6;  HT, 
J817,  in-8°.-Trad.  en  italien,  Pavie,  1819,  in-S*". 

De  cordis  humani  morbis  viliisque  riiè  cognoscendis  et  curandis. 'QerWn, 
1818,  in-8°. 

System  der  prahtischen  Heilhunde  auf  Erfahning  und  daraus  herge- 
leiteten  Gcsetzen  der  l/ùerischen  Natur  gcgrucndet.  Léipzick,  1818-1819, 
in-8°.-Trad.  en  lalin,  Léipzick,  i8i5,  in-8''.  (z.) 

KRUEGELSTEIN  (Jean-Fkédéric),  médecin  aVcraand  , 
né  à  Golha  îe  2  septembre  1738,  prit  le  titre  de  docteur  k 
Halle  en  1760,  et  se  fixa  ensuite  à  Ohrdruf ,  dans  le  comté  de 
Gleichen  ,  où  il  devint  successivement  médecin  pensionné  , 
bourgmestre  et  inspecteur  des  écoles.  On  a  de  lui  : 
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Disiertiitiode  noxîo  pellentium  usu  în  parla  dijjicili.  Halle  ,  1760,  in-4°" 

Die  Bekerzigung  tler  Zeit.  Ohrdriif,   1771  ,  in-8°. 

Zur  F'errninderung  der  Arzneypreise ,  und  der  zu  diesem  Behufe  er- 
Jorderlichen  Einrichtung  der  Dispensatorien  und  Taxen.  Gœtlingue  , 
1795  ,  in-8°. 

Volblaendiges  System  der  FeuerpoUzeywissenschnft,  Léipzick,  tome  I, 
1798  ;  II ,  1799  ;  III ,  1800  ,  in-8°. 

Nolh-nnd  Hnelfilmcchlein  in  der  Ruhr  und  epidemischen  Krankheilen 
ueherhaupl.  Olirdruf,  i8o3  ,  in-S". 

Kruegelstein  (  Fruncois-Chrétien-Charles) ,  mcdecio  à  Ohrdruf,  esl 
auteur  d'un 

Handbuch  der  allgemeinen  Kranlienpp.ege,  zum  Gelràuchejuer  j4erzte 
und  Familienuacler.  Erford  ,  1807  ,  in-8°.  (<J-) 

KRUEGER  (  Jean-Gottlob)  ,  médecin  distingué  et  habile 
naturaliste,  naquit  a  Halle  le  i5  juin  i-jiS.  La  faiblesse  de  sa 
constitution  décida  son  père,  qui  était  horloger,  à  lui  faire 
suivre  la  carrière  des  sciences,  et  le  jeune  Krueger  fît  de  si  ra- 
pides progrès  dans  les  connaissances  éléiuenlaircs  qui  forment 
la  base  de  toute  éducation  libérale,  qu'a  quinze  ans  il  fut  en 
état  de  suivre  les  cours  de  l'université.  L'histoire  naturelle,  la 
phj'-iique  et  les  mathématiques  furent  les  sciences  qui  curent  le 
plus  d'attrait  pour  lui,  et  qui  le  conduisirent  à  l'étude  de  la 
médecine.  Reçu  docteur  en  174^5  ^^  obtint  l'année  suivante  le 
litre  de  professeur  extraordinaire.  L'Université  d'Helmstaedt 
lui  ayant  accordé  une  chaire  en  1761,  il  s'empressa  de  se 
rendre  en  cette  ville,  où  il  attira  les  élèves  par  ses  cours  ins- 
tructifs. La  mort  le  surprit  a  Brunswick,  le  8  octobre  i^Sg. 
Laborieux  écrivain,  iî  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  la  plupart  ne  sont  que  des  opuscules  de  circonstance  ou 
de  pures  compilations.  On  doit  cependant  distinguer  dans  le 
nombre  celui  qu'il  a  intitulé  Rêveries  {Trnlurne)  ;  ce  livre 
prouve  que  Krueger  avait  très-bien  conçu  le  plan  d'une  véri- 
table philosophie  de  la  nature;  à  la  vérité  son  savoir  élendu  en 
médecine,  en  physique  et  en  mathématiques  lui  doimait  un 
avantage  immense  sur  tous  ceux  qui,  renfermés  dans  les  étroites 
limites  de  la  philosophie  spéculative,  se  contentaient  de  para- 
phraser le  système  de  Wolf  ou  celui  de  Baumgarten.  Il  serait 
bien  à  désiier  qu'un  homme  exempt  de  préjugés,  et  initié  dans 
tous  les  mystères  des  sciencfs  plivsiques  et  mathématiques  , 
entreprît  une  histoire  naturelle  philosophique,  appliquée  sur- 
tout à  l'aruhropologie;  nous  pourrions  alors  espérer  d'avoir  imî 
traite  bien  supérieur  à  ce  (ju'ont  pu  nous  donner  ceux  qui, 
pour  écrire  sur  la  nature  et  sur  l'honnue  ,  ne  les  ont  envisagés 
que  sous  un  seul  aspect,  sans  s'élever  jamais  a  aucune  vue  gé- 
nérale. On  a  de  Krueger  ; 

Dissertatio  de  determinatinnc  mentis  per  motiva.  Halle,  1733,  m-t^". 
Disxertatio  de  nonnuUix  ad  motum  globuli  à  sclopeto  explosi  pertinen- 
tibus.  Halle,  1737,  in-j". 
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JDisserUitîo  de  vi  attractii'd  corporum.  Halle,  i^S^  ,  10-4". 

Dissertatio  de  sensatione.  Halle,  1743»  10-4°. 

Disserlalio  de  theoriœ  pliysicœ  tuhuloruni  capiilarium  ad  corpus  huma 
num  applicalione.  Halle,  \']l\'i,  in-4". 

Diaserlalio  de  ctiusà  pelluciditatis.  Halle,  1744  '  'n-4°« 

Dissertatio  :  quod  Icx  naturœ  sitlex  dei.  Halle,  1744'  in4°- 

Disserlalio  de  diuersitate  corporum  ,  morboruni  et  curationum  secundur.t 
regiones  Europa;.  Halle,   1744,10-4°. 

Dissertatio  de  physiognoiniœ  in  re  medicâ  ulilitale.  Halle,  17^4  >  in-4"' 

Naturlchre.  Halle,  tome  1 ,  1740,  in-y°. ,  i744'  '"-8°-  et  1780,  in-8^.  ; 
n,  174a,  in-8°.,  «t  1748,  in-S^-i  IH,  1749,  in-8".  -  //n'c?.  1771 -1774» 
4  vol.  iii-8».-Trad.  en  latin  par  Jean-Dieleric  Krull ,  Halle,  I753,  in-S". 

Abliandlung  von  den  Steiiihohlen.  Halle,  1741,  in-b".  - Ibid.  1746, 
in- 8". 

Gedanhen  von  den  hallen  ff^inter  des  Jahres  1740-  Halle,  174'»  ''i-8°. 
-  Ibid.   1746,  in-S". 

P hysico-lheologische  Belrachtimgen  einiger  Thiere.  Halle,  174 '1  in  8°. 
-Ibid.  1740,  m-8°. 

Traite  du  cafh ,  du  thé  et  du  tabac.  Halle,  1744  ,  in-S".  -  iLid.  1746  , 
in-8°. 

Zuschrift  an  seine  Zuhœrer,  worinnen  er  ihnen  seine  Gedanken  von 
der  Elektricitaet  mittlieilct,  und  ihnen  zugleich  seine  zuhuenftige  Lec- 
tionen  bekannt  maclit.  Halle,   174^?  iti-8°.-  Ibid.  1745.  in-S". 

Anmerkuni^en  ueber  des  Hrn .  geheimen  Ralhs  froljf  Auszug  aus  der 
Recheakunst.  Halle,  1744'  in-8°. 

Grundriss  cines  neuen  JLehrgebaeudes  der  jirzneyhunst.  Halle,  I745» 
in-8°. 

Anmerkunsen  ueber  Hrn.  geh.  R.  JVolf  Auszug  aus  der  Géométrie. 
Halle,  1746,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Algebra.  Halle,  1746,  in-8". 

Geschichie  der  Erden  in  den  alleraeltesten  Zeilen.  Halle  ,  1746 ,  in-8". 

?''o/i  den  verschiedenen  Gemuethsbeschaffenheilea ,  mit  welchen  die 
31enschen  ans  der  Jl^cll  zu  gehen  pjlegen.  Halle,  17471  iQ-4°' 

Dissertatio  de  j-efrigeratione  sanguinis  in  pulmonibus.  Halle,  1748, 
in-4°. 

Dissertatio  quà  geogenia  et  cataclysmologia  fFJiistoniana  dubia  red- 
dilur.  Halle,  1750,  in-4'^. 

Diaetund  Lebeniordnung.  Halle,  1751  ,  in-8° .- Ibid .  1763,  in-S". 

Dissertatio  de  lege  naturœ ,  quod  in  corpore  animali  sensationem  ex- 
cipiat  motus  sensationi proportionatus.  Halle,   17^1  ,  in-4°. 

Zuschriji  an  seine  Zuhœrer  von  der  Ordnung,  in  welcher  man  die 
Arzneygelahrheit  crlernen  muesse.  Halle,  1761  ,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Erziehung  der  Kinder.  Halle,  1751  ,  2  ^ol.  in-8°. 
-Trad.  en  anglais,  Londres,  1765,  in-S". 

Dissertatio  de  hœmoptysi  hœreditariâ .  Helmstaedt ,  1752,  in-4°. 

Disserlalio  de  diO'erentiâ  elaleris,  toni,  contractionis  vilalis  ,  voluntrc 
riœ ,  sensibililatis  et  irritabilitatis.  Hclmslaedl ,  1754»  in-4''- 

Dissertatio  de  demonstralione  existe ntiœ  Dei  ex  lege  minimœ  actionis. 
Helnislaedt,  1754,  in-4". 

Dissertatio  de  nitri  virtute  tempérante.  Hclni.svardl ,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  episthotono ,  emproslhotono  et  letano.  Helmstaedt,  1754, 

in-4"'- 

Dissertatio  de  somnio,  morborum  pâtre  et  filio.  Helmstaedt ,  1 764 ,  in-4° - 
Dissertatio  sistens  expérimenta  cum  equo  ostracodermatum  instituta. 

Helnislaedt,  1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  lege  naturœ ,  quod  in  corpore  animali spasmum  excîpiat 

sLonia ,  spasme  proportionato.  Helmstaedt,  1754,  in-4'*. 
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Gedunken  vom  Helmr.taedtischen  Gesundhrwinen ,  dessert  Bestand- 
theilen  ,  Kraejlen  wid  fVirhun^en.  HeJmsiaedt,  i^SG,  m-l\° .  -  Fortset- 
zung,  Ibid.   1757  ,  in-S". 

expérimental  Seelenlehre.  Halle,  lySS,  in-8°. 

Gedanhen  von  der  Ursacheii  des  Erdbebens  ;  nebst  einer  moralischen 
Betrachlung.  Halle,  i756,in-8°. 

Gedunken  von  Gott.  Halle,  1757,  in-4°. 

Disserlatio  de  usu  enematum  in  acutisfebiibus,  Helmslaedt ,  i757,in-4'*. 

Disserlatio  de  corlice  peruwiano ,  ejusque  prœclaro  in  Jebribus  lentis 
usu.  Helmslaedt,  1757  ,  in-4°. 

Dissenatio  de  electricitatis  Muschenhrockianœ  in  sanandis  morbis  ejjî- 
cacid.  Helmslaedt,  i757.in-4°. 

Disserlatio  dejacie  sibi  semper  simili,  longœwitatis  indice.  Helmslaedt, 
1708 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  putredinis  et  visciditalis  cequilibiio  ,  vitœ  ac  sanitatis 
/lindamenlis.  HelmsUedt,  1738,  iii-4°. 

Dissertatio  de  inappetentid  ex  abusu  spiiituosorum.  Helmslaedt ,  1758 , 
in-4''. 

Unterricht ,  wie  ein  Soldat  oline  j^rzneyen  seine  Gesundheil  erhalten 
und  sich  curiren  kœnne    Halle  et  Helmslaedt,   1758,  in-8°. 

Die  erslen  Gruende  der  Natiirlefire  auj"  eine  leichte  und  angenehme 
Art.  Halle  et  Helrastaedt ,  1739,  'in-^°.-lhid.  1763  ,  in-8°.     (a.-i.-l,  j.) 

RRUEGER.  (T^iÉODOEE-A^DRÉ-GoTTHiLF),  mort  le  ig  jan- 
vier iboi  ,  à  Neusladt-Ebeiswalde,  dans  la  Moyenne-Marche^ 
en  Prusse,  où  il  ëlait  médecin  pensionné  par  la  ville,  a  inséré 
deux  mémoires  dans  le  Nouveau  Magasin  de  Pyl,  et  publié  en 
outre  : 

Anzeige  einer  Hellungsart  der  Hornuiehseuche.  Eisenach,  1780,  in-S". 

£e>chreibung  einer  Rindviehseuche.  Eisenach,  1780,  in-8°. 

Medicinisches  Gutuchien  ueber  eine  Fruu  ,  die  kurz  nach  einer  Schlae- 
gerey  verstorben,  Eisenach,  1780,  in-8°. 

Kruegek  (^F-phraim) ,  médecin  à  Dantzick,  né  le  26  décembre  1734  , 
mort  le  i4  mars  1789,  a  public  : 

Dissertatio  de  neruo  phrenico.  Léipzick,  1756,  in-4"  (j.) 

KRUENITZ  (Jean-Georges),  l'un  des  plus  laborieux  polj- 
graphes  de  l'Allemagne  raoderae,  naquit  à  Berlin  le  28  mars 
l'jaS,  et  fit  ses  études  tant  à  Gœitingue,  qu'à  Halle  et  à  Franc 
fort-sur-l'Oder.  Ayant  pris  le  litre  de  floctcur  en  médecine 
dans  cette  dernière  université,  il  voulut  s'y  livrer  à  la  pratique, 
et  donna  des  cours  publics  sur  l'osléologie.  iMais  voyant  qu'il 
ne  réussissait  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'aulre  carrière,  il  retourna 
à  Berlin,  où,  renfermé  dans  son  cabinet,  il  se  fit  bientôt  con- 
naître par  ses  nombreux  écrits.  La  mort  seule  put  arrêter  sa 
plume  infatigable,  le  9,0  de'ccmbre  1796.  On  aurait  tort  de 
chercher  ni  invention  ni  style  dans  ses  ouvrages,  ce  sont  tous 
des  traductions  et  des  compilations  écritfrs  avec  une  prolixité 
fatigante.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  principaux  : 

Disnertatio  de  mairimonio ,  muhorum  morborum  reniedio.  Fraucforl- 
sur-rOder,  1749  »  in-4°- 
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Gemeinnuetzlicher  Vorrath  auserlesener  Aujsaelze  zur  Befoerderung 
der  Haushaltungswissenscha/i ,  Xuenste ,  Manufaklwen  und  Fabriken, 
wie  auch  der  ArzneYseLahrkeii  und  Naturlehre.  Léinzick  .  nGT-i^GS. 
3  vol.  in-So.  1.77/. 

Verzeichniss  der  vornehmsLen  Schrif'len  von  der  Rindviehseuche . 
Léipzick,  1767,  in-8''. 

Verzeichniss  der  vorriehmiten  Schrijlen  von  den  Kinderpocken  und 
deren  EinpJ'ropfung.  Léi()zick,  1768,  in-8°. 

Verzeichniss  der  vornehmsten  Schriften  von  der  Eleklricitaet  und 
elehlriichen  Kuren.  Léipzick,  1769,  in-S°. 

OEhonornisclie  Encyclopaedie.  Berlin,  1773-  1822,  i3i  vol.  in-B". 

«  Lorsqii''en  France,  esl-il  dit  dans  la  Revue  encyclopédique,  on  forma 
le  projet  d'une  entreprise  littéraire  considérable ,  le  nombre  des  colla- 
borateurs est  ordinairement  en  proportion  de  celui  des  volumes  ;  tous  D« 
concourent  pas  ,  il  est  vrai,  pour  une  part  égale  dans  le  travail  ;  il  y  en 
a  même  qui  ne  fout  que  prêter  leur  nom,  et  qui  laissent  à  d'autres  la 
soin  de  remplir  le  reste.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  procède  en  Allemagne. 
Un  savant  laborieux  y  a  quelquefois  le  courage  de  se  charger  d'une  en- 
treprise dont  il  est.  bien  sûr  de  ne  pas  voir  la  fin  ;  mais  il  léguera  le  soir» 
de  continuer  celle  entreprise  à  un  successeur  aussi  laborieux  que  lui, 
et  il  quittera  son  ouvrage  et  la  vie  avec  la  conscience  d'avoir  honorable- 
ment rempli  sa  carrière.  Voilù  comment  s'est  formée  l'Encyclopédie  des 
sciences  économiques  et  technologiques,  qui  doit  avoir  au  moins  cenl 
cinquante  volumes.  »  Kruenilz  est  mort  après  en  avoir  fait  pour  sa  part 
soixante  et  douze  :  il  s'est  arrêté  au  mot  Leiche  (cadavre).  F.  F.  Flœrke, 
et  son  frère  H.-G.  Floerke  lui  ont  succédé.  L'entreprise  est  mainlenanl 
dirigée  par  M.  Korth  ,  qui  a  l'espoir  de  la  terminer.  Celle  encyclopédie 
ne  vise  qu'à  l'utile.  C'est  un  immense  magasin  ,  rempli  il»  matériaux 
bruts,  eulassés  sans  <:hoix.  Les  principaux  articles  sont  des  traités  com» 
plels,  avec  des  notices  bibliographiques  qui  sont  aussi  presque  com- 
plètes. Schutz  en  a  commencé,  en  178G,  un  Abrégé  ,  continué  succes- 
sivement par  Grassmann  et  par  Floerke,  qui  devient  lui-même  un  ou- 
vrage volumineux.  La  nouvelle  Encyclopédie  générale  des  sciences  et 
des  ails,  publiée  à  Halle  par  J.-S.  Ersch  et  J.-G.  Gruber  ,  et  dont  il  a 
déjà  j)aru  neuf  volumes,  méritera  la  préférence  à  tous  égards,  si  jamais 
elle  s'achève.  Au  reste,  les  quatre  premiers  volumes  de  celle  de  Krueniti 
n'étaient  qu'une  traduction  de  l'Encyclopédie  économique  d'Yverdon  , 
augmentée  de  notes, d'additions  et  de  planches  ;  mais  arrivé  au  cinquième, 
le  traducteur  trouva  tant  de  vides  à  remplir  et  de.  matériaux  à  employer, 

3u'il  résolut  de  marcher   désormais  seul   dans  celte   grande   entreprise  , 
ont  il  fit  paraître  régulièrement  trois  volumes  chaque  année. 

(  A.-j.-L.  jourdan) 

KUEHN  (  Auguste-Chrétien)  ,  médecin  de  la  ville  d'Eise- 
nacli,  où  il  était  venu  au  monde  en  174^?  J  Icrmina  sa  car- 
rière le  23  f(';vtier  1807,  laissant  : 

Disserlatio  de  singulari  topicorum  tei/iporibus  adplicandorum  praes- 
tantiâ.  léna  ,  1765,  in-4°-  • 

Kurze  Einleitung  Insekten  zu  sammeln.  Eisenach  ,  1773,  in-S".- 76j</. 
1782,  in-S". 

11  a  inséré  divers  articles,  plu.»  ou  moins  intéress.ins  ,  sur  l'histoire 
naturelle,  dans  le.  Naturforscher,  les  Actes  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Berlin,  et  le  recueil  de  Lichtenberg.  (j  ) 

KUEHN  (CnARLES-GoTTLOp),  né  h  Spernau,  près  de  Merse- 
bourg,   en   ï^Sj,   prit  le  grade  de  docteur  a  rUniyecsilé  de 


KUEH  46i 

lA^ipzick,  où  11  oblitit,  eu  1785,  le  titre  de  professeur  extraor- 
tiiiiaire,  et  en  ibo2  celui  de  professeur  ordinaire.  Nous  ne  ci- 
terons, parmi  ses  nombreux  écrits,  que  les  principaux  d'entre 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine. 

De  via  ac  ralione  quâ  Aelianus  sophista  in  hisloriâ  aninialium  cons- 
cribendâ  usus  est.  Léi|izick. ,  1777  ,  in-4°. 

Cl.  Aeliani ,  sophistœ ,  varia  tiisLoria  et  fragmenta.  Lcipzick,  1779, 
in-S". 

De  duhià  Aretœi  œtate  constituendd ,  novœqne  edilionù  specimine. 
Léipzick,  1779,10-8°. 

Spécimen  L  de  philosophis  ante  Hippocratem  medicince  cultoribus. 
Léipzick,  1781,  10-4°. 

Dissertatio  de  Jbrcipibus  obstelriciis  ,  recens  inueniis.  Léipzick,  1783  , 
in-8». 

Geschichte  der  medicinisch-und  physikalischen  JElektricitaet,  und  der 
neueslen  Versuche  in  dieser  Wissenschaft,  Léipzick,  1783,  in-8°. 

Programma  de  recentiorunt  physitorum  circà  aérem ,  doclrinâ  in  re 
medicâ  magnœ  utilitatis.  Léipzick  ,  1784,  iii-4°- 

Gallerie  der  beruehmtesten  ff'undaerzte  Frankreichs.  Léipzick,  1787, 
in-S". 

Italienische  medicinisch-chirurgische  Bibliotheh.  Léipzick,  1793-1796, 
in-S". 

Publié  de  concert  avec  C.  WeigeL 

Magazin  Jiier  die  Arzneymittellehre.  Chemnilz  ,  1793,  in-8°. 

Etwus  ueber  die  Kuren  des  Hrn.  Grafen  von  Thun ,  ans  physikali- 
achen  und  niedicinischen  Gesichtspunkien  hetrachtet.  Léipzick,  1794» 
in-S». 

Bibliotheca  medica,  continens  scripta  medica,  ordine  methodico  dis- 
posila.  Léipzick,  1794,  in-8°. 

Taschenbuch  fuer  Brunnen-und  Badegaeste.  Léipzick,    1794»  in-12. 

Publié  de  concert  avec  Zwierlein. 

Die  neueste  EiUdeckun£;en  in  der  physikalischen  und  medicinischen 
ElektHcitaet.  Léinzick  ,  179(3,  ia-S". 

Dissertatio  de  morbo  vaccino-variolosn.  Léipzick,  1801.  \n-!\°. 

De  exanthemate,  vulgà  varioLarum  vaccinarum  noinine  insignito 
commantarius.  Léipzick,  1801,  'm-!^°. 

Die  Kuhpocken  ,  ein  Mitlel  gegen  die  natuerlichen  Blattern  ,  und  fol- 

flich    ein   sehr  wichtiger    Gegenstand  fuer  die  gesammte   Menscnkeit. 
-éipzick,  1801  ,  in-8°. 
Neuestes  Apothekerbuch.  Léipz'xck ,  1807,  in-S<». 
Publié  de  concert  avec  C.-G.  Escheabach. 

Samrrdung  K.  Saechsischer  Medicinalgesetzte.  Léipzick,    1809,  in-S", 
Programma  nnnnullontm  quibus  polypi  narium  exstirpari  soient  me- 
ihodorum  dilucidaio.  Léipzick,  iSi5,  in-4°. 

KuEHN  (Jean-Théophile  ),  médecin  et  chirurgien  à  Bunzlau,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : 

Kurart   der   l'encrischen   Krankhcitcn  .    wie  auch  des   Saamen  -  und 
JVeissenJlusses.  Breslau  ,  1785,  m-^".  -  Ibid.  l'jS'] ,  in-S". 
Ist  die  fVasser-Lungenprobe  richtig?  Breslau,   178G,  in-8°. 
f^on  dcm  wahren ,   heilsamen   und  fasl   gaenzLich  in    T'ergessenheit 
gekommenen  Hirschkraut  odcr  Biitersuess.  Bresl^LU,  1785,  in-S". 

Chirurgische  Briefe  von  den  Binden  oder  Bandagenjtier  angchende 
^fundaerzte.  Breslau,  1786,10-8°. 

Praktische  Abhandlung  einiger  dat  Nen/ensystem  betreffenden  Krank  ■ 
heiten.  Breslau  ,  1786  ,  in-8°. 
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Pathologisches  Uandhuch  Jiier  Lielhaber  der  Arzneywissenschaft, 
Breslau  ,  1787,  in-8". 

Diaet  oder  Lebensordnung.  Breslau  ,  1788,  in-S". 

Systemadsche  Befchreibuug  der  Gesundbrunnen  und  Baeder  Teutsch- 
lands.  Breslau  et  Hirschberg ,  1789,  in-S". 

Sammlung  medkinischer  Gutachten.  Breslau,  tomal,  1792;  II,  1795» 
in-8°. 

Von  waesseriglen  Geschwuelsten  und  de'-en  Beliandlung.  Breslau , 
1793,^-8". 

Medicinischer  BrîeJ'wechsel  cines  Arztes  mit  einigen  Frauenzimmern. 
Breslau,  1796,  iu-8°.  (z.) 

KULMUS  (Jean-Adam  )  naquit  le  18  mars  168g,  à  Breslau  , 
flans  laSilésie.  Le  gymnase  de  cette  ville  et  celui  de  Dantzick 
furent  témoins  de  ses  premières  études,  qu'il  termina  d'une  ma- 
nière honorable.  Ses  parens  l'envoyèrent,  en  l'^ii,  h  l'Uni- 
versité de  Halle,  d'où,  il  passa  successivement  à  Strasbourg  et 
à  Bàle.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine.  Etant  ensuite  retourné  a  Dantzick,  après 
avoir  visité  la  Hollande,  il  y  obtint,  en  1725,  une  place  de 
professeur  au  gymnase.  Trois  ans  auparavant  l'Académie  des 
(jurieux  de  la  nature  l'avait  adopté.  Ce  médecin  mourut  le  29 
mai  1745,  laissant  sur  son  art  les  écrits  suivans  : 

Anatomische  Tahellen.  Dantziclc  ,  1725,  ia-S".  -  Léipzick,  i73i,in-8°. 
-Aiigsbourg,  1740,  ia-8°.  -  Nuremberg  ,  1740,  in-8°.  -  Léipzick,  i"jl\i , 
in-S".- Amsterdam  ,  1743,  in-8°.  -  Augsbourg,  1745,  in-8°.  -  Rome  , 
J7^)8,  in-8°. -Utrech'L,  1755,  in  8".  - Trad.  en  français  par  Massuet, 
Ainsteriiam,  1734,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  accorn]iagné  de  vingl-huit  planches,  mal  exécutées, 
et  copiées  pour  la  plupart  de  Verheyen.  Ce  n'est  guère  qu'une  compila- 
tion ,  dont  les  matériaux  n'ont  pas  toujours  élé  choisis  avec  critique  et 
discernement. 

Descriptio  anatomico  -  physiologica  fœtus  monslrosi ,  cui  adjicitur  ob- 
scrvatio  viri  cujusdam  aqud  sujfocati.  Dantzick,  i724,in-4°- 

Disserlatio  de  auditu.  Dantzick,  1724,  in-4''. 

Dissertatio  de  circidalione  sanguinis.  Dantzick,  1724,  in-4''. 

Disserlatio  de  tendine  achillis  disruplo ,  et  arteriis  in  osseam  substan- 
tiam  dei^eneratis.  DsLUlz'ick,  1730,  in-4°. 

Hisloria  calculi  apparatu  alto  incisi.  Dantzick,  i73o,  Jn-4°- . 

Dissertatio  de  exostosi  steutomatode  clawiculœ  ,  ejusque  felici  sectione, 
Dantzick,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  utero  dclap^o,  suppressionis  urinœ  et  subsequentis  mortis 
causa.  Dantzick,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  oljactu.  Dantzick,  1728,  10-4°. 

Dissertatio  de  gestu  et  loquelà,  Dantzick  ,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  visu.  Dantzick,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  lactu.  Dantzick,  1729,  in-4°- 

Disscrtatio  de  generatione  anirnalium.  Dantzick,  1729,  in-4''. 

Dissertatio  de  "somno  et  vigilUs.  Dantzick,  172g,  in-4". 

Dissertatio  de  accessu  aéris  per  pulmones  ad  sanguinem  dubio.  Dant 
sick ,  ■•732,  in-4°.  ,       ■     ,0 

Dissertatio  de  partu  infantis  post  ohiittm  matris,  Dantzick  ,  1742  ,  in-4  . 

Dissertatio  de  circulatione  sanguinis  medicind  universali.  Dantzick , 
t744  ,  in-4°. 
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K.ur.MUs  [Jean-Georges)  ^  né  à  Breslau  en  i68o  ,  mort  à  DanUick  en 
17J1,  a  écrit  : 

Oneirologia,  seu  tractatus  de  somniis ,  eorumque  consideratione  me- 
tkicd,  necnon  indejactd  excursione  ad  deliria.  Léipzick ,  1703,  iD-4'*. 

KUNCKEL  DE  LOEVENSTERN  (Jean),  fils  d'un  chi- 
misle  du  Holstein,  naquit  a  Hulten,  village  du  duché  de  Sles- 
wig,  en  i63o.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la  profession  de 
pharmacien;  mais  un  goût  décidé  l'entraînait  déjà  à  visiter  Jes 
ateliers  et  les  manufactures,  pour  étudier  partout  les  procédés 
des  ouvriers.  Le  peu  de  soin  qu'on  prit  de  son  éducation  l'em- 
pêcha de  s'élever  au  rang  d'un  des  premiers  naturalistes  du 
siècle,  vers  lequel  son  ardeur,  son  zèle,  et  son  talent  pour  l'ob- 
servation semblaient  devoir  le  porter  rapidement,  il  commença 
en  1676  à  faire  des  cours  de  chimie  à  Wittemberg,  et  passa 
bientôt  au  service  du  duc  de  Lauenbourg.  L'électeur  de  Saxe 
le  nomma  ensuite  directeur  de  sou  laboratoire  d'Annabcrg,  ce 
qui  lui  procura  les  moyens  de  faire  un  grand  nombre  d'expé- 
riences. Des  désagrémens  que  l'envie  lui  suscita,  le  déterminè- 
rent à  accepter  l'offre  que  l'électeur  de  Brandebourg  lui  fit, 
en  16-9,  de  venir  à  Berlin.  Kunckel  donna  dans  celte  ville  des 
le<^ons  de  chimie  qui  attirèrent  un  grand  concours  d'auditeurs, 
et  contribuèrent  puissamment  à  répandre  le  goût  de  cette 
science,  que  peu  de  personnes  cultivaient  alors.  Le  roi  Charles  xi 
l'appela  eu  1693  a  Stockholm,  le  créa  conseiller  des  mines,  et 
récompensa  en  outre  ses  talens  et  ses  services  ,  en  lui  accordant 
des  titres  de  noblesse.  Ce  fut  alors  que  Kunckel  ajouta  le  nom 
de  Loevenslern  à  son  nom.  II  mourut  en  l'-o^  dans  la  capitale 
de  la  Suède ^  laissant  une  grande  réputation,  bien  méritée, 
parmi  les  chimistes,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  peu  instruit  et  fort 
mauvais  écrivain;  mais  ces  défauts  sont  bien  compensés  par 
l'exactitude  de  ses  procédés  et  l'importance  de  ses  découvertes. 
Personne  n'ignore  qu'il  a  trouvé  dans  l'urine,  le  phosphore 
que  Brandt  y  avait  aperçu  par  hasard  ,  et  probablement  sans 
pouvoir  se  rendre  compte  des  moyens  qui  l'avaient  amené  a 
cette  belle  découverte,  dont  tout  l'honneur  appartient  donc 
réellement  h  son  laborieux  disciple.  Kunckel  s'empressa  de 
faire  connaître  cette  substance  nouvelle,  ses  propriétés,  et  sou 
mode  d'emploi  en  mc'decino.  Il  paraît  avoir  coiuui  le  camphre 
qui  se  précipite  à  la  longue  de  certaines  huiles  essentielles;  la 
préparation  de  l'éther  nitrique  lui  était  déjà  connue.  IMais  ses 
travaux  les  plus  importans  sont  ceux  qui  ont  pour  objet  l'art 
de  faire,  de  dorer  et  de  peindre  le  verre.  Ses  ouvrages  sont 
assez  nombreux  : 

Nuelzliche  ohseruationes ,  oder  u4nmcrchiiigen  von  den  fixen  und 
Jîuechtigen  Saltzen ,  Aura  und  Jrgento  potahili ,  Spiritu  Mundi  und  der- 
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fleichen ,  wie  auch  von  den  Farben  uncl  Geruch  der  Metallen ,  Minera- 
lien  und  andern  Erdgewaeclisen.  Hambourg,   1676,  in-8°. 

Chymische  Anmerckun^en  ,  darinn  gehandelt  wird  von  denen  Prin~ 
cipiis  cliyndcis  ,  salibus  acidis  und  alccdibus  Jixis  und  volalUilus  ,  in 
denen  dreyen  JRegnis ,  minerait,  vegetabiLi  et  a-iinali,  wie  auch  vom 
Geruch  und  Farben.  Wiltemberg,  16G7,  in-8°.  -Trad.  en  anglais,  Lon- 
dres ,  1705,  in-S". -en  lalin  ,  Amsterdam,   1694,  in-12. 

OHJf'enlliche  ZuschriJÏ  vondem  Phosphoro  ntirabili  und  dessen  leuch- 
tenden  iVunder-Pilulen  ,  saint  angehaenglen  Diseurs  von  dern  weyland 
rechlbenahniten  Nitro,  jelzt  aben  unschuldig  genannten  Blut  der  Natur. 
Léipzick. ,  1678,  in-S". 

Èpistola  contra  spiritum  vint  siue  acido.  Berlin  ,  1681 ,  in-S". 

ProbierSlein  de  acido  et  urinoso ,  sale  calido  etjrigido.  Berlin ,  i685, 
in-8°. 

j4rs  viiraria  experimenlalis,  oder  vollkomniene  Glasmacher-Kunst. 
Francfort  et  Léipzick,  1G89,  in-8°.  -  Nuremberg,  174^,  in-S".  -  Ibid. 
»756,  in-8''.-Trad.  en  français  par  le  baron  d'Holbach,  Paris,  1752, 
in-4°. 

Collegium  physico-chymicum  expei'imentale  ,  oder  Laboratorium  chy- 
nUcum  in  weLclien  deutlich  und  gruendlich  von  den  wahren  Principin 
in  der  Nalur gehandelt  wird.  Hambourg  et  Léipzick,  1716,  in-8°. 

Jean-Philippe  Burggrav  a  réimprimé  une  partie  des  ouvrages  de  K-un- 
ckel  sous  ce  litre  : 

Curiœse  chymische  Tractaellein.  Francfort  et  Léipzick,  1721,  in-8°. 
-Trad.  en  lalin,  Hambourg,  1721  ,  in-8°.  C^O 

KUNDMA"NN  (Jean -Chrétien),  mëdecia  allemand,  né  à 
Brcslau  en  1684,  termina  ses  humanités  dans  cette  capitale  de 
la  Silésic.  Il  alla  ensuite  étudier  l'ail  de  guérir  tant  a  Francfort- 
sur-l'Oder  qu'à  l'Université  de  Halle.  Au  retour  d'un  voyage 
qu'il  fil  en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  prit  ses  grades,  et 
vint  se  fixer  pour  toujours  dans  la  ville  qui  l'avait  vu  naître. 
11  y  mourut  le  1 1  mai  lySi ,  laissant,  entr'aulres  ouvrages,  les 
suiyans : 

Dissertatio  de  regimine.  Halle,  1708  ,  in-4°. 

Promtuarium  rerum  naturalium  et  arlificialium  Vratislafiense.  Bres- 
lan  ,  1726,  in-4°. 

Rariora  naliirœ  et  arùs ,  item  in  re  medicâ ,  oder  Sellenheiten  der 
Natur  und  Kunst  des  Kundniannischen  Naturalien-Cabinels  ,  wie  auch 
in  der  Jrzneywissenschaft.  Brcslan  et  Léipzick,  1737,  in-fol. 

Kundmann  a  partagé  avec  Jean  Kanold  la  direction  des  six  premiers 
volumes  des  Breslauische  Sammlungen  der  Natur  und  Kunst,  et  inséré 
de  nombreux  ariiclcs  dans  les  suivans.  Il  a  fourni  aussi  plusieurs  Obser- 
vations au  recueil  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature.  (i.) 

RUNRAHT  ou  KHUENRATH  (Henri),  chimiste  alle- 
mand, naquit  vers  i5Go,  h  Léipzick.  Aj-ant  pris  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  Bâle  en  i588,  il  alla  exercer  successi- 
vement à  Hambourg  et  à  Dresde,  el  termina  sa  carrière  dans 
cette  dernière  ville,  le  9  septembre  ibo5.  Superstitieux  comme 
tous  les  prétendus  chimistes  de  celle  époque,  et  très-entêté  de 
la  pierre  philosophale,  dont  il  se  vantait  de  posséder  le  secret. 
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il  a  répandu  la  même  obscurité  que   les  autres  adeptes  sur  les 
divers  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  plume  : 

Thèses  doctorales  de  signaturâ  rerum.  Bàle,  i5S8,  in-4''. 

Zehelis ,  régis  et  sapienlls  yirnbuni  vclustissimi ,  de  interpretalione 
qunïmmdain  accidentiuin ,  tnni  interuorum  quam  externorum ,  siue  even- 
tuum  inopinatorum ,  sccunduni  lunœ  motum  per  duodeciin  zodiaci  cœlestis 
signa,  obseruationcs  accuradssimœ.  Prague,  iSga,  in-4°. 

A mphitheatrum  sapleiitiœ  œternre  solius  verce  christiano  -  kabhalisti- 
cum  ,  diviito  magiciim,  Hanan .  1G09  ,  in-fol. 

Qnestiones  très  perutiles  et  necessariœ  tnm  ad  curatîonem  tiim  ad prœ- 
cautionem  calcidi,  podagrœ ,  î^onagrœ  et  chirasrce.  Léinzick,  1607  in-8°. 
-Ibid.  161 1,  in-4°.  "        ' 

Confession  vorn  Flylealischen,  dat  ist  pri- materialischen,  catholi- 
schen  ,  oder  allgeniein  natucrlich  Chaos  der  jilchyinie,  Strasbourg,  1699, 
in-i2. 

Philo sophîsche  Erhlaerung  von  dem  Glut  -  und  Flammen  -  Feuer  der 
uralten  /f'eisen.  Strasbourg,  1G08,  in-8°. 

KtJNRATH  ou  Khuenràth  (  Conrad  )  ,  de  Lt'ipzick.  ,  vécut  pendant 
loDg-tciii|)s  dans  le  Holslcin,  et  fixa  son  srjour,  en  1594,  à  Scbieswig. 
On  le  croit  fn'TC  du  précédent.  Il  a  publié  : 

Medulla  distillaloria  et  medica ,  wie  niaii  den  spiritum  vinî ,  die  Per~ 
len,  Coralleri,  andre  Olilaeten  aus  den  crescentibus  ,  eds  Fruechte ,  Ro- 
siiieii  und  andern  Sachen  ,  znm  Aura  polahili  und  andeni  Arcaneit 
dienlich ,  kuensilich  distilliren  soll.  Léipzick,  iSgg,  in-S". -Eisleben, 
1 595,  in-8°.  -  Hambourg,  iGo5,  \n-è°.  -  Ibid.  iG38,  io-8°.  -  Léipzick. , 
1680,  in-^°.  -  Ibid.  1703  ,  in -4°. 

Fuenf  schoene  Tractactlein  de  Flleboro  ,  rare  solis ,  absinlhio  ,  sac- 
charo  und  der  Schlange .  Léipzick  ,  1597,  iu-b".  '       (i.) 

KURELLA  (Ernest-Godefroi),  membre  du  grand  collège 
sanitaire  de  Berlin,  né  h  Neidenbourg  dans  la  Prusse  orientale, 
le  12  mars  i7'?,5,  termina  sa  carrière  le  28  juillet  1799,  ^pi'ès 
avoir  publié  : 

Dissertfitio  de  vitiis ,  propagationein  honiinis  inipedientihus .  Kœnigs- 
berg  ,  17^6  ,  in-4''. 

Das  Leben  des  Menschen ,  philosopldsch  und  uiedicinisch  helrachtet. 
Kœnigsberg  ,   1747  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  salivœ  sec.rclionc  verâ.  Halle  ,1748  ,  in-4°. 

Gcdanhen  von  Besessenen  und  Bezauhcrteii.  Halje,  1749?  in-8°, 

Beweis,  dass  die  Ausschlaege  nicht  von  Jl'uennern  enlsielien.  Berlin 
et  Poisdam  ,  1750,  in-8''. 

Entdeckung  der  Maximen ,  ohne  Zeitverlust  und  Muehe  ein  beruehmter 
und  reicher  Arzt  zu  werden.  Berlin,  I75i,  in-8°. 

Anatomisch  chirurgiscUcs  Lexikon ,  oder  IVoerterbuch.  Berlin  ,  1753, 
in-4°. 

Fasciculus  dissertationum  ad  historiam  medicam ,  spcciatim  anatomes 
spectanlium.  Berlin,  1754,  in-8''. 

Chymische  Vcrsuche  und  Erfahrungen.  Berlin,  1756- 1769,  in-S". 

Patriotische  Vorschlaege  ,  wie  bey  dem  jetzo  herrschendeu  Getraide- 
Mangel,  besonders  der  duer/iige  Landniann  Brod  huhen  koenne.  Berlin, 
i77i,in-8<>.  (j.) 


KYPER   (  \i.BERT  ),  de   Kncnigsberg  ,  en  Prusse,  prit,  à  ce 
que  l'on  croit,  le   bonnet  de  docteur  en   médecine  :i   Lrydc. 
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Pendant  plusieurs  années  il  demeura  sans  emploi,  livré  seule- 
lueiil  à  la  pratique  civile;  mais,  lorsque  le  prince  de  Nassau 
fonda  une  école  à  Brcda,  il  y  obtint  une  chaire  de  physique  et 
de  médecine,  dont  il  prit  possession  en  1646.  Deux  ans  après, 
il  passa  h  Leydo,  où  ses  lalens  l'avaient  fait  appeler  pour  rem- 
plir la  place  de  professeur  de  médecine.  Mort  le  i5  septembre 
i655,  il  eut  pour  successeur  le  fameux  Jean  Deleboë.  On  a  de 
lui: 

IMelhod'is  medicinam  rite  discendi  et  exercendi.   Leyde ,    16^2,  in-12. 

Institutiones  physicœ.  Leyde,  1647,  'n-12. 

On  Liouve  à  la  suite  nue  dialribe  contre  V.-F.  Plemp. 

Anlhropolcs^a ,  corporis  humani  contentarum  et  animœ  naturam  et 
•virtutis  sccundàm  circutavem  sanguinis  motum  explicans.  Leyde,  1647, 
ia-i-2.  -  I6id.  i65o,  in-'\".-  Il'i(t  1660,  in-4°.  -  Amsterdam  ,  i'665  ,  in-4*'. 

I/tstituliones  inedicœ  ad  hypotliesin  de  circulari  sanguinis  motu  corn- 
positœ.  A\n&leià;M\\,  i054,  in-4°. 

Collci^ium  medicum  ,  XXVI  dispulalionihus  breuiler  comphctens  quœ 
ad  Ifisliiuilones  périment.  Leyde,  i655,  in-i2. 

On  ne  le  coniondra  pas  avec 

Kyber  (Dauid),  médecin  de  Strasbourg,  mort  en  î553,  à  Page  de 
•\ingl  huit  ans,  qui  a  donne  une  traduction  latine  de  THerbier  de  Tragus, 
]>ul)liée  avec  une  belle  préface  de  Gesuer  (Strasbourg,  i552,  10-4°.)» 
et  dont  on  a  en  outre  : 

Laxtcon  lei  herbarice  trilingue.  Strasbourg,  i553,  in-S".  (i.) 


LA.BILLARDIÉRE  (Jean-Julien  ) ,  membre  de  l'Institut , 
Académie  des  sciences,  où  il  fut  admis  eu  1800,  à  la  mort  de 
l'Héritier,  est  né  à  Alençon.  11  étudia  d'abord  la  médecine,  et 
ensuite  se  livra  entièrement  à  la  botanique.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  a  Montpellier,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  resta 
dix-huit  mois.  Les  riches  collections  de  plantes  de  toutes  les 
parties  du  globe  que  cetle  île  possède  lui  offraient  de  puissans 
moyens  d'éludé,  que  le  crédit  du  célèbre  Banks  mit  à  sa  dis- 
position. Dès  qu'il  fut  rentré  en  France,  il  se  dirigea  vers  les 
Alpes,  où  il  fit  des  recherches,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné,  avec  Villars.  MM.  Balbi  et  Bellardi  furent  ses  guides 
à  Turin.  Plus  tard,  le  gouvernement  français  le  chargea  d'une 
mission  dans  le  Levant.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
Chypre,  M.  Labillardière  partit  pour  la  Sjaie,  où  la  peste  et 
la  guerre  ne  lui  permirent  d'avancer  qu'avec  lenteur;  mais  sa 
persévérance  triompha  de  tous  les  obstacles.  Il  parcourut  les 
restes  de  la  forêt  du  Liban,  où  il  s'arrêta  pour  mesurer  la  hau- 
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teur  lie  la  montagne  du  Sannin.  Après  y  avoir  recueilli  quel- 
ques plantes ,  et  fait  des  observations  sur  les  mœurs  des  liabi- 
tans,  ainsi  que  sur  Ja  culture  du  pays,  il  se  nndit  à  Damas, 
d'où  il  revint  en  France,  avec  une  riche  collection  de  plantes, 
par  Candie,  la  Sardaigne  et  la  Corse.  Quelque  temps  après  son 
arrivée,  il  commença  la  publication  de  ses  Icônes^  travail  dont 
les  voyages  elles  enlieprises  que  l'amour  pour  les  découvertes 
utiles  lui  fit  faire  ,  ne  permirent  rentier  achèvement  qu'en  1812. 
En  effet,  à  peine  la  première  livraison  avait-elle  paru,  que 
M.  Labillardière  accepta  du  service  dans  l'expédition  d'Entre- 
castreaux,  chargé  d'aller  à  la  reciierche  de  Lapeyrousc.  L'ex- 
pédition partit  de  I3rest  le  28  septembre  1791  ,  et  relâcha  d'a- 
bord à  Ténérifle,  dont  M.  Labillardière  visita  le  pic  :  delà  elle 
prit  terre  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. M.  Labillardière  recueillit  un  grand  nombre  de  végétaux 
dans  toutes  ces  contrées,  ainsi  que  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  et  de  la  Sonde,  qu'il  parcourut  également,  et  parvint  ainsi 
à  se  former  un  herbier  d'environ  quatre  mille  plantes,  pour  la 
plupart  nouvelles.  Dépouillé  par  les  Anglais,  à  Java,  des  ri- 
chesses qu'il  avait  acquises  au  milieu  des  jiérils  de  toute  espèce, 
il  ne  parvint  qu'avec  les  plus  grandes  peines  h  regagner  l'Eu- 
rope. Cependant  Banks  lui  fil  restiiucr  son  herbier.  M.  Smith 
n'a  fait  que  payer  la  dette  de  la  science  en  lui  consacrant  un 
genre  de  plantes  {Billardiera)  de  la  famille  des  apocynées.  On 
a  de  lui  : 

Icônes  plantarum  Syriœ  7-arinrum ,  Jescriptionihiis  et  obseivationibus 
illustratœ.  Paris  ,  1791 -181 2,  in-4''. 

Relation  du  voyage  à  la  recherche  de  Lapeyrouse.  Paris,  179S,  2  -vol. 
in-4'*.  et  in-S". 

Notice  Hollandiœ  plantarum  spécimen.  Paris,  1806,  2  vol.  in^fol. 

Avec  deux  cent  soixaiUe-cinf{  planches  d^une  exécution  j^arfaiie. 

(o.) 

LABRAGERESSE  (Privat-Bo^net  de),  né  à  Mende  vers 
1724,  mourut  dans  celte  ville  le  i5  novembre  1804.  Ses  lalens 
comme  praticien  lui  avaient  procuré  l'estime  et  «a  confiance  de 
ses  concitoyens.  On  a  de  lui  un  mémoire  sur  la  ])uljatillc,  et 
un  autre  sur  la  rage,  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  royale  de 
médecine,  (z.  ) 

LACAZE  (Loris  de),  né  en  1708,  à  Lambeye,  dans  le 
Béarn,  étudia  la  médecine  k  Montpellier,  y  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1724  ,  vint  à  Paris  en  1780,  où  Louis  xv  le  choisit 
pour  son  médecin  ordinaire,  et  mourut  eu  17G5.  11  était  pa- 
rent et  ami  de  Bordeu ,  et  l'on  pense  que  ce  dernier  participa 
d'une  manière  Irès-active  à  la  composition  des  ouvrages  sui- 
vans,  publiés  par  Lacaze  sous  le  voile  de  l'anonyme,  ou  du 
moins  sans  nom  d'auteur, 

3o. 
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Spécimen  iiovi  mccîicinœ  conspectàs.  Paris,  17^9 >  in-8°.  -  7^i'(/,  1751  , 
in-S". 

La  premi' re  édition  offre  seulement  Tidée  fondamentale  du  système 
«le  Lacaze  ,  et  ne  comj)rend  que  85  pages;  la  seconde,' plus  étendue,  en 
a  238;  cet  ouvrage  se  retrouve  amplement  développé  dans  le  suivant  : 

InstiluLioiies  medicœ  ex  iiovo  niedicinœ  conspeclu.  Paris,  1735,  in-S". 

liice  de  fliomine  physique  cl  moral ,  pour  serf ir  d''iiHroduclion  à  un 
traité  de  médecine.  Paris  ,  1755  ,  in-12. 

Cet  ouvrage  ,  dans  lequel  l'auteur  s''est  montré  profondément  imbu 
de  la  doclriiie  de  Van  Heluiont  et  de  celle  de  Baglivi,  a  exercé  une 
grande  influence  sur  la  direction  des  idées  pijysiologiques  en  France. 
J.aciize  considère  la  vie  dans  les  organes  ,  et  dans  leur  action  subordonnée 
à  celle  du  centre  phrenique ,  qui  commande  au  cerveau  lui-même  et  di- 
rige la  pensée;  c'est  dans  cet  ou%rage  que  Broussais  a  puisé  l'idée  la 
pins  excentrique  de  toutes  celles  que  conlient  sa  doctrine  ,  celle  qui 
soumet  tout  Torganisme  à  la  membrane  muqueuse  gastrique;  Broussais 
ne  fait  que  rap))orter  à  cette  membrane  ce  que  Lacaze  prétendait  du 
centre  pbrénique  L'ouvrage  de  ce  dernier  mérite  encore  d'être  lu  ;  on  y 
•voit  les  premiers  efforts  pour  tirer  la  physiologie  du  chaos  des  théories 
surannées  qui  en  masquaient  les  richesses. 

Mélanges  de  physique  et  de  morale.  Paris,  1761,  in-12. 

Dans  la  |iréface  de  ce  recueil ,  l'éditeur  reproche  à  Buffon  d'avoir  [)uisé 
dans  le  syst;  me  de  Lacaze  sans  le  citer.  Ce  volume  conlient  un  extrait 
Ju  Traité  de  l'homme  physique  et  moral  et  des  Institutions  de  médecine 
ile  Lac'ize  ,  des  observations  sur  les  ngles  générales  pour  la  conservation 
«t  le  rétablissement  de  la  santé,  des  réflexions  sur  le  bonheur,  que  l'au- 
teur défl:iit  :  le  meilleur  sentiment  possible  de  notre  existence  ;  enfin  ,  ua 
discours  sur  la  nature  et  les  fondemens  du  pouvoir  politique,  et  sur  l'in- 
térêt que  chacun  a  d'y  demeurer  soumis.  (f.-g.  boisseau) 

LACÉPÈDE  (Bï:BNARD-GERMA^N-ETlE^■NE,  comte  de),  pair 
de  France,  grand-croix  de  la  Légion-d'Honueur ,  est  ne',  en 
ï-^Sô,  à  Agen.  Apres  avoir  servi  comme  militaire  en  Bavière,  il 
quitta  la  carrière  des  arines  pour  s'adonner  à  riiisLoire  natu- 
relle, et  fut  distingue  par  Buffon  et  Daubcnton,  dont  il  devint 
bientôt  le  meilleur  élève.  Il  a  été  nommé  garde  et  sous-dé- 
irionstrateur  au  Jardin-du-Roi  en  1^85,  professeur  lors  de  la 
création  de  la  iroisième  chaire  de  zoologie  en  1793  ,  de  l'Ins- 
titut a  l'époque  de  sa  formation  ,  et  ensuite  de  l'Académie  des 
sciences.  Appelé  en  1791  à  l'assemblée  législative,  il  en  fut  élu 
président.  Huit  ans  après,  il  entra  au  sénat,  dont  il  obtint  aussi 
la  présidence  en  1801.  Depuis  i8o3  juscju'à  la  restauration,  il 
a  rempli  les  fonctions  de  grand  chancelier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Parmi  ses  productions  littéraires,  nous  citerons  seulement 
celles  qui  ont  rapport  h  l'histoire  naturelle,  et  dans  lesquelles 
il  s'est  montré  o'uservateur  aussi  profond  qu'écrivain  élégant. 
Ce  sont,  indépendamment  d'articles  disséminés  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences,  ceux  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  le  Magasin  encyclopédique  et  le  Dictionnaire  d'his- 
4oire  naturelle,  les  ouvrages  suivans  : 

Essai  sur  V  électricité  naturelle  et  artificielle.  Paris,  17S1,  2  vol.  in-S**. 
Physique  générale  et  particulière,  Paris,  1782,  a  Tol.  in^ia. 
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Histoire  des  quadrupèdes  ovipares  et  des  serpens ,  faisant  suite  à  CHis- 
toire  naturelle  de  Bujfon.  Paris,  1788-  1789,  2  vol.  in-4''.  -  Trad.  ca 
allemand  par  Bechslein  ,  Weimar,  1802,  in-&". 

Elnge  tnstorique  de  Daubenton.  Paris,  1790,  in-S". 

Histoire  naturelle  des  poissons.  Paris  ,  1798-1803  ,  5  vol.  iD-4°.  -Trad. 
en  allemand,  Berlin,  1804,  2  vol.  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  cétacés.  Vaùs  ,  1804,  in-4°-  (j-) 

LACHAPELLE  (Marie-Loi'ise  Dvgès,  femme),  sagc-feraïuc 
en  chef  de  la  maison  d'accouchement,  direcliice  et  première 
institutrice  de  l'école  qui  y  est  établie,  naquit  à  Paris  le  i^''  jan- 
vier l'^Gg.  Son  père,  Louis  Dugès,  était  officier  de  santé.  Sa 
mère,  sage-femme  jurée  au  Chàtelet,  fut  nommée  sage-femme 
en  chef  à  l'Hôlel-Dieu,  où  elle  s'établit  et  remplit  ses  fonctions 
avec  un  zèle,  une  activité  et  des  lalens  qui  lui  attirèrent  l'es- 
time et  la  considération  générales.  Ce  fut  au  milieu  des  femmes 
enceintes  et  des  exemples  et  des  leçons  qui  lui  étaient  prodigués , 
que  la  jeune  Dugès  acquit,  en  grandissant,  et  presque  sans 
s'en  apercevoir,  ses  premières  cormaissances  théoriques  et  pra- 
tiques de  l'art  des  accouchemens.  Mariée  en  1  '-jC)i  avec  M.  La- 
chapelle,  chirurgien  chargé  du  service  a  l'hôpilal  Saint-Louis, 
elle  continua  de  demeurer  k  l'Hotel-Dieu.  La  mort  de  son  mari, 
qui  eut  lieu  en  1793,  augmenta  sou  amour  pour  la  retraite  et 
pour  l'étude;  elle  remplaçait  fréqueiument  sa  mère,  soit  dans 
les  leçons,  soit  dans  la  pratique,  et  mérita  bientôt  l'honneur 
d'être  nommée  sou  adjointe.  L'horrible  élat  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  femmes  enceintes  à  l'Hôlel-Dieu  ,  fit  songer  ii  cette 
époque  à  leur  consacrer  un  local  particulier.  On  voulut  aussi 
fonder  une  école  oix  les  élèves  sages-femmes  pussent  recevoir 
une  instruction  plus  solide  et  plus  complète  qu^elles  ne  l'avaient 
eue  jusque-là.  Madame  Laehapelle  fut  consultée  sur  ces  deux 
objets  j  ses  lumières  et  son  activité  lui  avaient  attiré  la  confiance 
de  toutes  les  personnes  éclairées.  Après  quelques  hésitations , 
Porl-Royal  et  l'Oratoire  furent  assignés,  en  1797,  l'un  aux 
enfans  trouvés,  et  l'autre  aux  femmes  enceintes.  Madame  La- 
chapelle  surv;:illa  tous  les  travaux  que  l'on  exécuta  afin  d'a- 
dapter ces  maisons  à  leur  dcstinaiion  nouvelle.  \^ Hospice  de  la 
maternité^  que  l'on  appela  plus  tard  liaison  cT accouchement ^ 
reçut  du  ministre,  M.  Cbaptal,  une  organisation  régulière. 
Baudelocque  y  fut  nommé  professeur,  et  se  chargea  de  l'en- 
seignement théorique.  Indi;penuamment  de  son  cours,  Madame 
Laehapelle  faisait  aux  élèves  des  leçons  journalières,  les  diri- 
geait dans  les  manœuvres,  et  exécutait  devant  elles  ou  leur 
faisait  terminer  sous  ses  yeux  les  nombreux  accoucliLiuens  qui 
s'opèrent  dans  la  maison.  Ces  travaux  furent  continués  durant 
un  grand  nombre  d'années,  et  l'école  d'accouchement  fournit 
ainsi  une  foule  d'élèves  distinguées,  autant  par  leur  instruction 
solide  que  par  leur  grande  iiabilclc  pratique.  CopcuJanl  mu- 
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dame  Lachapelle,  dont  la  conslitution  était  délicate,  éprouvait 
depuis  long-temps  les  atteintes  d'une  maladie  à  laquelle  son 
courage  et  son  zèle  ne  lui  permirent  pas  de  faire  attention,  et 
qui,  devenant  de  plus  en  plus  grave,  la  fit  succomber  le  4  oc- 
tobre 1^21.  Sa  patience  et  sa  résignation  ne  se  démentirent  pas 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  cruelles  et  les  plus  longues  j  elle 
mourut,  pour  ainsi  dire,  en  exerçant  ses  fonctions. 

La  boulé,  la  douceur  et  un  esprit  d'observation  très-remar- 
quable formaient  les  traits  les  plus  saillans  du  caractère  de  cette 
excellente  femme.  Dans  son  amphilhéâlre ,  elle  ne  donnait  ja- 
mais que  des  explications  claires  et  précises  5  elle  n'établissait 
que  des  préceptes  simples  et  lumineux.  Elle  insistait  toujours 
sur  la  nécessite  de  bieti  s'assurer  d'abord  de  la  situation  de  l'en- 
fant et  de  ses  différentes  parties;  elle  voulait  que  l'on  se  repré- 
sentât constamment  les  rapports  de  la  tète  et  des  membres  avec 
les  parties  de  la  mère.  Dans  sa  pratique,  madame  Lachapelle 
n'était  pas  moins  remarquable;  Baudelocque,  si  bon  juge  en 
cette  matière,  admirait,  dit  M.  le  professeur  Chaussier,  avec 
quelle  facilité  la  main  la  plus  délicate,  toujours  dirigée  par  l'in- 
telligence ,  savait  vaincre  toutes  les  difficultés  et  surmonter  tous 
les  obstacles.  Indépendamment  de  plusieurs  observations  im- 
portanles  insérées  dans  le  premier  volume  de  V  Annuaire  médico- 
chirurgical,  madame  Lachapelle  a  laissé  sur  divers  points  de 
la  pratique  et  de  la  théorie  des  accouchemens  une  multitude 
de  remarques  utiles,  de  vues  neuves  et  importantes,  de  règles 
toujours  justifiées  par  un  raisonnement  sévère.  Ces  matériaux 
devaient  composer  plusieurs  volumes,  dont  un  seul  a  paru  sous 
ce  titre  :  ^ 

Pratique  des  accouchemens ,  ou  mémoires  et  observations  choisies  sui- 
tes points  les  plus  importans  de  Part.  Paris,  1821  ,  in-S". 

Il  est  à  désirer  que  la  mort  de  madame  Lachapelle  ne  prive  pas  le 
public  de  la  suite  de  ce  précieux  recueil,  dont  elle  avait  con6é  la  rédac- 
tion à  M.  le  docteur  Dugès,  son  neveu.  (l.-j.  bégin) 

LACHMUIYD  (Frédéric),  médecin  allemand,  né  à  Hil- 
desheim,  pratiqua  l'art  de  guérir  pendant  plusieurs  années  à 
OslerAvick,  mais  finit  par  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  en  1 676 ,  à  l'âge  de  quarante-un  ans.  îl  était  membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  dans  les  mémoires  de 
laquelle  il  a  inséré  un  grand  nombre  d'observations;  mais  ce 
sont  les  ouvrages  suivans,  et  surtout  le  second,  qui  lui  ont  valu 
une  petite  répulafion  littéraire. 

Dissertatio  de  ai'e  Diomedeà.  Amsterdam  16-] !i ,  ïn-12. 

Cette  jiièce  a  été  réimprimée  à  la  suite  de  quelques  éditions  du  traite 
de  la  génération  des  insectes  par  Redi. 

Oryctographia  Hildesheimensis ,  siée  ,  admirandorum  Jossilium  ,  quœ 
in  tiactu  Hildeshciinensi  reperiuntur,  descriptio  iconibus  illustratn.  Hiî- 
desheiui ,  idGl),  ia-.'j".  (^0 
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LAENNEC  (Rkné-Théophile-Hyacinthe),  ne  k  Quiinper 
en  1781 ,  professeur  au  Collège  de  France  et  a  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine, médecin  de  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  de  Berri  et  de 
l'hôpital  Necker,  remporta  en  i8o3  le  premier  piix  de  méde- 
cine et  le  premier  prix  de  chirurgie  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris;  reçu  docteur  l'année  suivante,  il  publia  une  thèse  sur  la 
doctrine  d'Hippocrale,  dans  laquelle  il  établit  d'une  manière 
positive  que  ce  grand  hocnme  n'admettait  en  aucune  manière 
des  différences  génériques  et  spécifiques  dans  les  ticvres,  et  que 
les  pyrélographes  ont  eu  tort  de  chercher  dans  ses  écrits  la 
confirmalioa  de  leurs  vues  systématiques.  Cet  opuscule  esl  uti 
des  plus  remarquables  parmi  les  innombrables  productions  aux- 
quelles les  écrits  du  père  de  la  médecine  ont  donné  naissance; 
il  prouve  que  M.  Laennec  est  du  très-petit  nombre  des  méde- 
cins qui  ont  lu  et  compris  Hippocrate,  non-seulement  eii  hellé- 
niste.s ,  mais  encore  en  médecins.  L'anatomie  pathologique  et 
le  diagnostic  des  alléralious  orguniques  ont  été  pour  lui  , 
depuis  le  commencement  de  ses  études,  le  sujet  de  recher- 
ches et  de  méditations  assidues,  et  il  n'est  personne  qui  ne 
reconnaisse  ouvertement  combien  il  a  contribué  aux  progies 
de  cette  partie  si  importante  de  la  science.  L'histoire  natu- 
relle n'a  pas  été  étrangère  aux  travaux  de  M.  Laennec;  on 
lui  doit  une  monographie  des  vers  vésiculaiies,  que  l'on  peut 
mettre  au  nomb.e  d.s  meilleurs  écrits  publiés  sur  cette  partie 
si  intéressante  de  l'helminthologie.  Dans  ce  qui  a  rappoi  t  à  la 
médecine,  M.  Laennec  se  prononce  contre  tonte  espèce  de 
théorie;  il  se  borne  à  rapprocher  les  faits  analomiques ,  et  veut 
que  l'on  s'attache  principalement  à  reconnaître  sur  le  vivai:t 
les  altérations  que  l'on  retrouve  après  la  mort  dans  les  cada- 
vres. On  regrette  que  ce  médecin,  l'un  des  plus  distingués  dt; 
notre  pays,  conserve  contre  l'application  de  la  physiologie  a 
la  pathologie  une  répugnance  qui,  sans  doulc,  provient  de  la 
directioîi  spi'ciaîe  de  ses  travaux  vers  l'étude  des  tissus  mor- 
bides. Si  la  science  ne  le  compte  pas  au  non  bre  des  m"<iecins 
qui  ont  clierché  à  généraliser  les  vues  que  suggère  l'observa- 
tion, elle  le  reconnaît  pour  nn  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  enrichir  son  domaine.  On  a  de  lui  : 

De  V auscultation  médiate,  ou  Traité  du  prnnoHic  des  maladies  des 
poumons  et  du  cœuf,  établi  principalement  ù  l'aide  de  ce  nouveau  moyeit 
d'exploration.  Paris,   1817,  i.  \o!.  in-8''.  avec  planches. 

Cet  ouvrage  est  un  dis  plus  remarc|uabl(S  parmi  ceux  qui  ont  clc  pu- 
bliés depuis  trente  ans:  Pauleur  établit  la  possibilité  do  reconnaître  par 
des  signes  simples,  purement  phvsiques ,  plusieurs  affections  des  pou- 
mons et  du  cœur,  et  pMrliculi'renienl  la  pôri|uieuiiionie  et  la  pleunsie 
dans  leurs  divers  degrés,  les  uleères  du  poumon,  le  pneumo-tliorax  , 
rciupljysènie  cl   rœdènic  du  pouiuuu  ,  les  coUeclions   d.uis    la    pli!:\re. 
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rhypertrophie  et  la  dilatation  de  chacun  des  ventricules  du  cœur.  Il 
établit  la  possibilité  de  reconnaître,  par  un  signe  facile  et  certain, 
Texistence  et  Télendue  d'une  adhérence  qui  s'opposerait  à  ce  que  Ton  pût 
laire  Topéralion  de  TempyL-me  au  lieu  d'élection.  Cet  ouvrage  contient 
en  outre  :  une  description  plus  exacte  et  plus  complète  que  celles  qui 
existaient  des  maladies  et  particulièrement  des  altérations  organiques 
du  cœur  et  des  poumons;  la  di'scription  des  caractères  anatomiques  et 
des  signes  de  plusieurs  affections  graves,  telles  que  l'emphysème  du  pou- 
mon, la  gangrtue  de  cet  organe,  le  pneumo-lhorax  et  l'apoplexie  pul- 
monaire ;  des  preuves  anatomiques  de  la  possibilité  de  la  guérison  de  la 
phthisie  pulmonaire,  dans  certains  cas  ot\  cependant  la  maladie  a  produit 
l'ulcère  du  poumon.  Ces  résultais  importans  sont  dus  à  l'emploi  d'un 
instrument  aussi  simple  qu'ingénieux  ,  a  l'aide  duquel  on  perçoit  aisément 
les  bruits  les  plus  fugitifs  qui  ont  lieu  dans  la  poitrine.  La  découverte 
de  cet  instrument  est  due  a  M.  Laennec,  dont  les  travaux,  sur  ce  sujet, 
remontent  à  1816.  Il  en  présenta  les  premiers  résultats  à  l'Académie 
royale  des  sciences,  en  i8i8,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Mémoire  sur 
V auscultation  à  l'aide  de  divers  insirumeiis  d'acoustique ,  employée  comme 
moyen  d'exploration  dans  les  maladies  des  viscères  thoracic/ues ,  et  pur- 
ticulièrenient  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

M.  Laennec  a  publié  un  grand  nombre  de  Mémoires,  entr'autres  : 

Mémoire  sur  la  péritonite  ; 

Dans  le  Journal  de  médecine  de  MM.  Corvisart ,  Leroux  et  Boyer, 
fructidor  an  x  (1802). 

L'auieur  établit  d'une  manière  positive  les  caractères  anatomiques  de 
cette  phlegmasie. 

Mémoire  contenant  la  description  de  la  membrane  propre  du  Joie  ; 

Dans  le  même  recueil,  ventôse  an  xi. 

Tous  les  auteurs  de  traités  d'analomie,  publiés  depuis  ,  ont  reconnu  et 
admis  l'existence  de  cette  membrane. 

Description  d\in  procédé  anatomique  à  Faide  duquel  on  peut  dissé- 
quer la  membrane  interne  des  ventiHcules  du  cerveau ,  dont  les  analo- 
mi^les  admettaient  V  existence  par  analogie,  mais  sans  que  le  scalpel 
feUit  encore  démontrée  ; 

Même  recueil,  frimaire  an  xi. 

Monographie  des  vers  vésicnlaires ,  contenant  la  description  de  plu- 
sieurs espèces  nouvelles.,  et  celle  des  maladies  et  des  altérations  organi- 
ques auxquelles  donne  lieu  la  présence  de  ces  vers  dans  le  corps  humain. 

La  publication  de  ce  mémoire,  lu  en  iSo.'J  à  la  Société  de  la  Faculté 
de  médecine  ,  et  imprimé  l'année  suivante  ,  a  été  retardée  jusqu'à  présent 
par  les  causes  qui  ont  empêché  celle  des  Mémoires  de  cette  Société. 

Mémoire  sur  l'anatomie  paliiologique  ; 

Dans  le  Journal  de  médecine,   i8o  .  . 

Mémoire  sur  les  mélanoses ,  espèce  de  production  accidentelle  con- 
fondue jusqu'alors  avec  les  cancers; 

Inséré  eu  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, n*^.  18. 

Mémoire  sur  Vangine  de  poitrine. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  de  prouver,  par  des  observations  et  des  re- 
cherches anatomiques,  que  raffection  décrite  sous  ce  nom  j^ar  plusieurs 
médecins  écossais  et  genevois  ne  peut  pas  être  attribuée ,  conmie  plusieurs 
d'entr'eux  Pont  pensé,  à  l'ossification  des  artères  coronaires  du  cœur , 
et  qu'elle  existe  souvent  sans  aucune  altération  organique. 

Dans  les  archives  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie. 

Ce  mémoire  a  été  imprimé  à  la  suite  de  la  traduction  du  Traité  de» 
hernies  de  M.  Scarpa ,  par  M.  Cayol. 
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M.  Laennec  a  inséré  un  assez  grand  nombre  d'observations  sur  des  cas 
rares  de  médecine  ou  d'anatomie  pathologique  ,  et  diverses  remarques  ou 
dissertations  physiologiques  ou  médicales  sur  des  passages  d''Hippocrale  , 
dans  le  Journal  de  médecine  de  MM.  Corvisart,  Le  Roux  et  Boyer,  dont 
il  a  été  Tnn  des  princi})aux  collaborateurs,  de  i8o5  à  1812. 

On  lui  doit  d'escellens  articles  dans  le  Diclionaire  des  sciences  médi- 
cales, entr'autres  Anaioinie  pathologique ,  Ascaride  et  Encéphaloide. 

(  F. -G.   BOISSEAU  ) 

LAET  (Gaspard  de),  né  a  Looz  ou  Borchloen  ,  près  de 
Liège,  étudia  les  malhémaliques  avec  assez  de  succès,  et  s'a- 
dontia  ensuite  à  la  médecine.  Ce  fut  à  Louvain  qu'il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  en  i5i?..  On  ignore  les  circonstances  du 
reste  de  sa  vie;  on  conjecture  seulement  qu'il  en  passa  les  der- 
nières années  à  Rouen,  ou  dans  quelqu'autre  ville  de  France. Il 
n'a  publié  que  des  espèces  d'almanacbs,  l'un  a  Louvain,  eu 
1 540  ,  l'autre  à  R.ouen ,  en  1 55 1 . 

Laet  [Jean  de) ,  d'Anvers,  mort  en  16^9,  fut  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Indes  occidentales.  On  ne  sait  j)resque  rien  de  sa  vie.  Habile 
dans  la  connaissance  des  langues,  de  l'histoire  et  de  la  géogra|)hie,  il  a 
publié  plusieurs  ouvragi  s  estimés,  parmi  lesquels  les  suivaus  ne  sont 
pas  étrangers  à  l'objet  de  ce  Diclionaire. 

NoifiiS  orbis,  seu  descriptionis  Indue  occidentulis  libri  XVI II.  Leyde, 
i633  ,  in-fol.- Trad.  en  français,  Leyde,  1640,  in-fol. -en  flamauJ  , 
Leyde,   1G44  ,  in-fol. 

C'est  un  résumé  judicieux,  de  tout  ce  que  les  auteurs  les  plus  avérés 
avaient  écrit  sur  l'Amérique.  On  y  trouve  des  détails  inléressans  sur 
l'histoire  naturelle. 

De  ge/ninis  et  lupidibus  lihri  duo.  Quibus  prœmitdlur  Theophrasti  liber 
de  lupidibus,  grœcè  et  latine  ,  cum  brevibus  annotatwnibus.  Leyde  ,  \^\'j  » 
in-8°. 

On  lui  doit  une  édition  de  l'Histoire  naturelle  du  Brésil  par  Guillauni'j 
Lepois  et  Georges  Marcgrave  (Leyde,  i6'|8  ,  in-fol.  ),  et  une  de  l'His- 
toire naturelle  de  Pline  (Leyde,  iG35  ,  3  vol.  in-12).  (o.) 

LA  FOREST  (de),  chirurgien  de  Paris,  et  tncmbre  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie.  11  n'est  connu  que  par  l'ou- 
vrage suivant  : 

Nouvelle  inét/iode  de  traiter  les  nwladies  du  sac  lacrymal,  nommées 
communément  fistules  lacrymales. 

Ce  travail  est  inséré  dans  le  diusième  volume  des  Mémoires  de  PAca- 
démie  royale  de  chirurgie.  La  uiéthode  de  La  Forest ,  dont  Blanchi  et 
Lafaye  avaient  déjà  eu  l'idée  ,  consistait  à  sonder  le  canal  nasal  par  son 
orifice  inférieur,  et  à  diriger  de  bas  en  haut,  à  travers  des  sondes  assez, 
semblables  au.^  algalies  urétrales ,  des  injections  dans  les  conduits  des 
larmes.  Mais,  à  raison  des  dillicullés  que  son  exécution  présente,  elle 
fut  bientôt  abandonnée  pour  d'autres  méthodes  plus  sûres  et  plus  faciles. 

(l.-j.  bégik  ) 

LAFORGUE    (Lotis),   experl-dcnliste,    reçu  au   Collège 
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royal  de  chirurgie,  et  dentiste  des  pauvres  du  département  de 

Ja  Seine,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Effets  des  nerfs  et  du  fluide  des  nerfs.  Paris ,  1798,  in-8". 

Dissertation  sur  fart  de  conserver  les  dents.  Paris ,  1788 ,  in-S".  -  Ihid. 
1790,  in-S". 

Etrennes  aux  amateurs  de  la  propreté  et  de  la  conservation  des  dents. 
Paris,  1793,  in-18. 

Dix-sept  articles  relatifs  aux  maladies  des  dents.  Paris,  1795,  in-S**. 

Théorie  et  pratique  de  L'art  du  dentiste.  Paris  ,  itioa,  in-8°.  -Trad.  eu 
allemand,  Berlin,  i8o3,  in-8°. 

Cet  ouvrage  reparut  en  1806  en  2  vol.  in-8°. ,  et  il  eut,  en  1810,  une 
seconde  édition  dans  laquelle  on  remarque  seize  planches  qui  représentent 
les  principaux  instrumens  dont  les  dentistes  font  usage. 

Séméiolo^ie  buccale.  Paris,  1806,  \n-?)°.-lbid.  1810,  in-8". 

Le  triomphe  de  la  première  dentition.  Paris  ,  i8i5,  in-24. 

Les  écrits  de  M.  Laforgue  contiennent  des  observations  judicieuses  et 
des  préceptes  avoués  par  la  saine  pratique,  mais  ils  renferment  aussi  un 
grand  nombre  d'assertions  paradoxales  ,  et  Fauteur  les  a  quelquefois  en- 
tachés de  critiques  peu  mesurées,  soit  contre  ses  confrères,  soii  contre 
les  médecins  qui  avaient  parlé  de  ses  ouvrages.  (  l.-j.  b.) 

L.\FOSSE  (Etienne-Guillaume),  maréchal  des  écuries  du 
roi,  mourut  dans  un  âge  avancé  en  i'j65.  Quoique  la  vétéri- 
naire soit  un  art  presque  nouveau,  on  ne  peut  nier  que  les  an- 
ciens en  ayent  rcconrm  l'utilité.  On  en  trouve  des  preuves  dans 
le  Traité  des  animaux  d'Aristole,  dont  le  génie  embrassa  toutes 
les  connaissances  humaines  j  on  en  trouve  également  dans  l'his- 
toire naturelle  de  Pline  l'ancien  et  dans  un  traité  spécial  de 
Végèce,  auteur  des  Instituts  militaires. 

Malgré  ce  que  l'on  vient  de  rapporter,  lorsque  Bacon  de  Vé- 
rulam,  au  milieu  du  dix-septième  siècle,  traça  un  tableau  sy- 
noptique des  sciences  et  des  arts,  il  n'y  plaça  pas  la  vétérinaire. 
Elle  ne  formait  point  alors  en  effet  un  corps  complet  de  doc- 
trine, et  ses  élémens  incohérens  étaient  dispersés  dans  des  livres 
qui  appartenaient  à  d'autres  sciences.  Nos  premiers  encyclopé- 
distes ,  agrandissant  et  perfectionnant  le  plan  de  leur  devan- 
cier, assignèrent,  pour  toujours,  à  la  vétérinaire  la  place  qu'elle 
doit  tenir  dans  les  sciences  physiques,  comme  branche  essen- 
tielle de  la  médecine. 

Sollcisei,  écuyer  de  Louis  xiv  et  auteur  du  Parfait  Maré- 
chal., est  un  de  ceux  qui,  au  milieu  de  beaucoup  d'erreurs  et 
de  préjugés,  a  répandu  des  premiers  les  vues  d'une  saine  pra- 
tique. Il  a  été  suivi  par  Saulnier,  La  Guerinière  et  Garsaiit  : 
encore  faut-il  faire  observer  qu'ils  étaient  plutôt  d'estimables 
ëcuycrsque  de  bons  vétérinaires.  Presque  tous  ceux  qui  ,  chez 
nous  et  parmi  les  étrangers,  ont  écrit  jusqu'au  milieu  du  der- 
nier siècle  sur  la  maréchalerie,  ne  l'ont  point  pratiquée,  et  il» 
n'ont  pu  rédiger  leurs  ouvrages  que  d'après  des  observation* 


LAFO  475 

împaifaites  et  des  analogies  tirées  de  la  médecine  de  l'homnic. 
Lafosse  avait  formé  un  grand  nombre  d'habiles  maréchaux , 
et  il  a  laissé  les  écrits  suivans  : 

Traité  sur  le  véritable  siège  de  la  morve  des  chevaux.  Paris  ,  1749» 
in-80. 

Observations  et  découvertes  Jaites  sur  les  chevaux,  avec  une  nouvelle 
pratique  de  la  ferrure.  ^»ùs,   1754,  in-S». 

Mémoire  sur  une  tumeur  du  pied  des  chevaux  ,  rapportée  malà-propos 
à  la  morsure  d'une  souris,  et  qui  se  guérit  par  V incision. 

Publié  dans  la  Collecùoa  des  savans  étrangers  ,  Académie  des  sciences 
de  Paris. 

Il  avait  déjà  paru  à  Londres,  en  i75i ,  un  écrit  attribué  à  Lafosse 
sur  les  glandes  des  chevaux ,  et  traduit  du  français  en  anglais  par  H.  Bra- 

cken.  (  R.  UESGENETTES  ) 

LAFOSSE  (Jean)  naquit  à  Montpellier  le  i3  novembre 
1 74'^  1  6t  fit  ses  éludes  dans  celle  ville ,  où  il  eut  parmi  ses  pro- 
fesseurs le  P.  Doran ,  irlandais,  qui  expliquait  les  principes 
de  Newton.  Au  sortir  du  collège  des  jésuites,  qui  firent  d'inu- 
tiles efforts  pour  le  fixer  au  milieu  d'eux,  Lafosse  savait  beau- 
coup de  belles-lettres,  de  physique,  de  mathématiques,  et  des- 
sinait très-correclemcnt;  mais  comme  la  médiocrité  de  sa  for- 
tune l'obligeait  à  faire  choix  d'une  profession,  il  étudia  la 
médecine.  Reçu  docteur  en  1764,  il  se  livra  à  renseignement 
particulier ,  et  fil  presque  sans  interruption  ,  et  jusqu'à  sa 
mort,  des  leçons  fort  suivies,  sur  i'analomie ,  la  physiologie  et 
la  matière  médicale. 

Ce  fut  en  l'-ôi  que  survint  à  Toulouse  l'affaire  si  connue  et 
si  déplorable  des  Calas,  dans  laquelle  un  vieillard,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  succomba  sous  l'accusation  d'avoir  pendu, 
de  ses  propres  mains,  son  fils  âgé  de  vingt-huil  ans  ,  accusation 
dont  la  fausseté  fut  reconnue  et  proclamée  en  1^65  par  un  ju- 
gement définitif  du  grand  conseil.  La  visile  du  médecin  et  du 
chirurgien  appelés  à  l'hôtel  de  ville  pour  constater  l'étal  du 
cadavre,  n'eut  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  le  décès,  et 
le  procès-verbal  ou  rapport  dressé  à  celle  occasion  déclarait 
purement  et  simplement  que  Marc-Anloine  Calas  élaitmort  de 
strangulation.  Le  père  était  protestant,  el  le  fils  passait  pour 
vouloir  se  faire  catholique.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
prononcer  sa  sentence,  et  Jean  Calas  expira  sur  la  roue  en  pre- 
nant le  ciel  à  lén)oin  de  son  innocence.  Ce  ne  fut  qti'après  ce 
coup  fatal ,  et  loin  du  théâtre  où  cette  scène  sanglante  de  fana- 
tisme et  d'horreur  avait  eu  lieu,  qu'on  put  se  livrer  à  un  exa- 
men réfléchi  des  circonstances  de  celte  mémorable  affaire. 
Lafosse  s'éleva  contre  l'insuffisance  du  rapport  de  visile  du  ca- 
davre. Il  fit  ressortir  les  fautes  que  l'on  avait  conmiises  en  ne 
l'examinant  poiiil  sur  le  lieu  même  où  il  avait  été  trouvé  sus- 
pendu, en  négligeant  de  préienlcr  ou  d'appliquer  la  ccidc  sur 
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les  traces  qu'elle  avait  laissées,  et  dont  la  position  ne  fut  pas 
même  déterminée  avec  exactitude;  il  se  plaignit  qu'on  n'eût 
point  replacé  le  billot  de  la  porte  battante  pour  s'assurer  si  la 
suspension  volontaire  était  possible,  et  il  fit  voir  que  l'on  avait 
oublié  tous  les  détails  qui  pouvaient  éclairer  la  justice.  On  son- 
gea seulement  alors  à  produire  de  nouveaux  moyens  de  défense, 
qui,  réunis  à  ceux  qu'on  avait  omis,  eussent  épargné  ce  crime 
juridique.  On  rappela  le  calme  et  le  silence  qui  régnèrent  dans 
îa  maison  avant,  pendant  et  après  la  suspension,  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  fut  découverte;  on  releva  l'absence  des  contusions 
ou  autres  signes  de  violence,  et  celle  du  plus  léger  désordre 
dans  la  chevelure  et  les  vètemens  qui  restaient  sur  le  corps; 
enfin  on  fit  remarquer,  comme  un  fait  important,  que  l'habit 
du  décédé  avait  été  trouvé  plié  régulièrement  et  déposé  sur  le 
comptoir. 

Le  travail  de  Ijafosse  fut  connu  de  Voltaire,  qui  s'empressa 
de  s'en  procurer  une  copie  manuscrite,  qu'il  envoya  à  Liège 
pour  y  être  publiée  sous  ce  titre  :  Du  Suicide  considéré  relati- 
vement à  la  médecine ,  av'ec  un  abrégé  des  rapports  quon  dort 
faire  en  justice.  L'impression  fut  suspendue  par  des  ordres  su- 
périeurs. Lafosse  aj^ant  annoncé  en  1769  a  Voltaire  qu'il  comp- 
tait faire  un  voyage  a  Paris,  fut  invité  par  celui-ci  a  se  détour- 
ner de  sa  route  pour  passer  quelques  jours  à  Fcrney ,  où  il  fut 
accueilli  avec  autant  de  cordialité  que  de  distinction.  Il  re- 
partit muni  de  lettres  pour  D'Aleraberl  et  quelques  autres  amis 
de  Voltaire.  Lafosse,  d'après  leurs  avis,  se  livra  bientôt  a  un 
examen  approfondi  des  plus  importantes  questions  de  la  méde- 
cine légale,  et  il  se  proposait  d'en  donner  un  tiailé  complet , 
quand  la  mort,  qui  le  surprit  dans  sa  patrie  le  22  février  1775, 
à  l'âge  de  trente-deux  ans  et  deux  mois,  l'empêcha  de  terminer 
son  projet.  On  trouve  cependant  une  partie  de  ce  long  travail, 
ainsi  que  quelques  articles  de  chimie  rédigés  par  lui,  dans  le  sup- 
plément du  Dictionaire  eucj^clopédique. 

Lafosse ,  qui  était  devenu  de  bonne  heure  membre  de  la  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Montpellier,  lut  dans  ses  assem- 
blées deux  mémoires  :  le  premier,  sur  les  contre-coups,  et  le 
second,  sur  les  anastomoses  ou  communications  des  vaisseaux  ; 
l'un  et  l'autre  ont  été  imprimés  dans  la  collection  des  mémoires 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  i'-67  et  1772. 
Il  a  paru  aussi,  dans  le  recueil  de  la  Société  roj'ale  de  Montpel- 
lier de  177'?.,  l'annonce  détaillée  d'un  travail  très-étcndu  que 
Lafosse  se  proposait  de  faire  sur  les  desséchemens  d'une  partie 
des  marais  insalubres  qui  bordent  les  côtes  du  Bas-Languedoc. 

De  Ratte  fit  l'éloge  de  Lafosse,  cl  il  a  paru  par  extrait  dans  les 
éloges  académiques  do  Montpellier,  publiés  a  Paris  en  iSi  i  par 
l'auteur  de  cet  article.  (  r.  DESoENtiTEs) 
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TaFOSSE  (  PHiLiprE-EïiE>NE  )  ,  fils  el  élève  d'Elienne- 
(jriiillaume,  parut  à  une  époque  bien  plus  favorable  que  son 
j»ère.  Les  écoles  vélérinaircs  venaient  d'êlre  créées.  La  pre- 
mière, fondée  à  Lyon  par  un  arrêt  du  conseil  du  roi  en  date 
du  5  août  1761  ,fui  ouverte  le  1®'^  janvier  i'j62.  Peu  d'années 
après  le  gouvernement  établit,  sur  un  plus  grand  plan,  une 
seconde  école  à  Aifort,  près  Paris. 

lîourgelat,  à  qui  la  France  dut  particulièrement  ces  deux 
utiles  établissemens ,  ne  fut  juste  envers  aucun  des  Lafosse.  11 
alla  jusqu'à  les  déprécier  avec  une  partialité  manifeste  dans  des 
termes  aussi  peu  modérés  qu'ils  sont  indécens,  et  qui  ont  tou- 
jours contrasté  avec  le  ton  mesuré  et  modeste  de  la  défense. 
Les  Lafosse  ont  été  vengés  par  les  meilleurs  juges  dans  cette 
partie,  et  Haller  a  témoigné  l'estime  qu'il  leur  portait,  quoi- 
qu'il ne  connût  pas  les  derniers  ouvrages  de  Philippe-Etienne. 
Celui-ci  ne  fut  donc  point  appelé  dans  les  écoles  royales,  et 
resta  en  quelque  sorte  abandonné  à  ses  propres  forces.  Il  eut 
pourtant  le  titre  de  maréchal  ordinaire  des  écuries  du  roi  j 
mais  une  foule  de  vexations  le  forcèrent  h  s'expatrier  de  1777 
à  1781.  Rentré  en  France,  il  occupa  successivement  les  places 
de  vétérinaire  en  chef  aux  voitures  de  la  cour,  au  corps  des 
carabiniers  et  à  celui  de  la  gendarmerie.  Ayant  eu  constamment 
à  se  plaindre  de  l'autorité,  Lafosse  fut,  le  14  juillet  1789,  un  des 
premiers  à  se  porir  sur  le  dépôt  d'arnus  des  Invalides  el  h  mar- 
cher contre  la  Bastille;  il  fut  commandant  de  section,  officier 
municipal  et  membre  du  comité  militaire,  où  il  travailla  princi- 
palement à  l'organisation  de  la  garde  nationale.  En  1791,  La- 
fosse fut  nommé  inspecteur  vétérinaire  des  remontes  de  la  ca- 
valerie; en  1  79'2 ,  examinateur  de  leurs  employés,  et  dans  le 
même  mois,  inspecteur  vétérinaire  en  chef  dt-s  remontes.  Dans 
ces  fonctions,  qu'il  partagea  bientôt  avec  un  collègue,  puis  avec 
beaucoup  d'autres  formant  un  comité,  Lafosse  fui  ce  qu'il  avait 
été  toute  sa  vie,  actif,  vigilant  et  probe.  Les  haines  exaspérées 
et  les  délations  des  dilapidateurs  l'assaillirent,  et  il  fût  proba- 
blement monté  sur  l'échafaud  vers  la  fin  de  1793,  sans  le  gé- 
néreux appui  que  lui  prêta  son  parent  el  son  ami ,  M.  Huzard, 
aujourd'hui  digne  inspecteur-général  de  nos  écoles  vétérinaires 
et  d'économie  rurale. 

Dans  le  Guide  du  Maréchal,  qu'il  publia  en  176(5,  Lafosse 
eut  pour  but  de  développer  les  connaissances  nécessaires  à  un 
maréchal,  sans  parler  du  manège  ou  de  la  cavalerie,  et  sans 
entrer  dans  un  détail  circonstancié  des  objets  d'aiiatomie,  de 
pathologie  el  autres. 

Le  Cours  d'hippialri(|ue,  qui  parut  en  177  4,  traitait  [\  fond  do 
tout  ce  qui  concerne  l'analomie  du  cheval,  ses  maladies,  sa 
guérison,  sa  ferrure,  sans  s'occuper  des  détails  du  mané-gc  ou 
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Dans  le  Dictionaire  d'hippialrique,  encore  plus  e'tendu  que 
les  ouvrages  prece'dens ,  Lafosse  s'est  proposé  d'offrir  à  ceux 
.|ui  le  consulteront  les  connaissances  nécessaires  pour  bien  con- 
duire un  cheval,  le  mainlenir  en  bonne  santé  et  le  guérir  quand 
il  est  malade.  Sa  reconnaissance  envers  ses  maîtres  éclata  dans 
toutes  les  circonstances;  en  voici  un  exemple  :  «  Les  articles 
principaux,  nous  dit-il,  de  cavalerie  ou  de  manège  du  Dic- 
lioiiaire  d'hippialrique  sont  tirés  de  l'ouvrage  immortel  de 
M.  de  la  Gucrinière,  l'homme  du  monde,  sans  doute,  qui  a 
été  le  plus  versé  dans  le  manège.  » 

Au  commencement  de  celte  révolution  qui  donnait  lantd'es- 
]>érances  et  qui  appelait  tous  les  perfectionnemens,  la  Société 
royale  de  médecine  proposa  un  plan  de  constitution  pour  l'art 
(le  guérir.  On  re(  onnaîl  dans  ce  travail  l'esprit  élevé  de  A'icq- 
«l'Az^'r.  On  proposait  de  réunir  les  écoles  vétérinaires  aux 
écoles  de  médecine.  «  Les  professeurs  de  l'un  et  de  l'autre  en- 
s'Mgnement,  disait-on,  se  communiqueront  leurs  projets,  leurs 
uavaux;  leurs  connaissances  s'accroîtront  par  ce  commerce  ré- 
ciproque; la  physique  animale  y  gagnera  beaucoup;  les  jeunes 
gens  s'accoulumeronl  h  étendre  le  cercle  de  leurs  idées,  et  toutes 
les  branches  de  la  médecine,  s'éclairant  l'une  par  l'autre,  se 
perfectionneront  à  la  fois.  «  On  proposait  aussi  dans  ce  plan 
de  diviser  l'enseignement  de  la  médecine  vétérinaire  en  cinq 
grandes  parties  :  i".  l'étude  de  l'anatomie  des  animaux;  2°.  leur 
connaissance  extérieure  ;  3°.  un  cours  d'instituts  composé  d'élé- 
jnens  de  pathologie,  de  chimie  et  de  pharmacie;  4°*  ""  cours 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  ;  5°.  un  cours  de  maré- 
«  iialerie.  Ce  plan  fut  favorablement  accueilli  par  l'assemblée 
constituante.  M.  de  Talleyrand-Périgord,  dans  un  rapport  sur 
l'instruction  publique,  applaudit  aux  vues  de  la  Société  royale 
de  médecine.  «  Que  la  médecine,  dit-il,  et  la  chirurgie  des 
animaux  doivent  être  réunies  à  la  médecine  humaine,  c'est  une 
proposition  qui  n'a  besoin  que  d'être  énoncée  pour  qu'on  en 
reconnaisse  la  vérité.  Les  grands  principes  de  l'art  de  guérir  ne 
«•hangent  point,  leur  application  seule  varie.  Il  faut  donc  qu'il 
n'y  ait  qu'un  genre  d'école,  et  qu'après  y  avoir  établi  les  bases 
de  la  science,  on  cherche  par  des  travaux  divers  à  en  perfec- 
tionner toutes  les  parties.  »  L'illustre  rapporteur  proposa  en 
même  tempg  de  réunir  l'enseignement  de  l'agriculture,  de  la 
médecine  humaine  et  vétérinaire  au  jardin  des  plantes,  et  d'é- 
tablir une  chaire  de  vétérinaire  dans  toutes  les  écoles  de  mé- 
decine. 

Peu  après ,  Vilet ,  médecin  du  talent  le  plus  rare ,  comme 
praticien,  et  que  la  postérité  jugera  imparfaitement  par  ses  seuls 
«fcrits,  se  trouva  en  quelque  sorte  appelé  à  traiter  cette  question. 
I!  avait  débuté  dans  la  carrière  médicale  par  des  ouvrages  sur  la 
vétérinaire  ;  il  fut  successivement  maire  de  Lyon  et  député  à  plu- 
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skars  assemblées  le'gislalivos  par  le  dcpartcnaent  du  Rhône.  Cet 
«îxcelleat  cilojen  proposa  de  diviser  renseigneuient  de  la  vété- 
rinaire en  six  cours.  i°.  L'anatomie  du  cheval,  du  bœuf,  de  la 
hrebis  ;  2°.  l'e'ducalion  et  les  maladies  du  cheval  ;  j°.  l'éduca- 
tion et  les  maladies  du  bœuf;  4°-  l'éducation  et  les  maladies 
de  la  brebis;  5°.  la  pharmacie,  la  matière  médicale  et  la  bota- 
nique ;  6*^.  la  forge  et  les  opérations. 

La  discussion  de  ces  différens  plans  a  produit  le  mode  actuel 
d'enseignement  suivi  dans  nos  deux  Ecoles  d'économie  rurale 
vétérinaire,  qui  se  compose  de  cinq  cours.  i°.  Un  cours  d'a- 
natomie,  comprenant  l'anatomie  coniparée  et  la  physiologie; 
2'.  un  cours  d'histoire  naturelle  qui  comprend  les  objets  sui- 
vans  :  la  conformation  extérieure  des  animaux  domestiques  , 
l'hygiène  ,  l'éducation  ,  les  soins  ,  l'amélioration  ,  la  conduite 
des  haras  ,  l^emploi  ,  le  manège ,  la  guerre,  le  voyage,  le  rou- 
lage ,  la  parade,  l'engrais,  les  produits  économiques  et  indus- 
triels ;  3°.  un  cours  de  matière  médicale  ,  comprenant  la  bota- 
nique relative  aux  plantes  usuelles  en  médecine  et  dans  les  arts  , 
Ja  pharmacie,  la  chimie,  la  matière  médicale  proprement  dite  ; 
4".  un  cours  de  pathologie  ,  comprenant  l'étude  des  maladies, 
la  clinique  ,  les  épizooties  ,  la  thérapeutique  médicale  et  opé- 
ratoire, les  appareils,  les  bandages  et  la  médecine  légale  ;  5°.  un 
cours  de  forge  et  de  ferrure  ,  traitant  de  l'élude  de  la  forge  , 
du  fer,  de  l'acier  ,  du  charbon  ,  de  l'atelier  ,  des  instrumens  , 
des  principes  théoriques  et  pratiques  de  l'art  de  forger  et  de 
ferrer  les  pieds  des  animaux  sains  et  malades  qui  en  sont  sus- 
ceptibles. 

Lafossc,  paivenu  à  un  âge  avancé,  habita  successivement  la 
capitale,  et  plus  souvent  l'un  des  départemens  voisins,  et  mou- 
rut en  juin  ifi-xo  ,  à  Villeneuve-sur-Yonne. 

Il  parlait  souvent  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  élèves  par- 
ticuliers de  la  considération  que  les  étrangers  accordaient  à  sa 
profession,  qu'il  regardait  comme  moins  bien  traitée  dans  notre 
patrie,  et  il  en  citait  naïvement  comme  une  preuve  que  son 
propre  portrait  se  trouvait  placé  dans  l'Ecole  vétérinaire  de 
Vienne  en  face  de  celui  de  Joseph  ii.  Cependant  Lafosse  fut 
l'un  des  premiers  correspondans  de  l'Institut  de  France,  dans 
la  section  de  l'économie  i  urale  ,  et  s'il  eût  vécu  plus  long-temps, 
il  eût  été  immanquablement  nommé  membre  honoraire  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  lors  de  sa  création. 

Ses  ouvrages  sont: 

Dissertation  sur  la  morue  des  chevaux.  Paris,  1761  ,  in-12. 

Le  guide  du  maréchal,  avec  un  traité  sur  lajerrure.  Paris,  1766.  in/j". 
-  1767,  1771,  1789,  1792,  179^  ,  1795,  1798^  1800  et  i8o3  sous  le  nom 
de  Pans,  contrefaçons  d'Avignon  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Hanovre, 
1 785 ,  in-8».  '6  '  • 
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Coui's  dliippia trique  ,  ou  Traité  complet  de  la  médecine  des  chevaux. 
Paris ,  i774i  in-fol. 

Cet  ouviage  ,  que  quelques  bibliographes  disent  avoir  paru  dès  1769, 
sans  indiquer  sous  quel  formai ,  est  Irès-reinarquable  par  la  beauté  des 
Roixanle-ciuq  planclics  qui  y  sont  jointes  et  le  luxe  de  Timpression.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  par  J.  Knoblauch  (Prague  et  Léipzick,  1787, 
■^  vol.  in-8°.  ). 

Dictionaire  raisonné  d^hippiatrique  ,  cavalerie  ,  manège  et  marécha- 
icrie.  Paris,    1775  et  1776,  2  vol.  in-4°.  -Bruxelles,  1736,  4  "^ol.   ia-8°. 

Observations  et  découvertes  d^hippia trique  , 

Lues  dans  plusieurs  Sociétés  savantes  (  1801,  in-8°.). 

Manuel  d'iu'ppiatrique. 

L'édition  de  1802  est  indiquée  comme  la  troisième,  et  celle  de  i8i3, 
également  in-12,  comme  la  cinquième. 

On  trouve  dans  l'Annuaire  nécrologique  pour  1820,  rédigé  et  publié 
]>ar  M.  Maliul,  une  courte  notice  sur  Lafosse,  ainsi  que  l'indication  de 
ses  ouvrages.  .  (  R.  tescenettes  ) 

LAGALLA  (  Jules -CÉSAR  ),  ne  en  i5ni  à  Padula  ,  dans  le 
royaume  de  Naplcs,  avait  reçu  de  la  nature  une  facilite  extraor- 
dinaire et  les  plus  heureuses  dispositions  pour  Tétude  ;  aussi 
lit-il  des  progrès  si  grands  et  si  rapides  que  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Naples  lui  accorda  gratuitement  le  bonnet  de  docteur, 
sans  être  arrêtée  par  sa  grande  jeunesse  ,  car  il  n^avait  encore 
que  dix-huit  ans.  11  servit  ensuite,  comme  médecin,  sur  les  ga- 
lères du  pape,  pendant  une  année  entière  ,  au  bout  de  laquelle 
le  cardinal  San  Severino  le  fit  venir  à  Rome,  le  logea  dans  son 
palais  ,  et  le  combla  de  ses  bontés.  La  protection  de  ce  prélat 
lui  valut  la  bienveillance  de  Clément  viii  ,  qui  le  nomma  ,  en 
1092,  professeur  de  philosophie  au  Collège  romain.  Lagalla 
remplit  celle  place  pendant  trenle-trois  ans ,  de  la  manière  la 
jilus  brillante.  Une  maladie  des  voies  urinaires  ,  fruit  de  son 
goîit  effréné  pour  les  plaisirs  de  l'amour,  l'entraîna  au  tombeau 
le  i5  mars  1624.  Erithraeus  (Rossi)  raconte  l'origine  des  dis- 
putes violentes  qu'il  eut  à  sotitenir  contre  Caimo.  Ces  deux  ri- 
vaux ,  comme  dit  Tiraboschi  ,  ne  prenaient  pas  la  plume  pour 
expliquer  quelqu'apiiorisme  d'Hippocrate,  ou  pour  développer 
quelque  nouvelle  méthode  de  traitement,  mais  pour  démontrer 
que  chacun  d'eux  élait  le  plus  beau  ,  celui  qui  plaisait  le  plus 
aux  fcmiiies.  Cette  singulière  discussion  donne  une  idée  des 
mœurs  du  dix-septièiue  siècle  en  Italie.  Lagalla  n'a  rien  écrit 
sur  la  médecine.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable  ,  et  le  seul 
que  nous  citerons  ici  ,  est  intitulé  : 

De  immortalitaie  animarum  ex  ArisloLelis  sentenùâ  libri  XII.  Rome, 
i72i,in-4°.  (i.) 

LAGNEAU  (Louis-Vivant),  né  a  Châlons -sur-Saône ,  le 
8  novembre  inHi ,  embrassa  la  carrière  médicale,  et  se  rendit 
à  Paris  en  1798.  Entré  à  l'Ecole  pratique,  après  un  concours 
fort  brillant,  il  fut  reçu  élève  interne  à  la  suite  d'une  autre 
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rpieuve  du  même  genre.  Ayanl  subi  les  examens  d'usoge, 
M.  Lagneau  reçut  en  i8u3  un  cerlificalde  capacilc,  qu'il  a  de- 
puis échangé  contre  un  di|ilàiiie  de  docteur  en  médecine.  Entré 
au  service  en  1804,  il  fut  d'abord  envoyé  au  camp  d'Uslende. 
Devenu  aide-major  en  1800,  il  obtint  en  1809  le  gracie  de  chi- 
rurgien-major, et  fut  attaché  en  cette  qualité  à  l'es.- vieille 
garde.  M.  Lagn(.au,  après  avoir  fait  pluï-ic<irs  campagnes  en 
Italie,  suivit  l'armée  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Russie,  el  ne 
quitta  le  service  qu'en  181 5.  Il  avait  reçu  en  1808  la  décora- 
lion  de  la  Ltgion-d'Houaeur,  et  la  croix  de  la  Réunion  en 
iSi'-}.  Rrndu  à  la  pratique  civile,  il  est  devenu  chirurgien-ma- 
jor de  l'une  des  légions  de  la  garde  nationale  parisienne,  et 
membre  associé  de  l'Académie  royale  de  médecine.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  suivant  : 

Exposé  des  symptômes  de  la  maladie  vcnérieniie.  Paris.  i8o3,  in-S". 

Cet  écrit ,  qui  n'élail  (Fabord  que  la  di?serlation  inaugurale  de  Tauleur, 
a  reçu  ensuite  de  nombreuses  addilious.  Il  conliL'nt  une  cxposiiion  mé- 
thodique des  accidens  déterminés  par  la  syphilis,  et  des  diflérenies  mé- 
thodes thérapeuliqius  que  Ton  oppose  à  cette  maladie.  Aussi  les  prati- 
ciens ToTit-ils  accueilli  avec  un  toi  enijuessement  que  les  cinq  éditions 
q^u'il  a  eues  en  i8o3,  i8o5,  1812,  i8i5  et  1818  sont  écoulées,  et  que 
Tauteur  a  mis  la  sixième  sotis  presse.  (  l.-j.  bégin  ) 

LAGUNA  (André  de),  appelé  habituellement  en  latin  La- 
cuna,  et  quelquefois  Lucana,  ué  a  Ségovie,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  14995  alla  de  boime  heure  étudier  dans  l'Univer- 
sité de  Salamanque  ,  et  vint  à  Paris,  où  la  Ttiunificence  de  Fran- 
çois i^'  avait  appelé  une  foule  de  savans  recommandables.  Re- 
venu en  Espagne  en  i5'36,  il  suivit  quelque  temps  1rs  exercices 
des  Universités  d'Alcala  do  li'cnarez  et  de  1  olede,  prit  le  grade 
de  docteur  en  mt-decinc  dans  celte  dernière  école,  et  se  rendit 
auprès  de  Charles  v  dans  les  Pays-Bas.  Ce  prince  témoigna  ii 
Laguna,  en  l'employant  dans  son  armée,  une  conhancc  dont 
celui-ci  se  montra  reconnaissant,  et  il  en  donna  des  preuves 
pendant  un  assez  long  séjour  à  Metz,  où  il  était  fort  aimé  pour 
ses  bons  services  ,  et  où  il  lit  tous  les  efforts  qui  dépendirent  de 
lui  pour  conciliera  l'empereur  l'affection  des  liabiians.  Laguna 
voyagea  depuis  en  Italie,  fut  lié  à  Padoue  avec  Reald  Colombo- 
il  fut  aggrégé  a  la  Faculté  de  médecine  de  Holognc,  fut  fait  à 
Rome  couite  palatin ,  et  décoré  de  l'ordre  oublié  de  Saint-Pierre, 
fondé  en  i520  par  Léon  x.  11  fut  même  l'un  des  arcliiaties 
pontificaux,  au  rapport  d'HalIcr,  qui  dit  de  lui  :  Andréas  a 
Lacuna,  variîi  in  regionibiis  niedicinom  f'ecil ,  etir.ni  ex  Jidii  IJf 
archiatris  fuit.  [Dibl.  nied.  pract..,  t.  H,  p.  (ii.)  D'Italie  il  se 
rendit  en  Allemagne  cl  dans  la  Belgique,  séjourna  ù  Anveis 
et  en  repartit  pour  reveuir  en  Espagne,  où  il  mourut  au  com- 
uieucemenl  de  i56o. 
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Laguna  doit  ôltc  regarde  comme  un  écrivain  érudit,  labo- 
rieux, el  comme  uu  critique  esliiriablc. 

Hallcr  a  classé  les  oiivrages  de  Laguna  en  deux  ordres  différenf  : 
1°.  ceux  qui  Jui  sont,  propres  ;  2°.  ceux  des  auciens  dont  il  est  l'éditeur, 
le  commeutaicur  ou  l'abréviateur. 

Ouvrages  originaux. 

Coinpendium  curalionis  prcecaulionise/ue  morli  passim  populariterque 
f^rassanlis,'  hnc  e<!t  vera  et  exqtnsita  ralio  noicendœ ,  prœcauendœ  atque 
propulsandœ  fehris  peslilentiulis.  Strasbourg,  1542,  in-8°. 

Le  même  ouvrage  a  été  publié  en  espagnol  sous  le  titre  suivant  : 

Delta  preseri^acion  délia  peste  y  su  curacion.  Anvers,  i556,  in-S". 
-  Salamanque  ,  i56o,  in-8°. 

Victûs  ratio  scholasticis  pauperibus  paraUi  facilis  et  salubris.  Pari»  , 
1 547  ,  in-8°.  -  Cologne ,   1 55o ,  in  8°. 

Ou  nVst  pas  complètement  d^acconl  sur  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage. 

De  articulari  morbo  cnmnientnrius.  Luciani  accedit  tragopodagra . 
Rome,  i55i  ,  in-8°. -ïrad.  en  italien,  Rome,  i58o,  in-8°. 

Methodus  cognosc.endi  exslirpandique  excrescentes  iii  collo  vesicœ 
cavnnculas.  Rome,  i55i  ,  in-12.  -  Alcala,  i555,  in-8°.  -Lisbonne,  i56o, 
jn-8°. 

Cette  compilation  a  été  réimprimée  dans  la  collection  deLuisini,  soai 
le  nom  de  Lacuna. 

Editions,  commentaires  et  abrégés  publiés  par  Laguna  en  suivant 
Tordre  chronologique. 

Anatomica  methodus ,  seu  de  sectione  hiimani  corporis  contemplatio. 
Paris,  i535,  in-S". 

CVst  une  compiladon  faite  d'après  Galien  et  les  meilleurs  auteurs 
du  quinzi  me  et  du  seizième  siècles. 

Lihri  octo  uliirni  ex  coniinentariis  Geopnnicis  olim  divo  Constantino 
Cœsariddicriplis  ad  fidein  vetustissimorum  codicum  Intini  facti.  Cologne, 
1543,  in-8°.,  avec  des  correcùons  sur  la  version  de  Cornaro. 

Epitome  Galeni  operuni  in  quatuor  parles  digesta  ;  accedit  vita  ejua 
et  liber  de  ponderibus  et  ntensuris,  Bàle,  i55i  ,  in-S".  -  Ibid.  iS^i  ,  in-8°. 
-Lyon,    i553  ,  in-8°.  -Strasbourg,  1609,  in-8°.  -  Lyon  ,  i643 ,  in-fol. 

Adiiotationes  in  Galeni  interprètes  quibus  varii  loci  in  quibus  impe- 
gerunt  lectures  et  explicantur  et  summajide  resiituuntur.  Venise,  i548  , 
in-8°. 

Epitome  omnium  rerum  et  sententmrum  quœ  adnotatu  digna  m  Corn- 
mentariis  Galeni  in  Hippocrateni  extunt.  Accednnt  Galeni  enantiomata. 
Lyon,  i554  -,  in-8°. 

Epislolœ  apologeticœ  ad  Cornarium.  Lyon,  i554,  in-8°. 

Adnotationes  in  Dinscoridem  A nazarbeum  ^iuxta  vetustissimorum 
eodicum  fidem  élaborâtes.  Lyon,  i554,  în-16. -Trad.  en  espagnol ,  Sa- 
lamanque,  1 563,  in-fol.;  Valence,  i63ô,  in-fol. 

Claud.  Galeni  de  anlidotis  epitome.  Anvers,  1687,  in-i6,aveo  le» 
Commentaires  de  Gilles  Evrard  sur  la  panacée. 

On  voit  facilement  que  Galien  fut  Fauteur  qui,  dans  un  siècle  où  Ton 
ne  pensait  guère  qu'à  ressusciter  les  ouvriiges  des  anciens,  captiva  Tad- 
niiration  de  Laguna,  puisqu'il  employa  une  partie  de  sa  vie  à  le  commen- 
ter. Haller  a  dit  à  ce  sujet,  et  à  l'occasion  des  travaux  de  Laguna  sur 
Galien  :  Multa  loca  latinarum  versionum  ad  grceci  codicis  fidem  casti- 
eantur  qui  minime  malus  est  labor  (  Bibl.  med.  praclica ,  tome  I ,  page 

3„2),  {^-    DESGBNETTESJ 

LALLEMAND  (François),   né  ù  Meiz,  uu  des  élèves  le» 
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plus  distingués  de  Fccole  de  Paris,  brillait  parmi  ses  condis- 
ciples, lorsque  ,  dans  la  même  année,  il  fut  nomme  docteur 
de  la  Faculté  de  cette  ville  et  professeur  de  clinique  chirur- 
gicale â  la  Faculté  de  Montpellier,  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  civil  et  militaire  de  la  même  ville  ,  où  il  remplit  ac- 
tuellement, de  la  manière  la  plus  honorable,  les  fonctions  qui 
lui  sont  confiées.  Les  travaux  de  la  pratique  et  de  l'enseignement 
n'absorbant  pas  tout  son  temps,  il  s'occupe  sans  relâche  de  la 
publication  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  marche  heureusement 
sur  les  traces  de  Morgagni.  On  a  de  lui  : 

Propositions  de  pathologie  tendant  à  éclaircir  plusieurs  points  de  phy- 
siologie. Paris,  i8i<S  ,  in-4°. 

Celle  ihèse  ,  dans  laquelle  Tauteur  a  déployé  le  savoir  et  la  sagacité 
dont  il  donna  bienlôl  de  plus  grandes  preuves,  est  une  des  plus  remar- 
quables parmi  toutes  celles  de  la  Faculté  de  Paris. 

Recherches  analomico-palholcgiques  sur  le  ce  rideau  et  ses  dépendances. 
Paris,  1822- 1823,  tome  I,  et  lettre  IV  formanl  le  commencement  du 
lome  II. 

Dans  cet  ouvrage,  publié  par  livraisons,  et  sous  forme  de  lettres,  à 
l'instar  de  celui  de  Morgagni ,  M.  Lallemand  rassemble  des  faits  tirés  , 
soit  de  sa  pratique,  soit  des  auteius  qui  ont  traité  des  affections  encé- 
phaliques ,  ex  professo  ou  par  occasion  ,  soit  tnfiu  de  la  pratique  de 
quelques-uns  de  ses  confrères  qui  les  lui  ont  communiqués;  cV'st  sur 
celle  base  larg^e  et  solide  qu'il  établit  des  principes  relatifs  au  diagnostic 
et  au  traitement  des  maladies  du  cerveau  et  des  méninges  ;  déjà  il  a 
prouvé  que  le  ramollissement  de  la  substance  cérébrale  n\st  qu''un  effet 
de  rinflamnation  de  cette  substance  ,  et  il  a  signalé  avec  une  rare  exac- 
titude les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître  ce  ramollissement  avant 
la  mort.  Il  s'est  servi  de  ces  données  pour  jeter  nne  vive  lumière  sur 
une  foule  de  points  relatifs  à  diverses  maladips  qui  jusqu'ici  n'avaient 
offert,  aux  observateurs  les  plus  attentifs,  qu'un  amas  confus  de  symp- 
tômes. (  F. -G.  boisseau) 

LAMARCR  (Jean-Baptiste-Pierre-A>toine  DE  Monnette, 
chevalier  de)  est  né  le  i'^''  août  17  14?  ^  Bazenlin  ,  entre  Ba- 
pauitie  et  Alberte,  dans  le  département  de  la  Sotnme ,  d'une 
famille  noble  fort  ancienne.  Connue  le  plus  jeune  delà  famille, 
ses  parcns  le  destinèrent  d'abord  au  sacerdoce,  et  l'envoyèrent, 
pour  l'y  préparer,  au  collège  d'Amiens,  chez,  les  Jésuites- 
mais  l'exemple  de  ses  frères  aînés,  tous  militaires  depuis  leur 
enfance,  lui  inspira  le  désir  de  le  devenir.  Toutefois  les  mur- 
mures et  la  volonté  ferrne  de  ses  parens  le  retinrent  quelque 
temps  encore  au  séminaire.  Là,  le  travail  le  plus  assidu  Itii  fut 
un  refuge  contre  l'ennui;  il  puisa  dans  ses  déplaisirs  mêmes 
cet  amour,  cette  ardeur  pour  l'étude,  qui  a  décidé  de  son  état 
dans  le  monde;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  vetsé  des  larmes  sur 
la  mort  de  son  père,  qu'il  se  décida  à  suivre  la  carrière  de  ses 
ancêtres.  Nous  verrons  bientôt  si  M.  de  Lamarck  était  en  cela 
inspiré  par  une  véritable  vocation  ou  par  une  inconstance  bien 
naturelle  à  son  âge  j  il  n'avait  encore  que  dix-sept  aiîs. 
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M.  de  Lamarck  quitta  sans  aucun  regret  son  collège,  pour 
entrer  dans  l'armée  comniande'.î  par  le  uiarëdial  de  Broglie. 
La  France  faisait  alors  contre  la  Prusse  et  l'Angleterre  cette 
guerre  si  désastreuse  qui  a  pris  son  nom  de  sa  longue  dure'e. 
Quoique  recommande  particulièrement  à  M.  de  Laslie,  M.  de 
Lamarck  eut  beaucoup  de  peine  à  prendre  rang  dans  le  régi- 
ment de  ce  colouci,  tant  on  exécutait  sévèrement  les  ordres  de 
M.  de  Clioiscul,  ministre  de  la  guerre,  qui,  voulant  apporter 
quelques  cliangeniens  dans  l'organisation  de  l'armée,  avait  dé- 
fendu de  nouimer  à  aucun  des  emplois  alors  vacans.  Cependant 
la  journée  de  Filingsîiausen  arriva  (16  juillet  1761)  :  M.  de 
Lamarck  y  obtint  pour  la  première  fois  la  permission  d'exposer 
sa  vie,  et  il  s'y  fit  remarquer  par  tant  d'intrépidité  et  par  un 
si  grand  respect  pour  la  discipline,  que,  malgré  les  ordres  for- 
mels du  miinsue,  le  maréchal  de  Broglie,  dérogeant  à  la  loi 
qu'il  s'était  prescrite  de  ne  faire  aucune  promotion,  le  nomma 
officier  sur  le  champ  de  bataille.  M.  de.Lamarck  trouva  dans  la 
même  campagne  plusieurs  autres  occasions  de  se  distinguer; 
mais  bientôt  après  son  régiment  rentra  en  France  avec  toute 
l'armée  de  M.  de  Broglie,  et  fut  mis  en  garnison  à  Toulon. 
C'est  Ja  que  M.  de  Lamarck  fut  confirmé  dans  le  grade  de 
premier  sous-lieutenant  de  son  régiment,  où  il  ne  resta  que  jus- 
qu'en 1-765.  Peut-être  eùt-il  persévéré  plus  long-temps,  mais  sa 
santé  s'étant  beaucoup  affaiblie,  il  se  démit  de  son  emploi  avec 
presqu'autant  de  plaisir  qu'il  en  avait  eu  a  l'obtenir  j  puis  il 
entreprit  un  voyage  à  Paris,  où  grâces  aux  soins  éclairés  de 
l'habile  Tenon,  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sa  première  vigueur. 

Une  fois  à  Paris,  et  réduit  à  une  fortune  fort  médiocre, 
M.  de  Lamarck,  de  l'avis  de  ses  parens,  et  surtout  pour  ne 
point  déroger,  prit  le  parti  d'embrasser  la  médecine.  Il  s'oc- 
cupa de  cette  science  pendant  quatre  années  ,  après  quoi  il  l'a- 
bandonna pour  la  botanique,  l'une  de  ses  branches  la  plus 
belle.  11  afait  alors  vingt-cinq  ans  :  c'est  le  temps  de  la  jeu- 
nesse où  le  parti  que  l'on  choisit  doit  décider  du  sort  de  toute 
la  vie,  qu'il  remplit  de  prospérités  ou  de  malheurs.  Il  étudia 
donc  très-sérieusement  la  botanique,  dont  il  sentait  la  nécessité 
de  se  (aire  un  état.  C'était  alors  que  Bernard  de  Jussieu  s'occu- 
pait d'arranger  les  plantes  du  Jardin  du  Roi  d'après  l'ordre  de 
leurs  rapports  naturels;  alors  aussi  régnaient  les  idées  ingé- 
nieuses mais  systématiques  de  l'illustre  Linné.  Cette  dissidence 
d'opinions  entre  les  deux  premiers  botanistes  de  l'Europe,  et 
sans  doute  aussi  le  besoin  si  naturel  et  souvent  irrésistible  de  se 
faire  un  nom,  engagea  M.  de  Lamarck  à  prendre  des  deux  mé- 
thodes ce  qu'elles  avaient  de  meilleur  et  de  plus  aisément  con- 
ciliable;  il  mit  en  même  temps  à  contribution  celle  de  Tourne- 
fort.  Il  composa  de  cette  sorte  une  méthode  particulière  pour 
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l'élude  des  plantes,  et  c'est  sur  ce  plan  que  fut  rédigé  l'ouvrage 
si  connu  sous  le  nom  de  Flore  française.  Cet  ouvrage,  qui 
dans  i'oiigiîie  n'avait  que  trois  volumes,  parut  eu  1779;  l'au- 
teur avait  alors  trente-cinq  ans,  et  iî  y  en  avait  dix  qu'il  étudiait 
la  botanique.  Si  M.  de  Lamarck  eût  été  abandonné  à  lui-même, 
il  aurait  bien  difficilement  fait  paraître  son  livre  :  simple  cadet 
de  Picardie,  ne  pouvant  prétendre  qu'à  la  cinquième  partie  des 
biens  de  son  père,  sa  fortune  était  des  plus  modiques;  mais 
Buffon  lui  prêta  son  puissant  appui.  Ce  grand  homme  obtint 
que  la  Flore  française  serait  imprimée  aux  frais  du  gou- 
vernement, et  que  l'édition  entière  en  serait  remise  h  l'au- 
teur. S'il  est  perm.is  de  penser  que  l'idée  d'opposer  au  système 
ingénieux  de  Linné  l'aï  trait  d'une  méthode  nouvelle  et  facile 
put  augmenter  en  Buffou  l'intérêt  qu'il  prenait  aux  travaux  de 
M.  de  Lamarck,  il  est  plus  naturel  de  croire  que  sa  conduite 
toute  généreuse  n'eut  pour  but  que  d'encourager  les  talens  et 
de  récompenser  le  mérite A  la  même  époque  de  1779,  La- 
marck fut  nommé  membre  de  l'ancienne  Académie  des  sciences. 
Peu  de  temps  après,  Bufion  forma  le  projet  de  faire  voya- 
ger son  fils  en  Europe  avec  M.  de  Lamarck,  pour  qui  son 
esùme  croissait  de  jour  en  jour.  Il  était  flatté  de  donner  pour 
compagnon  et  pour  Mentor  a  son  fils  un  hon\me  de  l'ancienne 
noblesse,  un  savant  du  premier  mérite,  qui  de  plus  était 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Buffon  obtint  donc  pour 
M.  de  Lamarck  une  mission  qui  le  chargeait  de  visiter  les  jar- 
dins de  botanique  et  les  collections  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope,  et  de  faire  parvenir  au  Jardin  du  Roi  les  objets  curieux 
et  rares  qu'il  se  pourrait  procurer.  Ce  voyage  commença  sous 
les  meilleurs  auspices  :  Buffon  avait  donné  à  M.  de  Lamarck 
des  recommandations  pour  les  savans  illusties  et  les  peisonnes 
les  plus  distinguées  des  villes  oîiil  devait  passer.  La  Hollande, 
les  Pays-Bas,  la  plupart  des  villes  un  peu  considérables  d'Al- 
lemagne furent  visitées  par  notre  voyageur,  qui  n'oublia  point 
non  plus  Werner  et  les  mines  si  fécondes  du  Hartz,  le  ll:éàlre 
des  belles  découvertes  de  ce  dernier.  Il  se  rendit  aussi  aux  mi- 
nières de  Chemnitz ,  si  célèbres  parleurs  richesses  et  par  les 
beaux  ouvrages  d'Agricoîa.  M.  de  l>an'arck  aurait  voulu  pous- 
ser plus  loin  son  voyage;  l)ien  ccrlaiiîement  il  Vcùl  continué  en 
Italie,  mais  l'étouiderie  et  l'inexpérience  de  son  jeune  ami 
aj'aut  un  peu  altéré  le  bon  accord  qui  aurait  dû  toujours  ré- 
gner entre  eux,  Buft^oa  s'en  aperçut  à  la  correspondance  des 
deux  voyageurs,  et  il  tro  :va  bon  de  les  rappeler  auprès  de  lui. 
De  retour  à  Paris,  M.  de  Lamarck  cultiva  la  botanique  avec 
plus  d'ardeur  que  janiais,  et  toujours  avec  un  succès  véritable. 
Il  fut  admis  pou  d(»  temps  après  aux  h  ibori^atioiis  de  J.-J. 
Rousseau  ,  a  coudiiiou  qu'il  ne  païaîlrail  faiic  aucune  attention 
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aux.  actions  ni  à  la  personne  de  cet  homme  extraordinaire,  que 

le  moindre  incident  mettait  aux  abois. 

En  178b,  M.  de  Lamarck  fut  nomme'  adjoint  a  Dauben- 
ton  dans  la  garde  du  cabinet  du  Jardin  du  Pvoi,  et  il  fut  spé- 
cialement chargé  de  la  partie  des  herbiers.  Après  la  mort 
de  lîuffon,  qui  arriva  bientôt  après  la  retraite  de  Bernardin- 
de-Saint-Pierre,  successeur  de  Buffon ,  rien  ne  put  distraire 
M.  de  Lamarck  de  ses  occupations  et  de  ses  études  pai- 
sibles :  ni  l'ambition,  ni  les  troubles  du  dehors  ne  purent  1  ar- 
racher à  sa  profonde  retraite.  A  l'époque  la  plus  orageuse  de 
la  révolution,  il  partageait  ses  inslans  entre  ses  herbiers  et  ses 
livres  d'histoire  naturelle  :  des  révolutions,  il  n'en  voyait  ni 
dans  la  succession  des  saisons,  ni  dans  la  floraison  des  plantes, 
ni  dans  l'harmonie  des  productions  de  la  terre.  Nulle  persécu- 
tion ,  nul  intérêt  personnel  ne  vint  troubler  une  tranquillité  si 
parfaite.  Cependant  lé  temps  de  la  terreur  n'était  pas  encore 
passé,  que  M.  de  Lamarck  avait  déjà  proposé  un  projet  d'orga- 
nisation du  Muséum,  propre  a  le  défendre  contre  la  tyrannique 
routine  d'un  chef  et  contre  la  domination  des  médecins.  On  fit 
d'abord  assez  peu  d'attention  à  ce  projet,  mais  M.  de  Lamarck 
eut  ensuite  la  satisfaction  de  voir  ses  idées  à  peu  près  repro- 
duites et  réalisées  dans  le  décret  d'institution  du  Muséum,  qui 
parut  en  1793,  c'est-à-dire  à  une  époque  beaucoup  plus  fa- 
meuse pour  ses  désastres  que  pour  ses  fondations  nouvelles. 

Toutefois,  nonobstant  ses  taiens  reconnus  et  ses  travaux  bien 
appréciés,  M.  de  Lamarck,  qui  avait  peu  de  protecteurs,  fut 
sur  le  point  de  n'être  pas  compris  dans  la  nouvelle  organisation. 
En  effet,  la  botanique  était  la  seule  science  qu'il  lui  conve- 
nait de  professer,  et  M.  Desfontaines  avait  été  nommé ^  dès 
le  temps  de  Buflbn,  pour  en  donner  des  leçons  au  Jardin 
du  Roi  ;  d'un  autre  côté,  M.  de  Jussieu  fut  choisi  pour  la  bota- 
nique rurale,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  la  zoologie,  que 
d'ailleurs  i!  n'avait  jamais  étudiée,  oîi  BI.  de  Lamarck  pût 
conserver  l'espoir  d'être  placé.  Or,  voici  comme  cette  science 
se  trouva  répartie  :  les  aniit.aux  vertébrés  furent  donnés  h 
M.  Etienne  Geoffroy,  depuis  Tilluslre  Geoffroy-Saint-Hilaire, 
qui,  plus  tard,  les  partagea  avec  M.  de  Lacépède,  alors  absent 
et  persécuté  :  le  reste  des  animaux,  considérés  comuie  un  objet 
de  peu  d'intérêt,  fut  abandonné  à  M.  de  Lamarck,  qui,  depuis, 
meitant  tout  son  zèle  h  les  étudier,  tout  son  talent  à  les  classer 
et  les  décrire,  a  démontré  dai;s  les  douze  classes  qu'il  en  a 
faites  et  les  ouvrages  dont  ils  ont  été  l'objet,  qu'ils  é'.aient 
peut-cire  aussi  intéressans  pour  leur  histoire,  et  surtout  incom- 
parablement plus  nombreux  que  les  autres  animaux  plus  élevés 
dans  l'échelle  des  êtres,  plus  compliqués  dans  leur  structure, 
€t  pourvus  dans  leur  centre  d'une  colonne  osseuse,  réceptacle 
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corunnun  de  tous  les  nerfs  du  corps.  A  l'exceplion  des  coquilles» 
dont  il  avait  une  connaissance  pai faite,  M.  de  Lamarck  était 
tout  à  fait  étranger  au  genre  d'études  qu'exigeait  sa  nouvelle 
chaire  :  il  s'y  livra  avec  luic  ardeur  digne  de  la  première  jeu- 
nesse, et  le  Traité  des  animaux  invertébrés,  fruit  de  ses  pro- 
fondes recherches  .  est  l'un  des  quatre  ouvrages  les  plus  impor- 
tuns de  l'histoire  naturelle  moderne. 

A  la  formation  de  l'Inslitul,  il  fut  nommé  le  premier  de  tous 
pour  la  section  de  botanique.  Le  commencement  de  son  cours 
au  Muséum  eut  lieu  en  1794  (M.  de  Lamarck  entrait  alors 
dans  sa  cinquantième  année).  11  a  depuis  continué  sans  inter- 
ruption jusqu'en  1H18. 

Devenu  très-faible,  et  presque  aveugle  par  les  progrès  d'une 
cataracte,  M.  de  Lamarck  s'est  vu  forcé  de  se  faire  remplacer 
par  un  de  ses  collègues  de  l'Insfitut,  M.  Latreille,  qui,  depuis 

fdusieurs  années,  continue  ses  leçons  intéressantes  avec  un  la- 
ent  digne  de  la  science  qu'il  enseigne  et  du  savant  illustre  dont 
il  se  rend  l'interprètf. 

M.  de  Lamarck  a  j)ublié  beaucoup  de  travaux  importans  de- 
puis 1779,  où  parut  la  Flore  française  ^  jusqu'en  182?.,  où  il  a 
mis  au  jour  le  drruicr  volusne  de  son  bel  ouvrage  sur  les  ani- 
maux sans  vertèbres  ;  en  voici  la  liste  à  peu  près  complète. 

Flore  française.  Paris,  1778,  3  vol.  in-S°.  -  Ibld.  1780,  ia-S°. -Ibid, 
1795, *6  vol.  in-8°.  par  W.  Decanrlolle. 

C'est  à  cet  ouvrage  que  M.  de  Lamarck  dut  sa  première  réputation 
et  ses  premiers  litres.  La  Fiore  française  fil  d''aulant  plus  de  scnsaiion, 
qu'à  celte  époque  le  système  de  Linné  était  le  seul  que  Ton  suivît  en 
France,  où,  depuis  l'onrneforl ,  peu  de  iiersonncs  j)renaient  nue  pari 
aclive  aux  vrais  progrès  de  la  botanique.  On  fil  sur  la  mélliode  dicho- 
tomique des  essais  curieux  :  on  s'assura,  au  Jardin  du  Roi,  que  des  per- 
Bounes  étrangères  à  rétude  des  plantes  reconm-.jsaient  aisément  les 
genres  et  les  espèces,  au  moyen  de  la  seule  méthode  artificielle  de  M.  de 
Lamarck.  On  en  parla  à  Buffon,  qui  s'intéressa  beaucoup  à  celte  jolie 
découverte.  Il  chargea  DaubeiiLon  de  donner  ses  soins  à  la  composition 
d'un  discours  préliminaire,  où  les  idées  de  Tautiur  fussent  clairement 
exposées,  et  ce  fut  M.  Haùy  ,  l'un  des  témoins  les  pins  assidiis  des  pre- 
niieis  essais  de  M.  de  Lamarck,  qui  prit  soin  de  donner  au  siyie  de 
l'auteur  ce  fini  et  celle  élégance  sans  lesquels  Biiflon  ne  fût  vraisem- 
blement  montré  sourd  à  toutes  les  autres  qualités  de  l'ouvrage.  Ce  grand 
naturaliste  voyait  avec  plaisir  qu'un  Français  publiât,  sous  ses  auspices, 
un  livre  original,  qui  semblait  paraître  tout  exprés  pour  faire  diversion 
au  système  suédois,  et  pour  donner  suite  à  Y  Histoire  iialurelle  génèrule. 
Un  hoinme  comme  Buffou  était  bien  aise  de  paraître  inspirer,  jiar  son  as- 
cendant, les  ouvrages  que  la  direction  de  ses  études  l'empêchait  de  com- 
poser lui-même. 

Plusieurs  Mémoires  insérés  dans  différens  recueils,  savoir  : 

De  rinfluence  de  la  lune  sur  l'atmosphère  terrestre,  an  vi. 

Mémoire  sur  le  mode  de  noter  et  rèdiije'r  les  observations  mcLcorologi- 
ifues ,  et  sur  les  considérations  que  l'on  doit  avoir  en,  vue,  etc. 

Sur  la  distinction  des  tempêtes  d'avec  les  orage;  et  les  otira^aitf. 
aa  'X, 
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Recherches  sur  la  périodicité  présumée  des  principales  variations  de 
l'atmosphère ,  etc.  an  ix. 

Sur  les  variations  de  Vélat  du  ciel.,  et  sur  les  causes  qui  y  donnent  lien. 

Mémoire  sur  la  matière  du  feu.  Considérée  comme  instrument  chimique 
dans  les  analyses,  an  vu. 

L\nuieiir  ilii ,  dans  ce  mémoire ,  qu'il  ne  croira  aux  résultais  des  ana- 
lyses chimiques  qn'-nlois  qu'on  n'anra  em|iloyé  pour  les  faire,  ni  feu  , 
m  sels,  ni  réaclifs  (raucun  genre,  mais  seulement  des  moyens  mécaniques. 

Mémoire  sur  la  ntalièvc  du  son.  an  viii. 

L'auicur  attribue  les  phénomènes  du  son,  non  à  la  ribralion  de  Pair 
et  des  corps  sonores,  mais  à  Tesistence  d'un  fluide  éthéré,  in's-snblil , 
et  d'ime  grande  \areté.  C'est  à  ce  même  fluide  qu'il  attribue  les  phéno- 
mènes de  la  chaleur.  En  général,  M.  de  Lamarck.  s'est  souvent  trouvé 
en  opposiiion  avec  les  ]iliysiciens  cl  les  chimistes  de  nos  jours. 

Mémoire  sur  les  caùiiiett  d'histoire  naturelle,  suiui  d'un  projet  d'or- 
ganisation du  miiséum  d'histoire  naturelle ,  d'après  des  principes  à  peu 
près  semblables  à  ceux  qui  le  dirii^cnt  aiijourd''hui. 

Ce  mémoire  fui  présenté  à  l'Assemblée  nationale. 

jinnuaire  météorologique ,  précède  de  probabilités  sur  les  temps  de 
tannée. 

Ce  recueil,  commencé  en  l'an  viu  ,  a  continué  pendant  onze  années. 
Il  y  avait  long-temps  que  l'auteur  s'occupait  de  l'atmosphère  et  des  mé- 
téores ,  jiuisqu'il  est  déjà  fait  mention  de  ses  travaux  à  ce  sujet  dans  le 
Rapport  de  l'Académie  des  soit  nces  sur  la  premii^re  édition  de  la  Flore 
française.  Ces  recherclies  sur  les  météores,  dont  l'auteur  étudiait  les 
causes  et  Aouiait  ])réveir  et  annoncer  le  retour,  eurent  un  assez  grand 
succès  j  mais  elles  lui  attirèrent  cnstiiie  beaucoup  de  désagrémens.  On 
avertit  l'empereur  qu'un  des  membres  de  l'Institut  faisait  des  esf)èces 
d'almanachs  ;  on  ajouta  que  cela  déconsidérait  TAcadémie  ,  et  que  des 
moyens  sé%èrrs  devr.iieni  êire  employés  pour  faire  cesser  un  abr?s  dont 
la  tolérance  aurait  pour  effet  d'avilir  une  des  premières  sociétés  savantes 
du  monde.  M.  de  Lamarck  fut  averti  du  courroux  de  l'cmpei^ur,  et 
l'Anniiaire  fut  abandonné. 

Hydrofféologie.  Paris,  i8oi  ,  inS". -Trad.  en  aliemnnJ  par  Wrede, 
Berlin,  iîjo5,  in-8°. 

C'cst-là  qu'il  étudie  principalement  les  causes  et  les  effets  du  flux  et 
reflux  de  la  mer;  il  arrive  à  ce  résultat  que,  sans  la  lune,  les  mers 
seraient  immobiles,  leurs  liis  se  combleraient  de  limon  et  de  débris 
teiTeux,  et  leurs  eaux  couvriraient  peu  à   peu  la  surface  delà  terre. 

Jiecherc/ies  sur  les  causes  des  principaux /ints  physiques.  Paris,  1801  , 
2  Tol.  in-8". 

On  trouve  ici  plusieurs  idées  sur  la  matière  du  feu,  sur  la  formation 
des  vapeurs,  sur  les  phénomènes  de  Tébullinon  ,  etc.  ;  mais  les  théories 
de  Lavoisier  et  les  expériences  de  son  éco  e  ont  prévalu.  Il  est  facile  <le 
fi'aperceVoir  que  M.  de  Lamarck.  a  toujours  peu  accordé  aux  autorités 
régnantes,  et  qu'il  a  voulu  ,  autant  que  cela  lui  a  été  possible,  Aoir  par 
ses  yeux  el  raisonner  d'aj)rès  ses  principes. 

Système  des  animau.r  sans  vertèbres.  1801  ,  1  vol.  in-8°. 

C'est  nue  esquisse  très-bien  faite  de  l'ouvrage  important  qu'il  a  depuis 
publié  sur  les  animaux  des  classes  inférieures.  C'est  un  dt  s  oii\  rages  du 
zoologie  où  l'ou  trouve  le  plus  de  connaissances  exactes  et  la  ]ilus  grande 
facilité  pour  les  apprendre  et  les  retenir.  M.  Froriep  a  douné  en  alle- 
mand un  aperçu  de  son  système  conchyiiologique  (  Neues  System  der 
Conchyliologie  von  Lamarck.  Wtimar,  1807.  in-8°.  ). 

Recherches  sur  Corgurnsation  des  corps  vif  ans ,  particulièrement  sur 
leur  origine ,  sur  la  cause  de  leur  développement ,  des  progrès  de  leur 
composiiion  et  celle  qui  amène  la  mort  Paiis,  1802,  in-8". 
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Les  premiers  volumes  du  Dictionaire  de  botanique  ,  et  les  Jllustrationes 
generum  ,  faisant  partie  de  rEncyclopédie  mélhodique. 

Les  deux  premiers  volumes  du  petit  Buffon  in-18  ;  le  reste  est  de 
M.  Brisseau-Mirbel. 

Philosophie  zonlo^ic/iie.  Vans ,  1S09,  2  vol.  in-8°. 

Au  jugement  de  l'auleur ,  c^esl  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages :  pour  lui,  tous  les  autres  ensemble  ne  valent  pas  celui-ci.  C'est 
aussi  celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  lecteurs.  On  y  trouve  toutes  les 
grandes  ■<  ues  de  l'auteur;  mais,  comme  à  Tordinaire.  le  démontré  y  est 
uni  à  riiypolhélique.  C'est  là  qu'on  trouve  les  idées  de  W.  de  Lamarck. 
sur  la  vie,  sur  la  complication  graduelle  et  successive  des  êtres,  sur  les 
lois  de  l'organisation  et  les  trois  souches  primitives  du  règne  animal- 
C'est  de  tous  les  ouvrages  de  M.  de  Lamaick  celui  qui  annonce  le  plus  de 
génie  Son  grand  traité  sur  les  animaux  invertébrés  est  composé  d'apris 
les  principes  avancés  dans  celui  ci  :  ils  se  servent  de  complément  l'un  à 
l'autre. 

Extrait  des  cours  de  zoologie  sur  les  animaux  sans  vertèbres.  Paris , 
i8i'2,  in-S". 

Système  analytique  des  connaissances  positives  de  Vhomme.  Paris  , 
1820;  in-S". 

Beaucoup  d'indépendance  dans  les  opinions,  plus  d'observation  que  de 
lecture,  voilà  ce  au'on  trouve  dans  ce  livre-ci,  comme  dans  les  précédens. 

Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres.  Paris,  i8t5-i822, 
7  vol.  in-8°. 

C'est  bien  certainement  le  plus  important  et  le  plus  durable  des  ou- 
vrages de  M.  de  Lamarck.  Il  suppose  des  recherches  et  des  travaux  im- 
menses, les  circonstances  les  plus  heurei-ses  et  la  persé-vérance  la  ])lus 
longue  et  la  plus  infatigable.  Quand  on  pense  que  ce  n'est  qu'à  Tàge  de 
cinquante  ans  que  l'auteur  a  commencé  à  s'occuper  de  cet  objet  d'étude,  ou 
conçoit  nne  haute  idée  de  son  génie.  IVl.de  Lamarck  sera  compté  au  nombre 
des  législateurs  ces  sciences  :  on  jiourra  corriger  quelques  parties  isolées 
de  ses  oinr.iges,  mais  quel  homme  extraordinaire  pourrait  se  promettre 
d'en  refondre  l'ensemble?  Les  di\isions  de  l'auteur  ont  cela  de  remar- 
quable qu'elles  ne  sont  point  par  coupes  successivement  décroissantes 
comme  chez  M.  Cuvier ,  mais  par  jietiis  groupes  circonscrits,  mais  par 
genres,  chacun  desquels  est  précédé  de  considérations  générales. 

Plusieurs  IVIémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  des  sciences, 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  du  Journal  de  physique. 

Les  travaux  de  MM.  de  Lamarck  et  Cuvier  se  sont  quelquefois  suivis 
d'assez  près  pour  embarrasser  Lhistorien  le  plus  probe  et  le  plus  im- 
partial, (i.  bourdon). 

LAMBERGEN  (Tibère),  ne  en  1717,  étudia  la  mcdocine  à 
Franequer,  e(  fut  élevé  au  grade  de  docteur  eu  i':4o.  Attiré 
bientôt  à  Lejde  par  la  répulaïion  des  professeurs  de  cette  cé- 
lèbre Université,  il  se  prépara,  en  stiivanl  leurs  leçons,  à  en- 
seigner les  autres  lorsque  l'occasion  s'en  prf'senlerait.  En  inSi 
il  fui  nonimé  professeur  à  Franequci  ,  et  deux  ans  après  il  vint 
remplir  Ja  chaire  de  botanique  et  de  médecine  pratique  à  Gro- 
ningue.  On  a  de  lui  : 

Oratio  exhibens  encomia  botanices  cjusque  in  re  mcdicd  ulililaleni  sin- 
gulavem.  Groningue,  1754  ,  in-4>. 

LevliO  siftens  eplicmcridem  persanati  carcinomntis.  Groningue  ,  1704, 
in-4''-  (o.; 
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LAMBERT  (  Aylmer  Bourke  ) ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  antiquaires,  vice-président  de  lu 
Société  linnéenne,  a  rendu  des  services  assez  importans  à  lu 
botanique,  pour  mériter  que  son  nom  soit  attaché  à  un  genre 
de  plantes  {Lamherda).  Il  a  publié  : 

A  description  of  the  genus  cinchona ,  comprehending  ihe  various 
spec.ies  nj  ve^etablesj'rom  which  the  pernuian  and  ot/ier  barks  are  tahen  , 
illustraLcd  witfi  fii^ures  ofall  the  specics  hiiherto  discouered.  2'o  which 
is  prexijed  H^alifs  disserlalion  on  the  genus ,  also  a  description  of  a 
new  genus,  namedhyenanche  or  hyena  poison.  Londres,  1795,  in-4°. 

A  description  of  the  genus  pinus ,  illustrated  by  figures,  directions 
relative  ta  the  cultii'ation  and  remarks  on  the  uses  oj  the  several  species. 
Londres,  i8o3 ,  in-fol. 

Ces  deux  ouvrages  sont  également  remarquables  par  le  luxe  typogra- 
phique et  |)ar  la  beauté  des  planches. 

Lambeut  {Antoine) ,  chirurgien  de  Marseille,  a  écrit  une  mauvaise 
compilalioB  intitulée: 

Commentaire  sur  la  carie  et  corruption  des  os.  Marseille  ,  i656,  in-S*. 

Lambert  i  François) ,  médecin  de  Toulouse  ,  a  publié  la  desciiplion 
d'un  cas  remarquable  d'ostéomalacie  : 

Relation  de  la  maladie  de  Bernard  d'Armaignac  ,  dont  le  corps  après 
la  mort  se  trouvait  tout  ramolli,  ses  os ,  ses  tendons  et  les  ligamens  en- 
tièrement dissous  et  toutes  les  parties  déboitées ,  avec  la  recherche  des 
causes  d'accidens  si  extraordinaires.  Toulouse  ,  1700  ,  in-12. 

Explication  des  avcidens  extraordinaires  que  cause  la  rate  par  son 
dérèglement  ;  nouvelle  façon  d'expliquer  les  sensations  de  la  vue  et  de 
l'attouchement ,  du  mouvement  volontaire  et  des  actions  animales.  Tou- 
louse,  1684  ,  in-12. 

Lambert  (  Nicolas  )  ,  dont  on  a  : 

JSrgo  homo  perjectus  ab  utero.  Paris,  \^']!\t  la-!^".  (z.) 

LAMONIÉRE  (Jean  de)  pratiquait  avec  distinction  la  mé- 
decine ii  Lyon  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  a  laissé  une  des- 
cription précieuse  de  la  dysenterie  qui ,  à  la  suite  d'un  été  chaud 
et  humide,  régna  épidémiquement  dans  celte  grande  ville,  et 
Ja  ravagea  en  i6:>.5.  Le  titre  de  cet  écrit,  que  nous  rapporte- 
rons en  entier  ,  fait  connaître  les  objets  qui  y  sont  traités.  Nous 
insisterons  sur  un  point  rclalif  à  la  contagion  de  la  dysenterie, 
que  nous  pensons  d'ailleurs  suflîsaniment  démontrée  dans  plu- 
sieurs circonstances  qui  ont  été  déterminées  par  de  bons  obser- 
vateurs. Voici  le  passage  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 
Hic  obiter  notandum  non  esse  oninino  rej'iciendam  opinionem 
eoritni  qui  stalunnt  difficaltateni  inteslinonini  hidc  provincia: 
fuisse  communicatam  a  mililibus  e  hello  Italico  redeundbas  ;  in 
iitroque  enim  exercilu  pluriani  cruor  dyseulerid  mngis  quant 
i nstrumentis  bellicis  ad  rnorleni  efj'asus  est.  lllud  qu'idem  obser- 
vavimus  ,  onmes  in  nosoconiio  Lugdunensi  Deiparœ  miserentis 
antea  œgrotanles  ,  fuisse  correptos  dysenteriâ  eo  tempore ,  quo 
plures  milites  (  quorum  vix  unus  immunis  erat  a  djsenteriâ  ) 
illud  ingressi  sunt :  quare  si  non  principium.,  saltem  augmentwr* 
et  propagatio  illis  accepta  referri  dcbent. 
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Maintenant  voici  le  litre  de  l'ouvrage  d'où  ce  passage  esl  tiré  : 
Ohservatio  fluxûs  djsenterici^  Liigduni  Oallorum  populariter 
grassantis  anno  Domini  lôaS  et  remediorum  illi  utilium  :  in 
<juâ  prcecipuè  circà  dy sentence  naturam ,  et  curationem ,  diffi- 
cultates  ab  authorihus  velomissce^  vel  breviiis  proposiiiv ,  dis- 
solvuntur.  Lyon,  1Ô26,  in-i6.  -  Amsterdam,  1629,  in-12. 

HaJler  a  consacré  à  Lamoiiière,  dans  sa  Bibliothèque  de  mé- 
decine pratique ,  t.  Il ,  p.  543  et  suivantes ,  un  long  et  judicieux 
article,  dans  lequel  il  a  analysé  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question. 

Dans  un  temps  où  les  recherches  d'anatomie  pathologique 
étaient  rares,  Lamonière  ne  se  priva  point  de  ce  puissant  se- 
cours. On  trouva  dans  deux  cadavres  le  l'oie  sphacélé,  i'épi- 
ploon ,  le  pylore  et  les  intestins  grêles  enilanimés;  les  gros 
intestins  étaient  sphacélés  jusqu'au  rectum.  Une  sensation  per- 
manente de  ï':o\à  glacial ,  ce  qui  établit  un  pronostic  infaillible, 
avait  précédé  la  mort.  Dans  le  cadavre  d'an  autre  malade  qui 
avait  succombé  à  la  dysenterie  chronique,  on  rencontra  un  ab- 
cès de  la  vésicule  du  fiel,  et  un  autre  dans  le  mésentère. 

L'observation  prouva  que  ceux  qui,  étant  infectés  par  la  sy- 
philis, subissaient  un  traitement  mercuriel,  furent  facilement 
atlaqués  par  la  dysenterie;  elle  frappa  plus  spécialement  les 
enfans.  Cette  même  maladie  finit  souvent,  dans  les  adultes, par 
une  paralysie,  et  des  angines  succédèrent  souvent  à  la  suppres- 
sion du  flux  dysentérique.  11  y  a  dans  cet  ouvrage,  quoique 
peu  étendu,  beaucoup  d'autres  observations  qui  sont  très-inté- 
ressantes pour  l'histoire  généraîe  de  la  dysenterie,  et  en  parti- 
culier pour  l'épidémie  de  Lyon  observée  en  lô^S. 

La  méthode  curative  couronnée  par  le  plus  de  succès  fut 
anti-inflammatoire,  et  se  composa  fondamentalement  de  saignées 
générales,  ou  locales  au  moyen  de  sangsues  appliquées  sur  la 
surface  du  bas-ventre  ou  bien  autour  de  l'anus,  de  boissons 
purement  délayantes  et  mucilagineuses,  de  vomitifs,  ensuite 
de  purgatifs  minoratifs  et  de  quelques  légers  sédatifs.  L'usage 
du  vin,  même  dans  la  plus  petite  quantité,  fut  proscrit ,  et  les 
cordiaux  ne  réussirent  que  dans  l'état  chronique  de  la  maladie. 
Dans  l'excrétion  purulente,  C'.i  administra  avec  avantage  la 
thériaque  récente  et  l'extrait  de  cynoglosse. 

(  R.   DESGENETTES) 

LAMORIER  (Loris)  naquit  à  Montpellier  en  1696  et  y 
mourut  en  1777.  S'étant  rendu  i»  Paris  en  1718,  il  s'attacha 
principalement  à  suivre  la  pratique  de  Méry,  chirurgien-major 
de  l'Hôtel-Dieu.  Cet  hôpital,  le  plus  considérable  de  la  capi- 
tale, comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  était  alors  le  seul  dans 
lequel  on  pratiquât  journellement  de  grandes  opérations.  La- 
morier,  revenu  h  Montpellier  en  1720,  devint  en  peu  de  temps 
professeur  aux  écoles  de  chirurgie,  et  l'un  des  chirurgiens  du 
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grand  hôpital  Saint-Eloy;  il  fut  aussi  admis  dans  la  société 
royale  des  sciences,  d'abord  comme  adjoint,  et  peu  après  comne 
associé.  11  eut  enfin  parmi  ses  concitoyens  et  les  étrangers  une 
grande  et  Juste  réputation  comme  savant  et  comme  praticien. 
L'Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris  l'avait  nommé  l'un 
de  ses  associés.  Ses  écrits  sont  : 

Observations  sur  les  tumeurs  qui  ont  paru  participer  à  la  Jois  des  ca- 
ractères variqueux  et  anci'risnial. 

j4naloniie  de  La  sèche  (  sepiu  )  et  principalement  des  organes  avec 
lesquels  elle  lance  sa  liqueur  noire. 

Histoire  de  la  Sociclé  royale  des  sciences  de  Montpellier ,  tome  I, 
Lyon  ,  1766  ,  in-4°. 

Observation  sur  un  épiplocèle  hydalideux. 

Mémoire  sur  l'union  qui  se  fuit  des  artères  avec  les  nerjs  après  les 
amputations ,  pour  déterminer  la  cause  mécanique  des  douleurs  que  l'on 
croit  sentir  dans  plusieurs  parties  du  corps  qui  en  ont  été  séparées. 

Observations  sur  les  rapports  et  les  différences  du  tigre  avec  le  chat. 

Observations  sur  les  suites  de  certains  pessaires  trop  long-temps  retenus 
dans  le  vagin. 

Mémoire  de  Canchylose  de  Vos  des  îles  avec  l'os  sacrum. 

Mémoire  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  tome  II  . 
Lyon,  1778. 

Nouvelle  manière  d'opérer  la  fistule  lacrymale. 

Mémoire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1728. 

Sur  le 9  causes  qui  empêchent  te  cheval  de  vomir. 

Mémoire  de  TAcadémic  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 

L'éloge  de  Lamorier  fut  fait  par  De  Ratle,  et  il  a  été  inséré,  par  ex- 
trait ,  dans  les  éloges  des  académiciens  de  Motitiiellier,  recueillis,  abrégés 
et  publiés  à  Paris  ,  en  181 1 ,  par  le  rédacteur  de  cet  article. 

(r.  desgenettes) 

LAMOTTE  (Guillaume  Mauquest  de),  chirurgien- juré 
et  accoucheur  à  Valognes,  y  naquit  le  27  juin  j655,  et  y  mou- 
rut à  pareil  jour  en  1737.  Après  avoir  étudié  la  chirurgie  à 
Paris,  où  il  suivit  pendant  cinq  ans  la  pratique  de  l'Hôlel-Dieu, 
il  retourna  dans  son  pays  natal.  Une  grande  réputation  et  une 
immense  clienlelle  l'y  attend;iient.  11  avait  montré  dès  le  début 
de  sa  carrière  un  goût  particiilier  pour  les  accouchemens  ,  et 
plus  tard  il  se  livra  spécialement  à  l'exercice  de  cette  branche 
importante  de  l'art  de  guérir.  Lamolte  n'occupa  pas  de  places 
importâmes;  sa  vie  fut  consacrée  toute  entière  ii  la  pratique. 
Doué  de  beaucoup  de  sagacité  et  d'une  grande  aptitude  pour 
l'observation,  il  avait  des  connaissances  bien  restreintes  en 
théorie,  et  manquait  presqu'enlièrcment  d'érudition.  Faut-il 
s'étonner  s'il  s'exagéra  ii  lui-même  l'importance  de  ses  travaux, 
s'il  était  toujours  prêt  à  se  prodiguer  la  louange,  si  enfin  il  pro- 
fessait un  injuste  dédain  pour  les  productions  des  autres?  Les 
travers  sont  l'inséparable  résultat  de  cette  excessive  confiance 
en  nous-mêmes,  que  semblent  aulo.iser  fj[uelqucs  écrits  utiles^ 
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fî  qui  repose  presque  toujours  sur  l'excès  d'auiour-propre ,  ou 
5ur  l'ignorance  où  nous  sommes  de  ce  que  les  autres  ont  fait 
dans  le  même  genre.  Telle  paraît  avoir  été  la  situation  d'esprit 
où.  se  trouvait  Lamolle.  Cet  écrivain  n'a  que  très-faiblement 
contribué  aux  progrès  de  la  chirurgie  durant  le  dernier  siècle. 
Ses  observations,  rassemblées  en  grand  nombre,  sont  plus  re- 
marquables par  les  circonstances  souventextraordinaircs  qu'elles 
présenlent,  que  par  les  règles  nouvelles  de  pratique  qu'il  en  a 
déduites.  L'art  des  accouclicmens  lui  doit  davantage  ;  il  a  par- 
faitement décrit  les  signes  de  la  grossesse  normale  j  il  démontra 
la  nécessité  de  confier  à  la  nature  la  terminaison  de  la  plupart 
des  accouchemens ,  et  rapporta  plusieurs  exemples  des  effets 
funestes  qu'entraîne  une  trop  grande  précipitation.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  pratique,  il  n'avait  eu  recours  que  deux  fois 
aux  insirumens  tranclians  ou  au  crochet.  Les  progrès  de  l'art 
lui  semblaient  devoir  rendre  de  plus  en  plus  rares  les  cas  où 
l'opération  césarienne  est  nécessaire.  Les  accoucheurs,  qui  com- 
mençaient alors  à  remplacer  les  sages-femmes,  trouvèrent  en 
lui  un  zélé  défenseur  contre  les  attaques  injustes  de  Philippe 
Hecquet.  Enfin  ,  partisan  des  animalcules  et  du  mélange  des  se- 
mences dans  la  génération,  il  considérait  l'accouchement  par 
les  pieds  comme  le  plus  naturel,  et  voulait  que  l'on  y  eût  re- 
cours dans  presque  tous  les  cas  où  la  parturition  normale  est 
rendue  difficile. 

On  a  de  Lamolte  les  écrits  suivans. 

Dissertation  sur  la  génération  et  sur  la  superfétation ,  et  réponse  au 
livre  intitulé  :  De  V indécence  aux  hommes  cTaccoucher  les  Jemmes  ,  et 
sur  Cohli galion  aux  mères  de  nourrir  leurs  enfuns.  Paris,  1718,  in-S°. 

Dans  cet  écrit,  Lamolte  soutient  qu'il  est  souvent  avantageux  aux 
femmes  de  ne  pas  nourrir  les  enfans,  et  si  ses  préceptes  à  ce  sujet  n» 
sont  jias  toujours  judicieux ,  il  en  est  jilusieurs  dont  l'expérience  a  con- 
sacré Putililé. 

Traité  des  accouchemens  naturels  ,  non  naturels  et  contre  nature.  Paris, 
i7z5,in-4°.  » 

Cet  ouvrage  eut  un  grand  nombre  d'édiiions  ;  celle  de  Paris,  1722, 
in-4°.  fut  revue  et  augmentée  de  notes  par  J.  Devaux  ;  on  le  réimprima 
à  La  Haye  et  à  Leyde  en  1726  et  1729;  il  fut  traduit  en  allemand  ,  Stras- 
bourg, 1782,  in-q".  Quatre  cents  observatious  ,  enrichies  de  réflexions 
judicieuses  et  présentant  le  résiillat  de  trente  années  de  pratique  et 
d^^xpérience,  rendent  encore  cet  ouvrage  utile  à  consulter. 

Traité  complet  de  chirurgie,  contenant  des  obseruaiions  et  des  ré- 
flexions sur  toutes  les  maladies  chirurgicales  et  sur  la  manière  de  les 
traiter.  Paris,  1722,  3  vol.  in-12. 

Dcvaux  revit  cet  ouvrage  ,  et  en  dirigea  l'impression.  Quoique  Lamottc 
ait  annoncé  un  traité  complet,  il  a  cependant  à  peine  effleuré  Thisloire 
des  maladies  des  yeux  ;  le  bec-de-lièvre  ,  les  polypes  ,  les  hernies ,  les 
anévrismes  et  plusieurs  autres  maladies  graves,  sont  entièrement  oubliés. 
Inférieur  au  précédent,  cet  écrit  a  cependant  été  plusieurs  fois  réimprimé  ; 
mais  on  n'en  lit  plus  que  l'édition  de  1771 ,  2  vol.  in-8°.  ,  à  laquelle  Si«- 
batier  a  joint  des  notes  intéressantes.  (  l-J.  bégin) 
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LAMOUROUX  (J.-V.),  ne  k  Agen,  le  3  mai  1779,  d'une 
famille  qui  occupait  un  des  premiers  rangs  dans  le  commerce, 
suivit  lui-même  celle  carrière  jusqu'à  vingt-huit  ans,  époque 
où  il  la  quitta.  Nommé  en  1809  professeur  d'histoire  naturelle 
à  Caen,  il  habile  actuelienient  cette  ville,  el  appartient  à  un 
grand  nombre  de  sociclés  savantes.  Ce  savant  recommandable 
s'est  surtout  appliqué  à  l'élude  des  productions  marines,  et  per- 
sonne n'ignore  qu'on  lui  doit  l'histoire  la  plus  complète  que 
nous  ayons  des  polypes  coralligènes.  Il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages juslemenl  estimés,  doat  voici  les  titres  : 

Mémoire  sur  le  rouissage  de  f  agave  americana  ; 

Dans  la  Décade  phiîosopliique  {1S02). 

Description  de  deux  espèces  inédites  de  varec  ; 

Bullclin  philomalique  (i8o3). 

Dissertations  sur  plusieurs  espèces  de  fucus.  Caen  ,  i8o4,  in-4". 

Avec  36  planches. 

Mémoires  sur  plusieurs  nouveaux  genres  de  la  famille  des  algues  ma- 
rines ; 

Journal  de  botanique  (i8og). 

Mémoire  sur  la  classification  d^s  polypiers  ; 

Bullelin  philomalique  (1812). 

Rapport  sur  le  ble  lamnias  ,  imprimé  par  ordre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  ville  de  Caen  (i8t3). 

Inséré  dans  plusieurs  ouvrages  périodiques. 

Essai  sur  les  genres  de  la  famille  des  ihalassiophjrles  non  articulés, 
Caen  ,  i8i3,  in-4''. 

Avec  7  planches. 

Description  de  Cnphiure  à  six  rayons  ; 

Dans  les  Annales  du  muséum  (i8i3). 

Mémoire  sur  le  genre  luccrnairc  ; 

Mémoire  du  Muséum  (i8i5). 

Histoire  des  polypiers  coralligènes  Jlexibles ,  vulgairement  toophytas. 
Caen,   1816,  in-8°. 

Avec  19  planches. 

Rapport  sur  le  crocodile  de  Caen  ; 

Dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques  (1820). 

Description  méthodique  de  tous  les  genres  de  polypiers.  Caen  ,  1821  , 
in-4''. 

Avec  84  planches. 

Résumé  a'' un  cours  élémentaire  de  géographie  physique  ,  autorisé  par 
l'Univer  ilé.  Caen,  1821,  1  vol.  in-8°. 

Notice  sur  les  aras  bleus  qui  ont  produit  à  Caen.  Caen  ,  i823,  in-S". 

M.  Lamouroux  donne  en  ce  moment  Thisloire  des  zoophyles  ou  ani- 
maux rayonnes,  pour  TEncyclopédie  méthodique,  et  publie  à  Nurem- 
berg un  supplément  aux  Icônes  zoopliytorum  J'Esper.  (i.) 

LAMPADIUS  (  Guillaume- A UGXTSTE ) ,  l'un  des  chimistes 
les  plus  distingués  et  les  plus  célèbres  de  l'Allemagne,  né  le  8 
août  1772,  àHehlen,  dans  le  duché  de  Brunswick,  vécut  pen- 
dant quelque  Jemps  en  Bohême,  dans  les  terres  du  comte  de 
Sternberg,  et  fut  nommé  en  1794  proiesseur  de  chimie  à  l'A- 
cadémie de  Freyberg,  place  qu'il  occupe  encore  en  ce  moment. 
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parmi  ses  nombreux  ouviages,  abstraction,  faite  de  (îiverses 
tiaduclions  et  d'un  grand  nombre  d'articles  disscmine's  dans  les 
journaux  scientifiques  de  l'Allemagne,  les  suivaus  sont  parve- 
nus à  notre  connaissance. 

Kurze  Darslellung  der  vorzueglichsten  Theorien  des  Feuers ,  dessert 
TVirkungen  und  verschiedenen  Verhindungen.  Geellingue,  179a  ,  in-8°. 

Versuche  und  Beobachlungen  ueber  die  Èlekiricitaet  utid  li  aeriiie  der 
Atmosphaere ,  ansestellt  im  Jahre  1792;  nebst  der  Théorie  der  Lufte- 
iektiicitaet  nach  den  Grundsuelzen  des  Hrn.  De  Luc,  und  einer  Ab- 
handlung  ueber  das  IVasser.  Berlin^  et  Slellin  ,  1793  ,  in-8'*.  -  Léipzick  , 
1804,  in-80. 

Sammlung  chemischer  Abhandlungen .  Dresde,  lome  I,  1795;  11^ 
1797  ;  III ,  1799,  in-8°. 

Abhandlun"  ueber  die  Preiffrage  ;  fFbrinn  besteht  der  Untersch.ied 
zwischen  Roheisen  aus  hohen  Oefen ,  und  geschnieidigem  Eisen  aus 
Frischheerden  ?  LéiY>zick  ,  1799,  iii-4°. 

On  trouve  à  la  suite  les  Mémoires  de  Hermann  et  de  Schindler  sur  la 
même  queslion  ,  avec  une  ]iréface  de  Gerstner. 

Erfahrungen  ueber  den  liunkelruebenzucher ,  nebst  verschiedenen 
Gedankeii  ueber  die  Fabrikation  desselben  im  Grossen ,  so  wie  ueber  den 
Anbau  der  Runkelrueben.  Freyberg,  1800,  in-8°. 

Handbuch  zur  chemischen  Analyse  der  Mineralkœrper.  Freyberg, 
1801,  \q-8° .  -  Nachtrag ,  Ibid.  1818,  'ia-8°,~  Supplément ,  Gœllingue, 
1818,  in-8°. 

Handbuch  der  allgemeinen  Huetlenkunde ,  in  thearetischer  und  prak- 
tischer  llinsicht  cntwoifen.  Cœttingue,  tome  1 ,  1801  ;  II,  1804  J  III, 
1809,  in-S".  -  lèjû?.  1817,  in-S". 

Bejtriiege  zur  Erwetterung  der  Chemie  und  deren  Anwendung  auf 
Huettenwesen  ,  Fabriken  und  Ackerbau.  Freyberg,  i8o4,  in-8°. 

Syslenialischer  Grundriss  der  AtniosphueroLogie.  Freyberg,  i8c6, 
in -"8". 

Grundriss  des  Elektrochimie.  Freyberg,  1817,  in-8°. 

Handwoerterbuch  der  lluettenkunde  in  theoretischer  und  praktischer 
Hinsicht  eniworjen.  Gœttingue,  1817  ,  in-8°. 

Beytraege  zur  Atmosphœiologie.  Freyberg,  1817,  in-S". 

Chemische  BrieJ'e  fuer  Fraitenzimmer.  Freiberg  ,  1817,  in  8°. 

Neue  Erfahrungen  im  Gebiele  der  Chimie  und  Huetlenkunde.  Frey- 
berg ,  tome  I,  1816  ;  II,  1817  ,  in-8°. 

Anleit.ung  zuni  Sludium  des  Bcrgbaues  und  Hueitenwesens  auf  der 
Bergakademie  zu  Freyberg.  Freyberg,  iS'iO,  in-S". 

Gchœrge  IFuerdigung  des  Karlsbader  Saeuerlings  auf  chemische  und 
sonsiige  Erfahrungen  gegruendet.  Freyberg,  1821 ,  in-8°.  (o.) 

LAMPE  (Philippe- Adolphe),  ne'  à  Dantzick  le  5  mai  1754, 
prit  le  grade  de  docteur  à  Strasbourg,  et  obtint  ensuite  dans  sa 
ville  natale  la  place  de  médecin  pensionne,  qu'il  quitta  on  1792 
pour  se  rendre  à  Berlin.  Indépendammeut  d'ai  ticles  de  journaux 
et  d'observations  insérées  dans  divers  recueils,  il  a  publié  : 

Disseriatio  de  noxis  ex  sepulturâ  in  templis.  Strasbourg  ,  1776,  in-4*- 

Gedaechtnissrede  auf  den  Hrn.  D.  Naidianael  Mauhueus  von  Wolf, 

in  der  ausserordentlichen  œjfentlichen  Kersammlung  der  Natur/brschen- 

den  OesçlUchaft  zu  Danzig  am  a8  May  1785  ^ehalten.  Danlzick,  1785, 

ia-4°.  (z.) 
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LAMPUGNANÎ  (Jacques),  fils  d'an  médecin  de  Milan,  na- 
quit en  i55'-.  A  peine  eul-il  commencé  à  exercer  l'art  de  gué- 
rir, qu'il  acquit  une  grande  célébrité.  Une  chaire  lui  fut  accor- 
dée dans  l'Université  de  Mondovi,  où  il  enseigna  la  philosophie 
avec  éclat  pendant  plusieurs  années.  En  iSgi  il  vint  à  Rome  , 
et  lut  nommé  niédecin  du  pape  tirégoire  xiv,  place  dont  il  ne 
jouit  pas  long-lemps,  car  le  poniife  mourut  dix  jours  après  son 
exaltation.  Lampugnani  resta  cependant  à  Piome,  où  six  ans 
après  il  devint  premier  professeur  de  médecine  dans  le  Collège 
de  la  Sapicnce.  Il  vivait  encore  en  16-^2.  On  n'a  encore  de  lui 
qu'une  Epistola  de  calcantho^  insérée  dans  les  Decacl.  ephtol. 
medlc.  de  Pierre  Castelli. 

Lampdgnani  {Jules-César) ,  né  aussi  à  Milan,  mourut  le  7  mai  1661, 
laissant,  contre  Tabus  du  tabac,  un  pelit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Lewis  punctura  tabaci.  ^Vïïnn,  i65o  ,  in-8°.  (o.) 

LAMUPvE  (François  BorRGUiGNON  de  Bussière  de)  naquit 
au  fort  Saint-Pierie  de  la  Martinique,  le  11  juin  1717.  Son 
père,  commandant  des  milices  d'un  des  quartiers  de  cette  île, 
l'ayant  envoyé  en  France  vers  l'âge  de  cinq  ou  siv  ans,  pour 
y  recevoir  une  éducation  convenable,  quehjues  parens  qu'il 
avait  en  Bretagne  le  placèrent  d'abord  au  Collège  de  Nantes, 
puis  à  celui  de  La  Flèche.  Lorsqu'il  eut  terminé  sa  philosophie, 
ii  repassa  en  Amérique.  Un  penchant  vif,  favorisé  par  des  ta- 
lens  naturels,  et  un  goût  décidé  pour  l'étude,  le  portaient  vers 
la  médecine;  mais  son  père,  qui  avait  d'autres  vues,  lui  refusa 
la  permission  de  s'embarquer  pour  aller  prendre  ses  degrés  en 
France.  Lamure  ,  cédant  à  sa  passion,  s'échappa  secrètement 
en  1786,  débarqua  à  Marseille,  et  vint  s'établir  a  Montpellier, 
où,  dès  l'année  suivante,  il  se  livra  sans  relâche  à  l'étude  de  la 
médecine,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en  1740.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  projet  de  se  fixer  en  celle  ville,  et  de  s'y 
procurer,  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  les  moyens  de 
subsistance  que  la  rigueur  d'un  père  lui  refusait.  Les  leçons 
publiques  qu'il  donna  sur  l'analomie,  la  physiologie  et  tout  ce 
qui  compose  des  instilulions  de  médecine,  ne  tardèrent  pas  à 
attirer  la  foule  des  élèves,  et  prouvèrent  qu'il  possédait  émi- 
nemment le  talent  d'enseigner,  c'est-à-dire  qu'à  l'abondance , 
au  choix  et  à  l'enchaînemenldes  idées,  il  joignait  la  plus  grande 
clarté  dans  l'expression,  el  même  de  l'élégance  quand  le  sujet 
pouvait  le  comporter.  Une  chaire  étant  venue  à  vaquer  en 
1748,  par  la  mort  de  Fitz-Gérald,  Lamure  se  mit  au  nombre 
des  candidats;  l'opinion  publique  lui  donnait  la  préférence  sur 
tous  les  autres  concurrens,  et  il  la  justifia  par  la  supériorité 
qu'il  montra  sur  ces  derniers  dans  le.  concours;  niais  son  oppo- 
sitioa  aux  systèmes  qui  avaient  long-lemps  dominé  dans  l'école 
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Fempêcha  d'oblenir  les  suffrages  des  juges.  Révolté  de  cette 
injustice,  il  se  rendit  à  Paris,  où,  apiès  un  nouvel  examen  de 
ses  thèses,  et  sur  le  rapport  du  chancelier  d'Aguesseau,  le  roi 
lui  donna  l'expectative  de  la  première  chaire  qui  vaquerait 
dans  l'Université  de  Montpellier.  Lamure  usa  modérément 
d'un  triomphe  si  flatteur  pour  son  amour-propre;  trois  ans 
après,  en  l'jSi  ,  il  devint  professeur,  par  la  mort  de  Rideux , 
et  sa  douceur,  l'élévation  de  son  caractère,  l'ascendant  de  ses 
talens,  lui  concilièrent  les  suffrages  et  Tamilié  d'une  compa- 
gnie qui  avait  voulu  le  repousser  de  son  sein.  Depuis  celte 
époque,  aux  travaux  de  l'enseignement  il  joignit  des  recherches 
et  des  expériences  physiologiques  du  plus  haut  intérêt,  et  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Montpellier  fut  la  première  so- 
ciété à  laquelle  il  offrit  ses  mémoires  sur  plusieurs  de  ces  objets, 
mémoires  parmi  lesquels  le  premier  n'est  pas  un  des  moins  re- 
marquables, l'auteur  y  prouvant  que  ce  n'est  point  par  la  pres- 
sion exercée  sur  les  glandes  salivaircs  que  l'écoulement  de  la 
salive  devient  plus  considérable  lorsqu'on  parle,  ou  durant  la 
mastication.  Un  autre  mémoire ,  non  moins  intéressant,  avait 
'pour  objet  l'explication  de  la  cause  des  mouvemens  de  l'encé- 
phale dans  riionmie  et  dans  les  animaux.  Lamure  établit  que 
l'élévation  du  cerveau,  pendant  l'expiration,  résulte  de  la  com- 
pression du  sang  dans  la  veine  cave,  qui  produit  le  gonflement 
des  sinus  placés  à  la  base  du  crâne.  Il  se  livra  ensuite  à  des  re- 
cherches sur  la  cause  de  la  pulsation  des  artèr(s,  qu'il  faisait 
dépendre  d'une  secousse  ou  d'une  vibration  qu'elles  éprouvent,  et 
non  de  leur  dilatation.  Cependant,  par  une  sorte  de  défiance 
de  soi-même,  il  s'était  interdit  jusqu'alors  l'exercice  de  la  mé- 
decine. Voulant  enfin  essayer  de  faire  l'application  de  ses  con- 
naissances théoriques  à  la  pratique,  il  vit  ses  premiers  essais 
couronnés  du  plus  grand  succès,  de  sorte  qu'il  mérita  bientôt 
d'être  compté  parmi  les  praticiens  les  plus  habiles  du  siècle.  Il 
cessa  même  de  bonne  heure  d'écrire,  tous  ses  momens  étant  ab- 
sorbés par  les  nombreuses  consultations  qu'il  recevait,  et  par 
ses  devoirs  de  professeur,  qu'il  renqilil  jusqu'il  sa  mort,  arri- 
vée le  i8  mars  1787.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Theoria  inflammadonis.  Montpellier,  1743,10-8". 

Dissertatio  de  ijero  mechanismo  secredonum  in  corpore  humano.  Mont- 
pellier, 1743,  10-4". 

Lamure  fait  dépendre  la  diversité  des  sécrétions  de  la  densité  diffé- 
rente des  solides. 

Quœsdones  medicce  XII.  Montpellier,  i749>  io-8°. 

Examen  animaduer-sionum  in  paiergon  de  anevrysmate.  Montpellier, 
2749,  in-4». 

Conspectus  pJiysiologicus.  Montpellier,  i75'i  ,  in-4°. 

Dissertado  de  respiradone.  Montpellier  ,  1752,  in-4''. 

Lettre  à  M.  d^Aumont  par  laquelle  il  Jait  voir  qiCon  ne  peut  le 
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soupçonner  rtnuoîr  copié  M.   de    Haller  au  sujet   de  V explication   des 
mciin'ciiiens  du  cerveau.  Lyon,  1755,  iii-12. 

Pnsiiinnes  ex  p]iysinlos,iii.  Montpellier,   1761,  in-8". 

Priiitœ  lineœ  palholo^icœ.  Monipellier  ,  1766,  in-8". 

Tous  les  ouvrages  de  Laaiure  ont  été  réunis  en  deux  volumes  in-i2. 

(z.) 

LA.MY  (Guillaume)  ,  reçu  docleur  à  Paris  en  1O-2,  étail  néh 
Coulances,  dat.s  la  Basse-Normandie.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  élevèrent  la  voix  contre  les  parlisans  de  la  transfusion; 
mais  il  n'allégua  que  des  hypothèses  contre  celte  opération 
meurtrière,  que  les  Anglais  ont  tenté  naguère  encore  de  re- 
mettre en  vogue.  Haller  le  traite  d'impie,  parce  qu'il  a  soutenu 
que  l'homme  n'est  pas  le  roi  de  la  nature,  et  que  les  bêtes  sont 
aussi  bien  organisées  que  lui ,  chacune  dans  son  espèce.  Ses 
opinions  sur  l'ame  n'ont  pas  été  traitées  avec  plus  de  ménage- 
ment. On  a  de  lui  : 

Lettre  à  M.  Moreau  contre  les  prétendues  utilités  de  la  transfusion. 
Taris,  1668,  iu-4''. 

Seconde  lettre  pour  confirmer  les  raisons  apportées  dans  la  première 
ieltie  contre  La  transfusion.  Paris,  1668,  in-4°. 

De  princi/iiis  rerum  lihri  très.  Paris,   1669,  in-12. 

Discours   nnalomiques.  Paris,  1675,   in- 1 3.  -  Bruxelles ,    1679,  in-ia. 

-  Paris,  i685  ,  in-12. 

Explication  méclianique  des  fonctions  de  Famé  sensitife ,  où  Von  traite 
xîc  tartane  des  sens,  des  passions  et  du  mouvement  volontaire  ;  avec  une 
dissertation  sur  la  génération  dti  luit  ;  une  dissertation  contre  la  nou- 
vellc  opinion  des  animaux  engendrés  d'un  œnj';  une  réponse  aux  raisons 
de    M.   Gfilcilheau,  et  une  description  de  l'oreille.   Paris,    1677,  in-12. 

-  Ibid.  iG8i ,  in-12.  -  Ibid.   1C87  ,  in-12. 

Dissertation  sur  ["antimoine.  Paris,   i(J82  ,  in-12. 

Lamy  (  yllain  ) ,  de  Caen  ,  reçu  docteur  à  Paris  en  i655  ,  a  laissé  : 

Non  ernô  eadem  vivendi  ratio  sanis  perpétua  urgenda.  Paris ,  i653 , 
in-4°. 

Ergb  phrenilidi  narcotica.  Paris,  i654,  in-4°. 

Non  ergo  anginœ  repellentia.  Paris,  i655,  in-4''. 

Ergb  tactûs  quam  reliquorum  sensuum  voluptas  major.  Paris,  1765, 
in-4°. 

Lamy  (  Honoré  )  ,  de  Lyon ,  dont  on  a  : 

.Abrégé  chirurgical,  tiré  des  meilleurs  auteurs  de  la  médecine.  Paris, 
ï644  ,  in-12.  (o.) 

LAMZWEERDE (Jean-Baptiste  de),  admis  en  1668  dans  le 
Collège  dos  médecins  d'Amsterdam,  quitta  cette  ville  vers  l'an 
1 683,  pour  aller  remplir  une  chaire  de  professeur  extraordinaire 
à  Cologne.  Ennemi  juré  de  Descartes,  il  condamnait  sans  ex- 
ceplion  tout  ce  que  ce  grand  philosophe  n'avait  pas  emprunté 
de  Platon,  d'Aristotc  et  de  Galien.  On  lui  doit  une  traduction 
flamande  du  Traité  de  Willis  sur  les  muscles  (Amsterdam,  1667, 
in-ii.),  etune  édition  de  l'Arsenal  de  Scullet (Amsterdam,  1672, 
in-8°.  —  Leyde,  1693,  in-8°.  —  Amsterdam,  l'^i^  in-8".), 
augmentée  de  cent  trois  observations  prises  à  Pierre  de  Mar- 
chettis.  11  a  publié  en  outre  ; 
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Uefpiralionis  Swammerdianœ  expiratio.  Amsterdam,  ifi^/j ,  jn-8°. 

Ciitique  de  Swammerdam.  L'auteur  ne  veut  pas  que  J'air  qui  tntre 
dans  les  poumons  y  soit  poussé  par  les  côtes  qni  s'élèvent,  mais  soutient 
qu'il  s'y  insinue  pour  remplir  le  viJe. 

OEconomia  animalis  nd  circulalionem  satigidnis  breuiter  delineata. 
Accéda  de  generaLionehominix  ex  legibus  mechanicis.  Gouda,  1682, in-S". 

Monitu  salutaria  de  nuigiio  thermarum  et  ucidularum  abusu  confîrinata  , 
et  à  verboso  Blondelli  strepitu  vindicata.  Cologne,  1684  >  'n-12.  -  Ibid. 
iG86  ,  in-i2. 

Oralio  de  pndagrâ.  Co'ogne  ,  i685,  in-fol. 

Hisloria  molarum  uteri ,  in  quâ  accuratiut  de  naturâ  seminis ,  e jusque 
singultiri  in  sunguinem  régressa,  mndo  conceptionis  et  gênera Lioiiis  ac 
oi^is  humanis  disquivitur.  Leyde ,  1686,  iu-12. 

L'auteur  nie  que  le  démon  puisse  rendre  une  femme  enceinte,  et  com- 
bat d'autres  préjugés  non  moins  absurdes.  Il  soutient  avec  raison  que  les 
môles  avec  mouveuient  sont  de  faux  germes ,  qu'une  vierge  ne  peut  con- 
cevoir. Cet  ouvrage  fait  honi;eur  à  sa  sagacité. 

Examen  encharislicum  durioris  Hnrderinnœ  apologlœ  super  fraternas 
admonitiones  in  caput  XXI F"  traclatiU  sui  de  molis  uteri  contentas. 
Francfort,  1689,  in-4°.  (o.) 

LANCISI  (Jean-Marie),  né  à  E.ome  le  26  octobre  i654, 
étudia  les  belles -lettres  et  la  philosophie  dans  le  Collège  fondé 
par  Gre'goire  xiii  (Hugues  Boncompa^gni  ) ,  le  réformateur  du 
calendrier,  et  il  s'occupa  ensuite  de  théologie,  qit'il  quitta 
bientôt  pour  la  niedecine.  Lancisi  joignit  à  l'ctude  de  l'anato- 
raie,  de  la  chimie  et  de  la  botanique,  celle  de  la  géométrie, 
dans  laquelle  il  eut  pour  maître  Vital  Giordani ,  professeur 
à  l'Académie  des  arts  de  Saint-Luc  et  à  l'Université  de  Rome 
ou  Sapience,  car,  à  la  renaissance  des  lettres,  l'Italie  voulut 
que  savoir  et  sagesse  fussent  svnonjmes. 

Lancisi  fut  reçu  docteur  en  médecine  dans  sa  patrie  ,  en  1672. 
U  assistait  assidûment,  chez  Florent  Salvalori,  médecin  cé- 
lèbre, et  chez  Guillaume  Ripa,  chirurgien  fr-t  estimé,  à  des 
conféreiices  qui  se  tenaient  sur  la  médecine,  anatomie  et  la 
chirurgie.  Dés  lô^S,  il  fut  nommé  médecin  oïdinaire  du  grand 
hôpital  désigné  a  Rome  sous  le  nom  de  S.  Spirito  in  sassia  ,  et 
l'un  des  plus  beaux  établissemens  de  l'Europe  dans  ce  genre. 
Lancisi  développa  beaucoup  de  talent  pour  l'observation,  et 
son  assiduité  au  lit  des  malades  lui  permit  d'acquérir  des  con- 
naissances très-étendues,  sous  les  yeux  et  la  direction  de  Jeaa 
Tiracoda,  premier  médecin  de  cet  hôpital,  qui  avait  été  celui 
d'Innocenlx  (Jean-Baptiste  Pamfili),  et  qui  jouissait  d'une  haute 
réputation,  comme  praticien,  dans  le  public  et  le  collège  des 
douze  archiatres,  dont  ii  faisait  partie. 

En  1678,  Lancisi  quitta  l'hôpital  du  St.-Esprit,  et  fut  fuit  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  St. -Sauveur  in  Laiiro,  ou  ,  ce  qui 
est  la  même  chose,  de  ]Notrc-Dame  de  Lorelte,  cl  se  livra  cinq 
ans  de  suite  à  la  lecture  approfondie  des  classiques  en  médecine. 

On  alla  chercher  Lancisi  dans  celte  retraite,  pour  lui  con- 
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lier,  en  1684,  la  chaire  d'analomio  de  la  Sapicnce,  dont  il  fut 
treize  ans  titulaire,  c'esl-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  ii  devint 
professeur  de  médecine  théorique  et  pratique.  Les  leçons  d'a- 
naloraie  de  I^ancisi,  de  même  que  celles  qui  se  donnaient  il  y 
a  trente  ans  dans  celte  école,  étaient  très-superficielles,  quelles 
<jue  fussent  d'ailleurs  les  connaissances  du  professeur.  Le  cours 
n'embrassait  que  douze  à  quinze  leçons  d'apparat,  suivies 
d'une  démonstration  dans  laquelle  on  se  bornait  à  la  splanchno- 
logie.  11  est  pourLant  juste  de  dire  que  l'on  plaçait  à  côté  dos 
viscères  de  l'Jiomnie  ceux  de  plusieurs  espèces  d'animaux,  et 
que  l'on  cherchait  ainsi  à  inspirer  le  goût  et  à  faire  sentir  tout 
le  prix  de  l'analomic  comparée.  Mais  encore  une  fois ,  et  pour 
prouver  ce  ijui  est  dit  ci-dessus,  le  professeur,  enveloppé  dans 
une  ampli;  toge  qui  le  rendait  inhabile  à  la  démonstration, 
lisait  ou  prononçait  de  vive  voix  un  discours  lalin  d'une  pureté 
et  d'une  éU'gauce  ordinairement  Irès-recherchécs  ,  et  il  indi- 
quait (hins  le  laps  d'une  heure  l'organisation  des  parties  et  leur 
usage.  Une  autre  heure  était  accordée  à  un  prosecteur  subal- 
terne pour  la  démonstration  purement  anatomiquo.  Tout  cela 
se  faisait  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  portes  de 
l'amphithéâtre  étaient  élégamment  décorées,  à  l'ouverture  des 
cours,  et  les  rues  aboutissantes  étaient  jonchées  de  branches  de 
lauriers  et  de  fleurs,  pour  attirer  des  auditeurs  ,  auxquels  on 
distiibuait  des  bouquets  et  des  oranges.  A  la  fin  du  cours,  le 
professeur  invitait  à  une  collecte  qui  avait  pour  objet  de  faire 
iaire  des  prières  pour  le  soulagement  des  âmes  de  ceux  dont 
ies  corps  avaient  servi  pour  les  leçons,  et  que,  d'après  la  dé- 
pravation du  monde,  on  pouvait  soupçonner  tout  au  moins 
clans  les  tourmens  du  purgatoire.  On  serait  dans  l'erreur,  en 
concluant  d'après  cela  (pie  l'anatomie  n'était  point  cultivée  à 
Rome,  car  on  so  livrait  à  son  étude  avec  zèle  et  succès  dans 
plusieurs  élal)lissemens,  et  surtout  dans  le  grand  hôpital  du 
St.-Esprit,  qui  possédait,  dès  avant  1789,  une  assez  belle  collec- 
tion de  préparations  anatomiques  et  de  pièces  pathologiques. 

Il  est  une  partie  de  l'anatomie  nécessairement  cultivée  àRome, 
c'est  celle  qui  a  rapport  aux  arts  d'imitation,  et  dont  l'élude 
est  indispensable  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs.  Lancisi , 
qui  sentait  le  prix  des  applications  de  l'anatomie  aux  arts,  en- 
gagea Bernard  Genga ,  dessinateur  très-correct,  à  publier  ses 
études  û*'anatomie  faites  d'après  le  modèle  vivant,  le  cadavre 
et  l'antique.  Ce  bel  ouvrage  parut  sous  le  titre  suivant  :  Jna- 
tomia  per  uso  ed  intelligenza  del  disegno ,  ricercata  non  solo 
su  gli  ossi  e  moscoli  del  corpo  umano  ,  ma  dimonstrata  ancora 
sidle  statue  antiche  phi  insigni  di  Rama  ,  delineata  in  piu  tai'ole 
ron  tulte  le  figure  in  varie  faccie ,  con  la  spiegazione  ed  indice 
del  signer  canonico  Giovanni-Maria  Lancisi^  gia  medico  se- 
greto  délia  sacra  inemoria  d'Innocenziç  \i.  Rome,  1691,  in-fol. 
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Innocent  xi  (Benoît  Odescalchi  )  avait  nomme  Lancisi  son 
premier  médecin  en  1688.  Ce  pontife,  qui  ne  comptait  plus 
que  sur  un  petit  nombre  de  jours  ,  et  qui  mourut  en  effet  en 
16^9,  voulant  laisser  à  son  médecin  des  témoignages  eficctifs 
de  son  estime,  le  nomma  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent, fondé  par  le  pape  saint  Damase,  et  dont  l'égiisc  est  ap- 
pelée pour  cela  S.  Lorenzo  in  Damaso.  Lancisi  crut  devoir 
résigner  ce  bénéfice  à  la  mort  d'Innocent  xi,  son  bienfaiteur. 

Le  cardinal  Altieii,  président  delà  chambre  apostolique, 
chargea  Lancisi  de  le  suppléer  pour  la  réception  des  docteurs 
en  médecine.  Le  cardinal  Spinoia  ,  successeur  d'Altieri,  le  con- 
firma dans  ces  mêmes  fonctions,  qui  lui  furent  définitivement 
assignées  pour  le  reste  de  sa  vie,  par  un  bref  très-honorable  de 
Clément  xi. 

Innocent  XII  (  Antoine  Pignatelli),  tombé  malade  en  1699, 
donna  à  Lancisi,  en  le  consultant  fréquemment,  de  grands  té- 
moignages de  sa  considération.  Ce  pape  étant  rnort  en  1700, 
Lancisi  entra  dans  le  conclave,  avec  Jean  Sinibaldi,  médecin 
comme  lui  du  sacré  collège.  Le  cardinal  Jean-François  Albani, 
qui  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  xi,  nomma  Lancisi 
son  premier  médecin ,  et  camérier  secret ,  c'est-à-dire  chambellan 
intime  avec  les  entrées  libres. 

Tout  le  temps  que  Lancisi  ne  donnait  point  à  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  que  lui  imposaient  ses  charges  et  la  confiance 
du  public,  appartenait  à  l'étude.  Une  bonne  santé,  long-temps 
soutenue  par  sa  sobriété ,  lui  permit  de  se  livrer  à  un  grand 
nombre  de  travaux. 

Lancisi  fut  fort  lié  à  Rome  avec  Malpighi ,  Tozzi ,  Galliani 
et  plusieurs  autres  savans  du  premier  ordre.  1!  fut  en  relation 
de  lettres  avec  Bellini ,  Guglielmini ,  Fagon,  Valiisnieri,  Ci- 
rillo,  Fantoni,  Schenk,  Bocihaave,  Mangct,  Morgagni ,  Cock- 
burn,  Heister,  Lentilius,  Cipriani ,  Locker,  Georgi,  Gekel 
et  un  grand  nombre  d'autres.  Il  fut  aussi  connu  de  Louis  xiv 
qui,  ne  se  bornant  point  à  honorer  et  récompenser  le  mérite 
dans  son  pays,  le  rechercha  encore  et  le  traita  avec  munificence 
chez  les  étrangers,  et  obtint  ainsi  la  gloire  de  donner  son  nom 
au  siècle  qui  l'avait  vu  naître.  Ce  puissant  monarque  enrichit 
la  bibliothèque  de  Lancisi  par  le  don  de  plusieurs  livres  précieu::, 

Lancisi  était  éloquent;  la  dignité  se  confondait  chez  lui  avec 
l'affabilité  ;  il  avait  l'esprit  juste,  conciliant,  et  portait  de  l'en- 
jouement dans  le  monde. 

On  peut  lui  reprocher  son  attachement  pour  les  doctrines  de 
Sylvius,  à  une  époque  où  Baillou  ,  Sjdenham  et  le  jeune  Ba- 
glivi  avaient  renouvelé  la  médecine.  Haller  a  bien  peint  et  le 

mérite  médical  et  le  caractère  moral  de  Lancisi Archiater 

■pontificius ^  qui  pluriinuni  apud  Clementem  xi  gratid  valuerit , 
vir  eruditus  et  philantropus ,  adjuvarc  mœrentes  ,  Utes  conipçh- 
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nere  amans.  In  aula  et  alia  inler  negotia  non  potuit  utique 
opéra  sua  perjïcere  ,  et  in  hypothèses ,  sales  et  fervores  Sylvia- 
nos  paulo  pronior fuit.  (Hall  r,  Bibl.  med.  prat.,  t.  III,  p.  5o8). 

Lancisi  mourut  le  2i  janvier  1720,  laissant  de  nombreux  té- 
moignages de  sa  munificence  éclairée.  Il  avait  donné  de  son  vi- 
vant, en  1716,53  bibliolhèqueàriiôpital  du  Saint-Esprit.  L'inau- 
guration en  fui  faite  en  présence  de  Clément  xi  ,  entouré  de  sa 
cour.  Lancisi  assura  la  prospérité  de  sa  bibliotjiéque  et  d'un 
beau  cabinet  de  physique  qu'il  j  avait  réuni,  en  assignant  des 
fonds  considérables  pour  l'eniretenir  avec  soin  et  l'augmenter 
annuellement.  Celte  précieuse  collection,  destinée  aux  prati- 
ciens et  aux  élèves  de  l'établissement,  est  aussi  ouverte  au  pu- 
blic, et  renferme  plus  de  vingt  mille  volumes  imprimés,  et  un 
assez  bon  nombre  de  manuscrits. 

Clirislophe  Carsuglii  publia,  dans  l'intention  de  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  bicntait,  un  ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  Lan- 
cisiana.,  auquel  il  ajouta  un  discours  sur  les  raovens  d'en  faire 
un  bon  usage  :  De  recto  usu  hibliothecœ.  Rome,  1718,  xa-^". 

Liste  des  ouvrages  de  Laticisi  : 

Lucuhrndo  de  vir^ine  quadam  Calliensi,  mirabili  vexata  syniptontatr, 
habita  in  cnngressu  ntedico  -  romano  in  œdibus  Hyeronimi  Brasavolce. 
Rome  ,  1G82  ,  in-^". 

Joan-Mariœ  Lancisi  corpori%  liumani  analomica  synopsis  ,  pirtlusio 
habita  in  alnio  r-omano  sapientite  lycœo ,  cum  primum  demandatam  ab 
Innocentici  Xf.  P.  M.  anatoniiœ  cathfdrum  snsciperet  VIII  idibus  no- 
fentbris,  31  DC  LXXXir.  Rome,  i()fc;4,  10-4°. 

Del  modo  di  filo^ofar  nelV  arte  medica. 

Cet  écrit,  adressé  à  rAcadémic  physiro-critiqne  de  Sienne,  est  inséré 
dans  la  troisième  partie  du  qisairi' me  %  olume  d'un  recueil  imprimé  sous 
le  titre  de  :  Galleria  di  Minevva  (  Venise  ,  1691 ,  in-fol.). 

De  sulntaiieis  mortibus  libri  duo.  Rome,  1707  .  in-4''.  -  Lncques ,  1707, 
in-4°.  -  Livourne  ,  1707,  in/j".  -  Venise.  1708,  in-4''.-Léipzick ,  1709, 
ini)°.  -Trad.  en  allemand  par  F.-A.  Weis  ,  Léipzick ,  17^5,  in-S".  ;  el 
J.-Ch.  Fahner,  Jhid.  1790,  in-S". 

Un  grand  nombre  de  personnes  étant  mortes  subitement  k  Rome  ,  dans 
un  Japs  de  temps  assez  court,  Lancisi  rechercha  la  cause  de  ces  événe- 
inens.  11  se  crut  fondé  à  les  attribuer  à  de  graves  erreurs  de  régime,  à 
des  vices  organiques  du  cerveau  ,  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  artériels. 
Où  voit  que  Lancisi  pratiquait  souvent  la  percussion  de  la  poitrine 
\  percussio  ad  sternum')  pour  assurer  son  diagnostic.  Cet  ouvrage,  rem- 

£li  d'observations  intéressantes,  offre  la  )irophylaciiquc  de  ra})0|ilexie. 
'auteur  a  élé  conduit  à  l'examen  des  .signes  qui  présagent  la  mort  . 
de  ceux  qui  peuvent  faire  croire  que  la  vie  est  seulement  suspendue,  el 
enfin  de  ceux  qui  annoncent  la  mort  comirmée. 

u4n  acidum  ex  sanguine  extrahi  queat?  Conclusion  afîlrinalive. 

Epistolœ  duce  de  triplici  intestinorum  polypo. 

Ces  deux  lettres  sont  insérées  dans  l'ouvrage  de  Vallisnieri  qui  a  pour 
litre  :  Considerazioni  ed  expericnze  interna  alla  generazione  dei  vermi 
(Padoue,  1710,  in-4°.). 

Disiertalio  de  uativis  dcque  adt^entitiis  Romani  cœli  qualitotibus  ,  mi 
"ccedit  historia  epidemiœ  rheumaticœ  quœ  per  hiemem  anni  1 709  vagala 
est.  Rome,  171 1 .  in-4°. 
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Ltisloire  du  rhumatisme  épidéiuicjue  a  paru  séparément  à  Genève  en 

1713,  in-i2.  ,,  .     1    T,  , 

Lancisi  élablil,  dans  cette  dissertation ,  que  1  air  de  Kome  n  est  point 
malsain  par  lui-même,  et  que  ses  variations  ne  sont  pas  même  ordi- 
nairement nuisibles,  mais  qu'il  est  fréquemment  ^iclé  par  les  émanations 
3ui  s'élèvent  des  marais  Poniins  et  sont  portées  sur  Rome  par  les  rents 
u  midi.  A  ce  sujet,  il  disserte  en  bon  praticien  sur  le  besoin  de  con- 
server des  forêts  inlermédiaires  que  le  duc  Cajetani,  à  qui  elles  appar- 
teiiaieut,  voulait  abattre  pour  les  livrer  à  ragricullurc.  Ceite  affaire 
importante,  discutée  devant  plusieurs  congrégations  de  cardinaux  ,  de 
prélats,  de  jurisconsultes  et  de  médecins,  fut  exposée  avec  tant  de  supé- 
riorité dans  les  rapports  de  Lancisi,  que  Clément  xi  rendit  plusieurs 
édits  conformément  à  ses  conclusions. 

On  apprend  aussi ,  dans  cet  ouvrage,  qui  renferme  une  analyse  des  eaux 
potables  et  médicamenteuses  de  Rome,  que  1rs  hahiians  de  cette  capi- 
tale ont  Tespril  vif  et  aileignenl  une  longue  vieillesse;  que  les  maladua 
dépendent  en  général  des  émanations  marécageuses  et  de  la  prédominance 
d'un  froid  vif  quand  il  est  subit;  que  la  crainte  de  dormir  en  plein  air 
lient  en  partie  à  la  prudence  et  à  des  préjugés;  que  i'intempé.ance  est 
très-nuisible  ;  que  les  inondations  fréquentes  du  Til.ire  sont  une  grands 
cause  d'insalubrité.  ••      /.  •      •• 

L'épidémie  rhumatismale  de  170^  se  combina  avec  des  fièvres  aiguës  . 
à  la  suite  d'un  hiver  rigoureux,  dans  un  pays  où  les  moyens  pour  se 
garantir  contre  de  semblables  intempéries,  sont  insuffisans.  Lancisi  ex- 

fiose  les  conseils  des  médecins.  Celle  maladie  contracta,  suivant  lui ,  de 
a  malignité,  et  la  saignée  devint  funeste.  Pratiquée  au  début  de  létat 
purement  inflammatoire,  nous  pensons  qu'elle  eût  été  aussi  utile  quelle 
fut  déplacée  quand  la  perturbation  du  syslt  me  nerveux  fut  établie.  Clé- 
ment XI  publia  ))lusieurs  édits  pour  assainir  la  ville  et  donner  un  libre 
cours  aux  eaux  stagnantes. 

Epislola  ad  ceieberriinum  Joannem  Fanlonum. 

Cette  lettre  est  imprimée  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  Fanloni  qui  • 
pour  titre  : 

Anulomia  corporis  kumani  ad  usum  theatri  acconvnodaia .  Turin, 
1711  ,  in-4°. 

Epistola  de  bilis  secretwne  ad  Joannem- Bapdnam  Blanchi. 

Celle  autre  lettre  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Bianchi  qui  a  pour 
litre; 

Historia  hepatica. 

Letlera  al  padre  Antonio  Borromeo  inlorno  ail  epidemia  dei  buo!. 
Naples,  1712,  in-8°. 

CetU'  lettre,  depuis  traduite  en  latin,  nous  apprend  que  la  langue  du 
bœufs  était  couverte  d'u'.cères  ;  que  ces  animaux  étaient  tristes  et  lents 
dans  tous  leurs  mouvemens;  qu'ils  avaient  une  tièvrc  continue  avec  des 
alternative.*  de  chaud  el  de  froid  .  des  trcmbiemens  dans  les  membres, 
de  la  gêne  dans  1-a  respiration  ;  des  tubercules  efflorescens  à  la  peau  ,  des 
hvdaliiles  et  des  vomiques  dans  les  poumons.  La  saignée  et  les  purgatif» 
produisirent  peu  de  soulagement ,  les  détersifs  quoiqu'indiqués  furent  peu 
efficaces. 

Ragi^ionamento  inlorno  air  epidemia  dei  ccn'alli.  Naples,  1712,  in-S"» 
-Rome,  1715,  in-8°.  avec    le  traité  :  De  houillâ  pe^te. 

Cette  épizoolie  succéda  à  une  autre  qui  avait  altaqué  les  bœufs.  On 
observait  ici,  dans  les  chevaux,  deux  maladies  bien  distinctes;  l'une 
avait  pour  caractères  un,e  fi;'vre  très-aigué  ,  une  inflammation  et  des  dou- 
leurs vives  des  intestins,  la  terminaison  en  était  mortelle;  Taulre  maladie, 
plus  fréquente  et  moins  funeste  ,  consistait  dans  des  angines  très-étendues, 
avec  des  tumeurs  vuluniiueuses  à  la  gorge.  On  rencontra  souvent  aussi 
des  traces  d'mtlamuialioa  sur  la  langue,  dans  le  coloo ,  l'arrière  boucha 
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%^  ^^/^^^^^^^f^-^rtcre.  Cet  écrit  renferme  des  conseiJa  appropriés  à  la 
double  affection.  ii      i 

De  physiognomoniâ  et  sede  animœ  cogitantis.  Venise,  1713,  iD-4°. - 
iurin,  1713,  in^o.  .  avec  les  Observaiions  anatomiques  de  Fantoni. 

Ces  observations  n'ont  aucun  rapport  avec  la  première  partie ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  une  bonne  séméiotique  critique  et  dégagée  de 
préjuges.  Elles  n'apprennent  rien  non  plus  sur  la  seconde  question,  que 
les  bons  esjirits  regardent  comuie  inabordable. 

Dijsertatio  epistularis  ad  cxiiniuin  el  nobilissimum  -uirum  Ludovicum 
^erdtnaiiduni  Marsilium,  de  ortu,  vegetatione  ac  textura  fungorum. 

Cette  desserlaiion  est  imprimée  dans  Touvrage  du  comte  Marsieli  : 
J>e  gc  lier  alloue  fungorum  (Kome,  171.^,  in-fo!.). 

Tahulœ  anatomicœ  clarissimi  viri  Bartholomm  Eustacldi,  quas  e  te- 
nebns  tandem  vindicatas ,  et  S.  S.  Domini  démentis  XI.  P.  M.  mu- 
nificentia  donc  acceptas^  prœfatlone  noii.niue  illusUwit,  ac  ipso  suœ 
Mibàotkecœ  dedicalionù  die  puhlici  juris  fecit ,  Jnan.-Maria  Lancisius. 
«orne,  1714,  in-fol. -Genève,  1717,  à  la  suite  du  Tliealrum  anaLomi- 
cum  de  Manget,  in-fol.,  édiiion  peu  estimée.- Amsterdam,  1722,  in-fol. 
-Home,  1728,  bonne  édition. -Réimprimé  dans  la  même  lilie  en  1740 
par  les  soms  de  Cajetan  Petroli ,  édition  fort  au-dessous  de  la  précé- 
A  h!-^"  ^^  ''  '^^''  ^''  ''^^'  >"-^o''  t:es  édilious,  dues  à  Bernard-Sigeiroy 
AJbinus,  sont  les  meilliures  de  toutes. 

•  "fi  i'^i'danœ  villœ  rudcribus.  Dissertation  publiée  à  Rome  en  1714, 
ïn-tol.  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus  de  Marsigli,  el  sous  le  litre  suivant: 
u^mmaduersiones  in  Plinianani  villam  ,  nuper  in  Laurenlino  detectam, 
m  quibus  tiun  de  nouis  aggestionibus  circa  oslia  Tiheris ,  lum  de  ibidem 
siiccurrentibus  arenarum  tunmlis ,  deniquc  de  herbis  ctfruclicibus  in  re- 
cens agesto  liltore  Tiieris  suborientibus. 

Celte  dissertation,  bien  écrite,  est  remplie  d'une  érudition  du  meil- 
leur goui  et  qui  a  d'autant  plus  de  charmes  qu'elle  reporte  nos  souvenirs 
sur  If  berceau  de  Kome  et  ces  belles  descriptions  du  Latium  que  reu- 
lorme  le  septième  livre  de  l'Enéide. 

Dis^ertalio  historica  de  bouilld  pesle  ex  Cnmpaniœ  finibus  anno  1713 
Ijatio  inipuriatd ,  deque  prœsidiis  ad  averiendam  aeris  iabem  el  annonce 
cnriiaiem  à  pnniifice  maximo  adhibitis.  ^ccedil  consilium  de  equorum 
epidenna.  Rome  ,  1716  ,  in-4°. 

Cette  épizoolie  fut  apj  jrlée  de  Dalmalie,  suivant  Lancisi,  par  un 
Ijœut  infecte,  et  elle  eut  un  caractère  tellement  contagieux,  qu'il  périt, 
dans  rétat  ecclésiastique  seul  2«,252  tètes  de  gros  ùélail;  les  autres 
espcces  furent  exemptes  de  la  maladie.  Lancisi  conseilla  des  mr.sures 
sevires  ,  telles  que  l'abattage  des  bœufs  malades:  des  avis  plus  modérés 
prévalurent  malheureusemeut. 

Dissertalio  de  recta  medicorum  studiorum  ratione  insdluendà.  Rome , 
Ï715,  in-/!",  et  in-8°.  -  Avignon  ,  1716,  in-8°. 

Lancisi  exige  une  foule  de  connaissances;  celle  des  langues  savantes, 
des  mathématiques,  de  la  physiqu.^,  de  la  chimie  el  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  désire  aussi  que  les  ]<unes  médecins  se  pcrfcclionuenl  dans  la 
pratique  par  les  voyages;  il  blâme  les  applications  indiscrètes  des  ma- 
thématiques et  de  la  chimie,  fait  observer  que  les  anciens  ont  souvent 
décrit,  sous  les  mêmes  noms,  des  maladies  très-différentes,  et  déclare 
que  les  uitillcurs  médecins  sont  ceux  qui  ont  bien  connu  la  chirurgie. 

De  noxtis  paludum  ejfluv'iis ,  eorumque  remediis ,  libri  duo.  Rome, 
1717,  in -4". 

Ou  trouve  exposés  dans  ce  bel  ouvrage  les  inconvéniens  qui  résultent 
des  eflhn  es  des  marais.  Les  insectes  et  le  rouissage  du  chanvre  et  du  lia 
contribuent  puissamment  à  corrompre  les  eaux.  Les  vents  du  midi  et  les 
temps  nébuleux  rendent  leur  voisinage  plus  nuisible.  Ceux  qui  se  livrent 
au  sommeil  sur  les  boids  des  marais,  en   souflrcnt  plus  que   ceux  qui 
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Sont  éveillés  et  en  mouvemenl.  Les  fièvres  endémiques  des  environs  des 
marais  ou  des  lieux  plus  écartés  soumis  à  leur  influence  ,  apjiartiennent , 
dans  leur  début,  aux  intermittentes  tierces,  et  changent  de  lype.  L'assai- 
nissement des  marais  exige  des  travaux  considérables,  soit  pour  Técou- 
lement  des  eaux  soit  j)our  i^esliaussement  du  sol.  Lanc.si  comptait  sur 
l'action  de  grands  feux  allumés  pour  miliger  les  émanations  des  marais. 
On  n'ajoute  plus  de  foi  aujourcrhui  à  cette  doctrine,  qui  fut  celle  des 
anciens.  L'auteur  de  cet  article  a  fait  sur  cet  objet  de  nombreuses  ob- 
servations. La  seule  fois  ,  pendant  trente  ans,  qu'il  ait  eu  a  se  louer  de 
l'emploi  du  feu,  c'est  lorsqu'il  fit  réunir  en  monceaux,  dans  l'élé  de 
1812,  et  pendant  la  campagne  de  Russie,  des  milliers  de  chevaux  épars 
sur  les  cham|)s  de  bataille  ou  sur  les  [joints  qui  présentaient  des  diflicullés 
de  terrain,  et  qu'il  les  fit  ensuite  carboniser,  au  moms  à  leur  surface, 
en  les  entourant  et  en  les  ^tcou^ranl  d'énormes  bûchers.  Cette  opération 
détruisit  l'infection  que  ces  chevaux  putréfiés  répandaient  de  près  et  celle 
que  les  vents  emportaient  au  loin.  Les  grandes  masses  d'arbres,  les  forêts 
formant  des  rideaux  placés  entre  les  marais  et  les  habitations,  en  abri- 
tant contre  les  vents  du  raidi,  produisent  des  effets  bienfuisans  qui  sout 
incontestables. 

On  trouve  à  la  suite  du  même  traité  l'histoire  de  cinq  épidémies  qui 
ont  ravagé  l'état  romain.  La  première  parut  dans  différens  quartiers  de 
la  capitale,  et  fut  attribuée  aux  émanations  des  canaux  et  des  cloaques. 
Les  fossoyeurs  furent  infectés  par  L  s  cadavres.  Lancisi  conseilla  de  grandes 
ablutions,  de  grands  feux,  et  fut  assez  peu  écouté.  Les  fièvres  domi- 
nantes, d'abord  tierces,  devinrent  continues  ;  les  malades  rendirent  beau- 
coup de  vers,  et  eurent  des  sueurs  copieuses  ;  le  pouis  était  petit ,  inégal  ; 
à  l'affaiblissement  ou  au  dérangement  des  facultés  intelli  ctuelles  se 
joignirent  tous  les  autres  symptômes  d'ataxje.  Dans  plusieurs  cadavres 
on  trouva  des  traces  de  gangrène,  et  plus  spécialement  dans  les  viscères 
abdominaux.  Ceux  chez  lesquels  la  maladie  avait  été  prolongée  offrirent 
des  épanchemens  sanguino- séreux.  La  saignée  fut  nuisible;  on  tira  uu 
meilleur  parti  des  vésicatoires  et  du  quinquina,  quand  les  fièvres  étaient 
encore  intermittentes  ;  on  eut  aussi  à  se  louer,  dès  le  débat,  de  Tusage 
des  décoctions  de  tamarin  et  de  l'application  des  ventouses  scarifiées. 
Le  mercure  doux,  employé  comme  vermifuge,  produisait  facilement  la 
dysenterie.  Les  parotides,  même  celles  qui  suppurèrent ,  furent  rarement 
critiques.  La  dysenterie  ne  fut  pas  toujours  une  complication   fâcheuse. 

La  seconde  épidémie  se  manifesta  pendant  plusieurs  années  à  Orvieio 
QHerbanum  ,  Urbs  vêtus,  Urbwentum) ,  dans  la  Toscane,  ou  Etrurie,  en 
deçà  de  l'Arno,  en  prenant  Rome  comme  point  central  ou  de  départ. 
Les  étangs  avaient  été  corrompus  par  le  rouissage  du  chanvre,  et  on 
avait  négligé  de  néloycr  les  citernes.  Les  fièvres  qui  régnèrent  furent 
eu  partie  intermittentes  et  en  partie  continuelles;  elles  prirent  succes- 
sivement un  caractère  d'exacerbation,  qui  leur  fit  donner  le  nom  ef- 
frayant de  pestilentielles ,  et  elles  se  terminèrent  par  des  affections  co- 
mateuses. Les  vomitifs  et  les  acides  rafraîchissans  réussirent  ;  les  dia- 
phoréliques  furent  nuisibles. 

La  troisième  épidémie  parut  en  1707  à  Bagnaria  [Salneoregium)  ,  ville 
épiscopale  de  l'ancienne  Toscane  et  de  la  domination  pontificale.  Elle 
fut  décrite  par  Joseph-Marie  Flasci,  et  attribuée  à  des  eaux  stagnantes 
dans  des  canaux.  Des  fièvres  vermineuses  frappèrent  presque  tous  les  ha- 
bitans  de  la  même  maison  ;  elles  étaient  quotidiennes,  peu  inquiétantes 
jusqu'au  cinquième  ou  septième  jour;  il  y  avait  une  légère  interwiission 
dans  la  matinée,  ensuite  les  forces  languissaient,  la  face  était  iclérique 
et  cadavéreuse ,  la  soif  continue ,  la  langue  sèche  et  noire.  Quand  les 
urines,  d'abord  épaisses,  devenaient  iimj^ides  ,  cela  annonçait  l'auguien- 
tation  de  l'affection  cérébrale.  Le  neuf,  le  onze  et  le  quatorze  étaient 
d'ordinaire  les  jours  funestes,  Quelques  personnes  furent  soulagées  par 
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des  érupliona  abondantes  de  boulons  ,  des  sueurs  copieuses  el  des  téuior- 
ragies  nasales.  On  trouva  dans  des  cadavres  des  congestions  sanguines  et 
plusieurs  désordres  remarquables  au  cerveau.  Lancisi  fit  établir  un  hô- 
pital où  l'on  soigna  les  indigens  ,  et  il  conseilla,  comme  base  de  iraite- 
ifienl ,  d'em|)loyer  les  vomitifs,  les  vésicatoires  et  le  quinquina.  On  obtint 
du  gouvernement  des  secours  propres  à  obvier  au  retour  de  ce  fléau. 

La  (juatrième  épidémie,  observée  à  Pesaro  {Pisaururn,  Pisaurus , 
Coloniu  Julia  Félix) ,  ville  de  l'ancienne  Ombrie ,  au-delà  de  l'Apennin, 
fut  décrite  par  Horace-Bartliélemi  Traversari.  On  la  rapporta  à  de  grand» 
débordemens  de  la  Foglia  [Pisaurus ,  Isaurus  Jlui^ius  ) ,  à  des  immon- 
dices amoncelées  et  a  des  eaux  stagnantes.  ]\  y  eut  des  fi'vres  intermit- 
tentes ,  rémittentes  et  continues.  Toutes  débutèrent  par  l'anxiété  et  de» 
vomissemens  de  bile;  le  pouls  était  déprimé;  il  y  avait  des  lipothymies 
et  une  sorie  d'aphonie;  à  une  époque  plus  avaucée  de  la  maladie,  oa 
observait  des  spasmes  et  des  pétéchies  livides;  les  parotides,  les  diarrhées 
et  les  sueurs  colliqualives  étaient  du  plus  mauvais  augure.  Cependant  la 
mortalité  ne  fut  pas  tr(  s -considérable.  La  basse  villt-  fut  seule  aiicinie 

Î)ar  la  maladie.  Lancisi,  consulté,  fut  d'avis  que  l'on  saignât  de  la  jugu- 
aire.  Le  quinquina  qu'd  conseilla  également  fut  utile.  Lorsque  les  eaux 
rentrèrent  dans  leur  lit,  l'épidémie  de  Pesaro  cessa. 

Enfin  ,  la  cinquième  épidémie  fut  observée  sur  le  territoire  et  dans  la 
ville  de  Ferenlino  {  Ferenliuum ,  dans  le  pays  des  anciens  Herniques)  , 
ainsi  que  dans  quelques  villes  voisines.  Ou  J'attribua  à  des  eaux  stag- 
nantes dans  lesquelles  on  avait  fwit  macérer  du  lin  ,  et  où  dégorgeaient 
des  sources  sulfureuses.  Antoine  Cocclii  ,  qui  .se  trouvait  sur  les  lieux, 
adressa  un  rapport  à  Lancisi.  Les  fièvres  simulant  le  type  de  tierce, 
avec  exacerbation,  avaient  pour  signes  la  face  iciérique,  des  vomisse- 
mens de  vers  ,  la  cardialgie  ,  la  syncope  ,  la  langue  noire  et  sèche  ,  de» 
intervalles  d'insomnie  et  de  sommeil ,  des  parotides  devenant  gangre- 
neuses et  précédant  la  mort  de  jieu  d'insians.  Lancisi  conseilla  le  quin- 
quina,  les  lavomens  acidulés,  les  cardiaques,  les  vésicatoires.  Les  pré- 
{)aralions  mercnrielles  furent  nuisibles.  Des  pluies  abondantes  firent  cesser 
a  maladie.  On  nettoya  les  canaux  et  les  fossés,  et  on  défendit  le  rouis- 
sage du  chanvre  et  du  lin. 

Michaelis  Mercuti  metakotheca  Vaticana ,  opus  posthumum  authori- 
tate  et  mum'ficeulid  démentis  XI.  P.  M.  e  tencbris  in  lucem  educlum  , 
opéra  et  studio  Jn.-lMarlœ  Lancisi.  Rome,  1718,  in-fol. 

j4ppendix  ad  metakothecani ,  etc.  Rome,  1719,  in-fol. 

Dtssertationes  duce,  altéra  de  vend  sive  pari,  altéra  de  structura  usu- 
que  ç,angliorum.  Padoue,  1719,  in-4°.  à  la  fin  des  Ad^'ersaria  anctomica 
de  Morgagni. 

Disserlatio  epistolaris  de  naturâ  et  prœsagio  dioscurorum  nantis  in 
tempes  laie  occurrentium.  Rome,  1720,  in-8°. 

Jl  s'agit  ici  des  parotides  critiques  que  ,  par  une  ingénieuse  allégorie 
empruntée  delà  mythologie,  Lancisi  compare  à  Castor  et  Pollux ,  dont 
l'apparition,  dans  les  tempêtes,  annonçait  le  retour  du  calme: 

Quorum  simul  alha  nautii  Stella  refulsit , 
Defluil  saxis  agitalus  humor ; 

Concidunt  venti  ,Juf;iniit(pie  nubes  ,  . 

Et  minax  (  quod  sic  Doluerc  )  ponlo 
Unda  recuinhit. 

Horat.   od.  xri  libri  I. 

Dès  que  leurs  feux  amis  brillent  pendant  l'orage. 

L'eau  coule  des  rochers; 
Les  flots  .sont  apaisés  et  le  ciel  sans  nuage 

Rassure  les  nochers. 

Traduction  de  V.  Daru. 
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De  molu  cordis  et  anefiisniatibus ,  opus  posihumum  in  duas  partes 
divisum.  Rome,  1728,  io-fol.,  1736,  in-4''.-]N'aplcs,  1738,  in-4°.-Le3rde  , 
17^0,  in-4°. 

La  première  ëdilion  de  cet  ouvrage  poslhiime ,  qui  est  d'ailleurs  fort 
belle,  esl  iiicouifilèle.  Ce  sont  les  édiiions  subséqiienlrs  qu'il  est  indis- 
pensable de  coiisidier  [lour  avoir  une  juste  idée  de  ce  beau   travail. 

Lancisi  avait  marché  jusque-là  ,  avec  éclat ,  sur  les  traces  des  anciens; 
observaseurs  et  de  nos  meilleurs  maîtres;  il  s'élance  ici  de  ses  propres 
forces  dans  une  carrière  noIl^elie,  dans  laquelle  ses  connaissances  analomi-» 
ques  ^ont  le  guider  avec  succès 

Ce  iraité  ,  comme  le  litre  l'annonce ,  est  divisé  en  deux  parties.  Dana 
la  première,  l'auteur  se  montre  anatomisle  exact  et  pliysicien  éclairé. 
Dans  la  seconde  ])artie  ,  plus  pathologique  que  pratique,  Lancisi  dis- 
tingue d'abord  les  anévrvsnies  en  vrais  et  en  faux  .  on  ,  comme  on  dic 
mieux  aujourd'hui,  en  spontanés  et  en  traumaiiques  ;  ensuiie  il  passe  à 
l'examen  des  causes  assez  nombreuses  qui  produisent  les  espèces  du  pre- 
mier genre,  et  leur  élioloi;ie  repose  sur  des  observations  importantes 
qui  lui  sont  propres  et  qu'il  faut  lire  dans  rou%  rage  même.  Lorsque 
Lancisi  -vient  a  s'occu|)er  de  ranévrysme  tiaumaiique,  on  reconnrît  faci- 
lement qu'il  a  classé  dans  le  premier  genre  des  lésions  qui  appartiennent  , 
d'une  manière  évidente  ,  au  second,  puisque  leuis  causes  ,  j.resque  \outes 
mécaniques  et  palpables  ,  ]>euvent  être  facilement  déterminées  et  démon- 
trées dune  manière  positive.  Notre  auteur  esl  moins  original  et  encore 
plus  éloigné  dans  cette  seconde  partie  que  dans  la  première  de  l'état 
actuel  de  la  science  ,  et  cela  ue  pt  ut  être  autrement  d'après  les  nombreux 
travaux  de  plusieurs  de  nos  illustres  contemj)orains. 

Joann.  Manœ  Lancisii  opéra  quœ  hactenus  protlierunt  omnia ,  disser- 
tationibus  nonnullis  ad/mcdum  ineditis  locupletatœ.  Genève,  1718  , 
a  vol.  iQ-4°.  ^ 

Les  de  Tournes  avaient  publié  celte  édition,  du  vivant  de  Lancisi, 
d'après  l'avis  de  Manget  et  les  indications  fournies  par  le  professeur 
P.  -Assaili. 

Ce  ne  fut  que  dix  neuf  ans  après  la  mort  de  Lancisi  que  le  public 
put  jouir  plus  com[>lctement  di'.  fruit,  de  ses  travaux,  par  la  publicatioQ 
des  éditions  suivantes  .  qui  sont  dues  à  Eusèbe  Sgnardi  : 

Joann.  Hlariœ  Lu iicisii  opéra  varia  in  ununi  contesta  et  in  duos  tomos 
distributu.  Venise,   1739,  in-fol.- Rome  .  174^^1  4  ^  o^-  'd-4°' 

Au  rtste,  la  collection  des  travaux  de  Lancisi,  avec  ou  sans  ses  œuvres 
posthumes,  est  disposée  dans  un  ordre  avantageux  pour  la  lecture.  Nous 
croyons  qu'il  ne  nous  reste  plus  guère  qu'à  indiquer  les  écrits  suivans  : 

Dissertalionnm  variarurn  'iyiloge.  Rome,  1743-  in-4°- 

On  trouve  dans  celte  collection  une  dissertation  dont  nous  n'avons 
pas  fait  mention  dans  le  cours  de  celte  notice  :  Forma  et  meihodus  des- 
cribendi  morhi  histnriuni  :  acccdu  de  excetlenlissimi  Hnratii  Albani  dé- 
mentis XT.  PoittiJ'.  Max.  GennuiiiJ'ratris,  inorbo  interitu  etfunere.  Ephé- 
mérides  des  Curieux  de  la  nature,  1715. 

Duœ  epistolœ  ad  Pli.  de  l'urre.  Leltera  sopra  il  difetto  tfocidi  d'una 
fanciulla.  Ginrnale  dei  litlerali,  tonio  33.  ^dnotationes  in  hisloriam 
morbi  cardinnlis  Colurnnœ, 

On  publia  aussi,  en  17^6 ,  plusieurs  fragmens  de  Lancisi  dans  une 
édition  des  Œuvres  de  Marest  et  de  Jcan-Masimiiien  'VLilpighi. 

Consilia  posthuma  XLIX.  Venise,  i-\-  ,  in-4''.  par  les  soins  d'Ensbe 
Sgnardi 

Il  parut  aussi  à  Rome,  en  1761  ,  un  recueil  de  consultations  de  Lan- 
cisi ea  italien. 

On  cite  parmi  les  manuscrits  qui  font  partie  de  la  bibliothèque  de 
Lancisi  :  Journal  de  la  dernière  maladie  d'Innocent  XI.  —  Prolusum 
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ad  Hippocratis  Prognostica.  —Prolusum  de  medicinâ  Hippocratd.  —  De 
febribus,  —  De  urinis,  —  Consiliorum  volumina  ilulice  scripta  decem  , 
latine  très. 

Lancisi  a  eu  spécialement  pour  biographes; 

Jean  Oliva  :  De  morte  Joann.-Mariœ  Lancisi  Irevis  dlssertatio  Rome, 
1720. 

Jean-Marie  Crescenbeni  :  Notizic  istoriche  degli  Arcadi  morti.  tom.  I. 

Eusèbe  Sgnardi,  dans  réiégante  préface  qu'il  a  mise  à  la  tète  de  la 
collection  complète  des  œuvres  de  Lancisi,  de  1789  et  1745. 

Ange  Fabroni ,  d'abord,  Giornale  dei  lelterali  d" Ilalia ,  lome  XXXIII, 
et  ensuite  d'une  manit  re  plus  solennelle  et  beaucoup  plus  étendue  :  Vilœ 
Italorum  doctrinâ  excellentium ,  qui  sœculis  XVII  et  XVIII  floruerunt, 

tome  VII.  (  R.    DESGENETTES) 

LANDI  (Bassiano),  né  à  Plaisance,  fit  ses  études  médicales 
à  Padoue.  et  y  fut  reçu  docteur  eu  i554.  H  revint  ensuite 
exercer  dans  sa  patrie,  où  il  acquit  une  grande  célébrité,  en- 
seigna la  médecine  et  la  philosophie,  depuis  i543  jusqu'en 
i563,  et,  cette  dernière  anné,  le  1^  octobre,  fut  assassiné  le 
soir  en  rentrant  chez  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 

jinatomia  corporis  humant.  Bàle  ,  i542,  in-4°.-  Francfort ,  ifioS  ,  in-S". 

Misérable  production  ,  remplie  de  détails  vagues  ,  erronés  ou  frivoles, 
et  qui,  suivant  la  remarque  judicieuse  de  M.  Portai,  assigne  à  Tauteur 
une  place  distinguée  parmi  ceux  qui  ont  relardé  les  progrès  de  Tari. 

latrologia  ,  sii/e  dialogi  duo  in  quibus  de  universœ  artis  medicœ ,  prœ- 
cipue  vcrô  morborum  omnium  curandoruin  methodu  disseritur.  Bâle, 
j543,  in-4».  (j.) 

LANDRÉ-BEAUVAIS  (Augustin-Jacob),  né  à  Orléans  le 
4  avril  1772,  étudia  la  chirurgie  à  Paris,  sous  le  célèbre  De- 
sault,  en  1790,  1791  et  pendant  le  commencement  de  1792^  à 
Lyon,  sous  Rey  et  M. -A.  Petit,  pendant  la  fin  de  1792.  En 
1793  et  1794^  il  f^t  chirurgien  en  second  de  l'hôpital  civil  et 
luililairedeCliâlons-sur-Saône,  puis  ilrevintà  Paris,  où,  lors  de 
la  création  de  l'Ecole  de  santé,  en  1795,  il  fut  reçu  élève  par  con- 
cours. En  1799,  il  fut  nommé  aide-médecin  de  l'hospice  de  la 
Salpêtrière,  sur  la  demande  du  professeur  Piuel.  Reçu  docteur 
en  1800,  et  médecin-adjoint  de  la  Salpêtrière  en  1801 ,  il  com- 
mença bientôt  à  faire  des  cours  de  séméiolique  clinique,  qui 
furent  suivis  avec  assiduité  par  un  grand  nombre  d'élèves,  dont 
plusieurs  sont  aujourd'hui  des  médecins  distingués.  Pendant 
les  années  suivantes,  M.  Laudré-Beauvais  se  livra  entièrement 
h  l'enseignement  de  la  pathologie  interne  et  de  la  médecine 
clinique,  jusqu'à  ce  que,  atteint  en  1807  de  violentes  hémo- 
plisies  qui  se  renouvelèrent  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
obligé  de  cesser  ses  leçons ,  emportant  les  regrets  de  ses  élèves. 
En  i8i4,  M.  Landré-Beauvais  a  été  noiumé  chevalier  de  la 
Légion-d'Honneur,  médecin  de  l'Ecole  polj^techniqae  en  181 5, 
médecin-consultant  du  roi,  professeur  de  clinique  et  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1820.  On  a  de  lui  : 
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Doîl-on  aiJmettre  une  nouuelle  espèce  de  goutte  sous  la  dénomination 
<Jc  i^oulte  cisthénique  prirnitii^e  P  Paris,  an  viii  (1800),  in- 8°. 

(Jette  dissertation  a  pour  objet  de  signaler  la  goutte  qui  n'est  point 
«lue  à  des  exc~s  de  table  ni  à  Tincontinence ,  mais  bien  aux  causes  mor- 
bifiques  réputées  débilitantes. 

Séméiolique ,  ou  Traité  des  signes  des  maladies.  Paris,  1810,  in-S".- 
Ibid.  i8i3,  iaS".- Ibid.  1818,  m-8°. 

Cet  ouvrage  présente  un  sommaire  bien  fait  des  travaux  d''Hippocrale, 
de  Leroy,  et  de  Gruner,  enrichi  de  remarques  propres  à  Fauteur,  le 
tout  coordonné  d'après  les  principes  nosograpliiques  du  professeur  Pinel, 

M.  Landré-Beauvais  a  donné  différens  articles  dans  le  Dictionaire  des 
sciences  médicales  :  crise,  jours  critiques  ;  et  au  nouveau  Dictionaire  de 
médecine:  as  cite ,  anasarque,  etc.  (  f.-g.  boisseau) 

LANFRANCO,  que  nous  appelons  Lanfranc ,  était  de  Mi- 
lan, et  florissait  vers  le  milieu  du  treizième  siècle.  Disciple  de 
Guillaume  de  Saliceto,  il  culliva  en  même  temps  la  médecine 
et  la  chirurgie.  Chassé  de  sa  ville  natale  et  transporté  sur  les 
terres  de  France  par  ordre  de  Mathieu  Visconti,  il  se  rendit  à 
Lyon,  où  il  fit  quelque  séjour,  et  soigna,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  l'éducation  de  ses  lils,  ce  qui  prouve  qu'il 
n'était  pas  clerc,  ainsi  que  l'a  prétendu  M.  Portai.  Son  habi- 
leté le  fit  bientôt  appeler  dans  divers  endroits  du  royaume, 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1290  qu'il  vint  à  Paris.  Sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  de  disciples  dans  celte  capitale.  Il  y 
rédigea  aussi,  d'après  les  itîsLances  de  Passavant,  sa  grande 
chirurgie,  qui  fut  terminée  l'année  suivante.  Cet  ouvrage,  joint 
aux  leçons  et  aux  exemples  de  Lanfranco,  tira  l'art  chirurgi- 
cal de  l'état  de  barbarie  dans  lequel  il  languissait  en  France. 
On  doit  surtout  remarquer  la  sage  méthode  de  l'auteur,  qui,  à 
la  suite  de  chaque  blessure  ,  donne  l'anatomie  de  l'oigane 
qu'elle  atteint.  Il  indique  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer 
une  hémorragie  artérielle  d'une  hémorragie  veineuse,  mais  ne 
conseille  encore  d'autre  moyen  contre  la  première  que  de  tenir 
le  doigt  pendant  une  heure  sur  l'ouverture  du  vaisseau,  pour 
donner  au  sang  le  temps  de  former  un  caillot;  cependant,  si  ce 
moyen,  aidé  de  l'application  de  substances  asu  ingénies  et  stypti- 
quesne  suffît  pas,  il  propose  la  ligature,  que  lui-même  dit  avoir 
pratiquée  avec  succès  dans  un  cas  de  blessure  à  l'artère  brachiale. 
Il  expose  fort  bien  le  danger  des  tentes  ,  dont  on  faisait  un  si 
grand  abus  de  son  temps  dans  le  pansement  des  plaies  ,  et  dont 
l'usage  dura  encore  plus  de  quatre  siècles,  malgré  la  sagesse  de 
ses  avis.  Les  règles  qu'il  trace  pour  le  traitement  des  plaies 
simples  et  des  plaies  envenimées  sont  excellentes  ;  il  veut  qu'on 
réunisse  les  premières  par  première  intention ,  et  qu'on  cauté- 
rise les  secondes  après  les  avoir  vcntousées.  Le  tableau  qu'il 
trace  des  signes  de  la  gravelle  et  do  la  pierre  est  fort  exact  ;  il 
indique  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer  la  colique  né- 
phrétique de  toute  autre  colique,  et  prévient  qu'on  rencontre 
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souvent  des  graviers  dans  les  fièvres  ardentes,  les  fièvres  tierces, 
les  fièvres  hëmitrilées  et  quelques  autres  maladies,  sans  qu'on 
doive  conclure  de  la  que  le  sujet  est  atteint  de  la  pierre ,  ob- 
servation dont  le  temps  a  confirme  Texaclilude  et  la  justesse. 
Cependant,  au  milieu  des  bonnes  idées  que  Lanfranco  répan- 
dit, on  est  surpris  de  le  voir  rejeter  le  trépan  et  condamner 
absolument  la  lithotomie  ,  sous  le  vain  prétexte  que  l'extrac- 
lion  des  calculs  'ainaires  rend  les  hommes  impuissans.  Son  ou- 
vrage a  pour  titre  : 

Chirurifia  mai^r,a  et  purwa.  Venise,  1490  i  in-fol.  - //->jW.  iSig,  in-fol. 
-  Ihid.  i54fi,  in-fol.  -  Lyon,  i5ô3,  in-iol. -Trad.  en  français  jiar  Guil- 
laume Yvoire,  Lyon,  iqQO  ,  in-4°.-<n  allemand  par  Oton  Erunfels, 
Francfort,  i566,  in-8°.  (i.) 

LANGE  (ChrktienI,  fils  d'un  théologien  assez  célèbre,  na- 
quit à  Luckau,  près  (t'Altenbourg,  k-  9  mai  1619.  Après  de 
bonnes  études,  tant  à  Wiltcmberg  qu'à  Léipzick,  il  s'appliqua 
pendant  quelque  temps  à  la  chimie,  sous  la  direction  de  Mi- 
chaelis,  prit  le  grade  de  maître  ès-arts  en  i638,  et  se  fit  rece- 
voir bachelier  en  médecine  deux  ans  api  es.  Ayant  alors  entre- 
pris un  voyage  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, il  reçut  le  bonnet  doctoral  à  son  retour,  en  i643. 
L'année  suivante,  l'Université  de  Léipzick  lui  confia  la  chaire 
de  physiologie,  d'où  il  passa  successivement  à  celle  d'anatomie 
et  de  chiruigie,  et  à  celle  de  pathologie.  11  mourut  le  1^  mars 
1662.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  Hauptmann,  il  adopta  les 
opinions  singulières  de  ce  derin'er,  qui  faisait,  comme  on  sait, 
dépendre  toutes  les  maladies  de  la  présence  d'animalcules.  On 
lui  doit  une  édition  du  Scrutininm  de  peste  de  Rircher,  à  la- 
quelle il  joignit  une  préface,  un  commentaire  sur  le  Traité  des 
fièvres  de  Van  Helmont,  et  un  autre  sur  la  pathologie  spagy- 
rique  de  Pierre-Jean  Fabri.  Il  a  publié  en  outre  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 

Dissevlaiio  de  respiratione.  Léipzick,  iGSq,  in-4°. 

Dissertalio  de  abortu.  Léipzick,  i644.»  in-4''* 

Disiertatio  de  colculo  huniano.  Léipzick  ,  i65o,  in-4°. 

Disscrlalio  de  genuino  acidulas  Egranai  salubriter  usurpandi  modo. 
Léipzick,  i65i  ,  in-4°.  ,  ,.        ,        rco     •     / 

Dhserlalio  de  lacle  htimano.  Léipzick ,  io53,  in-4". 

Dissertiilio  de  calculi  humani  generatione.  Léipzick  ,  i653,  in-4». 

Dissertatio  de  thermis  Carvlinis.  Léijizick,  i653,  in-4°- 

DixseiLaiin  de  ambustionil/us .  Léipzick,  i658  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  caricro  in  génère.  Léipzick,  1661  ,  in-4''. 

Miscellanea  medica-curiosa ,  annexa  disputalione  de  morbulis,  Quam 
prodrnmuni  esse  voluit  nouœ  suœ  pathologiœ  aniniaiœ ,  itemque  de  eîixire 
propiietaùs ,  posl  auioris  obilum  conjunUim  édita  à  Johunne  centunone 
Macasio.  Léipzick  ,  1666,  in-4''.  "  ^^'^'  i^CJg  ,  in-4°. 

Ces  ouvrages  et  plusieurs  autres  encore  que  nous  passons  sous  silence  , 
ont  été  réimprimés  ensemble  à  Francfort  en  i688,  iu-4°. ,  par  les  soina 
de  Georges  Francus,  '  v°v 
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LANCE  CnRtTi en-Jean),  neveu  du  précédent,  vint  au 
rno[ide  à  Pégau,  dans  la  Misnie ,  ]e  5  juin  i655.  Il  fit  ses  hu- 
liianilés  et  étudia  la  médecine  a  Léipzick,  où  il  prit  la  grade  de 
docteur  en  1681.  L'Université  lui  confia  peu  de  temps  après 
une  chaire,  qu'il  remplit  honorablement  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  29  avril  lyoï.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ.  Léipzick  ,  i685  ,  in-^". 

DisserUilio  de  honiine  ceromelro.  Léipzick  ,  1694  »  in-4°- 

Disserlatio  de  morbis  endeiniis.  Léipzick  ,    1694,  in-4°. 

Dissertaiio  de  hydrope.  Léipzick,   iGgS,  in-4°. 

Dissertaiio  de  valetudiriariis  grni'idurum.  Léipzick,  1696,  in-4°. 

Dissertaiio  de  palpitalinne  cordis.  Léipzick,   1699,  in-4''. 

Ces  dissertaiioDS  et  un  grand  nombre  d'autres,  roulant  sur  diver» 
poinis  de  la  médecine  pratique,  ont  été  recueillies  par  Aug.-Quir.  Ri- 
vinus ,  sous  le  lilre  de: 

Opéra  oinnia  medico-theoretico-praclica.  Léipzick  ,  1716  ,  3  vol.  in-4''. 
-  Ibid.  1735,  in- fol 

Jîesponsa  mcdica.  Francfort,  1706,  in-4°. 

Par  les  soins  de  Jean-Frédéric  Zitlmann.  (o.) 

LANGE  (Jean),  l'un  des  plus  célèbres  n>cdecins  du  seizième 
siècle,  naquit  en  i485à  Loe^venberg,  danslaSilésie.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Léipzick,  il  se  rendit  en  Italie,  où  il 
suivit  pendant  quelque  temps  les  leçons  de  Leoniceno,  et  prit  le 
bonnet  doctoral  à  Pise  en  iSii.  De  retour  en  Allemagne,  il 
choisit  lavilledcllcidelbcrg  pour  déployer  les  talcns  qu'il  venait 
d'acquérir,  et  iy  montra  d'une  manière  si  avantageuse,  qu'il  fut 
succcssiven.jcnt  honoré  de  la  charge  de  premier  médecin  de 
quatre  électeurs  palatins,  entr'autres  de  Frédéric  11,  qu'il  accom- 
pagna dans  ses  voyages,  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  se  ihettre 
en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  recom- 
mandables  de  l'Europe.  Lange  termina  sa  carrière  le  21  juia 
I  565.  C'était  un  homme  rempli  d'une  érudition  très-variée.  Ses 
ouvrages  méritent  d'être  signalés  aujourd'hui,  car  il  s'attache 
à  y  éclairer  les  médecins  sur  l'abus  des  cxcitans  et  sur  l'avan- 
tage des  boissons  rafraîchissantes  dans  le  traitement  des  mala- 
dies inflammatoires.  Il  était  surtout  grand  partisan  de  l'emploi 
de  l'eau  froide  à  l'intérieur  dans  les  fièvres. 

Medicinalium  epistolarxim  miscellanea.B-Ae ,  i554,  in-4''.  -  Francfort , 
i58q,  in-4"'.-Hanau,  i6o5  ,  in-fol.- Francfort ,  i6o5  ,  in-8°. -/Au/.  1680, 
in-8°. 

Les  deux  dernières  éditions  doivent  être  préférées  ;  elles  contiennent 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  que  toutes  les  autres.  Gtssncr  en  a 
extrait  beaucoup  de  remarques  (  Tkemata  alir/uot  chirurgien  ) ,  qu'il  a 
insérées  dans  son  recueil  de  ciiirurgie. 

De  syrmmsmo  et  ralione  puri^andi  per  nnmitum ,  ex  yE^ypliorum  in- 
venta et  formula.  Paris  ,  1572  ,  in-8'.  -Ibid.  1G07  ,  in-S°. 

De  scorhuto  epistolœ  duce-  Wiltemberg,  1624,  in-8°. 

Avec  le  Traité  du  scorbut  de  Sennert. 
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Cnnsilin  quœdam  et  expérimenta  ; 

Dans  le  recueil  de  Welsch  (  Ulm ,  1676,  in^".  ). 

Lange  a  laissé  aussi  quelques  pièces  de  vers  ,  dans  le  nombre  desquelles 
on  distingue  une  épigramme  à  la  louange  du  lait  et  du  fromage  ;  il  ai- 
mait tellement  ce  dernier  qu'il  en  mangeait  à  tous  ses  repas,  et  qu'il  le 
louait  à  tous  propos. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  Jean  Lange  ,  candidat  en 
médecine,  et  praticien  à  Hambourg,  qui  vivait  au  dix-septième  siècle, 
et  qui  ne  sVst  fait  connaître  que  par  ses  nombreuses  traductions  alle- 
mandes et  éditions  nouvelles  d'ouvrages  étrangers,  la  plupart  relatifs  à 
la  chimie,  ou  plutôt  à  Talchimie. 

Lange  [Chréiien-GodeJ'roy  ) ,  né  le  20  janvier  1732,  à  Bautzen  ,  alla 
étudier  la  médecine  à  léna ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  et  revint  en- 
suite Tcxercer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  28  octobre  1780,  laissant 
une  traduction  allemande  du  Traité  de  médecine  légale  de  Faselius 
(  Léipzick  ,  1768,  in-S*^.  ) ,  et  sa  thèse  de  récejition  intitulée  : 

Disseitatio  de  apoplexià  ejusque  variis  ej/eclibus.  léna,   I755,  in-4°. 

Lange  {  Jean-Henri) ,  né  à  Gotha  en  1733  ,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Kiel ,  et  pratiqua  ensuite  à  Helmstaedl ,  puis  à  Lunébourg  ,  où 
il  mourut  le  10  novemlDre  1779,  après  avoir  publié: 

Dissertatio  de  salivœ  cjficacitate,  Kiel,  1755,  in-4''. 

Disseriatio  de  morborum  chronicorum  curatione  empiricâ  sœpè  Jelici. 
Kiel ,  1706,  in-4°. 

Dissertatio  de  somno  inguieto ,  sanitatis  prœsidio.  Kiel,    1757,  in-4*>. 

Coffitationes  medico-politicœ.  Kiel,  1757,  in-4°. 

Dubia  ciculœ  vexuta.  Kiel,   17G4'  in-4°- 

Tenlamen  niedico-physicum  de  rernediis  Brunst/icensium  domeslicis, 
Bronswick,  1763,  in  8°. 

Kritischer  Versuch  einer  teutschen  Uebersetzunq  von  Celsus  acht 
Buer.her  von  dcr  Arzneyhunst.  Lunébourg,  1768,  in-S". 

Die  heilsanien  JFirhungen  des  IFasserf'enchels ,  oder  der  sosenannten 
Peersaat ,  bey  verschiedenen  Kraiikheiten  des  Menschen.  t  rancfort  , 
1774  ,  in-8^ 

Miscellœ  veritates  de  rehus  medicis.  Lunébourg,  1774  >  in-S". 

Der  Arzt  fuer  aile  Menschen.  Lunébourg,  1774  >  in-8°.  -  Ibid.  l'j']'] , 
in-8°. 

Briefe  ueber  verschiedene  Gcgenstaende  der  Naturgeschichte  und  Arz- 
neykunst.  Lunébourg,  1775,  in-S**. 

Die  Chirurgie  fuer  angehende  JJ^undaerzte.  Lunébourg,  1776,  in^"- 

Lange  (  Martin) ,  médecin  à  Kronstadt  dans  la  Transylvanie,  a  publié  : 

Rudimenta  doctrines  de  peste.  Vienne ,  1784  ,  in-8".  -Ôffenbach,  1791 , 
in-S". 

Ueber  die  Lcbensordniing  zur  Zeit  epidemisch  grassirender  Faulfieber 
und  besonders  der  Pest.  Hermannsladl  ,  1786 ,  in-8°. 

Rccensio  remedionim  prœcipuorum  2'ransylvanicis  domeslicorum.  Of- 
ftnbach,  1788,  in-8°. 

Ueber  die  haeufigen  Viehseuchen  in  Siebenbuergen  ,  und  den  venue- 
glichsten  Mitteln ,  solchen  abzuheljen.  Hermannstadt,  1790,  ia-8°. 

(o.) 

LANGELOTT  (Joël),  d'Ordorf,  dans  la  Thuringe,  vint 
au  monde  le  12  octobre  i6i'].  Il  étudia  la  médecine  à  léna, 
Rostoch,  Copenhague  et  Leyàe;  mais  comme  il  s'était  appli- 
qué d'une  manière  particulière  à  la  chimie,  le  duc  de  Holstein- 
Goltorp  le  chargea,  en  i64'2,  de  la  direction  du  laboratoire 
qu'il  entretenait,  suivant  l'usage  alors  reçu  de  la  plupart   des 
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princes  allemands.  Langelott  plut  tellement  au  duc,  que  ce- 
lui-ci le  nomma  médecin  de  sa  cour  en  164",  et  l'auuée  sui- 
vante médecin  de  sa  personne.  Il  mourut  le  8  décembre  1680, 
laissant  quelques  observations  qui  ont  paru  dans  les  Acles  de 
l'Académie  impériale  des  curieux  de  la  nature,  ainsi  que  l'o- 
puscule suivant  : 

Epùtola  ad  prœcellentissimos  natiira  curiosos  de  quihusdam  in  chymiâ 
prœtermissis  ,  quorum  occasione  sécréta  houd  exigui  momenti .  proque 
nonentibus  hacienàs  habita,  candide  detes.untur.  Hambourg,  1673    in-8* 

LANGGUTH( Georges-Auguste),  médecin  allemand  assez 
célèbre,  naquit  à  Léipzick  en  171 1  ,  le  7  juin.  Il  commença 
l'étude  de  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  et  la  continua  en- 
suite à  Berlin,  o\x  il  s'appliqua  d'une  manière  spéciale  à  l'ana- 
tomie,  à  la  chirurgie  et  à  la  chimie.  De  retour  à  I.éipzick  ea 
1788,  il  se  mit  à  faire  des  cours  de  philosophie,  et  l'année  sui- 
vante il  prit  le  grade  de  docteui.  Depuis  \'-/xi  jusqu'en  1746, 
il  remplit  à  Wittemberg  la  chaire  d'anatomie  et  de  botanique, 
que  Heucher,  retenu  à  Dresde  par  ses  fonctions  de  premier 
médecin,  ne  pouvait  occuper,  et  dont  i!  devint  liluiaire  h  la 
mort  de  ce  dernier.  Lui-même  termina  sa  carrière  en  1-82, 
laissant  un  assez  grand  nombre  d'opuscules,  tous  académiques. 

Dissertatio  de  antiquitatihus  plantarum  feralium.  Léipzick  ,  1738,  in-4''. 

Dissertatio  quâ  communis  sensnrii  historia  sistitur.  Léijizick ,  in38, 
in-4". 

Programma  de  luce  ex  pressione  nculi.  Wittemberg.   i'-\i,  in-4°. 

Dissertatio  de  motu  peristaltico.  Wnlemberg  ,  i-j'^-i ,  in-'4°. 

Langgulh  assure  que  l'œsophage  et  les  gros  intestins  ne  jouissent  pas 
(\\i  mouvement  péristahique,  et  qu'on  ne  i'observc  que  dans  les  intestins 
grêles. 

Programma  de  meridialione ,  prœcedenti  disputationi  prœmissum. 
Wittemberg,  i"'\2,  ia-4°. 

Dissertatio  sistens  nieditationeni  adcircidationem  sanguinit. Spécimen  I. 
AViltemberg  ,  1743,  in-^".  -  Spécimen  II,  Ihid.   1743,  in-4°. 

Programma  de  morbo  arliculari  à  muncribus  personalibus  vacationem 
prœslante ,  ud  Lib.  II.   C.  quimorh.  .se  eacuf.  W^iltembcrg,  1743,  in-4°. 

Programma  de  Ilippocrate  ,  medicinam  à  sapientiœ  studio  non  omnino 
séparante,  ad  locum  CeLsi Prœfat.  L.  I.  de  /e/nec/iVs.  Wittemberg,  i''44, 

Dissertatio  de  polypo  irifantis  rachitici.  Wittemberg,  1744»  in-4'', 
Dissertatio  de  arteriâ   à  motu   cordis  œmulo   reniotà.  Wittemberg 

1745,  in-4°.  * 
Dissertatio  de  fractura  patellœ  genu.  Wittemberg,  1745,  in-4°. 
Pro"ramma  de  periosteo  propter  ossis  ampiUationem  sollicite  circum- 

cidendo.  Wittemberg,  1745,  in-4°- 

Programma  de  siphonis  anatomici  usu  paruin  anatomico.  Wittemberg, 

1746,  in-4". 

Dissertatio  de  saccati  humoris  per  solos  renés  percolatione.  Wittem- 
berg ,  1746,  in-40. 

Dissertatio  de  Jletu  ab  ipsâ  conceptione  animato.  Wittemberg,  17'i'', 
in-4°. 

V.  jj 
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Programma  de  poculo  aborliuiiis  <iut  amatorio.  Willrmberg,  i^^/  ? 
in-4°. 

Programma  de  rece/Aeî  vu/i^o  niedicinam  addiscendi  radone  haud  op- 
tin.à.  Willcinbcrg  ,   1717  ,  in-.)". 

Disserlalio  de  usu  medico  luti  thermarum.  Wiltemberg  ,  1748,  in-4''v 

Dissertalio  de  ierebralione  capitis  chirurgid  generosâ,  nec  ila  dijfficili 
delestabilujue.  Witleinberg,  l7^8,  in-4°. 

Programma  de  siiiûsfroiUalis  vulnere  siue  tcrehratione  curando.  Wil- 
temberg, 1748,  )n-4". 

Disseruuio  de  reddendd  recens  prœfocatis  ademlâ  anima.  Witlem- 
berg,  1748 ,  in-4''. 

Programma  de  curatione  recens  prcejbcatorum  nnigis  imperandâ  quam 
iV;z;ye(/ie/;f/«.  Witleinberg,  1748,  in.4°. 

Dissertalio  de  vtdeludine  sext'is  clegantioris ,  à  coma  colamislrato. 
^'^itteniberg  ,  i749i  in-4°. -Trad.  en  allemand,  Icna  ,  1753,  in-S". 

Disseriaùo  de  pilo  ,  parte  corporis  non  ignohili.  W^illeiiiberg  ,  1749  > 
in-4''. 

Programma  de  immoderatd  tnbaci  abusione  ,  communi  jiwenilis  ac- 
tntis  pertnci^i.  Willcnibcrg,   i^5o,  in-4°. 

Programma  de  tabe  siccd  lethali ,  ex  cullosd  pylori  anguslid.  Wittem- 
berg ,  17^0,  10-4°. 

Programma  quô  emhryonem  trium  ctim  dimidio  mensium  abortu  rejec- 
tum,  qiidjacicm  externum ,  describil.  W^itlemberg,  1751,  in-4°. 

Dissertalio  de  nutrilione  J'œlûs  per  solum  umbilicum.  Wittemberg , 
1751,  in-4°. 

Dissertalio  de  purgatione  ali^i _frequenliore  veneno  magis  quam  pana- 
ced.  Wiltembrrg,  1701,  \n-!\°. 

Programma  de  pleura  ,  injlammationis  periculum  sibi  non  conciliante. 
Willcniberg,  175-2,  in-4°. 

Disserlalio  de  ojfficio  matris  prolem  lactandi.  Wiltemberg,  1752,  in-4°. 

Programma  de  regimine  lacUmtium.  Wittemberg,  1762,  in-4°. 

Programma  de  potissimis  canari  mammarum  caussis  prudenter  occu- 
pandii.  Wiltemberg,  1752,  in-4". 

Dissertalio  de  oplimd  melhodo  sanandi  ulcéra  per  remédia  podssimum 
i«/cr;i<z.  Wiltemberg,  1753,  Jn-4''. 

Programma  de  ulilitate  alque  dignitate  artis  veterinariœ .  Wittemberg, 
1753,  iii-4°. 

Programma  de  niorbi  boum  contagiosi  caussd  el  sanatione  prohabili. 
Wittemberg,  1753,  in-4''. 

Dissertalio  de  oculoruni  integrilate  iniprofida;  puerorum  œtaii  sollicité 
custodicndd. 'SVmcmhcx^,  lyo^^  'm-l^°. 

Programma  de  paradoxo  Hippocratis  ad  Libr.  c?c  «rfc.  Wittemberg, 
1754  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  clystere  exunthematicorum  remedio.  Wittemberg,  1756, 

in-4"- 

Programma  de  clystere  sicco.  Willemberg  ,  1756,  in-4°. 

Dissertalio  de  morbis  sexiU  sequioris-,  ex  nimis  pert^ersoque  pulchri- 
ludinis  studio  oriundis.  Wittemberg,  1757,  in-4°. 

Dissertalio  de  animo  sanitatis  prœsidio  alque  custode  optimn.  Witleiiv 
berg,  1758,  in-4". 

Programma  de  corlice  perufiano,  medicind  adversus  fibres  popula- 
riter  grussanles  prœstantissimd.  "WiUemhcr^,  1758,  in-4". 

Dissertalio  de  medico  piatonico.  Wittemberg,   1769,  in-4''. 

Programma  de  exoptandd  ,  sine  nietu  mortis ,  morte.  Wittemberg, 
i759,in-4°.  .     .      ,.  ^  .         . 

Disserlalio  quâ  caussœ  pnncipaliores ,  quœ  ejjicmnt ,  quo  minus  in  cu- 
vandis  morbis  finis  exoptaïus  semper  oSn'/îeofw.  vVittemberg,  1761, 10-4"» 
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Programma   de  modestiâ  stermilantium  medicd.   Witleiiiberg  ,    1761  , 
in-4''. 

Dissertatio  de  dwersâ  colicam  curandi  methodo.  Wilieniberg,  1762, 
Jn-4°. 

Dissertatio  de   molibus  spasmodicis   vagis ,  junctis  deliriis   periodicis 
jucundis,  annexis  eorum  theoriâ  alc^ite  therapid.  Wittemberg,  1764,  in-4°. 
Programma  de  medico,  ex  clinire  philosopho ,  toi/   Oîiov    iv  to;c  tS» 
ivfp-yoy/xsvav  vio-on  compétente judice.  Wittemberg,   i764,in-4°. 

Programma  do  inerementis  Juturi  populi.  Wittemberg,    1764,  10-4". 
Programma    de  nonnulUs  odoralûs   mirahilibus.   Wittemberg,   1764, 
10-4°. 

Dissertatio  de  morbo  boum  ,  adhuc  epidemici  grassante.  Wittemberg, 
1765,  in-4''. 
Programma  de  paracentesi  ascilis  remédia.  Wiiîemberg,  1765  ,  10-4". 
Programma  de  recuperandâ   medicinœ  velerinariœ  prima  dignilate. 
Wittemberg,  17G5  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  hœmorrhoidibus,  morbo  cœco.  Wittemberg,  1766,  in-4''. 
Programma  ad  locum  Hipp.   Prœdicl.    II.  27.  Wittemberg,    1766, 
ia-4°. 

Dissertatio  de  scabie  viuâ.  Wittemberg,  1767,  in-^"- 
Programma  de  examine  aguarum  necessario  et  JrugiJ'ero .  Wittemberg, 
1767 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  vend  Jonte  hœmorrhoidum  non  satis  limpido.  Wittem- 
berg, 1768, in-4"- 

Progi'amma  de  hœmorrhoidum  veaosurum  l'indicaiione.  Wittemberg , 
1768  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  modo  regenerattonis  vasorum,  P.  I.  generalis.  Wittem- 
berg, 1770,  in-4". 

Dissertatio  de  minuendd  mortium  subitarum  formidine.  Willemberg , 
1770  ,  in-4°. 

Programma  de  magni  nuac  cLlmacterici  soluendo  motu.  Wittemberg, 
1770,  in^"- 

Programma  de  plantarum  vcnenatarum  aixendo  scelcre.  Wittemberg, 
1770  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  mortibus  repentinis ,  senioribus  annis  parcius  imputan- 
dis.  Wittemberg,  1771,  in-4°- 

Dissertatio  de  mortibus  repenti nis ,  juvenilibus  annis  poiissimum  im- 
putandii.  Wittemberg,  177 1  ,  in-4°. 

Programma  de  nucis  vomicœ  virtule  medicd  non  ità/allaci.  W^ittem- 
bcrg,  1772,  in-4°, 

Langguth  (  Chrétien-Auguste ) ,  fîls  du  précédent,  né  à  Wittemberg 
le  26  décembre  1764,  prit  Je  litre  de  docteur  dans  cetti*  ville,  et  y  fut 
nommé  professeur  de  médecine  en  1782,  place  qu'il  échangea  deux  ans 
après  contre  la  chaire  d'histoire  naturelle.  Ou  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  cheniiœ  recentioris  prœslanlid.  Wittembere,  irra, 
in-40.  ^  ^'       ^'9' 

Programma  de  cura  ,  (jud  respublica  proseque  debeat  rem  obstetriciam. 
Wittemberg,  sect.  I  ,   1782;  II,  1788;  111,   1789,  in-4''. 

Ucber  deii  mannigfaltigen  Schaden  in  der  OEkonomie  am  zu  weniger 
Behanittschafi  mit  der  A'atur  und  œkonomischen  Eiiuichtung  der  Thière. 
Léipzick  ,  1786,  in-8''. 

Opuscula,  histnriani  naturalem  spectanlia.  Wittemberg,    1784,  in-4*. 
Cest  une  collection  des  opuscules  de  son  père. 

Eine  kurzc  Beschreiuung  seiner  naturhistorischen,  œkonomiscken , 
physischen  und  medicinischen  Summlung.  Wittemberg,  1802,  in-8". 

Programma  de  niumiis  ai'ium  in  lubyrintho  apud  à'acaram  repertis, 
Willtiuherg,  i8o3,in-4°. 

33. 
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u4ddenda  zu  seinen  Programma  de  mumiis.  "Wittemberg ,  i8o4  >  •n*4*'- 
Pmgramma    de   bestiis ,    j^gyptiorum  studio,    conuersis  in    mumias. 
WiUeiiiberg,  1808,  ia-4°.  (a.-j.-l.  j.  ) 

LANGHANS  (Daniel),  médecin  de  Berne,  naquit  dans 
cette  ville  en  i-jaH.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  con- 
nue. 11  a  publié  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  : 

Dissevtatio  de  vasorum  corporis  humani  lithiasi.  Gcettingue,  1747  » 
in-4°. 

Dissertatio  de  caussâ  à  pastu  orinndce  somnolentiœ.  Gœltingue,  1748, 
in-4°. 

Disserlatio  de  consensu  parlium  corporis  humani.  Gcettingue,  1749» 

■:n-4°. 

Beschreihung  verschiedener  Merkwuerdigheiten  des  Simmenthals , 
eines  Theils  des  Berner  (^ebiels ,  nebst  einer  genauen  Bcricht  ueber  eine 
nette  ansteckende  Krankheit,  die  in  dieseni  Lande  entstanden.  Zurich, 
1753,  in-8°. 

Entdechung  eines  Mittels  w'idcr  die  Auszehrung  des  Lcibes  und  die 
Geschwuere  der  Lungen.  Zurich,  1754,  in-8"-  -Ibid.  1755,  io-S". 

Beschreihung  der  Hehelischen  Pillen.  Zurich,   1757  ,  10-8°. 

Beschrcibnng  von  der  Nutur  und  liraeften  des  SchweïLzerischen 
Gletscher  Spiriius.  Zurich,  1758,  in-S". 

j4nweisung  wie  rnan  sich  im  Nolhfulle  selbsl  von  den  gcjaehrlichsten 
und  mei sien  KranKheiien  bej'rcycn  koenne.  Berne,  tome  I,  1762;  II, 
1762;  III ,  1763  ;  IV,  1764,  in>. 

Von  den  Krnnhheiten  des  Ho/es  und  der  JJ^'eltleule .  Berne,  1^70,  in-S". 

Von  den  Lastern ,  die  sich  an  der  Gesundheit  der  Menschen  selhst 
raechen.  Berne,  1773  ,  in-8°.  (z.) 

LâNGRISH  (Browne),  me'decin  anglais,  mort  à  Londres  le 
29  novembre  1739,  s'est  montré  parlisan  des  applications  in- 
discrèles  de  la  chimie  à  la  physiologie.  Il  expliquait  le  mou- 
vement musculaire  en  admeltant  des  esprits  élhérés  qui  aug- 
mentent la  force  contractile  des  clémens  de  la  fibre  charnue.  On 
lui  doit  des  tables  particulières,  mais  sur  la  fidélité  et  l'exac- 
lilude  desquelles  il  ne  faut  pas  compter,  des  différentes  pro- 
portions de  la  sérosité  et  de  la  partie  solide  du  sang,  des  degrés 
de  cohésion  des  globules  rouges  qui  constituent  cette  dernière-^ 
et  de  la  proportion  des  divers  principes  qu'on  retire,  soit  du 
sang,  soit  de  l'urine,  par  l'analyse  chimique.  Il  niait  que  le 
sang  pût,  par  sa  présence,  déterminer  le  cœur  a  se  contracter, 
et  admettait  l'existence  de  fibres  dilatatrices  dans  les  ventri- 
cules. Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

New  essay  on  muscularmotinn ^ /bunded  on  experiments  and  Newto- 
nian  philosnphy.  Londres,  1733.  in-8°. 

The  modem  thcory  and  practice  ofphysik.  Londres,  1738,  ia-8°. 

Physical  experiments  upon  brutes.  Londres,  i745,  in-b".  -  Trad.  en 
français,  Paris,  1749,10-8°. 

On  remarque  ,  dans  ce  traité ,  des  expériences  sur  rempoisonnement 
par  l'acide  hydrocyanique,  et  sur  les  traces  qu'il  laisse  après  la  mort. 

Croonian  lectures  on  muscular  motion.  Londres,  1747»  in-8°.     (o.) 
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LANGWEDEL  (Berkard),  né  à  Hambourg,  le  lo  sep- 
tembre 1396,  étudia  la  médecine  a  Giessen  et  Strasbourg, 
prit  le  bonnet  doctoral  a  Padoue,  en  1621,  parcourut  ensuite 
l'Italie,  la  France  et  l'Angleterre,  et  se  fixa  enfin  dans  sa  ville 
natale,  où  il  exerça  l'art  de  guérir,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  10  février  i656.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  témoignent 
de  son  attachement  h  la  doctiine  d'Hippocrale. 

Carolns  Piso  enucleatus,  she  ,  obsemationes  niedicœ  Caroii  Pîsonis  , 
certis  conclusionibus  physico-paLhologicis  comfjre/iensœ  ,  rationibus  fir- 
mis  illustrutœ  et  in  epiionien  redactce.  Hambourg  ,  iGSg,  iD-8°.  -  Lcyde , 
i63ç) ,  in-i2. 

T/iesauius  Hippocraticus ,  swe  yiphorismi  Hippocratîs  in  classes  et 
certos  titulos  ordine  diipositi  atque  succinctis  rationibus  illustrati.  Ham- 
bourg, 1639,  i'^-12. 

Hippocratis  defensio  contra  quoscumque  petulcos  ejusdem  ohlrectatores 
ac  calumniatores  suscepta.  Leyde,  1647,  in-12.  -  Amsterdam,  i66i, 
in -12. 

CoUoquium  Romane- Hippocraticum  inter  Marforium  et  Fasquinum  y 
patrilios  Romanos.  Leyde,  1648,  in-12.- Amsterdam,  1661  ,  in-12. 

(o.) 

LAMBERGEN  (Jacques),  fils  d'un  prédicateur  évangé- 
lique,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le»  malliémaliques,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès,  et  connu  par  la  liaine  qu'il  portait 
à  Tyclio-Brahé  et  à  Kepler,  naquit  a  Ter-Goes,  dans  la  Zé- 
lande,  vers  l'an  1390.  Il  se  distingua,  non-seulement  par  ses 
connaissances  en  pliilosopiiie,  mais  encore  par  celles  qu'il  avait 
en  médecine,  dont  il  était  docteur.  Après  avoir  rempli  les 
premières  places  du  gouvernement  à  Middelbourg,  il  mourut 
eu  \Ç>':)~.  Le  seul  ouvrage  qu'il  ait  laissé  sur  l'art  de  guérir  a 
pour  litre  : 

Diiputatio  epistolaris  et  scholastica  de  Moscho  ,  adi'crsùs  medicos 
Mittelburi^enses.'^liààQlhoviTg,  i6i3,in-8<'.  (o  ) 

LAZS'ZOM  (Joseph),  célèbre  médecin  et  anliquaire  italien  , 
vint  au  monde  à  Ferrare,  le  26  octobre  i663.  Dès  ses  plus 
jeunes  ans,  il  montra  une  inclination  ardente  pour  l'étude. 
Secondé  parla  tendresse  de  parens  éclairés,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  carrière  des  sciences,  et  se  distingua  surtout 
dans  ses  cours  de  philosophie  et  de  médecine.  Ce  fut  en  i683 
qu'il  reçut  les  hoimeurs  du  doctorat  dans  ces  deux  sciences,  et 
l'année  suivante,  malgré  sa  jeunesse,  il  obtint  une  chaire,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1'''"  lévrier  i-joo.  Lanzoni 
fut  moins  médecin  qu'érudil  :  passionné  pour  l'élude,  il  ne  se 
plaisait  que  dans  le  cabinet,  partageant  son  temps  entre  la  lec- 
ture des  ouvrages  sur  l'art  de  guéiir,  et  celle  des  livres  d'anti- 
quité. Comme  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  pris  pour  guide 
un  véritable  esprit  philosophique,  il  n'avait  pas  beaucou])  de 
confiace  dans  le  pouvoir  de  la  médecine  ,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
croyait  pas   a  tous  ces  prétendus  miracles ,  à  celte  puissance 
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inerveilleuse  des  raédicaniens ,  dotiL  les  praticiens  ne  cessent  de 
parler.  Il  comptait  peu  sur  les  remèdes,  principalement  sur  les 
compose's,  et  la  saignée  élail  le  seul  auquel  il  accordât  une  ef- 
licacité  incontestable.  Presque  toutes  les  acadénjies  italiennes 
l'avaient  admis  dans  leur  sein,  et  il  appartenait  à  celle  des  Cu- 
rieux de  Ja  nature,  sous  le  nom  à^Epichanne.  Ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  trait  à  la  médecine  portent  pour  titres  : 

j4ddido  ad  Olài  Bovrichii  dissertationem  de  lapîdum  generatione  in 
macro  et  microcosmo.  Ferrare,  1687,  in-S". 

u4 nimadi'ersiones  rmriœ  ad  medicinain  anatomicain  et  chirurgicam 
JacienLes,  Ferrare,  1688,  in-S". 

Scholia  ad  obseri^aliones  Hcnrici  a  Moinichen.  Ferrare,  1689,  in-S". 

Zooloi^ia  parua.  Ferrare,  1689,  in-8°.  ^ 

DisseiLalio  de  ialro/jfiysicis  Ferraricnsibus  qui  medicinam  suis  scriptis 
exornarunt.  Bologne,  1690,  in-^"- 

Cilrologia  curiosa  seu  curlosa  citri  desct'iptio.  Ferrare,  1690,  in-ia. 
-Ihid.  1703  ,  in- 12. 

Obserwatio  hœmoptysis  succo  ruhiœ  sanalce  ,  et  thèses  niedicœ.  Ferrare, 
1691  ,  in-4«. 

De  halsamalione  cadai'erum.  Ferrare,  1698,  in-i2.  -  Genève,  1696, 
in-12.  -  Ferrare,  1704,  in  12   -Genève,  1707,  in-12. 

Disseridùn  de  clysleribus.  Ferrare,  1691,  in-4°- 

Dissertatio  de  Jebre  quartand.  Ferrare,  1691,  in-4". 

Disseriatio  de  lacrymis.  Ferrare,  1692,  in-4''. 

jDisserlatio  de  saliuâ  humanà.  Ferrare,   1702,  iu-4°. 

De  usu  tabacci  et  aiiimce  uJJ'ectionibus.  Ferrare  ,  1702,  in-4°. 

Adversuriorum  Lihri  IV.  Jccedunt  XX  consullationes  medicœ.  Fer- 
rare,  1714»  in-S". 

Dellc  gliirlunde  ed  ungnenti  ne''  conuiti  degli  aniichi.  Ferrare ,  1698 ,  ' 
in-12.  -Trad.  en  laiin  par  Jérôme  Barrufaldi,  Ferrare  ,  1715,  in-8°. 

De  medici  ojjicio  et  muiiere  epistola.  Ferrare,  1729,  in-^8°. 

Les  ouvrages  de  Lanzoni  onl  élé  réunis  sous  le  titre  suivant: 

Opeta  antnia  niedico-physica  et  philusophica ,  tum  édita  hactenus, 
tuin  inedita.  Lausanne,  1788,  3  vol.  in-4''. 

Les  Ephéméridcs  des  Curieux  de  la  nalurc  renferment  un  grand  nom- 
bre d^observaiions  qu'il  y  a  insérées. 

Lanzoni  (  Nicolas),  autre  médecin  italien,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

In  pseudo-galenicos  ,  sit^e  in  eos  qui  p/ilebotomiam ,  catharlica  et  vesi- 
cantia  remédia  prœscrihunt  actiones  très,  Naples,  1708,  in-8''. 

Vero  metliodo  di  serviersi  deLVaqua  freilda  iielle  febhri  ed  in  altri 
mali.  Naples,  1715,  in-4°- -Trad.  en  lalin  ,  Naples,  1714,  in-4°- , 

Opus  hiedicuiii,  quadripartitum  cornplectens  characterum  chymicortim 
ïfpwii(tv  ,  vocfibuloruni  mcdicorum  êuÇœvê/av  ,  dicdonum  medicaruin 
opBoyi>AÇia.v  ,  formulas  hreuiandi  xstvovsc.  Naples,  1721  ,  in-4''.         C^-) 

LA.  PEYPlONIE  (François  de)  naquit  à  Montpellier  le  i5 
janvier  iG'^B-  Son  père,  Pi.aymond  La  Peyiouie,  et  Louise- 
Elisabeth  Subreville,  sa  mère,  lui  procurèrent  une  éducation 
très-soignée.  Au  sortir  du  collège  des  Jésuites,  il  prit  la  résolu- 
tion de  se  consacrer  tout  entier  a  la  chirurgie,  qui  était  la  pro- 
fession paternelle,  et  se  traça  un  plan  d'études  dont  il  fut  a 
luènic  de  montrer  les  fruits,  lorsqu'il  se  fit  recevoir,  en  1695  , 
maître  eu  chirurgie.  Eprouvant  le  besoin  d'aller  puiser  a  d'au- 
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lies  Sources  plus  abon Jantes  de  savoir,  La  Peyronie  se  rendit  à 
Paris,  où  il  suivit  les  leçons  théoriques  et  pratiques  des  hommes 
les  plus  renommés  et  les  plus  habiles  de  ce  temps.  A  peine  fut- 
il  de  retour  à  Montpellier,  qu'il  se  livra  à  l'enseignement  par- 
ticulier de  l'anatomie  et  de  la  cliirurgie,  et  il  acquit  assez  de 
réputation,  comme  praticien,  pour  être  jugé  digne  d'occuper 
l'une  des  places  de  chirurgien-major  de  rilôtel-Dieu ,  qui ,  au 
nombre  de  quatre,  faisaient  alors  par  trimestre  le  service  de 
l'Hôtel-Dieu  ou  hôpital  Sainl-Eloj.  Quelque  temps  après  on  ie- 
choisit  pour  démonstrateur  d'anatomie  aux  écoles  de  la  Faculté 
de  médecine.  En  170J,  il  fut  nommé  chirurgien-major  de  l'ar- 
mée que  le  maréchal  duc  de  Villars  rassembla  dans  les  Cé- 
vennes,  et  il  entra  comme  associé  anatomiste  dans  la  Sociéle'^ 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  lors  de  sa  création  en  ino6. 
La  Peyronie  fut  appelé  en  1714  à  Paris,  pour  y  donner  des 
soins  au  duc,  depuis  maréchal  de  Chaulnes.  La  reconnaissance 
du  malade  fixa  son  chirurgien  dans  la  capitale.  Le  duc,  assuré 
d'ailleurs  de  plaire  à  Louis  xiv,  fit  présent  à  La  Peyronie 
d'une  charge  de  chirurgien  de  la  prévôté  de  Paris;  il  lui  pro- 
cura peu  après  la  place  de  chirurgien-major  des  chevau-légers 
de  la  garde  du  roi,  et  enfin  celle  bien  plus  importante  de  chi- 
rurgien-major de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Ses  succès 
toujours  croissans  lui  valurent,  en  1717,  la  survivance  de  la 
charge  de  premier  chirurgien  de  Louis  xv.  Le  jeune  monarque 
continua  à  La  Peyronie  la  haute  faveur  dont  l'honorait  son 
bisaïeul,  et  lui  accorda  en  1721  des  lettres  de  noblesse.  La 
Peyronie  accompagna  le  roi  à  son  sacre  en  1722.  La  confiance 
signalée  de  S.  M.  décida  celle  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
cour,  et  même  celle  de  plusieurs  souverains.  Le  roi ,  sur  les  re- 
présentations de  Mareschal,  son  premier  chirurgien,  et  de  La 
Peyronie,  son  survivancier  en  exercice,  vint  au  secours  du 
corps  des  chirurgiens  de  Paris,  ruiné  par  le  système  de  LaAV,  et 
créa  d'abord  en  1724  cinq  démonstrateurs  payés  sur  son  do- 
maine, et  dtslinés  à  enseigner  dans  l'amphithéâtre  qui  fut  enfin 
élevé  à  Paris  en  l'jSi,  après  tant  de  difficultés  et  d'opposition. 
C'est  le  prélude  de  tout  ce  qu'a  fait  depuis  La  Peyronie  pour 
l'enseignemetit  et  le  perfectionnement  de  la  chirurgie.  Une 
maladie  fort  grave  dont  il  fut  alors  attaqué,  inspira  le  plus 
grand  intérêt;  le  roi,  qui  avait  partagé  les  sentimens  du  pu- 
blic, le  gratifia  pendant  sa  convalescence  d'une  charge  de 
maître -d'hôtel  ordinaire  de  la  reine.  Les  honneurs  littéraires 
vinrent  se  joindre  à  toutes  ces  distinctions,  et  La  Peyronie  fut 
pommé,  en  lySa,  associé  libre  de  l'Académie  des  Sciences.  On 
observa  qu'il  avait  recherché  dans  un  âge  plus  avancé  le  titre 
de  docteur  en  médecine,  pour  lequel  il  avait  marqué  jus- 
qu'alors plus  que  de  riadiffércnce,  et  il  fut  fait,  en  i^SS^. 
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médecin  du  roi  par  quartier.  Mareschal  étant  mort  ea  1736, 
La  Pejronie  lui  succéda  de  droit  comiae  premier  c^ifurgien, 
et  il  réunit  à  ce  titre  celui  de  médecin  consultant  de  S.   M. 
Il   reçut  du  roi,  l'année  suivante,  une  pension  de   dix  mille 
francs,  et  ayant,  en  1708,  guéri  le  dauphin  d'un  dépôt  con- 
sidérable  à  la  mâchoire  inférieure ,  S.  M.   lui  fît  don  d'une 
charge  de  genlilhomme  ordinaire  de  la  chambre.  La  Peyronie 
accompagna  le  roi  dans  ses  campagnes  de  Flandres.  Il  inspecta, 
comme  chef  de  la  chirurgie  du  royaume,  les  hôpitaux  de  l'ar- 
mée, et  pratiqua  dans  ces  asiles  de  la  douleur,  comme  sur  les 
champs  de  bataille,  les  opérations  majeures  de  même  que  les 
moins  importantes,  el  il  fit  jusqu'à  de  simples  pansemens.  Son 
intervention   dans  le  service  de  santé  militaire   fut   des  plus 
utiles.  Peut-être  a-t-on  dû  à  cet  imposant  exemple  d'habileté  , 
d'humanité  et  de  courage,  manifesté  sous  les  yeux  mêmes  du 
roi,  l'éclatante  protection  que  Louis  xv  accorda  constamment 
à  la  chirurgie.  Son  estime  pour  elle   commença  probablement 
en  lui   voyant  étancher  le  sang  des  guerriers ,  el  se  fortifia 
quand  on  eut  appelé  ses  réflexions  sur  les  services  qu'elle  rend 
aux  autres  hommes.  La  Peyronie  ne  vécut  point  assez  pour 
être  téuîoin  de  la  conclusion  de  la  paix,  et  il  mourut  à  Ver- 
sailles, h  la  suite  d'une  maladie  longue  et  douloureuse,  le  25 
avril   1747-  Il  n'a  publié  aucun  ouvrage  étendu,  et  les  écrits 
qui  nous  restent  de  lui  se  bornent  à  des  mémoires  et  h  des  ob- 
servations consignés  dans  les  recueils  de  plusieurs  Académies j, 
dont  il  était  membre.  On  doit  placer  à  la  tête  de  ses  ouvrages, 
en  les  énumérant  dans   l'ordre  chronologique ,  un   Mémoire 
contenant  plusieurs  observations  sur  les  maladies  du  cerveau , 
■par  lesquelles  on  tache  de  découvrir  le  véritable  lieu  du  cer- 
veau dans  lequel  Vame  exerce  ses  fonctions  ;  lu  dans  une  as- 
semblée publique  do  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, en  1708.  Ce  travail  parut  d'abord  par  extrait  dans  le 
Journal  de   Trévoux,  en  1709;  l'auleur  l'augmenta  depuis  de 
plusieurs  observations,  et  le  fit  reparaître  avec  plus  d'ordre,  et 
sous  une  forme  nouvelle  ,  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  pour  1741.  IL  Observations  sur 
une  excroissance  de  la  matrice.  III.  Observation  sur  la  dernière 
phalange  du  pouce  arrachée  avec  tout  le- tendon  de  son  muscle 
[fléchisseur  ^  el  une  partie  de  ce  muscle.  IV.  Observation  sur  une 
grande  opération  de  chirurgie.  Il  est  question  d'une  carie  du 
crâne  qui  se  termina  par  l'exfoliation  de  l'un  des  deux  parié- 
taux tout  entier.  C'est  dans  les  détails  très-circonstanciés  de 
cette  maladie  que  l'on  trouve  un  grand  éloge  des  lotions,  qui, 
depuis,  a  paru  un  peu  exagéré  à  d'habiles  praticiens.  V.  Sur  les 
petits  œufs  de  poule  sans  jaune ,  que  l'on  appelle  vulgairement 
œufs  de  coq.  Ces  mémoires  sont  imprimés  dans  le  premier  vo» 
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lume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Montpellier  (Lyon, 
1766,  in-4*'.)-  ^^-  description  anatomique  d'un  animal  connu 
sous  le  nom  de  musc  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  pour  1731  ).  Ce  fut  aussi  en  i^Si  que  La  Pcyronie  ob- 
tint du  roi  rétablissement  de  l'Académie  de  chirurgie,  et  il  eut 
en  1743  la  satisfaction  de  présenter  à  S.  M.  le  premier  volume 
des  travaux  de  cette  compagnie.  On  y  trouve  de  lui  plusieurs 
morceaux  intéressans ,  tels  sont  des  Observations  avec  des  ré- 
Jlexions  sur  la  cure  des  hernies  avec  gatigrène.  —  Mémoire  sur 
quelques  obstacles  qui  s'opposent  à  léjaculation  naturelle  de  la 
semence.  —  Observation  sur  un  étranglement  de  V intestin  causé 
intérieurement  par  V adhérence  de  l'épiploon  au-dessus  de  Van- 
neau. Il  y  a  en  outre  environ  quinze  observations  plus  ou 
moins  importantes,  consignées  par  La  Peyronie  dans  le  même 
volume,  ou  rapportées  par  d'autres  membres  de  l'Académie. 
Son  zèle  pour  le  bien  public  avait  lutté  une  partie  de  sa  vie 
contre  une  multitude  de  difficultés  que  nous  passons  sous  si- 
lence, parce  que  la  postérité  ne  prend  plus  qu'un  bien  léger 
intérêt  à  tous  ces  débats  si  vifs  et  si  acliarnés  que  des  passions 
honteuses  suscitent  toujours  contre  les  iustilulions  les  plus 
utiles.  On  s'est  accordé  à  peindre  La  Peyronie  comme  un 
homme  aussi  aimable  et  aussi  délicatement  obligeant  qu'il  était 
habile  praticien.  Sa  bienfaisance  se  montra  surtout  dans  sa  terre 
de  Marigny,  dont  il  avait  converti  le  château  en  une  sorte 
d'hospice  ouvert  aux  indigensj  mais  ce  qui  mit  le  comble  à 
sa  gloire,  ce  furent  les  dispositions  de  son  testament,  fait  à 
Versailles  le  18  avril  1747,61  confumé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  8  juillet  1748.  La  Peyronie  légua,  par  cet  acte, 
sa  fortune  presqu'entière  aux  établissemens  qu'il  avait  conser- 
vés, augmentés  ou  créés,  et  tous  consacrés  a  l'enseignement, 
à  l'exercice  et  au  perfectionnement  de  la  chirurgie.  L'éloge  de 
La  Peyronie  a  été  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Montpellier,  dans  ceux  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris  et   de  l'Académie  royale  de  chirurgie. 

(e.  desgenettes  ) 
LA.PEYROUSE  (Philippe  Picot  de),  naturaliste  assez  dis- 
tingué, vint  au  monde  le  20  octobre  i744'  ï'  était  de  Toulouse, 
où  son  père,  négociant  considéré,  avait  rempli  les  fonctions  de 
capitoul.  Le  désir  de  plaire  h  un  oncle  qui  l'affectionnait  d'une 
manière  particulière,  lui  ayant  fait  prendre  la  résolution  de 
suivre  la  carrière  de  la  magistrature,  il  fut  pourvu,  en  1768, 
de  la  charge  d'avocat-général  près  de  la  chambre  des  eaux  et 
forêts  du  parlement  de  Toulouse;  mais  un  goût  irrésistible 
pour  l'histoire  naturelle,  développé  encore  par  le  bouleverse- 
ment que  le  chancelier  Maupeou  opéra  en  1771  ,  le  rendirent  à 
la  vie  privée,  dont  il  charma  les  loisirs  en  s'occupant  de  bo- 
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tanique  et  de  minéralogie  dans  les  Pyie'nées,  où  il  s'était  re- 
lire. Quatre  ans  après,  son  oncle  mourut,  en  lui  laissant  le 
titre  de  baron,  avec  une  grande  fortune.  Lapeyrouse,  libre 
alors  de  toute  crainte  ,  s'abandonna  sans  réserve  à  ses  goûts,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps  en  observations  et  en 
voyages.  Quatorze  années  furent  ainsi  employées  par  lui  à  en- 
richir le  domaine  des  sciences  naturelles.  En  1789,  à  la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  fut  chargé  de  rédiger  les  cahiers 
de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  et  à  cetle  occa- 
sion il  publia,  sur  l'administration  diocésaine  en  Languedoc, 
un  petit  écrit  destiné  à  servir  d'instruction  aux  députés  de  la 
province.  Les  lumières  qu'il  déploya  dans  cette  occurrence,  le 
mérite  de  ses  travaux  littéraires,  et  le  souvenir  de  l'intcgrilé 
avec  laquelle  il  avait  exercé  autrefois  la  magistrature,  le  firent 
nommer,  en  1790,  l'un  des  administrateurs  du  district  de  Tou- 
louse, et,  l'année  suivante,  à  la  demande  de^es  collègues,  il 
fit  paraître  un  mémoire  lumineux  sur  l'instruction  publique. 
Mais  la  tournure  que  les  événemens  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
le  fit  renoncer  à  toute  espèce  de  fonctions  publiques,  ea  1792. 
Cependant  il  fut  arrêté,  passa  dix-huit  mois  en  prison,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  mort  de  Robespierre.  Rendu  à  la  liberté,  il  reprit 
ses  occupations  scientifiques,  et  devint  successivement  inspec- 
teur des  mines  et  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  cen- 
trale de  Toulouse.  A  la  suppression  de  cette  école,  en  i8o3, 
il  demeura  attaché,  comme  professeur  d'histoire  naturelle,  à 
l'Ecole  spéciale  des  sciences  de  la  ville  ,  et  il  conserva  les  mêmes 
fonctions  quand  celle-ci,  a  l'époque  de  l'établissement  de  l'U- 
niversité, fut  érigée  en  Faculté  des  sciences.  En  1800,  il  fut 
nommé  maire  de  Toulouse  ,  place  importante  qu'il  remplit 
pendant  six  ans,  et  qui  lui  permit  d'enrichir  la  ville  d'établis- 
semens  importans,  tels  que  le  jardin  de  botanique  ,  l'observa- 
toire, le  cabinet  de  physique  et  de  chimie,  les  bibliothèques, 
le  muséum,  et  l'école  de  peinture,  sculpture  et  architecture. 
Au  rétablissement  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  en 
1807,  cette  compagnie  le  choisit  pour  son  secrétaire  perpétuel. 
La  mort  acheva  sa  carrière  le  18  octobre  1O18.  Outre  un  grand 
nombre  de  mémoires  disséminés  dans  les  recueils  de  l'Académie 
de  Toulouse,  dans  ceux  de  l'Académie  de  Stockholm,  et  dans 
le  Journal  de  physique ,  il  a  publié  : 

Description  de  plusieurs  nouvelles  espèces  cVorlhocératites  et  d'ostra- 
cites.  Erlangue,  1781,  in-fol. 

Avec  i3  planches  coloriées. 

Traite  des  minei  et  forges  à  fer  du  comte  de  Foix.  Toulouse,  1786, 
in-So. -Trad.  en  allemand  par  Karslen,  Beriin,  1789,  in-8°. 

Réflexions  sur  les  lycées.  Toulouse,  1791,  in-8°. 

'Tables  méthodicjues  des  mammifères  et  des  oiseaux  observés  dans  le 
dcparccmeiit  de  lu  Haute- Garonne.  Toulouse,  1799,  in-8". 
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Extrait  d'un  grand  ouvrage  qui  n'a  pas  été  publie. 

Monoi^aphie  des  saxifrages.  Toulouse,  1801  ,  in-fol. 

Histoite  abrégée  des  plantes  des  Pyrénées  et  itinéraire  des  botanistes 
dans  celle  contrée.  Toulouse,  i8i3  ,  in-S".  -  Supplém.  Ihid.  i8i8,  in-8°. 

Ce  livre  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  parcourir  les  Py- 
rénées ,  et  connaître  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  cette  chaîne  remarquable 
de  montagnes. 

Lapeyrouse  a  fourni  des  nialériaux  précieux  pour  le  Dictionaire  des 
oiseaux  de  l'Encyclopédie  méthodique.  (j  ) 

LAR.REY  (Alexis),  né  à  Beaudeau  ,  près  Bagnèrcs  de  Bi- 
gotre,  fit  ses  premières  études  à  l'hôpital  général  de  Toulouse, 
sous  la  direction  de  Bonnet,  chirurgien  en  chef  de  cet  établis- 
sement. Il  disputa  ensuite  la  place  de  gagnant-maîtrise  à  l'hos- 
pice SaintJacques  de  la  même  ville;  mais,  quoiqu'il  se  fût 
distingué  dans  le  concours,  Yiguerie,  son  compétiteur,  le  même 
qui  fit  counaître  plus  tard  l'hydrocèle  congéniale,  réunit  la 
majorité  des  suffrages,  A  quelque  temps  de  là,  M.  Larrey 
fut  dédommagé  de  cette  perte  en  succédant  à  Bonnet ,  son 
maître  et  son  beau-père.  Cette  promotion  lui  ouvrit  enfin  une 
carrière  dans  laquelle  il  put  déployer  tout  son  talent  et  toute 
son  activité.  11  forma  dans  son  hospice  une  école  spéciale, 
où  il  enseignait  l'anatomie  et  la  chirurgie,  et  qui  fournit 
un  grand  nombre  de  sujets  distingués.  C'est  dans  cette  école 
que  François  et  Dominique  Larrey  firent  leurs  premières 
études,  et  se  livrèrent  à  leurs  premiers  essais.  A  la  création  de 
l'école  secondaire  de  médecine  de  Toulouse,  M.  Larrey  en  fut 
nommé  le  directeur,  réunissant  a  ce  titre  ceux  de  professeur, 
d'intendant  des  hospices  et  de  membre  du  jury  médical  du 
département.  Il  obtint  aussi  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  devint  membre  de  rAcadémic  des  sciences  de  Toulouse^ 
et  associé  régnicole  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

On  a  de  M.  Larrey  plusieurs  mémoires  et  plusieurs  obser- 
vations intéressantes  qui,  accompagnées  de  pièces  pathologi- 
ques, furent  envoyées  à  l'Académie  royale  de  chirurgie,  et  va- 
lurent à  leur  auteur  le  titre  d'associé  correspondant  de  cette 
illustre  compagnie.  D'autres  écrits  du  même  genre  sont  insérés 
dans  les  recueils  scientifiques  du  temps.  (  l.-j.  blgin) 

LARREY  (Claude-François-Hilaiee  )  naquit  en  1774  ?  au 
même  lieu  que  le  précédent.  Admis  dans  l'Ecole  spéciale  que 
son  oncle  avait  formée  ,  il  se  lit  bientôt  distinguer  par  l'éton- 
nante facilité  avec  laquelle  il  résolvait  les  questions  les  plus 
dilficiles;  aussi  brillait- il  constamment  dans  les  concours,  et, 
en  1793,  obtint-il  par  cette  voie  honorable  une  place  de  chi- 
rurgien-major dans  un  des  régimens  de  ligne  nouvellement 
formés  et  destinés  \\  renforcer  l'armée  des  Alpes-Maritimes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  et  civil  de  Nismes.  En  i8o3,  il  se  rendit  à 
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Montpellier,  et  y  obtint  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A  ce 
titre,  il  réunit  bientôt  ceux  de  membre  du  Jury  médical  et 
de  l'Institut  du  département  du  Gard  ;  plusieurs  sociétés  de 
médecine  se  l'attachèrent  en  qualité  de  correspondant.  Larrey 
faisait  dans  son  hôpital  des  cours  d'anatomie,  et  se  livrait  à 
l'enseignement  de  la  chirurgie  clinique.  Ses  succès  dans  la  pra- 
tique des  opérations  les  plus  importâmes  et  les  plus  difficiles, 
lui  acquirent  une  grande  réputation  dans  toute  la  contrée.  II 
exécuta,  entre  autres,  l'opération  césarienne  avec  un  tel  bon- 
heur, que  l'enfant  a  survécu,  et  que  la  mère  ne  mourut  que 
longtemps  après,  d'une  maladie  étrangère  à  la  division  de  l'ab- 
domen, dont  elle  avait  été  parfaitement  guérie.  Le  savant  au- 
teur de  l'Histoire  de  la  médecine  s'est  trompé  ,  en  faisant 
honneur  de  ce  succès  remarquable  au  frère  de  François  Larrey. 
Ce  chirurgien  laborieux  était  affecté  d'une  maladie  organique 
du  cœur,  dont  les  progrès  avaien.t  été  sans  doute  hâtés  par  les 
fatigues  de  la  guerre,  et  par  celles  auxquelles  il  se  livrait,  afin 
de  porter  aux  habilans  des  campagnes  les  secours  de  son  art.  Il 
mourut  au  mois  d'octobre  1819,  pleuré  de  sa  famille  et  regrette 
de  tous  les  habitans  de  Nismes,  qui  conserveront  toujours  le 
souvenir  de  ses  bonnes  actions.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

Réflexions  particulières  sur  V art  des  accouchemens .  Nismes,  1799» 
in-8°. 

Daos  ce  travail,  Larrey  établit  qu'il  est  inutile  et  dangereux  de  faire 
rentrer  dans  Tutérus  le  cordon  ombilical  sorti  en  même  temps  que 
quelqu'une  des  parties  de  l'enfant. 

Larrey  aux  habitans  de  Nismes.  Nismes  ,  1801  ,  in-8°. 

Cette  lettre  a  pour  objet  de  combattre  les  craintes  que  l'on  avait  alors 
conçues  relativement  à  l'efficacité  de  la  vaccine. 

Discouj's  sur  les  précautions  que  doiuent  prendre  les  mères  pour  pro- 
curer une  bonne  constitution  à  leurs  en  fans ,  suivi  de  quelques  réflexions 
sur  les  accouchemens.  Nismes,  1802,  in-8°. 

Discours  sur  la  prééminence  et  la  certitude  de  la  médecine  opératoire. 
Nismes,  1802,  in-8°. 

Dissertation  sur  r application  du  trépan  à  la  suite  de  quelques  lésions 
du  crâne ,  et  sur  futilité ,  en  général,  des  préparations  dans  les  grandes 
opérations  , /ondée  sur  fobseri^ation.  Montpellier,  i8o3,  in-8°. 

Cet.  ouvrage,  qui  forme  la  thèse  que  l'auteur  soutint  avec  une  grande 
distinction  ,  et  à  l'occasion  de  laquelle  il  reçut  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  l'estime  des  professeurs  de  la  Faculté  ,  contient  des  faits 
inléressans  et  un  grand  nombre  de  préceptes  utiles. 

Indépendamment  de  ces  écrits  ,  Larrey  a  fait  à  l'Institut  du  Gard 
plusieurs  rapports,  dont  un  surtout,  dans  lequel  il  combattait  les  prin- 
cipes émis  par  M.  Recoulier,  concernant  les  fistules  urinaires  qui  succè- 
dent à  renclavement  de  la  tête,  est  devenu  ensuite  le  sujet  de  longues 
el  vives  discussions.  (  l.-j.  eégin  ) 

LARPiEY  (DomInique-Jean  ,  baron)  naquit  au  même  en- 
droit que  les  précédens,  en  juillet  1-^66.  Orphelin  de  très-bonne 
heure,  il  fut  appelé  h  Toulouse  par  son  oncle,  sous  la  direction 
paternelle  duquel  il  fit  ses  éludes  élémentaires,  et  commea<^a 
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Celles  de  la  profession  qu'il  devait  embrasser.  Arrivé  à  Paris 
vers  la  fin  de  1787,  il  fut  bientôt  après  désigne',  à  la  suite  d'un 
concours  public,  pour  faire  partie  du  pclit  nombre  de  chi- 
rur£^iens  auxiliaires  que  réclamait  le  service  de  la  marine  royale 
à  Biest.  Parvenu  dans  ce  port,  un  nouvel  examen  le  fit  choisir 
pour  une  expédition  dans  TAmérique  septentrionale,  et  il  s'em- 
barqua, en  qualité  de  chirurgien-major,  sur  la  (ié§^ixle  la  J^igi- 
lante.  Les  soins  qu'il  prodigua  aux  malades  et  les  précautions 
hygiéniques  dont  il  entoura  l'équipage,  furent  suivis  d'un  tel 
succès,  que,  malgré  les  fatigues  d'une  campagne  très-pénible, 
la  Vigilante  ne  perdit  qu'un  seul  homme.  Licencié  au  retour, 
ainsi  que  tous  les  chirurgiens  auxiliaires,  M.  Larrey  revint  à 
Paris,  reprit  le  cours  de  ses  études,  ainsi  que  les  travaux 
anatomiques,  pour  lesquels  il  avait  une  vocation  décidée,  et 
disputa  au  concours  une  place  de  chirurgien  interne,  qui  était 
devenue  vacante  aux  Invalides.  Ses  réponses  en  cette  occasion 
furent  si  satisfaisantes ,  que  la  place  lui  fut  conférée  par  ceux 
qui  étaient  appelés  à  prononcer  sur  le  mérite  des  concurrensj 
mais  une  décision  du  ministre  la  donna  à  un  autre.  Rappelé 
à  Brest,  il  revint  presqu'aussitôt  à  Paris,  et  concourut  de  nou- 
veau pour  une  place  de  gagnant-maîtrise  aux  Invalides.  Cette 
fois  il  ne  réunit  pas  la  majorité  des  suffrages,  et  n'obtint 
que  la  seconde  place.  Ce  fut  alors  que,  sous  les  auspices  de 
l'illustre  Sabatier ,  il  se  livra  sans  relâche  à  l'étude  de  toutes  les 
branches  de  la  médecine. 

En  i79'2,  M.  Larrey  fut  attaché,  comme  chirurgien-aide- 
major,  ou  de  première  classe,  à  l'armée  du  Rhin.  A  cette  époque, 
les  ambulances,  reléguées  avec  les  équipages  de  l'armée,  n'arri- 
vaient sur  le  champ  de  bataille  que  vingt-quatre  heures,  ou 
même  plusieurs  jours  après  l'action,  alors  que  les  hommes  les 
plus  dangereusement  blessés  étaient  presque  tous  morts  d'hémor- 
rhagie,  de  douleur,  de  froid  ou  de  faim.  M.  Larrey  fît  cesser  un 
si  déplorable  état  de  choses,  et  imagina  ce  système  d'ambulances 
volantes,  au  moyen  desquelles  les  chirurgiens  militaires  peuvent 
suivre  immédiatement  tous  les  mouvemens  des  tioupes,  et  donner 
des  secours  aux  blessés,  sous  le  feu  même  de  l'ennemi.  Créées  en 
1  793,  ces  ambulances  restèrent  constamment  attachées  h  l'avanl- 
garde  de  l'armée  sous  les  ordres  du  général  Desaix,  dont  M.  Lar- 
rey était  devenu  l'ami  particulier.  En  1794^  ce  chirurgien,  quoi- 
que jeune  encore,  mais  dont  la  réputation  avait  fait  d'immenses 
progrès,  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'armée  destinée  à 
l'expédition  de  la  Co'se,  et  se  rendit  à  Toulon  ;  mais  cette  ex- 
pédition n'ayant  pas  eu  lieu,  il  reçut  l'ordre  d'aller  diriger  le 
service  chirurgical  h  l'armée  des  P^aénécs  orientales.  A  la  paix 
avec  l'Espagne,  M.  Larrey  revint  à  Toulon,  où  se  préparait 
contre  la  Corse  une  seconde  expédition  qui  n'eut  pas  plus  de  suc- 
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ces  que  la  première.  En  1-^96  il  fut  attaché  comme  professeur  à 
l'Ecole  militaire  de  médocinc  et  de  chirurgie  militaires  établie 
au  Val-de-Gràce  à  Paris.  C'est  à  l'instant  où  cette  école  com- 
mençait k  produire  les  résultats  les  plus  avantageux,  qu'elle  fut 
dissoute  par  la  dispersion  de  ses  principaux  professeurs,  en- 
voyés aux  armées. 

Appelé  par  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  pour  y  or- 
ganiser ses  ambulances  légères,  M.  Larrey  arriva,  lors  de  la 
signature  des  préliminaires  de  paix.  En  1798,  il  fut  attaché, 
avec  M.  Desgeneltes,  en  qualité  d'officier  de  santé  en  chef,  à 
l'armée  d'Angleterre.  Il  s'embarqua  bientôt  avec  le  général  en 
chef  pour  passer  en  Egypte ,  où  il  eut  tant  de  fois  l'occasion  de 
signaler  son  zèle  infatigable  et  son  dévouement.  On  remarqua 
surtout  les  efforts  qu'il  fit  à  Saint-Jean-d'Acre  pour  enlever 
et  faire  conduire  en  Egypte  les  blessés  de  l'armée.  Le  géné- 
ral en  che£  lui-même  avait  consacré  ses  chevaux  à  ce  service , 
et  marchait  à  pied  à  la  tête  des  colonnes.  De  retour  en  France 
en  1802  ,  M.  Larrey  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
et  de  la  garde  des  consuls.  En  i8o4,  il  reçut,  l'un  des  pre- 
miers, la  croix  d'ofiicier  de  la  Légion  d'Honneur,  et  fut  nommé, 
en  i8o5,  inspecteur-général  du  service  de  santé  des  armées.  Il 
remplit  les  fonctions  de  ce  nouveau  grade  et  celles  de  chirur- 
gien eu  chef  de  la  garde  pendant  les  campagnes  d'Allemagne  , 
de  Prusse,  de  Pologne  et  d'Espagne.  En  aiars  1812,  M.  Larrey 
fut  nommé,  par  un  décret  spécial,  chirurgien  en  chef  de  la 
grande  armée,  à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'à  l'abdication 
de  i8i4-  Depuis  cette  époque,  il  a  été  nommé  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  garde  rovale  ,  et  lors  de  la  création  de 
l'Académie  de  médecine,  il  devint  membre  titulaire  de  cette 
compagnie.  Plusieurs  autres  sociétés  scientifiques  nationales  et 
étrangères  lui  ont  ouvert  leurs  portes.  Il  est  collaborateur,  pour 
la  partie  médicale,  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  et  membre 
honoraire  du  conseil  de  santé  des  armées. 

Peu  d'hommes  ont  acquis  plus  de  titres  que  M.  Larrey  à  la 
reconnaissance  publique ,  et  rendu  un  plus  grand  nombre 
(^'importans  services  aux  armées  françaises.  Partout  où  nos 
soldats  portèrent  leurs  armes  triomphantes  ,  ils  le  virent 
se  multiplier,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'eux,  épier  leurs 
besoins,  leur  prodiguer  les  secours  les  plus  empressés,  et 
donner  a  chaque  insiant  de  nouvelles  preuves  du  talent  qui  le 
distinguait  comme  chirurgien,  et  de  la  philanlropie  avec  la- 
quelle il  exerçait  ses  fonctions.  Ni  l'âge,  ni  les  fatigues  ne  ra- 
lentirent son  zèle  et  son  ardeur;  il  était  à  la  fin  de  la  guerre  ce 
qu'il  avait  été  à  son  début.  Sa  probité  et  son  désintéressement 
étaient  connus  de  toute  l'armée.  C'est  après  les  batailles  les 
plus  sanglantes,  et  à  la  suite  des  services  les  plus  importans 
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«^u'il  avait  rendus,  que  lui  furent  accordées  les  récompenses  qu'il 
reçut ,  et  dont  le  chef  de  l'armée  était  le  dispensateur  éclairé.  Au 
siège  d'Alexandrie,  il  avait,  le  premier,  fait  tuer  ses  chevaux 
pour  nourrir  les  blessés.  A.  la  bataille  d'Eylau,  il  s'était,  pour 
ainsi  dire,  oublié  lui-mcme  dans  l'imminent  danger  qui  menaça 
toute  l'armée,  et  la  croix  de  commandant  de  la  Légion-dHon- 
neur  lui  fui  donnée.  Après  Wagram ,  où  ii  avait  déplo3^é  la  plus 
grande  énergie  et  une  habileté  remarquable,  il  reçut,  avec  le 
litre  de  baron,  une  dotation  de  5ooo  francs  de  revenu. Durant  la 
première  campagne  de  Saxe,  les  secaurs  les  plus  prompts  elles 
plus  vigilans  des  chirurgiens  qu'il  dirigeait  contribuèrent  à  sou- 
tenir le  courage  de  ces  jeunes  soldats  qui  se  couvrirent  de  gloire 
à  Wurchen  et  à  Baulzeh.  Lorsqu'après  ces  mémorables  journées, 
on  prétendit  qu'un  grand  nombre  de  militaires  s'étaient  mutilés 
eux-mêmes,  M.  Larrey  ne  craignit  pas  de  combattre  cette  asser- 
tion ,  que  soutenaient  des  hommes  puissans.  11  démontra  au  chef 
de  l'armée  qu'il  avait  été  induit  en  erreur,  et  que  tous  ces  jeunes 
soldats  avaient  été  blessés  par  l'ennemi  au  champ  d'honneur» 
Ce  rapport  valut  à  l'auteur,  avec  un  présent  précieux  ,  une 
pension  viagère  de  3ooo  francs,  que  la  loi  de  1817  avait  sup- 
primée, mais  que,  par  une  disposition  spéciale,  les  chambres 
ont  rendue,  eu  1818,  à  M.  Larrey.  Durant  les  séjours  qu'il 
faisait  dans  les  principales  villes  et  dans  les  capitales  des  na- 
tions étrangères,  ce  chirurgien  habile  ne  manquait  pas  de  réu- 
nir ses  collaborateurs  et  de  faire  des  leçons  publiques,  dans  les- 
quelles il  exposait  les  principes  les  plus  importans  de  la 
chirurgie  appliquée  h  l'homme  de  guerre. 

Au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée  et  des  campagnes  les 
plus  pénibles,  M.  Larrev  a  composé  un  grand  nombre  d'écrits, 
recueilli  une  foule  d'observations  remarquables,  et  établi  un 
assez  grand  nombre  de  préceptes  importans  et  utiles  dans  la 
pratique.  Dans  un  niémoire  resté  inédit,  et  que  l'Académie 
royale  de  chirurgie  a  couronné  durant  les  derniers  jours  de  son 
existence,  il  a  puissamment  contribué  à  fixer  la  forme  que 
doivent  avoir  les  aiguilles  à  suture.  Plus  tard,  il  fit  connaître, 
le  premier,  que  les  bubons  pestilentiels  n'ont  pas  leur  siège 
dans  les  ganglions  lymphatiques,  mais  qu'ils  se  développent  au 
milieu  du  tissu  cellulaire  qui  avoisine  les  ouvertures  des 
grandes  cavités  splanchniques.  A  l'occasion  de  l'oplilhalmie 
dite  d'Egypte,  il  a  établi,  contre  l'opinion  des  médecins  et  des 
voyageurs,  que  cette  maladie  n'est  pas  causée  par  le  vent  ou 
le  sable,  mais  bien  par  la  fraîcheur  extrême  et  l'humidité  des 
nuits,  qui  succèdent  à  la  chaleur  brûlante  du  jour.  Dans  un 
mémoire  sur  le  tétanos  traumatiquc,  il  fit  observer  que  la  situa- 
tion de  la  blessure  détermine,  suivant  les  neifs  qui  sont  irrites, 
tantôt  l'opistotonos,  tantôt  l'emprostotonos,  etc.  Il  a  comrauni- 
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que,  a  ce  sujet,  h  la  Société'  médicale  d'émulaiion  un  mcmofre 
peu  connu  sur  la  division  que  l'on  peut  e'tablii-  entre  les  prin- 
cipaux nerfs  de  la  vie  de  relation.  On  doit  à  M.  Larrey  des  ob- 
servations intéressantes  sur  les  effets  spéciaux  que  produisent 
les  altérations  ou  les  blessures  des  différentes  parties  de  l'encé- 
phale. Le  premier,  il  a  eu  l'idée  de  pratiquer  des  contre-ou- 
vertures au  crâne,  afin  d'extraire  les  projectiles  arrêtés  sous  les 
méninges  à  une  dislance  plus  ou  moins  grande  du  point  de  leur 
entrée.  Ses  idées  sur  l'origine  du  stimulus  qui  fait  mouvoir  l'i- 
ris, et  sur  la  nutrition  du  cristallin,  expliquent  fort  bien  l'un 
et  l'autre  de  ces  phénomènes.  Il  a  établi  une  méthode  nouvelle 
pour  le  traitement  des  plaies  pénétrantes  de  poitrine,  ainsi  que 
des  préceptes  pour  l'extraction  des  projectiles  perdus  dans  cette 
cavité.  Enlin,  il  a  émis  des  idées  neuves  sur  le  mécanisme  sui- 
vant lequel  s'opère  la  guérison  après  l'opération  de  l'empyème. 
M.  Larrey  a  imaginé  pour  la  guérison  de  l'hydrocèle  un  pro- 
cédé que  recommandent  de  nombreux  succès.  Il  croit  avoir  dé- 
montré que  l'oriûce  externe  des  fistules  à  l'anus  est  toujours  situé 
immédiatement  au-dessous  des  sphincters.  Son  procédé  pour  l'am- 
putation du  bras  à  l'article  est  un  des  plus  faciles  et  des  plus 
favorables  à  une  prompte  guérison,  La  manière  dont  il  procède 
a  l'amputation  dans  l'articulation  coxo-fémorale  est  préférable 
à  tout  ce  (jui  a  été  fait  depuis.  Il  a  imaginé  de  couper  la  jambe 
dans  l'épaisseur  des  condyles  du  tibia,  et  en  désarticulant  le 
péroné.  Enfin,  indépendamment  des  recherches  auxquelles  il 
s'est  livi'é  concernant  le  sarcocèle  et  les  autres  maladies  du  tes- 
ticule, les  plaies  de  la  vessie  et  l'exécution  de  l'opération  de 
la  taille  ,  pour  extraire  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  cet  or- 
gane,  l'époque  à  laquelle  il  convient  de  pratiquer  les  amputa- 
tions à  la  suite  des  blessures,  les  abcès  au  foie  qui  résultent  de 
l'hépatite  produite  par  certaines  divisions  à  la  tête,  les  plaies 
des  intestins  ,  pour  lesquelles  il  a  pratiqué  la  suture  du  pelle- 
tier avec  succès;  indépendamment,  dis-je,  de  ces  travaux, 
M.  Larrey  a  présenté  des  remarques  importantes  sur  les  ané- 
vrismes,  sur  les  luxations  du  fémur  en  bas  et  en  arrière,  et 
surtout  sur  la  carie  des  os,  soit  que  cette  maladie  affecte  les 
vertèbres,  soit  qu'elle  ait  son  siège  dans  les  articulations  pro- 
fondes des  membres.  11  a  fait  connaître ,  par  des  faits  nombreux, 
l'efficacité  du  mosa  contre  ces  maladies  terribles,  ainsi  que 
dans  les  cas  de  phthisie  pulmonaire,  d'hépatite  chronique,  de 
paralysie,  etc. 

I^a  plupart  de  ces  travaux  sont  consignés  dans  les  ouvrages 
suivans  : 

Des  amputations  des  membres  à  la  suite  des  coups  de  Jeu.  Paris,  1808, 
in-8°. 
Relation  chirurgicale  de  l'armée  d'Orient.  Paris,  i8o4  -,  in-S". 
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Mémoire  de  chirurgie  militaire  et  campagnes  de  D.-J.  Larrey.  4  "vol. 
in-S". 

Les  trois  nremiers  ont  paru  en  1812  et  le  dernier  en  1817.  Ce  livre  a 
été  traduit  aans  presque  toutes  les  langues. 

Recueil  de  mémoires  de  chirurgie.  Paris  ,  1821 ,  in-8°. 

Considérations  sur  la  fièi^re  jaune.  Paris,  1822,  in-8^. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Larrey  com]iare  la  fièvre  jaune  au  clioléra- 
niorbus ,  et  propose,  contre  celte  maladie,  des  moyens  purgatifs  et  cu- 
ratifs  dont  on  a  déjà  fait  usage  avec  succès  dans  les  Antilles. 

Les  autres  écrits  de  M.  Larrey  sont  consignés  dans  les  Mémoires  et  les 
Bulletins  de  la  Société  médicale  d'émulaiion  ,  dans  les  Actes  de  la  So- 
ciété de  la  Faculté  de  médecine  ,  dans  le  Diclionaire  et  le  Journal  com- 
plémentaire des  sciences  médicales,  enfin,  dansplusieurs  autres  journaux 
français  et  étrangers.  (  l.-j.  bégin  ) 

LA.SNIER  (Rémi),  chirurgien  du  dix- septième  siècle, 
n'est  guère  connu  que  parce  qu'il  a  découvert  un  des  premiers 
la  véritable  nature  de  la  calaracle.  Il  paraît  qu'après  avoir 
exercé  d'abord  toutes  les  brandies  de  la  chirurgie,  il  se  livra 
spécialement  à  la  pratique  de  l'opération  de  la  taille,  et  en- 
suite à  l'étude  ainsi  qu'au  traitement  des  maladies  des  yeux.  Il 
annonça  en  même  temps  que  François  Quarré  l'existence  de 
l'opacité  du  cristallin  ;  mais  la  thèse  dans  laquelle  il  soutint 
cette  proposition,  et  l'époque  précise  où  elle  fut  présentée,  ne 
nous  ont  pas  été  transmises;  Sabalier  pense  toutefois  qu'elle  fut 
soutenue  au  Collège  de  chirurgie  en  i65i  ,  et  qu'elle  avait  pour 
objet  de  déterminer  si  l'on  parviendrait  à  guérir  sûrement  la 
cataracte  en  traversant  le  cristallin  avec  une  aiguille.  C'est  à 
tort  que  l'on  a  rangé  Lasnicr  parmi  les  partisans  de  l'extrac- 
tion, car  ce  chirurgien  mourut  en  1690,  et  nou-seulement 
alors  la  méthode  opératoire  que  l'on  dit  avoir  été  pratiquée 
par  lui  avec  dextérité  n'était  pas  connue,  mais  la  véritable  na- 
ture de  la  maladie  qu'elle  est  destinée  à  guérir  n'avait  point 
encore  été  démontrée  par  les  faits.  Lasnier  n'avait  apporté  au- 
cune preuve  matérielle  de  la  vérité  de  son  assertion,  et  ce  ne 
fut  que  dans  le  siècl  ■  suivant,  que  Maître  Jean,  Mer  y,  Brisseaii 
et  plusieurs  autres  publièrent  des  observations  positives  qui  fi- 
rent cesser  toutes  les  incertitudes  à  ce  sujet.         (  l.-j.  bÉgin.  ) 

LASSONE  (Joseph-Marie-François  de),  né  i\  Carpenlras  , 
le  3  juillet  1717,  était  fils  du  médecin  ordinaire  du  roi,  qui 
résolut  de  lui  faire  embrasser  aussi  la  carrière  médicale,  et  qui 
lui  fît  commencer  ses  études  par  la  chirurgie.  Lassone  fut  ad- 
mis, en  qualité  d'élève,  a  l'hospice  de  la  Charitt-,  oii  Morand, 
chirurgien  en  chef,  se  l'attacha  particulièrement.  Guidé  par  un 
si  habile  maître,  ses  progrès  furent  rapides,  de  sorte  qu'à  peine 
âgé  de  vingt-un  ans,  il  partagea  avec  le  célèbre  Le  Cat  le  prix 
proposé  par  l'Académie  royale  de  chirurgie  sur  l'extirpation  du 
cancer  de  la  mamelle.  N'ayant  pas  été  aussi  bien  accueilli  dans 
un  second  concours,  et  trop  sensible  à  quelques  autre  contra- 
V.  34 
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riett's,  il  se  disposait  à  quitter  la  France  et  h  prendre  une  chaire 
qu'on  lui  offrait  dans  l'Université  de  Padoue,  (luand  la  crainte 
de  quitter  un  paient  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits  le  fit  renon- 
cer à  des  avantages  si  scduisans  sous  le  rapport  de  la  fortune 
et  de  la  réputation.  Alors  il  se  fit  agréger  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  et  peu  de  temps  après  l'Académie  des  sciences 
jiii  ouvrit  ses  portes.  Ce  fut  a  cette  époque  qu'il  s'adonna 
d'une  manière  spéciale  à  l'analoniie,  genre  de  travail  dont  il 
ne  larda  cependant  pas  à  être  éloigné  par  un  événement  qui 
faillit  lui  faire  renouveler  la  scène  tragique  dont  l'illustre  \é- 
sale  devint  la  victime.  Il  fut  appelé  de  bonne  heure  à  la  cour , 
devint  en  i-joi  médecin  de  la  reine  Ltksinska,  et,  après  la 
mort  de  celte  princesse,  obtint  la  place  de  médecin  de  Marie- 
Antoinette  et  de  Louis  xvi.  Les  juridictions  attribuées  à  cette 
place  lui  paraissant  trop  importantes  pour  être  remplies  con- 
venablement par  une  seule  personne,  il  provoqua  la  formation 
de  la  Société  royale  de  médecine,  qui  en  fut  chargée.  La  mort 
l'enleva  le  8  octobre  in88.  Il  a  inséré  dans  les  recueils  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  et  de  la  Société  royale  une  quarantaine 
de  mémoires,  parmi  lesquels  on  dislingue  surtout  ceux  qui  ont 
pour  objet  l'organisation  des  os.  Du  reste,  il  n'a  publié  à  part 
qu'une  petite  brochure  intitulée  : 

Méthode  èpvoui'ce  pour  le  trailemement  de  la  rage.  Paris,  1776,  in-4'*- 

(o.) 

LASSXJS  (Pierre),  né  en  in/ji  ,  se  destina,  jeune  encore,  à 
la  profession  de  son  père  ,  qui  était  maître  en  chirurgie  à  Paris. 
Après  avoir  terminé  d'excellentes  études  classiques,  il  fut  bien- 
tôt admis  à  la  licence,  et,  en  1765,3  la  maîtrise.  Sou  goût  pour 
l'étude  et  pour  le  travail  du  cabinet  l'éloignait  de  la  pratique, 
en  même  temps  que  sa  jeunesse  était  un  obstacle  puissant  à  ce 
qu'il  pût  inspirer  une  grande  confiance.  Il  embrassa  donc  la 
carrière  de  l'enseignement  particulier,  et  y  obtint  de  tels 
succès,  que  l'Académie  roj'ale  de  chirurgie  lui  confia  provi- 
soirement les  fonctions  de  démonstraleur.  Lamartinière  enrou- 
ra^ea  ses  efforts,  le  présenta  et  lo  fit  agréer  en  1770  comme 
chirurgion  de  Mesdames,  filles  de  Louis  xv.  En  1779,  le  titre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  lui  tut  conféré, 
et  il  eut  ainsi  l'emploi  d'inspecteur  des  écoles  et  la  charge  de 
trésorier  du  collège  et  de  l'Académie  de  chirurgie.  Il  devint, 
en  i"8i ,  professeur  d'opérations  chirurgicales.  Sorti  de  France 
avec  Mesdames,  il  revint  bientôt  sur  le  sol  de  la  patrie,  en  mon- 
trant les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  durant  son  voyage  au- 
delàdes  Alpes,  et  profitant  ainsi  de  cette  disposition  par  laquelle 
Je  décret  sur  les  émigrés  établissait  que  neseraienlpas  considérés 
comme  tels,   ceux  qui  auraient  été  en  pays  étranger  pour  Li 
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culture  et  les  progrès  des  sciences.  A  la  cre'ation  des  écoles  de 
sanlé,  Lassus  y  lut  admis  comme  professeur  d'hisloire  de  la 
médecine,  et  quelque  temps  après  on  lui  confia  la  chaire  de 
pathologie  externe.  Nomme  membre  de  la  première  classe  de 
l'Institut ,  il  y  exerça  pendant  deux  anne'es  les  fonctions  de  se- 
crétaire, et  reçut  ensuite  la  direction  de  la  Bibiioihèque.  Ce 
savant  illustre,  qui  avait  été  nommé  chirurgien  consultant  de 
Napoléon,  mourut  le  7  mars  î8o-,  après  une  maladie  de  courte 
durée. 

Lassus  possédait  à  un  liaul  degré  la  science  et  l'érudition  , 
qu'il  éclairait  presque  toujours  par  une  sage  critique.  11  s'était 
livré  avec  succès  à  l'ctude  <  es  langues  anciennes  et  modernes  j 
il  possédait  parfaitement  l'anglais  cl  l'italien;  il  aimait  tous  les 
arts,  et  réunissait  toutes  les  qualités  qui  forcent  l'eslinie,  atti- 
rent la  considération,  éloignent  les  envieux  et  concilient  les 
suffrages.  Connne  professeur,  il  se  distingua  par  la  méthode, 
la  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  il  expliquait  les  parties 
de  la  science  les  plus  difficiles.  11  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  écrivains  qui  ont  traité  de  la  chirurgie;  mais  comme 
sa  pratique  n'a  jamais  été  fort  étendue  ,  il  disserta  plus  souvent 
sur  les  faits  recueillis  par  d'autres,  qu'il  n'étabiit  des  principes 
d'après  ses  propres  observations.  Placé  entre  Desault  et  Saba- 
tier,  il  n'eut  ni  le  génie  fécond  et  original  du  premier,  ni  l'ex- 
périence du  second;  aussi  ses  ouvrages,  quoique  méthodiques, 
lumineux  et  remplis  des  plus  judicieux  conseils,  ne  sont-ils  au- 
jourd'hui que  médiocrement  recherchés  des  praticiens. 

Nouvelles  méthodes  de  traiter  les  fractures  par  Polt ,  avec  une  des- 
cription des  attelles  de  Sharp  pour  le  traiiement  des  fractures  de  la 
jamhe.  Traduit  dePanglais,  Paris,  17JI,  in-i2~Ibid.  1783,  in-S". 

Dissertation  sur  la  lymphe,  couronnée  par  r  Académie  de  Lyon  en  i^-S. 
Paris,  177^,  in-8°. 

Dissertation  sur  les  maladies  véiién'ennes ,  par  Turner.  Traduit  de 
l'anglais,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12. 

lissai,  ou  Discours  historifjue  et  critique  sur  les  découvertes  faites  en 
anatomie  par  les  anciens  et  les  modernes.  Paris,  1783,  io-S". 

Manuel  pratique  des  amputations  des  membres  par  Alanson.  Traduit 
de  Tanglais,  Paris,  1784,  in-12. 

Ephénicrides  de  toutes  les  parties  de  lart  de  guérir. 

Ce  recueil,  entrepris  en  société  avec  M.  Pelletan,  n'a  eu  qu'un  volume 
(Paris,  i7i;0,  in  8°.). 

Traité  élémentiiire  de  médecine  opératoire.  Paris,  1795  .  2  vol.  in-S". 

Traité  de  pathologie  chirurgicale,  l-'aris,  2  vol.  in-8°.  ,  dont  l'un  parut 
eu  i8o5,  et  l'autre  en  1806. 

Indépendamment  de  ces  écrits ,  Lassus  a  inséré,  dans  !<•  recueil  de 
l'Académie  roya  e  de  chiiurgie,  un  Mémoire  sur  les  plaies  d:i  siuus  lon- 
gitudinal supérieur,  et  une  Observation  de  hernie  iiiguinale  avec  étran- 
glement. 11  existe,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  un  tra\  ail  de  li>i  sur 
le  prolongement  de  la  langue  hors  de  hi  bouche,  et  des  recherches  rela- 
tives aux"  causes  de  la  hernie  inguinale  congéi.ialc.  Enfin  ,  o-  savant  la- 
borieux a   fait  l'analyse  des   travaux  do  la   )/remiùre   classe  àv  Plnslitut 
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pendant  les  années  1797  et  1798,  et  il  a  fourni  plusieurs  articles  impor- 
lans  au  journal  rédigé  par  MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer. 

(  L.-B.  BBCIN  ) 

LATHAM  (Jean),  médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Barthe- 
lemv,  membre  de  la  Socie'té  royale  de  Londres,  et  président  du 
Collège  royal  de  médecine,  est  né  le  27  juin  174^.  Ayant  fait 
ses  études  à  l'Université  d'Oxford  ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1788.  Depuis  cette  époque  il  vil  à  Londres,  où  il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  et  la  médecine. 

General  synopsis  ofbirds.  Londres,  1782  -  1801  ,  8  vol.  in-4*'.  -Trad. 
en  allemand,  Nuremberg,  1793-1798,  in-4". 

Index  nrnithologicui ,  swe  systema  ornithologiœ.  Londres,  1790, 
3  vol.  ia-4°' 

A  planofa  charitable  institution,  intended  tn  he  established upon  the 
sea-coast,  for  the  accomodation  of  persans  ajfflicted  with  suc/i  diseases 
as  are  usuelly  relieved  by  sea-balhing.  Londres,  1791 ,  in^". 

Oratio  anniuersaria  in  theatro  coll.  reg.  med.  Lond.  ex  Han^eii  ins- 
tituto  habita  octobr.  18.  1794. 

lYaité  sur  le  rhumatisme  et  la  goutte.  Londres,  1796  ,  in-8°. 

LathAm  (Jean),  chirurgien  à  Dantford  dans  le  comté  de  ELenl ,  a 
publié  : 

Facts  and  opinions  concerning  diabètes.  Londres,  1809,  in-8°.  -  Ibid. 
181 1  ,  in-8°.  (lefèvue) 

liATRElLLE  (Pierre -André),  né  à  Brives,  département 
de  la  Corrèze,  le  29  novembre  1762,  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  correspondant  de  la  plupart  des  autres  aca- 
démies et  sociétés  littéraires  de  l'Europe,  luembre  de  la  Légiou- 
d'Honneur,  professeur  suppléant  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  etc. ,  parut  en  venant  au  monde,  quoique  sorti  de  parens 
illustres,  être  voué  a  l'infortune  et  a  l'obscurité  j  mais  une  pro- 
vidence tulélairc  lui  ménagea  des  amis  et  des  protecteurs.  La 
famille  de  M.  Laroche,  officier  de  santé,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  Saint  -  Michel ,  prit  soin  de  son  enfance  et  de  son 
éducation  ,  et  un  négociant  de  la  même  ville,  M.  Malepeyre, 
en  lui  prêtant  des  livres  d'histoire  naturelle,  lui  inspira  de 
bonne  heure  le  goût  le  plus  vif  pour  cette  science.  Le  baron 
d'Espagnac,  gouverneur  des  Invalides,  le  fit  venir  à  Paris  en 
1778,  et  le  plaça  au  collège  du  cardinal  Lemoine ,  oîi  il  eut 
le  bonheur  de  s'attirer  la  bienveillance  du  célèbre  Haiiy.  Privé 
peu  de  temps  après ,  par  la  mort  de  M.  d'Espagnac ,  de  ce 
Mécène  qui  l'aimait  comme  s'il  eût  été  son  fils,  et  redevenu 
orphelin,  il  trouva  cependant  un  nouvel  appui  dans  une  sœur 
du  défunt,  la  baronne  de  Puymareis,  dans  ses  neveux,  M.  Charles 
d'Espagnac  surtout,  ainsi  que  dans  la  famille  qui  l'avait  adopté 
dès  le  berceau.  S'élant  retiré  en  province,  en  1786,  il  consacra 
tous  ses  loisirs  à  des  recherches  sur  les  insectes.  Dans  un  voyage 
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qu'il  fit  à  Paris,  deux  ans  après,  il  se  lia  avec  Fabricius,  Olivier 
et  M.  Bosc,  son  confrère  à  l'Académie  des  sciences.  Quelques 
plantes  curieuses  dont  il  fil  hommage  à  M.  de  Lamarck,  lui 
procurèrent  aussi  la  connaissance  de  ce  grand  naturaliste , 
pour  lequel  il  professe  aujourd'hui  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Un  mémoire  sur  les  mutilles  de  France^  insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  inséré  dans  les  Actes  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Paris,  lui  valut,  en  1791  ,  le  titre 
de  correspondant  de  cette  Société  ,  et  peu  de  temps  après  celui 
de  correspondant  de  la  Société  linnéenne  de  Londres.  11  ré- 
digea a  la  même  époque  quelques  articles  de  la  partie  ento- 
mologique  de  l'Encyclopédie  méthodique.  Tel  fut  son  début 
dans  la  carrière  des  sciences  naturelles.  Jusque-là  elles  ne 
l'avaient  occupé  que  secondairement;  attaché  aux  fonctions 
ecclésiastiques,  il  ne  pouvait  se  livrera  toute  l'impulsion  de 
son  zèle ,  sans  compromettre  ses  devoirs.  La  révolution  qui  a 
opéré  tant  de  renversemens,  devait,  en  le  forçant,  pour  exister, 
de  se  créer  de  nouvelle  ressources,  le  mettre  ,  en  quelque  sorte, 
à  la  place  que  la  nature  semblait  lui  avoir  assignée ,  par  le  pen- 
chant qui  l'entraînait  vers  elle.  Condamné  à  la  déportation,  il 
y  échappa  comme  par  miracle,  et  un  insecte  [necrohin  riifi- 
collis)  fut  l'occasion  de  sa  délivrance;  il  a  lui-même  pro- 
clamé ,  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  (  Gênera  cructac.  et 
insect.,  tome  I,  page  275),  les  noms  de  deux  naturalistes  de 
Bordeaux,  MM.  Bory  de  Saint-Yincenl  et  Dargclas  qui,  dans 
cette  circonstance,  furent  ses  dieux  sauveurs;  un  célèbre  juris- 
consulte, dont  le  nom  a  reçu  une  nouvelle  illustration  par  le^ 
lalens  remarquables  de  son  fils  et  les  hautes  dignités  dont  notre 
souverain  l'a  honoré,  M.  de  Marlignac,  contribua  aussi  beaucoup 
à  lui  procurer  la  liberté.  Proscrll  de  nouveau  comme  émigré  , 
en  1797,  il  eut  encore,  grâce  à  l'estime  de  ses  concitoyens  et 
aux  sollicitations  de  quelques  personnes  qui  avaient  alors  de 
l'influence,  le  bonheur  de  se  soustraire  à  la  mort;  il  s'est  plu  à 
citer  le  général  Marbot,  Lachaize,  juge  à  la  cour  de  cassation, 
et  M.  Malès,  actuellement  conseiller  à  la  chambre  des  comptes. 
De  retour  à  Paris,  l'année  suivante,  il  trouva  d'abord  dans 
l'amitié  de  M.  Antoine  Coquebert  et  celle  de  sa  famille  de 
puissans  secours.  Bientôt  après  il  fut  nommé  correspondant  de 
l'Institut,  et,  fortement  secondé  auprès  de  M.  de  Lamarck  par 
MM.  de  Lacépède,  Cuvier  et  Geoffroy  St. -Hilaire,  il  obtint 
d'être  employé  au  Muséum  d'histoire  naturelle;  il  y  fut  chargé 
de  l'arrangement  méthodique  des  insectes.  Le  nombre  des  pro- 
ductions littéraires  de  ce  savant  est  très -considérable,  comme 
on  le  verra  plus  bas.  Le  Magasin  encyclopédique  de  BL'liiu, 
savant  dont  les  bonfés  avaient  souvent  adouci  ses  peines,  les 
Aujiaks  et  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  le 
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Bulletin  de  la  Société  philomatique  renferment  plusieurs  de 
ses  mémoires  ou  de  ses  observations  partielles.  D'autres  travaux 
semblables  terminent  sou  Histoire  des  fournils,  publiée  eu  1802. 
Il  a  fait  imprimer  à  ses  frais  quelques  autres  mémoires,  parmi 
lesquels  nous  en  citerons  un  qui,  quoique  étranger  au  sujet 
de  ses  travaux  journaliers,  a  clé  cité  avec  éloge,  sa  Disserta- 
tion sur  l'expédition  du  consul  Suétone  Paulin  en  Afrique.  Son 
mémoire  sur  les  insectes  sacrés  dus  Egyptiens,  et  celui  qui  a 
pour  objet  la  géograpbie  générale  des  insectes,  ont  fixé  l'atten- 
tion des  naturalistes.  Son  Précis  des  caractères  génériques  des 
insecies,  imprimé  à  Brivcs,  en  l'an  v,  est  le  premier  ouvrage 
où  l'on  ait  distribué  ces  animaux  en  familles  naturelles;  il  a 
servi  de  base  à  celui  qu'il  a  publié  de  ibo6  à  1809,  avant  pour 
titre  :  Gênera  crustaceora/ii  et  iiiseclorum.  C'est  sans  contredit 
de  toutes  les  productions  de  M.  Latreillela  plus  importante  et 
ia  plus  estimée.  Ses  Considérations  générales  sur  l'ordre  na- 
turel des  animaux  composant  les  classes  des  crustacés,  des 
arachnides  et  des  insecies,  et  le  troisième  volume  du  Règne 
animal  de  M.  Cuvier,  sont  des  extraits  plus  ou  moins  modifiés 
de  cet  ouvrage.  Précédemment  il  avait  donné,  dans  le  Buffon 
de  Sonnini,  une  histoire  générale  de  ces  animaux.  Son  Mé- 
moire sur  les  salamandres  de  France,  qu'il  présenta  à  l'Institut 
en  1796,  imprima  un  grand  mouvement  à  l'erpétologie;  il  a 
reproduit  ce  travail,  avec  des  augmentations,  dans  son  His- 
toire de  ces  reptiles  et  de  ceux  de  la  France,  ainsi  que  dans 
l'histoire  des  mêmes  iinimaux  faisant  suite  au  Buffon  de 
M.  Casiel.  Nous  mentionnerons  aussi  les  deux  éditions  du 
nouveau  Diclionaire  d'histoire  naturelle,  dont  le  libraire  Dé- 
terville  est  éditeur,  la  partie  enloinologique  de  la  relation 
du  voy.ige  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland,  l'Encyclopédie 
méthodique  et  l'Histoire  naturelle  des  coléoptères  d'Europe, 
que  M.  Latreille  publie  conjointement  avec  M.  le  baron  Dejean. 
Au  témoignage  de  divers  naturalistes  étrangers,  justes  appré- 
ciateurs du  mérite,  tels  que  feu  Jurine  père,  MM.  Kirby, 
Leach,  Mac-Leay  fils,  Thomas  Say,  etc.,  il  tient  maintenant 
le  sceptre  de  l'entomologie;  Fabricius  même  l'avait  placé  parmi 
les  héros  de  celte  science,  et  immédiatement  après  Linné.  Per- 
sonne, en  effet,  n'a  plus  approfondi  que  M.  Latreille  le  système 
de  cet  auteur;  il  l'a  éclairé  en  outre  par  des  recherches  sur 
d'autres  parties  de  l'organisation  extérieure  des  insectes,  et  sur- 
tout par  l'étude  des  mœurs  de  ces  animaux.  Aussi  MM.  Léon 
Dufour,  Marcel  de  Serres  et  d'autres  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  plus  spécialement  de  leur  analomie  intérieure,  ont-ils 
remarqué  que,  sous  ce  rapport,  les  familles  établies  par  ce  savant 
étaient  parfaitement  nalui'elles.  Sa  réputation  s'est  encore  ac- 
crue de  celles  de  quelques-uns  de  ses  élèves,  comme  M.  Godarl, 
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auquel  nous  devons  un  excellent  ouvrage  sur  les  iépidoplère* 
de  France,  et  l'un  des  meilleurs  articles  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, celui  du  papillon,  et  M.  Audouin,  dont  le  Mémoire 
relatit  au  thorax  des  insectes,  et  plusieurs  autres  travaux  im- 
portans  ont  reçu  l'approbation  la  plus  flatteuse  de  l'Académie 
royale  des  sciences.  M.  Latreille  est  devenu  membre  de  celte 
illustre  compagnie  en  i8i4,  et  il  y  a  succédé  à  son  ami  Olivier. 
C'est,  après  le  retour  de  Louis  xviii  en  France,  la  première 
élection  de  celle  académie  qui  ait  été  soumise  à  l'approbation 
de  Sa  Majesté.  Elle  l'a  honoré  d'une  nouvelle  preuve  de  sou 
insigne  bienveillance,  en  le  nommant,  eu  1821,  chevalier  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur. 

M.  Latreille  a  professé  pendant  quelque  temps  la  zoologie 
à  l'Ecole  vétérinaire  et  royale  d'Alfort.  Il  y  avait  remplacé  ce 
même  académicien  qui,  à  la  veille  d'entreprendre  un  voyage 
où  il  devait  terminer  sa  belle,  mais  trop  courte  carrière  ,  l'avait 
choisi  pour  remplir  ses  fonctions,  et  l'avait  recommandé  au 
ministre  de  l'intérieur.  C'était  le  dernier  tribut  de  la  plus  vive 
et  la  plus  constante  amitié.  Voici  la  liste  de  ses  productions: 

Mutilles  decouueites  en  France  ; 

Actes  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  de  Paris  (1793,  in-fol.  lom.  I,  pag.  5). 

Observations  sur  la  variété  des  organes  de  la  bouche  (tes  tiques  ^ 

Magas.  encycl.  (179:»,  in-8".,  lom.  JV,  pag.  i5). 

Mémoire  sur  la  pliulèue  calici forme  de  C éclaire; 

Magns.  enrycl.  (i7^<)5,  iii-8°. ,  tom.  IV,  pag.  3o4). 

Précis  des  caî-acté' es  génériques  des  insectes,  disposés  dans  un  ordre 
naturel.  Brn  es  ,  1796,   i   vol.  in-S". 

Il  y  a  une  analyse  succincte  de  cet  om  rage  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 
philom.  (Paris,  1797,  in-4°.,  toni.  I,  pag.  118),  et  Magas.  encycl., 
(1797,  tom.  VI,  pag.  55o). 

Description  du  kermès  mâle  de  Forme; 

Magas.  encycl.  (1796,  lom.  II,  pr.g.  146),  réimprimé  à  la  suilo  d<s 
rHisloire  naturelle  des  fourmis  (Paris,  i8o2,  i  vol.  in-8°.)- 

Obserfations  sur  les  organes  de  la  génération  de  CiuLe  aplati  (^iulus 
complanatus)  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Société  philomafiqne  (179G,  in-4''  ,  lom.  I» 
t''"  partie,  pag.  io3)  ,rémiprimé  a  Ja  suite  de  THisloire  naturelle  des  four- 
mis (Paris,  1802,  I  vol.  in-h".)  ,  et  Magas.  encycl.  (1796,  t.  II,  p.  291). 

Mémoire  sur  le  genre  diopsis  de  Linné  ; 

Magas.  encycl.  (1797,  tom.  VI,  pag.  433). 

Description  d^une  nouvelle  espèce  de  tiphie  ; 

Magas.  encycl.  (  lom.  I,  pag    25). 

Déconcerte  de  nids  de  termes; 

Magas.  encycl.  (1797,  tom.  VI.  pag.  55o), 

Mémoire  sur  les  salamandres  de  France  présenté  à  l'Institut  ; 

Bulletin  de  la  Soc.  )ihilom.  (  1797  ,  lom.  I,  2®  partie,  pag.  33). 

£ssai  sur  F  histoire  des  fourmis  de  la  France.  Brives,  1795,  in-S". 

Observationt  sur  T  histoire  naturelle  de  la  puce; 

Rapiiorl  général  des  travaux  de  la  Société  philomatitjue  (  Paris  ,  1798  , 
in-8".  ,  tome  II  ). 

Mémoire  pour  servir  de  suite  à  rhisloire  des  insectes  connus  sous  le 
nom  de  Jliucheurs  ; 
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Ancieù  buUetin  de  la  Soc.  philom.  (Paris,  1798,  tome  I,  a"  partie, 
pageii4). 

Mémoire  sur  une  nom^elle  espèce  de  psylle  (  hermès ,  L.  )  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  piiilom.  (1798,.  tom.  I,  2*  partie,  p.  ii4)- 

Observation  sur  la  rnphicUe  ophiopsis  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1799,  tom.  I,  2*  partie,  p.  i53). 

Description  d'une  nouvelle  espèce  d''aruignee  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1799,  tom.  I,   2«  partie,  p.  170). 

Mémoire  sur  les  araignées  mineuses  ; 

Mémoires  de  la  Soc.  d'hist.  naiur.  (Paris,  179g,  in-4°.  page  118), 
imprimé  par  extrait  dans  le  Magas.  encycl.  (  1799,  tom.  V,  pag.  867  ) , 
et  mentionné  dans  Tancien  Bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1799  ,  tome  I, 
2^  partie,  f)ag.  169). 

Observation  sur  r abeille  tapissière  de  Rèaumur  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  ))hilom.  (Paris,  1799,  in-4°.  ,  t.  II ,  p.  33). 

Mémoire  sur  un  insecte  qui  nourrit  les  petits  d'abeilles  domestiques  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (Paris,  1799,  in-4°. ,  l.  II ,  p.  49)' 

Description  de  la  fourmi  fongueuse  de  Fubricius  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1799  ,  tom.  II ,  pag.  i  )  ,  imprimé 
par  extrait  dans  le  Magas.  encycl.  (1799,  tom.  I,  pag.  98). 

Sur  une  nouvelle  espèce  d'ichneumon  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1799,  tom.  II,  pag.  i38). 

Description  d'un  nouveau  genre  d'insecte  sous  le  nom  de  pelecine  ; 

Ancien  bulletiu  de  la  Soc.  philom.  (  1799,  tom.  II,  pag.  i55) 

Observation  suï-  les  mœurs  et  l'industrie  d'une  petite  espèce  d'abeille; 

Magasin  encyclop.  (1799,  tom.  IV,  pag.  200). 

Histoire  naturelle  des  salamandres  de  France ,  précédée  d'un  tableau 
méthodique  aes  autres  reptiles  indigènes.  Paris,   1800,  i  vol.  in-b°. 

Mémoire  sur  la  vrillctte  striée  ; 

Dans  le  rapport  des  travaux  de  la  Soc.  philcm.  de  1799  à  1800  ,  j)ar 
M.  Sylvestre  (1800,  tome  IV). 

Histoire  naturelle  des  singes,  faisant  partie  de  celle  des  quadrupèdes 
de  Buffon.  Paris,  1801,  2  vol.  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  Jburmis ,  et  mémoires  et  observations  sur  les 
abeilles,  les  araignées,  etc.  Paris,  1802  ,  i  vol.  in-8*. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  de  fourmi    {^formica  coarctata  )  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (  1802  ,  tom.  III,  pag.  65  ). 

Mémoire  sur  une  nouvelle  distribution  méthodique  des  araignées; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (lom.  III,  pag.  io3),  et  imprimé 
à  la  suite  de  THisloire  naturelle  des  fourmis. 

Histoire  naturelle  des  reptiles ,  foisant  partie  du  Bujffon  de  M.  Castcl. 
Paris,  1802,  4  vol.  in-i8. 

Observations  sur  quelques  guêpes  ; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1802,  tome  I,  page  287). 

Description  d'une  larve  et  d'une  espèce  inédite  du  genre  des  cassides  ; 

Annales  du  Muséum  d'hisloinc  naturelle  (  tome  I ,  pag.  295). 

Observation  sur  quelques  guêpes  qui,  quoiqu'à  peu  près  semblables, 
produisent  des  nids  tout  àfoit  différens  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (i8o3,  tom.  III  ,  pag.   i47  )• 

Tableaux  méthodiques  des  reptile<: ,  des  poissons  ,  des  mollusques  ,  des 
annelides ,  des  crustacés ,  des  insectes  et  des  zoophytes  ; 

Dans  le  vingt-quatrième  volume  de  la  premii're  édition  du  Dictieoaire 
d'histoire  naturelle  de  Délerville  (  i8o4  ,  in-S".). 

Plusieurs  articles  dVntomologie  ont  été  faits  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
par  M.  Latreille. 

Observations  sur  V abeille  parictine  de  Fabricius,  et  considérations  sur 
le  genre  auquel  elle  se  rapporte  ; 
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Annales  du  Muséum  d'hist.  uatnr.  (i8o4 ,  tom.  Ill,  pag.  25i  ). 

Des  langoustes  du  Muséum  d histoire  naturelle; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  i8o4 ,  tom.  III,  pag.  388). 

Mèmoira  sur  un  qâteau  de  ruclie  d'une  abeille  des  grandes  Indes  et 
sur  les  différences  des  abeilles  proprement  dites  ,  ou  vivant  en  grandes 
sociétés  de  l  ancien  continent  et  du  nouveau  ; 

Annales  du  Muséum  d  histoire  naturelle  (1804,  tom.  IV,  pag.  383). 

Notice  des  espèces  d'abeilles  vivant  en  grande  société  et  formant  des 
cellules  hexagones  ,  ou  des  abeilles  proprement  dites; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1804,  tom.  V,  pag.  161  ). 

Gênera  cruslaceorum  et  inseclorum  secundum  ordlnem  naturalem  in 
Jamilias  disposita  ,  etc.  Paris,  1806-1809,  4  "^  pi;  in-8°. 

Notice  biographique  sur  Jean-CIirélien  Fabricius ; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1808  ,  tome  XI ,    pag.  SgS  ). 

Mémoire  sur  le  genre  anthidie ,  anthidium,  de  Fabricius; 

Annales  du  Muséum  d'histoire t)aturelle  (i8og,  tom.  XIII,  pag.  24  et 
suite  pag.  207  ). 

Nouvelles  observations  sw  la  manière  dont  plusieurs  insectes,  de 
lordi-e  des  hyménoptères  ,  pourvoient  à  la  subsistance  de  leur  postérité  ; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1809,  tom.  XIV,  pag.  412), 
par  extrait  dans  le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  philomatique  (  tom.  11, 
pag.  73). 

Considérations  générales  sur  l'ordre  naturel  des  animaux  composant 
les  classes  des  crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes.  Paris,  1810, 
in-8°. 

Description  des  insectes  de  V  Amérique  équinoxiale  recueillis  pendant 
le  voyage  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ; 

Imprimé  dans  le  recueil  d'observations  de  zoologie  et  d'anatomie  com- 
parée du  Voyage  de  M.  de  Humboldt  (1811,  tom.  I,  pag.  127). 

Plusieurs  articles  de  r Encyclopédie  méthodique,  conjointement  avec 
M.  Olivier.  ii!>ii,in-\°. 

Mémoire  sur  un  insecte  que  les  anciens  réputaient  venimeux ,  et  qu'ils 
nommaient  bupreste  ; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1812,  tom.  XIX,  pag.  129). 

Observation  sur  tes  organes  respiratoires  des  clopor-tes  ; 

Dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'Institut  pendant  l'année,  Ma- 
gasin encyci.  (  i8i5  ,  tom.  I ,  pag.  80). 

Description  de  certains  crabes  de  la  Méditerranée.  1814. 


Magasin  encyclopédique  (1816,  tom.  I,  pag.  53). 
Nouveau  dictionaire  d'hisH  ' 


histoire  naturelle ,  2°  édit.  (  Tous  les  articles  de 
crustacés,  d'arachnides  et  d'insectes).  Paris,  1816  et  suiv.,  in-8". 

Règne  animal  de  M.  Cuvier,  troisième  volume.  Paris,  181^  ,  in-S". 

Introduction  à  la  Géographie  générale  des  arachnides  et  des  insectes  , 
ou  des  climats  propres  à  ces  animaux  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (1817,  tom.  III,  pag.  37). 

Considérations  nouvelles  et  générales  sur  la  insectes  vivant  en  société; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1817  ,  tom.  III .  pag.  391  ). 

Centuries  de  planches  de  P Encyclopédie  méthodique  ,  crustacés  ,  arach- 
nides ,  insectes.  Paris,  1818,  in-4°. 

Des  insectes  peints  ou  sculptés  sur  les  monumcns  antiques  de  V  Egypte  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (1819,  tom.  V,  pag.  249  ). 

Mémoires  sur  divers  sujets  de  l'histoire  naturelle  des  insectes ,  de  géo- 
graphie ancienne  et  de  chronologie.  Paris,  1819,    r  vol.  iu-S". 

Le  nombre,  la  variété  et  l'importance  des  mémoires  contenus  dans  ce 
volume  mérilenl  qu'on  donne  le  litre  détaille  de  chacun  d'eux  : 

Du  premier  âge  du  monde,  et  de  l'accord  des  théogonies  phénicienne  , 
chaldéenne  et  égyptienne  avec  lu  t^cncsc. 
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Dissertation  sur  rexpédilion  du  consul  Suétone  Paulin  en  Afrique ,  et 
sur  diverses  parties  de  la  géographie  ancienne  de  celte  contrée. 

Observation  sur  Corigine  du  système  métrique  des  peuples  anciens  les 
plus  conims  ,  considéré  dans  son  application  aux  dislances  itinéraires. 

Notice  sir  les  peuples  désignés  anciennement  sous  le  nom  de  Sères. 

Ecluircissemens  sur  la  chronologie  égyptienne. 

Des  insectes  peints  ou  sculptés  sur  les  monumens  antiques  de  V Egypte. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  dUùstoire  naturelle. 

Introduction  à  la  géographie  générale  des  arachnides  et  des  insectes , 
ou  des  climats  propres  à  ces  animaux. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

De  Cutlandde  de  Platon. 

Considérations  générales  sur  les  insectes  vivant  en  société. 

Imprimé  aussi  dans  les  Méuioires  du  Muséum  d'histoire  uaturelle. 

De  la  Jbrmation  des  ailes  des  insectes. 

Passage  des  animaux  invertébrés  aux  vertébrés.  Paris,  1820,  1  vol. 
in-8°. 

Rapport  sur  deux  ouvrages  manuscrits  de  M.  Savigny  présentés  à 
t  Académie  de  >  sciences  ; 

Mémoires  du  Mustnim  d'histoire  naturelle  (  1820,  tom.  VI ,  pag.  98  ). 

Des  rapports  généraux  de  r organisation  extérieure  des  animaux  inver- 
tébrés articulés  ,  et  comparaison  des  annélides  avec  les  myriapodes  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (1820,  tom.  VI,  pag.  116). 

De  quelques  appendices  particuliers  du  thorax  de  divers  insectes  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (1821  ,  tom.   VII,  pag.    i)- 

Affinités  des  trilobites  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (  1821  ,  tom.  VU  ,  pag.  22  ). 

Des  habitudes  de  t araignée  aviculaire  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'hisloire  naturelle  (1821  ,  tom.  VII,  pag.  456)- 

Origine  et  progrès  de  f  entomologie  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'hisloire  naturelle  (  1821,  tom.  VII,  pag.  461  ). 

Recherches  sur  les  zodiaques  égyptiens.  Paris,  1821  ,  in-S". 

Divers  articles  du  prenner  volume  du  Dictionaire  classique  d'histoire 
naturelle.  Paris,  1822.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

LA.TZ  (WoLFGA^'G),  plus  généralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Laziiis ,  vint  au  monde  h  Vienne  eu  Autriche  , 
le  3i  octobre  i5i4.  1'  était  fils  de  Simon  Lazius,  qui  piofessa 
la  médecine  pendant  onze  ans  dans  celte  ville,  y  mourut  eu 
i532i  et  publia,  sous  le  titre  de  Praxis  medica ,  un  ouvrage 
que  Welsch  a  inséré  dons  le  recueil  de  ses  observations.  Lazius 
lit  ses  études  avec  tant  de  rapidité,  qu'à  l'Age  de  seize  ans  il  fut 
reçu  maître  ès-arts.  Au  retour  d'un  voyage  en  Biandre  et  dans 
une  partie  de  la  France,  il  se  rendit  à  Ingolsladt  pour  y  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  tncdocine.  D6s  qu'il  eut  obtenu  le 
grade  de  docteur,  il<alla  pratiquer  l'art  de  guérir  à  Neustadt , 
près  de  Vienne;  mais  il  ne  demeura  qu'une  année  dans  cette 
petite  ville,  el  servit  ensuite  dans  les  troupes  autrichiennes  en 
Hongrie.  Vers  l'an  i54o  il  fut  fait  professeur  de  belles-lettres. 
Dans  la  suite  il  remplit  une  chaire  de  médecine  à  l'Cuiversilé 
de  Vienne.  Sa  mort  eut  lieu  le  20  juin  i565.  Nous  ne  citerons 
aucun  des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  parce  que  tous  roulent  sur 
l'hisloire,  dont  il  s'était  occupé  d'une  manière  spéciale;  la  plu- 
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pari,  d'ailleurs,  ne  sont  que  des  compilations  mal  digérées  et 
souvent  fautives  ,  qu'on  ne  peut  jamais  considérer  connue  au- 
torités, (j.) 

LAUBERT  (Chap.les-Jean)  est  né  à  Naples  en  inGi.  Son 
père  se  trouvait  alors  dans  celte  viiie  avec  sa  famille  ;  il  servait 
dans  un  des  régimens  wallons  qui  avaient  suivi  le  roi  d'Es- 
pagne, Charles  m,  lorsque  ce  monarque  fit  la  conquê:e  des 
Deux-Siciles. 

Après  avoir  terminé  ses  classes ,  M.  Laubert  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  qu'il  ne  larda  pas 
à  professer  dans  des  cours  particuliers. 

£n  1788,  il  essaya  d'extraire  l'indigo  de  V isatis  tinctoria  ,  L., 
parla  macération  des  feuilles  de  cette  plante,  et  l'année  d'après 
il  fit  des  expériences  pour  établir  une  fabrique  d'acide  sulfu- 
rique.  Ses  tentatives  eurent  un  plein  succès,  mais  elles  ne  fu- 
rent pas  encouragées.  La  théorie  de  Lavoisier  ,  qu'il  suivait 
dans  ses  cours,  et  la  répétition  des  expériences  de  cet  illustre 
chimiste  excitèrent  contre  lui  quelques-uns  des  partisans  des 
anciennes  doctrines,  jaloux  de  la  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise. 

La  France,  patrie  de  ses  ancêtres,  étant  devenue  le  théâtre 
des  plus  belles  découvertes  en  chimie  ,  il  résolut  de  s'y  rendre 
pour  y  acquérir  de  nouvelles  connaissances.  Peu  après  son  ar- 
rivée en  1793,  il  fut  force,  par  les  circonstances  du  temps,  à 
servir  aux  armées  en  qualité  de  pharmacien.  Il  a  suivi  cette 
nouvelle  carrière  sans  interruption,  avec  les  armées,  en  Italie, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Russie. 

En  1808,  il  devint  pharmacien  en  chef  des  armées,  et  il 
lut  chargé,  en  181  r,  défaire  une  inspection  générale  dans  tous 
les  hôpitaux  militaires  de  France. 

Il  fut  nommé,  en  1812,  pharmacien  en  chef  de  l'armée  de 
Russie  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Etant  prisonnier 
à  Léipzick,  en  1814,  il  fut  nonmié  inspecteur-général  du  ser- 
vice de  santé  militaire;  le  roi  daigna  ensuite  confirmer  celti; 
nomination,  et,  par  son  ordonnance  du  10  janvier  1816,  il 
nomma  M.  Laubert  membre  du  conseil  de  satilé,  après  lui  avoir 
accordé,le  7  août  i8i4,  la  décoration  de  la  Legion-d'llonaeur, 
Cl  l'avoir  promu  au  grade  d'oliicier  en  janvier  181 5. 

M.  Laubert  est,  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Paris,  membre  honoraire  do  la  Société  royale  de 
médecine  de  iMadrid,  maître  en  pharmacie  et  membre  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris,  de  la  Société  médicale  d'émulation 
de  Paris,  de  celle  de  Marseille,  et  de  plusieurs  antres  Sociétés 
savantes.  lia  publié  quelques  articles  sur  diff-renlcs  parties  de 
la  chimie,  l'éloge  de  son  prédécesseur,  Parmcnticr,  ;i  l'inspec- 
tion de  santé,  et  celui  de  l'illusUc  Bajen;  une  quinologic  aussi 
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complèle  que  les  connaissances  du  temps  pouvaientle  permettre , 
le  Codex  pharmaceutique  des  hôpitaux  militaires,  sous  la  sur- 
veillance du  conseil  de  santé  ;  enfin  des  essais  analytiques  sur  le 
quinquina,  qui  ont  donné  une  grande  extension  à  l'emploi  de 
l'ëlher,  comme  réaclif,  dans  les  analyses  végétales,  et  qui  ont 
servi  de  prélude  à  la  découverte  de  la  quinine. 

(a.-j.-l.  jourdap*  ) 
LA.UBMEYER  (Jean-Chrétien),  de  Grosmoellen,  près  de 
Coeslin,  dans  la  Poméranie,  né  le  i8  avril  1718,  fit  ses  études 
à  rUuivcrsilé  de  Kœnigsberg,  et  y  devint  professeur  ordinaire 
de  médecine  en  irô^.  11  est  mort  dans  celle  ville  le  i3  no- 
vembre 1765,  après  avoir  publié  les  trois  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  modo  operandi  medicamentorum  purgantium.  Halle  , 
1743,  in-4*. 

Dissertatio  de  denlibus,  Kœnigsberg,  1743,  in-!^". 

Dissertatio  de  viùis ,  propagationem  hominis  impedienl'ibus .  Kœnigs- 
berg ,  1745,  ia-4°.  (z.) 

LAUGIER  (Andué)  est  né  le  i^"^  août  1770.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  au  Collège  de  Lisieux ,  il  se  livra  avec  ardeur 
sous  les  auspices  de  Fourcroy,  sou  cousin-germain,  chez  lequel 
il  était  logé,  à  l'élude  de  la  chimie.  Marié ,  h  l'âge  de  23  ans,  à 
Ja  fille  de  M.  Cheradame ,  maître  en  pharmacie ,  il  se  destinait  à 
la  même  profession  ,  el  déjà  il  avait  été  reçu  avec  distinction 
maître  en  pharmacie  à  l'Ecole  de  Paris,  lorsque  des  perles  de 
fortune  qu'éprouva  son  père,  ne  lui  permettant  plus  de  songer  à 
s'établir,  le  déterminèrent  à  suivre  la  carrière  de  l'enseignement. 
L'inspection  de  santé  des  armées,  en  le  nommant  pharmacien 
de  seconde  classe,  et  répétiteur  des  cours  de  chimie  et  de  phar- 
macie à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Toulon,  lui  fournit 
une  occasion  favorable  d'accroître  ses  connaissances,  par  Tobli- 
gation  où  il  se  trouva  de  les  communiquer  aux  autres.  11  débuta 
par  un  cours  élémentaire  de  botanique,  et,  après  quelques  mois 
de  séjour  à  Toulon,  le  jury  d'instruction  du  département  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  remplir  la  chaire  de  chimie  de  l'Ecole 
centrale  du  Var,  à  laquelle  il  fut  bientôt  nommé,  mais  qu'il 
n'occupa  que  pendant  quelques  mois.  L'inspection  de  santé, 
dont  il  dépendait  immédiatement,  l'ayant  jugé  propre  à  rem- 
plir une  place  de  professeur  devetme  vacante  à  l'hôpital  mili- 
taire d'instruction  de  Lille,  il  se  rendit  dans  celle  ville,  où 
s'offrait  pour  lui  un  avancement  honorable. 

Chargé  seul  des  cours  de  chimie  et  de  pharmacie,  M.  Lau- 
gier  s'acquitta  de  ces  doubles  fonctions  avec  tant  de  zèle  et 
de  succès,  que  Fourcroy,  chargé  en  1802  d'une  mission  dans 
les  trois  départemens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Lys,  l'iavila  à  faire  des  leçons  à   sa  place  au  Muséum  d'his-- 
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l-oire  naturelle,  el  l'amena  avec  lui  à  Paris.  Deux  mois  après, 
M.  Laugier  fit  sa  première  leçon  dans  cet  établissement.  11 
a  depuis  continué,  chaque  année  et  sans  interruption,  son 
cours  de  chimie  générale  au  Muséum,  où  il  a  été  nommé  pro- 
fesseur titulaire  en  février  1810,  après  la  mort  de  son  illustre 
parent. 

A  l'époque  de  la  réorganisation  de  l'Ecole  de  pharmacie  , 
M.  Laugier  devint  professeur  d'histoire  naturelle,  et  fit  soa 
cours  pendant  plusieurs  années ,  jusqu'au  moment  où  il  fut  dé- 
signé par  ses  collègues  pour  remplir  la  place  de  directeur-ad- 
joint, vacante  par  le  décès  de  M.  Trusson.  Au  mois  de  juillet 
1814,  S.  M.  l'a  nommé  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur. 
L'ordonnance  du  20  décembre  1820,  portant  création  de  l'A- 
cadémie de  médecine,  l'a  élu  titulaire  de  la  section  de  phar- 
macie. 

Lorsqu'en  1802  Fourcroy  fut  appelé  aux  fonctions  de  di 
recteur  -  général  de  l'instruction  publique,  il  fit  choix  de 
M.  Laugier  pour  chef  du  secrétariat  de  cette  direction.  A  l'é- 
poque de  l'organisation  de  l'Université,  ce  bureau  ayant  été 
réuni  au  ministère  de  l'intérieur,  sous  la  dénoniinatiou  de  Bu- 
reau de  rinstrucdoii  publique^  la  direction  en  fut  confiée  à 
M.  Laugier,  qui,  pendant  vingt  ans,  en  a  exercé  les  fonctions 
avec  autant  de  zèle  que  d'aménité.  Ce  n'est  qu'au  mois  de  juin 
1822  que,  par  suite  de  mesures  d'économie  jugées  nécessaires, 
plusieurs  chefs  ayant  été  réformés ,  M.  Laugier  s'est  trouvé 
compris  dans  cette  réforme,  et  a  quitté  le  ministère,  empor- 
tant avec  lui  l'estime  de  ses  supérieurs,  l'amitié  de  ses  collègues 
el  les  regrets  du  public. 

On  a  de  ce  chimiste  distingué  Irenle-liuit  Mémoires,  concernant  pres- 
que tous  des  analyses  de  minéraux.  On  les  trouve  imprimes  dans  divers 
recueils  scientifiques  ,  tels  que  les  Annales  du  Muséum  .  les  Annales  de 
chimie,  le  Bulletin  de  la  Sodété philomatique ,  etc.  ÎNeuf  de  ces  mémoires 
ont  été  lus  à  l'Académie  des  sciences,  et  ont  mérité  son  aiiprobation. 
Les  principaux  ont  pour  objet  :  l'existence  d'un  phosphate  de  fer  natif 
pur  et  cristallisé  ,  fort  rare  ,  trouvé  ù  Tile  de  France  ;  la  présence  de 
Tacide  phospborique  dans  Tarseniate  de  plomb  cristallisé  de  Johann 
Georgenstadt,  considéré  avant  lui  comme  im  arseniale  pur;  la  décou- 
verte du  chrome  dans  les  aérolilhes  ,  où  l'on  a  depuis  retrouvé  cons- 
tamment ce  métal  ;  la  présence  du  même  métal  dans  Tactinite  de  Zil- 
lerlhal  ;  la  présence  de  Tacide  benzoïque  .  i".  dans  la  substance  trouvée, 
par  Breisiack,  dans  la  grotte  de  Tare  de  l'île  de  Caprée ,  2".  dans  le 
casioréum  du  commerce,  3°.  dans  h  résine  du  xanlhorea  hasnlis,  rap- 
portée par  Pérou;  la  confirmaiion  de  la  découverte  de  M.  Slromeyer 
sur  la  présence  de  la  slronliane  dans  les  arragonites  ;  Tesistence  du 
soufre  et  du  chrome  dans  le  fer  de  Sibérie  ;  la  conversion  spontanée,  à 
Tair,  de  la  matière  sucrée  du  suc  de  carottes  en  vinaigre  et  en  mannitc  ; 
le  meilleur  procédé  connu  jusqu'à  présent  pour  séparer  le  cobalt  du 
nickel,  et  qui  permet  de  reconnaître  la  moindre  quantité  de  ces  métaux; 
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l'analyse  du  cobalt  arsenical  natif,  des  sulfures  jaune  el  rouge  d'arsenie 
et  des  arsenialcs  de  (jhaux  et  de  baryte  ;  les  moyens  de  séparer  exacte- 
ment le  fer  du  titane,  el  le  ceriuin  du  fer;  le  mode  pour  recueillir  Tcs- 
mium  qui  nasse  aTcc  Tacide  pendant  le  traitement  du  platine  brutj  la 
première  observation  sur  Tabsence  du  nickel  dans  Taérolithe  tombée  à 
Jonzac  ;  la  confirmation  de  ce  fait  dans  Taérolithe  de  Jnvenas. 

Plusieurs  autres  analyses  de  M.  Laurier,  telles  que  celles  de  Ténidote 
gris  du  Valais,  des  grammatites  blanche  et  grise,  du  chromate  de  fer 
de  Sibérie,  du  parautlnnc ,  de  raplôme,  etc.  ,  faites  long-iemps  avant 
le  sysl.  me  des  proportions  déGnies  ,  ont  été  citées  par  M.  Beizelius  dans 
son  Traite  de  minérnlo^ie ,  comme  ayant  des  résultats  conformes  aux 
l)roporlions  définies  et  démontrées  par  le  calcul. 

On  ne  confond i  a  pas  ce  chimiste  avec 

Laugier  {J.  m.)  ^  médecin,  membre  de  diverses  sociétés  savantes, 
qui  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  : 

Nouvelle  découverte  pour  rhumunité ,  ou  Essai  sur  la  maladie  ■véné- 
rienne. Paris,  1783,  in-S". 

L'art  défaire  cesser  la  peste  ou  les  épidémies  les  plus  terribles.  Paris, 
i784,in-8°.  '^ 

Parallèle  entre  le  magnétisme  animal.,  P électricité  et  les  bains  médi- 
cinaux par  distillation.  Paris,  i785,in-8°. 

Hydrographie  naturelle .,  ou  Description  des  bains  hydrauliques  médi- 
cinaux de  toutes  les  espèces.  Paris,   1785,  in-8°. 

Tyrannie  que  les  hommes  ont  exercée  dans  presque  tous  les  temps  et 
tous  les  pays  ,  contre  lesjemmes.  Paris,  1786,  in-8°. 

Le  vrai  patriotisme ,  ou  Services  rendus  à  la  patrie ,  avec  les  pièces 
authentiques  qui  le  prouvent.  Paris,  1791  ,  in-8°.  (descuret) 

LAUNAY  (Jean  Piochon  de),  né  a  Dijon  en  1649,  «J^s'iné 
«l'abord  à  l'état  ecclésiastique,  vint  à  Paris  éludier  au  Collège 
<le  Lisicux,  fit  son  cours  de  théologie,  et  entra  ensuite  chez  les 
chartreux j  mais  la  délicatesse  de  sa  constitution  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  supporter  les  austérités  de  cet  ordre  religieux,  il 
(jiiitta  la  maison,  et  se  décida  pour  la  chirurgie,  d'après  le  con- 
seil de  ses  amis.  Elève  de  Nicolas  de  Blégnj,  il  surpassa  bien- 
l(k  son  maître,  et  fut  reçu  à  Saint-Côme.  La  mort  l'enlova  le  17 
juin  1701.  Le  traitement  des  hernies  fut  le  principal  objet  de  ses 
recherches.  Il  n'a  publié  que  l'ouvrage  suivant  : 

Instructions  nécessaires  pour  ceux  qui  sont  incommodés  de  descentes^ 
avec  quelques  remarques  sur  le  remède  du  Roi  et  sur  les  moyens  qu'on 
peut  prendre  pour  envoyer  des  bandages  dans  les  provinces.  Paris  ,  1Ô90, 
ïn-1'2.  -  Ibid.  1730,  in-12. 

Laumay  (  Charles  -  Denys  de  ) ,  chirurgien  -  major  dans  les  troupes 
françaises  ,  a  écrit  : 

Nouveau  système  concernant  la  génération ,  les  maladies  vénériennes 
et  le  mercure.  Pans,  1698,  iu-12.  -'ibid.  1726 ,  in-12.  -  JftiV/.  1755,  in-ia. 

Dissertations  physiques  et  pratiques  sur  les  maladies  et  les  opérations 
de  la  pierre.  Paris,   1701 ,  in-i3.  (o.) 

LAijRENBLKG  (Guillaume),  médecin  allemand,  ne  à  Sa- 
lingen,  dans  le  paj^s  de  îierg,  près  de  Cologne,  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Rostock ,  en  1587.  Il  enseigna  ensuite  les  malhé- 
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wallques  et  la  médecine  dans  T Université  de  celte  ville,  où  il 
mourut  le  3  février  1612,  après  avoir  public  : 

Dissertatio  de  fehris  viali^nœ  petachialis  esscntiâ ,  causis  et  signis. 
Rosiock,  i6o5,  iii-4°. 

Dissertatio  epislolaris  de  curalione  calculi.  Leyde,  i6i9,in-i2.  -Wit- 
Umberg  ,  1628,  in-12. 

Laurenberg -prétend  s'être  guéri  lui-même  de  la  pierre  par  l'usage  des 
cloportes  et  de  quelques  autres  niédicamens  dont  il  doune  la  recelte. 

On  ne  le  confondra  pas  avec  £on  fils 

Laurf.nbekg  [Guillaume),  né  à  Rostock ,  et  médecin  à  Copenhague, 
dont  on  a  : 

Botanotheca ,  sive  Modus  conficiendi  herharium  vivum.  Rosiock ,. 
1626,  in-12.  -  Copenhague,  i653  ,  in-12. -  Altdorf,  16G2  ,  iu-4°.- Stras- 
bourg ,  1667  ,  iii-4".  -  Francfort,  1708  ,  in-4''. 

Historia  descriptionis  cetilis ,  siue,  lapidis  aquilœ.  Cui  adjunctus  u4u- 
gerii  Clutii  tractalus  de  lapide  calsuve ,  sii^e ,  Dissertatio  lapidis  nephri- 
lici,  seu  jaspidis  viridis,  à  (juibusdain  callois  dicli ,  nuluram  ,  proprielates 
et  operationes  exliihens.  Rostock,  1627,  in-12.  (o.) 

LAURENBERG  (Pierre),  fils  du  premier  dps  deux  précé- 
dens,  élait  de  Rostock.  Après  avoir  étudié  les  belles-letlres  et 
la  médecine  dans  celle  ville,  où  il  fut  reçu  docleur  ,  il  passa  en 
France,  s'arrêla  a  Monlauban,  et  y  enseigna  la  philosophie  en 
î6ii.  Quelques  années  après  il  professa  la  physique  a  Ham- 
bourg. Etant  enfin  revenu  à  Rostock,  il  j  obtint,  en  1624,  une 
chaire  de  poésie,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1639  ,  le  i3  mai.  Ses  ouvrages  ont  eu  une  certaine  vogue.  Ce- 
pendant Riolan  porta  une  forte  atteinte  à  la  petite  réputation 
dont  il  jouissait,  en  montrant  qu'il  avait  critiqué  ses  prédéces- 
seurs sans  fondement,  et  qu'il  n'avait  disséqué  que  des  bœufs. 

Disputcitiones  physicœ,  Rosiock,  i6i(i,  in-4''. 

Isagoges  anatornicœ  grœcce  inlerprelatio.  Hambourg ,  1G16,  in-4°.- 
Leyde.,  1618,  in^**-  -Ibid.  1744 ?  i"-4°' 

Froceslria  anatomica.  Hambourg,  lôrg,  in-4"- 

Critique  violente  des  ouvrages  de  Dulanrens 

Laurus  Delphica ,  seu  ,  cansilium  qun  descrihitur  methodus  perfacilis 
ad  medicinain   Leyde  ,  1621  ,  in-i2.  -Wittemberg  ,  1623  ,  in-12. 

In  synopsin  Apliorismorum  chymiulricoruin  Angeli  Salce ,  P^icentini , 
nolce  et  animadversiones.  Rostock,  1624,  in-4'^. 

Porticus  ^sculapii,  seu,  gencralis  arlis  medicœ  consiitutio.  Rosiock, 
i63o ,  in-4°. 

^pparatus  piantarius  primas  ,  tribulus  in  duos  libros.  Francfort,  i632  , 
in  4°-  -  Ibid.   i65'|,  in-4°. 

Pasicompse  iiot'u  ,  id  est,  delineatio  pulc'triludinis.  Léipzick ,  i634 , 
in-8°.- Ibid.  1672,  in-4". 

Atiatomia  corporis  humani,  siue  coUegium  anntnmicum  duodccim  dis- 
putationibus  comprehensum.  Rostock,  iG36,  in-4°.  -  Francfort ,  i665  , 
in-12. 

Horticultura  lihris  duobas  comprehensa.  Nuremberg,  1682,  in-S". 

(o.) 
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LAURENTI  (Joseph-Nicolas),  de  Vienne  en  Autriche, 
soutint ,  pour  sa  réception  au  grade  de  docteur  en  médecine , 
une  thèse  fort  curieuse,  dans  la(juelle  on  trouve  la  prenaièie  fi- 
gure connue  du  proteus  anguinus ,  et  une  des  meilleures  que 
nous  ayons  de  la  vipère.  Il  ne  traite  que  des  serpens  et  des  rep- 
tiles amphibies,  après  quoi  il  examine,  espèce  par  espèce,  les 
poisonsque  ces  animaux  recèlent.  Cette  dissertation  a  pour  litre: 

Spécimen  medicum ,  exhibens  synopsin  reptilium  emendatam  circà 
vencna  et  antidata  reptilium  austriacorum.  Vienne,  1768,  in-8°. 

Avec  cinq  planches.  Rohrer  (  Ueber  die  Deutschen  Bewohner  der 
œsterreichischen  Monarchie,  Vienne,  180^,  tome  I  ,  page  2,  en  noie) 
assure  que  le  professeur  Winlerl  est  auteur  de  cet  opuscule.  (  i.) 

LAUIŒNTIO  (  Augustin  de  ) ,  médecin  de  Palerme ,  mort  en 
cette  ville  le  i4 septembre  i66i ,  dans  un  âge  fort  avancé,  brilla 
surtout  par  le  talent  qu'il  avait  pour  la  poésie  latine  et  ita- 
lienne. Ses  écrits,  peu  intéressans,  ont  pour  titres  : 

Disceptationum  medicarum  decas  prima.  Palerrae,  i652  ,  in-4''* . 

Panormus ,  deliciariun  hortus ,  à  medicinâ  tanquam  à  perwigili  dra- 
cone  custqditur  :  oratio  in  anniuersarid  Academiœ  Panormitanœ  solem- 
nitate  habita  Kalendis  Augusti  i65o.  Palerme  ,  i652  ,  in-4''.  (z  ) 

LA.UKEj\T1US  (Georges-Frkdéric),  né  à  Luben,  dans  la 
basse  Lusace,  se  rençlit,  vers  l'an  1621,  a  Dantzick,  pour  y 
pratiquer  la  médecine;  mais  son  humeur  inconstante  ne  lui 
permit  pas  de  rester  en  cette  ville,  d'où  il  passa  successivement 
à  Léipzick,  a  Lubeck,  à  Hambourg,  à  Nikoping,  à  Altenbouig 
et  à  Copenhague.  Nommé  premier  médecin  du  roi  de  Dane- 
marck,  il  conserva  cette  place  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  m, 
après  laquelle  il  revint  à  Lubeck,  où  il  mourut  le  1"  février 
1673,  âgé  de  soixaute-dix-neuf  ans.  On  a  quelques  ouvrages 
de  sa  façon,  intitulés  : 

Exercitationes  in  nonnullos  minus  ahsolutè  veros  Hippocratis  Apho- 
rismos,  eorumque  ratio  ne  s ,  conscriptœ.  Hambourg,  1647  ,  in-4''.  "  tl>id' 
i653,  in-4°.  .,        .     -  . 

Langwedel  Tattaqua  vivement ,  à  cause  de  la  censure  qu'il  avait  faite 
de  la  doctrine  d'Hippocrate.  .      ^  v 

Defensio  venœsectionis  in  felre  acutà  ,  continua  et  maligna  ,  prope 
pedis  dextri  poUicem.UAmhovivg^  i&'^P  ,\n-\°.  •  ■      u 

Necessaria  defensio  ,  sive,  responsio  ad  mendacia  et  coni>icia.  Ham- 
bourg,  1648,  in-4°. 

Réplique  à  Taitaque  de  Langwedel. 

Monochordum -Fore sic -Ly§cEo- Lan gwedelianum.  Hambourg,  16^8, 

Protestatio  aduersùs  Pasquillantis  calumnias.  Hambourg,  1648,  in-4°. 
Ces  deux  écrits  polémiques  font  suite  au  précédent.  (o.j 

LAUTENBÂCH  (Joseph),  né  dans  l'Alsace,  pratiqua  d'a- 
bord l'art  de  guérir  à  Friedberg,  et  fut  ensuite  appelé,  lors  de 
l'iuslilulion  de  l'Université  de  Giessen,  ày  remplir  la  première 
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chaire  de  médecine  de  la  Faculté,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrive'e  le  17  août  161 4-  On  lui  doit  un  recueil  de  faits, 
qui  doit  tiouver  place  dans  la  bibliothèque  de  tout  médecin 
instruit,  et  qui  a  pour  titre  : 

Consilia  medicinalia  ,  cunt  tnixtim  prœstantissimorum  Ita/iœ  medtco~ 
rum,  tum  seorsim  ^ntonii-BIariœ  Venusti ,  de  qrai'issiinis  humani 
corj)oris  nialis  curandis  ;  unâ  cum  Julii  Cœsaris  Claudini  tractatu  de 
naturâ  et  usa  tJierinarum  ,  lutorum,  fovearum  ,  etc.  Francfort,  i6o5, 
in-4°.  -  Ibid.  16G0,  ia-4".  (j-)   ' 

LAUTH  (Thomas),  ne  à  Strasbourg,  et  professeur  actuel  à 
la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  : 

Di'isertatio  de  analysi  urinœ  et  acido  phosphoreo.  Strasbourg,  1781, 
in-4°- 

Dissertaf^o  hotanica  de  acere.  Strasbourg,  1781 ,  in-4°. 

Sciiptorum  latiiiorum  de  anevrysmalibus  coUectio.  Strasbourg,  l'-SS, 
in-40. 

No^ologia  chirurgica.  Accedit  notilia  auctorum  recentioiitm  Platnero. 
Strasbourg,  178S  ,  ia-8°. 

Voin  //  iiCerungs  Ztistand,  dein  Schavlaclifieber  und  dcin  lœsen  Hais . 
Strasbourg  ,   1800  ,  in-8°. 

Vila  Johannis  Hermann,  Strasbourg,   1802,  in-S". 

Histoire  de  raïuitnmie.  Strasbourg,  iSi5,  in-4°. 

Il  n\i  paru  que  la  première  partie  ,  qui  s'arrête  à  Harrey.  Quelqu'in- 
complèle  que  soit  celte  histoire  ,  elle  l'emporte  encore  de  beaucoup  sur 
celles  de  Lioclicke.  de  Northcote  et  de  Lassus ,  qui  Tonl  précédée. 

Lauth  {Gustave) ,  parent  du  précédent,  s'est  surtout  occupé  dliis- 
toire  naturelle  et  d'agronomie.  Il  a  lu  à  la  Société  d'agricîdture  de 
Strasbourg  divers  mémoires  qui  ont  été  réunis  depuis  (  Strasbourg  , 
1812,  t  vol.  in-8°.).  On  a,  en  outre,  de  lui: 

Précis  d'un  voyage  botanique Jait  en  Suisse.  Strasbourg,  1812,  in-S". 

(z.) 

LAUTHIER.  (Hoivorl-Marcie),  médecin  d'Aix,  qui  vivait 
vers  le  milieu  du  dix-seplièrae  siècle,  a  public  la  reialion  d'un 
fœtus  qui  demeura  renfermé  pendant  trente  ans  dans  la  matrice. 
Celle  reialion  est  intitulée  : 

Prodigium  îr.credihile ,  fœVjm  humanum  trigenta  annis  gestatum  lapi- 
deum  et  vifentem  ,  quein  Mussipnntaiia  exhibet  ciuitas ,  aqnce  Scxtiœ  di- 
luant- Aix  ,  iGCo  ,  in-i2.  -  Francfort ,  lôCiy  ,  in-4°.  avec  la  (Jénéanlhropio 
de  Sinibaldi. 

Helmontii  apologia  adwersàs  doctrines  nouiiatem  prcetendentes .  Lyon, 
x655,in-8°. 

La  seule  chose  remarquable  dans  cette  dernière  brochure,  c'est  que 
Tauteiir  y  déclare  qu'on  ne  doit  pas  condamner  une  doctrine  par  cela 
seulement  qu'elle  est  nouvelle.  (z.) 

LAVATER  (Henri),  né  à  Zurich  en  ^569,  y  termina  sa 
carrière  en  1623.  Après  avoir  étudié  la  médecine  dans  diffc- 
V.  35 
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rentes  Universités  d'Allemagne  et  d'Italie,  il  était  devenu  pro^ 
fesseur  de  pliysi({ue  et  de  tnalhcuianques  dans  sa  ville  natale. 
lin  i5g5  il  suivit,  en  qualité  de  médecin,  la  dépulation  qui 
fut  envoyée  a  Henri  iv  par  l'Helvétie.  On  a  de  lui  : 

Defensio  medicoruin  f^alenicoruni  adversùs  caiumnias  Angcli  Sala.  Zu- 
rich, 1610,  in-4°. 

Epitoine  philosop/u'ie  naluralis.  Zurich  ,  1621 ,  in-4"'.  (o.) 

LAVATER  (Jean-Heivri),  fils  du  célèbre  physiognomo- 
îûsle,  né  à  Zurich  le  21  rnai  1768,  termina  sa  carrière  le  20  mai 
i8ig,  en  cette  ville,  après  y  avoir  exercé  honorablement  la 
prolcssion  de  médecin.  Il  eut  le  mérite  d'être  un  des  premiers  à 
introduire  la  précieuse  vaccine  dans  sa  patrie.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  ont  pour  titres  : 

Ohseri'otiones  de  statu  hndierno  artis  niedicœ.  Gœttingae,  W^Sç) ,  in-4*. 

Anlcitung  zur  aiintomischen.  Kennlniss  des  menschlichen  Koerpers 
fuer  ^cic/iner  und  Biidhtiuer.  Zurich,  1790,  in-S". 

ylhhandlung  ueher  die  Mdchblattern  oder  die  sogenannten  Kuhpochen  , 
einer  Icichten  und  gejahrlosen  Krankheit ,  die  auf  einc  zuvevlnessige 
Art  vor  den  Pockcn  verwalivcn  soll.  Zurich,  1800,  iaS.  -  Jôid.  1801, 
iri-S". 

Lavateh  {Dieihelm) ,  métlccin  de  Zurich,  a  écrit: 

JJcmerhingen  ueber  das  gelbc  Fieber.  Zurich  ,  i8o5,  in-S". 

Abhandluns^  ueber  dan  Niitzen  und  die  Gcfahten  des  Badens  der 
Juaend  an J'reyen  Orlen.  Zurich,  1804,  in-S". 

LAVATEa  {Jean-Henri)  ,  ne  en  iGii,  mort  en  1691,  à  Zurich,  était 
fils  du  précédent ,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire  de  physique  et  de 
niathémâliques.  Il  a  publié,  en  i(J67  ,  une  analyse  des  eaux  thermales, 
et,  en  1GG8,  des  réglcmens  pour  la  iicsle. 

De  s'nifO'Ri^i<T]<i>,yi ,  seu  inteslinorum  compressione,  Bàle,  1672,  in-4'*. 

(z.) 

LAVIIlOTTE(Louis-AiMt:)  naquit  aNolay  en  Bourgogne, 
aujourd'hui  déparlement  de  la  Côte-d'Or,  en  1725,  et  mourut 
îe  3  mars  1759.  H  fit  ses  éludes  médicales  à  Paris,  et  devint  doc- 
teur-régent de  la  Faculté  de  cette  ville.  11  fut  coMsideié  parini 
les  médecins  comme  un  bon  et  savant  confrère  ;  rautorilé  lui 
confia  la  rédaclion  d'une  partie  du  Journal  des  savans;  enfin  il 
passa  dans  le  monde,  où  il  clait  très-répandu,  pour  un  des 
liOîiimcs  les  plus  aimables  de  son  temps. 

Ce  jeune  médecin  ,  qui  donnait  de  grandes  espérances  ,  n'a 
laissé  que  des  traductions,  a  l'exceplion  dç  l'observation  indi- 
quée à  la  fin  de  cet  arlicle. 

Voici  rénuméraliou  chronologique  des  écrits  sortis  de  la 
plume  de  Lavirottc. 

Observations  nouvelles  sur  les  prédictions  des  crises  par  le  pouls. 
Traduit  de  fanglais  de  Nihell,  Paris,  I748,ia-i3. 
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Di'sscrtatwn  sur  la  transpiration  et  autres  excrétions  du  corps  humain 
Paris,  in-12. 

Exposition  des  découvertes  philosophiques  de  Newton.  Traduit  de 
Panj^lais  de  Maclaurin ,  Paris,  17^9,  itj-4°. 

Nom'elle  mèlhndc  pour  ]>oniper  le  mam'nis  air  des  vaisseaux.  Traduit 
de  l'anglais  de  Ncedhani ,  Paris  ,  1^50  ,  in -S". 

Noufelles  observations  microscopiques,  traduites  du  mç'me  auteur.  Paris, 
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Dissertation  sur  la  chaleur,  avec  des  observations  sur  les  thermomètres. 
Paris,  1751  ,  in-12. 

Obseri'ation  sur  uae  hydrophohie  spontanée ,  suivie  de  In  raf^e.  Paris, 
1757,  iu-i2.  (r.  desgexextes  j 

LAVOISIER  (Antoine-Laurlist),  dont  la  cuicouvcrtc  d'une 
nouvelle  llie'oiic  cliiniique  a  rendu  le  nom  inimorlcl,  naquit  à 
Paris  le  16  août  ly.lS.  Son  père,  qui  avait  acquis  une  l'orlune 
assez  considérable  dans  Je  commerce,  n'éiiaigna  rien  pour  lui 
donner  une  excellentecducalion.  Le  jeune  Lavoisier  fil  ses  éludes 
avec  distinction  au  collège  Mazarin,  où  il  obtint  uji  grand 
nonrbre  de  prix  dans  les  diverses  classes.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités,  il  conçut  tant  de  goût  pour  les  sciences  maihe'- 
nîaliqucs  et  physiques,  qu'il  résolut,  avec  l'agrément  de  son 
père,  do  s'y  consacrer  tout  entier.  yV  cet  elfet,  au  sortir  du  col- 
lège, il  s'occupa  d'approfondir  la  science  du  calcul  et  l'asirono- 
niic  ,  pratiqua  la  chimie  et  appi  it  la  botanique.  U  avait  à  peine 
atteint  sa  vinglièm.e  année,  lorsqu'il  fit  pressentir  ce  qu'on  de- 
vait attendre  un  jour  de  lui.  L'Académie  des  sciences  avait  mis 
au  concours  la  question  de  trouver  pour  la  ville  de  Paris  ua 
n.odc  d'éclairage  à  la  fois  plus  efficace  et  plus  économique  que 
celui  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  Lavoisier  obtint  le  prix- 
niais,  trop  généreux  pour  le  prendre,  il  le  fit  distribuer  à  trois 
artistes  qui  avaient  entrepris  desexpéiionces  dispendieuses  pour 
arriver  à  la  solution  du  problcme.  Quelque  temps  auparavant, 
plusieurs  voyages  minéralogiqucs  faits  avec  Gueltard,  lui 
avaient  donné,  sur  la  structure  du  globe,  des  idées  qu'il  per- 
fectionna par  la  suite,  et  qui  lui  fournirent  le  sujet  d'ua 
iiie'tnoire  sur  les  couches  des  montagnes,  imprimé  ,  en  1':8q, 
parmi  ceux  de  l'Académie  des  sciences.  11  avait  aussi  présenté 
à  cette  compagnie  divers  nîérnoircs  sur  des  sujets  particuliers 
de  chimie,  notamment  sur  l'analyse  de  la  pierre  h  plâtre  des 
environs  de  Paris,  et  sur  la  prétendue  conversion  de  l'eau  en 
terre,  que  des  expériences  imparfaites  de  Boriich,  de  Boyle , 
de  Boerhaave  et  de  Marggraf  avaient  fait  admettre.  L'Acadé- 
mie, qui  sut  l'apprécier  d'après  un  si  brillant  début,  s'empressa 
de  l'adopter  en  1768,  et  de  lui  accorder  la  place  que  la  mort  de 
Baron  venait  de  laisser  vacante  dans  son  sein.  Cependant  La- 
voisier n'ayant  pas  tardé  à  sentir  que  la  fortune  serait  très-utile 

35. 
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et  pourrait  même  devenir  ne'cessaire  aux  recherches  qu'il  $c 
proposait  d'entreprendre,  sollicita  une  place  de  fermier-gé- 
néral, qui  lui  fut  accordée  peu  de  mois  après  son  admission  ix 
rAcadcmie,  Mais  les  affaires  ne  le  détournèrent  pas  des  sciences, 
el  il  sut  faire  marcher  de  front  deux  genres  si  différons  d'occu- 
pation. «  On  se  convainquit  promplement,  dit  M.  Cuvier , 
qu'un  esprit  si  bien  ordonné  n'avait  besoin  chaque  jour  que  de 
quelques  inslans  pour  les  affaires,  et  que  rien  ne  l'empêcherait 
d'employer  la  plus  grande  partie  de  son  temps  et  de  ses  forces 
h  ses  recherches  scientifiques.  Il  y  travaillait  en  effet  plusieurs 
heures  le  matin  et  le  soir,  et  un  jour  de  la  semaine  était  con- 
sacré en  entier  à  constater,  par  des  expériences  ,  les  vues  qu'a- 
valent fait  naître  ces  éludes  et  ces  méditations.  Ce  jour  était 
pour  Lavoisier  celui  du  bonheur.  Dès  le  matin  il  réunissait  dans 
son  laboratoire  quelques  amis  éclairés,  dont  il  réclamait  la 
coopération;  il  y  admettait  même  des  jeunes  gens  en  qui  il 
avait  reconnu  de  la  sagacité,  et  les  ouvriers  les  plus  habiles  à 
fabriquer  des  instruuiens  exacts.  Dans  ces  conférences,  il  faisait 
part  de  ses  plans  aux  assistans  avec  une  grande  netteté;  chacun 
proposait  ses  idées  sur  les  moyens  d'exécution  ,  et  tout  ce  qu'on 
imaginait  de  plausible  était  aussitôt  mis  à  l'épreuve.  C'est  ainsi 
que  naquit  par  degrés  la  nouvelle  théorie  chinuque,  qui  a  fait 
do  la  fin  du  dix-buiticme  siècle  une  des  époques  les  plus  re- 
n\arquablcs  de  l'hisloirc  des  sciences.  Bêcher  cl  Slahl  ne  don- 
nant d'attention  (]u'à  la  facilité  de  ramener  les  chaux  métalliques 
à  l'état  de  métal,  par  le  moyen  d'une  matière  grasse  ou  com- 
bustible quelconque,  avaient  imaginé,  comme  principe  de  la 
combustibilité,  une  substance  particulière  qui  reçut  le  nom  de 
phlogistique,  et  que  l'on  supposait  sortir  du  métal  quand  on  le 
calcine,  et  y  rentrer  quand  on  le  revivifie.  Cependant  il  était 
certain  et  bien  connu  que  la  chaux  d'un  métal  est  plus  pesante 
que  le  métal  avec  lequel  on  l'a  faite,  et,  dès  le  dix-septième 
siècle,  Jean  Rey,  Robert Boyle  et  Jean  Mayow  avaient  aperçu 

Sue  celte  augmentation  de  pesanteur  est  due  h  l'absorption 
'une  partie  de  l'atmosphère;  mais  leurs  idées  avaient  été 
éclipsées  par  celles  de  Stahl,  qui  dominaient  absolument  en 
chimie.  Les  découvertes  qui  se  firent  sur  les  airs  en  Angleterre 
pendant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  aux- 
quelles Black,  Cavondish  et  Pricslley  donnèrent  ensuite  l'ex- 
tension la  plus  surprenante,  n'influèrent  pas  d'abord  sur  la 
chimie  autant  qu'on  aurait  dû  s'y  attendre.  Déjii  Black  avait 
démontré  que  la  causticité  de  la  chaux  et  des  alcalis  est  due  à 
l'absence  de  l'air  fixe;  Cavendish,  que  l'air  fixe  et  l'air  inflam- 
mable sont  des  fluides  spécifiquement  différens  de  l'air  cora- 
Uiun  ;  Priestley  ,  que  Tair  qui  demeure  après  les  ^combustions 
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et  celui  qui  provient  de  l'acide  nitrique,  en  sont  deux  autres 
également  diffe'rens  dans  leur  espèce,  cl  personne  n'avait  re- 
marqué encore  que  lous  ces  faits  réunis  ruinaient  de  fond  ea 
comble  le  système  du  phlogisliquc.  Ce  ne  fut  que  six  ou  sept 
ans  après  les  premières  expériences  de  Priesilcy,  que  Lavoisier 
fut  frappe  connue  du  pressenlimcnt  de  la  doctrine  qu'il  devait 
bientôt  mettre  dans  le  plus  beau  jour.  Il  en  déposa  le  premier 
germe  dans  un  paquet  cacheté  qu'il  remit  au  secrétariat  de  l'A- 
cadémie, en  177a.  Retirant  beaucoup  d'air  fixe  de  la  révivifi- 
calion  des  métaux  par  le  charbon  ,  son  idée  fut  que  la  calcina- 
tion  des  métaux  n'est  que  leur  combinaison  avec  l'air  fixe,  et 
il  chercha  encore  à  établir  celle  opinion  dans  un  volume  pré- 
senté à  l'Académie  en  1773,  et  publié  sous  le  titre  d'Opuscules 
physiques  et  chimiques.  Cependant  cet  ouvrage  même  contient, 
sur  la  combustion  du  phosphore,  des  expériences  qui  prouvent 
su-ffîsammcnt  que  celte  théorie  ne  pouvait  être  générale;  aussi 
dut-elle  bientôt  être  modifiée.  Bayen  ayant  réduit  eu  1774» 
des  chaux  de  mercure  sans  charbon,  dans  des  vaisseaux  clos, 
Lavoisier  examina  l'air  que  l'on  obtenait  de  celle  manière,  et 
le  trouva  respirable.  Peu  de  temps  après,  Pricstley  découvrit 
que  c'était  précisément  la  seule  partie  respirable  de  l'air.  Aus- 
sitôt Lavoisier  conclut  que  la  calciualion  et  toutes  les  combus- 
tions sont  le  produit  de  l'union  de  cet  air  essentiellement  res- 
pirable avec  les  corps,  et  que  l'air  fixe  en  particulier  est  le 
produit  de  son  union  avec  le  charbon;  et  combinant  cette  idée 
avec  les  découvertes  de  Black  cl  de  Wilke  sur  la  chaleur  la- 
tente, il  considéra  la  chaleur  qui  se  manifeste  dans  les  com- 
buslions,  comme  n'étant  que  dégagée  de  cet  air  respirable, 
qu'elle  était  auparavant  employée  à  maintenir  à  l'état  élastique. 
Ces  deux  propositions  constituent  ce  qui  appartient  absolument 
en  propre  a  Lavoisier  dans  la  nouvelle  théorie  chimique,  et 
font  en  même  temps  la  base  et  le  caractère  fondamental  de 
cette  ihéorie.  La  première  fut  nettement  énoncée  en  1776,  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences,  à  sa  rentrée  publique 
de  Pâques  ;  l'auteur  développa  par  degrés  la  seconde  pendant  les 
deux  années  suivantes,  et  il  les  appliqua  successivement  l'une 
et  l'autre  à  la  théorie  de  la  formation  des  acides  et  de  la  respi- 
ration des  animaux.  » 

Nous  aurions  craint  d'affaiblir  ce  beau  tableau  en  ne  le  rap- 
portant pas  tout  entier.  On  ne  pouvait  présenter  d'une  manière 
plus  complète  et  plus  lumineuse  l'origine  et  les  progrès  d'une 
hypothèse  qui  changea  la  face  de  la  chimie,  et  qui  fut  pen- 
dant long-temps  considérée  comme  aussi  rigoureust-iuent  dé- 
montrée que  la  loi  de  la  gravitation.  Mais,  quoique  celle 
hypothèse  ail  couvert  le  nom  de  Lavoisier  d'une  gloire  immoi- 
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telle  ,  les  chimistes  reconnaissent  aujourd'hui  qu'elle  est  fausse, 
et  les  brillâmes  reclieiclics  de  M.  Davy  ont  démontré  que 
toutes  les  fois  que  les  forces  chimiques  qui  déterminent  la  com- 
binaison ou  la  décomposition  s'exercent  avec  énergie,  les  phé- 
nomènes de  combustion  ou  d'incandescence,  avec  changement, 
de  propriétés,  se  manifestent;  d'où  ii  suit  que  la  combustion  ne 
dépend  pas  nécessairement  de  l'aciion  de  l'oxigèue,  que  le  dé- 
veloppement de  la  chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  uniquement 
à  ce  que  ce  gaz  partage  le  calorique  avec  le  corps  dans  lequel 
il  se  fixe,  qu'il  n'y  a  pas  de  substance  particulière  ou  de  forme 
de  matière  nécessaire  pour  produire  cet  effet,  que  c'est  un  ré- 
sultat générai  des  actions  réciproque  de  toutes  les  substances 
qui  sont  douces  d'une  forte  afiinilé  cliimique  les  unes  pour  les- 
autres,  ou  qui  jouissent  de  facultés  électriques  opposées,  que 
cet  effet  a  lieu  dans  tous  les  cas  oii  l'on  peut  concevoir  qu'un 
mouvement  intense  et  violent  est  communiqué  aux  particules 
des  corps,  enfin  que  la  distinction  des  coips  en  combuians  et 
combustibles  n'est  plus  admissible,  puisqu'une  même  subiilancc 
joue  souvent  les  deux  rôles,  étant  dans  un  cas  soutien  de  com- 
bustion en  apparence,  el  dans  un  autre  combustible. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  la  théorie  lavoisienne  de  la  combustion 
n'a  été  abandonnée  que  par  les  chimistes,  elles  physiologistes 
qui  s'en  étaient  emparés,  afin  d'expliquer  les  phénomènes  de 
la  respiration,  n'y  ont  pas  encore  renoncé,  du  moins  pour  la 
plupart,  tant  il  est  vrai  que  la  médecine,  si  prompte  à  tirer  des 
autres  sciences  les  idées  propres  î\  élever  des  hypothèses,  ne  se 
décide  jamais  qu'avec  peine  à  renverser  les  édifices  qu'elle 
a  construits  avec  des  matériaux  étrangers,  et  ne  suit  que 
de  loin  les  branches  des  connaissances  humaines,  dont  elle 
n'est  réellement  que  ra[)plication  à  un  but  particulier.  On 
sait  qu'un  naturaliste  célèbre  adopte  encore  la  théorie  chimique 
de  la  respiration,  qui  était  bien  faite  pour  séduire  sans  doute, 
mais  dont  la  fausseté  csl  presque  généralenrent  reconnue  au- 
jourd'hui. 

L'hydrogène  attira  aussi  l'attention  de  Lrxvoisicr.  Cavendish 
ayant  reconnu  qu'en  brûlant  il  donne  de  l'eau  pour  produit, 
Lavoisier,  qui  soupçonnait,  comme  M.  de  Laplace ,  que  l'eau 
devait  pouvoir  se  décomposer  en  oxigène  et  en  hydrogène  , 
parvint  à  mettre  ce  fait  hors  de  doute  par  une  expérience  qu'il 
exécuta  en  1784,  de  concert  avec  Meusnier. 

«  Ces  bases  une  fois  établies,  continue  M.  Cuvier,  Lavoisier 
en  fit  une  application  en  quelque  sorte  universelle,  non  seule- 
ment aux  acides  minéraux,  aux  chaux  métalliques,  aux  airs 
qui  se  produisent  lors  des  dissolutions,  mais  à  la  nature  même 
des  substances  des  trois  règnes.  Les  huiles  et  les  autres  Uiatièrç» 
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combustibles  végétales  donnant,  quand  elles  brûlent,  de  l'air 
fixe  et  de  i'cau,  on  dut  en  conclure  qu'elles  se  composent 
principalement  de  charbon  et  d'air  inflammable.  Les  fermcnia- 
tions  végétales  exhalant  beaucoup  d'air  fixe,  elles  durent  êiic 
atlribudts  à  des  changemens  dans  la  proportion  du  charbon. 
Une  découverte  faite  on  1-85  par  Berthollet,  celle  que  l'alcali 
volatil  se  compose  d'air  iiiflammable  et  de  cet  air  qui  reste 
après  que  la  par'.ie  respirablc  de  raimosphère  est  consumée  par 
la  combustion,  vint  éclaircir  des  phénomènes  plus  compliqués 
encore.  On  reconnut  (jue  ce  derni(  r  air,  nommé  alors  air  pb!o- 
gislique,  est  une  partie  essentielle  des  matières  animales,  et 
l'ou  expliqua  ainsi  les  produits  de  la  combustion  de  ces  matières 
et  ceux  de  la  fermentation  putride.  Lavoisier,  par  des  expé- 
riences aussi  longues  que  pénibles,  détermina  les  proportions 
de  ces  élémcns  dans  les  diverses  substances ,  les  quantités  d'air 
respirable  absorbées,  et  celles  de  chaleur  développées  dans  leur 
combustion,  et  fit  voir  qu'il  existe  à  ces  divers  égards,  cuire 
tous  les  phénomènes,  un  accord  tel  qu'il  équivaut  à  une  dé- 
monstration. J) 

11  ne  suffisait  pas  d'avoir  en  quelque  sorte  recréé  la  chimie, 
il  fallait  encore  la  débanasser  des  termes  bizarres  ou  aiysté- 
rieux  qu'elle  avait  empruntés  à  la  chimie,  et  introduire  une 
nomenciaiure  qui  fût  tn  harmonie  avec  la  théorie  nouvelle. 
Cette  révolution  dans  la  terminologie  était  non-seulement  per- 
mise, mais  mèn-ie  légitime,  puisque  la  science  avait  subi  une 
réforme  totale  jusque  dans  ses  principes  fondamentaux.  Lavoi- 
sier n'y  demeura  pas  non  plus  étranger,  et  se  concerta  sous  ce 
point  de  vue  avec  les  chimistes  les  plus  renommés  de  Pari-,, 
qui  décidèrent  que  les  divers  corps  seraient  désignés  d'après  lu 
composition  constatée  par  la  nouvelle  théorie.  De  là  résulta 
une  terminologie  simple  et  claire,  qui  ayant  fondu  en  quelque 
sorte  les  définitions  dans  les  noms,  contribua  puissanunent  a 
répandre  le  goût  de  la  chimie,  mais  qui  aussi,  reposant  sur 
l'hypothèse  de  l'oxis^ène  comme  principe  général  et  unicjne  de 
combustion  et  d'acidification,  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur, 
et  ne  peut  plus  être  interprétée  aujourd'hui  comme  elle  le  fui 
dans  le  principe. 

Après  avoir  enrichi  la  science  d'une  foule  de  découvertes  et 
d'observations  de  détails  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  nous  ap- 
pesantir, Lavoisier  se  proposaitde  coordonner  tousses  travaux  , 
et  d'en  former  un  corps  complet  de  doctrine,  et  il  s'était,  à  cet 
effet,  associé  M.  Armand  Séguin,  qui  l'avait  déjà  aidé  à  employer 
la  théorie  nouvelle  pour  l'explication  des  phénon)cnes  delà  rcs- 

Firation  et  de  la  transpiration.  Il  marchait  à   grands  pas  vers 
exécution  de  ce  louable  projet,  lorsque,  pour  employer  en- 
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core  les  expressions  de  M.  Cuvier,  «  une  vie  si  belle  et  si  uiilc 
fut  lermine'e  par  un  des  crimes  atroces  qui  ont  déshonore'  celle 
époque.  Au  fond  de  sa  prison,  lorsqu'il  n'ignorait  pas  que  l'on 
prémc'ditait  son  assassinat,  Lavoisier  s'occupait  encore  avec 
calme  et  se'rcnitc  de  suivre  l'impression  de  son  ouvrage,  qui 

devait  avoir  huit  volumes Les  bibliothèques  ne  possèdent 

point  de  monument  plus  îouchanl.  Ces  dernières  lignes  d'un 
homme  de  génie  écrivant  encore  à  la  vue  d'un  echaïaud,  ces 
volumes  mutiles,  ces  discours  interrompus  au  milieu  d'une 
phrase,  et  dont  la  suite  est  perdue  pour  toujours ,  rappellent 
tout  ce  que  les  temps  affreux  dont  nous  parlons  produisirent 
d'horreur  et  d'effroi.  La  catastrophe  qui  a  niis  fin  aux  jours  do 
Lavoisier  fut  une  suite  de  sa  carrière  administrative,  qu'il  avait 
cependant  parcourue  avec  non  moins  d'honneur  et  de  talent 
que  sa  carrière  scientifique.  Il  avait  été  reçu  fermier-général  eu 
176g.  Malgré  les  préventions  que  devaient  exciter  contre  lui, 
dans  une  telle  compagnie,  ses  occupations  savantes,  il  y  obtint 
promplement  un  crédit  proportionné  h  i'habilele  qu'il  y  déve- 
loppa, et  devint  en  peu  do  temps  l'un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs du  corps,  celui  que  l'on  chargeait  des  affaires  les  plus  dif- 
ficiles. Ses  vues  étaient  éclairées  :  il  savait  combien  une  fisca- 
lité excessive  nuit  quelquefois  aux  recettes,  et  en  plusieurs 
occasions  il  fit  supprimer  des  droits  qui,  fort  onéreux  pour  le 
peuple,  n'étaient  pas  très-lucratifs  pour  l'état.  La  communauté 
des  juifs  de  Metz  lui  décerna  un  témoignage  honorable  de  gra- 
titude pour  la  décharge  qu'il  avait  obtenue,  en  leur  faveur, 
d'un  péage  à  la  fois  vexatoire  et  ignominieux Lavoisier  fai- 
sait aussi  des  recherches  particulières  d'agriculture  et  d'écono- 
mie politique Comme  grand  propriétaire  dans  la  généralité 

d'Orléans,  il  fut  nommé,  en  1787,  meujbrc  de  l'assemblée  pro- 
vinciale, et  il  ne  se  borna  point ,  pour  remplir  cette  honorable 
mission,  à  des  conseils  et  à  des  travaux.  Lors  des  intempéries 
de  1788,  il  avança  a  la  ville  de  Blois  une  somme  de  cinquante 
mille  francs  pour  acheter  des  blés,  et  il  en  dirigea  si  habile- 
ment l'emploi,  que  celte  ville  échappa,  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien,  aux  effels  de  la  famine,  qui  mirent  le  désordre  et  pro- 
duisirent des  séditions  en  tant  d'autres  lieux A  cette  époque, 

la  France  entière,  provoquée  par  son  roi,  s'occupait  des  amé- 
liorations dont  le  gouvernement  et  l'administration  paraissaient 
avoir  besoin;  Lavoisier  crut  devoir  payer  son  tribut,  et  sou 
Traité  de  la  richesse  territoriale  de  la  France  est  une  sorte  de 
modèle  de  la  manière  dont  on  pourrait  exposer  les  faits  de  l'é- 
conomie politique Le  choix  que  l'Académie  fit  de  lui,  en 

1790,  pour  être  l'un  des  membres  de  la  commission  chargée  de 
fixer  les  nouvelles  mesures,  lui  offrit  encore  une  occasion  d*ap- 
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pliquer  à  la  fois  son  génie  pour  les  cxpe'riences  et  son  esprit 

pratique Tant  de  services,  et  des  services  si  divers,  ne  lui 

obtinrent  point  de  grâce  auprès  des  hommes  de  1793 Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  avec  les  autres  fermiers  géné- 
raux, il  fut  du  nombre  des  vinst-huit  condamnés  à  mort.  Oa 

,  '  °  '11- 

espéra  encore  un  moment  que  sa  renommée  dans  les  sciences 

inspirerait  de  l'intérêt  :  on  se  reposait  sur  les  instances  que 
quelques-uns  de  ses  anciens  confrères  paraissaient  à  portée  de 
faire  en  sa  faveur;  mais  la  terreur  glaça  tous  les  cœurs,  per- 
sonne n'osa  en  parler  aux  décemvirs Un  cilo^  en  courageux, 

Halle,  osa  seul  tenter  un  effort  public;  il  se  hâta  de  faire  au 
Lycée  des  arts  un  rapport  sur  ce  que  les  découvertes  de  ce 
grand  homme  avaient  d'utile,  et  ce  rapport  fut  produit  au  tri- 
bunal. Lavoisicr  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  demander  aux 
misérables  qui  venaient  de  le  condamner,  un  délaide  quelques 
jours,  afin,  disait-il,  de  pouvoir  terminer  des  expériences  salu- 
taires pour  l'humarrité  :  il  entendait  sans  doute  les  recherches 
6ur  la  transpiration,  qui  avaient  été  suspendues  en  effet  par  son 
emprisonnement,  lorsqu'elles  promettaient  les  plus  beaux  ré- 
suitats.  Tout  fut  inutile.  Le  chef  de  cette  horrible  troupe  ré- 
pondit, d'une  voix  féroce,  que  l'on  n'avait  plus  besoin  de  sa- 
vans,  et  le  coup  fatal  fut  porté  le  8  mai  1794'  » 

Ainsi  périt,  dans  toute  la  force  de  la  santé  et  du  talent,  le 
savant  le  plus  remarquable  du  dix-huitième  siècle,  qui  avait 
consacré  sa  vie  entière  a  des  travaux  utiles  au  genre  humain, 
et  dont  les  découvertes,  toutes  importantes  qu'elles  étaient 
déjh,  semblaient  n'être  que  le  prélude  d'autres  plus  brillantes 
encore.  Cet  événement  déplorable  a  suggéré  les  remarques  sui- 
vantes à  M.  Cuvier.  «  On  ne  peut, sans  frémir,  faire  la  réflexion 
qu'un  délai  de  quelques  semaines,  qui,  même  au  mif-ieu  des 
fureurs  de  ce  temps-là,  n'aurait  ta  lien  d'extraordinaire,  l'eût 
conduit  à  l'époque  où  les  échafauds  furent  renversés.  L'iiorreur 
redouble  quand  on  songe  que  l'esprit  de  parti  ne  le  poursuivait 
point,  qu'il  n'existait  pas  de  dénonciation  spéciale  contre  lui , 
et  que  l'indifférence  slupide  des  hommes  en  pouvoir  n'eut  en 
cette  occasion  aucune  des  excuses  ignominieuses  qu'elle  met- 
tait quelquefois  en  avant.  » 

Les  ouvrages  de  Lavoisicr  sont  : 

Traité  élémentaire  de  chimie  ,  présenté  dans  un  ordre  nouveau ,  et 
etoprès  les  découvertes  modernes.  Paris,  1789,  2  vol-  in-8°.  -  Ibid.  1801, 
3  vol.  in-S".  -Trad.  en  allemand  par  S. -F.  Hennbstaedl ,  Berlin  et  Slellin  , 
1792,  in-S".  ;  Ibid.  i8o3,  in-8°.  -  en  anglais,  Londres,  1789,  in-S". 

Opuscules  physiques  et  chimiques.  Vans,  i'j']!\,  2  vol.  in-8°. -Trad. 
en  anglais  par  Th.  Henry,  Londres,  1776,  in-S". -en  allemand  par 
C.-E.  Weigel,  Gripswald  ,  tome  I,  1783;  II,  III.  1785,  in-{)°.  :  con- 
tinué par  H.F.  Unk,  Ibid.  IV,  179a;  V,  179»,  in-S". 
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Les  Allemands  ont  exécuté  ce  que  Lavolsier  se  proposait  de  faire  :  iî» 
ont  traduit  et  réuni  tous  les  opuscules  épars  de  cet  illustre  chimiste. 

(o.) 

LAZERME  (Jacques),  né  au  Pouguet,  dans  le  Lauguedoc, 
aux  environs  de  Bcziers,  en  iG'jG ,  fut  reçu  docleur  en  méde- 
cine dans  rUnivetsité  de  Montpellier  en  1703.  Il  devint  membre 
du  Collège  des  médecins  de  celle  ville,  et  il  assistait,  en  celle 
qualité,  et  h  tour  de  rôle,  aux  principaux  actes  probatoires  de 
la  Faculté,  pour  la  collation  ues  grades.  Indépendamment  de 
cet  utile  noviciat  pour  le  professorat,  Lazerme  concourut,  fut 
nommé  survivancier  de  Bezac,  et  occupa  sa  chaire  à  son  décès 
en  1720.  Lazerme  se  trouva  alors  inscrit  comme  le  vingt-unième 
professeur  sur  la  liste  de  ceux  qui  ont  rempli  les  deux  dernières 
des  quatre  chaires  créées  parle  roi  Charles  viii,  et  consolidées 
et  plus  amplement  rétribuées,  en  1490^  pa*"  Louis  xii. 

Lazerme  jouit,  de  son  vivant,  de  la  réputation  d'un  habile 
praticien  et  d'un  savant  professeur.  Il  donna  quelques  ouvrages, 
et  ses  disciples,  qui  recueillirent  ses  leçons  avec  empressement, 
en  publièrent  une  bonne  partie.  Les  doctrines  qui  régnent  dans 
ces  productions  soni  presque  toutes  chimiques  et  mécaniques, 
ce  qui  est  bien  éloigné  du  goût  de  l'époque  présente.  Cela  n'in- 
fluait en  rien  sur  la  pratique  de  Lazerme.  Les  praticiens  accré- 
dités à  Montpellier  n'ont  jamais  abandonné  la  roule  do  l'obser- 
vation, quels  que  fussent  les  divers  systèmes  qu'ils  professaient, 
ou  qui  dominaient  tour  à  tour  dans  leurs  écoles.  La  remarque 
importante  que  nous  venons  de  faire  pour  Montpellier  appar- 
tient à  Astruc;  elle  s'étend,  pour  l'honneur  de  la  médecine  et 
le  bonheur  du  genre  humain,  h  toutes  les  écoles  et  à  tous  les 
siècles  (sans  en  excepter  le  nôtre) ,  ainsi  que  l'a  démontré  Bur- 
ker,  dans  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  conjor- 
milé de  la  médecine  ancienne  et  moderne^  etc. 

Lazerme  mourut  en  lySG. 

Les  ouvrages  donnés  par  lui ,  ou  exlraits  de  ses  leçons,  et 
publiés  par  ses  élèves,  et  non  désavoués  par  lui,  sont  : 

Spécimen  medico-chirurgicum  de  suppuradonis  euentihus.  Montpellier, 
1724,  in-8°. 

Conspectus  mechanicus  pardum  solidarum  corporis  humani.  Montpel- 
lier, 1729,  in-8°. 

De  morbis  internis  capitis.  Amsterdam,  1748»  2  vol.  in-12. 

Curalioncs  marborum.  Montpellier,  1750,  2  vol.  in-12.  -  Trad.  par 
Dridier-Desmarets  sous  ce  titre  :  MéOiode  pour  guérir  les  maladies,  Paris, 
1754,  2  vol.  in-12.  (r.  desgenettes) 

L.WSON  (Thomas),  médecin  au  Grand-Slrickland,  dans 
le  Westmorcland ,  s'est  dislin?;ué  par  ses  connaissances  en 
botanique ,  sans  avoir  publié  d'ouvrage  ex  pro/esso  sur  celte" 
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«cience.  Ses  découvertes  ont  contribué  à  enrichir  la  Flore  an- 
glaise. Raj'-  le  cite  comme  un  botaniste  diligent,  industrieux  et 
habile,  éloges  qui  ne  paraissent  pas  exagérés,  quand  ou  consi- 
dère la  longueur  du  catalogue  des  plantes  rares  du  nord  de 
l'Angleterre  qu'il  transmit  à  son  illustre  compatriote,  et  qui 
fut  imprimé  dans  les  Lettres  philosophiques  de  ce  dernier. 
Lawson  paraît  avoir  parcouru  diverses  parties  de  l'Angleterre , 
car  il  parle  de  végétaux  recueillis  par  lui  dans  la  plaine  de  Sa^ 
lisbur3r.  S'il  survécut  à  Ptay ,  ce  qui  paraît  probable,  il  ne  vivait 
plus  lors  de  la  publication  de  la  troisième  e'dition  du  Synopsis 
stirpiuni,  quoiqu'il  eût  laissé  des  papiers  dont  Dillen  profita 
dans  cettiî  circonstance.  Un  genre  de  plantes  [Lawsonia),  de  la 
famille  des  calycanlhèmes,  porte  son  nom.  (o.) 

'  LEAKE  (Jean),  fils  d'un  ecclésiastique,  né  k  Ainstable, 
près  de  Kirkoswald,  dans  le  Cumberland,  se  rendit  a  Londres 
dès  qu'il  eut  terminé  ses  humanités.  Son  intention  était  d'a- 
bord de  suivre  la  carrière  des  armes  j  mais  s'étant  aperçu  que 
son  ambition  n'y  serait  pas  rapidement  satisfaite,  il  tourna  ses 
vues  vers  la  médecine ,  étudia  cet  art  avec  beaucoup  d'ap[)lica- 
lion ,  et  après  s'clre  fait  admettre  dans  la  corporation  des  chi- 
rurgiens de  la  capitale,  il  résolut  de  voyager  pour  accroître  la 
niasse  de  ses  connaissances.  Il  parcourut  donc  le  Portugal  et 
l'Italie,  et  revint  enfin  s'établir  a  Londres,  où  il  mourut  le  8 
août  i''92,  regretté  de  ses  concitoyens.  On  a  de  lui  : 

^  dissertation  on  tJie  properlics  and  efficacy  ofthe  Lishon  diet-drink. 
Londres,  ttS^,  in- 8°. 

Leakc  d  t  avoir  administré  la  cclt'bro  tisane  de  Lisbonne  avec  succès 
dans  la  syphilis,  le  scorbut  et  les  scrofules. 

Lecture  iniroductory  to  the  thcovy  and  practicc  oj'inidwifery.  Londres, 
1773,  in-4''.      - 

L'auleur  rejette  le  forceps  de  Levret ,  et  en  recoaimande  un  de  son 
invention. 

Prar.tîcal  observations  on  the  chilJ-hcd  feuer.  Londres,  1773,  in-8° 

A  practical  essay  on  the  diseascs  of  the  viscera ,  particularly  those 
of  the  stoinach  and  bowels  ;  the  Huer,  spleen  and  urinury  passages,  in 
which  iheir  nature  ,  trealinent  and  cure  are  clearly  laid  down  and  ex- 
plaincd.  Lonàrts ,  1792,  in-S".  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1793, 
in-S°.  (o  } 

LEALIS  (Liîal)  ,  de  Vérone,  remplit  d'abord  l'emploi  de 
chirurgien  d'un  hôpital  à  Padoue  ,  et  prit  ensuite  le  bonnet  doc- 
toral dans  l'Université  de  celle  ville,  où,  pendant  trente-quatre 
ans,  il  enseigna  successivement  la  cbirurgie  ,  la  bolani(|iie  et  la 
médecine  pratique.  Il  mourut  le  5  novembre  i-jiG^  laissant  la 
réputation  d'un  assez  mauvais  professeur,  mais  d'un  pralicicu 
habile.  On  a  de  lui  : 

.,  Tlepl  <nrsp/xATi^ovla>v  opyoLVeev  ,  seii  de  pnrtibus  semen  cnnflcientihus 
inviro;  episiola  ad  Dominicum  de  Marchvttis.  Padoue,  1686,  in-ia. 
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Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  la  suite  des  œavres  d'Enstachi  (Leydtf , 
1705,  in^8°.).  Il  renferme  quelques  assertions  fausses,  mais  on  y  remar- 
que aussi  diverses  observations  exactes,  celle  entr'autres  que  les  vésicule» 
•cminales  ne  couslituent  qu'un  seul  canal  diversement  recourbé  sur  lui* 
même, 

Hebdomada  Jehrilis  septem  dialogis  ubsoluta,  Padoue ,  17 17  ,  in-4°. 

(o.) 

LEBOUyiER  DES  MORTIERS  (Uebain-René-Thomas), 
ancien  magistrat,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  est 
né  à  Nanles,  le  i^'^  mars  1739.  Il  a  fait  un  grand  nombre  do 
publications  sur  des  sujets  variés,  parmi  lesquels  on  distinguo 
des  mémoires  sur  la  chimie  et  la  physique,  et  les  ouvrages 
suivans  : 

Mémoires  ou  Considérations  sur  les  sourds-muets  de  naissance  ,  et  suw 
tes  moyens  de  donner  l'ouïe  et  la  parole  à  ceux  qui  en  sont  susceptibles. 
Paris,  1800,  in-8°. 

liecfierches  sur  la  décoloration  spontanée  du  bleu  de  Prusse ,  et  sur  U 
retour  de  celte  couleur.  Paris,  1801,  in-8°. 

Examen  des  principaux  systèmes  sur  la  nature  du  fluide  électrique, 
Paris,  i8i3,  in-8°.  (z.) 

LECHEL  (Jean  de),  médecin  de  Brunswick,  mort  en  celle 
ville,  le  22  novembre  1686,  à  Tàge  de  cinquante-un  ans,  est 
auteur  de  quelques  observations  qui  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a  aussi  de 
lui  un  Iraité  intitulé  : 

JVarnnng  fuer  dem  unzcitigen  yîderlassen  und  Purgieren  in  Fleck- 
fiebern.  Bronswick,  1676,  in^"*  (2  ) 

LECLUSE,  chirurgien-dentiste  fort  habile  du  siècle  dernier, 
fut  d'abord  acteur  à  l'Opéra-comique,  où  il  débuta  en  1737. 
Mais  peu  satisfait  sans  doute  de  l'exercice  de  celle  profession, 
dans  laquelle  il  obtenait  d'ailleurs  des  succès  mérités ,  il  se  livra 
à  l'élude  des  maladies  des  dénis,  et  se  fit  recevoir  chirurgien- 
dentiste  à  Sainl-Cômc.  Plus  lard,  le  roi  de  Pologne  Stanislas 
l'allacha  à  sa  personne,  et  la  ville  de  Nancy  lui  accorda  le  litre 
de  pensionnaire.  De  retour  h  Paris  en  1777,  Léclusc  entreprit 
la  construction  d'une  salle  de  spectacle,  qu'il  ne  put  achever, 
se  ruina,  fut  emprisonné  pour  dettes,  et  finit  pauvre,  comme 
il  avait  commencé  ,  en  jouant  les  rôles  de  bouffon  dans  les  vau- 
devilles. Sa  mort  eut  lieu  dans  le  courant  de  1792.  Doué  de 
beaucoup  d'esprit,  et  recherché  de  la  société,  Lécluse  s'était 
cgalemcnt  distingué  dans  la  double  carrière  qu'il  avait  parcou- 
rue. Auteur  bouffon,  il  a  composé  plusieurs  facéties  dans  le 
genre  de  Vadé,  et  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue.  Dentiste,  il 
avait  les  idées  les  plus  saines  et  les  plus  judicieuses  sur  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  ait.  Il  montra,  entre  autres,  combien  il 
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importe  de  favoriser  la  première  dentilion,  afin  que  la  seconde 
«'opère  avec  re'gularité.   11  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 


'usage  de  cet  instrument. 


Leclusade,  ou  Déjeuner  de  la  Râpée,  Paris,  1748,  in-S". 

Cel  écrit ,  réimprimé  en  17^9  sous  le  liire  de  Poissarcicries  ou  DiS" 
cours  des  halles  et  des  ports ,  et,  en  17^5,  sous  celui  de  Déjeuner  de  la 
Râpée ,  fait  partie  du  recueil  des  OEufres  poissardes  de  Fade  et  Lecluse. 

Dessert  du  petit  souper  dérobé  au  chevalier  du  pélican.  Paris,  i^SS  , 

«1-12. 

Cet  ouvrage  contient  des  plaisanteries  dans  le  genre  du  précédent. 

Ses  écrits  scientifiques  sont: 

Traité  utile  au  public  ,  où  ton  enseigne  la  méthode  de  remédier  aux 
douleurs  et  accidens  qui  précèdent  et  accompui^nent  la  sortie  des  pre- 
mières dents.  Paris  ,   1760,  in- 12. 

yinatomie  de  la  bouche,  Paris,  1752,  in- 12. 

Eclaircissemens  essentiels  pour  parvenir  à  préserver  les  dents  de  la 
cane.  Paris,  i;55  ,  in-i2.  (l.-j.  bégix) 

LECOCQ  (Antoine),  médecin  de  Paris,  mort  le  28  mars 
ï55o,  avait  fait  ses  éludes  dans  la  Faculté  de  celle  ville ,  où  il 
pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation.  Ayant  été  appelé  en 
consultation  au  sujet  de  la  maladie  vénérienne  dont  François  i^' 
était  altcint,  il  s'opposa  vivement  à  Fcrnel,  et  soutint  avec 
chaleur  la  nécessité  de  soumettre  le  roi  à  l'usage  des  frictions 
nicrcuriellcs,  disant  de  ce  monarque,  si  Ton  en  croit  Guy  Pa- 
tin :  c'est  un  vilain  qui  a  gagné  la  ycïoXe  ^  froltetur  comme  un 
aulre,  et  comme  le  dernier  de  son  royaume,  puisqu'il  s'est  gâté 
de  la  même  manière.  Ce  médecin  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages. 

De  ligno  sancto  non  pcrmiscendo.  Paris,  iS^o,  in-S". 

Consilia  de  arlhrilide,  Francfort,  iBgi,  in-S". 

Lecoq  (  Paical  ) ,  ou  Gallus ,  né  dans  le  Poitou  en  i567  '  '"^Ç'^  doctear 
à  Poitiers  en  1697,  et  mort  dans  cette  ■\ille  Je  18  août  iGSi',  a  publié 
un  catalogue  alphabétique  des  médecins,  avec  des  notrs  sur  leurs  écrits 
et  les  principaux  traits  de  leur  vie,  le  tout  tiré  principalement  de  la 
bibliothèque  de  Gesner: 

Bibliotheca  medica,  sifc,  caialogiis  coruni  qui  ex  professa  artem  me- 
dicam  in  hune  usque  annum  iSBg  scriptis  illustrarunt.  Baie,   iSgo,  in-S". 

Orntio  de  Galli  gallinacei  naturâ  et  proprictatibus.  Poitiers,  i6i3, 
în-8°.  (ï.) 

« 


LEDERMUELLER  (Martin-Frobenius),  devenu  célèbre 

Ear  ses  observations  microscopiques  ,  vint  au  monde  à  Nurem- 
erg  le  20  aoitl  1719.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans,  ses  parcns  le  destinèrent  au  commerce,  malgré  l'aversion 
que  cette  carrière  lui  inspirait  :  il  ne  la  suivit  cependant  que 
trois  armées,  tant  à  Francfort  qu'à  Ralisbonne,  et  unit  par  ob- 
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tenir  la  permission  de  se  livrer  aux  affaires.  Il  entra  donc  en 
qualité  de  clerc  chez  un  notaire  de  Nuremberg,  qui  se  fit  un 
plaisir  de  lui  apprendre  en  même  temps  la  pratique,  la  théorie 
et  l'histoire  de  la  jurisprudence,  et  qui  lui  conseilla  d'aller 
étudier  la  philosopliie  et  le  droit  h  Ii-na.  Lcdermucilor  partiten 
i'^3c)  pour  cctle  université,  mais  les  ordres  positifs  de  son  père 
ne  lui  permirent  pas  d'y  rester,  et  lui  imposèrent  l'obligation 
de  revenir  à  Nuremberg.  Un  officier  autrichien,  qu'il  rencontra 
en  route,  capta  sa  conliance,  et  l'engagea  pour  trois  ans  comme 
fourrier.  I^a  capitulation  ne  fut  cependant  pas  exécutée,  car  à 
peine  fut-il  arrivé  à  Luxembourg,  qu'on  le  contraignit  d'entrer 
dans  les  rangs  des  simples  soldais,  bientôt,  à  la  vériié,  il  ob- 
tint son  congé  on  loumissant  un  remplaçant  ;  mais  comme  il  re- 
tournait chez  lui,  des  recruteurs  l'engagèrent  par  force  au  ser- 
vice de  France.  Son  père  le  racheta  une  seconde  fois,  et  l'acca- 
bla de  traitemens  si  durs,  qu'il  prit  le  parti  de  quitter  le  toit 
paternel.  Un  anù  qu'il  avait  à  Pioemliild,  l'accueillit  avec  cm- 
])resscmcnt,  et  lui  procura  la  connaissance  du  baron  de  Kaiser- 
ling,  officier  saxon  ,  qui  l'emmena  avec  lui  à  Dresde,  en  qualité 
de  secrétaire.  Quelque  t<Mnps  après,  Lcdermuellcr  fut  attaché 
au  major-général  de  Bruehl,  qui  lui  fit  dessiner  des  plans  et  des 
cartes.  A  la  fin  de  la  campagne  on  ne  tint  pas  les  promesses 
qu'on  lui  avait  faites.  Révolté  de  cette  injustice,  il  revint  à 
Nuremberg,  ouvrit  une  étude  de  notaire,  et  partit  ensuite  pour 
.Schwcinfurt,  en  qualité  de  secrétaire  de  l'ambassadeur  de 
Suède  h  la  diète  de  Franconie.  Trompé  encore  une  fois  dans 
ses  espérances,  il  reprit  le  chemin  de  Nuremberg,  et  ne  tarda 
pas  h  accepter  la  place  de  secrétaire  du  prince  Rodolphe  Can- 
lacuzène,  qui  habita«lt  alors  Wurzbourg.  La  vie  errante  de  co 
prince  ne  s'accordant  pas  avec  ses  propres  goûts,  il  le  quitta,  et 
revint  parmi  ses  compatriotes,  qui  l'honorèrent  de  plusieurs 
charges  publiques,  dont  la  perte  de  l'ouie  l'obligea  de  se  dé- 
mettre au  bout  de  trois  ans.  Un  procès  fâcheux,  dans  lequel  il 
se  trouva  impliqué,  lui  fit  prendre  la  résolution  d'alher  passer 
quelque  temps  à  Erlangue,  afin  d'y  prendre  un  litre  acadé- 
mique qui  lui  permit  d'es-crcer  la  profession  d'avocat  à  Nurem- 
berg. Ce  projet  l'occupait  séiicuscment,  quand  tout  a  coup  la 
surdité  dont  il  était  atteint  se  dissipa.  Déjà,  depuis  quelque 
temps,  il  se  livrait  à  des  recherches  sur  la  phj-sique  et  a  des 
observations  microscopiques.  Ces  travaux,  qu'il  reprit  aïors 
avec  une  nouvelle  ardeur,  lui  procurèrent  des  amis,  avec  la 
protection  desquels  il  fut  appelé,  en  1760,  à  Bayreuth,  pour  y 
coopérer  ii  l'arrangement  du  cabinet  d'histoire  naturelle.  Un  an 
s'écoula  au  milieu  d'occupations  si  conformes  à  ses  goûts  ;  mais 
un  mal  d'yeux  opiniâtre  étant  venu  le  frapper,  il  fut  obligé  de 
6e  retirer  dans  sa  ville  natale,  ou  il  mourut,  le  16  mai  1769. 
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Ses  nombreux  ouvrages,  fiequeiument  consultes  par  les  naluca- 
l.sies,  ont  pour  litres  : 

Diatribe  de  diffère ntiis ,  quœ  procuratores  judicii  Norimbergensi»  et 
tollicitatores  in  curiâ  consubs  Norimb.  rcipubl.  et  eorum  officia  et  otnnia 
intercedit.  Nuremberg,   1755,  10-4°. 

Pliysikalischc  Beohachtungen  der  Saamen  -Thiergen  durch  die  aller- 
Lesten  Vergroesserutigs-Glaeser  und  bec/uenilichsteii  Mikrosccpc  belrachtel . 
Kureuiberg,  1766,  in-^". 

Avec  luiil  planches. 

Versuch  zu  einer  gruendlichen  Kertheidigung  der  Snamen-Thiergen  ; 
nebst  einer  Beschreibiiiig  d-r  Leeuwenhve/xischen  Mikroskopen  ,  uiid 
eincm  Enlwurf  zu  einer  vollstaendigen  Ceschiclite  dos  Snnnenmikros-- 
kops  ,  aïs  der  bes'.en  lîeclitfcrligung  der  LeeuwanliQekiiclien  iicobach- 
tungen.  Nuremberg,  1738,  in-4'^. 

Avec  six  planches.  Réponse  à  quelques  objections  qui  avaient  été 
faites  à  Tauteur  au  sujet  de  l'ouvrage  précédenl.  Lederuiueller  y  rapporta 
beancouji  d'obser^  allons  qui  confirment  ou  rectifient  celles  de  Leeuwcn- 
boek.  l'oulf.*  les  figures  ne  sont  pas  originales. 

Mikroskopische  Bsyiraege.  Nuremberg.  1769,  in-8''. 

Mil<roshopiiche  Gemuelhs-und  ^ugen-Ergoelzung^  bcslehend  in  ein 
TTundert  nach  der  Natur  gezeichneien  und  mit  Farbcn  erleuclueten 
Kupfcriafeln.  samt  deren  Erklaeritng.  Nuremberg,  1761  ,  in-i'j''. 

Der  mikroskopische n  Geniuclhs-undj4itgen-Ergoclz'ung  drilles  Fwifzig 
samnit  einer  getreuen  Anweiiung,  wie  inan  allé  Arien  Mikro^kope 
geschijlt,  leicht  und  nuclziich  gebrauchen  soll,  Nuremberg,  17^)2, 
io-^". -  Ibid.   1765,  iQ-4°. -Trad.  eu  français,  Nuremberg,   1768 ,  iri-^". 

Ces  planches  sont  coloriées.  L''auleiir  y  travailla  pendant  cinq  ans. 

Nachricht  von  einer  Ausgabe  der  Àbhildungen  der  sehensten  und 
scJioensten  Stuechc  des  hoclifuersll.  Naluralienkabineles  in  Bayreuth 
den   10  April  1762.  Nuremberg,  1762,  in-fol. 

Physikalisch-Mikroskopische  Beschreibung  eines  besondern  phospho- 
rescirenden  und  faserichlen  Sleins,  mit  Vergleichung  der  Bononiensisch- 
leuchtenden  Sleine  ,  auch  cinigcr  andern  deniselben  ciehidiciter  Minera- 
lien  und  FossUien.  Nuremberg,  1764,  ia-4°. 

Avec  six  planches. 

Physikalisch-Mikroskopisch  Zerglieuerungen  des  JCorns  oder  Rockens; 
nebst  der  Beobachtnng  seines  M' aciisthums .  Nuremberg,  17(34  »  in-fol. 

Avec  deux  planches. 

Physikalisch-Mikroskopischc  Zergliedernng  und  Vorstellung  einer  sehr 
lleinen  ffinlerknospc  Hippocasiain  seu  Esculi,  oder  des  wilden  RosS' 
hastainenbaums.  Nuremberg,  1764,  ia-fol. 

Avec  trois  planches  coloriées. 

Mikroskopische  Fiuehlingssnnimlung.  Nuremberg,  1764,  in-fol. 

Fersuch,  bey  anganehmer  Fnieldingszeit  die  Vergroesserung^glaeser 
zum  nuetzlichen  und  angenehmen  Zeiti'erlreib  anzuwenden.  Léijjzick , 
1764,  in-fol. -Trad.  en  français,  Nuremberg,  1764,  in-fol. 

Avec  douze  planches  coloriéi  s. 

Abgenoctliigle  Verlheidigung  :  als  ein  Anhang  seiner  mikroskopischen 
Gemuelhs-und  Augen  -Er^oelzung,  wider  einige  von  dem  Uni.  Verf. 
des  Ncueslen  aus  dem  Reich  der  PJlanzen  und  der  Gescliiclilc  der  Slu- 
len/liege  ,  indesten  bcyden  Schrificn  geaeusserle  Zweijet  und  Vorwiierte, 
Nuremberg,  1765,  in-fol. 

Réponse  aux  attaques  de  Gleichen. 

Physikaliscli-Mikroskopische  Forsiellungund  Zergliederung  einer  an- 
geblichen  Rockenpjlanze,  das  Stauden-Siech  oder  Gerstçnkom  insgemam 
gcnannt,  Nuremberg,  1765,  in-fol. 
Avec  trois  planches. 
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Erzae/ilungen  in  Biiefen ,  worinnen  ein  Christ  und  ein  Freygeist  ein 
Gespraecli  unter  wachreitdem  Dnnnerwetler  ueber  die  Unsterblichkeit 
der  Seelc  halien.  Nuremberg,  1765,  10-4°. 

PhysiAalisch-Mikroskopi.'che  Abhandlung  von  Asheit ,  Amiant^ 
Stein-oder  Erdjlachs,  und  einiger  anderer  mit  demselben  verwandter 
Possilien.  Nuremberg,   I7>5,  iu-4°. 

Avec  six  planches. 
^  Leizle  Beohachluiigcn  seiner  mikroshnpischen  Erç^oelzungen  ,  wclche 
ein  Nest  mil  der  kleinstcn  Art  Schlupfwespc  in  FlockwoLle   entkalten. 
Nuremberg,  1776,  in-^". 

Avec  dix  plauchcs.  (a.-j.-l.  j.) 

LEDESMA  (AîfToiNE-CoLMENERO  de),  médecin  et  chirurgien 
espagnol  du  dix-seplicme  siècle,  a  écrit  : 

Tratado  de  la  naturaleça y  calidad  del  chocolaté.  Madrid,  i63i. - 
Trad.  en  français  en  i643,  in'4°.  par  R.  Moreau ,  médecin  et  professeur 
à  Paris.  [lefèvrjb) 

LEDR.U  (Nicolas-Philippe),  que  toute  la  France  a  connu 
sous  le  noui  de  Cornus^  uicriie  une  place  dans  ce  diclionairc 
à  rai'jon  de  l'applicalion  qu'il  fît  de  l'clecliicitë  au  iruitcmcnl 
de  quelques  maladies.  Né  à  Paris  en  i-Si ,  il  s'atlacha  princi- 
palement à  la  jdiysique  cxpcrimcnlalc ,  et  dès  l'âge  de  vingt 
ans,  se  fit  une  rcpulalion,  non-sculcmciit  dans  les  provinces, 
mais  même  à  l'clrangcr  ,  par  ses  rccri-alions  ph^'siques  et  mathé- 
matiques. Louis  XV,  à  son  retour,  le  plaça  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne, eu  qualité  de  physicien,  et  le  nomma  professeur  de  ma- 
thématiques des  enfans  de  France.  Etant  à  Londres  en  i'j66,ilfit 
construire  par  Nairn  des  boussoles  horizontales  et  verticales,  et 
plusieurs  autres  instrumens  de  physique.  C'est  sur  un  modèle 
de  lui  que  lut  faiie  l'aiguille  d'inclinaison  dont  le  capitaine 
Philips  se  servit  dans  son  voyage  au  pôle  boréal.  Vers  le  même 
temps  le  roi  de  France  lui  accorda  un  brevet  pour  aciérer  le  fer 
à  la  manière  des  Anglais,  et  pour  la  fabrication  des  instrumens 
de  physique  de  toute  espèce.  11  ne  tarda  pas  non  plus  à  obtenir 
la  permission  de  compulser  le  dépôt  des  cartes  de  la  maiine  et 
les  cartons  renfermant  les  observations  magnétiques,  pour  eu 
extraire  ce  qu'il  jugerait  convenable  aux  projets  qu'il  méditait. 
L'immense  recueil  d'extraits  qu'il  fit  lui  servit  pour  composer^ 
d'après  un  aulre  système  que  celui  de  Halley,  des  caries  nau- 
tiques, dont  il  remit  des  exemplaires  manuscrits  à  Lapcj'rouse 
en  i'^85.  Ce  fut  en  1772  qu'il  commença  pour  la  première  fois 
à  montrer  les  effets  de  la  catoptrique,  sous  le  nom  àc  fantas- 
magorie. L'électricité  lui  ayant  paru  susceptible  d'être  appli- 
quée au  traitement  de  l'épilepsie,  de  la  catalepsie  et  d'autres 
affections  nerveuses,  la  Faculté  de  médecine  choisit,  en  1782, 
pour  examiner  ses  procédés,  une  commission  dont  le  rapport 
favorable  lui  valut,  ainsi  qu'il  ses  deux  fils,  le  litre  de  physi^. 
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cien  du  roi.  Ce  rapport  fut  iinpritué  la  même  aniie'e  ,  avec  l'a- 
perçu du  sjslème  de  Tauleur,  qui,  malgré  le  bruit  qu'il  fil  dans 
le  temps,  est  tombé  tout  à  fait  dans  l'oubli,  et  ne  mérite  pas 
d'en  être  tiré.  Ledrn  mourut  à  Paris,  ie6  octobre  180-. 

'  (o.) 
^  LEEUWENHOECK  (  ,\ntoine),  célèbre  naturaliste  et  pliy- 
sicien ,  naquit  à  Dclft,  le  -i^  octobre  i(>32.  A  l'âge  de  seize 
ans,  ses  parciis  le  placèrent  chez  un  niarcliaiid  d'Amsterdam, 
pour  lui  taire  apprendre  le  commercu,  mais  il  n'y  resLa  qu'un 
petit  non:bre  d'j'.nnées,  reviii'  dans  sa  ville  natale,  et ,  après  s'y 
être  marié,  s'abandonna  tout  entier  au  penchant  qui  l'entraî- 
nait dans  les  sciences  physiques.  Quoique  sans  guide  ,  il  y  fît 
d'assez  grands  progrès,  et  s'appliqua  surtout  à  la  constructioa 
des  microscopes,  que  personite,  peut-être,  n'a  su  manier  aussi 
habilement  que  lui,  et  avec  lesquels  il  fit  une  quanîilé  prodi- 
gieuse d'observations.  Malheureusement  il  n'avait  pas  le  génie 
nécessaire  pour  diriger  ces  observations  vers  un  but  déterminé, 
ni  pour  en  tirer  tout  le  finit  possible.  Folkcs  et  Baker  ont  re- 
connu qu'aucun  des  microscopes  (pi'il  employait  ne  grossissait 
les  objets  plus  de  cent  cinquante  fois,  ce  qui  donne  la  j>ius  hauic 
idée  de  sa  sagacité  et  de  son  talent  observateur.  Ses  travaux  le 
firent  admettre,  en  iB'-g,  parmi  les  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  -a  laquelle  il  communiquait  tous  ses  mé- 
moires, et  qui  les  insérait  dans  les  Transactions  philosophiques. 
Il  mourut  le  2S  août  inn?».  Ne  pouvant  passer  en  revue  toutes 
ses  découvertes  ,  nous  nous  contenterons  de  signaler  les  plus 
intéressantes  de  celles  qu'il  a  faites  dans  ses  recherches  sur  la 
structure  intime  des  diverses  parties  du  corps  humain. 

On  doit  placer  au  premier  rang  ses  observations  sur  les  glo- 
bules du  sang,  dont  l'existence  a  été  bien  ccnstatéç  depuis,  mais 
qui  ont  fourni  matière  à  tant  d'hypothèses  physiologiques  et 
même  pathologiques,  par  exemple  a  la  théorie  de  Bocrhaave 
sur  l'inflammation.  Il  les  a  décrits  comme  des  corpuscules 
ovales,  aplatis  et  composés  de  six  petits  cônes  qui  nagent  dans 
le  séruni,  et  qui,  pris  séparément,  ne  réfléchissent  pas  la  cou- 
leur rouge,  mais  qui,  par  leur  réunion  ,  communiquent  au 
sang  les  qualités  physiques  que  nous  lui  connaissons.  Les 
mêmes  globules  ont  été  retrouvés  par  lui  dans  prescjue  toutes 
les  humeurs  du  corps,  dont  ils  paraissent  effectivement  faire 
partie  intégrante  essentielle.  Il  a  aperçu  les  animalcules  du 
spern>e,  dont  il  a  donné  une  description  fort  étendue,  et  qui 
exercèrent  si  activement  son  imagination  ,  (pi'il  crut  avoir  en  ■ 
trevu  en  certains  d'entre  eux  la  figure  de  l'homme.  Il  suppo- 
sait que  ces  petits  corps,  parvenus  dans  la  matrice,  y  causaient 
une  irritation  qui  attire  l'œuf,  et  qu'ils  communiquent  la  vie  à 
l'embryon  contenu  dans  ce  dernier.  Ces  fameux  animalcules, 
V.  36 
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dont  Needham  et  Buffon  se  sont  tant  occupés,  lui  fournirent 
<.'ncoie  un  plus  ample  sujfl  de  fictions,  qu'il  serait  inutile  de 
rapporter  ici  ;  nous  dirons  seulement ,  pour  en  doinicr  une  idée, 
/]uc  Lccuwenhoeck  prélend;»it  avoir  vu  les  animalcules  sper- 
lualiques  dans  les  animaux  de  toute  grosseur  et  de  toute  espèce, 
depuis  le  cheval  jusqu'au  taon.  Il  paraît  que  ce  physicien  a 
décrit  bien  des  choses  qu'il  n'avait  pas  \ues,  car  il  admet  Us 
pores  de  la  peau,  qu'on  n'a  pu  retrouver  depuis,  avec  des  ins- 
IruTP.ens  bien  plus  parfaits  que  les  siens.  De  même,  il  a  soutenu 
que  la  membrane  muqueuse  des  irtestins  est  nmsculeuse  ,  cl  que 
la  jiulsation  n'est  pas  due  auxarlères,  mais  aux  veines.  Son 
ïn;'iuoii(:  sur  ia  structure  des  fibres  musculaiies  n'est  également 
qu'un  lissu  de  {iclions;  il  admet  dans  chaque  fibre  trois  mille 
deux  cents  filamens,  entoures  chccun  d'un  grand  non»bre  d'an- 
neaux. L'épiderme,  dont  il  a  connu  asseii  bien  la  texture, 
lui  paraissait  être  produit  par  la  matière  de  la  transpiration 
condensée.  Toutes  ces  assertions,  et  autres  semblables  que 
nous  passons  sous  silence,  prouvent  assez  qu'il  voyait  moins 
avec  les  yeux  qu'avec  l'imagination  au  travers  de  son  micros- 
cope, et  malheureusement  il  en  a  été  de  même  pour  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  voulu  fane  sejvir  cet  instrument,  si  diffi- 
cile a  bien  manier,  à  l'investigation  des  phénomènes  de  la  vie. 
Ses  mémoires  ont  paru,  pour  la  plupart,  détachés  les  uns  des 
antres,  dans  les  Transactions  philosophiques.  Gronovius  en 
donne  la  liste  suivante  : 

Onden'indingen  en  heschtyvingen  dcr  onsigtbare  geschvpene  waarhe- 
den  verv'al  in  vcrschiedene  briei>en  an  het  K,  Sr>c.  Leyde,  1684,  in-4°. 

Ontdekhingen  en  oiitleedingen  van  sout  figuren  ,  van  leuendige  dierkens 
in  mannelyhe  saden  der  Baernioeder  ingestort ,  en  van  de  voortteelinge. 
Le) de,  i685,  ic-4°. 

Onlleedi'igen  en  onulelihingen  van  het  hegin  der  planten  ,  en  zaden 
van  boonien  ,  wc.aruyt  heweezen  word ,  dat  jeder  boonn  och  plant  zyn 
roi  van  mannekœ  en  -wy/ken  speelen  nioet,  als  mede  dat  di'eren  van 
vcrscheyde  aart  met  malkanderen  verzamlende  noodzaalelyk  inoeten 
schepzels  hevi'oorlringen  ,  die  nog  na  de  vader,  nog  na  de  moeder  ge- 
lyhcn.  Leyde,  i685  ,  in  4», 

Ontledingen  en  ontdekkingen  van  de  cinnaber  naturalis  en  buspoeder, 
Lcvdo,  i685, in-4°. 

Veri'olge  dcr  brieuen  geschreeuen  aan  de  K.  Soc,  in  Londen.  Leyde  , 
1688 ,  in-4°.  , 

Natuurs  verborv,entheden  ontdekt  zynde  een  tweede  vervolg  der  bne- 
t>en  aan  de  K.  Soc.  Dclft,   1G89,  in-4°. 

Ontledingen  en  ontdekkingen  van  onsigtbare  verborgentheden.  Leyde, 
1^91  ,  in-4''' 

Deerdc  vervnig  der  briei>en  geschreeven  aan  de  K.  Soc.  in  Londen. 
Délit,  1693,  in-4». 

Vicrde  vervoli^  der  hneten  geschreei'en  aan  de  K.  Soc.  in  Londen. 
Dclfl,  1694  >  in  4°. 

(y file  vervolg  der  brict.cn  geschreeven  aan  verschydene  hoogne 
staiulspersoonenen  geletrde  luyden.  Delft,  1696,  in -4". 
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Zesde  vervolg der  briei'en  geschrecven  aan  verschydene  hooghe  stands- 
persoonen  en  geleerde  luydeii.  Delfl ,  1697  ,  in-4°' 

Feri'olg,  waar  in  gehandelt  wnrdt  van  veele  opmerhens  en  verwon- 
derens  waardige  nalu  rs  geheimen.  Dtlft ,  1702,  in-4". 

Sendhrieuen  200  aan  de  hoogedeleheeren  de  Kon.  iîoc.  als  aan  andere 
aanzienlyke  en  geleerde  luyden  Oi'cr  verscheyde  verborgenheden  der 
natuur.  De\h  ,  1718,  in  4°- 

Ses  oeuvres  ont  paru  réunies  en  hollanclais ,  sous  le  titre: 

NaiMurkundige  werken,  Delft,  1696,  in-4°.  - ïrad.  en  laiin,  Leyde, 
1732,  4  vol.  in-4°. 

Les  observations  sur  le  sang  ont  été  traduites  en  français  par  Mesmio, 
Paris,  1679,  in-i2.  (  z.  ) 

LEFEUUllE  (Gxjillaume-René),  baron  de  Saint-Ildephont, 
né  le  7.3  septembre  1744^^  Sainte-Croix  sur  Orne,  éluit  fiis 
d'un  gentilhomme  que  ses  qualités  personnelles  firent  honorer 
par  ses  concitoyens  jusqu'à  Tàge  de  cent  ans,  qu'il  termina  son 
existence.  Lcfobare  acheva  de  bonne  heure  ses  études,  et  fut 
admis  en  1769  au  service  du  roi,  dans  la  compagnie  des  che- 
vau-le'gcrs  ;  mais  un  goût  prononce  l'enlraîna  vers  les  sciences. 
Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  et  devint,  en  i7yj,  nui- 
dccin  de  Monsieur ,  aujourd'hui  Louis  xviii.  Forcé  de  s'expa- 
trier en  1790,  i!  exerça  successivement  l'art  de  guérir  en  Hol- 
lande, en  Allemagne  et  en  Italie  ,  jusqu'en  i8oi.  A  cette  époque 
il  rentra  en  France,  d'où  ses  opinions  politiques  le  forcèrent 
bienlôt  à  sortir  une  seconde  fois.  Il  exerçait  sa  profession  à  Mu- 
nich, lorsque  les  armées  françaises  ouvrireiit  la  campagne 
d'Autriche  en  1809.  Le  triste  et  sanglant  résultat  des  balai. les 
qui  avaient  encombré  les  hôpitaux  bavarois  de  Français  mutilés 
ou  succombant  au  terrible  fléau  du  typhus ,  réveilla  des  senti- 
rnens  de  patriotisme  dans  son  cœur 5  il  courut  au  devant  des 
besoins  de  ses  compatriotes  malheureux,  et  ne  tarda  pas  à  de- 
venir la  victime  de  son  dévouement.  Nommé  médecin  en  chef 
des  hôpitaux  d'Augsbourgle  6  mai  1809,  il  mourut  du  tj'phus 
le  "27  juillet  de  la  même  année.  Comme  il  était  très-connu  ci» 
Allemagne  par  ses  ouvrages  et  par  ses  opinions  philosophiques 
et  libérales,  quelques  ecclésiastiques  d'Augsbourg  enlreprirent 
sa  conversion  lorsqu'ils  le  surent  au  lit  de  mort.  L'un  d'eux  , 
dont  l'opiniâtreté  lui  devenait  insupportable,  reçut  celte  ré- 
ponse :  (f  Mon  cher  abbé,  dites  à  qui  vous  voudrez  que  vous 
m'avez  confessé ,  je  vous  y  autorise  ;  mais,  au  nom  de  dieu, 
laissez-moi  mourir  en  paix.  Je  vous  préviens  au  surplus   que 

voici   mon   dernier   mot »  (en    montrant   une    canne   qu'il 

avait  fait  placer  auprès  de  lui,  sur  son  lit.)  Se  voyant  enfin 
seul,  il  dit  h  son  fils  ,  aujourd'hui  officier  dans  un  des  régimens 
de  l'armée  française  :  «  Mon  ami,  comme  je  suis  définitive- 
ment brouillé  avec  ces  messieurs,  vous  lue  ferez  enterrer  dans 
le  cimetière  protestant.  »  Ceux  de  ses  ouvrages  dont  nous 
avons  pu  recueillir  les  titres  sont  les  suiyans  : 

36. 
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Méthode  Jtimilière  pour  guérir  les  maladies  vénériennes ,  avec  les 
recettes  des  remèdes  qui  y  sont  propres.  Paris,  i^'S,  in-S".  -  Ibid.  1775, 
•2  vol.  in-8°. 

Iiislruclion  très-snperficielle  pour  les  gens  du  inonde,  plutôt  qoe  pour 
ies  médecins.  L'auteur  y  conseille  un  chocolat  antivénérien  ,  dans  lequel 
entre  le  subliflié ,  et  au  moyen  duquel  on  peut,  dit-il,  se  guérir  publi- 
quement el  être  à  Tabri  de  tout  soupçon.  Il  a  aussi  proposé  de  remplacer 
les  frictions  par  des  calerons  imprégnés  d'un  onguent  mercuriel.  A  la 
Euiie  de  cet  insgnifiant  traité,  on  trouve  une  bibliographie  syphilitique 
fort  superficielle  et  fort  incomplète  ,  mais  écrite  avec  feu  et  esprit , 
toutes  les  fois  surtout  qu'il  s'agit  de  démasquer  les  manœuvres  du  cliar- 
laianisme. 

Elut  de  La  médecine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en  Europe 
pour  l  année  1776.  Paris,  1777,  in-8°. 

République  fondée  sur  la  nature  physique  et  morale  de  l'homme, 
Francfort,   1798,  in-8<>. 

Recherches  théoriques  et  pratiques  sur  l'existence  du  fluide  nerveux. 
Francfort,  1800  ,  in-8°. 

Histoire  anatomique ,  physiologique  et  optique  de  Vœil.  Francfort , 
i8o3,in-8».  (j.) 

LEFEBURE  (Loris),  ancien  professeur  à  l'Allie'nc'e  de 
Paris,  el  Hiembre  de  diverses  sociétés  littérains,  cullive  la  bo- 
tanique avec  succès.  Il  a  lente  d'établir  un  nouveau  sj'Stènie 
foliaire  qui  tendrait  à  faciliter  l'étude  de  cette  science  ,  sur  Ja- 
qtiellc  ou  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Méthode  signalemenlaire  pour  servir  à  P^tude  des  noms  des  plantes. 
Paris,  181 4-i8i5,  3  cahiers  in-8°. 

Concordance  des  trois  systèmes  de  Tournejbrt ,  Linné  et  Jussieu ,  ap- 
pliquée aux  genres  de  plantes  qui  croissent  spontanément  dans  le  rayon 
de  dix  lieues  autour  de  Paris.  Paris,  1816,  in-8°. 

T^rai  système  des  fleurs.  Paris,  1817,  in-S**. 

^^tlas  botanique  Ou  clef  du  jardin  de  F  univers ,  d'après  les  systèmes 
de  Tournefort  et  de  Linné  réunis.  Paris  ,  1817  ,  in-S".  (o.) 

LEFEVRE  (Nicolas),  chiraisle  français,  était  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  attaché  a  la  maison  de 
Charles  u  ,  roi  d'Angleterre,  en  qualité  de  pharmacien.  H 
élait  très-exact  el  très-fidèle  dans  l'exposition  des  expériences, 
et  l'on  ne  saurait  trop  le  louer  pour  la  précision  avec  laquelle 
il  a  décrit  tous  ses  procédés,  et  le  délai!  dans  lequel  il  est  entré 
sur  les  circonstances  des  opérations.  C'était  un  chimiste  habile, 
qui,  bien  que  parlant  trop  au  long  des  propriétés  des  médica- 
mens,  n'avait  pas  beaucoup  de  confiance  dans  les  préparations 
aurifères.  Il  savait  qu'on  peut  falsifier  le  mercure  avec  le  plomb 
et  le  bismulh,  sans  que  l'amalgame  cesse  dépasser  à  travers  la 
peau  de  chamois,  et  il  a  indiqué  des  moyens  certains  pour  re- 
connaître cette  fraude.  On  peut  le  considérer  comme  le  premier 
qui  ail  donné  en  français  un  abrégé  des  procédés  les  plus  en 
usasse,  eu  observant  l'ordre  des  corps  qu'il  soumet  à  l'opération, 
et  d'oui  il  fait  l'analyse.  Son  traité  de  chimie  a  pour  litre  : 
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Traité  de  la  chimie.  Paris,  1660,  a  vol.  in-S"  -  Paris  et  Leyde^  a  yoI. 
in-i2.- Paris,  1674,  2  \ol.  in-12.  -  Leyde ,  1696,  a  vol.  in-i2.  -  Paris, 
1751 ,  5  vol.  in-i2.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1664  ,  in-4°.  ;  Ibid.  1670, 
în-4*'.  -  en  allemand,  Nuremberg,  1672,  in-&°.;  Ibid,  iG85,  in-8°.i  ^"id- 
»688,in.8».  (o.) 

LEGALLOIS  (  Julien- Jea^-César),  ne  a  Clierneix,  bourg 
à  deux  lieues  de  Dol ,  en  Bretagne,  elait  fils  d'un  feruiier  qui 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée,  dont  il  profita  rapide- 
ment. Après  avoir  remporté  tous  les  prix  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Dol ,  il  alla  suivre  les  cours  de  médecine  à  Caen ,  et  y 
resta  jusqu'au  moment  où  la  révolution  ayant  éclaté,  il  prit  le» 
armes  en  1793,  en  faveur  du  parti  fédéraliste.  Obligé  de  se 
cacher  après  la  défaite  de  ce  parti,  il  fut  dénoncé,  et  partit 
pour  Paris,  où  il  se  perdit  dans  la  foule  des  élevés  en  méde- 
cine, suivant  la  pratique  des  grands  maîtres  dans  les  hôpitaux 
de  la  capitale.  Dcuoncë  une  seconde  fois,  il  se  présenta  au  co- 
mité des  poudres  et  salpêtres,  subit  des  examens,  et  fut  envoyé 
dans  son  département  pour  y  diriger  la  fabrication  de  la 
poudre.  Un  an  après,  l'Ecole  de  santé  fut  fondée.  Legallois 
obtint  d'y  être  envoyé  par  son  district,  comme  élève,  ainsi 
que  le  furent  Bayle,  Dumcril  et  plusieurs  autres  qui  se  sont 
fait  une  réputation  par  de  grands  et  utiles  travaux.  Le  Gallois 
se  distingua  parmi  ses  condisciples,  et  joignit  à  l'étude  de  la 
médecine  celle  des  langues  grecque,  italienne  et  anglaise;  en 
1801  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  dès-lors  ses  recherches  se 
dirigèrent  exclusivement  vers  la  physiologie,  dans  Télude  de  la- 
quelle il  paraîtavoir  suivi  les  principes  de  M.  Cuvier  et  l'exemple 
de  Bichat,  qui,  doué  de  plus  de  génie,  avait  moins  de  sévérité 
dans  Tesprit.  Legallois  était  très -myope,  ses  doigts  étaient 
gros  et  courts,  et  pourtant  il  déploya  une  adresse  singulière 
dans  les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  En  181 3  il  fui 
nommé  médecin  de  Bicètre;  sans  cesser  de  demeurer  à  Paris,  il 
se  rendait  chaque  jour  à  pied  dans  celte  maison.  Ce  fut  à  la 
suite  d'une  course  de  ce  genre,  qu'il  éprouva  une  péri  pneumo- 
nie, dont  il  mourut  en  février  i8i4>  après  avoir  refusé  de  se 
laisser  saigner,  prétendant  que  rinflanimalion  à  laquelle  il 
était  près  de  succomber  était  de  nature  advnaniique.  J'ai  connu 
plus  d'un  jeune  médecin  de  grande  espérance  qui  sont  morts  vic- 
times de  cette  funeste  théorie.  Legallois  était  un  physiologiste 
expérimentateur,  dans  l'acception  la  plus  noble  de  ce  mot,  et  ce 
qui  le  caractérise  surtout^  c'est  la  réserve  avec  laquelle  il  tirait 
des  conclusions  de  ses  expériences,  toutes  remarquables  par 
leur  variété  ,  l'esprit  inventif,  et  l'espèce  de  préscience  qui 
présidait  a  leur  accomplissement.  On  a  de  lui  : 

Le  sang  est-il  identique  dont  tous  les  vaisseaux  qu'il  parcourt?  Paris, 
au  xiu,  ia-8°. 
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Cet  opuscule  est  un  modèle  précieux  de  discussion  physiologigoe ,  près 
duquel  de  nombreuses  productions,  plus  en  a  ogue  ,  paraissent  bien  mes- 
quines. 

Expériences  sur  te  principe  de  la  vie  ,  notamment  sur  celui  des  mou- 
yemens  du  coeur  et  sur  le  sicge  de  ce  principe.  Paris,  1812,  in-S". 

Ce  tilre  vague  et  même  bizarre  cache  plutôt  qu'il  ne  monire  un  des 
plus  beaux  nionumens  physiologiques  élevés,  par  les  Français,  depuis 
que  la  science  de  la  vie  a  reçu  une  direction  vraiment  philosophique. 
Au  lieu  dV'H  faire  Tanalyse,  il  faut  mieux  y  renvoyer  le  lecteur. 

Legallois  a  inséré  dans  divers  recueils  des  mémoires,  dont  plusieurs, 
lus  à  rinsiitnt,  sur  les  dents  des  lopins  et  des  caiiais ,  sur  la  durée  de 
1(1  gestation  à&ns  ces  derniers  animaux,  sur  la  section  de  la  huitième  paire 
de  nerfs ,  sur  le  relâchement  des  symphyses  et  du  bassin  dans  les  cahiais 
à  répoaue  du  part.  Il  a  fail  la  partie  analomiquc  et  physiologique  de 
l'excellent  article  cœur  du  grand  Diclionaire  des  sciences  médiciiles. 

(f.-g.  boisseau) 

LEHMANiV  (  Jean-Gottloe  ) ,  célèbre  minéralogiste  alle- 
mand, négligea  lout  à  fait,  pour  la  physique  et  la  chimie,  la 
médecine,  dans  laquelle  il  avait  cependant  pris  le  bonncl  de 
docteur.  Fiedéiic-le-Grand,  instruit  des  talens  qu'il  possédait, 
lui  donna  entrée  dans  le  conseil  des  mines.  Cette  place  fournit 
a  Lehmann  l'occasion  de  parcourir  toutes  les  provinces  de  la 
Prusse,  pour  \isiter  les  travaux  d'exploilalion  et  faire  de  nou- 
velles expériences.  En  1 761 ,  la  fortune  qui ,  depuis  cinq  ou  six 
ans,  l'accablait  de  ses  rigueurs,  cessa  de  le  persécuter.  Elisabeth 
l'appela  en  Russie,  avec  le  tilro  de  naembre  de  l'Académie  et 
une  pension  de  mille  roubles.  Lehmann  accepta  avec  empres- 
sement ces  offres  avantageuses  et  hoiiorables.  11  mourut  à  Pé- 
tersbourg,  le  10  février  1767,  par  l'explosion  d'un  creuset 
rempli  d'arsenic.  Ses  ouvrages  sur  la  chimie  et  la  métallurgie 
lui  ont  fait  une  juste  réputation  dans  toute  l'Europe. 

u4bhandlunq  von  phosphoris,  dereii  verschiedener  Bereitung,  Nntzen 
und  andern  tlabey  vorkommenden   ^nmerkungen.  Dresde  cl  Léipzick, 

Einleiutngin  einige  Theile  der  BcrgwissenschaJÏ.  Berlin  ,  I75i ,  in-8°. 

£piscola  graluldtoria  de  aère  sub  terra  latente  caussâ  movenle  vnlca- 
norum.  Berlin,  1753,  in-Zj". 

j4bhandlung  von  den.  Bletallmuettern ,  und  von  Erzeugung  dcr  Mé- 
tal le  .,  aus  der  Naturlehre  und  Bergwerkswissenschajt  heigeleilet,  und 
mit  chyniischen  Versuchen  crwiesen.  Berlin,  i^sa,  in-S". 

Versuch  einer  Gcschiclile  x'on  Floetzgebirgen.  Berlin,   17S6,  in-S". 

Physikalische  Gedanken  vont  Erdbeben  ,  und  dercn  Fortpflunsung 
tinter  der  Erden.  Berlin,  1757,  in-8°. 

Kurzer  Entwurf  einer  Minercdogia.  Berlin  ,  i75g,  in-8°.  -  Ibid.  1760  , 
in-S".  -Francfort  et  Léipzick,  17G9,  in-8°. 

Cadmiolagia  ,  oder  Geschichle  des  Fr.rben-  Kobolds.  Kœnigsberg  et 
Léipzick,   tome  I,   1761;  II,  1766,  in-4". 

Kurze  Unlersuchung  der  sogenannten  versieinerten  Kornaehren  und 
Stangengraupen  von  Frankenberg  in  Hessen.  Kœnigsberg  et  Léipzick , 
1760  ,  in -4°. 

Probierkunst,  Berlin,  1761.  in-8°. 

Spécimen  orographiœ  gencralis ,  tractus    monlium  primarios  globum 
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nostrtim  terraqueum  pert>agantes  i/views.  Sainl-Pélcrshourg  ,  1762,  in-ij'^. 
Lehmann  a  inséré  plusieurs  disserlaiions  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  les  nouveaux  Cominenlaires  de  celle  dci 
Sainl-Félersbonrg .  les  Mémoires  de  la  Société  économique  oc  la  même 
■ville,  et  ceux  de  TAcadémie  dis  sciences  de  Harlem.  Plusieurs  de  ses 
écrits  onl  été  traduits  en  français  par  le  baron  d'Holbach,  sous  le  titre 
de  :  Traités  de  physique,  d'hisioire  naturelle  et  de  minéralogie  (  Ams- 
terdam,  3  vol.  in-12  ).  Le  traducteur  a  joint  de  savantes  noies  à  cet 
ouvrage  ,  et  Va  refondu  presqu'en  entier  dans  le  grand  Dictionaire  en-» 
cjclopédiqne.  (j.) 

LEICHNER  (Ecgard),  de  Saltzungen,  dans  la  Thiuingc  , 
vint  au  monde  le  i5  janvier  1G12.  Ses  païens  n'epargiicrent 
rien  poLif  lui  donner  une  biillanle  éducation,  et  voulutent  le 
consacrer  à  Tetal  ecclésiastique,  pour  accomplir  un  vœu  que  la 
crainte  de  le  perdre  leur  avait  arraché  dans  une  maladie  grave, 
qui  fui  sur  le  point  de  l'enlever  à  l'âge  de  douze  ans.  Ils  l'en- 
Voyèrent  en  cotiséquence  a  Eisenach,  d'où  il  passa  bientôt  à 
Cobouig.  Etant  revenu,  au  bout  d'un  temps  assez  court,  dans 
le  sein  de  sa  famille  ,  il  accompagna  son  père  a  Fraucforl-sur- 
Je-Mein,  et  poussa  lui-même  jusqu'à  Strasbourg.  Jusqu'alors  il 
ne  s'élait  occupe  que  de  philosophie  proprement  dite  ;  mais 
lorsqu'il  s'agit  de  faite  choix  d'une  profession  ,  ses  goûts  ne  se 
trouvèrent  pas  d'accord  avec  les  désirs  de  ses  païens,  maigre 
l'opposition  desquels  il  embrassa  la  carrière  médicale.  Les 
troubles  causes  par  la  guerre  de  trente  ans,  et  dont  sa  famille 
fut  viclimc  avec  tant  d'autres,  interrompirent  le  cours  de  ses 
études,  qu'il  reprit  en  if)36,  à  léna.  Après  avoir  entendu  les 
leçons  du  célèbre  Ptollfonk  dans  cette  Université,  il  se  mit  a 
pratiquer  l'art  de  guérir,  d'abord  à  Weimar,  puis  à  Sonders- 
hausen,  k  iVordhausen  et  a  Ordruff.  Enfin  il  revint  à  léna 
prendre  le  titre  de  docteur,  et  se  rendit  aussitôt  après  h  Erfurt, 
où  l'Université  lui  conféra  une  chaire  en  1646.  U  mourut  le  29 
août  1690.  Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  académique, 
il  eut  à  soutenir  des  discussions  souvent  assez  vives,  que  son 
caractère  aigre  et  son  goût  pour  les  paradoxes  lui  attiraient. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  était  nouveau,  il  coiwbaltit  Descartes  et 
Van   Helmont,  et   se  donna  le  ridicule  de  vouloir  réfuter  la 


De  motu  sanguinis  exercitatio  aiiti-harveiana.  Arnsladt,  i645  ,  in-12. 
-léna,  i653,  in-ia.  -  Arnsladt,  i6G5,  in-i2. 

De  atomorum  subcœleslium  syndiacrasi  exercùationet.  Erfurt,  i645, 
in -4°. 

De  generatlone  seu  propagatiuà  aniinalium,  plantarum  et  minerahum 
multipiicatione  in  génère ,  exercitaliones  phfsicœ  antipe.ripatetiae  XX. 
16J9,  in-4°.  . 

De  inUiinsibih  et  totali  cujusque  anunce  in  toto  sun  corpore  et  singuus 
ej'ui  parlibui  exislentia ,  disseitalio  tripartita.  Erfurt,  i65o,  in-12. 

T^agogicnm  de  philosnphicâ  seu  apodicticâ  scholvrum  cmendatione . 
Erfurt,  iG52,  10-4". 
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Hyponinemata  VII  de  cordis  et  sanguinis  motu.  léna,  i653,  in-ia. 

Uivlnç  exercilalionum  de  calido  innato ,  prœterque  huinido  radicali 
umuersim,  imprimis  autem  humani  corporis  parlium.  Erfurl,  iG54  ,  in-i2. 

De  tempore  magoj-uin ,  hoc  est  i/uo  rnagi  ex  oriente  recens  nalutn 
C/iristitm  liethleheini  adorarint ,  commentaLio  analytica.  Arnstadl,  i655, 
in- 12. 

Jlpodictica  plenius  delincala.  Erfurt,  i656,  in-4". 

à^ixtj-Ks^iç  aiiatomico-medica  de  cordis  constiiutione  et  usu.  Erfurt, 
1657  ,  in-Zf". 

Hypniypnsis  iheorematica  libri  I  de  apodicticâ  scholarum  emendalione, 
et  prœci'iè  quiilem  de  vero  philosophiœ  ùono ,  cuin  appendiculd.  Erfurt, 
1657 ,  in  4". 

ff^oklgcmeintes  Bedenchen  von  apodihtischer  Sclml -Verbesserune. 
Erfurt,  1667,  in-8°. 

Gefachrlicher  und  schaendlic/icr  ^rzncy-Missbrauch.  Erfurt,  1660, 
in-8°.  -^ 

Dissertatio  de  phthisi,  offectu  famoso  œquè  ac  gravissinio.  Erfurt, 
16G1  ,  10-4°. 

De  apodicticâ  philosophicâ  scholarum  emendalione  liber  primas.  Er- 
furt,  i(J6-.?,  in-40.- Francfort,  1688,  in  4". 

Drcyfache  Schln.is-^nzeige  von  D.  Eccardi  T.eichneri  unter  Hacnden 
hnhender  apodiktischen  Emendation  Jerer  abwegigen  philosophischen 
Disciplinen  ^  unil  des  allgenieinen  sludii  ve rita tis .Etiari ,  1662,  in-12.^ 

Dialyposis  theoremalica  de  omnijuiio  nocentissimoque  sequioris  phi- 
losopltiœ  nialo  et  hu/usdcm  cmisis.  Erfurl,   i663,  in-i3. 

Schediasmata  analytica  de  principiis  medicis.  Erfurt,  1664,  in-i2. 

Pastis  tcla  prcevisa ,  das  ist  Vorsorge  und  guter  Rath ,  wus  Massen 
7iehst  goeitlicher  Hueljfe  die  Gefahr  der  bey  Jctziger  Zeil  an  Nieder- 
Jiheiiisiroin  und  angraeiizenden  Orlhen  grassirenden  Seuche  derPestilenz 
durch  oi'dentliche  Arzncy  Mittel  sicherlich  zu  verhueten  und  curiren. 
F.rfnrt,  1666,  in-S". 

Tyronlcinm  analyticum ,  seu  verœ  logices  prima  quœque  elementa. 
Erfurl,  i66G,in-8°.- Francfort,  i()88,  in-8°. 

Synopsis  uniuersalis  opcris  de  apodicticâ  scholarum  emendalione  an- 
terior.  Eifurt,  166G,  in-S". 

yJpodiktischer  Pruefe-Spiesel  JVissen  und  eewissenhaffter  Liebhaber. 
Erfurl,  iGGy,  in-S".    '       '^    '=  ^ 

Ileilsamer  Bericht,  wie  die  jetzt  grassirende  Ruhr  zu  erhennen,  zu 
verhueten  und  zu  curiren  sey.  Erfurl  ,  1609  ,  in-12. 

Basis  analytica,  hoc  est  Erotematum  de  verœ  an aly lices  fine  etcons- 
titutionc.  Erfurt,  1G70,  in-12. -Francfort ,  iCSS  ,  in-12. 

Dissertatio  de  choiera  humidâ.  Erfurt,  1670,  in-'J". 

Dissertatio  de  dentium  dulore.  Erfurt,  1G70,  in-4°. 

Dissertatio  de  hystcromaniâ.  Erfurl,  167 1  ,  in-4°. 

Clai'is  analytica ,  seu  annotaliones  in  Tyroci/ùum  suum  analyticum. 
Erfurt,  1672,  in-S". -Francfort,  î688,  in-8°. 

i-Inticorol/ariuni  Klppingianum  ,  seu  animadi'ersiones  physico-medicce 
hiparlitœ  in  corollario  de  sanguinis  motu  Uenr.  Kippingi.  Erfurt  ,  1672, 
in-4". 

Dissertatio  de  verligine.  Erfurt,  1671  ,  in-4". 

Dissertatio  de  mania.  Erfurt,  1674,  in-4°. 

Archœus  synopticiis  ,  sife  duodecim  tabulœ  de  legibus  medicce  reipu- 
hlicce  fundta'nentalibus.  Erfurl,  1674,  in-ia. 

De  principiis  medicis  epistola  apologetica  ad  illustre  mei'icorum  in 
acadennâ  Lipsiensi  collegium  Erfurt,  iGyS  ,  ia-i2. 

Vpicrisis  medico  -  analytica  super  undecim  dispulatioiùbus  medicis 
Francisci  de  le  Boe  Sylyii.  Erfurl  ,  1676,  10-12. 


LEID  569 

Dissertatio  de  regimine  gravidarum.  Erfurt ,  1677  ,  in^"» 

Dissertatîo  de  dysentsriâ.  Erfurt,  1677,  in^". 

Dissertatio  de  emansione  inensiumprœternaturali.  Erfnrt,  i67g,io«4°' 

Dissertatio  de  scahie.  Erfurt,  1680,  in-4°. 

Dissertatio  de  fume  caninâ.  Erfurt,  1680,  in-4°. 

Disserti' tio  de  scorùiUo.  Erfurt,  1682,  in-4°. 

F'cra  et  enormis  inlelligentia ,  siue  humani  intellecUis  ym^t  o-fat/TOv.  Er- 
furt, 1682,  'm-i2.  -  lOid.  1G87  ,  in-i2. 

Dissertatio  de  manu  deifuneslissimâ ,  lue pestijerâ,  Erfurt,  1682,  in-4"'. 

Dissertatio  de  mensium  suppressione.  Erfurl,  1684,  in-4°. 

Dissertatio  de  cordis  palpilalione.  Erfurt,  168G,  in-4°. 

^nii-Cartesius,  seu  de  nalurâ  rediuivâ  per  xnndicationem  ab  interne- 
clnis  Carlesii.  Erfurt,  1G86,  in-4°. 

Gymnasiosophia ,  hoc  est,  iwa  idea  gymnasiiin  christianœ  reipublicœ 
apprimè  salutarem  hodiè  usum  per  omnia  benè  constituti.  Erfurt , 
16S7  ,  in-12. 

Pseudanalysis  proscripta ,  seu  elenctica  epicrisis ,  duabus  constans 
epistolis.  Evfurl ,  1687,  '"-4°- 

Der  Schade  Joseph ,  wie  er  heiit  zu  l'âge  besonders  bey  Kirchen  und 
Schulen  sich  befindet.  Francfort,  1687  ,  in-12. 

Dissertatio  de  anasarcd.  Erfurl,    1688  ,  in-4''. 

Gymnasium  gemens  sub  tralatitiœ  Ingices  perindignè  pariter  ac  sontico , 
seu  anlanalytico ,  onere.  Erfurt,  1688,  in-12. 

Prosphonesis  analylica  ad  cordatiores  gymnasii  antistites  de  proba- 
tione  signorum  hujus  temporis.  Erfurt,  1689,  in-12. 

Dissertatio  de  medicir.â  unirersali.  Erfurt,  i68ç) ,  in-4''. 

Disseriatio  de  redluii^d  hepatis  sanguifîcatione.  Erfurt ,   1689  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  melanchoUd  hypochondi  iacâ.  Erfurt,   1G89,  in-4''. 

Dissertatio  de  naturali  i.<entriculiJiinctione.  Erfurt,   1689,  in-4**' 

Dissertatio  de  apopi';xid.  Erfurl,  1690,  in-4°. 

Dissertatio  de  catarrho.  Erfurl,  1690,  in-4''.        (a.-j.-l.  jourdan) 

LEIDf:NFROST  (Jean-Gottlob),  né  le  24  novembre  1713 
à  Ortenberg,  dans  le  coiulé  de  Slolberg,  fit  ses  éludes  à  Gies- 
sen  ,  à  Léipzick  et  à  irlalle.  Après  avoir  pris  le  grade  de  doc- 
teur dans  l'université  de  ccUe  dernière  ville,  il  fit  divers 
voyages,  vint  à  Berlin,  qu'il  habita  pendant  quelque  temps, 
el  prit  du  service,  comme  médecin,  dans  les  troupes  prus- 
siennes, avec  lesquelles  il  fit  la  première  campagne  de  Silésie. 
En  1743,  l'Université  de  Duisbourg  lui  conféra  une  chaire , 
<[u'il  remplit  Jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le  2  décembre  179'î.  H  a 
inséré  une  foule  d'articles  et  de  mémoires  détachés  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  dans  la  Gazette  littéraire  de  Duisbourg,  et 
publié  en  outre  les  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  motihus  corporis  humani .  qui  Jiunt  in  proporlione  har- 
monica, prœserlim  crisibus  ctjehribus.  Halle,  17  ji,  in-^"- 

Acrisiu  ,  hiatus  et  errores  criseos  perpétuée ,  quam  celeh.  Se gnerus  for- 
maint  in  duo  capita  geotnelriœ  illustris  (J  olfii.  Berlin,  1742,  in-S". 

Programma  de  voli^ulo  i/itestini  singulai-i,  Duisbourg,  1750,  in-4". 

ExCTcitatio  acadcmica  de  succis  herhariun  recendum  recenter  expressis 
eorumque  usa  ad  tnorbos  prieler  scorbutum  aïOiibilis.  Duisbourg,  i^Si  , 
in-4". 

Exercilalio  academica  de  coagula  scroso  et  ejus  resolrentibus  medici- 
nis.  Duisbourg,  1762,  10-4°. 
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Exercîtatio  academicn  exhîbens  nonnullas  observationes  circà  aquct 
simplicis  naturam.  Duisbourg  ,  1763,  in-4°. 

De  aquœ  cominunis  nonnullis  qualilatibus  tractatus.  Duisbourg.  1756, 
in-è'^. -Ibid.  1796,  in-8°. 

Programma  de  honore  terreis  medicaminibus  restituendo.  Daisbonrg , 
P.  I,  ijSG;  II,  1759,  in-4°. 

Exercitaùo  academica  de  leihargo  hirudînis. Duisbourg,  1768 ,  in-4°. 

Exercîtatio  academita  medico-forenns  de  scriptionis  posiibilitate  et 
impedimentis,  Duisbourg,  I75q,  in-4"'. 

Dissertatio  de  methodo  explorandi  morborum  latentes  cnuisas  per  vi- 
talium,  animalium  et  naturaliumjunctionuni  examen.  Duisbourg  ,  1768, 
in-4°. 

Oratio  funebris  post  exseqidas  rite  paradas  Joh.-Hildebr.  IVithoJïi 
habita.   Duisbourg,  1769,  in-4°. 

Propempiicon  inaugurale  de  utilitnte  hypothesium.  Duisbourg,  1771  , 
in-4°. 

Vindiciœ  pro  ojjîcio  controi'erso  musculi  digastrici.  Duisbourg  ,  177 1 , 
in-40. 

Dissertatio  de  sensu  giistiîs ,  qui  injaucibus  est,  ab  eo  ,  qui  per  linguam 
exercetur ,  plané  diverso,  Duisbourg,  1771,  in-4''. 

Dissertatio  de  nu.chinœ  definitione ,  et  qualenus  corpus  humanum  sit 
machina.  Duisbourg,  1771  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  murho  convulsiuo  epidemlco  Germanorum ,  vulgb  die 
Kriebel-Kranhheit.  Duisbourg,  1771  ,  10-4". 

Dissertatio  de  rachitide.  Duisbourg,  177 1  ,  in.4°. 

Dissertatio  de  motu  perislallico  cutis  humance  aliquando  visibili.  Duis- 
bourg, 1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  sacchari  effectibus  salubribus  et  însalubribus  in  corpus 
humanum.  Duisbourg,  1775,  in-4°. 

Dissertatio  de  artliritidc  vagâ.  Duisbourg,  1775,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbif  ossium.  Duisbourg,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysentcrid,  quce  anno  1779  latè  grassata  est.  Duisbourg , 

1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  illâ  hœmoptisi ,  quam  phthisis  sequi  sotct.  Duisbourg, 

1781 ,  in-4°. 

Tentnmen  chymicumde  theorîà  solutionum.  Duisbourg,  1782,10-4°- 

Dissertatio  de  symptomatibus  qualitatwn.  Duisbourg,  1782,  in-4*'. 

Dissertatio  de  cancro  scorbutico.  Duisbourg,  1782  ,  in-4°. 

Super  Pythagorico,  mentem  esse  numerum,  considerationes  medicœ; 
adjectœ  J.  B.-C.  de  Schoenlcben  tentamini de  calore  animali.  Duisbourg, 
1783,  in^". 

Dissertatio  de  oleorum  duifiium  virtute  mcdicâ  resolvente.  Duisbourg  , 
1783,  in-4°. 

Propempiicon  inaugurale,  quo  Jabula  carlesiana  ,  cerebrum  esse  sen- 
sorium  commune ,  falsiiatis  arguitur.  Duisbourg,  1784,  ia-4°. 

Dissertatio  de  asthmate.  Duisbourg,  1784,  in-4°. 

Dissertatio  de  tinnitu  aurium.  Duisbourg  ,  1784,  in-4". 

Dissertatio  de  susurru  aurium.  Duisbourg,  1783,  10-4°. 

Conjessio,  quid  putet  per  experientiam  didicisse  de  mente  humnnà. 
Duisbourg  ,  1793,  in-S".  -Trad.  en  allemanfl ,  Duisbourg,  1794  ,  in-4°- 

Après  ia  mort  de  Leidi'nfrosl ,  il  parut: 

Opu^cula  physico-chimica  et  medica,  antehac  seotsim  édita,  nunc  post 
ejus  obitum  collecta.  Lemgo,  1797-1798,  4  ^o^-  in-8°.  (j-) 

LEIGH  (  Charles),  lacdeciu  cl  naturaliste  anglais,  admis  eu 
ï,6«J  painii  les  rueuibres  de  la  Sociélc  royale,  était  de  Grauge, 
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dans  le  duché  de  Lancastre.  Il  fut  reçu  docteur  a  Cambridge, 
et  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  à  Londres  avec  beaucoup 
d'éclat.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Phthisiologia  Lancasviensis ,  cum  tentamine  philosophico  de  minera- 
lihus  aquis  ineodem  comitatu  ohserfatis.  Londres,  i6g4,  in-8°.  -Genève , 
1727  ,  in-4°. ,  avec  les  œuvres  de  Morton. 

Exercitationes  quinque  de  aquis  mineralibus  ,  thermis  calidis  ,  morhis 
acuiis ,  morbis  internuttentibus ,  hydrope.  Londres,  1697  ,  in-8°. 

The  natural  kistory  oj  Laricashire ,  Cheshire  and  Uie  peak  ïn  Derby- 
shire.  Oxford,  1700,  JD-foL 

L'auteur  n'a  traité  en  délai!  que  des  minéraux  et  des  eaux  minérales. 
Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  d'observations  relatives  à  la  médecine, 
Leigh  exposant  les  maladies  les  plus  communes  dans  les  provinces  qu'il 
a  parcourues  en  naturaliste.  (o.) 

LEYVAY  AGUILAR  (Fraî^cois  de),  de  Cordoue,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  a  l'Université  d'Alcala  de  Hénarès. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  écrivit  : 

Desengano  contra  el  mal  usa  del  tabaco.  Cordoue  ,  i633  ,  in-4°. 
Décision  del  conocimiento  del  penado  par  la  orina,  Cordoue,  i633  , 

in-4''.  (  LEFÈTRE  ) 

LEMAITRE  (Rodolphe),  médecin  de  Gaston  d'Orléans , 
frère  de  Louis  xiii ,  qu'il  accompagna  dans  son  voyage  en  Lor- 
raine, était  de  Tonnerre,  en  Champagne.  Il  mourut  vers  l'an 
1632,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  ; 

De  temporibus  humani  paitûs.  Nîmes,  lôgi  ,  in-8°. 

Doctrina  Hippocrads.  ^phorismi  ncvâ  interp relations  ac  méthode 
exornati.  Paris,  i6i3,io-i2. 

Préservatif  des  fièvres  malignes  de  ce  temps.  Paris,  1619,  in-S". - 
Pont-à-Mousson  ,  i63i  ,  in-S". 

Conseils  préservatifs  et  curatifs  contre  la  peste ,  plus  contre  les  piqûres 
venimeuses.  Epinal ,  i632,  in-i6.  (z.) 

LEMERY  (Loris),  fils  du  suivnnt  et  digne  élève  d'un  père 
aussi  recommandable,  naquit  à  Paris  le  7.Ô  janvier  1677.  Sa  fa- 
mille désirait  qu'il  embrassât  la  carrière  du  barreau  5  mais  la 
fréquentation  du  laboratoire  de  son  père,  et  le  goût  qu'il  prit 
insensiblement  pour  la  médecine  ,  le  déterminèrent  à  se  mettre 
sur  les  bancs  de  la  Faculté,  qui  le  décora  du  litre  de  docteur 
eti  1698.  Deux  ans  après,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences. 
En  1708,  il  fut  chargé  de  suppléer  Fagon  et  Berger  au  Jardin 
du  roi,  et  en  17 10  il  obtint  h  l'Hôtel-Dieu  une  place  de  méde- 
cin, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Douze  ans  après,  il  acheta 
une  charge  de  médecin  du  roi,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
accompagna  l'infante  d'Espagne  ,  venue  en  France  pour  épouser 
Louis  XV.  A  la  mort  de  Geoffroy,  en  1731 ,  il  fut  nommé  pro- 
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fesseur  de  chimie  au  Jardin  du  roi.  Sa  mort  eut  lieu  le  9  juin 
1743.  Les  Aclcs  de  l'Académie  renferment  un  grand  nombre  de 
mémoires  qu'il  avait  composés  sur  le  cochléaria  ,  le  cresson,  le 
borax,  la  cire,  la  manne,  la  laque,  les  cloportes,  le  nitre,  le 
sel  amn.oniac,  l'alun,  le  fer,  le  feu,  la  lumière,  clc.  Il  a  publié 
en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

JSrgà  propter  canis  exortum  difficiles  asiate  purgationes.  Paris,  1698, 
«Q-4''-  ,        . 

^'rgà  qui  morhos  ne^leclâ  chymicâ  cognitione  oppugnant  veri  empi- 
rici.  Fans  ,  1699  '  in-4''* 

Traite  des  aliinens.  Paris,  170a  ,  in-i2.  -  Ibid.  1705,  in-ia.  -  Ibid.  170g, 
in-8°.  -  Ibid.  1765  ,  2  vol.  in-12.  -Trad.  en  anglais  ,  Londres ,  1704,  in-S".; 
/i/c/.  1745,  in-b". 

11  rtgne  ,  dans  ce  livre,  un  ordre,  une  clarté  et  une  érudition  admi- 
rables. Bruiner  a  enrichi  rédition  de  1755  d'additions  précieuses,  qui 
sont  parfaitement  dignes  de  Toriginal. 

Disserlaiion  sur  la  nourriture  des  os.  Paris,  1704  ,  in-ia.  -  Leyde  ,  170g, 
in-S". -Trad.  en  allemand,  Dresde,  1711  ,  in-8°.  (a.-j.-l.  J.) 

LEMERY  (Nicolas),  célèbre  chimiste,  vint  au  monde  V 
Rouen,  le  17  novembre  lô^S.  Ses  parens  le  placèrent  chez  un 
apothicaire  de  cette  ville,  pour  lui  faire  apprendre  la  phar- 
macie; mais  comme  il  ne  trouvait  pas  des  connaissances  assez 
étendues  dans  son  maître,  il  le  quitta,  vint  à  Paris  en  1666,  et 
se  mit  en  pension  chez  Glaser.  Ce  chimiste,  professeur  au  Jar- 
din du  roi,  était  un  homme  fort  habile  pour  le  temps,  mais  en- 
core imbu  des  chimères  de  l'alchimie,  de  sorte  que  Lemery  , 
qu'un  ardent  amour  pour  la  vérité  animait  ,  ne  larda  pas  à  se 
dégoiiter  de  son  obscurité,  et,  après  avoir  passé  deux  mois  au- 
près de  lui,  se  mita  voyager.  Il  fil  à  Montpellier  un  séjour  de 
trois  années,  durant  lesquelles  il  étudia  la  médecine  ,  l'histoire 
naturelle  et  la  pharmacie,  parcourut  ensuite  les  diverses  pro- 
vinces de  France,  el  revint  à  Paris  en  167Î.  Accueilli  avec 
empressement  par  plusieurs  savans  qui  avaient  formé  des  so- 
ciétés particulières,  afin  de  travailler  en  commun  aux  progrès 
des  sciences  physiques,  il  se  fit  recevoir  apothicaire,  el  fit 
des  cours  publics  de  chimie,  qui  attirèrent  un  noiubreux.  au- 
ditoire, el  lui  valurent  une  réputation  si  rapide  el  si  bril- 
iaute,  que  quarante  Ecossais  vinrent  exprès  à  Paris  pour  l'en- 
tendre. Celle  réputation  était  méritée,  car  Lemery  avait  su 
rendre  clair  cl  précis  le  langage  jusqu'alors  inintelligible  de 
la  chimie  ,  qu'il  senibla  même  créer  de  nouveau  ,  en  subsliluaul 
aux  anciennes  explications  purement  hypothétiques,  des  théo- 
ries fondées  sur  l'observation  attentive  et  exacte  des  phéno- 
mènes. Cependant  les  troubles  religieux  qui  s'élevèrent  en  i68i 
l'arrclèrent  au  milieu  de  sa  carrière.  Le  calvinisme,  qu'il  pro- 
fessait à  l'exemple  de  son  père,  lui  attira  des  persécutions,  et  lui 
fit  mèiae  retirer  le  diplôme  de  pharmacien.  L'électeur  de  Bian- 
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debourg  ,  juste  appréciateur  de  son  rue'rite,  lui  fit  offrir  a  Ber- 
liu  une  chaire  de  chimie  iublituée  exprès  pour  luij  mais  Lemery 
refusa  ,  dans  l'espoir  que  sa  gloire  et  ses  travaux  lui  mérite- 
raient quelque  tolérance.  Voyant  enfin  son  atle.'ite  trompée, 
ii  prit  le  parti  de  passer  en  Angleterre  en  i683.  Charles  11  l'ac- 
cueillit avec  distinction,  cl  lui  témoigna  une  estime  toute  par- 
ticulière. Yers  la  fin  de  l'année,  les  temps  paraissant  plus 
calmes,  il  repassa  en  France,  se  fil  recevoir  docteur  en  nicde- 
cine  aCaen,  et  vint  exercer  à  Paris;  mais  la  révocation  de 
l'édil  de  ZVanles  (i685)  détruisit  une  seconde  fois  l'édifice  de 
son  bonheur.  Privé  de  son  état ,  dépouillé  de  sa  fortune  et 
obligé  de  se  cacher,  il  n'avait  d'autre  ressource  que  de  s'expa- 
trier ou  de  renoncer  k  sa  croyance  religieuse.  Ses  amis  et  ses 
élèves  le  décidèrent  a  prendre  ce  dernier  parti,  de  sorte  qu'ea 
i686  il  fit  solennellement  abjuration.  Libre  alors  de  reprendre 
l'exercice  de  la  médecine  et  le  professorat,  il  voulut  y  joindre 
encore  le  commerce  de  la  pharmacie.  Celle  résolution  ,  pour 
laquelle  il  avait  besoin  de  icllrcs-palentes  du  roi ,  qui  lui  fuient 
accordées,  souleva  contre  lui  la  Faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  apothicaires,  qui  auraient  pu  le  réduire  à  l'indigence 
par  un  procès  long  et  dispendieux ,  mais  qui  se  désistèrent  de 
leur  opposition  ,  lorsqu'ils  s'aperçurent  du  tort  qu'ils  se  feraient 
à  eux-mêmes  en  affligeant  et  persécutant  un  homme  aussi  cé- 
lèbre. Lemery  entra  en  i6y9  ii  l'Académie  ,  où  ses  deux  fils 
devinrent  ses  collègues.  Il  mourut  le  ig  juin  l'jib.  On  sail  que 
l'inflammation  spontanée  d'un  mélange  humecté  de  soufre  et 
de  limaille  de  fer,  el  le  dégagement  d'un  gaz  inflammable  lors- 
qu'on fait  dissoudre  du  fer  dans  de  l'acide  sulfuriquc ,  lui 
avaient  servi  pour  établir  une  nouvelle  théorie  des  volcans,  qui 
parut  plausible  a  ses  contemporams,  et  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  trouver  ingénieuse,  aujourd'hui  même  que  les  progrès 
des  sciences  physiques  ne  permettent  plus  de  l'admettre.  Ses 
ouvrages  sont  ; 

Traité  de  rantinioine.  Paris,  1707  ,  in-12.  -  Trad.  en  allemaad  par 
Jean-André  Mahlern  ,  Dresde  ,  1709,  in-8°. 

Cours  de  chimie,  contenant  la  manière  dejaire  les  opérations  qui  sont 
en  usage  dans  la  médecine ,  par  une  méthode  Jacile  ,  ai^ec  des  misnnne- 
mens  sur  chaque  opération  ,  pour  Finstruction  de  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  celte  science.  Paris,  1675,  in-8'^.  -  Ibid.  1677,  in-S°.  -  lôid. 
1679  ,  in-8°.  -  Genève,  168 1 ,  in-S".  -  Amsterdam  ,  1682,  in-8°.  -  Paris  , 
i682,iaS''.-Ibid.  i683  ,  m-8°.-lbid.  1G87  ,  in-S". -Genève,  lôgi.in-S». 
-Paris,  1690,  in^". -Ibid.  1696,  \n-8°.-Ibid.  1697,  in-S".  -  Levde, 
1697,  ia-S". -Paris  ,  1G98  ,  in-S".  -  Amsterdam  ,  it)98,  in-8°.  -  Paris, 
1701  ,  ia-8°.  -Ibid.  1713,  in-8^  -  Leyde,  1716,  \ï\-8°.  -  Ibid.  1730,  in-S". 
-Paris,  1730,  in-8''.  -Bruxellps,  1744,  \n-%°.-Ihid.  1747  ,  in-8''.  -  Avi- 
gnon ,  1731  ,  iu-4".-Trad.  en  anglais,  Lf>ndres  ,  1G77,  in-8°.  ;  Tbid.  i()8()  , 
in-8^.  :  rZ^iJ.    1698,  in-&».  -  en  allemand,  Dresde,   t6g8,  in-b°.;   Ibid. 
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1754,  in-8°.  -  en  latin  par  I.  -  Constant  de  Rebecque ,  Genève,  1681, 
in-12.- en  italien,  Venise,  1700,  in-8°.  ;  Ibid.  1763,  in-8°. 

Cet  ouvrage  fut  pendant  long-temps  le  code  et  le  guide  des  pharma- 
ciens et  des  chimistes. 

Pharmacopée  wiwerselle.  Paris,  1697,  ïn-l^'*.  -  Ibid.  i7o6,in-4°. - 
Amsterdam,  1716,  in-4°.  -  La  Haye ,  1729,  in-4°. -Paris,  i754,Jn-4°. 
-Ibid.  17G4,  in-4°'  -Trad.  en  italien,  Venise,  1720,  in-4''. 

Dictionaire  universelle  des  drogues  simples.  Paris  ,  1698  ,  in-4°.  -  ttîd. 
1714,  in-4°« -Amslerdam,  1716  ,  in-4''.  -  Roterdara  ,  1727  ,  in^". -Paris, 
1733,  in-4°.  -Ibid.  1759,  in-4°.  -ïrad.  en  italien,  Venise,  1751,  io-foi. 
-  en  allemand  par  C.-F.  Richter,  Léipzick ,  1721,  in-fol. 

Les  Actes  de  l'Académie  des  sciences  renferment  aussi  plusieurs  mé- 
moires de  Lemery.  (a.-j.-l.  j.) 


Additions  à  l'article  Jenner. 

Depuis  ritnpression  de  l'article  Jenner,  page  349  ^^  ^e  vo- 
lume, M.  le  docteur  L.  Valentiu ,  médecin  de  Naaci ,  l'un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  vaccine  en  France,  a  public 
(juin  i8?.3)  une?<'otice  historique  sur  cet  homme  célèbre,  avec 
lequel  il  était  lié  d'une  étroite  amitié  ,  et  qu'il  avait  été  visiter 
k  Berkeley  en  i8o3.  Celte  \olico  contient  quelques  détails 
omis  dans  notre  article.  J'ai  cru  devoir  les  réunir  pour  en  for- 
mer une  espèce  de  complément  à  l'article  indiqué   ci-dessus. 

11  paraît  (jue  la  vache  n'est  pas  le  seul  animal  propre  à  re- 
cevoir, par  le  trayon,  la  contagion  du  grease  (page  35i  ),  et 
dont  les  pustules  puissent  se  conuimniquer  à  d'autres  quadru- 
pèdes. Une  brebis  qui  avait  mis  bas  trois  agneaux,  dont  deux 
périrent,  était  incommodée  par  la  surabondance  du  lait.  Un 
domestique  chargé  de  la  traire,  était  en  même  temps  employé 
à  laver  et  à  soigner  les  talons  d'un  cheval  affecté  du  grease  : 
il  survint,  au  trayon  de  celte  brebis,  des  pustules  semblables 
à  celles  qu'on  voit  sur  le  trayon  des  vaches.  Henry  Jenner, 
neveu  de  notre  Edotxard,  fît  traire,  par  ce  même  domestique, 
deux  vaches  immédiatement  après  la  brebis;  elles  furent  in- 
fectées, et  communiquèrent  ensuite  le  cowpox  à  une  servante 
de  la  maison. 

Page  354.  La  pratique  de  la  nouvelle  inoculation  donna 
lieu  partout  à  l'établissement  de  sociétés  ou  comités  de  vaccine. 
Elle  reçut  à  Londres  son  complément  par  l'inslitulion  de  la  So- 
ciété royale  Jenneriennc  pour  l'exlinction  de  la  petite-vérole. 
Jenner  la  présida,  en  i8o3,  à  l'époque  de  sa  formation.  Main- 
tenant elle  est  présidée  par  le  duc  de  Wellington. 

Ihid.  La  Société  médicale  de  Londres  voulant  honorer  le 
docteur  Jenner,  et  proclamer  ses  titres  h  la  recoimaissance  pu- 
blique ,  lui  a  décerné ,  le  4  t^iars  i8o4,  une  médaille  en  or  avec 


celte  inscripiicn  :  Don.  Soc.  med.  Lorfd/n.  ann.  salut.  1775 
insliL  E.  Jenntr  M.  D.  Socio  suo  eximio  oh  vaccinationem 
exploratam. 

Ibicl.  Aux  Indes  orientales,  et  surtout  à  Madras  et  au  Ben- 
gale, on  ouvrit  une  souscription  en  faveur  de  celui  qui  avait 
procuré  aux  peuples  de  ces  contrées  le  moyeu  d'en  extirper 
le  fléau  le  plus  dévastateur. 

Page  355.  Jenner  est  mort  à  Berkeley,  le  -26  Janvier  iSaS, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans  (et  non  le  21  lévrier,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans,  comme  le  portent  quelques  exemplaiies). 
Il  a  succombé  à  une  attaque  d'apoplexie.  La  veille,  23  janvier, 
il  était  joj'eux,  et  s'était  couché  en  bonne  santé.  Le  26,  il  se 
leva  à  son  heure  ordinaire  ,  et  descendit  à  sa  bibliothèque. 
Comme  il  ne  se  rendit  pas  au  déjeuner,  on  envoya  un  domes- 
tique qui  le  trouva  étendu  sur  le  parquet,  la  lèie  appuyée  sur 
le  fauteuil  où  il  s'asseyait.  Tous  les  secours  de  l'art  lui  furent 
inutilement  administrés  par  le  docteur  Baron  de  Glocesler  , 
quatre  heures  après  l'accideutj  il  mourut  dix-sept  heures  après 
l'attaque. 

Ibid.  Ajoutez  aux  ouvrages  publiés  par  Jenner: 

A  letler  ta  C.  Parry.  Londres,  1822  j  in-4°.  67  pag. 

C'est  un  mémoire  sur  les  avantages  des  frictions  stibiées  dans 
les  aliénations  mentales. 

Jenner  a  laissé  plusieurs  manuscrits  que  l'on  a  confiés  à  son 
ami  le  docteur  Baron,  médecin  de  Glocester,  pour  les  publier; 
mais  M.  Baron  n'est  pas  prêt  à  se  livrer  à  ce  travail;  il  se  pro- 
pose, avant  de  s'en  occuper,  de  faire  la  biographie  de  son  im- 
mortel ami,  et  il  prie  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  relation 
avec  lui,  de  lui  envoyer  les  détails  particuliers  qu'elles  peuvent 
avoir.  (hvsson) 


FIN    DU    CINQUIEME    VOLUME. 
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